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AVERTISSEMENT. 


Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  s'étaient  fait  une 
loi  de  n'y  admettre  aucun  article  mjrthologique.  Il  eût  en  effet 
paru  bizarre  de  trouver,  dans  un  ouvrage  exclusivement  con- 
sacré à  Fhistoire  véritable ,  des  êtres  purement  fictifs  ou 
même  ces  personnages  des  temps  héroïques  dont  les  actions 
réelles  peuvent  à  peine  se  faire  jour  au  travers  des  nuages 
&buleux  qui  les  enveloppent. 

Mais  ^  si  la  mythologie  doit  être  distinguée  de  l'histoire ,  il 
n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  ne  puisse,  traitée  séparément, 
marcher  à  sa  suite.  Nous  croyons  au  contraire  qu'elle  en  est 
un  appendice  nécessaire,  surtout  en  la  considérant  sous  un 
point  de  vue  plus  élevé  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  nos  jours. 

Il  eût  été  indigne  du  19^  siècle  de  borner  l'utilité  de  la 
mythologie  à  faire  saisir  une  allusion  poétique ,  à  faire  con- 
naître le  sujet  d'un  tableau  ou  d'un  morceau  de  sculpture. 
Une  étude  plus  approfondie  des  institutions  religieuses  de 
l'antiquité  païenne  nous  met  sur  la  voie  de  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation progressive  des  peuples  et  de  l'état  des  sciences  à 
ces  époques  reculées. 

Tels  sont  les  motifs  qui,  joints  aux  réclamations  d'un  grand 
nombre  de  personnes^  ont  déterminé  l'éditeur  de  la  Biogra- 
phie universelle  à  donner,  pour  premier  complément  de  cet 
important  ouvrage,  une  Mythologie, 

M.  Parisot,  l'un  des  collaborateurs  de  la  Biographie 
universelle,  s'est  chargé  de  cette  tâche  dont  il  ne  se  dissimu- 
lait pas  les  diifScultés.  Préparé  par  dix  années  d'études  mytho- 
logiques au  grand  travail  qu'il  acceptait,  entouré  des  recueils 
scientifiques  que  chaque  jour  voit  naître  non-seulement  en 
Europe,  mais  dans  l'Asie  et  dans  l'Amérique;  éclairé  par  les 
conseils  des  savants  français,  pai'mi  lesquels  il  nomme  à  la 
fois  avec  regret  et  reconnaissance  MM.  Abel  Rémusat,  Cham- 
pollion  jeune  et  De  Chézy,  il  a  vu  s'évanouir  devant  lui  une 
Çrande  partie  des  difRcultés  qui  obstruaient  la  route,  peu 
frayée  en  France ,  où  il  entrait. 
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Pour  distinguer  à  chaque  pas  sous  quelles  images  di- 
vines les  peuples,  naife  pepsofmaUaèrenfe  el  consacrèrent 
des  objets  de  crainte  ou  d'amour ,  il  Êtut  joindre  à  une 
lecture  immense ,  à  une  patience  à  toute  épreuve,  à  une  con- 
naissance profonde  de  l'histoire  primordiale  un  tact  exquis  et 
une  haute  philosophie.  Une  réunion  de  collaborateurs  eût 
seule  pu  préseifter  U  réunion  des  qualités.  néoessairaSr  à  ceitte 
<]wvj:e  diîQQciib.  M^is.  Funiité  de  cQuipo&ilioa  étsùb  ua  b^soiAi 
ejM^or^  plus,  essentiel  que  tous,  les  aulres  dans  im  ouvrage  dek 
ce  goAi^e  ;; car  tout  Sr'y  tlc^otettout  s'y  emboîte;  Rien^ 4'aillfiux;^ 
u'y  est  géométrique;  dèsrl^ors,  il  fallait  ujxseul  honupa  poJOP 
q.ue  la  solution,  donnée  à  tel  problème  dans  tel  article  u^t  fijjt. 
point  en  contradiction  avec  l'idée  émise  dans  tel  axijtre. 

En£oi  cette  mythologie  devait^  à  moÎAS.  de  &iire  disparate 
d^xus^lacoUection,  porter  le  titre  éeRiographi^.  m^thQloffque^ 

On  s'abuserait,  si  d^  cet  intitulé  nécessaire^  ou  con/oUiait, 
que  nous  a>voHS>  voulu  ti;avestir  la  mythologie  en.  bistoii^ 
Sans  doute  leslégeu^des  abondent  chez^  nou$;  mais,  sauf  \^s, 
cas  où  elles  se  recommandent  par  le  grandiose ,  le  piqji^ant  ou 
L'autiq^ité  y  elles  sont  toujtes  prései^tées,  ayec  autant  de  bviéf- 
vi^té  que  1^  comppj^te^la  loi  qfie  nous  nous  sommes  &ile  d'être, 
complets»  Ce  que  nous  nous  sommes  surtout  applic|ués  à  met^ 
ti;e  en  relief ,,  c'est)  ouJe  rapport  oa  la  contradj^tvQn  des  légenn 
des^  mine;  féconde  d'im^tnuctioA  pour  qui  sait 9.  a»,  milieu.  de$^ 
variantes,  saisir  le  fil  indicateur,  à  l'aide.duijueli oa  voit  tout 
ae.  nésoudr»  dans  une  lai?g&  et  ri^jhe  uiùtév, 

£n  fait  d'histoi^e^.  nou^  n'avons  va  dan^  U  myrt^iologi^  que 
li'bisu^ra,  pais  masses^  l'bistoiiie.  des  clans,  dèmes^,  peuples,  au 
races ,  des  castes ,  des  cultes,,  d^  gs^Ades.  institutioas^,,  à^ 
péMolutions  majeures»»  l'bistoiwi  sans,  dates.  INfeis»  q/i^'elle  est 
riche;,  et  imposantf^  c6ittehistoire.etbno^i;apbi^4^doAtles  lajuitf* 
gi^s,  les  religions,  les  codies^  sont  les  uniques- monuments»  ^% 
qii!il,&utdémêleii  sous. des. légendes  où  milk  traits  surajputéa 
et  dagi^  dlvei;&se  croisent  squs  des  superstitions  locales,  qui 
ont  au  loiOf  leu^s^  analpgueïs,,  sous<  des  form^a  inâ|)^rçu6^  ou 
méprisées  d'un  état  sodai  qpi  fut  et  qui  n'est^  piu^! 

:E<i|S)uitQ  venait  l'eKjtérieuj:  du^culte,,  temples  „pr>eti?ôs^v£^^ 
saciîifîçest,,pwcessions,  victimes  humaiaes(„pFo»titu*ioafe  sar 
ciçées^  statues,  tatismai^,  animaux  i^e^ésdAJtatifside  lai divir 
nité.  Les  mystères,  tant  dogmes  qjuecéjjémonies^/s'irttQr^aliMW* 
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a^ec^kjlal  ^Aans  ce  labyrmfhe.  Enfin ,  4es  ^nonibreu^s  vepré- 
sienMiôfB  figxrrëes^  épffrgfiée^  fBT  le  temps,  «exigeaient  un 
-twv^  «particmier.  Dems  toute  t^tte  isecftien  revenait  «encore 
î%i^toilre,  *car  le  triflte  non  moins  *que  -le  lieu  a  souvent  la 
sienne,^  c^est.àtoit,  par  «xeiwple,  qtf-on  identifierait  à  Tbis- 
toire  de  Bacchus  celle  de  la  religion  dyonisiaque. 

Toutes  ces  dtffictrltés  pourtant  n'étaient  4jue  tJes  jenx  au- 
-ptifs  4e  «eeUes  'èe  î'herméneHtiepje.  Crdi  là  cpe  s'ëttrit  dèpfoyé 
•àiRîïis  l«)at  ^«)n  îuxe  f^esprit  de  «yst^e  <èt  'dWclusivité  :  TtOï 
tf  a  vu  ^ns  la  myÛïcAope  que  l'astrologie  judiciaire ,  l'au- 
•tfe  ^qtie  îa  pierre  phîlosopfeak,  un  troisièwie  que  Aes  -calta- 
•iJly^ines ,  tm  quaftt^œe  tjue  -des  coïwoidences  astronon^iques. 
<hi  îgttoraît  que  fei=nrjiJïologie  symbolise  tout,  -ciel  «t  terre , 
^sau^  feu ,  esprit  «t  matière,  idéal  et  réel,  déments  etrap- 
çerts,  ^,  &it  immense!  ^'^îe  symbolise  tout  'en  même 
tettips,  *out  «n  trois  ou  quatrcou  «dftx  -ou  vingt  hiéroglypfhes , 
4es  uns  parles,  les  aiftres  «culptés ,  ceux  -ci  pris  tout  simple- 
Ttterft  II  la  nature  tjui  iie  donne  -que  Mies  fétidies, -ceux-là  fcth- 
•mamisës^bëHfeînsës  àyfhiisir.Oû  ignorait qtfft  est  unemytbo* 
fegie  pour  Fichrt^phage  ,'comm«  pour  le  nomade  qui  erre 
4e  «steppe  îen  step^  avec  ses  troupeaux;  pour  ia,  Pbfenicie  na- 
Tîga^ce  eonmae  pour  ht  eonttnentale  Pbrygie  ;  'pour  le  mi- 
weur  Hjiâ  croit  au  feu  eeiaftrrf  'et  laux  dragons  gardiens  de  T««r, 
^CXffffme  •pottr  ^agriculteur  ^tti  fttt  49es  adieux  ^è  la  rosée  et 
tIbs  fonces  tîhàleurs. 

Il  iEîo«s  restée  t;irc©tiscrire 'cette  Biographie  mytfkùt&^que. 

Owuttiè  4à  tiograpibie  même ,  elfe  esft  udwerseïle.  Toiile- 
fef5Viousa*fotis  élagvk^  étice  queles«onvettances,«t  ce  qwefe 
fSiysionomie  par  trep  W^orique  des  feits  ou  la  tiom^aute  ée 
la  date  nous  forçait  à  regarder  tommè  peu  ^fliologîque. 
Ainsi,  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Asie  antérieure,  la  Perse,  l'Inde, 
Je  Tibet,  la  Chine,  le  Japon,  les  Celtes,  les  Slaves,  les  Finnois, 
les  Scandinaves,  l'Irlande,  l'Afrique,  les  îles  du  Cap-Vert,  les 
Antilles,  Mexico,  Tlascala,  Pakâqué,  Cuzco,  les  Muiscas,  le 
Chili,  la  Plata,  la  Floride,  les  tribus  iroquoises  et  canadiennes, 
les  Sioux,  les  Ouakach,  etc.,  et  enfin  les  nombreux  archipels 
de  la  Polynésie  ont  fourni  à  notre  Panthéon  ou  Pandémo- 
nium  biographique  une  multitude  de  noms.  Mais  c'est  en  vain 
que  l'on  y  chercherait  les  êtres  surnaturels  que  reconnaît  le 
Talmud.  L'Islamisme,  dont  tout  en  quelque  sorte  s'est  passé 
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IV  AVERTISSEMENT* 

à  notre  vue^  n'a  pu  nous  donner  de  dieux  mythologiques.  La  ' 
démonologie,  tes  fables  brillantes  du  moyen  âge,  les  fëes,  les 
ogres,  les  sylphes,  les  gnomes^  les  ondines,  les  dames  blan- 
ches, les  lavandières,  les  sulèves,  les  goules,  enfin  les  cycles 
épiques  de  Charlemagne  et  d'Arthur  participent  à  la  même 
exclusion. 

Nous  avons  été  sobres  pour  les  articles  d'animaux;  cepen- 
dant le  bœuf  Apis,  le  loup  Fenrir,  le  singe  Hanouman,  le  ser- 
pent lormoungandour,  ne  pouvaient  être  passés  sous  silence. 
On  nous  pardonnera  aussi  les  articles  sur  l'arbre  Bogaha  et 
l'arbre  Hom,  sur  la  roche  primordiale  Agd  et  quelques  autres. 

Du  reste,  notre  Biographie  mythologique  ne  contient  que 
des  noms  d'hommes  ou  d'êtres  assimilés  à  des  dieux.  Nous 
avons  élagué  sans  pitié  les  noms  de  choses  :  point  d'articles 
Cosmogonie ,  Fétichisme ,  Géomancie ,  Métempsychose.  Ces 
articles,  à  notre  avis,  appartiennent  à  un  traité  méthodi- 
que et  non  à  un  dictionnaire.  Tout  ce  que  nous  pouvions 
était  de  donner  les  détails  de  fêtes,  de  temples,  de  cérémo-^ 
nies ,  de  monuments  et  de  dogmes  transcendantaux  aux  arti- 
cles individuels.  Ainsi  Bouto,  Brahmâ,  Esmoun,  Ilithye,  Kha^- 
méphioïdes  contiennent  de  haute  théologie  plus  que  n'en 
présente  tout  ce  que  nous  connaissons  de  lexiques  mytholo- 
giques. Sous  Eleusis  et  sous  Cérès  se  trouve  un  vaste  tableau 
des  Éleusinies.  La  géographie  sacrée  de  l'Inde  se  trouve 
à  Siva,  Siva-Mérou.  Des  renvois  ménagés  avec  soin  facilite- 
ront, à  qui  voudra  s'en  donner  la  peine,  le  passage  de  l'un  des 
articles  aux  autres,  et  permettront  de  suivre  presque  comme 
dans  un  ouvrage  méthodique  soit  les  développements  d'une 
même  religion,  soit  les  transfigurations  d'une  même  idée 
chez  des  peuples  différents. 
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AiEDÉ ,  fausse  orthographe  pour 
Aœdé  {'Aùtitl  ) ,  que  nous  écrivons 

AÉDÉ. 

AAR-TOION ,  dieu  suprême  des 
Iakoutes  ou  Soclialar  (  en  Sibérie , 
gouvernement  d'Irkoutsk  ,  k  l'ouest 
des  Samoièdes  sur  les  bords  de  la 
Lena),  est  regardé  par  eux  comme  ïe 
créateur  (Billings,  J^oyage  dans  le 
Nord  de  la  Russie  asiat,  ).  On  lui 
donue  pour  fftrame  Khoubé-Khatoun 
dont  le  nom  signifie  brillante  de 
gloire.  Celui  du  dieu  se  traduit  par 
chef  miséricordieux , 

A6AD  figure  dans  le  Dabîstan 
comme  le  souverain  le  plus  ancien 
d*un  empire  qui  aurait  embrassé  TAs- 
syrie ,  la  Me'die ,  la  Perse ,  l*Inde. 
C'est  a  lui  que  Ton  attribue  Tinstitu- 
tion  des  quatre  castes  ^  treize  au- 
tres Abads  le  suivent  et  forment  avec 
lui  une  double  pléiade,  ou,  si  on 
Taime  mieux,  un  groupe  duodénaire 
de  Treize-Douze,  comme  Aditi-Ka- 
ciapa  et  ses  douze  (ils  chez  les  Hin- 
dous, comme  en  Egypte  Fré,  avec  les 
douze  dieux  élémentaires  et  plané- 
taires. Il  faut  se  rappeler  ici  avec 
combien  de  facilité  on  peut  passer  de 
treize  à  quatorze ,  par  Fadjônction 
d'un  aïeul  :  le  père  alors  n'est  plus 
que  son  émanation.  Ainsi  d'Heîmdall 
incarné  descendent  toujours  treize 
héros  ,  un  fils  (son  représentant)  et 
douze  petit-fils.  D'autrçs  mythologies 

JAIU 


offrent  en  grand  nombre  des  exemples 
analogues.  Toutefois  songeons  que  le 
Dabistan  n*est  vraisemblablement 
qu'une  œuvre  moderne  et  con trouvée. 
{Yoy,  h  Symb.  de  Creuzer,  tr.  fr. 
de  Guigniaut ,  I ,  p.  67 1 ,  n.  i).  Abad 
en  persan  et  en  nindoustan  signifie 
ville, 

1.  ABADDIRS,  en  général  les 
aérolithes  ou  météorites  pris  comme 
dieux.  P^oy.  Betyles. 

2.  ABADDIRS,  divinités  afri- 
caines que  St  Augustin  {Ep.  xvii 
ou  XLiv,  selon  les  éd.)  dit  avoir  été 
adorées  a  Carthage.  Miinter  {îib.  die 
s^om  Himmel  gefalL  Stein,^  dans 
les  Antiquariske  Abh ., p.  2  5  7  et  s.) 
les  regarde  ,  probablement  à  cause 
de  la  parité  du  nom ,  comme  identi- 
ques aux  météorites  sacrés  nommés 
tantôt  Abaddirs,  tantôt  Bétyl  es  (^o^. 
ce  dernier  mot)  par  les  anciens.  De- 
puis il  a  modifié  son  opinion  et  ad- 
mis que  les  Abaddirs  peuvent  être 
lesCabires  {Relig.  d.  Karthage , 
p.  87).  Peut-être  est-ce  dans  la  fu- 
sion des  deux  idées  que  se  trouve  la 
vérité.  Le  culte  rendu  aux  météorites 
n'a  d'autre  base  que  l'idée  de  la  di- 
vinité de  la  pierre.  Or,  cette  pierre- 
dieu  étant  tombée  du  ciel  au  milieu 
des  éclairs  et  d'une  détonnation  sem- 
blable au  retentissement  de  la  fou- 
dre, il  a  été  facile  de  voir  dans 
le  bloc  informe  tombé  du  ciel  un 
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fils  du  dîen-£eu,  un  fils  de  Sidik 
ou  de  Fta,  en  uu  mot  un  Cabire. 
AjuuteK  a  ces  raisons  qu'un  des  élé- 
ments lexicologiques  du  mot  Abaddir 
(père  grand)  peut  être  pris  pour  la 
traduction  de  Cabir  qui  en  Arabe 
Veut  dire  grand.  Les  prêtres  des 
Abaddirs  de  Cartbage  se  nommaient 
Encaddirs. 

ABAN  (  quelquefois  Avatï  ) ,  un 
des  28  Izeds  de  la  religion  persane, 
était  censé  le  génie  de  l'eau.  En  effet 
-^^>  Ap,  en  vieux  persan  comme  e^ 
saraskri(  veu^  dire  eau.  D^e  plys, 
Aban  présidait  suivant  les  Guebres 
modernes  (  Gliardin  ,  P^ojcage  en 
Perse  )  aux  arts  libéraux  et  mé- 
caniques. Serait-ce  qu'ici  l'aUé- 
goristne  persan  aurait  voulu  indi- 
quer ces  puissantes  machines  mises 
en  mouvement  parles  eaux?  Nous 
ne  le  croyons  pas.  De  Celles  idées 
sont  trop  ingénieuses  pour  les  races 
naïves  de  rantiquilé  ;  et  d'ailleurs 
qui  peut  répondre  qu'à  cetlç  époque 
'  1  eau  fut  empi  oyëe  comme  agent  méca- 
nique? Peut-être  doit-on  entendre  la 
tradition  guèbre  de  l'barmonie ,  des 
cbanls,  des  vers,  de  la  musique.  Ici  tout 
se  concilie  ra^hologiquement.  Les 
cbanls  et  les  flots sopt  en  corrélation. 
Aux  Indes,  voyez  Malia-Çouara-Gi;a- 
ma ,  la  plus  belle  des  I\aguinis,  glis- 
ser le  vma  dans  une  main,  la  balance 
dans  l'autre,  sur  l'océan  des  sons.  Au% 
Hébrides ,  à  l'autre  ei^rëmitë  de  no- 
tre vieux  continent,  vp^ez  les  piis- 
mes  basaltiques  qui  s'éçbappent  du 
sein  des  flots  atlantiques  s'emparer  du 
nom  à!^ An-Oua-Virpe  ,  1^  grotte 
mélodieuse.  Et  dans  le  bassin  italo- 
bellénique  qui  sépare  ies  deux  con- 
trées ,  voyez  les  nymphes  4^  mers , 
des  flçuyes,  des  fontaines,  se  dessi- 
ner Sirènes,  Sibylles,  Muses,  Achë- 
loïdes,  Aganippides,  Libéthrides! 
Est  "  ce  bien  par  }m9J^à  que   dan;s 


ritalie  supérieure ,  aox  environs  de 
Padoue ,  nous  retrouvons  décorée  du 
nom  d'Apone  (auj.  Aèano,  mais  la 
ressemblance  du  nom  n'en  est  que  plus 
frappante)  uue  source  minérale  qui  ac- 
tuellement encore  guérit  les  malades , 
mais  qui  au  temps  des  anciens  don- 
nait l'usage  de  la  parole  aux  muets 
de  naissance  et  avait  une  vertu  divi- 
natoire (Suétone,  Vie  de  Tib.^  14.  ; 
Lucain,  Pharsale ,  l.VII,  v.  ipi)? 
Enfm,  Aban  présidait  au  dixième  jour 
^U  ^ois.  Le  huitième  mois  de  l'an- 
née fixe  portait  le  uom  d'Aban  :  il 
répondait  probablement  k  octobre  et 
novembre.  Il  peut  être  piquant  de 
remarquer  que  ce  mois  (épouymç 
de  VIzed  génie  des  eaux) précède  im- 
médiatement Ader ,  éponyme  de  l'I- 
zed  auquel  Ormuzd  avait  confié  le  feu. 
Pans  la  liste  des  AmcbasSaods  et 
Izeds  qui  président  aux  mois ,  Ader , 
au  contraire ,  marche  avant  Aban  (le 
neuvième  jour) ,  mais  les  deux  prin- 
cipes opposés  se  suivent  toujoi^i^s. 
Les  Grecs  défiguraient  1^  nom  d'A- 
ban ,  Izçd  ou  mois ,  en  *'K.viffAm  et 
'  Atrif. 

AÇANTIADE  et  ABAWTIDE 
(  au  masc.  Abanii/ides  ou  -tildes  , 
*  Aiù^iri%$'ns  OU  -r/c^9f  ^  au  {^m.J&an' 
lias  ou  -/w,  *A^9Ttêtçy  r/f),  dénomi- 
nation patronymique  commun^ç  a  tous 
les  membres  de  la  dynastie  argienne 
issue  d'Abas,  fils  et  succesicur  de 
Lyncée ,  mais  plus  particulièrement 
aux  dçu]^  rois  Acri^ius  et  Prstus , 
aux  de^ix  princesses  Ataknte  et  Pa- 
naé ,  enhn  à  Persée.  Comme  la 
mythologie  distin^e  plusieurs  Abas, 
rienu'empéche  que  les  descendantii 
de  loilt  prince  de  c«  nom  aient  porté 
Ui  nom    d'Aban tiades  (  y.  Aniis  ). 

A^ARBALÉES,  'A&/)Ca«?«i, 
nyi;nphes  dont  il  est  question  dans  lier 
syclpuius.  U  les  nomme  aiM&i  ^Wba- 
rées,  "JiSU^AfUi.  Probablement  9  ce 
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^om,  comme  celuj  de  T^barbar^e  ^ 
sujet  deï'ort.  i»uivant,revieptfv'Twf?7 
Co^sAi^hyperboréenn^,  o^  a/3«^Ç«^«f , 
barbare),  étrs^ngp^es. 

ÂBARBAREE,  '/i^i^M^in,  naïa- 
de dont  Buçolion  ,  T^^né  d^  GU  dç 
Laoïnédon,  çiUEsèpe  ft  Péd^e.  1}  est 
aisé  dç  démêler  rafiégorie  daq$  toute 
cette  légende  géuéalpgique.  Esèpeet 
Pé(}ase  sont  deux  dëaomiDations  lor 
cales  conimunes  à  i<^  Troade  et  qui 
représentent,  Tune  un  fleuve  {rhf 
Amitrofy  auj.  Satal-Déréy  le  plus 
considérable  de  ia  Mysie  N,  0^  , 
celui  que  Strabou  donne  comwç  for^- 
mant  la  limite  orientale  de  rem- 
pire  dç  Priam  ) ,  l'autre  une  .ville 
(comp.  Pedase).  B^çolip^  ne  signi- 
fie autre  çho^e  que  kpàtrç(/3««*«Ai/»). 
^t  quant  £^u  noqi  d'Abârbarée,  il  sem- 
ble a^sez  probable  que  ç'e&t  une  dé- 
formation phrygienne  i'tmtfippiny  qui 
{ut  ensuite  con^oaunée  par  la  création 
du  mot  fiifÇtcpof  (synonyme  primitive- 
ment de  ^U4s ,  puis  de  isio^). 

ABARICEDI,  c'est-Vdire  Tl- 
nexprimable^  un  des  noms  de  Brah- 
mà,  en  tant  que  Parahrafamà. 

ABA  RIS ,  "a&im^  (  g.-i4»f  ) ,  k- 
cam^tion  de  TApoHon  hyperboie'en , 
était,  selon  l'opinion  commune  des 
Grecs,  un  prêtre  scylhe.  voué  au  culte 
d* Apollon.  On  lui  donne  pour  père 
.  Seulh  (SfiuAo;  ou  Zf<îdj9f).  Il  parcourut 
long-temp  la  Grèce,  tant  insulaire 
que  cominentale ,  k  une  époque  qui 
n'est  pas  déterminée ,  maia  que  géné- 
ralement pn  place  de  la  troisième  k 
la  soii^antième  olympiade  (768-Ô36 
ayant  J.-Ç.) ,  puis  revint  cbezles  Hy- 
perboréens,  ses  compatriotes.  Son  iti- 
néraire ,  que  du  reste  les  légendaires 
n'ont  pas  tracé  exactement,  pré- 
sente quelques  noms  spéciaux.  Çn 
Altique,  ou.  peutrêtre  dam^quelque  île 
voisine  de  ce.tte  costrée,  ilfabrimie 
pour  Içs.  Mhéniens  ua  palladium  des 
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QS  de  P^Iep  ;  H  Laeédémone  i]  fond^ 
pu  plutpt  riiédiii^  le  tfsinple  de  Proser^ 
pine(Ko>9||«rM^a  :  PauB. ,  Uv,  m,ch, 
J2)  aue  quelques  ubh  attribuant  \ 
Orphée  j  en  Thri^ce ,  il  assiste  ani;  no-r 
peis  de  THèbre  et  même  çpqaposç 
Tépithal^nie  du  fleuve  \  partout  il 
délivre  les  pppulations  cies  fléauj^ 
dont  elles  sont  la  proie  :  famine  j 
peiîte  (Jamhlique,f^*e  de  Pytkn ,  ?  9), 
stérilité  ,  prageil ,  tout  fuit  ou  reqtre 
dans  Tordre  ^  aa  voix.  Sauveur  des 
peuples  il  veut  de  plu9  en  être  le  lé 
gislateur;  il  institue  des  rites,  de^ 
mystères.^  il  apprend  k  la  feule  qui 
l'écoute  des  hymnes ,  dea  chants  ex- 
piatoires, des  formules  d'évocation 
pu  d'invocation ,  une  théogonie  :  il 
les  éorit.  C'est  surtout  k  Tappari- 
tion  d'Apollon  parmi  lea  hordes  hy^ 
perboréennés  que  eea  inspirations 
sacrées  retentissent.  Il  est  inutile 
d*ajouter  que  pour  ki  ravenir  n'a 
point  de  voiles  :  le  ministre  favori  du 
dieu  prophète  ne  peut  être  qu'un  pror 
pl)ète .  Aussi  colporta-t«on  kag-temps 
après  SA  mort  ou  sa  disparition  des 
Oracles  scythùfibss  daal  il  «st  censé 
l'auteur  (Yoy.  le  schoi*  d'Aristoph. 
sMiiies  Chev,,  et  Suidas,  ast."A(«^)b 
Mais  de  plus ,  et  c'est  le  kit  centrai 
de  la  légende  d' Abaris,  avec  le  don 
dea  miracles,  avecFesprit  de  divina- 
tion, l'élu  d'Apollon  a  eu  dti  dieu 
dont  il  poptilarise  les.  louanges  une 
flèche  mystérieuse  dont  jamais  i^  ne 
se  sépare ,  et  que  le  dieu  de  la  lu- 
mière dota'desmêœe&pouvoirsque  luk 
•Est-ce  en  elle  qu'Abaris  puise  lc%  sa- 
gesse ,  les  prescriptions,  salutaires , 
la  prescience?  est-ce  k  elle  qu'il  doit 
eette  forée  magique  et-  sumatwell); 
dont  il  n'use  que  pour  le  bien-être 
dee  tribus  qu'il  visite?  Le  faitestque  y 
grâce  k  elle,  il  ne  fûide  pas  toujours 
ia  terre,  il  n'.^repa»  toujours  aïk  mi- 
lieu des  bmmes  ^  souvent' porté  pair 
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elle ,  il  plane  sw  leurs  têtes  et  tra- 
verse légèrement  rimmensité. — Que 
conclure  de  ces  éléments  ?  Abaris 
est- il  un  homme,  un  dieu,  ou  quelque 
personnification  différente  de  tous  les 
dieux  connus?  A  l'appui  de  la  pre- 
mière hypothèse  se  présentent  ces 
hymnes ,  ces  chants ,  cette  théogo- 
nie, ces  épodes ,  ces  catharmes,  toutes 
couvres  qui ,  si  elles  ont  existé ,  ont  en 
des  hommes  pour  auteurs.  Les  pro. 
diges  opérés  par  le  pontife  voya- 
geur ,  les  guénsoDS ,  les  oracles ,  la 
fabrication  d'un  palladium  annoncent 
aussi  un  être  réel ,  un  homme  ,  un 
prêtre  ,  un  grand -prêtre ,  un  sage  , 
un  scribe  sacré.  Telle  était  effective- 
ment l'opinion  générale  de  l'antiquité 
romaine  et  grecque.  Hérodote,  lors- 
qu'il révoque  en  doute  (liv.  IV,  ch. 
36)  la  réalité  des  excursions  aérien- 
nes du  servant  d'Apollon,  parle  évi- 
demment dans  la  supposition  d'un 
Abaris  humain.  Platon  {Charmide^ 
page  465  c.  d'éd.  Francf.)  rappro- 
che Abaris  de  Zamolxis  {jT*  Za- 
voiiXis ,  Biog,  uniy.  ,  LU ,  82), 
autre  personnage  encore  assez  problé- 
matique, mais  dont  l'existence  semble 
moins  contestable  que  celle  d' Abaris. 
Presque  tous  les  anciens  ont  cru  qu'il 
existait  vraiment  des  œuvres  de  ce 
sage  :  de  là ,  les  nombreuses  compila- 
tions apocryphes  mises  en  circulation 
par  les  faussaires  grecs ,  avec  le  nom 
a' Abaris  (Lycurg.  c.  Menés, ^  dans 
£udocie,  P^ioL^p.  20;  Nonnus^ur 
Grég. ,  dans  les  Meletem.  de  Greu- 
zer,  P.  I,  p.  76)  ;  de  là  \e»  ora- 
cles scythiques  dont  le  nom  Hgure 
plus  haut  et  qui  existaient  dans  les 

{premiers  siècles  du  christianisme  ^  de 
à  aussi  l'épître  de  Pythagore  a  Aba- 
ris (Aoy0v  T^0f  tW  kScLftt)  où  il  est 
dit  que  l'ceil  a  de  Tdnalogie  avec  le 
feu,  et  ces  deux  lettres  que  nous 
trouvons  dans  la  conespondance  de 
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Phalaiis  (&«.  lvi  et  LVii),  l'une  du 
tyran  d'Agrigente  au  prêtre  scythe, 
1  autre  du  prêtre  au  tyran.  Beaucoup 
de  modernes ,  sans  croire  k  l'authen- 
ticité de  ces  pièces  ridicules,  y  ont  vu 
autant  de  preuves  d'un  Abaris  humain  ; 
et  comme  les  anciens  ils  ont  cherché 
k  localiser  son  voyage  dans  la  chro- 
nologie de  la  Grèce.  Selon  Suidas 
(  art.  cité)  cet  événement  aurait  eu 
lieu   dans  la  troisième   olympiade. 
Toutefois  il  faut  dire  qu'au  lieu  de  la 
note   numérale  »/  (5)  des   éditions 
usuelles ,  Kuster  a  lu  dans  un  ma- 
nuscrit »y'  (53).  Pindare,  selon  Har- 
pocration ,  faisait  descendre  les  cour- 
ses d' Abaris  k  Tépoqne  de  Crésus , 
c'est-a-dire  k  la  cinquante-neuvième 
olympiade  (54.0-53 7 av.  J.C.)  (comp. 
Bentley,  Resp.ad  BoyL  de  œtat. 
Pythag,),  Ce  système  expliquerait 
les  relations  que  le  pontife  nyperbo- 
réen  aurait  eues  avec  Pythagore  et 
avec  Phalaris.  Mais,  d'une  paît,  rien 
n'est  moins  prouvé  que  ces  rapports  : 
évidemment  c'est  lors  de  la  vogue  de 
l'éclectisme  et  du  syncrétisme  que  fu- 
rent imaginées  toutes  ces  hypothèses 
gratuites  sur  des  communications  en- 
tre des  législateurs  du  Nord  et  les 
sages  de  la  Grèce,  de  l'Egypte  et  de 
la  Ghaldée.  Et  d'autre  part ,  si  réel- 
lement le  voyage  d' Abaris  devait  se 
classer  dans  le  sixième  siècle  qui  pré- 
cède notre  ère ,  l'histoire  grecque , 
Thistoire  vraie,  et  non  l'histoire  my- 
thologique, en  auraitconservé  le  sou- 
venir. Or  c'est  ce  qui  n'a  point  lieu. 
Lors  donc  que  l'on  admettrait  qu'A- 
baris  a  existé,    on   devrait  reculer 
son  existence  au  moins  jusque  dans  le 
huitième  siècle  (  voy.  Edw.  Simson  , 
Chron,y  col.  475  et  suiv.^  et  Huet, 
Quœst.  alnet.y  117,0. 12,  §  2), 
et  mieux  encore  jusqu'au  temps  d'Or- 
phée. En  effet  Lacédémone  sembla 
confondre  Abaris  et  Oiphée  ^  et,  san^ 
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admettre  l'identité  des  deux  per-^ 
sonoages  ,  on  peut  être  amené  à  re» 
garder  Abaris  comme  un  des  initiés 
étrangers  des  écoles  orphiques.  Creu* 
zer  {^Symbolik    a.  Mytholo^Cy 
Kf.  V  )  a  cru  trouver  une  corrélation 
précieuse  entre  Topinioa  dé  Platon 
et  un  passage  de  la  Saga  de  Hialmar 
(voj.  Toland,  Hist.  des  Druides^ 
tome  I   des  œuvres  posthumes). 
Là  comme  dans  le  Gharmide  se  trou- 
vent rapprochés  les  noms  de  deux  sa- 
ges, Abor  et  Samolis  (sans  doute 
Abaris  et  Zdmolxis)  venus  de  la  Grèce 
au  grand  plaisir  de  leurs  hôtes  sep- 
tentrionaux qu'ils  civilisèrent  et  ini- 
tièrent aux  idées  religieuses.  Il  en 
conclut  qu' Abaris  était  sans  doute  un 
druide  du  Mord ,  et  que  le  pays  des 
hyperboréens  doit  être  cherché  dans 
les  Hébrides.  La  dernière  partie  de 
cette  conclusion  ne  nous  semblerait 
rien  moins  que  juste ,  lors  même  que 
Ton  admettrait  l'authenticité  de  la 
Saga. — On  pourrait  aussi  penser  ades 
peuples,  a  des  races  entières  comme 
personnifiées  dans  Abaris.  Ainsi  les 
Avares  (ou  Abares),  ainsi  les  peuples 
du  septentrion  (BopcMi)  seraient  résu- 
més par  le  nom  de  ce  seul  personnage. 
La  mythologie  proclamerait  ainsi  que 
les  races  du  nord  ont  civilisé  le  midi: 
et  au  fond,  dans  llnde,  cette  assertion 
aurait  du  vrai.  Des  hauteurs  de  l'Hi- 
malaïa  rayonnèrent  les  arts,  les  lois  ^ 
les  institutions  dont  la  péninsule  hîn- 
doustanique  subit  encore  Tinfluence. 
— Mais  nombre  de  traits  évidemment 
dlégoriques  excluent  Tidée  d'un  être 
humain,  soit  individuel  soit  collectif. 
Cette  flèche ,  douée  de  la  faculté  loco- 
motrice et  qui  se  meut  dans  un  milieu 
subtil  avec  toute  la  facilité  d'un  prin- 
cipe   impondérable,  ces  excursions 
aériennes ,  cette  translation  si  vague, 
si  molle,  si  fluide  ,  nous  dirions  pres- 
.  que  9i  iaçorporelle  ;  offrent  un  ca- 
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ractere  de  mysticisme,  dont  nulle  in- 
terprétation historique  n'est  propre  à 
rendre  com[Ae  ;  c'est  ce  que  reconnaît 
Oit.  Millier  {Dorier^  I,  p.  364  et 
suiv.).  Les  miracles  ,  les  prophéties, 
les  chants  poétiques,  nous  confirment 
encore    dans  cette    voie,    et   nous 
montrent   partout    Apollon  -  £scu- 
lape  (mais  £sculape  se   réabsorbe 
en  Apollon  )  ou  bien  Apollon  seul. 
Cest  donc   à   juste  titre   que  Tou 
pourrait  soupçonner  dans  Abaris  non 
plus  un  homme ,  ni  un  peuple ,  mais 
un  dieu  plus  ou  moins  identifié  a 
s^$   prêtres   ou    a   ses    adorateurs. 
Et  (Tabord  nous   y  soupçonnerions 
une  personnification  de  ces  théories 
religieuses  que  la  piété  des  Hyperbo- 
réeus  dans  les  âges  héroïques  en- 
voyait a  Délos.  Ces  pèlerinages  de 
mer  commencèrent  vers  Tépoque  oii 
fleurirent  les   écoles  orphiques,  et 
ils    ne   cessèrent    que  lorsque    les 
droits  de  rhospitalité  eurent  été  vio- 
lés dans  la  personne  des  pèlerins. 
Ainsi  s^expliqueut  les  yariatious  sur 
le  siècle  d' Abaris   et  la  tradition 
qui   le   classe   vaguement,  du   hui- 
tième au  quatorzième  siècle.  Tou- 
tes les  cérémonies  qu^accomplissent 
les  Théores ,  toutes  les  aventures  aux- 
quelles ils  prennent  part  deviennent 
aans  la  langue  religieuse  Thistoire 
d^un  homme ,  d^un  prêtie,  d^un  saint 
privilégié  j  il  y  a  plus ,  on  finit  par 
absorber  dans  une  même  idée  la  Théo- 
rie et  TArchithéore  :  Abaris  est  et  le 
navire  et  le  pilote 5  il  guide  la  barque 
sainte  ,  et  la  barque  le  porte.  Celte 
barque  c'est  la  flèche  voyageuse  {F. 
les  planches  qui  représentent  les  pro- 
cessions de  la  barque  sacrée  égyp- 
tienne, Descnpt.  dé  VEgypt. , 
Antiq, ,  t.  I ,  pi.  1 1 ,  4 ,  et  t.  III , 
pi.  33  ).  Le  màtmême  estune  flèche; 
et  dans  cette  langue  allégorique  ,  si 
familière  krantiquiié,  les  mots  flèche, 
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mât,  liavîrë,  ààtttti  éiré  sfnohfram 
Énfiii  qtt'oiiàohgfe  que  la  bar(Jue  sacrée 
arâlt  feri  Egypte  lé  tiom  de  Bari,  noiii 

3ué  Ton  rcfrouve  daus  lés  Perseè 
'Eschyle ,  «t  Ton  sera  tio^té  a  croire 
3ue  le  H6M  d'Abatis  n  en  est  qa'nné 
éforinatioij  eu  niie  cotnplitation. 
Mais  petii-éti'e  Feiplicalioii  des  lé- 
gendes àbatiqu^s  par  Abam-Bari 
dn'Abàris-Tliéorîè  est-elle  pltis  îii- 
génieuse  que  traie;  et,  selon  toutes 
\^s  apparentes,  il  faut  se  borner  a  re- 
cotrtiaîlrc  àveù  Schwenck  (  Etythô- 
logisùhnïythoiogiécht  Andeutud- 
getij  page  358  et  siliV.  ),  dans  toute 
cette  fable,  le  dieu  identifié  arec  le 

!>rétre ,  ou  sî  Ton  teut  le  pi-étrc  aret 
è  dleii.  Daiis  cette  lypMhèse  Ahath 
est  le  continuateur,  lê  vicaire,  le  gé- 
rant d'Apolfon  descendant  de  la  voûté 
téleste.  Commeluî  îléhante,  guérit, 
prophétisé 5  ît  multiplie  les  mircicles,!! 
contemplé  le  monde  du  haut  des  nues, 
et,  voyageur  aérien,  traverse  Féspacé. 
Sa  flèche,  e'ëst  une  de  tes  flèches  d*ot 
que  darde  fé  dîsqtte  Solaire  snr  âotre 
gldbé.  kàdieuses  ,  rapides ,  plus  fi- 
nes que'  des  tubes  éapillaires ,  ces  li- 
gnes déliées  qui  glissent  plBS qu'elles  ne 
marchent ,  ont  au  de  bonne  heure  daiis 
la  langue  de  la  poésie  et  de  la  reli- 
gion se  confçndre  ateth  globe  fgnî- 
vome  dont  cHes  éifeanent  5  les  rayons 
et Tàstre  dïèti  qui  latfce  les  tayofis  rie 
sont  qu'un  Seul  et  mén&e  être.  Ataris 
aveé  la  flèche,  Abatis  sur  là  flèche, 
Abarîs  flèche,  Àbarîs  lumière,  autant 
d'iridividualisatiohs  et  (le  formes  coà- 
crèfes  qui  toutes  nous  ramènent  au 
dreu-sofeîL  On  pourrait,  par  une 
induction  î(ïéoTogique  de  ce  genre, 
ibais  poussée  plus  roîti ,  et  eu  faisant 
prédominer  dans  la  physîoiioihie  d'A- 
baris  le  caractère  du  scribe ,  confon- 
dre te  prêtre  auteùi'dcsprophe'tieset 
des  prescriptions  ëcrites  avec  récri- 
ture. Là  pâf  oie  est  comme  la  ffètherde 
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ià  peMe ,  r^tritiiré  est  cotome  le 
flèche  de  la  parole.  Mobile,  prompte,* 
infatigable ,  cette  flèche  circule  perpë= 
tuellehnent  du  nord  au  stid  ^  du  sud 
au  nord  ;  elle  vole ,  glisse^  coule  eti 
duelqué  sorte  dans  le  temps  et  dan^ 
1  espace.  Sans  qU'ori  voie  qui  la  Irdns- 
jporte  5  i)oint  de  rivé  qu'elle  ne  cô^ 
toîe,  de  continent  ou  â*îlc  sur  qui 
elle  ne  plabe ,  de  racé  humaine  qu^ellé 
li^illnmirie;  arts^  science^  sagesse; 
vers ,  cult^j  j  médecine  ,  c'est  k  elle 
que  les  innombrables  tribus  de  la  pre-i 
mière  des  espèces  aiiitijales  doivent 
toutes  ces  phénoménalités ,  toutes  ces 
richesses  intellectuelles  ,  inslrumeèts 
et  galratits  de  sa  prééminence.  Creu- 
ïer  ,  k  qui  appartiennent  quelque* 
unes  de  ees  id^es ,  les  a  pous- 
sées plus  loin  et  en  même  temps  les 
ai  revêtues  de  spécialité.  Chez  lui  ce 
n'ei)!  pas  simplement  de  l'écriture  et 
d'une  flèche  allégorique  qifil  s'afgit, 
t'est  de  re'c^iiurc  ruùique,  sî  frappante 
par  son  aspcet  sagiltiroMe  (voi.  les 
tables  rumqries ,  dans  les  Arttiann^ 
rishe  Al/h, ,  Copenh.  i^ry,-  toi.  t, 
It ,  III  ;  et comp.  Schrotcr,  Run»  fin- 
nois,).  Creuzer  eut  pu  ajouter  que 
les  runes  ont  été  des  dieux  fétiches 
pour  les  Scandinaves ,  qui  les  ap- 
pelaient ûf/rwnes  (Jornandè^jet  comp. 
iSenj.  Constant,  de  la  Rel.^^  III). 
—  On  trouve  dansYirçile,  Enéide^ 
IX,  344,  nu  Ababis  tué  par  Euryale. 
ABAROTS,  ''AS'Xfus  (g.  -/>o^>, 
PriabekLampsa^c,  etproÈablement 
aussi  Apollon  en  Phocide.  (Phalle  él 
Baal  ne  soût  qu*un  même  nom,  qu'un 
même  dieu).Schwenck  dérive Abarnis 
d^Abaris ,  forme  macédonienne  d'*  A - 
(^uftùç  {yoy.  Abaris).  Deux  ail- 
les, l'une  en  Phocide ,  l'autre  rf'orr- 
gtné  phocéenne  et  aruX  environs  de 
Lampsaque  portaient  le  même  nom 
f  Af«pf«V)(Hësych.  et  Suidas).  La  der- 
nîèfe  se  nommait  aussi  Abarnef  Af<^f  - 
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fus)  :  et  ains  ce  cas  c^^est  ali  teîrîtoîte 
"envirônuant  (JU*ap|)ârtèna^i  le  nom 
d'Abarnis  où  ABarnide.  Ehfiii  nous 
Voyons  aussi  une  tribb  de  Phocéens 
se  nonimer  Abârnée  {'À^et^^nvi)  fHé- 
sycb.,  art.  'A?ip»é)  ;  ce  ^ili  revien- 
drait à  ApoUoniatide  on  ApoUi- 
flaire.  Tious  ajouterons  qu'au  dire 
des  Grecs,  ABarnîs  devait  son  liora  à 
ce  que  Viénus,  honteuse  d'avoir  donne 
le  Jour  k  un  fils  aussi  difforme  que 
Pridpe  ,  Wvait  abanaoriné  dans  leà 
èriyirotts  de  Lampsaqné.  Voy.  Afol- 
îoniuî  de  RH. ,  1,  pSS*  Etienne  de 
Byz.,  ar.t/'Afiaftj)»/?  et  Aâfc^/stxoç, 

1.  ABAS,"AÇ^ff(-»T<)ç),d'Argoi 
se  distingue  dé  ses  homonymes ,  dans 
les  légendes,  patr  les  traits  suiVarits^ 
i®  If  figuirè  aaiis  là  généalogie  dei 
Inachides,  immédiatement  au-dessous 
deLyncéè  et  de  sa  feinnie  llypermnes- 
irè ,  immédiatement  au-dessus d'Acri- 
sîus  et  de  Praetus.  Ces  deux  dernierà 
sont  dits  juîneaux.  Abas  épousa  Tar- 
cadlenne  Ocilie.  tJn  Coup  d'œil  snt 
la  table  généalogique  annexée  kTartl 
Inachusfera  saisir  les  rapports  d'Àias 
avec  Danaîjs  son  aïeul  J  àveC  terséé 
son  arrière  petit-fils  et  Hercule  soû 
frcptésentanl  au  sfeptième  degré, 
i**  Dans  là  chronologie ,  AbaS  flotle 
un  peu  plus  haut,  un  peu  plus  bas;  se- 
lon la  plàCe  que  l'oii  assigne  k  deut 
5 oints  de  départ  prinèipaui,  lé  siège 
e  Troie  et  le  règne  d'InachiiS ,  et  se- 
lon le  plus  bu  moins  d'annéeà  que  l'on 
donne  H  chaque  prinéedau^  le  calcul 
des  générations.  Ainsi  les iins{Mém. 
de  V Ac.  des  Insc,  et  É.-Ij.j  III ^ 
197)  le  font  môiter  surlctrôbé  r56i 
ans  ayaiit  J.-C,  aux  y^uit  des  autres, 
\ts  calculs  d'Eusèbe  eu  plutôt  lés 
iialcnîs  d'âptès  Èusèbe  fe  i^eportéraïeift 
à  i4 ï  6.  Ml  Fetit-Radel  file  soà  règne 
de  1480  k  1 456.  tt  fait  ressortir  ra- 
nacBrotiîsm'e  de  ceàt  qui  Tout  regârd'é 
ComilrtB  conleteporaiûic  ïiyctime  ,^ 


AfeÂ  j 

de  Lyc'aon  (  Èxam,  anal,  des 
srnch.  de  t'hisl.  des  tehifis  hér. 
aè  la  Grèce j  expl.  méth.,  cccvui). 
3*»  L'empire  d'Argôs  sous  son  règnç 
n'est  point  encore  démembré.  C'est 
après  sa  mort  que  les  dissensions  entré 
ses  enfants  occasionhent le  partage  de 
l'Argolide  en  AjgosetTirjnthe,  par^ 
tage  qui   n'est   que    le    prélude  de 

tiluS  grandes  miitilations.  4°  C'est 
ui  qui  avait  porté  à  Lyncée  la  nou- 
velle de  îa  mort  de  Danaîis.  5**  On 
le  voit  instituer,  en  l'honneur  de  Ju- 
niôn  i^l^ffi  )  )  dès  fêtes  dîtes  Hérées 
il  lui  élève  un  temple  (Herœum), 
6°  Il  liii  consacre  le  bouclier  que 
Lyncée,  dans  l'excès  de  sa  joie,  lui  a 
donné  k  l'instant  où  il  a,  de  la  bouche 
d'un  fîlis,  reçu  l'heureuse  nouvelle  qui 
le  délivre  a'un  beau-père  bourreau. 
Ce  bouclier  attaché  k  là  voûte  dutem- 
jple  devint  pour  Argos ,  pour  les  Ina- 
chides ,  un  talisman.  On  le  portait 
proCessionnellement  tous  les  ans.  L'ar^ 
thiète  vainqueur  aux  jeux  qui  accom- 
pagnaient les  Hérées ,  avait  l'honneuir 
de  le  détacher  de  la  voûte ,  et  d'en 
être  le  porteur.  Une  tradition  sacrée 
voulait  qu'en  cas  d'extrême  danger 
bouic  Argos,  on  mît  aujour  le  bouclier 
a  Abas  3  â  cette  vue,  les  rebelles  de- 
vaient renirCr  dans  le  devoir  et  poser 
les  armes.  7°  Enfin ,  on  rapporte  des 
cblonies  k  Abas.  Selon  les  uns  ,  c'est 
liî  qui  fonda  la  ville  d'Abes  en  Pho- 
icide;  d'autres  disent  que  si  les  habitants 
(ou  dès  habitants)  de  l'Eubée  portèrent 
le  notn  d'Abantes ,  c'est  du  roi  argien, 
jadis  leur  chef,  qu'iïs  lé  prirent.  Ni 
l'une  ni  l^autre  de  ces  hypothèses 
te  doivent  être  adniîses.  A  notre 
avis  le  nom  d'Abàs  n'est  pas  autre 
que  le  nàorioSyllabé  sacré  des  orient 
taux  ,  Bàl  où  Baàl ,  déformé  de  tant 
d'é  manières  (Abel...,  Apoll...,  etc.). 
Le  bouclier  appendu  dans  le  tem- 
ple de  Jùnon  ,  et  qui  rappelle;  entre 
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autres  lalismans  famenz ,  les  Anoîles 
deNuma,  n*estpas  lui-même  sans  re- 
lation avec  le  soleil.  D'abord  la  forme 
ovale  ou  ronde,  et  tel  est  le  trait  ca- 
ractéristique dubouclierd'Ârgos,  rap- 
pelle ridée  du  disque  solaire  ;  puis , 
toute  forme  à  part,  le  soleil ,  qui  sem- 
lie  comme  suspendu  sans  lien  fixe 
dans  l'espace  ,  des  hauteurs  duquel 
pourtant  il  ne  tombe  pas  sur  nous, 
trouve  un  emblème  naturel  dans  le 
bouclier  appendu  k  la  voûte  du  tem- 
ple d'Ai'gos  (  comp.  d  ailleurs  les 
boucliers  de  Brahmâ  ,  d'Achille , 
d'Hercule  ,  d'Ene'e ,  elc. ,  etc. ,  puis 
ceux  des  Amazones,  puis  les  disques). 
«^— On  comprend  de  reste,  par  ce  qui 

Îuécède  ,  que ,  sans  la  nier  formel- 
ement ,  nous  n'avons  pas  une  foi 
lien  vive  k  l'existence  d'un  roi  ar- 
gien  ,  'du  nom  d^Abas.  A  plus  forte 
raison,  nous  éloignons-nous  de  l'idée 
de  ceux  qui  voient  dans  Abas  un  roi 
guerrier,  inventeur  du  bouclier  argo- 
îique,  et  qui  croient  que  ce  novateur 
mililaire  popularisa  son  invention  en 
mettant  son  premier  essai  souslapro- 
tection  de  la  déesse  d'Argos  (  opmion 
de  Nitsch,  Neu.  myth.  FTort.). 

2.  ABAS  ,  d'Athènes ,  fils  d'Aï- 
con  (  c'est  k  tort  que  l'on  e'crit 
Xu).Kav)  TErechthide^  serait,  selon 
M.  Raoul  -  Rochelte  (Col.  grec(j. , 
II,  TOI,  etc.],  le  chef  des  Abantes  de 
l'Eiibée.  Au  fond,  l'origine  des  Aban- 
tes (qu'on  voit  aChio  avec  desCariens 
sous  Enopîon ,  et  près  des  monts  Gé- 
ra un  es  dans  la  Thesprotide  oii  ils 
fondent  une  ville  de  Thronium)  est 
une  des  questions  ethnographiques  sur 
lesquelles  il  y  a  le  moins  d'accord. 
i<*  Selon  Aristote  (dansStrabon,X), 
Arrien  (dans  Eustathe  ,  s*  Denys  de 
Periég, ,  v.  620)  et  Pausanias,  ils 
venaient  de  la  ville  d'Abes  en  Phocide. 
Les  deux  premiers  y  ajoutent  seule- 
ment ce  fait  que,  quoique  venant  de 
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la  Phocide,  les  Abantes  étaient  de 
sang  thrace.  a»  Le  scholiasle  de  Piu- 
dare(Pj/^.,viii,  7^;  et  comp.  Etienne 
de  Byz. ,  art.  *^Ai*sris)  au  contraire  se 
prononce  pour  l'origine  argienne  du 
peuple  eubeen.  3°  Le  scholiaste  d'Ho- 
mère, auquel  il  faut  joindre  Éphore 
(dans  Et.  cfe  B.,art.  'A^^ya^ydonne  les 
Abantes  comme  des  colonies  athé- 
niennes^ et  il  faut  avouer  que  pi  us  d'uue 
circonstance  rend  celte  solution  vrai- 
semblable. 4°  Eustathe  a  tenté  de  con- 
cilier les  deux  premières  opinions,  en 
supposant  aux  Abantes  une  origine 
thrace  (et  au  besoin  thraco-phocéeu- 
ne)  et  un  chef  argien.  5®  Enfin  on 
pourrait  soupçonner  aussi  un  qua- 
trième système  pur,  celui  de  l'in- 
digénatdles  Abantes  en  Eubée.  Éphore 
dans  Et.  de  B.  (art.  'A^vvaO  faisait 
d'Abas  le  père  et  non  le  fils  d'Al- 
con  :  mais  cette  interversion  ne 
porte  ni  sur  la  famille ,  et  par  con- 
séquent sur  la  patrie  du  héros,  ni 
sur  le  rapport  des  Abantes  k  Athè- 
nes. L'époque  mênoe  de  l'émigration, 
s'il  fallait  prendre  ces  traditions  an 
sérieux,  ne  serait  point  sensiblement 
altérée. 

3.  ABAS,  fils  de  Neptune  et 
d'Aréthuse  qui  elle-même  devait  le 
jour  k  Hérilée.  C'est  de  lui,  dit-on, 
que  l'île  d'Eubée  prit  son  nom  ancien 
a'Abantide  (Etienne  de  Bys. ,  art. 
"Affa»r.).  On  peut  en  douter  (comp. 
les   deux    articles  qui   précèdent  ). 

4'  ABAS,  le  Mélampide,  appar- 
tient a  la  famille  de  ce  Mélampe  qui, 
éa  récompense  de  la  guérison  des  Prœ- 
lides  (  K.  ce  nom ) ,  se  fit  donner 
les  deux  tiers  du  royaume  d'Argos. 
Mélampe  eut  d'Iphianasse  ou  Iphia- 
nirie,  sa  femme ,  trois  fils,  Abas,  An- 
tiphate,  Mantius  que  son  nom  présente 
comme  paiticipant  aux  prérogatives 
divinatoirHsdesonpère.Abaslui-méme 
doune  le  jour  k  deux  filtf  devins  comme 
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leur  aïeul,  Idmon  et  Ce'ranejLy- 
simaqne ,  sa  fille  ,  s'unit  k  Talas ,  et 
en  a,  entre  autres  enfants,  Eriphyle, 
l'ëpouse  du  deyin  Arophiaras.  Tous 
les  personnages  de  ce  groupe  sont 
donc  empreints  de  la  teinte  divina- 
toire; et,  de  même  que  ci- dessus 
Abas  (  n"  I  )  figure  comme  Soleil- 
chef-père  des  peuples ,  il  affectionne 
Ici  le  rôle  de  Soleil-propbète  :  c'est 

fresque  un  Hermès.  —  N.  B.  i**  Se- 
on  Pansanias,  II,  6,  c'est  Lysia- 
nasse  ,  et  non  Ljsimaque  ,  qui  est 
femme  de  Talas.  2°  M.  Petit-Radel 
fixe  le  règne  du  Mélampide  Ahas  k 
i4io-i36o.  3°  La  femme  d'Abas 
se  nommait  Laodamie. 

5.  ABAS 9  Cadmile  moqueur,  du- 
quel on  conte  la  même  aventure  que 
a Ascalabe  ,  autrement  Stellion  (  F. 
Ascalabe).  La  seule  difFe'rence  (en- 
core n*est-elle  qu'apparente  ) ,  c'est 
qu'on  lui  donne  pour  mère  une  Mét«i- 
nire ,  tandis  qu'Ascalabe  est  dit  fils 
de  Misma. 

6-1 3 .  ABAS,  huit  héros  mythiques 
obscurs  ou  imagines  a  plaisir  par  les 
poêles  des  temps  postérieurs.  Ce  sont: 
I®  et  *»  Un  roi  d'Aulis,  qui  a  pour 
fils  Comète  ;  puis  le  fils  de  ce  même 
Comète.  Ce  fils  serait  argonaute 
{Mém.  de  VAc,  des  Insc,^  IX,  83). 
Ni  ApoUodore  nilesargonautographes 
vulgaires  n'en  font  mention.  Toute- 
fois notez  qu'on  parle  d'un  A&térion, 
argonaute  et  fils  de  Comète;  qu'As- 
terion  et  Comète  {cto^tlf^  Mmrtiç) 
nous  offrent  des  traces  de  personnifi- 
cations sidériques  ;  qu'en  conséquent 
ce ,  Abas  pourrait  avoir  été  substitué 
a  Astérion  dans  certaines  nomencla- 
tures. 3"  Un  suivant  de  Persée  tué 
>ar  Pélatas  dans  le  combat  contre 
es  Éthiopiens  (Ovide,  Métam. ,  V, 
126).  —  4°  Un  centaure  qui  se  dé- 
robe par  la.  fuite  aux  coups  des  La- 
pithes  TfÛAqueur«  (Oyide,  Méfam,^ 


le 


AfiD  o 

r 

XH,  5o6) — 50  et  6«DeuxTroyenM 
l'un,  filsd'Ërymas,  succombe  devant 
Troie  sous  la  lance  de  Diomède 
{Iliad.y  y,  149);  l'autre  périt  dans 
la  tempête  qui  pousse  la  flotte  d'Éuée 
sur  les  côles  deCarthage  (Virg.,  j^/t., 
1, 125). — 7®  UuGrec  qui  fut  tué,  la 
Quit  de  la  prise  de  Troie,  par  la  petite 
bande  que  commandait  Ëuée.  Dans  la 
suite  le  héros  troyen  consacra  son 
boucliersur  la  plage  d'Actium,  kAm- 
bracie,  avec  l'inscription  votive  : 
jEneas  hœc  de  Datutis  victoribus 
arma  {Enéide^  111,286  et  suiv.). 
Funke  {Neues  Realschidlex.,  1,2) 
demande  si  cet  Abas  n'est  pas  un  chef 
abante  venu  de  l'Ëubée.  Un  rappro- 
chement plus  curieux  serait  celui  du 
bouclier  qu'Énée  a  pris  sur  Abas,  et 
qu'il  consacre ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  avec  le  bouclier  appendu 
par  Abas  l'Inachide  dans  rHersum 
d'Argos.  Voy.  ci-dessus,  n°  i.  — 
8°  Un  chef  lusque,  qui  vint  secon- 
der £née  dans  la  guerre  contre  les 
Rutules,  et  lui  ameua  neuf  cents  hom- 
mes de  Populonium  et  de  l'île  d'Ë- 
thalie.  Lausus,  filsdeMézence,letua 
{Enéide^  X,  i3o,  1427). 

ABASTER,^corr.  pour  Alastob. 

ABB4  est  r  Etre  suprême  chez  les 
inculaires  de  l'Archipel  des  Philip- 
pines. 

ABDA ,  ancienne  idole  des  Madia- 
nites  (  fétiche  ?  pierre  ?  ?  ). 

ABDER,  "AWupôf ,  suivant  d'Her- 
cule, étoit  en  Thrace,  lorsque  le  hé- 
ros tua  Diomède.  Attaqué  subitement 
par  les  Bistones,  son  maître  lui  doima 
les  cavales  anthropophages  k  garder  : 
celles-ci  se  jetèrent  sur  Ahder  tt  le 
dévorèrent.  Hercule  inconsolable  fon- 
da la  ville  d'Abdère  en  Thonneur  de 
la  jeune  victime  de  son  imprudence. 
Ainsi  toujours,  autour  d'Hercule, 
de  Bacchus ,  d'Apollon  ,  de  Mercure 
même  ;  dçs  adolciicents  qui  meurçut , 
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làfi  ^at  eiit  bii  pârleiit  faute  !  ttyUà j 
Ampèle ,  felyacintlié  ,  Ceiit  alittei  expi- 
i-ént  aiiisi  k  la  fleur  de  Page.  Pérè- 
drès  et  îrTctîtïieS ,  ce  sont  des  Cïidmi- 
lès  :  Iciir  ttépasjprëtiàature'  J  c'est  li 
inôrt  cabiiriqiiel  reu  îmfeottent  apirèà 
fcfela  les  variantes  eh  apparettcç  igiVayeà 
df  la  lé'gehde.  Qù'Àbder  Sôit  îiU  d  uii 
di^ti  (Mercure)  où  d*uhhoihpe(Thrd^ 
hîÙs  de  Throniurtî  eu  Lbci'îde);  qbè  îè 
Heù  de  sk  uàtssance  âoit  bette  ttiêm^ 
ville  de  Tlirotiium  bii  bîen  Opbrite  J 
^Ué  (suîvknt  Hygin;  J^5.  ixt  j  Ife 
jeune  Homme  se  priseute  dàtis  lé 
riijthe  cbtiâHie  éuîvàilt  dé  Bioniède  et 
lioti  comiiië  suivant  d'ttercule  :  que , 
Hiêîhe  eafiil,  Abder  deviehfaë  Abdera; 
ééur  (  sœut-fénime  ?  )  de  DlôAêdé  J 
irialgré  toiit,  il  restfe  un  tràîl  foiida- 
hiental ,  celai  d'un  ou  d'une  pâtèdrëj 
^lïi  toetiit  pduf  retivre.  Maî^  j  dU- 
dti  ;  Abdèr  ne  ressuscite Jpohit  î  Si  J 
fj  ressuscite  coHliïie  Vitie,  cbinmè 
tOliibe  j  coiîiillë  nôtti  glorieux  et  vé- 
hévé  (coiiij).  litjs,  Péiops,  Btrsifeiè 
qui  en  Osirîs- tille  ):  Abdère  nioti- 
tràît  àtec  brgbeil  le  tomb^aii  dii 
Cadiiiile  éponjtbé  (  Toy.  Heyhè  ; 
Comm,  siir  Àpotloïïort).  Les  in- 
jwrriptîons  âui^si  fdnt  foi  de  Panliqui- 
té  de  cette  fkbie  fâtorite  dui  rappor- 
tait k  Hercule  la  fbndatibîi  de  la  tillé 
(Marini,  Iscrizioni  Albane^  p ;  1 5  b j 
dé  plus,  tbïtip.  Sdùmaîse;  Èécer^ 
citatf  Plinian.;^,  i éoj et Berclhel; 
iu)r  JÉ tienne  de  By tance): 

ABDERA  ou  ABDÈRE,  ^éor  dà 
èoî  de  Thraée  ,  DioÉèdfe,  P",  Part, 
^tti  précède. 

ABDJAIOM,  eii  sams^rît,>7i^^. 
trice  deà  hues*,  epitbSie  de  Brabmâ , 
tjàii-ce  que  là  terre  k  lâqiiellé  s'idèntT- 
fient  en  tn  st^i  des  eiplîèailoris  tkn^- 
cèùdatùfales ,  là  ferre  dotit  le  àein 
ct^tilse  les  vapeurs,  est  comriie  grosse 
8es  nues. 

âB£E,  cntlatm  Abjèùs;  'ÂStSifistst- 


km 

noiii  d*Apolibn,  né  Serait  selob  Popl- 
bipn  vulgaire  hu'une  e^iithète  locale  J 
relative  au  teîtiplë  qUe  ce  Hiert  âv^îl 
dans  la  ville  d^Abes  eii  Pbocide.  On 
pourrait  ddjk  commencer  k  eh  doutei*, 
pour  ^eti  qiie  l'oii  se  rappelât  l'A- 

SollonAfb($eCA(p*7<>f)  ttu'oh  trdduii 
'ordinaire  jj)air Apollon  lumineux,  et 
bue  l'on  rapporte  k  èics.  Lès  Macf- 
ooniens^  6ii  le  saii,  pronbuCaieht 
*Aîa7df  pour  'Ay»7oç,  ADeé  aiissi  te- 

E déserterait  doiic  utt  Apollbid  le  lunii- 
eux  !  Goinm^ï  Abas  (  iin  peu  plus 
bdut),  cdiiQme  Abbbàs  (lin^ei  plus 
baS),  ce  ne  serait  qii'ùnè  inoaifi- 
fealioii  du  grand  hom  oriental  Bàdl 
ou  Bel ,  de  ce  hom  que  nous  veitohSj 
se  transformer  de  taiit  de  fnan  1ères 
et  dèvefair  Ik  Bâbelios ,  ibi  Abèlios  1 
ailleurs  encore  ApéHbn ,  Aplu,  et 
enfin  Abollon.  Quoi  qii'il  en  Soit  ; 
le  tem()lë  d'Abes  (  Pansâii.  X,  55) 
était  un  des;  jilus  ahcienneittenf  cé-^ 
lèbres  de  là  Gtèce.  Le  Dicu-pro-  . 
phète  y  rendait  des  oracles.  TroS 
rtâtues  d'Apollon,  d*Art?ïbîs ,  de  La- 
tone ,  8*jr  voyaient  ehcbi'e  du  fempè 
de  Pàusanias  et  inspiraient  aux  visi- 
tants le  méjne  tespect  (Juè  les  Pàlla- 
diiiiii ,  Ifes  Pénates ,  et  çënéralèmenl 
les  talisnians  tombëîi  des  cieiix.  In- 
cendie par  lès  Perses  dabs  1a  guerre 
médîque,  et  ruiiië  de  fond  en  comblé 
par  les  Thébaîns  dans  là  guerre  sa- 
crée ,  ce  sànctuslîrë  de  l'ancienne  re- 
ligion fut  reeoiisttuit  k  grands  frais 
par  Adrien, 

ABELIOS,  *ÀS'Moç,(ià\i  TA- 

Sbllori  des'  Cretois.  Vulgairement  oft 
érîvaît  de  noin  i't!Xtôçj{dot,  ixtos  i 
ibnien  ëpiq.  iiX/o^,'  dor:  ëp.  khias'^ 
ï)uis  J)ar  {nsëttiiin  de  dîgâmma  éoli* 
qiiè  ,'  âSéXiôç ,  Àbèlîoî}  ).  Buttmâni 
{Mythologits y  T.  I,  vit,  p.  i 88, 
fîot.  J  s'élève  avec'  raison  contre  ce 
Système  de  dérivation.  Evideinment 
\tSel  àssj^icn  en  crt  h  racitfe  î  ii.i 
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sad^^lîiebbe  ib^ytit^àdditîou  iniliaté 
de  I'a  rie  pèiit  notis  le  faire  mfconoaî- 
tre,  et  ail  bei»0i&  sa  fbrme  Belà 
usitée  chez  les  Lacédértioiiîehs  fdr- 
iheraifc  lairaasitîon  de  Bel  R  ABelioâ 
on  Âbél.  Comp.  Abellîo,  Bêla, 
ËELis  ,  Belen  et  ËAal.  Une  autre 
«êrié  d'è'rtônyraiejJ  remarquables  est 
celle    del  lietix    et   âeà  tilles  àiii 

Sortent  le  nom  d'Abjk  ou  Abila, 
fa  en  con9{)të  âtt  mdiiis  ciriq  , 
partni  lesquels  le  plus  rejnarquable 
est  certaineilieilt  lé  mont  Abîla ,  une 
des  colonnes  d'Hercule.  Ce  dernier 
noua  reporte  de  la  manière  la  plus  iri-* 
contestable  axa.  U^ëndes  solaires^  et  il 
en  est  de  même  de  Calpé.  Comp.  sur 
toutes  les  tilles  d'Abila  (es  dîctîon- 
haîfes  de  rantî^ûité  (  Sabathîer  de 
Ca^eâ,  Funkè  )  5  et  de  plus  le^ 
Mêhi.  de  VAc.  des  Insc.  ,XXVriî, 
558  et  ^uir.  ,  XXXII,  698  et  siiîv. 

ABËLLÎO  ,  lé  même  selon  6: 
Tc^ssius  etMone  {G-ësch.  dés  îlei- 
dènthùni$  in  hordl.  Europa  ,  t. 
II ,  p.  4 16)  que  le  Belen  ou  Èelin, 
regardé  èomme  l'Apollon  des  Celtes. 
César  le  noînme  parmi  les  dieux  de  la 
Gaule  et  lui  attribue  lê  don  de  gue'rip 
les  maladies  j ce  qui  en  effet  le  rapproché 
d'Apolf6n.  On  a  retrouvé  a  Commin- 
ges  trois  inscriptions  votives»  latineis 
en  son  honneur  (Voj.Jos.  Scalîger, 
LectioneÈ  Ausonian,  ,1,  9  ;  et 
plus  particulièrement  sur  la  seconde 
Bultmann,  MytH.  t.  I,  vtï,  pp. 
167  et  168,  not.  ).  Du  reste  le  léger 
changement  de  Befen  en  Abellio , 
n'est  pas  plus  étontiaint  que  celui  de 
Bel  en  Abelios  (  Voy,  Abelios)  ,  et 
peut  aider  a  Comprendre  ce  dernier. 
tlMém.^etAc.  CeU.ylU,  149. 

ABÉONE ,  Abeotïa,  était  la  déesse 
latine  du  départ  (S.  Augustin,  C.  de 
Dieu  y  IV,  21  ).  Il  est  évident  que 
c'est  le  verbe  aèire  {abeo  ) ,  pourvu 
de  la  dfeÎKcnce  substàûfiyé  ,  pi^opre 
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àût  noms  de  q,uélqûés  personnes  divH 
nés  (  Bellonà  de  helluni  ;  Pomona  de 
pomum\  etc.  ).  A  la  déesse  Àbéobe . 
s^oppose  naturellemeiic  Adëone  ,  qui 
préside  k  l'arrivée.  Du  reste,  dire  si 
Abéone  et  Adéone  sont  deux  déilés 
distinctes,  ou  une  même  déesse  ed 
deux  personnes ,  une  même   déesse 
présidant  au  départ  et  au  retour  ^ 
comme  la  Vénus  sicilienne  en  Phoii- 
nèur  de  laquelle  se  célébraient  les 
Anàgogiës  et  les  Catagogîes ,  dire  si 
c'est  un  Mèrfui'e  femelle  ou  une  Aphro- 
dite ou  toute  autre  divinité  connue , 
c'est  ce  qui  est  îinpossîble  :  nous  igno- 
rons même  si  elle  avait  des  temples, 
ABÉRibou  ABÉRIDE  ,;a&^/<^w 
(  g.  -«y  )  fîlsd'Uranus  et  d'Hestia,  lé 
même  sans  douté  (dît  Nîtsch)  qo^ 
Crone  (Saturne  ).    On   peut   aussi 
soupçonner  que  c'est  le  même  qu'A- 
pollon (Fré-'Àq)«p««y?  bii  Abaris), 
où  que  Neptune,  a  ouï  la  ville  dç 
feéryte   était  consacrée  et  qiiî  daq» 
son  empire  maritime  .dans  son  Ht  mê» 
fne,voit  desBéroés?  (Comp.  ce  dernier 
art.)  C'est  aux  généalogies  syriennes 
qu'il  faut  reporter  ce  nom  J  et  nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'en  con» 
séquence  Urànus  et  fleslîà,  ne  lionè 
ici  que  des  équivalents.   Les  vrai» 
noms  divins  indigènes  sont  inconnus. 
ABIDA  ou  ABIDÂMA,  une  des 
principales  ditinîtés  desMongols-Kal- 
mouks ,  dont  la  vénération  l'associe  à 
Chakiamouni  et  a  Erlik-fchan  ,  dans 
une  espèce  de  trinitê,  que  Pon  re- 
présente dans  ràttiîude  et  avec  Ici 
attributs    d'Itchorà    (  Sîvâ-Itchora , 
triape  aes  Indes  T  et  qui  remplit  dans 
leur  mythologie  lés  fonctions  de  jsy- 
çhopompe  (  conducteur  des  âmes  ). 
Lorsque  l'étincelte  spirituelle  se  sé- 
pare du  corps ,  iï  attire  les  âmes  a  lui: 
pures',  il  les  (aisse  s'élever  librement 
dans  Fésf)ace5  souîlléespar  des  fautes, 
par  des  ciimés ,  M  les  purifre.  C'est 
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par  lui  aussi  qu'après  avoir  àe'  jugées 
elles  vont  animer  de  nouveau  deâ 
corps  mortels  soit  d'hommes,  soit  d'a- 
nimaux dépourvus  de  raison.  Ainsi 
Abida  cumule  les  rôles  multiples  du 
Toth-Hermès-Anubis  égyptien,  a  ceci 
près  qu'on  ne  le  voit  pas  former  de 
ses  mains  la  momie  primitive  ,  et  qu'il 
n'a  pas  le  même  sens  astronomique 
(horizon ,  et  gardien  des  quatre  points 
cardinaux  de  l'horizon).  Du  reste 
c'est  aussi  dans  les  deux,  c'est  a  l'Est , 
c'est  aux  lieux  oi\  le  soleil,  sa  figure 
vivante,  se  lève,  que  les  mythologues 
placent  son  domicile.  Il  y  siège  ina- 
movible et  toujours  semblable  à  lui- 
même  ,  au  sein  d'un  repos  et  d'une 
félicité  éternelle. 

ABIE,  'ASiet  ig.-eùs),  nourrice 
d'Hyllus,  bàtilun  temple  en  l'honneur 
d'Hercule  aira  en  Messënie .  Plus  tard , 
l'he'raclide  Cresphonte  donna  le  nom 
d'Abie  k  Ira  (Pausanias ,  IV,  3o.  ) 
—  Eponymies.  i°  Une  peuplade 
Scythe  que  l'Iliade  (XIII)  place  sur 
les  confins  de  la  Mysie  (Asie-Min.). 
Abba  dans  les  langues  semitiq.  signi* 
fie  père;  et  nous  nous  trouvons  ainsi 
reportés  par  les"Aft«/  aux  Pitris  de 
ï*lnde,  aux  Patres  des  Romains  (voy. 
Baur,  Symbolyk  undMytholog., 
t.  II,  Impart., p.  II).  aoL'*A^/fl6, 
nom  ancien  du  Péloponèse. 

ABILE  (  Abilius  ) ,  autrement 
AoLLE  (AoLLius), passait  pour  fils  de 
Romulus  et  d'Hei^silie. 

ABIMOUM  {Myth,  hind.), 
radjah  de  la  race  des  enfants  de  la 
Lune,  fils  d'Ardjouna  (l'ami  de  Krich- 
na  )  et  de  Souvatri,  époux  d'Outri  et 
père  de  Parikchitou. 

ABIOU  de  Saumaise  (qui  peut-être 
eût  mieux  fait  de  transposer  les  deux 
voyelles  finales  ,  i  ,  ou  ,  et  d'écrire 

ÀbOUI  :  cf.  pTÉB10U,ATEMB0UI,£tC.), 

Arguât APiAS  de  Firmicus,  premier 
Décan  des  poissons,  est  représenté  dans 
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les  deux  zodiaques  teutyrites  sous  la 
forme  d'un  génie  a  tête  de  chakal.  Sa 
coiffure  est  très-simple.  De  plus  il  a  , 
dans  le  zodiaque  rectangulaire,  la  main 
armée  du  sceptre  des  dieux  bienfai- 
sants. D'après  uos  tables  de  concor- 
dance annexées  a  l'article  Décans,  il 
est  pris  pour  Maris,  34"  dynaste  du 
latercule  d'Eratosthène,  ou  pour  Mo- 
chen  (17*),  ou  pourSipboas(35*). 

ABLER,  "ACxi^^fl^,  Troyen  qui 
tomba  sous  les  coups  d' Antiloque  le 
Nestor ide  {lUad.^  VI,  32). 

ABOBAS  ouABUBAS,  'kiX<iç, 
*A€dw&f,  un  des  noms  d'Adonis  chez 
les  Pergéens  de  la  Pamphylie  (  ei  en 
Perse?).  Nous  y  soupçonnons  une  dé- 
formation semi-hellénique  d'un  mot  sy- 
riaque, tel  qu'Abou-Baal,  Abibal,  etc. 
(un  roi  de  Tyr  porta  ce  nom  :  comp. 
Mém.  del'A,  des  //i*c., XXXVIII, 
89),  ou  dont  au  moins  la  deuxième 
partie  serait  Baal.  (Voir  aussi  Sau- 
maise, De  ling .  hellenistica  ,p .  4 1 9 , 
et  se  rappeler  que  les  noms  puniques 
en  BAL ,  changent,  en  grec,  le  l  final 
en  s  :  {' Af fKctÇf  *Kaifùù^u,ç), 

ABONDANCE ,  en  grec  Ei^mU , 
en  latin  Copia  ,  déesse  évidemment  al- 
légorique dont  le  nom  se  trouve  dans 
Ovide.  Selon  ce  poète  ,  elle  suivit 
Saturne  lorsque  Jupiter  le  chassa  de 
l'empire  des  cieux.  Les  anciens  ne 
lui  dédièrent  ni  temple  ni  autel  5  mais 
on  la  retrouve  souvent  sur  les  mé- 
dailles. C'est  tantôt  un  faisceau  d'é- 
pis ,  ou  bien  le  modius  sérapique 
duquel  s'élancent  des  épis  ;  tantôt 
la  présence  de  corbeilles  remplies  de 
fleurs  et  de  fruits ,  sur  lesquelles  elle 
étend  ses  mains  (  méd.  d'Antonin)  ; 
tantôt  une  longue  amphore  (Montfau- 
con,  Ant.  expL  i  pi.  CXIX,  f.  4), 
et  tantôt  la  corne  d*AmaIthée  ou  d*Â- 
chéloiis  (^.ces  noms)  qui  la  caractéri- 
sent. Dans  une  médaille  de  Trajau , 
la  déesse  est  assise  uégligemment 
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sar  l'espèce  de  siège  concave  que 
fonnent  aeux  corues  d'abondance  en 
se  cro'sant  sur  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur (Montfaucon ,  onr.  et  pi.  d*^. 
f.  6  ).  Une  autre  figure  (  méd.  de 
Pertinax)  la  représente  relevant  de 
sa  main  gauche  la  draperie  écarlate 
de  son  sein  aux  mamelles  puissantes 
(comp.  ici  Artémis).  A  celte  ëpo- 

3 ne  ou  Rome  ,  oisive  consommatrice 
PS  richesses  du  monde,  ne  se  nour- 
rissait que  de  céréales  ravies  à  l'A- 
frique et  à  la  Sicile  ,  un  vaisseau 
parèdre  indiquait  que  l'abondance 
n'existait  dans  la  capitale  des  Césars 
que  par  l'importation.  Sous  Hélio- 
gabate  on  voit  l'abondance  se  réduire 
a  l'abondance  du  numéraire,  k  la  pro- 
digalité ,  a  la  dilapidation  de  biens 
enlevés  au  travail  et  jetés  en  masse 
k  l'ignoble  fainéantise  :  de  sa  corne 
renversée  s'e'chappe  une  pluie  de 
pièces  d'or  et  d'argent.  Voir  dans 
Montfaucon  (  pi.  CXCIX ,  f .  6,7, 
8  9  9)9  si  toutefois  ce  ne  sont  pas  des 
grains  de  blc  un  peu  gros  qui  tom- 
bent hors  de  la  corne.  Quelquefois  on 
a  confondu  l'Abondance  avec  Ops 
(Diane-Cybèle)  et  avec  Cérès.  Ces 
deux  ou  trois  déesses  reviennent  soit 
a  la  terre ,  soit  k  la  génératrice  par 
excellence  Ala  ;  magna  mater,  ASi 
M«r9^.  On  comprend  sans  peine  jus- 
qu'à quel  point  et  en  quel  sens  cette 
identification,  sentie  après  coup,  peut 
être  juste. 

ABOUDAD,  le  taureau  primordial 
en  Perse,  f^oy.  Kaïomorts. 

ABOUI  :  yoy.  Abiou. 

ABRAXASyOU  en  transposant  les 
lettres  finales  Abrasax,  dieu  suprême 
selon  les  sectaires  basilidieus,  dont  la 
prétention  était  de  fondre  les  dogmes 
modernes  du  christianisme  avec  les 
idées  religieuses  antérieurement  en 
Togue  dans  l'Egypte,  la  Svrie  et  Tera- 
pire  des  Perses.  Tout  indique  qu'aux 
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yeux  des  syncrétistes  qui  mirent  k 
la  mode  le  culte  d'Abraxas,  ce  dieu 
remplissait  la  fonction  du  Knef-Amoun 
des  Thébains^  Premier  Démiurge 
(  c'est-k-dire  révélation  première  de 
l'être  éternel  et  créateur  des  ébauches 
prototypes  pIutAtque  des  réalités)  il 
s'élève  pourtant  au  rang  d'éternel  et 
d'irrévélé,  en  même  temps  qu'il  se 
délègue  en  mille  formes  inférieures, 
a  Oui,  »  disait  Basilide  (Voy.  Ter- 
tullien,  Prescr,  cont.  les  hér,  ;  et 
comp.  St  Augustin  ,  t.  VIII,  p.  6  des 
OEuv.  comp,  in-fo. ,  St  Jérôme , 
Comm,  sur  Amos)  a  oui  ,  c'est 
a  Abraxas  qui  a  créé  l'entendement , 
a  le  Nous  des  Grecs  5  du  Nous  émane 
«  la  Vertu,  \t  Logos -^  du  Logos ,  la 
a  providence ,  la  vertu ,  la  sagesse  5  de 
a  celles-ci  les  principautés ,  les  puis- 
a  sauces  et  les  anges ,  les  anges  par 
«myriades.  Par  lui  et  sous  lui  ces 
a  anges  ont  créé  les  trois  centsuixante- 
«  cinq  cieux.  La  preuve  de  celte  haute 
«  puissance,  c'est  que,  prises  numéra- 
«  lement ,  les  sept  lettres  de  ce  nom 
«sacré  forment  365.  »  Mais  d'autre 
part,  le  dieu  suprême,  lorsqu'il  semble 
donner  le  jour  a  des  puissances  subal- 
ternes ,  ne  crée  pas  réellement,  il  se 
scinde,  il  s'émane ,  il  s'individualise 
et  se  délègue  dans  des  espèces  bien 
'inférieures.  Celte  conception  fonda- 
mentale ne  pouvait  manquer  de 
faire  règle  chez  des  syncrétistes  si- 
tués aux  confins  de  l'Asie  anté- 
rieure et  du  monde  romain^  et  en 
conséqueuce  ,  il  devint  tout  simple 
1°  de  voir  Abraxas  s'emparer  passa- 
gèrement des  fonctions  de  soleil, 
d'Hermès ,  elc.  ,  (voy.  ci-dessous); 
a**  de  le  représenter  sous  presque  tou- 
tes les  formes  imaginables,  homme , 
singe,  lion,  seipent,  scarabée ,  etc.  ; 
3**  enfin  ,  de  îaire  de  chacune  de  ces 
représentations,  de  l'objet  même  qui 
portait  les  représentât ious^  un  dieu,  un 
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ç^uyeur ,  \in,  taljsçoan^,  ç.^  ^e  retonpBer, 
il  Force  de  mysticité,  dans  le  fétiçnisçt^e 
3es  sauvâ^e3.  Ea  conséquence ,  jpoi^r 
quiconque  connaît  la  sjmboliquç^  çt 
l'iconograpïiie  religieyse  égyptienne, 
un  Abraxas  scarabëe-canppe  ,  i^er- 
pent  inoffensif,  ou  même  2^  queu,e 
de  serpçn^,  indiquera  l*Agatliodemon 
Âmoun;  un  Âbrâxas  lion,  ou  a  tête  de 
lion,  sera  Knef-Neith ,  surtout  si,  lioA, 
i)  a  le  scarabée  a  la  pointe  de  là  langue, 
un  Abraxas  armé  du  fouçt  incitateur 
sera  ou  Fta  ou  le  soleil ,  ou  en  com- 
binant ces  deux  idées,  Fta-Fré^  un 
Abraxas  k  tête  de  coq  sera  sans  doute 
Fré,  puisqu'a  cause  d^  sa  crête  rou- 
geâlre  et  ç{e  son  chant  matinal  le  cpq 
était  regardé  comme  l'oiseau  du  so- 
leil, ïï  en  est  de  même  de  ceux  qui 
ont  des  figures  ailées.  Un  Abraxas 
i  tête  d'ibis  ne  peut  guère  être  pris 
que  pour  Toth  ,*  des  Abraxas  k  tête  de 
chien,  k  formes  de  singes,  font  songer 
au  dieu  souterrain  Anbô  (vulg.  Anu- 
bis)«  Abraxas  anguîpède  semble  êti;e 
Esculape  ou  Chmoun ,  Echmoun ,  et, 
comnje  tel,  rentre  dans  la  classe  des 
Agathodémons,  puisque  Chmoun  dans 
la  haute  théologie  n'est  qu'uue  forme 
ibien  connue  d'Amoun.  Abraxas 
îtbyphallique  uous  rappelle ,  par  ses 
attributs  priapiques  ,  non  pas  le 
f  riape  des  Grecs  ,  mais  le  tjpe  de 
Priape,  Knef  ou  Fré  ge'nérateur^  on 
dit  aussi  Amoun  -  Ra  générateur.  En- 
fin un  Abraxas  k  tête  d'homme  d'oii 
sortent  sept  serpents  ferait  penser  k 
Fta  ou  Sidik,s'emanant  en  septCabi- 
res  (comp.  aussi  l'Amida  japonais  et 
]^  grand  serpent  hindou  k  7  têtes  Adi- 
céchen).Or  toutes  ces  formes  existent 
combinées  k  l'infini  sur  les  monu- 
ments, principalement  sur  les  médail- 
les et  les  médaillons.  Yoy.  p.  Bern. 
de  Montfaucon,  Antiq  •  expliq,  , 
I.  n ,  pi.  cxLiv-CLxxvm.  les  bou- 
cliers ou  disques  i:onjs  et  ovales , 


emblèçaeç,  soit  de  U  Wnç,  §oit  dusci- 
leil,  y  abondent  aussi.  Il  fa\i|  en  di^e 
autant  défi  ^str^s  et  des  astéri;>me^. 
Ajoutons  qi^V^  nombre,  wseï  con- 
sidéro^blé   d^^Atraxas  ne  çontiçi^nent 

8ue  des  inscription»  sans  figures ,  ou 
içBi  avQÇ  des  figures  qui  font  prçsque 
fonclion  d'hiéroglypl^es.  Des  scara^- 
bées,  desi  sçrpents,  des  poisson^,  voiîk 
les  plus  ordins^ires  dans  ce  cas.  Qn 
yoit  aussi  des  zodiaques  rangés  cir- 
culairemen^  dans  des  divisions  duo- 
dénaires,  soit  de  la  circonférence, 
soit  d'une  périphérie  ovalaire.  $on- 
veut  les  mots  S3,crés  sont  disposes 
de  manière  k  former  une  étoile  dans 
les  agencements  cabalistiques.  Xt^^ 
noms  lao  (abréviation  de  Jehovah), 
Abraxas,  Adonaï,  Sabaoth,  sont  ceux 
qui  reviennent  k  tout  instant.  |1  n'y  a 
pas  besoin  d'avertir.que  Ikse  trouvent 
des  idées  chrétiennes;  ou  juives,  soit 
pures,  soit  entées  sur  le  paganisme. 
iJn  de  ces  Abraxas  se  distingue  par 
le  mélange  de  mots  grecs  et  latins  (en 
lettres  grecques)  :  MvijcrÔJy  ^rux*  «re- 
r/}«  o-ecjt^uùcc  (  Songez,  Eutyque  j/kia, 

{lierre  sacrée?).  Deux  autres  portent 
es  noms  des  quatre  puissances  des 
Gnostiques  (Sallamaxa,  Bamaïakha , 
AmorakheV ,  Aganakbba,  lapxemière, 
ÂVanakha,  Amora]i.heï,Sa  mmaz,  Azal- 
laba,  la  seconde).  Deuxpierres  noires 
(basaltes  d'Egypte)  citées  par  Miont,- 
laucon  comme  du  cabinet  de  Foucault, 
se  font  remaïquer  par  leurs  attributs 
panthées.  Sur  la  première  se  voient, 
entre  autx;es  détails,  un  fronton  et  au 
milieu  un  serpent  roulé,  en  ovale  5  k 
droite  et  k  gauche  du  fronton  deux 
cynocéphales  ithyphaliiques ,  les  bras 
levés  en  signe  d'adoration  >  au-des- 
sous un  homme  ithjphalle  comme  les 
précédents,  ailé,  k  queue  d'oiseau,  et 
tenant  un  scorpion  a  la  main  >  k  sa 
dioite  yn  Fta  stabilitçur ,  muni  du 
fléau  et  du  lituus  augurai^  k  sa  gau<- 
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4ic,  fm  ^^gvipè^e  m{m  p^  e^  haut 
t\  a  peii^e  recoQnaÎ33at){e  ;  e^fia  au 
)>as  4u  tableau ,  entre  ^em;  éperyier^ 
sacréç,  un  Harpéri,  et  qon  Isis ,  s'^- 
l^Df^ot,  levap  k  h  jn^^io,  du  calice  4u 
{otos.X'a  féconde  représente  de  face  uq 
4'ieu  (audrpgjne?)  au-dessus  de  Utete 
^uquçl  surgit  un^  autre  tête  coiffée 
du  ça]^li^e  ou  qiodius  de  $érapis  :  ses 
pjed^  pressent  chacun  )a  tête  d  un 
énorme  crocodile  (yoyez  et  comp. 
|i£^T«)  ;  les  deui^  mains  tiennent  cha- 
çt^ne  des  sceptres  surmoniéç  du  lotos, 
e(  en  même  temps  des  serpents  et  UQ 
niammifere  (agathodén[xons  et  taureau 
d'un  cote?  hadjës  et  griffon  de  l'au- 
tre? ).  Çn  continuant  de  parcourir  la 
«érie  des  Abraïas  publiés  p^r  D^put- 
faucon,  on  apercevra  le  nom  de  Jésus 
répété  sur  plusieurs  de  ces  amujettes 
«i  singulièrement  ^igarrees  de  cbiris- 
tianisme  et  d^^ntiques  superstitions 
orientales.  Ces  monuments  n'ont  rieu 
d^élegant  spusle  rappcirldeTart^  mais 
ils  intéressent  l'historien  c|e  la  philosQ- 

[iliie,  et  surtout  de  la  piiitosophie  re^ 
^gicuse. — iH:  3,  Le§  noms  spéciaux 
4es  Abraxas  qe  formeront  point 
ipatièrê  à  de§  articles  dans  U  suite 
de  ce  dictionnaire  ^  on  voit  assez 
que  ce  n'est  pas  là  dç  (a  vraie  mytho- 
logie. 

ABRETTAKE  ou  ABRETT^NB, 
AbretUinus ^''^Z^îTTnfcç y  était,  à 
ce  qu^oQ  nssurç,  un  surnom  Ipcal  de 
J(upite]r  j  protecteur  de  rAhrettèUje 
f  A^pcrri/vV)  o\\  -rr4Ti  ?  OH  TTAiil)  en 
tfysie  (Strabon,  ^Ul).  Nous  incline^ 
rions  à  voir  dans  cç  r^om  la  modifica- 
tion attique  d^A^^^esses,  qui,  \v^ 
même,  n'est  qu'Abraxas,  Ab]^^ll]^- 
nus  ,  dans  quelques  compila^teurs , 
ç^t  évidemment  i^ijie  faute. 

AbRÇTTIE,  'Aff/.crTi'«,  nymphéa 
qui  VÀbrettène  en  Mjsie  devait  son 
noai.  Ahj^éti  a-t-il  rapport  à  alf^os 


4Wj  iH 

^Maa^i^ml  (l'Ahiçttène  ^ta^tU 
Mysiç  iîord)?Qn  hien  sçr^it-ce  Xi- 
nigmatiquc  Ahrpd,  d'où  àifirn,  ^mij 
et  Aphroçiite  (Yén^s)? 

ABRQÇHETJP,  ABRQCftME, 
mauvaise  orthographe  ppuç  {{Anno- 

CnÈT£  ,  J^ABBOCOMi;. 

ABRflTÇ,  'A^fhn,  Ççoliençe 
qu'épousa  Ilfise;^  undesquatre  ^lsd'£« 
gée.  Ce  prince  vpi^lut,  dit-on,  qu'à 
tout  jamais  les  femmes  de.  ses  éti(t< 
(Mégare  )  portassent  les  inodes  d'A- 
brote.  Celles-ci  un  joyç  vonlurçnt 
s'en  écarter  ;  l'oracle  s'en  n^êla ,  et 
les  novatrices  se  vkent  cpu teintes 
de  Teven^ic  k  l'ancien  usage. 

ABSÉÇ,  'AvliJf  (g.-fi,,),  lat.  Ab- 
SEys  y  un  des  fils  du  'Ifartare  et  4e  la 
Terj^e  et  un  des  Géants  (  y ^yoi/j)  qui 
tentèrent  d^escala4er  le  ciel  (Hygin , 
préf.  desjpa^.).  Serait-ce  le  «lot 
^^vtrrôç  [fbjC^u^)  déSgurç  paç  l'af- 
^anchi  bi^liothécnire  ou  par  ses  co- 
pistes? 

ABSÏRTJ^  (  et  non  4?SY|tTHE  ) , 

Tvs  (quelquefois  Apsyjçitus?),  Cad- 
milç  colque  enrapport  avec  Eête(Aii^ 
ros),  Jason  et  Sifedée  (Axiocerses)  j  les 
légendes  s'accor^çut  a  le  duffner 
poui^  Gis  du  premi(^r  et  pou ^  frire  de  la 
4eraière.  Sur  tous  les  autres  points  di- 
versité' complète. Ici,  l'on  vent  que  sa 
fi^ur,  n  l'instant  où  elle  désçrle  (e 
palais  paternel,  l'enlèye,  puis,  quand 
çUe  se  sent  poursuivie  paij  la  flolte 
des  Çolqu^s,  le  tne,  le  déchire  et 
sème  sçs  lambeaux  sur  la  route.  Ç^^i 
funèbres  vestiges,  laissés  snr  la  ligne 
de  voyage ,  retardent  la  course  d'Ifète 
ou  des  agents  qn'il  a  envoyés  sur  les 
traces  de  ss^  fiye  :  la  fugitive  a  ainsi  le 
temps  de  quitter  L'Ëuxin  pour  une  des 
bouches  du  Panube  (/^.  Àncoi^AV- 
Tçs).  \k ,  an  çpnt^airç ,  Al?sy  ^te  figure 
comme  chef  de  la  flotte  qne  la  Col- 
chide  çïpëdi^  yers  roue^st.  ÏXu  ^este 
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cette  deuxième  tradition  varie  aussi 
dans  ses  détails.  Selon  les  uns,Médëe, 
atteinte  parles  vaisseaux  de  son  père 
(près  de  rembouchure  du  Phase ,  ou 
vers  celle  du  Danube ,  ou  encore  dans 
l'Adriatique!),  lui  inspire  par  ses 
paroles  une  funeste  confiance ,  et  l'at- 
tjpe  à  une  conférence  où  el^e  le  fait 
poignarder  de  la  main  de  Jason  (Apol- 
lon, deRh.,IÎI,  421-4^75).  Suivant 
les  autres  Absyrte  ,  après  de  longues 
erreurs ,  Absyrte  qui  entre ,  dit-on , 
dans  le  Danube  par  une  autre  bouche 
ue  les  Argonautes ,  arri^-^  au  port 
e  Phéacie  (Corfou)  alors  l'asile  du 
navire  dlolcos ,  et  surprend  le  héros 
grec  dans  une  île  voisine  oiî  il  sacrifie 
à  Diane.  Un  combat  s'engage  :  Absjrte 
tombe.  Enfin,  au  dire  de  quelques  my- 
thograplies  ,  ni  meurtre  ni  coufeïence 
n'ont  lieu.  Absyrte  eu  route  reçoit 
par  la  voix  de  la  foudre  les  avis  de  Ju- 
non ,  et  retourne  vers  le  Phase  sans 
Méàée,  Peu  importe  ici  de  rechercher  k 
laquelle  de  ces  broderies  mythiques  on 
doit  donner  la  préférence.  Ce  qui  do- 
mine au  milieu  des  diverses  traditions, 
c'est  la  physionomie'  cadmîlique  du 
jeune  prince.  Soit  comme  parèdre , 
victime ,  voyageur ,  '  soit  tout  sim- 
plement comme  quatrième  membre 
de  la  tétrade,  Absyrte  s'offre  tou- 
jours a  nous  comme  Cadmile  !  Les 
autres  de'lails  n'ont  pas  d'impor- 
tance 5  nous  les  réduisons  a  quatre  : 
i**  la  mère  d'Absyrte  est-elle  Astéro- 
die,  nymphe  du  Caucase  (Apollonius 
de  Rhodes,  Argonautiq.yWi ,  2^2) 
et  première  femme  d'Eète  ?  ou  bien 
Eurylyle  ,  seconde  épouse  de  ce  mo- 
narque (Schol.  d'Apoll.,  III ,  2^2  , 
d'après  l'auteur  dps  Naivpaciicj,)! 
ou  Ipsie  (Hyg. ,  Fah .  xxiii)?ou  Idye? 
ou  Hécate?  ou  Néère?  ou  bien  enfin  une 
Néréide  anonyme  (Schol,  d'Ap. ,  sur 
ly,  2  25,  d'après Sopbocle ,  trag.  des 
Scyih.  )  ?  2"  Absyrte  est-il  un  enfknt 
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encore  au  berceau  (le  mém«,  pdss.  d^) 
ou  un  adolescent,  ou  un  adulte?  l'aîné 
ou  le  puîné  de  Médée?  etc.  3°  Le 
meurtre  d'Absyrte  inspire  de  l'hor- 
reur aux  dieux  et  porte  malheur  au 
navire  des  Argonautes.  Tantôt  le 
navire  même  prend  miraculeusement 
la  parole,  tantôt  un  oracle  demande 
ou  annonce  vengeance!  Suivant  les 
uns ,  cette  vengeance  déjà  commencée 
par  les  longues  aberrations  du  navire 
thessalien  s'achève  par  un  naufrage 
au  cap  Malée  (opiniou'd'Onomacrite): 
selon  les  autres ,  Jason  et  Médée  avant 
d'aborder  en  Grèce  subissent  une  ex- 
piation qui  les  préserve  de  catastro- 
phes ultérieures  ?  4"  Quel  est  le  lieu 
théâtre  de  cette  scène  tragique? Place 
par  quelques  uns  sur  les  rives  du  Bas- 
Phase  (c.-k-d.  du  Rion,  fleuve  princi- 
Sal,  dont  le  Phase  n'est  que  l'affluent); 
est  transporté  par  d'autres  a  Absuras 
où  l'on  montrait  le  tombeau  d'Absyrte 
du  temps  d'Arrien  (Arr.,  PéripL  du 
P»-Eux>)]  par  d'autres  au  bord  oc- 
cidental de  l'Euxin ,  près  de  l'embou- 
chure du  Danube,  et  par  d'autres  en- 
core aux  parages  de  l'Adriatique.  «La 
a  ville  scythique  de  Tomes ,  disent 
a  ceux-là ,  en  est  une  preuve  frap- 
cc  pante  ^  car  rivêfi»  signifie  couper 
a  (Ovide,  Tristes f  1.  III ,  él.  iv).  » 
Et  les  îles  Absyrtides  (auj.  Ozero  et 
Cherzo) ,  répliquent  ceux-là,  ces 
deux  îles  oblongues  et  étroites  que 
sépare  un  faible  bras  de  mer  et  qu'au- 
jourd'hui unit  un  pont ,  n'indiquent- 
elles  pas  la  présence  d'Absyrte  en  ces 
lieux  /  Il  est  remarquable  que  ces  di- 
vergences sur  le  lieu  témoin  du  meur- 
tre tiennent  en  partie  aux  variantes 
de  l'itinéraire  du  retour  des  Argo- 
nautes. —  Ajoutons  qu'on  a  dérive 
Absyrte  d^u^^n^uf. —  DopuJ8(Or/- 
gine  des  Cultes ,  VI ,  392  )  re- 
garde Absyrte  comme  la  constella- 
tion du  Cocher  (comp.  Pbaéthon  , 
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qui  est  le  Cocher,  et  dont  le  nom 
convienl  au  bel  Absyrte  comme  jeune, 
comme  dieu-yictime ,  comme  Bis  d^un 
dieu-soleîl ,  Eète  ). — Sources  et  pas- 
sages k  consulter.  I.  Anciens.  Apollo- 
dore,  1 ,  9  ,  §  25 ,  2^ ,  et  not.  i  o4- 
et  io5  de  Clayier,  sur  ce  chap.  d'A- 
poUod.  (aj.  celles  de  Heyne);  Apol- 
lonius de  Rhod.,  Argon. ,  1.  Ili,  et 
son  Schol.^  Val.  Flaccus,  et  en  ge'né- 
ral  tons  les  mythographes  qui  ont 
traité  des  Argonautes.  IL  Moder- 
nes. Ramier,  Myth, ,  36i ,  562  ; 
Nitsch  ,  Mylh.  lexic,  (art.  assez 
substantiel  ,  quoique  sans  hauteur 
de  vues) 5  Banier,  Myth,  ^  !>  H» 
p.  263,  t.  VI,  p.  /i22  etsuiy.  et 
Exp,  des  f ah,  ,  t.  111,  p.  127(11 
regarde  Absyrte  comme  le  gênerai  de 
la  flotte  envoyée  k  la  poursuite  de 
Jason),  et  hsMém.  de  l'Acad,  des 
//i5C.,xn,  i26-i36,xrV,45,47. 

ABUBAS.  Foy.  Abobas. 

AC  AC  ALLIS ,  Ac  ALLis  ou  Ac  allé 
(et  non  Acasis),  'Ak«»«AA/(  (g«-"^«0> 
fille  de  Minos,  se  trouve  mise  en  rap- 
port ,  tantôt  avec  Hermès,  tantôt 
avec  Apollon.  Selon  les  uns ,  de 
Mercure  elle  eut  Gydon  ,  fonda- 
teur de  la  ville  cre'toise  éponyme; 
selon  les  autres ,  d'Apollon  elle  eut 
Milet  :  quelques  traditions  locales 
disaient  aussi  Garamas  et  Amphî- 
thémis  (Schol.  d'Apollonius,  s.  IV, 
149 1  ).  Ainsi  que  Vénus  ,  mère  de 
Priape  ,  caricature  du  soleil-ge'- 
nérateur  ,  ainsi  qu'Addirdaga ,  mère 
de  Sémiramis ,  ainsi  que  Blblis',  ainsi 
que  Myrrha,  selon  quelques  légen- 
daires ,  Acacallis  ,  lorsqu'elle  allait 
mettre  Milet  au  monde,  redoutant  le 
courroux  de  son  père  ou  en  proie 
à  nne  honte  tardive,  s^entuit  du  palais 
natal  et  abandonna  dans  les  dé- 
serts le  fruit  d^ un  amour  clandestin. 
Des  loups  relevèrent,  puis  des  patres 
Je   recueillirent  (Ant*  Liberalis,  c. 
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5o).  Plus  lard ,  son  aïeul  l'expulsa  de 
Crète.  Quelques  traditions  taisaient 
de  Milet  le  mart  d'Acacallis.  Cette 
variante  résulte  de  l'usage  d'inter- 
vertir les  degrés  généalogiques  des 
personnes  divines ,  ce  qui  donne  lieu 
tantôt  a  des  filles  épouses ,  tantôt  à 
des  fils  amants  ou  maris.  Nous  no 
balançons  point  a  voir  dans  l'Acalle, 
fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé  (Apol- 
lodore,  III,  i)  le  même  personnage 
que  dans  Acacallis.  —  Pausanias 
(  X ,  16)  nomme  une  Acacallis  , 
nymphe,  aussi  en  rapport  avec  Apol- 
lon ,  de  qui  elle  a  deux  fils,  Phy lacis 
et  Philandre,  daus  la  ville  de  Tarrhe 
et  daus  la  maison  de  Carmanor.  On 
voyait  a  Delphes  sa  statue  de  bronze 
qui  semblait  donner  a  téter  aux  deux 
enfants.  Banier  {Myth, y  t.  VI,  p, 
246,  Vin,  63)  fait  cette  nymphe 
fille  de  Minos  I*"^  et  d'Iothone,  etrem- 
place  le  dieu  par  un  prêtre  ou  un 
prince  k  qui  son  talent  musical  ou  bien 
ses  hautes  connaissances  avaient  mé- 
rité le  surnom  d'Apollon. — Enfin  la 
Ï)remière  prêtresse  dont  font  mention 
es  mai'bresd'Amycles,  suivant  la  co- 
pie de  Four  mont  [Mém,  de  VAc, 
des  Insc, ,  XXIII,  4o6) ,  est  une 
AcACALiis ,  fille  d'Acrate  ,  dont  le 
sacerdoce  dura  dix  ans  (soit  de  i43o 
k  1420  av.  J.-C.  ).  Voy.  sur  ceci 
Petit-Radel  (  Exam,  analytique , 
p.  178). 

ACACÈSE  et  ACACETE ,  'A»^ 
»j»«of,  'AxctKtiTCfy  surnoms  de  Mer- 
cure ,  que  l'on  devrait  regarder 
comme  synonymes.   Cependant  l'un 

Sasse  pour  être  local  :  il  vient, dit-on, 
'Acacesium.  L'autre  signifie, dit-on, 
sans  malice,  préservateur.  Poumons , 
nous  croyons  distinguer  dans  ces  deux 
épithètes  le  radical  d'^iKtoficti,  gué- 
rir ^ùvec  redoublement;  et  nous  voyons 
dans  le  dieu  auquel  s'applique  le  sur- 
nom un  membre  du  groupe  des  dieux 
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sauveurs  9  des.  dieux  qui  guérissent 
(  âme  ou  corps,  n'importe:  V>  Escu- 
I.APE  ).  Quoi  qu'il  en  soit  Mercure 
{tait  honora  sous  le  nom  d'Acacèse 
H  Mégalopolis  et  dans  la  ville  d'Aca- 
césium. 

ACACUS ,  '"AitaKdf ,  un  des  fils  de 
Ljcaon  ,  fonda  la  yille  d'Acacesium 
en  Arcadie  (Pausanias ,  L  VIIl).  Se- 
lo  n  la  tradition  indigène  ,  c'est  ce 
prince  qui  éleva  Hermès  (Mercure). 
.  ACADÈME/ A *il6«^»i.**f, d'Athènes, 
apprit  aux  deux  Tjndarides  Castor  et 
Poilux  qu'Hélène,  leur  sœur,  avait  été 
cachée  dans  Aphidnes  par  Théâëe.  Les 
deux  héros  le  comblèrent  d'honneurs, 
et  plus  tard ,  ditron ,  les  Lacédémo<r 
niens,  lors  de  leurs  fréquentes  excur- 
sions en  Attique  ,  épargnèrent  en 
mémoire  de  lui  le  pa js  et  la  terre 
qu'il  avait  habitée  et  qui  garde  tou* 
jours  le  nom  d'Académie.  On  sait 
que,  depuis ,  ce  lieu  devint  célèbre 
par  les  cours  de  Platon  et  donna  son 
nom  a  l'école  fondée  par  l'illustre 
disciple  de  Socrate.  Une  tradition 
différente  voulait  que  le  nom  primi* 
lif  d'Académie  eût  été  Échédémie,  et 
rattachait  k  ce  dire  peu  connu  les 
noms  des  deux  frères  Echédème  et 
Marathon.  {V.  ÉcHéDÈME.) 

ACALANTHIS ,  'A%kx^,Ut  (g. 
»i^«^),  une  des  neuf  Piérides,  fut 
changée  en  serin  ou  en  chardonneret, 
du  moins  selon  la  légende  de  ceux 
qui  supposent  qne  chacune  des  ces  im- 
prudentes rivales  des  Muses  subit  une 
métamorphose  particulière  (  Ant, 
Liberalis ,  c.  9  ).  N.  B.  i°  En  grec , 
«»#A«ivdi^,  comme  §iKtt96/f  et  «««iv^va- 
^is ,  signifie  chardonneret:  tous  trois 
viennent  ^  assure  - 1  *  on  ,  d'«i»avtf« 
{épine)y  parce  que  ces  oiseaux  se  po-* 
sent  souvent  sur  les  épines ,  ou  font 
entrer  des  brins  d'épines  dans  la  con- 
struction de  leurs  nids.  L'incerti-* 
tude  que  laissent  les  mythographes  sur 
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Tespèee  ornithologique  dent  Acalan* 
this  prend  la  forme  n'importe  en 
rien.  Chardonneret  et  serin  appiar- 
tiennent  k  la  même  Camille  (Ms  &ingil- 
lés.)  Il  n'est  pas  impossible ,  même , 
que  ces  espèces  si  voisines  aient*  sou- 
vent été  confondues  par  les  anciens  et 
en  conséquence  désignées  par  nu  mê- 
me nom.  II  y  a  plus  :  M.  Cuvier  re- 
garde r4canUiylude  d'Âristote  {Hist, 
des  anim.^lXy  i5  )  comme  la  f^i^ 
tiparra  àtV\\nt{Hist.  JYat,,  X, 
60  :  Voy.not.  de  l'éd.  Lemaire,  t.  IV 
de  Pline,  p.  286  et  7),  c'est-k-dire 
comme  des  mésanges.  Le  chant  d'une 
part ,  de  l'autre  une  vivacité  qui  peut 
sembler  bizarre,  capricieuse,  ont  sans 
doute  été  les  causes  qui  ont  fait  choi- 
sir l'Âcanthide  des  anciens  pour  l'a- 
déquate soologiqoe  des  Piérides,  La 
remarque  serait  frappante  surtout,  sj 
l'on  s'arrêtait  aux  mésanges ,  dont  le 
cri  aigu ,  concentré ,  exprime  si  com- 
plètement l'humeur  colérique.  Com- 
pares les  articles  Acanthe  et  Agaii«- 

THlS. 

ACALLE ,  'A««XA«  (  g.  -9f  ). 

f^Oy*  ACACALUS. 

AÇAMANIA  ,  dans  le  Ramaïana, 
figure  comme  fiils  du  roi  d'Aoude 
(  alors  Aïodbia  )  Sazava  et  de  Kee- 
sini,  sa  première  femme.  Impie  et 
cruel  il  lut  banni  du  trône  par  son 
père;  et  Ansouman,  son  frère,  fils  du 
second  lit,  fut  substitué  a  tous  ses 
droits. 

1 .  ACAMAS,  *AxifUt  (dans  Vir* 
gile,£/i.,II,  Atbamas),  était  fils  de 
Thésée ,  et  de  Phèdre ,  suivant  les 
uns  ,  d'Autiope ,  suivant  les  autres. 
Éthra,  sa  bisaïeule,  lui  prodigua  pen- 
dant son  enfance  les  soins  les  plus 
tendres.  Devenu  grand  il  alla  comme 
ambassadeur  avec  son  frère  Dé- 
mophoen  redemauder  Hélène  tux 
Troyens.  Laodice,  la  plus  belle  des 
filles  de  Priam  et  femme  d'Héficaon, 
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demi  ^perdument  amoarettse  de  lui. 
La  femme  de  Fcrsée ,  gouverneur  de 
la  TÎUe,  favorûa  leur  passion  mu* 
tueiie.  Le  fiU  qui  résulta  de  ees  en- 
trevues illicites  s'appela  Munilus  ou 
Munychus:  Ethra  c|uia?ait  suivi  Hélène 
dans  Ilium  Téleva  non  moins  soigneu- 
semmt  que  son  père.  Acamas  fut  un  de 
ceux  qui  se  cacnèrent  dans  les  flancs 
du  cheval  de  bois  pour  s^troduire  dans 
Troie.  De  cette  ville  incendiée  par 
les  Grecs  les  uns  le  ramènent  en  Éu-^ 
rope  j  mais  selon  les  autres  il  sem* 
ble  qn^il    s'enfonça  dans   la  haute 
Phrygie.  Il  corabatlit  les  Solymes 
(Etienne  deByz. ,  art.  'AKuftâfrm)^ 
charmé  de  ses  hauts  faits  ^  le  roi  du 
pays  lui  concéda  un  emplacemeat  où 
notre  héros  fonda  la  ville^   d'Aca- 
mantium  (  noyau  de  Synnade?  comp. 
Raoul-Rochette,   Col.  grectf.y  II, 
595).  Un  peu  plus  tard,   Cypre 
le  reçut  :  et  une  cite'  de  son  nom  s^é- 
leva  entre  Arsinoë  et  Paphos  (Schol. 
de  Lycophr.,  r.  591)  :  un  de  ses 
descendants  même  bâtit  Chytres(Xé' 
nagore  dansË.  de  By^.,  art.  Xvrpo/); 
et  la  pointe  nord-ouest  de  Pile  (  au j. 
e&pS.-Épiphane)  porta  le  nomd'A- 
camas  ou  Acamantide  (Strabon,X) 
étendu   quelquefois   à  Hle   entière 
(  PHue ,  V,  3  i).  —  Pour  la  concilia- 
tion de  tous  ces  voyages,  de  toutes 
ces  colonies  ,  Foy,  Raoul-Roehette , 
ouvr.  etpass.  d*".  et  tout  le  chapitre. 
Remarquons  surtout  que  TUiade  ne 
dit  mot d^ Acamas,  pas  plus  que  de 
Démophoon.  Ils  ne  vinrent  donc  pas  a 
Troie  i   Si ,  repond-on ,  et  Homère 
lui-même  le  disait,  mais  dans  des  vers 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus  (Dé- 
iBoslh.,  Or^funèb, ,  p.  24 5  G  éd. 
Wolf^  auquel  aj.  Schol.  de  Lyeoph., 
r.  45s  ,  et  Pausanias^,  X ,  26  ).  Il 
99X  vrai  que^sans  doute  ils  y  vinrent 
comme  simples  Yolonfatres  et  k  la  suite 
4*ËlépkëB^r  ovElpénor,  le  efaef  des 
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Abantes  de  TEubée  :  Ménesthée  aion 
jouissait  k  leur  préjudice  dans  Athè- 
nes d^uac  puissance  usurpée.  M.  Pe- 
tît-Radel ,  dans  ses  synchronismes  de 
rhistoire  grecque  primitive,  suppose 
qu' Acamas  k  répoque  du  commen- 
cement de  la  guerre  de  Troie  (  1209 
âv.  J.-G.)  avait  environ  5  0  ans  (  Voy* 
Exam.  analyt.f  p.  204.  et  le  ta* 
bleau  xviii-5).  Pour  quelques  -  uns 
Acamas  était  le  fils  et  non  le  frira 
de  Démophoon. 

2.  AG AMAS ,  ^fils  d'Anténor, com- 
mandait les  Dardanes  avec  Arcfailoque^ 
80D  frère  (//.,  II ,  842),etavec£née. 
Dans  Tattaque  du  camp  grec  (  XU  ^ 
100),  c^est  lui  qui  conduit  la  qua- 
trième colonne  de  Tarmée  troyenne* 
Arcbiloque  périt  de  la  main  d^Ajaz  : 
Acamas  le  venge  en  tuant  Pro- 
maque  (XIV,  476).  Plus  tard  Mé- 
rione  Timmole  (XYl,  542  ^  corap. 
Tarticle  qui  précède)  ^  ou  plutôt 
le  blesse,  si  avec  le  vieux  mytholo-» 
gue  Symmaque  (  Retours  ^  dans  le 
Schol.  de  Lyeoph.,  s.  v.  873),  il  faut 
croire  que  trois  princes  anténorides  ^ 
Acamas,  Hippoloque  et  Glaucns,  vont 
b&tir  une  ville  sur  la  colline  dite 
des  Anténorides ,  dans  le  Niphaïat  ou 
lisière  libyque  de  l'Egypte  (comp« 
Raoul-RocheUe,  Co/.gr., tl,  365). 
—  On  trouve  encore  deux  Acamas  î 
i*"  Un  fils  d'Ettssore  ^  chef  àes 
Thraces ,  brave ,  agile  conreur ,  il  fi- 
nit par  tomber  sous  les  coups  d'Ajax 
le  Télamonide  {Iliad.,  Il ,  844  ;  V, 
462  5  VI,  7).  2°  Un  fils  d'Aîius,  que 
Wolf  écrit  Adam  AS.  Il  combat  dans  11- 
liade  Léontée  et  Polypète ,  est  blessa 
par  Antiloque  et  tombe  percé  d'un 
coup  de  lance  par  Mérione  (XII,  i4o^ 
etty  XiU,  56o,  etc.).  Asîns,  son  père, 
commandart  le  corps  dont  Acamas 
faisait  partie.  On  reconnaît  ici  sans 
doute  rAse  om  dieu  swprême  seandi- 
navf  et  le  Cadmile,  so&  parèdre. 
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— ^N.  B.  Le  brave  Troyenqtie  donne 
M.  No'él  comme  un  homonyme  non- 
yeau  ,  ne  peut  être  qu'un  des  précé- 
dents. 

ACANTHE /'A*«»é(»f,  fils  d'Au- 
tonoiis  et  d'Hippodamie  ,  fut  dévoré 
par  les  chevaux  de  son  père,  et  changé 
en  acanthide  (  serin  ou  chardonneret 
chez  les  anciens  :  comp.  Acjlla^- 
THis).  Cette  fin  tragique  rappelle  celle 
d'Abder ,  et  indique  un  Cadmîle. 
Acanthis  ,  qu'on  donne  comme  sœur 
d'Acanthe,  etqni  subît  la  même  mé- 
tamorphose ,  complète  la  ressem- 
blance 5  car  Abder-Cadmilc  se  trouve 
tantôt  un  jeune  servant,  tantôt  la  soeur 
de  Dîomède.  Or ,  peu  importe  qu'on 
admette  a  la  fois  deux  personnages  à 
sexe  différent  ou  seulement  un  des 
deux  ;  Acanthe-Acanthis  sont  à  vo- 
lonté un  androgjne ,  ou  un  être  doué 
d'un  sexe  seul,  ou  deux  êtres  Fun  maie 
et  l'autre  femelle  :  même  chose d'Ab- 
der-Abdéra.  Nous  ne  disons  rien  de 
la  relation  de  consanguinité  entre  le 
Cadmile  et  ses  supérieurs  ;  il  est 
trop  évident  que,  Gis  ou  simple 
parèdre ,  c'est  toujours  un  Cadmile. 
>-^  Quelques  mythologues  modernes 
(  Banier,  iHf^^/Â. ,  t.  II,  p.  620) 
nomment  une  nymphe  Agai^the  , 
amante  d'Apollon. et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  une  plante  éponyme 
(le  célèbi^e  Acanthus  mollis  de 
Linn, ,  vulg.  branche  ursine  dont  les 
feuilles  si  élégamment  découpées  ont 
fourni  au  chapiteau  des  colonnes  co- 
rinthiennes l'ornement  le  plus  léger  et 
le  plus  gracieux).  On  doit  se  souvenir 
ici  que  nombre  d'amantes  d'Apollon, 
dans  la  mythologie  hellénique,  furent 
métamorphosées  en  fleurs,  en  arbres , 
en  plantes.  Peut-être  aussi  dans  cette 
Acanthe  faut-il  soupçonner  une  Neith 
inférieure.  Comp.  l'art.  Acantho. 
— Oatre  les  oiseaux  et  la  plante  in- 
diqués dans  l'appendice  qui  précède 


ÀCA 

et  a  Tart.  Agalakthis,  on  doit  re- 
marquer trois  villes  du  nom  d'^df- 
canthCj  l'une  en  Thraee ,  la  seconde 
dans  l'Athamanie  en  Ëpîre,  la  troi- 
sième en  Egypte.  La  dernière  offre 
aux  mythologues  un  détail  intéres- 
sant dans  la  cérémonie  annuelle  de 
l'eau  versée  par  un  prêtre  dans  un 
vase  percé  :  analogie  marquée  avec  les 
Canopes  (/^.  Cawope),  avec  les Da- 
naïdes,  avec  le  trou  par  lequel,  dans 
le  temple  de  la  déesse  de  Syrie  (  fT, 
Addirdaga),  on  jetait  les  eaux  com- 
mémoratives  du  grand  cataclysme. 

ACANTHIS ,  •  A«a»««V,  sœur  d'A- 
canlbe  et  par  conséquent  fille  d'Au- 
tonciis  et  d'.Hippodamie,  fut  métamor- 
phosée en  acantliide  (  F.  l'article 
précédent  et  Acalanthis).  Long- 
temps sans  doute  après  la  forma- 
tion première  du  mythe  d'Acanthis 
et  pour  le  coordonner  avec  celui 
d'Acanthe,  on  écrivit  qu'Acantliis 
changea  de  forme,  grâce  à  la  pitié  des 
dieux  touchés  des  larmes  qu'elle  ne 
cessait  de  répandre  sur  la  mort  de 
son  frère.  Réminiscence  évidente  des 
Héli  adcs  et  d  e  Phaéthon  !  Et  peut-être, 
en  pressant  un  peu  les  légendes,  re- 
marquerait-on encore  d'autres  rap- 
ports. Acanthe  meurt  dévoré  par  les 
chevaux  d'Hippodamie  (  la  domteusc 
de  chevaux  )  ^  Phaéthon  périt  vic- 
time de  ses  coursiers.  Une  sœur  gé- 
mit st*r  Acanthe  \  des  sœurs  pleurent 
sur  Phaéthon.  Et  cette  sœur  d'Acanthe, 
Acanthis,  ne  serait-elle  donc  pas 
l'Acanthe ,  nymphe  aimée  d'Apollon? 
L'Acanthe  oiseau,  l'acanthe  plante  ne 
sont  qu'un  ;  l'épine  éponyme  («»«r^<^), 
qui  forme  le  nid ,  se  confond  avec  le 
léger  volatile  qui  en  cueille  et  en 
assemble  les  brins  pour  j  dépeser 
les  fruits  de  l'amour.  Tout  est  donc 
aérien  et  héliaque  dans  cette  fable,  et 
le  parallélisme  se  dessine  de  plus  en 
plus*  Les  Pbaéthootides  deviennent 
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arbïes  ;  une  AcantUs  devient  ar- 
buste.— ^Une  autre  Aganthis  est  Glle 
d^Ajax  le  TélaiDooide  et  de  sa  concu- 
bine Glauca. 

ACAINÏHO,  'Axaf^i  (g.-«^-«»f), 
mère  du  quati'ième  soleil  de  Ciceroo. 
De  la  deux  bypothèses  possibles  : 
Tune  y  que  le  soleil,  His  d^Acantho, 
n'esf  autre  que  Fta  (  Vulcain ,  le  feu- 
lumière);  Tautre,  que  le  troisième  et 
le  quatrième  soleil  de  Cicéron  se  ré- 
duisent à  un  seul,  fils  de  Fta  (Opas, 
selon  le  pbilosopbe  latin)  et  de  Neitli 
(Acantbo  ).  Car  Neith  figure  tour  à 
tour  comme  mère  et  comme  femme 
de  Fta  {F.  Neith). 

AÇARADEN.    Foy.   Daçaba- 

THÂ. 

ACARNAS  ou  ACARNAN  , 
'A»«pi>«f  (g.  -«Mff  ),  et  Amphotere  , 
*A^^dTf^oî,Dioscures  argiens,  étaient 
fils  de  rampblaraïde  Alcméon  et  de 
Call  iroé  ,sa  seconde  femme .  Encore  au 
berceau  lorsque  leur  père  expira  sous 
les  coups  des  deux  Phégéides,  frères 
d^Alpbé^ribée ,  la  jalouse  rivale  sup- 
plantée par  leur  mère.,  ils  arrivè- 
rent instantanément  ktâge  d^homme. 
ce  Hébé  ,  »  disent  les  mythologues  , 
a  ajouta  les  années  aux  heures  qu^k 
39  peine  ils  complaîent.  »  Dociles  aux 
ordres  d*une  mère  qui  ne  respirait 
que  pour  -  la  vengeance  ,  ils  mar- 
chent soudain  au  palais  d^Agapé* 
nor,  ou ,  suivant  d^autres ,  vers  Del- 
phes où  ils  tuent  Pronoiis  et  Argé- 
nor,  les  deux  assassins  d^ Alcméon  ^ 
puis  arrivent  k  toute  bride  en  Arca- 
die  k  Psophis,  résidence  du  vieuxPhé- 
gée,  etTimmolent  avec  sa  femme  aux 
mânes  du  fils  d'Amphiaràs.  On  les 
poursuit  ;  mais  les  Tegéates  leur  ou- 
vrent les  portes  de  leur  ville,  et  leur 
donnent  asile.  Un  peu  plus  tard,  ils 
s^éloignèrent  de  la  péninsule  pélopo- 
nésienne,  et  allèrent  fonder  un  établis- 
sement krouest  des  Locrides.  Xfi  pays. 
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prit ,  d^UD  d^entre  eux ,  le  nom,  de- 
puis si  connu,  d'Acarnanie.  Notez 
toutefois  que,  selon  des  traditions  non 
moins  répandues,  Alcméon  s'était, 
long-temps  avant  tous  ces  événements, 
établi  dans  TAcarnanie  où ,  par  con- 
séquent, sts  fils  n'auraient  fait  que 
continuer  son  ouvrage.  Vojr.  CoL  gr, 
deRaoul-Roch.jt.  Il,  p.  âio  etsuiv. 
Jusqu'ici  nous  n'apercevons  qu'un 
trait  vraiment  mythologique  dans  cette 
légende  qu'k  peu  de  frais  l'évhémé- 
risme  peut  métamorphoser  en  une 
histoire  vraisemblable.  C'est  la  mi- 
raculeuse célérité  avec  laquelle  nos 
deux  AIcméonides  passent  de  l'ex- 
trême enfance  k  l'âge  viril.  Zéthès 
et  Calaïs,  ces  fils  jumeaux  de  Borée, 
nous  ofireut^le  même  spectacle.  Dana 
l'un  et  l'autre  cas,  voici  ce  qui  plan© 
sur  l'idée  primitive  de  la  légende. 
Cabires ,  Patèques ,  Dioscures ,  tou& 
dieux  ou  génies  émanations  de  Knef 
et  de  Fta,  se  préi?entent  en  mytholo- 
gie avec  les  formes  naines,  grosses^ 
courtes,  ramassées,  joufflues  etgrote^- 
ques.  Castor  et  Pollux  se  voient  sou- 
vent avec  cette  physionomie  biiarre 
et  qui  provoque  le  rire.  Mais  les 
Grecs,  de  bonne  heure  amateurs  pas- 
sionnés des  belles  formes ,  les  Grecs 
qui,  récapitulaient  tout  par  la  configu- 
ration humaine  adulte,  les  Grecs,  qui 
en  conséquence  voulaient  faire  de  leurs 
héros  des  adolescents,  des  hommes,, 
et  qui  pourtant  tenaient  k  les  montrer 
enfants  et  nés  de  la  veille,  se  trouvè- 
rent amenés  k  proclamer  le  miracle 
At^  croissances  subites  :  k  peine  jetés 
du  sein  maternel  dans  le  berceau ,  ce 
sont  des  hommes,  des  braves,  des  ven- 
geurs. Les  détails  de  cette  vengeance 
sont  tout  aussi  mythologiques.  Ainsi , 
par  exemple,  le  collier  et  la  robe  d'Eri- 
phyle  (l  incarnation  péloponésienne 
d'Harmonie)  y  figurent  depuis  le 
commencepae&t  jusqu'à  la  fin,  Ra- 
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dieux  ornements  donn&  d^abord  par 
Alcméon  k  la  fiUé  de  Phégée ,  puis  k 
)a  rivale  qui  lui  succède,  ils  ontpass^ 
dans  la  main  de  Pronoiis  etd'Argénor 
qui  vont  les  dédier  au  dieu  de  Del- 
phes. Surviennent  les  vengeurs  :  le 
mystique  collier  est  pris  par  lesDios- 
cures  argiens,  qui  le  font  briller  un 
moment  aux  yeux  de  leur  mère,  puis 
définitivement  le  consacrent  dans  le 
temple  delpbique.  Acbélous,  le  fleuve 
antique,  Pavait  ainsi  ordonné  par  un 
oracle.  Dans  cette  famille  d*Ampbîa- 
râs,  comme  dans  la  dynastie  tanta- 
lide ,  ou  voit  toujours  le  sang  appeler 
du  sang,  le  meurtre  des  meurtres. 
Vengeance ,  voilà  Tunique  devise. 
Mais ,  quel  que  soit  le  fondement 
historique  de  ces  traditions,  nul  doute 
qu'elles  n'aient  été  adaptées  k  des 
dogmes  sacrés  antérieurs.  Quels  sont 
ces  dogmes?  ceux  de  la  mort  cabi- 
riqne.  Dans  nne  au  moins  des  écoles 
cabiroTdes,  il  faut  que  Cadratle meure. 
tes  raisons ,  on  les  trouve  aux  ar- 
ticles Cabires  ,  Cadmile.  Mais,  dès 
que  Cadmile  est  la  forme,  ce  n'est  pas 
une  fois  qu'il  meurt ,  c'est  mille.  De 
cette  mort  multiple ,  Pid^e  des  réac- 
tions, des  vengeances  ,  des  légendes 
semi-historiques  vulgaires. 

ACASIS ,  "a«««^  (g.  -tfoç),  pro- 
bablement corruption  pour  Agallis, 
qui  seraitla  même  qu'AcALXE  ou  Aca- 
CALUs(/^.  ce  nom). 

ACASTE,"a««^o^,  fils  de  Pélias 
(usurpateur  du  trône  d'Iolcos),  eut 
pour  mère  Anaxibie  ou  Pbilomaquej 

Sour  épouse  Astydamie  ou  (selon  Pin- 
are,  Ifém.  IV,  92  5  V,  49)  Hippo- 
damie, fille  de  Créthéej  pour  enfants 
deux  filles,  Laodamie ,  femme  de  Pro- 
tésilas,  et  Stérope,  promise  k  Pelée  j 

Î)our  sœurs  enfin ,  les  Péliades ,  si  ce'- 
èbres  par  le  cseurtre  de  leur  père 
qu'elles  coupèrent  en  lambeaux  pour 
préparer  isonrajeunissement.  Onle  voit 
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prendre  part  k  la  chasse  du  sanglier 
de  Calydon  (Ovide  ,  Métam.y  VIII, 
5o6)  et  k  l'expédition  des  Argo- 
nautes ,  parmi  lesquels  ses  magni- 
fiques chevaui  le  font  surtout  remar- 
quer (Apollonius  de  Rhodes,  I,  2  24). 
Il  célèbre  des  jeux  funèbres  en  l'hon- 
neur de  son  père.  Zéthès  y  remporte  le 
prix  de  la  course  dolichodromique  ; 
Calaïs,  celui  du  double  stade  ^  Castor 
celui  du  stade,*  Pollux  celui  du  cesle  ; 
Pelée  celui  de  la  lutte  :  Hercule 
triomphe  dans  le  pancrace  ;  Euryte  au 
tir  de  l'arc;  Méléagreau  jeu  du  disque; 
Bellérophon  dans  la  course  a  cheval  ; 
lolas  dans  la  course  des  quadriges  ; 
Céphale  kla  fronde.  Orphée,  Olympe, 
Liuus,  Eumolpe,  y  obtiennent  aussi 
des  couronnes  ;  les  denx  derniers 
pour  le  chant.  Olympe  pour  la  flûte 
et  Orphée  pour  la  lyre  (Vey.  Hygin , 
Fa5,  ccLxxiii).  Glaucus  y  fntdéchirë 
par  ses  chevaux,  et  Pilus  y  périt  de  la 
main  de  Cycnus.  De  plus ,  Acaste  ft 
avec  Pelée  les  relations  les  plus  di- 
verses en  apparence.  D'abord  ,   il 
lui  donne  l'hospitalité,  après  le  meur- 
tre d'Eurytion  ;    puis  s'imaginant, 
sur  les  plaintes  mensongères  de  sa 
femme ,    nouvelle    Slhénobée    d'un 
nouveau  Bellérophon  ,  qne  le  prince 
phthiote  a  voulu  souiller  son  fit ,  ft 
J'invite  a  la  chasse;  et,  quand  accablé 
de  fatigue  Pelée  succombe  au  sommeil, 
Acaste  lui  dérobe  son  glaive  et  le  livre 
aux  Ceutaures(f'.  Apollod.  ,111,  xm, 
§  3 ,  d'après  Hésiode,  dans  le  schol.  de 
Pind.,  I^ém,  iv,v.  95). Selon  quel- 
ques auienrs.  Pelée,  pendant  la  chas- 
se ,  avait  tué  par  mégarde  le  fils  d'A- 
caste.  Ainsi  le  roi  d'Iolcos  aurait  et 
le  meurtre  d'un  fils  et  un  adultère 
a  punir.  Des  écrivains  plus  récents  ont 
réuni  les  deux  traditions.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Pelée  se  venge  bientôt  : 
sauvé  par  Chiron  ou  par  l'apparition 
de  Vulcaiii  qui  rient  lui  remettre  un 
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antre  fer  forgé  de  sa  main ,  il  relour- 
ne  a  lolcos  ,  accompagné  de  Jason , 
de  Castor,  de  Pollux,  s^empare  de 
lartUe  et  fait  A^tydainie  prisonnière. 
Aeaste  s^échappe  et  va  yieillir  dans 
Peiil.  Rien  ne  dit  elairement  qu'il  re- 
vienne plus  tard  dans  ses  états.  Ce- 
pendant les  malheurs  qu'Homère 
{ïUad.,  XXni,-  Odys,,lil,  ^93  et 
suif.)  attribue  k  la  vieillesse  de  Pe1ëe 
ont  fuit  présumer  qu'an  moins  lolcos 
avait  été  reconquise  sur  le  roi  de  ta 
Phthiotide  par  Aeaste  ou  par  sa  fa- 
mille. On  a  essayé  de  coordonner 
ces  détails  et  de  les  réduire  en  corps 
d'histoire.  Beaucoup  plus  vieux  que  Pe- 
lée, dit-on,  Aeaste  fit  connaissance 
avec  ce  prince  k  la  chasse  du  sanglier 
de  Calvdon.  Plus  tard ,  lorsqu'il  l'eut 
reçn  dans  son  palais ,  craignant  de 
voir  son  hôte  ambitieux  lui  ravir  Je 
sceptre  usurpé  snr  Éson  (le  malheur 
de  son  fils  redoublait  ces  craintes), 
il  se  résolut  k  perdre  nn  rival  redouté  ; 
mais  soit  honte  de  violer  les  droits  sa- 
crés de  l'hospitalité  ,  suit  sentiment 
de  son  impuissance ,  il  eut  recours  a  * 
&t%  voisins.  Les  Centaures  belliqueux, 
habitants  des  monts  limitrophes, reçoi- 
vent de  lui  l'avis  de  prendre  le  roi  de  la 
Phthiotide,  et  ils  se  partagent  ses 
états.  Mais  Péléc  échappe  :  il  se  ligue 
avec  le  parti  de  Jason,  te  fils  du  prince 
dépossédé  par  le  père  d' Aeaste  ,  avec 
les  Dioscures ,  les  chevaliers  errants 
de  l'antique  mythologie  ,  présents 
partout ,  seeourables  partout ,  k  Ca- 
lydon ,  dans  la  Bébrycie ,  sur  les  ri- 
ves du  Phase.  Aeaste  fuit.  lolcos  , 
pillée,  tombe  aux  mains  de  Jason 
qui  ne  sait  pas  la  conserver  long- 
temps. Aeaste ,  disons  plutôt  les 
Acastides ,  lorsqu'ils  sont  ae  nouveau 
possesseurs  de  leur  petit  royaume , 
ne  manquent  pas  de  prendre  leur 
revanche ,  et  ae  susciter  de  graves 
embairas  au  vieux  Pétée,  s^ils  ne  lui 
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font  ^as  eux-mêmes  la  guerre  ,  ce 
que  cependant  proclamait  formelle- 
ment Dictys  de  Crète,  1 .  VI,  c.  9 5  mais 
d'après  les  broderies  arbitraires  dont 
quelques  poètes  tragiques  avaient  sur- 
chargé un  drame  de  Néoptolème. 
Voy.  Clavier  (  iK*/.  des  premiers 
temps  de  la  Grhce^  II,  9,  et  n.  3). 
—  Pour  nous,  bornons-nous  k  faire 
observer,  i*  qu' Aeaste ,  voisin  de  Pe- 
lée et  Pélias  (quelque  différentes  que 
soient  les  orthographes  de  ces  deux 
mots,  JXnMÙfy  IltXtuijy  rappelle  a 
l'instant  Castor  avec  Pollux  5  2°  que 
dés  -  lors  Aeaste  -  Castor  a  deux 
fonctions  :  il  est  jusqu'k  un  certain 
point  hémisphère  supérieur,  ciel  lu- 
mineux, soleil  ou  bon  principe  ;  il  est 
hémisphère  inférieur,  ciel  sombre, 
ténèbres ,  lux  maligna ,  et  par  suite 
génie  perfide  et  funeste.  Quoique  fils 
d'un  soleil  il  est  soleil  Jui-méme  ; 
mais  il  a  un  jumeau ,  un  égal ,  qui 
bientôt  devient  un  rival,  un  antipode, 
un  antagoniste.  L^alteroative  de  suc- 
cès et  de  revers  des  deux  antagonistes 
prouve  que  la  victoire  appartient 
tantôt  aux  ténèbres  (soleil  d  automne 
et  d'hiver),  tantôt  k  la  forte  et  res- 
plendissante lumière  qui  renaît  k  l'é- 
quinoxe  du  printemps.  Pour  l'épi- 
sode d'Astydamie,  c'est  celui  de  Phè- 
dre et^e  Sthénobée  dans  les  légen- 
des solaires  de  Thésée  et  de  Bellé- 
rophon.  [Voy.  ces  noms). —  Une 
nymphe  Acaste  (  Hésiode,  Théog,y 
356)  estOcéanide. 

AÇAT  (vulg.  AsAT ,  mais  pronon-* 
Cez  le  s  dur  ) ,  dans  la  mythologie 
.  théologico-philosophique  des  Védantas 
(  commentaire  du  Véda  )  est  pris  pour 
le  Non-Être  ,  c'est-k-dire  pour  les 
phénomènes,  pour  les  formes,  pouf 
tout  ce  qui  est  insubstantiel.  On  n'a 
pas  de  peine  k  comprendre  comment 
le  mysticisme  hindou  prompt  k  tout 
personnaliser  a  fait  du  non-être  un 
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être.  Toutes  les  personnifications  de 
la  Mort  passent  pour  une  antinomie 
analogue  :  et  cependant  quelle  difiFé- 
rence  dans  la  hauteur  de  conceptions 
entre  la  négation  de  l'être  prise  pour 
la  destruction ,  la  mort ,  et  la  négation 
de  Fétrt  placée  dans  le  phénomène , 
dans  la  qualité,  dans  la  forme  !  (Cole- 
brooke,  As,  Research, ,  VJII  ^  p. 
397  et  4o4;  Mayer,  £rahmajip. 
139,  etc.  ). 

ACCA  ou  ACCA-LARENTIA, 
nom  donne  par  les  légendes  romaines 
1*"  k  la  femme  du  berger  Faustule  , 
père  nouiTicier  de  Romulus  ^  2°  a  la 
courtisane  connue  depuis  dans  le  culte 
sous  le  nom  de  Flore.  La  femme  du 
pâtre  est  mère  de  douze  fds  (IVf  asur.  Sa- 
tin., dans  Aulu-Gelle, I^uùs  aUiq,^ 
VI,  7).  Sa  vie  aussi  est  vouée  aux  dés- 
ordres :  Lupa^  tel  est  le  nom  que  lui 
donnent  les  historiens ,  et  par  la  on 
explique,  au  grand  applaudissement  de 
la  foule  des  savants,  la  tradition  qui  fait 
nourrir  les  deux  jumeaux  issus  de 
Silviepar  une  louve.  D'autres  veu- 
lent qu'en  réduisant  au  minimum, 
qu'en  restreignant  a  un  instant  ce  mi- 
raculeux allaitemeut  par  la  louve',  le 
fait  n'ait  rien  d'improbable.  Nous  ne 
descendonspas  a  ces  misérables  discus- 
sions. L'important  pour  nous  est  dé 
remarquer  que  le  caractère  courtisa- 
nesque  de  l'Acca  Faustulide  nous 
mène  droit  a  la  légende  de  l'Acca 
qu'on  métamorphosa  en  Flore.  Cel- 
le-ci s'était  enrichie  (  comme  des 
courtisanes  s'enrichissent  dsrns  d'hum- 
bles bourgades  qui  n'ont  ni  luxe  ni 
civilisation)  des  dépouilles  de  mille 
amants,  lorsqu'un  beau  matin  elle  sort 
du  temple  d'Hercule.  Elle  y  avait 

Sassé  la  nuit  entière  (dans  les  bras 
'un  prêtre,  interrompent  nos  impi- 
toyables évhéméristes)  ;  et  Ik  l'oracle 
lui  avait  conseillé  de  prendre  pour 
mari  le  premier  homme  qui  se  pré- 
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senlerait  k  elle  au  sortir  du  lieu  saint. 
Acca  jouait  de  bonheur^  elle  ren- 
contra un  riche  (Tarutiu:*);  ceriche 
l'aima  :  ils  se  marièrent.  Long-temps 
après  Acca  mourut  et  légua  ses  grands 
biens  au  peuple  romain  ^  et  le  peu- 
ple romain  fit  ce  que  fit  depuis  Sylla 
en  pareille  occasion,  il  accepta  la 
donation.  De  plus,  il  institua  une 
fêle  en  l'honneur  de  la  testatrice  et 
lui  donna  le  nom  de  Flore.  Les  in- 
vraisemblances qui  chamarrent  ces 
vieilles  traditions  n'ont  pas  besoin 
d'être  relevées.  L'essentiel  est  de  se 
convaincre  que  les  deux  Acca  n'ont 
pas  plus  existé  l'une  que  l'autre  , 
qu'elles  se  réduisent  a  une  seule  con- 
ception primitive  ,  que  la  Louve 
[y ,  Latoke  )  est  en  mythologie  la 
mère  des  dieux  de  la  lumière,  enfin  que 
les  douze  fils  d'Acca  rappellent  de  la 
manière  la  plus  frappante  les  douze 
Aditias  de  l'Inde.  Les  fêtes  d'Acca  se 
célébraient  le  2  3  décembre  et  s'ap- 
pelaient Accalies  ou  Larentalies  :  les 
Florales  ou  fêtes  d'Acca-Flore  tom- 
baient le  28  avril  et  duraient  3  jours. 
— Virgile  (jK'/i.,XI  ,  897  )  nomme 
Acca  une  des  suivantes  de  la  guerrière 
Camille. 

ACÈLE ,  ^Kxxxti ,  ou  ACELLE, 
'AxfMa;,  fils  d'Hercule  et  de  Malis, 
suivante  d'Omphale  (  ApoUod. ,  I, 
p.  359  d'éd.  Clavier).  On  peut  re- 
marquer en  Lycie  une  ville  du  même 
nom. 

ACENCHÉRÉ.    Voy.  Achen- 

GHARA. 

ACERBAS ,  mieux  AKHERBAS 
on  SlKHARfiAS  \  vulgairement  Si- 
CH££.  Voy,  ce  nom.— Quelques-uns 
lisent  Atherdas. 

ACERSËCOMÈS,  'A»i/;mo^9o 
h  la  longue  chevelure ,  épithète  , 
puis  nom  d'Apollon,  dieu  k  l'éter- 
nelle jeunesse.  On  connaît  la  coutume 
qu'avaient  les  anciens ,  Asiatiques , 
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Romains  et  Grecs ,  de  laisser  croître 
la  chevelure  des  éphèbes ,  des  escla- 
yes  de  luxe  et  de  plaisir;  et  Ton  sait 
quelle  applicatioD  Juvénal  (  X  ,  128) 
a  fait  du  mot  Acersécomès  (i).   ^ 

ACÉSAMÈNE ,  'Axiekfii^oç ,  et, 
selon  d^autres ,  Acesamékee  ,  'Axt^ 
a-êtftîfm  ,  père  de  Péribée,  maî- 
tresse du  fleuve  tliraco-macédonien 
Axios  j  et  mère  de  Pélégon  {Iliad.y 
XXI,  14^2  ). 

ACÉSIDASou  IDAS,  'AKtMcts 
ou*'iJV«j^,  est  un  des  Dactyles  idéens 
selon  la  liste  Cretoise  que  nou:s  a  cou- 
servée  Pausanias  (l.  v,  ch.7),  et  dont 
presque  tous  les  noms  ont  évidemment 
été  forgés  sous  l'influence  d'idées  mé- 
dicinales (  f^qy.  Dactyles).  Dans 
Acésidas,  se  reconnaît  sur  le  champ 
le  verbe  grec  Akéomaij  guérir.  Ce 
dieu  avait  un  temple  à  Oljmpie. 

ACÉSIOS ,  'AKio-tosy  surnom  d'A- 
pollon et  de  Télesphore  ,  était  plus 
particulièrement  aftecté  au  premier. 
Vojr.  Lennep,  Etjrm,  gr.y  1 ,  p.  69  ; 
Pausanias,  YI,  24  :  et  comp,  AcES- 

TOE. 

ACESO ,  'Axc9-«  (  g.  'Oos'oZi  ) , 
€lle  d'Esculape  (toujours  la  même 
r^QWït^Akéomaij  guérir),  selon  Le 
Clerc ,  aurait  été  la  salubrité  de  l'air 
purifié  par  les  rayons  du  soleil.  Il 
peut  y  avoir  en  cela  un  peu  de  vrai. 
Remarquons  que  l'on  donne  encore 
une  fille  a  Esculape  :  c'est  laso  ,  car 
nous  ne  parlons  pas  d'Hygie.  Si 
Acéso  et  laso  ne  sont  pas  une  seule 
et  même  divinité,  nous  inclinerions 
assez  à  voir  dans  laso  {àHâsthœ)  la 
médecine  ,  la  puissance  médicinale , 
en  tant  qu'offrant  des  potions  et  des 
remèdes ,  tandis  qu' Acéso  serait  plu- 
tôt cette  médecine  légère,  intangi- 
ble,  impondérable ,  qu'exercent  sur 
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'. Si  nemo  tribunal 

Yeudit  Acersecoflws. . .  • 


rbomme  Tétat  convenable  de  l'at- 
mospbère  et  les  phénomènes  météoro- 
logiques :  bien  entendu  pourtant  que 
chacune  de  ces  personnalisations  em- 
piète un  peu  sur  l'autre  et  balance 
dans  un  vague  large  qui  est  le  con- 
traire de  la  rigoureuse  précision. 
Hygie,  Acéso  et  laso  forment  comme 
une  triade  de  gràc<?s  médicales. 

ACESTE  (  en  latin  Acestes  ) , 
'A««a7j}(,  prince  sicilien,  fils  du  fleuve 
Crimise  ,  et  non  Crinise  (fiume  cU 
Çalta Bellota)  et  de  laTroyenne 
Egeste,  jeta  les  fondements  d'une  ville 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère 
(Hygin ,  Fab,  ccLXXiii).  Selon  Vir- 
gile (I,  55o,  etV),  Énée  relâcha  deux 
fois  dans  ses  étals,  et  y  reçut  du  vieux 
monarque  l'accueil  le  plus  bienveil- 
lant. Il  y  laissa  même  une  partie  de 
ses  compagnons  de  voyage.  Denys 
d'flalicarnasse  (I,  52  )  prétend 
qu'Aceste  naquit  en  Asie  et  non  en 
Sicile,  et  qu'il  n'émigra  dé  sa  vilîe 
natale  que  lorsque  le  siège  com- 
mença k  inspirer  des  craintes  vives 
aux  Priamides.  D'antiques  médail- 
les siciliennes  (  dans  Paruto  et  Der- 
ville;  comp.Cluver,4S'/c.ûfnf*^.,  Il, 
2)  font  allusion  aux  événements  my- 
thiques ,  dont  est  brodée  la  légende 
d'Aceste. — Oii  Aceste  a-t-il  existé? 
Ce  nom  représente-t-il  un  peuple,  un 
homme,  ou  bien  une  idée?  Y  a-t-il  eu 
vraiment  une  émigration  troyenne  en 
Sicile?  La  légende ,  liée  par  Virgile  k 
celle  d'Éuée  et  généralement  atonies 
celles  qui  nous  montrent  les  filsd'IIion 
et  de  l'Orient  faisant  voile  vers  l'Hcs- 
périe ,  fut-elle  indigène  en  Sicile , 
ou  bien  y  fut-elle  importée  plus  tard 
par  les  Grecs  ?  Egeste  et  Aceste  ne 
sont  au  fond  qu'un  même  nom.  On 
peut  aussi  penser  k  la  similitude  des 
noms  Ceste  (  ceinture  et  gantelet  de 
fer  ) ,  d'une  part ,  et  Acésios  de  Tau- 
Ire  ;  ce  qui  nous  fait  entrevoir  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


%6 


JlCA 


rapports  entre  ce  Troyen ,  voyageur 
maritime ,  et  les  Dioscures  Cabires 
(  Hélène-Yenus  au  ceste  gracieux  ; 
Ca&tor  et  Polîux-'Mars  au  ceste  terri- 
ble }.  Les  Cabires ,  il  ne  faut  pas 
Poublier,  oot  aussi  un  aspect  médici- 
nal. 

ACESTOR,  'Axtar<»f,  surnom  de 
Phébus  dans  Euripide  (voy.  pet, 
SchoL  suri' Iliade,  XXII,  2),  Cette 
^pitbète  ,Ia  même  que  celle  d'Acésiof 
se  réfère  à  la  série  des  attributions 
médicales  du  dieu ,  et  devrait  se  tra- 
duire par  gw^m^eMr(R.,  Akéomeù^ 
guérir).  —  Peut-être  ne  se  trompe- 
rait-on pas  si  Ton  dédoublait  Apol- 
lon-Aceslor  en  Apollon  d'une  part, 
et  de  l'autre  eu  un  Acestor  compagnon 
et  fils,  comme  Esculape.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c^est  que  les  Acestorîdes, 
c'cst-k-dire  descendants  d' Acestor  , 
étaient  au  nombre  des  puissantes  fa« 
millçsde  la  Grèce ,  et  figurent  comme 
archontes  d'Athènes.  La  maison  Aci- 
lia  k  Rome  eut  saus  doute  Quel- 
ques prétentions  généalogiques  ae  ce 
genre  ^  et  c'est  ce  que  semblent  indi- 
quer les  images  d'Èsculape  ou  d'Hy- 
gie ,  que  portent  ses  médailles  (voy, 
Orsini  5  Vaillant ,  Eckhel  et  princi- 
palement le  grand  ouvrage  de  ce 
dernier,  t.  V,  p.  i  19  );  quoique,  au 
dire  de  quelques  savants,  ces  emblè- 
mes fassent  tout  simplement  allusion 
k  la  résidence  d'Archagathe,  le  pre- 
mier médecin  grec  venu  a  Rome , 
219  ans  avant  J.-C.  ,  dans  le  car- 
refour des  Acilius  (Pline  ,  H,  nat.j 
XXIX,  6  5  Morelli  dans  Spanheim , 
de  us.etprœst.numism.jll,^.  i5j 
Lavercamp,  sur  Thés,  de  Morelli, 
2  et  suiv.,  637  et  suiv.). — Un  autre 
Acestor  ,  fils  d'Épbippe,  fut  tué  par 
Hercule  (^e/7i.  de  l'Ac.  des  Insc, 
t.  XXXIX,p.  243). 

ACÈTE  (en  latin  Acoetes),  'AxoI- 
Tilt,  disciple  et  apôtre  de  Bacchus  ^ 


ngure  dans  les  narrations  relatives  aU 
culte  dionysiaque  comme  Lydien  de 
naissance.  Il  commande  un  vaisseau 
(  corsaire)  que  montent  des  aventu- 
riers de  Tyrrbèue^  il  fend  les  eaux 
des  Cyclades.  Naxos  ,  File  consacrée 
par  les  larmes  d'Ariadne,  arrête  un 
instant  ses  matelots.  Un  adolescent  de 
la  plus  rare  beauté  esl  la  endormi  sur 
la  côte.  Ils  Tenlèvent,  et  déjà  se  pré- 
parent k  Toutrager.  Seul ,  Acèle  de- 
vine dans  ce  captif  un  rejeton  du  sang 
des  dieux,  et  attend  un  miracle  en  ri- 
lence.  Tout  k  couple  navire  sVrête: 
le  lierre  court  du  pied  k  la  cime  du 
mât,  les  tigres,  porteurs  habituels 
du  dieu  de  Nysa,  rugissent  :  Tenfant 
maîtrise  leurs  bonds  puissants  avec 
des  guides  de  soie.  Il  agite  son  sceptre 
de  lierre  (le  tbyrse),  et  les  ravisseurs, 
transfoimés  en  dauphins,  se  précipi- 
tent dans  les  ondes  :  Acète  seul 
échappe  k  sa  vengeance  ,  et  devient 
son  grand -* prêtre.  Ici,  la  scène 
change.  Missionnaire  du  culte  nou- 
veau, Acète  va  conter  aux  infidèles 
les  merreilles  dont  il  a  été  témoin 
oculaire.  Le  roi  de  la  Thèbes  de  Béo- 
tie  ,  Penthée ,  Pentend  ,  et  s'indi- 
gne de  ces  prédications.  Il  jette  Ten- 
thousiaste  en  prison.  Mais  ,  a  peine  la 
nuit  commence,  et  les  chaînes  qui  lient 
le  martyr  se  brisent  ou  tombent;  sans 
avoir  tourné  et  crié  sur  leurs  gonds, 
les  portes  s'ouvrent  :  Acète  est  libre. 
—  On  trouve  encore  deux  Agètes, 
Tun  père  deLaocoon  (ilygin ,  Faè. 
cxxxv),  Pautre  compagnon  d'Évan- 
dre  qui  l'envoie  auprès  d'Énée  avec 
son  fils  Pallas  {Énéid, ,  XI ,  3o). 
Au  nom  du  premier  de  ces  deux  Acè- 
tes,  Munker,  dans  Hygin,  substitue 
Anténor. 

AGHATE,  AcHATEs,  le  Pylade 
d'Énée  dans  "Virgile ,  qui  manque  ra- 
rement de  lui  donner  Pépithète  de 
Jidus*  Vçxfremon  fidèle  Açhate  a 
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lasâé  en  proverbe ,  comme  synonyme 

l'ami,  d'inséparable. 

ACHÉCHING,  acirement  AR- 
CHING,  Ized  femelle  Qui  ne  fait 
qu'un  avec  Tlzed  mâle  Ard.  L'être 
composite  qui  re'sulte  de  Ik ,  Ard- 
Acbecbicg,  n'est-il  point  analogue  à 
l'Arddbanari  des  Hindous?  (Vovez 
Creuzer ,  trad.  de  Guign. ,  1 ,  704  , 
la  n).  Grâce  à  la  bienveillaote  in- 
iSueoce  de  cet  Ized,  l'espèce  humaine, 
brillante  de  saute'  {Zend-Av.  de 
KFeuker,!,  i48  et  162],  voit  les  ali- 
ments cbarger  ses  tables  et  la  joie 
inonder  son  c(Bor.  Les  ris ,  les  plai- 
sirs, nn  doux  éclat  forment  son  cor- 
tège.— Peut-être  doit -on  rappro- 
cher le  nom  d*Acbéching,  i"d'Hou- 
cbeng,  qui  lui-même  ressemble  assez 
k  Jasion ,  Jason  ,  etc. ,  ainsi  qu'aux 
jieux  et  déesses  Acésios^  Acéso,  Aces- 
tor  ;  a**  d'Hygie  qu'au  fond  nous 
croyons    identique  a  Houcheng.  Et 

3aant  k  l'idée ,  rien  de  si  simple  que 
es  génies  k  la  fois  nourriciers  ef  sau* 
veurs de Phom me,  paires  et  médecins. 
Apollon  en  Grèce  réunissait  ces  deux 
fonctions,  et  presque  tous  les  groupes 
où  se  montrent  ses  parèdres  offrent 
nn  dieu  qui  fournît  les  aliments,  et 
un  dieu  qui  chasse  au  loin  la  ma- 
ladie. 

ACHÉE  ou  ARHÉE  ,  en  latin 
AcHjEUS ,  en  grec  'Aa;«/«f  ?  dont  le 
nom  récapitule  jusqu'à  Un  certain 
point  la  peuplade  achéenne,  a  été 
scindé  enaeux,  savoir  :  i**  un  Achée, 
fils  de  la  Thessalienne  Larisse  et  de 
Neptune,  frère  de  Phthius  et  de  Pélaa* 
gue ,  père  d'un  autre  Phthius  et  petit- 
fils  d'un  autre  Pélasgue  (Den.  d'Haï., 
1, 1 7),'  i^unfils  de  Xanthe  et  de  Creu- 
se. Ce  dernier  aurait  vécu  vers  1620- 
1^70  avant  J.-C,  tandis  que  le  pre- 
mier remonterait  a  i655  (nais- 
sance ,  1 7 1  o  :  Petit-Radel ,  Tabl. 
dans  VExam,  anafyt4  ).  Ceux  qui 
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ne  les  ont  pas  distingués  ont  dît,  les 
uns ,  qu'Achée  originaire  du  nord* 
ouest  du  Péloponèse  alla  fonder  un 
établissement  dans  la  Phthiotide^  les 
autres ,  qu'Achée  parti  de  la  Phdiio- 
tide  fonda  un  état  dans  le  Pélopo- 
nèse. L'existence  de  deux  princes  110- 
monymes  lève  ces  difBcultés  et  bien 
d'autres  encore.  Par  exemple  (  selon 
Pausanias,  YII ,  i  ),  deux  petits-fils 
d' Achée  le  Xanthide,  Archandre  et 
Archédique  vont  dans  le  Péloponèse 
épouser  deux  filles  du  roi  Danaîis 
(  Scée  et  Automaté  ).  Or ,  Xantbe 
était  postérieur  de  six  générations  k 
Danalis.  Comment  ses  petits-fils  au* 
raient-ils  pu  s'unir  aui  filles  du  mo- 
narque d  Argos?  Évidemment  il  y  a 
eu  confusion ,  et  Ton^  a  attribue  k 
l'Achée  du  sang  de  Xanlhe  ce  qui 
appartenait  au  fils  de  Larisse.  Qui 
sait  même  si  cetle  généalogie  fameuse 
qui  donnait  Xanthe  l'Hellenide  pour 
père  k  Achée,  et  qui  fit  presque  pu- 
nlier  aux  Grecs  TAchée  ancien ,  n'est 
pas  moderne  relativement  k  celle  qui 
nous  montre  dans  ce  dernier  un  nls 
de  Larisse  et  du  dieu  des  mers?  N'au- 
rait-on pas  imaginé  le  premier  uni- 
quement dans  la  vue  de  douner  au^ 
Achéensune  origine  doriennè ?  (Cla- 
vier, Trad.  d'Apollod.j  t.  II, 
p.  86  et  87,  n°  12.)  Cette  conjecture 
est  plus  plausible  sans  doute  que 
celle  de  Larcher  (  ChronoL  d^ Héro- 
dote ^  p.  32  2  et  iiZ  ),  qui  explique 
l'union  des  Danaïdes  avec  des  petits- 
fils  de  Xanthe  par  l'existence  d'ua 
deuxième  Danaus,  dont  on  ne  voit 
nulle  trace  dans  la  fable  ni  dans 
l'histoire.  Pour  nous ,  voici  les  faits  : 
les  Achéens  occupent  presque  de 
temps  immémorial  la  Phthiotide  en 
Thessalie,  et  paraissent  aussi  dans  le 
péloponèse,  tantôt  a  une  époque  assex 
reculée  et  lorsque  ce  sont  les  Pélasgues 
qui  régnent  dans  cette  péninsule  ^ 
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tantôt  plus  tard  et  quand  les  Doriens 
guidés  par   le  fils  a  Hercule  en  out 
opéré  la  conquête.  De  la  deux  masses 
distinctes  de  faits  :  i**  le  triomphe  des 
Achéens  Phthiote»  qui  vont  les  pre- 
miers combattre  les  Pélasgues  et  qui 
font  du    Péloponèse  une   péninsule 
achéo-pélasgique^  2,*^  la  défaite  des 
Aehéens-Pélasgues  qui  sont  dépouillés 
par  les  Hellènes  et  qui,  refoules  sur  la 
rive  nord-ouest  du  Péloponèse  achéo- 
hellénique ,   refluent   jusque   sur  la 
Plitliiotide,leur  patrie.  Au  reste,  voy, 
sur    les    questions    ethnographiques 
dont  les   mythes   ne    sont   évidem- 
ment que   1  expression,    i**  Raoul- 
Rochette ,  Col.  greccf.j  1 ,  347 ,  II, 
iio,  210,  211,  212,  4199  4^2  0, 
piiisU,  7,  107,  1 10,  243,  III,  12, 
13,17,  '°75  *°  Clavier,  Jïist.  des 
premiers  temps  i/e  /a  G.,  I,  237, 
238,  269,11,  2  5,  26,  5i,  52,  etc.  ^ 
3; R.-Otlf.Mîiller, iDoner,  impar- 
tie, 1 0  ,  64,  76.  Baur  veut  qu'Acbaïe 
revienne  k  A;t;-y»7« ,  terre  aquatique 
{\Z^"  ®s*  ^e  latin  a(fua  ,  le  persan  et 
Yhiuàonab,  etc.).  SymhoL  u.Myt.^ 
I,  268,  n.  Mentionnons  de  plus  Achée, 
*Àx,ctU^  au  féminin ,  surnom  de  Cérès 
ainsi  appelée  k  cause  de  la  vive  dou- 
leur, Âchos  ,  que  lui  fit  éprouver  la 
perte  de  sa  fille.   D'autres   dieux  et 
déesses  ont  pu  porter  de  même  Tépi- 
thèted' Achée ,  mais  seulement  comme 
épithète  locale  5  Minerve  surtout  avait 
ce  nom  en  Daunie  (  Ouï-dire  merv, , 
attrib.  k  Aristote). 

ACHÉLOÉ,'AA;cAtfu  (  ne  serait- 
ce  pas  plutôt  ACHELOO  ) ,  Har- 
pye  (  jdntiq.  expL  de  D.  Bern.  de 
Montfaucon ,  1. 1  ). 

ACHÉLOIS,  'kx,iXc/iç(j^.yihi\ 
est  une  des  sept  muses  qu'Ëpicharme 
nommait  dans  .sa  coméaie  des  noces 
d'Hébé  (Tzetzès  sur  Hésiode  ,  com- 
mencement). Les  six  autres  sont 
Kilo,  Tritone,  Asopo,  Heplapore, 
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Rhodie  et  Pactolo  (  vulg.  TirovAcvy 
ou  Ti^ùTtyiWf  \  c'est  Heumann,  p.  2  8  8 , 
et  suiv.  dé  ses  Opuscula^  Leipz. 
1827,  qui  a  substitué  lïttKTaXôui).  U 
est  k  remarquer  que  tous  ces  noms 
rappellent  des  fleuves.  EfTectivement 
les  Muses  sont  des  nymphes  des  eaux, 
des  eaux  murmurantes  et  ibspiratrices 
(  f^oy.  Fart,  suivant). 

ACHÉLOUS,    'Axt^ioçy    dieu- 
fleuve  de  la  Grèce  pélasgique  ,  passait 
pour  fils  de  VOcéan  et  de  Tétnysj  il 
taisait  partie  des  trois  cents  fleuves  pri- 
mitifs, que  l'antique  mythologie  donne 
comme  descendants  immédiats  de  ces 
deux  divinités.  Il  disputa  Déjanire  k 
Hercule  lorsque  ce  héros  voulut  la 
transporter  a  la  nage  au  travers  de 
ses  flots.  Vaincu,  il  prit  la  forme  d'un 
serpent,  puis  celle  aun  taureau  y  sans 
être  plus    heureux.    Hercule   même 
finit  par  lui  arracher  une  de  ses  cor- 
nes. Les  nymphes  emplirent  ce  tro- 
phée célèbre  de  fleurs ,  de  fruits ,  de 
grains  et  de  feuillage ,  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  corne  d^abondance.  On  sait 
que  d^autres  attribuent  cet  honneur  à 
la  corne  d^Amalthée  {P^oy.  Amal- 
thée);  mais  dans  cette  hypothèse,  c'est 
Achéloiis  qui  tient  d^Amalthée  la  corne 
opulente,  et  il  la  cède  a  son  vainqueur 
en  échange  de  celle  qui  vient  de  lui 
être  arrachée.  Un  jour  cinq  nymphes 
qui  folâtraient,  ou  qui  sacrifiaient  sur 
le  bord  des  eaux,  ouolièrent  Achéloîis 
dans  leurs  hommages  :  le  dieu-fleuve 
irrité  emporta  sa  rive ,  et  les  nym- 
phes enveloppées  par  les  flots  firent 
place  k  cinques  (les  Échinades,  aujour- 
d'hui Curzole).  Au  reste  c'était  pour 
les  naïfs  Pélasgues  un  devoir  que  de 
sacrifier  k   Achéloîis,    et  plus  tard 
même  on  voit  l'oracle  de  Dodone  ré- 
péter ce  précepte  parmi  ses  prescrip- 
tions les  plus  samtes.   On  donnait 
pour  épouse  k  Acbéloiisla  fille  d'Éole, 
Périmède,  qu'il  rendit  mère  de  d«uz 
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fils, Oreste  et  Hippodamas (Âpollod. , 
I,  VII,  2  ).  Une  amante  (Melpomène, 
oa  Calliope,  ou  Stérope)  lui  donna 
quatre  ou  trois  ou  sept  ou  cinq 
filles  qui  furent  les  Sirènes,  dési- 
gnées aussi  par  le  nom  patronymi- 
que bar  monieux  d^Achéloïdes. — Ceux 
qui  cherchent  Texplication  de  toute 
légende  mythique  dans  l'histoire  ou 
dans  la  physique  de  détail  disent 
que  la  métamorphose  d'Achéloiîs 
en  serpent  exprimait  les  sinuosités 
de  son  cours,  que  par  la  métamor- 
phose en  taureau  on  indiquait  les  ra- 
vages causés  par  le  débordement  de 
ses  eaux  mugissantes  et  furie)tses.  La 
lutte  d'Hercule  et  du  dieu  fluviatile , 
c'est  la  guerre  fréquemment  renou- 
velée entre  des  peuplades  limitrophes 
auxquelles  le  fleuve ,  divisé  par  des 
îlots  et  porté  au-dessus  de  ses  rives 
lar  les  inondations,  n& marquait  que 
es  limites  incertaines.  Bientôt  la  luUe 
cesse  ;  Hercule  triomphe,  c'est-k-dire 
que,  a  l'aide* de  digues,  il  astreint  les 
eaux  à  couler  dans  un  lit  uniforme  ;  il 
arrache  une  corne  au  fleuve ,  c'est-k- 
dire  qu'il  réunit  les  deux  bras  divisés 
naguère  ^  il  transforme  cette  corne  en 
corbeille  d'abondance  ,  c'est-k-dire 

3ue  par  ces  changements  importants  il 
onne  au  pays  l'opulence  et  le  bien- 
être.  Les  Pélasgues  faisaient  d'Aché- 
loiis  un  prophète.  Le  don  de  la  divina- 
tion était  de  même  attribué  aux  grands 
fleuves  dans  nombre  de  pays.  L'eau 
est  inspiratrice ,  témoin  Hippocrène  , 
Aganippe,  etc.  L'eau  est  sans  cesse 
en  mouvement ,  et  tend  vers  l'Océan 
comme  la  pensée  vers  l'avenir.  L'eau 
est  la  source  de  tout ,  du  feu  même  et 
par  conséquent  de  la  flamme  intellec- 
tnelle.  Terminons  en  rappelant  qu'A- 
chille avec  Thétis  et  Pelée  rappelle, 
quoique  dans  une  sphère  inférieure , 
Âchélous  avec  Tethys  et  le  vieil 
Ojcean.  Pans  les  r^réseptations  di- 
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morphîqucs    d' Achélous  ,    on    doit 
observer  oue ,   comme  l'Hébon  des 
mystères  ae  Bacchus ,  il  a  le  corps 
seul  du  taureau  et  que  la  tête  est  ceUe 
d'un  homme.  En  cela  il  diffère   du 
Minotaure   et   de  tous   les  dieux  a 
formes  analogues  :  ceux-ci  réunissent 
au  corps  de  l'homme  la  tête  du  tau- 
reau. Comp.  sur  ces  détails  Eckhel , 
Doct,  num.  vit.^  p.  1365  Pellerin, 
Rei.  1. 1,  D.  90,  etc. 5  Lanzi,AS'rt^g'.; 
QrtmtT^oymhoUk  und  Mytholo' 
^ie,t.IV,p.  i35,n°238,2*éd.5et 
Dlonys.y  I ,  p.  282  ,  avec  tableau , 
III,  n"  4.  Derville  {Sicula  )  rapporte 
d'excellentes  choses  k  ce  sujet.  Il  a 
reconnu  un  Achéloiis  dans  un  taureau 
que  jusqu'ici  on  avait  pris  pour  le  Mi- 
notaure (méd.  des  *îlm*ades  en  Acar- 
nanie).  Eckhel ,  Lanzi ,  etc. ,  regar- 
daient comme  des  Bacchus  les  tauro- 
céphales  que  présentent  beaucoup  de 
médailles  de  ta  Sicile  et  de  la  Campa- 
nie  5  Paruta  ,  Toremuzza  et  Millin- 
gcn  ont  fait  voir  que  ces  prétendus 
Bacchus   étaient    des    Achéloiis    ou 
des  fleuves  agriculteurs.  On  voit  la 
corne  du  fleuve  aux  mains  d'Hercule 
dans  le  Musée  Pio-Clémentin ,  H ,  5, 
etdansTischbein,  Vases  grecs ^  IV, 
2  5 .  On  doit  lire  sur  tout  le  mythe  d'A- 
chéloiis  les  réflexions  disséminées  dans 
h.Symbolikàt  Creuzer,  II,  476  et 
567,  lY,   i52,   i38,  162,   ii5, 
i56,  567,  not.  —  L' Achélous  réel 
coulait  entre  l'Acarnaniè  et  l'Étolie. 
Quelques  mythologues  ont  dit  que  pri- 
mitivement il  s'appelait  Thoas,  le  ra- 
pide, et  qu'il  prit  le  nom  d^Achéloiis 
quand  il  fut  vaincu  par  Hercule.  Ou 
le   nomme  aujoud'hui  Aspropotamo 
(fleuve  blanc).  Dans  le  temps  des  pluies 
il  a  près  d'une  demi-lieue  de  largeur. 
Son  aspect  alors  a  quelque  chose  d'im- 
posant ,  et  la  teinte  blanchâtre  de  ses 
eanx,  chargées  de  parcelles  calcaires, 
ajoute  a  l'idée  que  naturellement  on  se 
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crée  i^\m  fleuve  des  fleuves,  féconda^ 
teur,  père  et  nourricier.  On  se  rap^ 

Selle  involontairement  et  tous  ces 
cuves  rois,  le  Gange,  le  Nil,  le  Tibre, 
FÉridan ,  le  Liger,  et  la  merde  lait. 
Trois  autres  petites  rivières  de  Grèce 
portaient  aussi  le  nom  d^AchéloUs* 
ACHÉMÈNE ,  en  lat.  Achjeme- 
WES,  '  Ajccttfctftjç  ,  était  donné  par  les 
Grecs  et  les  Romains  comme  le  fon- 
dateur du  grand  royaume  asiatique 
qui  embrassa  dans  sa  vaste  péri- 
phérie Asie  antérieure,  Assyries  et 
Syrie,  Médie,  Bactriane,  Perside, 
et  lisière  hindoue  { a  peu  près  l'em- 
pire perse  au  temps  d'Artaxerce  Lon- 
guemain  et  a  Tépoque  où  il  contenait 
cinq  cent  cinquante  milles  carrés  ). 
Les  poètes  surtout  vantaient  la  puis- 
sance et  les  trésors  d'Achémène  ; 

An  ta  qas  tenait  dives  Adiœmenes 
Fermutare  relis  crine  licynuiiac  ? 
HOBACS,  1.  II.  od.  xzi. 

Tout  porte  a  croire  que  cet  Aché- 
mène ,  ce  sultan  oriental ,  avec  toute 
sa  splendeur  digne  des  Mille  et  une 
nuits ,  n'est  autre  que  le  grand  Dchem- 
cfaid  du  Zend-Avesta. 

ACHÉMÉNIDË,  en  latin  Agh;ë- 
MEjïiDEs  ,  en  grec  ' A^tufttui^ç  y 
compagnon  d'Ulysse,  puisd'Ënée,  fut 
abandonné  par  le  premier  dans  la 
Sicile  a  l'instant  où  il  se  dérobait  par 
une  prompte  fuite  aux  Cyclopes  et  h 
Polyphème  ^  le  second  le  recueillit 
dans  son  navire.  Si  ce  personnage 
mythique,  qui  semble  de  l'invention 
de  Virgile  (  Enéide ,  III ,  6 1 4  »  etc.  ; 
comp.  Heyne,  no  t.  et  exe.  sur  ce 
passage),  était  de  plus  ^cienne  date, 
on  pourrait  y  voir  un  emblème  de  l'être 
mortel,  de  l'esclave,  du  faible,  dé- 
laissé par  le  génie  ahrimanien  qu'il  a 
servi  pendant  la  première  partie  de  sa 
vie ,  et  alors  se  ralliant  au  bon  prin- 
cipe qui  oublie  ses  torts  k  la  vue  de 
sa  misère  et  le  reçoit  k  bras  ouverts. 
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L^éprsode  touchant  d'Achéménide  t 
fourni  aussi  de  jolis  vers  k  Ovide 
(MÙam.yXY,  1 6,  tiÉlégiesPont.^ 
U,  25)  et  a  Delille  (Afa/tewr  et 
Pitié,  ch.  iv). 

ACHENCHARAouAGHENCHA- 
RES  est,  k  peu  de  chose  près,  nous  le 
pensons  ,  l'orthographe  véritable  des 
noms  de  Chontaré  et  Chontacré  que 
l'on  trouve  dans  la  table  des  Décans 
de  Saumaise  ,  ainsi  que  de  ceux  de 
Sentacer,  Asentacer ,  Sinacher ,  dis- 
séminés dans  la  liste  de  Firmicus.  U 
est  probable  aussi  que  le  nom  mons- 
trueux d'Acheschos-Okara,  dégagé 
d'articulations  et  de  désinences  exo- 
tiques ,  se  rapprocherait  beaucoup  de 
celui  d'Achencnara.  Manélhon,  dans 
sa  liste  des  rois  d'Egypte  de  la  dix- 
huitième  dynastie,  nomme  deux 
Achenchévès  et  une  Akenchersès. 

ACUËRE,  un  des  Devs  (génies 
funestes  ou  ahrimaniens)  de  la  mytho* 
logie  persane.  C'était  sans  doute  un 
Dev  inférieur,  c'esl4i-dire  un  de  ceux 
que  le  dualisme  des  peuples  d'Iran 
opposait  aux  Izeds.  Le  Yendidad 
(Fargard  xxi,  t.  II ,  583  du  Zend^ 
As^,  de  Kl.)  le  nomme  avec  trois  autres 
Devs  qui  ne  sont  pas  non  plus  des 
antagonistes  d'Amchastands,  Eghoué* 
ré ,  Ëghranm  ,  Qghranm.  Achéré  si- 
gnifiait impur.  —  Rapprochez  ce  nom 
des  Achouras  ou  Acouras  de  l'Inde. 

ACHÉRON,  'kxtfni^.  -orr^O. 
dien-fleuve  qui  presque  toujours  est 
pris  pour  un  fleuve  des  enfers  dans  la 
mythologie  des  Grecs  et  des  Romains, 
était ,  selon  les  légendes  vulgaires  y 
un  fils  du  Soleil  et  de  la  Terre.  Ayant 
fourni  de  l'eau  k  quelques  Titans ,  ou 
quelques  géants,  pendant  la  guerre  que 
ceux-ci  soutenaient  contre  Jupiter,  3 
fut  changé  en  fleuve  et  précipité  dans 
les  enfers.  Pour  d'autres  c'est  un  fils 
de  Cérès  (  disons  Cérès-Proserpine , 
Hifn  XUfU)  e|  d'up  rw  de  Crète  :  ne 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ACH 

pouyant  soutenir  réblouUsante  lu- 
mière du  soleil ,  U  se  retira  aux  enfers 
idans  une  grotte?  )  et  devmt  un 
euve  du  sombre  séjour.  Ailleurs 
on^  semble  le  confondre  ayec  le  roi 
d^Epire  Aïdonée.  Dans  les  scbolies 
sur  les  Argonautiques  (  d^ Apollonius 
deRbod.,11^  364.)  on  lit  qu'un  roi 
de  TAsie  Mineure  porta  le  nom 
d'Achéron,  et  que  le  fils  de  sa  fille 
Dardanisy  amanted'Hercule,  donna  en 
mémoire  de  cet  événement  le  nom  de 
Dardanie  à  la  contrée,  d'Héracléea 
une  ville  et  d'Achéron  à  une  rivière. 
Nous  devons  ajouter,  puisque  nous 
parlons  d'Hercule,  qu'un  athlète 
nommé  Acharée  vint  lui  disputer  le 
prix  du  pentathle  aux  jeux  que  luit 
même  avait  institués  à  Olympie  (Hjgin, 
Fab.  GCLXXiii  )  \  et  probablement 
le  nom  de  Charon  ne  diffère  point 
essentiellement  de  celui  d'Achéron  : 
Charon  alors  serait  le  fleuve-nocher. 
On  connaît  un  grand  nombre  de 
co^irs  d'eau  qui  portent  le  nom 
d'AchéroD,  ce  sont  :  i*^  celui  de  l'É* 
iMre  qui  se  jette  dans  le  golfe  d'Am- 
i>racie$  %^  celui  du  Bruttium  qui 
tombe  non  loin  de  Pandosie  (  depuis 
Paestum?  )  dans  la  mer  Tjrrhénienne} 
y  ^elui  qui  passait  à  Héradée  dans 
la  Bithyme  et  qui  allait  se  perdre  dans 
l'Euxin,*  ^  en&  undes  petits  affluents 
du  Ladon,  lui-même  tributaire  de 
l'Alphée  en  Elide*  A  ces  rivières  il  faut 
joindre  trois  lacs  du  même  nom  (  en 
grec  A<M'«  *kx^fwvU  ),  situés  le  pre« 
mier  à  l'embouchure  de  l'Acheron 
d'Épire,  et  qui  n'était  autre  chose 
qu'un  vaste  marécage  formé  sur  cette 
plage  basse  par  les  eaux  stagnantes 
du  fleuve  \  le  deuxième  en  Egypte  au*' 
près  de  Memphis  (  Diodore  de  Sic. ,  I, 
96  )  ;  le  troisième  dans  la  Campanie 
entre  Cumes  et  Misène.  On  pourrait 
être  ienié  de  croire  que  ce  dernier  fait 
double    emploi  avec  le  J^ucrin  ou 
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TAvemej^  il  n'en  est  rien,  Strabon 
et  pline  les  distinguent  nettement* 
Il  n'est  pas  impossible  que  l'Ache- 
ron épirote  ,  ainsi  que  le  lac  Achérouse 
de  la  Campanie ,  doive  son  origine 
a  quelque  grande  révolution  du  globe. 
Le  nombre  de  volcans  éteints  dont 
toutes  ces  côtes  sont  hérissées,  l'o- 
deur fétide  des  flots  immobiles,  les 
fatales  anomalies  de  l'inondation  ont 
du  aider  en  ce  cas  a  transporter 
l'Acheron  aux  enfers.  En  Egypte, 
c'est  ce  lac  fameux  que  les  morts 
devaient  traverser  pour  obtenir  d'un 
tribunal  la  faculté  d'aller  reposer 
dans  la  nécropole.  Dans  la  topogra- 
phie des  enfers  selon  Homère  {Od. ,  X, 
6i3),le  Phlégéthon  et  le  Cocyte, 
dont  le  Styx  n'est  qu'un  bras,  cou- 
lent dans  l'Acheron.  Virgile  qui  suit 
le  sentiment  des  modernes,  notam- 
ment de  Platon ,  ravale  au  contraire 
l'Acheron  au  rang  d'afSuent  du  Co- 
cyte ,  et  dispose  les  fleuves  de  manière 
qu'en  entrant  dans  les  enfers  on  ren- 
contre d'abord  l'Acheron,  ensuite  le 
Cocyte,  puis  le  Slyx. 

ACHGOUAIA-XERAX  (conser- 
yateur  de  toutes  choses  ,  servator 
rerum  )  était  'dans  l'île  de  Ténérifle 
et  dans  tout  l'archipel  canariote  le 
principe  du  bien  et  peut-être  le  dieu 
suprême  résumant  en  lui  les  deux 
principes,  comme  le  Zervane  Akerène 
«les  Perses.  Comme  principe  du  bien  , 
on  l'opposait  à  Gquaïotta ,  l'Ahrimàn 
des  Gouanches. — Synonymes  ;  Acbou- 
houchanar  et  Achouhourahan. 

ACHILLE  (mieux  vaudrait  écrire 
et  prononcer  Akhill),  'A^t^Mùf 
(g.  «f^^;  souvent  en  poésie  'A;(;<>.cvr 
«A««;) ,  en  latin  Ageilles  (g.  lei  ou 
lis)j  fils  de  Pelée  et  de  Thétis,  roi 
de  la  Pblhiotide  en  Thessalie  et  le 
plus  brave  des  Grecs  qui  suivirent 
Agamemnon  en  Asie,  descendait  des 
deux  côtés  du  sang  des  dieux.  Thétis 
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était  fille  Je  Nérée  et  de  Dons;  Pfléc, 
par  Éaque,  son  père,  remontait  pres- 
que immédiatement  k  Jupiter.  Quel- 
ques mythographes  disent  que  Thélis 
avait  été  sept  fois  enceinte  avant 
de  l'être  d'Acnille  ;  mais  que  chaque 
accouchement  se  terminait  par  la  mort 
du  fœtus.  Achille  seul  devait  hériter 
de  Pelée  et  appeler  la  Néréide  du 
nom  de  mère.  Avant  sa  naissance, 
Thémis  annonça  aux  dieux  assemblés 
ses  hautes  destinées  et  ses  actions 
(  Pindar e ,  Isthmicj . ,  viii ,  78). 
A  peine  eut-il  ouvert  les  yeux  à  la 
lumière,  que  Tlié^îs  voulant  Tassimi- 
ler  a  elle-même  se  mit  a  oindre  d'am- 
broisie ses  membres  délicats ,  et  a  le 
passer  la  nuit  par  les  flammes  pour  lui 
enlever  tout  ce  qu'il  avait  d'éléments 
périssables  (Apollodore,III,xiiï,  6; 
Apollon,  de  Rh.,  IV,  866,  et  Schol. 
de  VIL  ,  XVI,  36  5  Schol.  de  Lyco- 

N  phron,  V.  1785  Ptol.-Héph. ,  I.  VI)  ; 
malheureusement  Pelée  s'éveilla,  et 
k  la  vue  de  son  fils  dans  un  brasier 
ardent  s'élança  pour  l'arracher  k  un 
péril  imaginaire.  Contact  fatal  et  pro- 
fane qui  neutralise  tout  ce  qu'a  fait 
Thétis  !  L'immortelle  courroucée 
abandonne  Achille  1t  son  père , 
qui  le  nomme  Pyrisoiis  ,  c'est-k- 
dire  sauvé  des  Jlammes ,  et  va 
rejoindre  les  Néréides  au  fond  de  l'a- 
bîme. Selon  d'autres  (Sch.  d'Apol- 
lonius de  Rli.,  IV,  81 4),  Thétis,  pour 
rendre  son  fils  invulnérable,  le  trempa 
dans  l'onde  du  Styx  en  prononçant 
lapuis&ante  formule  qui  intervertissait 
l'ordre  de  la  nature  et  conférait  l'im- 
mortalité. Mais  elle  le  tenait  par  le 
talon:  en  vain  l'onde  terrible  a  mouillé 
le  reste  du  derme  :  l'invulnérabilité  est 
incomplète;  il  reste  un  point  que  peu- 
vent entamer  le  glaive  pesant ,  la  flè- 
che légère.  Achille  mourra.  Au  reste 
des  voix  divines  l'avaient  prédit.  Les 

.  Parques,  selon  les  uns ,  Tnëmis,  sui- 
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vont  les  autres ,-  l'avaient  annonce  so- 
lennellement k  Thétis ,  la  nuit  de  sts 
noces. — Privé  du  secours  et  de  la 
vue  de  sa  femme ,  Pelée  confia  son 
fils  au  centaure  Chiron  qu'k  tout 
instant  on  rencontre  instruisant  les 
héros  de  la  Grèce.  C'est  grâce  k 
lui  qu'il  devint  le  plus  vaillant  des 
hommes;  car  il  lui  donna  pour  ali- 
ments la  moelle  des  ours  ,  des  lions 
et  des  sangliers.  C'est  grâce  k  lui 
que  le  futur  vainqueur  de  Troie  s'in- 
struisit dans  l'art  de  guérir,  s'initia 
aux  mystères  des  sciences,  et  apprit  k 
faire  vibrer  sous  ses  doigts  agues  les 
cordes  de  la  lyre.  Ce  talent  lui  valut 
le  nom  deLîgyron  [ligyr,,,,  harmo- 
nieux :  Schol.  de  Lycophron,  178). 
Sans  doute  l'arc  et  les  flèches ,  le  ma- 
niement du  cheval  etdes  chars  ne  forent 
point  oubliés  par  l'instituteur  universel 
{Si^ct  y  AchiUéide  j  ch.  II,  v.  386). 
On  voit  de  plus  la  nymphe  Charicio , 
Philyre  (la  femme-cavale ,  amante 
de  Neptune  et  mère  de  Chiron),  enfin 
le  roi  d'Epire,  Amyntor ,  seconder  les 
soins  de  Cniron  pour  son  arrière  petit- 
fils  (  Pindare ,  Néni.  m ,  7  5  ;  Apol- 
lonius de  Rh. ,  IV,  8 1 2  ;  et  le  Schol. 
d'Homère,  Iliad.,  IX,  481).  Achille 
n'avait  encore  que  seize  ans ,  et  déjà 
Diane  et  Minerve  elles-mêmes  admi- 
raient ses  exploits^ilcbassaitsanschiens 
et  sans  filets,  atteignait  les  daims  k  la 
course ,  tuait  les  lions  et  les  sangHers 
(  Pindare,  Ném,  111 ,  76 ,  Isthmiq. 
vin,  78).  C'est  alors  que  le  rapt  d'Hé- 
lène servit  de  prétexte  aux  Grecs  pour 
marcher  contre  Troie.  Le  devin  Cal- 
chas  avait  ahnoncé  que  la  présence 
d'Achille  était  nécessaire  au  succès  de 
cette  entreprise.  Thétis,  qui  savait 
que  son  fils  devait  succomber  sous  les 
naurs  de  la  ville  de  Priam ,  l'envoya 
furtivement ,  et  sous  des  habits  de 
femme,  k  Scyros,  auprès  de  son  aVeul 
paternel  Lycomède.  Achille  y  vécut 
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quelque  temps  au  miEeu  des  femmes 
uî. entouraient  la  jeune  princesse  fiUe 
e  Ljconiède,  Déidainie ,  et  la  rendît 
mère  de  Pyrrhus  ou  Néoptolème.  Le 
fils  de  Déidamie  n'était  pas  encore  au 
monde,  lorsque  Ulysse ,  quW  strata- 
gème de  Palamède  avait  forcé  k  se 
mettre  dans  les  rangs  des  guerriers 
qui  partaient  pour  Troie ,  parut  k  la 
coar  de  Lycomède ,  déguise  en  mar- 
chand, et  se. fit  introduire  dans  les 
appartements  des  femmes  (  f^oy. 
Ulysse).  Déidamie  et  ses  compagnes 
n'avaient  d'yeux  que  pour  les  parures, 
les  riches  tissus^  les  joyaux  que  le  rusé 
prince  d'Ithaque  étalait  devant  elles  : 
AchiUe  s'élanca  sur  une  épée.  Son 
sexe  ayant  été  ainsi  découvert ,  il  ne 
put  ceraser  de  suivre  les  autres  Grecs 
en  Asie.  Sa  mère  lui  donna  en  pleurant 
des  armes  forgées  par  Vulcain.  Il 
s'emharqua  k  la  tête  des  Mygdones , 
des  Âcheens,  des  Hellènes  et  des  Myr- 
midons  de  la  Phihiotide  :  sa  flotte 
était  de  cinquante  vaisseaux.  Parmi 
%t;&  compagnons  se  distinguent  surtout 
Phénix  et  Patrocle.  Le  second,  a  peu 
près  de  même  âge  que  lui,  figure  comme 
son  ami.;  Phénix,  plus  âgé,  passe 
pour  son  gouverneur,  et  lui  donne  les 
conseils  d'un  mentor  indulgent  et  zélé; 
Avant  que  l'on  s'occupât  sérieusement 
du  siège  même,  il  fallait  subjuguer 
tout  le  territoire  environnant,  tout  ce 
qui  s'était  rallié  a  la  cause  de  Priam. 
.C'est  Achille  qui  fut  chargé  de  la  ma- 
jeure partie  de  ces  expéditions.  Vingt- 
trois  petits  états  et  leurs  capitales 
tombent  sous  ses  coups ,  douze  dans 
les  îles,  onze  sur  les  continents.  Voici 
les  noms  des  principales  de  ces  villes  : 
Le«bos,  Thèbes  de  Gilicie ,  Ténédos, 
Ljrnesse,  auxquelles  il  convient  d'ajou- 
ter les  sept  que  plus  tard  Agamemnon 
offre  de  lui  abandonner ,  Gardamyle , 
Énope,  Ira,Phères,  Anthée,  Épée, 
Pédase.   C'est  aussi  a  cette  série  de 

fin. 
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faits  que  sê  rapporte  Tatenture  de  Té- 
lèçhe  qu'il  blessa  de  sa  lance,  et  qu'en- 
suite il  guérit,  en  appliquant  sur  la 
plaie  la  rouille  même  de  celte  lance 
qid  lui  avait  été  fatale.  Il  ne  montra 

Sas  moins  de  bravoure  sous  les  murs 
'Dion.  Cycnus  le  Neplimide,  en  dépit 
de  son  invulnérabilité,  allait  mourir  de 
sa  main  :  il  le  pressait  de  la  courroie 
de  son  casque  pour  l'étrangler,  lorsque 
Neptune  le  déroba  k  ses  coups,  en  le 
changeant  en  cygne.  Peu  de  temps 
après  Apollon  envoya ,  pour  venger 
l'outrage  fait  a  son  prêtre  Chrysès, 
une  maladie  épidémique  dans  le  camp 
des  Grecs.  Achille,  inspiré  par  «funon, 
convoqua  les  chefs  de  l'armée,  et  en- 
couragea Galchas  k  faire  connaître  la 
véritable  cause  du  fléau  dont  les  Grecs 
étaient  victimes.  Celui-d  proclama 
hautement  que  l'unique  motif  du  cour- 
roux d'Apollon  était  la  conduite  inso- 
lente du  roi  des  rois  k  l'égard  de  son 
prêtre ,  et  que  le  dieu  ne  s'apaiserait 
que  quand  Agamemnon  aurait  rendu 
Chryséis  kson  père.  De  Ik  une  querelle 
violente  entre  Achille  et  Agamemnon. 
Ce  dernier  consentit  enfin  k  vendre 
Chryséis;  mais,  pour  se  venger  de 
la  part  qu'Achille  avait  prise  k  cet  évé- 
nement, il  fit  enlever  de  sa  tente  Bri- 
séis  ,  captive  que  les  Grecs  lui  avaient 
adjugée  pour  sa  part  du  butin.  Achille 
alors  refusa  de  prendre  part  k  la 
guerre,  et  se  tint  enfermé  dans  sa 
tente.  Les  Troyens  mirent  k  profit  son 
absence,  et  battirent  complètement 
leurs  adversaires.  En  vain  Agamem- 
non, abattu  par  ses  revers,  l'invita 
Îiar  une  députation  k  reparaître  sur 
e  champ  ae  bataille ,  et  lui  offrit , 
outre  Briséis ,  des  présents  magnifi- 
ques et  la  main  d'une  de  ses  filles  , 
au  choix  du  héros.  Achille  refusa  tous 
ses  dons  et  resta  dans  sa  tente.  Hector, 
k  la  tête  des  Troyens  ,  marchait  de 
succès  en  succès,  et  enfin  était  sur  If 
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point  de  mettre  le  feu  a  la  flotte  ^1 
avait  conduit  lés  Grecs  sut  les  rives  de 
la  Phrygie,  quand ,  avec  la  permission 
d'AchiUe ,  Patrocle  s'avança  dans  h 

5 laine  suivi  des  phalanges  des  Mjrnd- 
ons^  et  arrêta  quelque  temps  les  ef- 
forts des  Troyens.  Mais  bientôt  il  tom- 
ba frappé  d'^un  coup  mortel  par  la  maià  . 
d'Hector,  qui  le  dépouilla  de  ses  armea 
(c'étaient  les  armes  d'Achifle) ,  et  qui 
déjà  se  préparaita  emporter  son  cada- 
rre  dans  Ilion.  Cependant  les  Grecs 
combattaient  autour  des  restes idanimés 
du  héros  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  de-» 
vinssent  la  pi-oie  de  l'ennemi.  Achille, 
tout-k-pcoup  instruit  par  Antiloque  de 
la  fatale  nouvelle ,  fait  quelques  pas 
hors  de  sa  tente:  a  sa  voix  seule  les 
Troyens  effrayés  se  retirent,  les  Grecs 
rapportent  au  camp  le  corps  de  Pa- 
trocle. Achille  pleure  sur  ces  lamen* 
tables  restes,  leur  ptomet  vengeance, 
se  réconcilie  avec  Agamemnon  dont  il 
accepte  les  présents  et  les  propositions, 
et  reçoit  de  Thétis  des  arnies  divines 
forgées  par  Yulcain,  et  parmi  lesquel-^ 
Ifis  il  faut  remarquer  le  bouclier  aux 
riches  sculptures,  qui  a  servi  de  mo- 
dèle k  Hésiode  pour  le  bouclier  d'Her- 
cule ,  cl  à  Virgue  pour  celui  d'Énée. 
Cependant  il  a  laissé  échapper  le  ser- 
ment téméraire  de  ne  prendre  aucun 
aliment  qu'il  n'ait  venge  la  mort  de  Pa- 
trocle. Minerve  vient,  par  les  ordres  de 
Jupiter,  lui  verser  le  nectar  et  lui  appor- 
ter l'ambroàie.  Des  forces  nouvelles 
s'éveillent  en  lui,  et  il  n'a  point  rompu 
son  serment.  Le  lendemain ,  plus  ar- 
dent que  jamais  et  en  dépit  dés  pro- 
phéties de  Xanthe  son  cheval  qui,  dou^ 
subitement  de  la  voix  par  les  dieux  ^ 
lui  prédit  sa  fin  prochaine,  il  se 
précipite  dans  l'arène  des  combats. 
Ënée  allait  tomber  sous  ses  coups,  si 
IHeptune  ne  fût  venu  a  son  sec^uts.  II 
tue  ensuite  Ipfaition ,  Hippodamas  j 
Polydore  et  atutres  encore,  Hector 
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hii-méâie  lie  se  dérobe  k  la  ftirëfif  ijtif 
grâce  k  l'intervention  d'Apollon.  LeI 
Troyens  fuient  de  toutes  parts;  Un 
grand  noinbre  se  noie  en  voulant  tra- 
verser le  Xanthe.  Achille,  qui  lés 
poursuit,  en  réserve  douze  qu  il  im- 
molera sur  la  tombe  et  aux  mânes  de 
Patrocle;  Il  fait  aussi  mbrdre  la  pouft^ 
sière  k  Lycaon,  undesfilsdePriain,  et 
k  Astéropée  qui  l'a  blesié.  Le  Xaiithe 
alors  prend  parti  contre  lui ,  et  gttn- 
fle  ses  flots  pour  le  noyer.  Aui 
eris  d'Achille  qui  est  forcé  d'avoir  re-' 
cours  aux  dieux,  Neptune  et  Minerve 
accourent ,  le  sauvent ,  et  l'excitent  k 
entamer  un  nouveau  combat.  Le 
Xanthe  appelle  le  Simoïs  k  son  aide  : 
tous  deux  de  concert  se  répandent  dan< 
la  campagne.  Junon  envoie  Vulcain 

2 ni,  armé  de  ses  flammes  puissantes  ^ 
essèche  les  deux  fleuves  coalisés,  et 
les  force,  sous  peine  dé  tarir,  k  rentre^ 
dans  leurs  lits.  Achille ,  qu'aucun  dan- 
ger n'a  fait  pâMr ,  reconnfaence  k  har- 
celer les  Troyens  qtd  fuient  péle-mêlë 
fers  k  viUe^  ainsi  qu'Hettor  leur  chef. 
H  s'attache  k  ce  dernier  ,  le  pour- 
suit, lui  enfonce  sa  lance  dans  là  gofgé^ 
puis  après  l'avoiir  dépbuillé  de  ses  ar- 
mes et  de  ses  vêtements ,  lui  peice  léi 
talons,  y  fait  passer  une  èourr«ie,  et 
le  traîne  trois  fob  autour  de  la  ville 
assiégée.  U  rend  ensuite  leà  hoîineùfs 
funèbres  àux  mânes  de  Patrocle ,  im« 
mole  de  sa  main  douze  captifs  sur  jûn 
bûcher ,  et  célèbre  deé  jeux  eh  l'hdn- 
neur  du  brave  qu'il  regrette.  La  nnît 
suivante  Priam  parait  dans  sa  tenté  et, 
baignant  de  pleurs  les  mains  sangui- 
naires qui  ùnt  égorgé  son  fils ,  le  sup- 
phe  de  lui  rendre  le  cadavre  tnàùimé. 
Achille,  qui  avait  juré  de  le  livrer  aui 
chiens  et  aux  oiseaux ,  oublie  son  ser- 
ment, s'attendrit  avec  le  vieillard  qui 
l'implore  au  nom  de  Pélée^  et  hi  ^end 
ce  qui  lui  reste  de  son  fib.  Gé  n'est 
pas  la  seule  fois  qu'il  se  mohtrei^ensi- 
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h)é  et  tenifre  autant  qii^irascîbfe  et 
éourageal.  Quand  k  reine  des  Ama- 
tbtieà,  Penthésilëe ,  fl  reça  de  sonbirai 
le  coup  fatal ,  k  lèi  ytie  de  eette  beauté 
mourante  II  déteste  sà  cruelle  Vifctoirej 
Il  maudit  sa  liiàiil  trop  sûre  :  Ses  pleura 
àe  ibêlent  an  sang  de  w  tkrtimè:  ïher- 
site ,  le  plus  laid  et  le  plus  lâche  des 
Grecs ,  ose  se  moquer  de  ses  larmes  i 
Achille    TassOmnie    d*un    coup    dé 
poing;  Peu  de  tehips  après ,  une  deé 
cinquante  Priamidés,  Polyxène,  l'en- 
Ëhante  par  ses  attraits.  Il  ofîre  au  roi 
dllion  d'abandonner  la   Cause  des 
Grecs  et  et  sauver  la  capitale  de  là 
t*hrygie.  Le  blus  bravé  des  Grecs  va 
être  un  trausfiige  !  Les  dieùic  rie  per- 
mettent pas  que  cet  atteritat  se  coh- 
lotnme.  Lie  héros  sur  le  point  de  de- 
veiiir  un  traître  rencpntre  la  trahison  * 
Polyitène,Prîam,  Ilion  entier  peut- 
être  ,  acceptent  dé  bonne  foi  la  pro- 
SDsition  d^ Achille  :  seul,  Paris  rnê- 
ite  la  mort  de  son  futur  beâu-ffêrc. 
Une  entretue  est  fixée  dans  le  temple 
d'Apollon  Thymbrée.  Là  sans  douté 
rhymeii  de  PoIyxèné  et  du  fils  de 
Thétîs  ya  cimenter  lé  traite'.  Parié , 
caché  derrière  là  »t*itue  dii  Rieii  et 
itistrait  par  Ini-même,  décoche  au 
fiancé  une  flèche  du!  lui  perce  le  talon 
(Seryîus,5dr  Virgile,  Éh.,  TI,  5 7). 
Selon  DïctysdeCrète  (IV,  i)Déîphobe 
prend  part  k  cette  perfidie  du  ravis-' 
setir  d'Hélène  :  il  embrasse  Acïiille  k 
Tinstant  oii  celui-ci  pose  te  pied  dans 
le  temple ,  et  au  mène  instant  T^pée' 
de  Paris  arrache  la  vie  k  l'arrivant. 
Hygin(^i.  cvn)et  Horace  enregis- 
trent une  autre  tradition  suivant  la- 
quelle Apollon  ïui-mérai ,  èmpruntàrif 
les  traits  et  la  formé  dé  Paris ,  la^ce' 
snr  le  héros  la  flèche  homicide.  Dans 
Homère  (Odyssée^  XXIV,  36',etc.), 
Achîlfe  meurt  sur  le  champae  bataillé. 
et  un  combat  acharné  s'engage  aulouf 
^  son  Corps  que  se  dfspùtent  lés  deui^ 
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trméèsi  B  (ait  eiiteirrê  an  élp  fUgtèi 
—  Personne  n'ignoré  au' Achille  est 
le  héros  dé  VlOadê ,  dont  ad  moihs 
pendant  ^eize  chant^  son  absence  est  la 
principal  ressort.  On  s'est  plu  àremar-^ 
quer  qu'JIomère,  en  montrant  ainsi 
les  Grecs  toujours  battus  malgré  ti 
foule  de  héros  que  compte  leur  armée^ 
lorsque  Achille  ne  les  seconde  pas ,  li 
donné  une  plus  haute  idée  de  la  yail-^ 
(aiice.  de  son  personnage  de  prédilec* 
tioii  que  s'il  Peut  montré  sans  cés^é 
agissant  et  courant  de  triomphe  eà 
triomphe.  C'est  une  des  fortes  raisons 
que  pourraient  alléguer  en  faveur  dé 
leur  opinion  cent  qui  croient  k  Petis- 
tence  a  Homère ,  et  qui  pensent  qd'nnd 
Conception  primoroiale  auâsi  hante  3 
dû  naître  dans  li  iête  d'ùh  poète  uni- 
que ,  et  iie  pouvait  résulter  fortuite-^ 
ment  des  travaui  de  vingt  rhapsodes^' 
de  vingt  collaborateurs.  Au  teste  Ho-< 
mère  ii'ést  pas  lé  seul  (jùi  se  soit  exer- 
cé sur  ce  héros.  L'éducatioA  d'AchilId 
a  donné  lieu  aii  second  poème  épi- 

?ue  de  Stacé,  VAchîUélde ,  dont 
auteur  n'a  pu  achever  complètement 
deux  chants.  Chez  nous,  Luce  dej 
Lancival  a  Composé  lin  Achille  H 
«ycyroi.  Une  îdyftè  ^e  Théocnte  foulé 
sur  le  mémo  ânjet  ^  malheureusement 
nous  n'en  possédons  que  lé  début. 
Achille  figure  aussi  dans  beaucoup  de 
pièces  tragiques  anciennes,  pârnu  les-" 
quelles  il  faut  mettre  an  premier  rang 
iphigénie  en  Aiilidô,  Les  modernes 
1  ont  mis  encore  plus  fréquemment  en 
«Dène.*  ïls  n'ont  guère  oublié  dans  ïa 
peinturé  de  ce  héros  que  la  nationalité 
grecque  dé  ces  épocpe^  antiques,  ef  là 
physionomie  mythique  qui  constitue 
sori  individualité .  Du  reste  leiù:  Achille 
est  un  typé  élégant  du  coui'age 
juvénile  qui  va  jusqu'à  la  témérité  et 


Ï raccompagne  une  loyauté  généreuse, 
orace    avait  assez     heûreusemeuf 
résuiié  le  caractère  dé  PAchillé  ho- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


36 


ACH 


mérîque  par  ces  ver»  sourent  dl^s, 

...  Honoratvmii  forte  repQnis  Acbillem» 
Impiger,  iracuQdus,  inexorabilis ,  accr, 

que  DelîBe  {Imaginât.^  cb.  I)  a 
ainsi  développés  r 

Mais  an'on  me  montre  Achille,  Aeliille,  Ame  de  feu. 
Dont  la  rage  est  d'un  tigreet  les  vertus  d'un  dieu; 
]>'an(iitié ,  do  fureur,  héroïque  assemblage,  , 
Sentant  profondément  les  bienfaits  et  l'outrage; 
tonnant  dans  les  combtis  on,  la  Ijre  à  la  main, 
Sçttl ,  au  bord  de  la  mex^,  consolant  son  cl^agrin; 
Pour  apaiser  Patrocle  en  sa  demeure  sombre , 
Tourmentant  un  cadavre  et  punissant  une  ombre} 
£t  qu^ndPriam  d'Hector  vient  chercher  les  débris 
Ilespectant  un  vieux  père  et  lui  rendant  son  fils  : 
Ce  grand  tableau  m'étonne.... 

Pour  le  compléter  cependant,  il  faut 
ajouter  aue  selon  les  poètes  an- 
ciens, Acnille  est  le  plus  beau  des 
iportels ,  et  que  Nérée  lui-même ,  ce 
fils  d'Aglaïa  (la  resplendissantebcauté) 
€t  de  Charops  (  l'homme  au  visage 
gracieux  ) ,  lui  cède  la  palme  sous  ce 
rapport. — Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé 
que  de  la  vie  d'Achille,  en  tant 
qu'elle  s'écarte  peu  des  vraisemblan- 
ces humaines.  Voyons  maintenant 
Achille  divinisé.  C'est  ici  que  les  mira- 
cles et  les  hommages  se  multiplient.  Ce 
ne  sont  pas  les  Grecs  seul  s  qui  pleurent 
la  mort  de  leur  héros.  À  peine  son 
corps  est-3  apporté  sur  le  vaisseau  qui 
Ta  conduit  en  Asie,  Thétis  s'y  rend  ac- 
compagnée de  ses  sœurs  les  |<^éréides, 
et  la  elle  gémit  soixante-dix  jours  du- 
rant. Quand  la  flotte  grecque  retourne 
yers  l'Europe ,  le  sépulcre  du  cap 
Sîgée  prend  la  parole  pour  demander 
une  oflrande  expiatoire.  Il  faut  du 
sang  pour  venger  le  sang  d'Achille; 
et  les  vainqueurs  reviennent  k  force 
de  voiles  sur  la  plage  où  fut  Troie  pour" 
égorger  en  cérémonie  Polyxène.  Amsi, 
dans  ce  drame  de  dix  ans  dit  guerre' 
de  Troie, la  fille  du  chef  des  Hellènes 
expire  au  lever  de  là  toile;  le  rideau 
tombe  sur  le  cadavre  de  la  fille  du 
roi  de  Phrygie.  Le  cap  même  de 
&\gh  s^ideotifie  peu  à  peu  avec  la 
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tomBe,  avec  Achille.  Alexandre  mé-' 
ditant  la  conquête  de  l'empire  fondé 
par  Cyrus  s'arrêtera  ,  meditalif  ou 
jouant  la  méditation  ,  devant  ce  lé- 
ger promontoire  et  s'écriera  :  «  Heu- 
«  reux  Achille  !  »  Leucé ,  cette  île 
blanche  {xwxi)  ou  plutôt /um/ziei/^e 
(lux,  Avx9 ,  XtvQve») ,  que  postérieure- 
menton  nomme ,  et  l'île  des  heureux^ 
et  nie  des  héros,  et  l'île  d'Achille  , 
se  métamorphose,  par  la  suite  des 
temps,  en  un  verdoyant  élysée,  en  un 
archipel  hyperboréen  ,  en  une  oasis 
de  bonheur,  asile  futur  de  quiconque 
mourra  pour  sa  patrie.  «  Harmodius 
«  chéri,  non,  non,  tu  n'es  pas  mort! 
«  Tu  es,  on  l'assure,  dans  les  îles  des 
«  heureux,  dans  les  îles  où  l'on  place 
«  Achille  au  pied  agile.»  [Hymne  de 
Callistrate  sur  Harmodius  et  Aris- 
togiton.)Et  dans  la  suite,  eue£Pet,des 
autels,  des  chapelles,  des  bosquets 
sacrés , s'y  élevèrent  en  l'honneur  du* 
héros.  Les  dieux  même  ont  voulu  per-* 
pétuer  la  cérémonie  funèbre  en  l'hon-' 
neur  d'Achille.  L'île  est  annuelle* 
ment  visitée  par  des  oiseaux  merveil- 
leux, qui  viennent  s'ébattre  sur  l'éiiû- 
nence  en  forme  de  tombe,  qu'on  peut 
croire  son  séjour  d'affection,  et  célé- 
brer, en  l'honneur  du  plus  brave  des 
guerriers  antiques,  des  jeux  guerriers, 
des  simulacres  de  ces  joutes  sévères, 
de  ces  mêlées  sanglantes  dont  il  avait 
été  enthousiaste  pendant  sa  vie.  D'au- 
tres ,  il  est  vrai ,    prétendent  tout 
le  contraire ,  et  affirment  que  jamais 
oiseaux  ne  volaient  au  dessus  de  la 
tombe  d'Achille  (Pline  le  Nat. ,  X  , 
c.  29).  C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  deux 
autres  miracles  qui,  sans  doute,  ne 
furent  imaginés  qu'à  une  époque  assez 
moderne ,  et  dont  pourtant  le  second 
nous  semble  avoir  quelque  importance» 
Le  premier  se  rapporte  à  Homère, 
Ce  poète  illustre  faisait,  dît-on,  paître 
ses  troupeaux  auprès   du  tombeau 
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d^AcbiDe.  A  force  d^offrandeé  et  de 
prières  il  obtint  que  le  héros  se  mon- 
trerait a  lui  :  Acnille  parut ,  mais  en- 
vironné de  tant  de  splendeur  qu^Ho- 
mère  ébloui  devint  aveugle  a  Pinstant 
même.  L^autre  met  en  scène  les  Ama- 
zones. Ces  guerrières,  que  nous  avons 
déjà  remarquées  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Troie ,  débarquent  un  jour 
dans  l'île  blanche  qu'elles  s'apprêtent 
à  profaner  en  haine  du  nom  et  des  ex- 
ploits d'Achille.  D'abord  elles  con- 
traignent les  habitants  k  porter  la 
cognée  sacrilège  sur  les  arbres  de  la 
forêt  où  repose  le  héros  :  les  cognées 
se  retournent  contre  les  travailleurs  et 
les  étendent  morts  an  pied  des  arbres 
mutilés.  Irritées,  mais  non  vaincues, 
les  Amazones  se  déterminent  k  entrera 
cheval  dans  le  temple.  Achille  parait  : 
le  feu  qui  étincelle  dans  ses  regards 
effarouche  les  chevaux;  ils  jettent  k 
terre  leurs  belliqueuses  conductrices, 
les  foulent  aux  pieds,  les  dévorent,  puis 
se  précipitent  furieux  dans  la  mer,  dont 
en  même  temps  les  eaux  purificatrices 
montent  jusqu'au  parvis  profané  par 
les  impies.  Les  vaisseaux  qnilçs  avaient 
apportées  se  heurtent  lesuns  contre  les 
autres,  ou  sombrent.  Mais  ce  n'est  pas 
tout.  Au  dire  des  Grecs,  Achille  règne 
aujourd'hui  sur  les  Scythes  (c'est-a- 
dire,  sur  le  Nord?  c'est-k-dire  sur 
ie  sombre  empire??  car  le  Nord, 
comme  l'Hespérie ,  suppose  déclin , 
extinction ,  absence  de  Feu-Lumière  : 
Alcée  dans  Eustath.  sur  Den.  lé 
Périég.y^.  io5  d'éd.  Urs.).  Et  il 
figure  anssi  parmi  les  génies  infer- 
naux; Jupiter,  a  la  prière  de  sa  mère, 
a  consenti  k  le  laisser  siéger  parmi 
les  juges  du  sombre  empire,  entre  Gro^ 
ne,  Rbadamanthe,  Gadmns  et  Pelée. 
Médée,  ou,  selon  d'autres,  Iphigénie^ 
devient  son  épouse  dans  le  domaine 
souterrain.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'où  l'honorait  »ii»i  a  Sparle^  k  Bra*^ 
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lies ,  en  LacOttie ,  k  Élis  et  dans  la 
Thessalie.  Ses  fêtes  a  Brasies  se 
nommaient  Achillées.  Les  homma- 
ges des  Thessaliens  consistaient  en  un 
sacrifice  (deux  taureaux,  un  blanc  , 
nn  noir)  et  des  libations  de  l'eau  du 
Sperchius.  Ces  actes  d'une  vénération 
touchante  avaient  lieu  an  promontoire 
de  Sigée.  C'est  k  un  oracle  de  Dodono 
que  l'on  rapportait  l'origine  de  ce 
culte.  Nous  trouvons  encore  le  nom 
d'Achillée  donné  k  une  fontaine  voisine 
de  Milet,  en  mémoire  de  ce  qu'Achille 
s'y  était  baigné,  et  celui  à" A)(^tXXitts 
i'flfAoç  (c'e8t4.-dire  la  course  d' A*- 
dulle  kuneOe  de  la  Mer  Noire,  parce 
mie(ditPomponius  Mêla,  II),  Achille 
étant  entré  avec  sa  flotte  dans  cet  en- 
foncement de  la  Méditerranée  célébra 
Ik  ses  premiers  triomphespar  des  jeux 
et,  entre  autres,  par  des  courses  où  il 
remportala victoire.  On  assure  {Voy, 
M.  Noël,  Dict,  myt, ,  1, 2 1)  que  cette 
ile  diffère  de  celle  de  Leucé.  Le  contrai- 
re nous  semble  évident.-— Maintenant 
sans  doute  on  va  demander  :  Achille 
a-t-il  existé?  Nous  n'en  doutons  pas. 
Ici,  comme  dans  bien  des  légendes  hé- 
roïques de  la  Grèce,  une  explication 
historique  est  simple.  Un  its  vingt 
roitelets  de  la  Thessalie  fait  voile 
pour  Troie ,  comme  les  autres  chefs 
de  clans  de  la  Grèce.  Il  se  distin- 
gue ,  dès  le  commencement  des  opé- 
rations militaires ,  par  sa  bravoure , 
par  son  bonheur.  C'est  lui  qui  est 
chargé  de  tout  ce  qui  exige  de  la  célé- 
rité, de  l'audace  ,  de  l'élan.  Il  domte 
on  prend  d'assaut  toutes  les  cités  se- 
condaires qui  tiennent  pour  Troie,  et 
facilite  ainsi  aux  Grecs  les  moyens 
d'empêcher  les  arrivages ,  de  réduire 
de  plus  en  plus  Ilion  k  ses  propres  for- 
ces ,  peut-être  de  la  prendre  un  jour 
{»ar  famine.  Le  continent  et  les  îles  , 
e  nord  et  le  sudj  Ténédos  et  la 
Thibea  dç  Cilffiie  le  ToicBt,  prompt 
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f^i^me  r«çUîr>  VW^  '^  ^  *«!*«  4«  ^ 
ottUle  ou  if.  5a  petite  ^riç^e.  ïeÙe 
çs|  U  vie  extérieujte  du  hér(vs.  Qauf 
lesreUtio^f  4VÇÇ  ks  ^tttre«ç^efs,ayçe 
le  cWf  s^preEpe^  i)  çâtt  (^ç^ir.^blç^ 
tiQuillant,  ayi^e  d'honueur^  çt,  çomiiiç 
on  V^t^H  4an9  le  tçinpa,  prodigua 
d'injurea.  Itnç  ifl jttsUçç  U  courrouce, 
ety  si^il  nç  la  repousse  p9^  papr  U  force, 
i  s'ea  yçngp  pir  )a  ^eutralit^  et  Titt- 
^ctiou,  lia  çiort  funet^e  je  90a  wi 
h^  f^t  rçprç çdrq  ]ie$  am^s.  Èwfiu  il 
flççuri  m-n?êipè ,  m^  W  Çe»  de  b 
t[içtoire,mî^i$  pleuïé,  rçgrçtté  de  toutf 
(armée ,  çiais  cîtç  pour  lûodèle  pair 
tous,  les  pçrriersconteiçpQraîus^  tous 
\e^  guerriers  k  venir,  i^ais  sq  survivAst 
4ans  un  (Isqui,  çommç  kd^fait  preuve 
4'Mitripidite  avant  de  sortir  deTado- 
ïf^cen^e,  M4optolè(pc;  (jui  le  remplaGe 
au  «iègç  de  Tifoie*  —  Gçrles  3  y  a 
du  vrai  daus  celte,  omière  d'en» 
vîsag?r  ÂcbiUe..  Mais,  Outre  le  peu 
de  i^^turel  et  1^  TiesqQpene.  exlréoif 
i^  queknies^uns  dea  traits  eiplicatifs, 
3  j  a  de  ]fi(Qvraisen»blance  dans  C€ 
çy^e  Vou  raconte  des  attaques  ten- 
tées par  hchijk.  mr  des  villes  delà  Ci- 
lîcie,  c[uoique  à  cette  époque  la  Gilicîe 
^e  fût  pas  au3â  reculée  vers  Fe^t 
qu^elle  fa  été  depuis^  et,  d'autre 
part,  pln«  de  quarante  traits  mjrtbi^ 
ques^  et  qui  ne  peuvent  s'interpréter 
que  par  les  œjtlies,  ne  sont  pas  même 
indiqués.  Mul  doute  que,  si  f  on  veut  en 
tenir  compte  ,  on  n'en  vienne  promp* 
tement  areconnaitre  dans  AcIuUe  une 
foule  cfe  traits  qui  appartiennent  àux 
dieuX'Soleik ,  soit  die  toute  l'année, 
soit  semestriels» Comme  Haroéri.il 
est  cfiché  dans  une  vallée  profonde, 
ftvec  Ghiron  ;  dans  une  âe  brumeuse^ 
avecLjcomède  et  Dâdafi^ie.  Comme 
Osi^is  s'unissant  kisis  dans  le  sein  de 
leur  mère  commune,  am  est  la  tenre^ 
>il  s^unit  par  des  liens  rartifs  et  préco- 
(et  k  lu  ]^f  iftsesse  de  Scjpros  dans  cette 


terre.  Kulwde  qt|î  fçprfs^te  h  9kifk 
materuel.  Comme  Qercule  $]ant  au^ 
piedsd^Qniphalç,  il  abdiqué  momcAtU'^ 
uémeii^t  le  ca^ractère  vir ji  a  i)  a  eubUt 
]^  mQe%  dçs  liouf ,  h  course  rapide^ 
I4  lutte  s  dçjS  robes  Ipraîuantes  QudetieRt 
autour  de  lui^  la  ceioturç  vîrgmale 
comprime  &a  taille  robuste^  c^est  Déje 
dap^ie  (U  domteuse  dVudemis)  qui 
prend  S09  rôjie  :  les.  caractères  se  pez^ 
mutent.  Aim  Alcide  revêt  la  san«^ 
dj^l7di0une, taudis  qu'Qmpbile  s'entt 
velo|»^  de  la  peau  fauve  et  «pre.  dit 
]^n  de  INémée.  Mais  c'e^i  surtput 
avec  Apol|(m  qu^ili  a  les  ifapports  le9 
plus  marqués.  Sa  beauté,  sa  )eunesse^ 
ses  blonds  cheveux,  son  boucUer  ana-» 
Ipguç  k  celui  d'Abas,  d'Hercule,  àm 
Brabmà,  son  invulnérabilité,  U  Ijsi 
dont  il  effleure  barmoni^usemesat  Ua 
cordes,  la  science  médicinale  que  dé- 
cèle la  guérisoA  de  Télèpbe,  Tamect 
pastoral  de  U  première  pactie  de  sa 
vie,  sa  disparition  va^e  el  cooimtf 
nuageuse  dans  de  lointaines  contrées^ 
dans  des  mers.,  dans  des  îks  (se  rap- 
peler ici  l'Ile  Blanche  et  <^oimp.  tctutes 
les  Ses  btanches  des.  chronique^  cel»* 
gieuses  :  \¥ilford,  cb.  S.  de  son  essai 
YI,  on  tht  sacr.cd  i&L  in  ihewesi 
dans  les  Asiutic  Research.  ^  t.  XI], 
tout  reflète  et  la  brillante  physionomie 
et  les  aventures,  du  dieu  de  Délos.  Nul 
doute  qu'on  ne  doive  aussi  l'assinûlex 
aux  Cai)ires,aux  Tritopators,  etport^ 
être  aux  Anaces.  Diteu-'Soleil,  et  vic^ 
time  d'un  gûet-a-pens  qui  l'enlève  ah 
fleur  de  l'âge ,  il  est  Cadmile,  Dtosr 
cure ,  soit  avec  Patroele ,  soit  avec 
Hélène  ou  Déîdanûe ,  il  est  Axio-» 
oerse.  Enfin  Oeuzer  le  met  en  rap- 
port avecles  eaux.  Achille,  dit^il,ayee 
Thétis  sa  mère  semble  une  délégation 
inférieure  d'Achéloiis  et  de  Téthys. 
L'onde  fluriale  et  l'onde  marine  pri- 
mordiales s'individualisent  et  dooneoi 
Ueu.  a  on.  fleuve  flccoudaice ,  k  uiip 
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fberrBymphesnbaltenie  :l6  fleuve  s^lr 
]ç?e  9uraQgde$(deil.  AÎBsiKnef  est  le 
NU  et  le  soleil  prototype.  Le  feu  et 
Tegu  en  Égjpte  soutieBnent  one  (uttè 
{Uialogue  à  celle d^Hépheste  et  duXan*- 
the  en  Phrygie.  Mais  l^Égypte  adjuge 
lu  victoire  à  ton  Gaqope  aax  (uîUe 
tçotts;  U  Perse,  TAsie  antérieure^ 
k  Grèee  tendent'  k  laisser  ravantage 
nu  dieu  4n  feu. — On  voit  Achille  sur 
im  asaea  grand  nomlnre  de  monuments 
parmi  lesouels  il  faut  classer  au  pre*!- 
liiitvranglatakieiliaipie^n,  K,  T, 
K^  0j  Xj  iry  O  y  ainsi  que  dans  la 
}Mwde  aup&îeuFe  et  dans  les  deui 
bandes  inférieures,  qni  renferment 
les  événements  postho^iériques.  Di- 
vers événements  capitaux  de  la  vie 
d'Adiille^  sa  naissance,  son  éducation, 
son  s^'our  k  Smps,  sa  sortie  de  Tile 
malgré  Déidamie;qui  cherche  en  vain 
k  le  retenir,  son  combat  avec  Hector,- 
rhorrible  vengeance  qu'il  exerce  sot 
son  cadavre  ,  se  trouvent  représen-» 
tés  sur  la  mardelle  d'un  puits  rèvêtii 
de  marbre  {Musée  CupiêoHn^  IV, 
37).  Un  bas-relief  dans  Millin  [Diss* 
dans  k  Bec.  de  la  Soo.  stému- 
laê.  de  médecine,  V^  ans.,  p^  3 4- a  $ 
ou ,  Oakrie  myth. ,  GLIII,  ôS4) 
Bientre  le  jeune  héros  recevant  du 
eoBtaure  Gniron  en  présence  de  Pé^ 
I^e  sa  leçoB  de  botanique^  Dans  une 

{iarro  gravée  de  Goii  {Mus.  fiorenté 
Ij  ixv,  2),  il  joue  de  la  Ijresous 
les  jeux  du  centaure.  Une  autre 
ttieFre  (  Bracci ,  Mém.  d£  ont, 
mois»  ,11,  90  )  le  présente  encore 
jouant  de  la  lyre  ;  mais  cett«  fois  il 
est  accablé  par  la  douleur  de  ia  perte 
de  Briséis.  Son  inaction  est  figurée 
dans  Gori  {Mus.flor. ,  II ,  xxv  ,  3). 
On  peut  voir  nombre  d'autres  repré- 
sentations d'Achille  dans  ia  Galerie 
JB^lA.  4eMilHn,f.  584,  585,  58;, 
£89,  Ô90,  694,  595,  597,  599, 
ÛQiy  601»  Son  armuve  .est  figurée^ 
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tâ8,  âêo,  629,  63o;  sonohar,8on 
porps,  sou  tombeau,  5S8  (table 
iliaque  ),  ses  chevaux,  58 0.  Tleuf 
gheis  a  dessiné  d'après  les  indications 
du  chantre  de  riliade  ',  un  bouclier 
d'Achille,  pour  M.  Boivinqui  l'a  inséré 
dans  l'apologie  d^Homère.  On  retrou^ 
vera  ce  dessin  avec  celui  du  boucliei 
d'Hercule  et  du  bouclier  d'Ënée  par  le 
Lorrain  dans  le  t.  XXV  U,  des  M,  de 
l'Acad,  des  In$c.  ei  B.-Lett. — Le 
nom  d'Achille  a  été  commun,  dit-on,  k 
cina  autres  héros  :  ce  sont  i^  Un  fils 
de  la  Terre  (  ynyms  )*  B  sut  per- 
suader a  Junon ,  qui  s'était  réfugiée 
chei  lui  pour  être  k  Fabri  des  pour- 
suites amoureuses  de  Jupiter,  que  ja- 
mais dieu  plus  grand ,  plus  noble  et 
plus  digne  d'elle  ne  pouvait  prétendre 
a  sa  main.  Jupiter,  en  récompense  de 
ce  service,  lui  promit  que  tons  ses  ho* 
monymes  seraient  des  hommes  célè-^ 
bres.  a**  Un  fils  de  Jupiter  et  de  La- 
roie.  Pan  proclama  que  nulle  déesse  ne 
pouvait  lui  disputer  le  prix  delà  beauté. 
Vénus ,  blessée  de  cette  décision ,  in- 
spira au  juge  rustique  un  amour  sans 
espoir  pour  la  nymphe  Écho,  et  opéra, 
dans  la  personne  au  fils  de  Lamie , 
une  modification  prîapique  qui  fit  dé 
lui  un  objet  aussi  hideux  que  ridicule  • 
3*  Un  fils  de  Salatée,né  avec  des  che^ 
veux  blancs;  4'  un  précepteur  du 
centaure  Chiron  5  5°  un  héros  au- 
quel on  attribue  l'invention  de  l'os- 
tracisme. 

ACHIRaÉ,  'kzipk,  petite-fille 
de  Mars ,  fut  lemiûe  de  Pallénée  et  de 
Rhétée  (géants?)  personnifications  de 
la  péninsule  '  de  Pallène  eh  Macédoine 
et  du  cap  Rhétée  qui  est  presque  vis- 
k-vis  ?  D'autres  hii  donnent  pour 
époux  Sithon,  et  font  de  Pallénée  et 
de  Rhétée  ses  deux  filles.  Celles -d 
bâtirent  les  viSes  de  Pallène  en  Eu- 
rope et  de  Rhétée  en  Asie.  Ces  lieux 
passaient  pour  froids  et  funestes.  L'i** 
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Aée  de  géants  Implicpe  de  miJUe  (^el- 
que  chose  d^abrimanieii  ^  et  Mars, 
planète  l'ougeàtre ,  se  prête  aussi  k  ce 
sens.  Achiroé  ne  se  confondrait-eUe 
pas  jusqu^à  un  certain  point  avec  FA- 
cbéron/ 

AGHLÉ ,  AxXty  nom  d*  Achille  snr 
plusieurs  monuments  de  la  grande 
Grèce.  G^est  évidemment  un  mode 
d^écriture  oriental  ;  ainsi  l'indique 
Fabsence  des  voyelles.  Il  est  re- 
marquable qu'Achéloiis  avec  suppres- 
sion de  voyelles  s^écrirait  presque  ab« 
solument  de  même. 

ACHLYS,  'Axxis^  Brouillard f 
Nuage  ^  Obscurité  j  déité  cosmogo* 
nique  qui  au  fond  n'est  autre  chose  que 
la  nuit  primordiale,  la  profonde  et 
vaseuse  Bouto,Finharmonique  Chaos, 
premier  principe  de  tous  les  êtres.  Les 
anciens  se  le  représentaient  comme 
composé  d'une  multitude  de  gaz  humi- 
des, Mfiiisrt.  De  cette  masse  irrévé- 
lée qui  est  par  elle-même  (  Soua^am- 
bhouva  des  Hindous ,  mais  Souaïam- 
bhouva  s'ignorant  lui-piême)  s'élancera 
un  jour  la  lumière.  Ainsi  de  Bouto 
émanent  Knef ,  puis  Fta;  ainsi  les  té- 
nèbres de  Brahm  s'illuminent  au  pro- 
noncé du  monosyllabe  mystique  Oum; 
ainsi ,  dans  la  Polynésie ,  de  Po  des- 
cendent tous  les  dieux  qu'on  nomme 
en  conséquence  enfants  de  Po. 

AGHMOGH  était,  dans  la  mytho- 
logie médo-persane,  un  des  princes 
des  Devs ,  du  moins  selon  FAnrin  des 
sept  Amchasfands  ;  le  Boundehecb  n'en 
parle  pas.  Il  est  opposé  au  second 
Amchasfand  Bahman,  comme  Echem- 
Ahrimân,  le  suprême  mauvais  prin- 
cipe, a  Séroch-Ormuzd.  Les  bvrfs 
xcnds  le  représentent  comme  re- 
connaissant a  merveille  la  vérité  de  la 
voix  virante  que  laissent  échapper  les 
lèvres  saintes  d'Ormuzd-Honover^ 
i  maij  se  refusant  a  proclamer  ce  qu'il 
sait  et  ce  qu'il  sent  {Zcnd'Avçsta 


ACH 

«Hem.  deKleuker,!,  96  et  109).  Il 
ne  néglige  aucune  occasion  de  rendre 
la  terre  stérile,  de  semer  les  désastres, 
les  plaies,  la  douleur  parmi  les  famil- 
les numaines ,  d'affaiblir  et  de  clouer 
au  lit  les  frêles  mortels  (H,  353  et 
383).  On  le  représentait  sous  la  figure 
d'un  serpent  k  deux  pieds  (I,  394  > 
II,  3^5  et  358).  Quelquefois  on  ap- 
pliquait ce  nom  d'Achmoghs,  pris 
comme  au  pluriel ,  a  tous  les  l^eç%  su- 
périeurs ou  subalternes,  a  Les  Ach- 
moghs,  disaient  les  pieux  lecteurs  du 
Zend-Avesta,  ne  cessent  de  parler 
contre  les  Pervers  »  (U ,  n**  xciii^ 
card.  25). 

ACHNAS,'Aa;»2v,  ou  OKHNAS, 
le  même  que  Ghkàs  :  c'est  de  cette 
forme  intermédiaire,  créée  par  un  be- 
soin d'euphonie  et  pour  éviter  la  du- 
reté de  deux  consonnes  initiales  consé» 
cutives  que  les  rhapsodes  anciens  ont 
fait  Agénor  (  voy.  Buttmann ,  My^ 
ihologus,^âss.  \(Noach's  Sœhné)j 

^*  AGHÔUHOUGHANAR  (en  lan- 
gue guanche,  le  plus  élevé) ,  et 

AGHOUHOURAHAN  (le  plus 
grand  )  :  mêmes  divinités ,  qu'AcH- 
GOUÀIÀ-XÉRAK  (J^oy.  ce  nom). 

AGHTAD,Ized  aueleZend-AvesU 
regarde  comme  présidant  k  Fabon- 
dance ,  et  comme  donnant  au  monde 
les  fruits ,  les  moissons  (  Zend^Av* 
de  Kleuker,  II,  n*"  xcii  ^  et  comp. 
Il,  292).  Sous  ce  point  de  vue  il  res- 
semble a  FAmchastand  Amerdad  dont 
il  usurpe  quelques  fonctions  et  qu'il 
représente,  mais  dans  une  sphère  su- 
bordonnée. Achtad,  selon  les  Guèbres, 
donne  a  ses  adorateurs  la  force  mo- 
rale qui  fait  accomplir  le  devoir  (II, 
n^xxxi).  Gomme  le  Siva  des  Hindous, 
il  réside  sur  une  montagne  rivante 
(FAlbordj?  Olympe,  Atlas,  Kailaça 
de  la  Perse  zoroastérienne);  en  d'au- 
tre* termes  y  il  couronne  la  dme  de 
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teïie  colonne  g^;ante8que  qnl  soutient 
les  cieux^  c^èst  du  haut  des  cieux ,  son 
séjour,  qu^il  verse  sur  nous  les  trésors. 
De  Ik,  de  cette  immense  hauteur,  son 
oeil  attentif  veille  sur  les  quatre  coins 
du  monde  (Z.-u^w.,  Il,  n°xc,card. 
5^  comp.  Z,'Av.  d'Eckard,  Aus- 
zug,  p.  32).  Achtad  était  censé  prési- 
der au  vingt-sixième  jour  du  mois.  En 
coDséquence  Tlecht  que  Ton  récitait  en 
son  honneur  (xcv  du  t.  Il  du  Z»"Av» 
iLleukérien]  se  répétait  surtout  le  26 
du mois^et  aussi  kchaqueGah,  puis  les 
7,  18  et  28  de  chaque  mois  :  ces  jours 
étaient  sous  la  présidence  d^Amer- 
dad  rAmchasfand  et  des  deux  Izeds 
Rachnérast  et  Zamiad.  Ces  trois  gé- 
nies étaient  regardes  comme  les  ham- 
kars-  ou  coadjuteurs  d^  Achtad  (D,  xcii 
et  xcv).  On  y  ajoute  encore  Ockens 

(I,  LXXXl). 

ACHTORET,  plus  connue  sous  le 
nom  d^AsTARTÉ  (i),  divinité  phéni- 
cienne qu^OQ  trouve  en  rapport,  tan- 
tôt avec  Baal,  tantôt  avec  Adonis, 
mais  dont  on  ne  connaît  guère  le  vé- 
ritable caractère ,  est  généralement  re- 
gardée comme  la  Vénus  tyrienne  ^  tou- 
tefois il  faut  ajouter  que  dans  Gartha- 
ge ,  du  moins  si  nous  nous  en  référons 
aux  récits  des  Romains,  elle  avait  plu- 
tôt les  traits  de  Junon.  Isis,la  Lune, 
BaaJtide,  sont  les  autres  divinités  fe- 
melles avec  lesquelles  on  peut  être 
tenté  de  ridentifier.  Dans  la  théogonie 
phénicienne  elle  se  trouve  fille  d^Ur 


(i)  Vulçairement  on  dit,  d'après  les  Grecs 
qui  ont  modifie  et  décliné  ce  mot  à  leur  ma* 
nière,  AstaatI.  Probablement  dans  quelques 
nos  des  idiomes  du  bassin  syriaque  les  noms 
d'AcsTAsoTH  on  AsTABorn  (  Voj.  Jtig.  cbap. 
II .  T.  i3  ;  RoiSf  1 ,  7  f  4  )  «  Achtabtâ  {d'acht..,, 
astre,  et  arta  qui  signifiait  grandeur*  comme 
dans  Artôinis  •  Erlosi  ,  etc.  ) ,  Achesah  (  cf. 
Gesen  ,  heùrœisck  ff^ôrterb. ,  p«  7&  >  etc. ,  et 
Biel,  Thés.,  p.  74^  et  AcuTAaA  on  Astasa  (dans 
le  monument  de  la  reine  Comosarye  :  KohliT , 
bur  ce  mon.,  Pêtersb.  i8o5  j  ont  été  employés. 
Mais  c'est  Acutobkt  que  lit  M.  £t.  Quatremère 
(▼oy.  Nouf.joum.  asîatiq.,  1. 1,2828)  dans  les 
inscn^UoBf  puaiqpwf  du  major  ^«labwb 
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rânus  et  sœur  du  premier  Crone.  Elle 
réponse  ,  et  de  celui-ci  elle  a  le 
deuxième  Crone,  Jupiter-Belus,  Apol- 
lon ,  Typhon  ,  Nérée.  Sanchoniaton 
(dans  Eusèbe,  Prép,  évang.y  p.  34., 
etc.,  etc.  d'éd.Orell.)  lafait  mère  de 
sept  filles  dites  Titanides  ou  Dianes , 
et  de  deux  fils  ,  Pothos  et  Éros ,  le 
Désir  et  TAmour;  ailleurs,  on  la  voit 
consacrer  dans  File  sainte  de  Tyr 
une  étoile  tombée  du  ciel. — Commen- 
çons par  remarquer  la  physionomie 
incontestablement  sidérique  de  cette 
déesse.  Son  nom  même  nous  rap- 
pelle les  astres,  «W^dv  en  grec, 
as  tara  en  persan  (Hammer ,  Min, 
de  l'Or,,  III,  «75)5  et ,  sans  adop- 
ter Fétymolugie  fausse  des  anciens  qui 
expliquaient  Astarté  par  àrtfùafxn^  le 
principe  ou  la  reine  des  astres ,  nous 
voyons  clairement  que,  dans  leur  opi- 
nion dVccord  sans  doute  avec  un 
dogme  sacerdotal  ou  avec  une  croyance 
populaire,  Achtoret  était  un  astre  plus 
Drillant,  plus  beau  que  les  autres, 
n^impprte  a  quel  titre,  ou  bien  un  prin- 
cipe supérieur  aux  astres.  En  effet 
Raal,le  premier  des  dieux,  se  prenant 
tantôt  pour  le  soleil,  tantôt  pour  un 
principe   supérieur  aux    astres,  àhs 

?[U^on  le  dédoubla  en  deux  sexes ,  sa 
émme  fut  ou  une  puissance  femelle 
supérieure  aux  astres ,  ou  le  premier 
des  astres  après  le  soleil.  La  puis- 
sance femelle  supérieure  aux  astres 
est  plutôt  Baaltide  qa^ Astarté  ;  As- 
tarte  est  Fastre  femelle  par  excel- 
lence. Quel  est  cet  astre  femelle?  deux 
surtout  dans  les  idées  astronomiques 
de  la  haute  antiquité  semblent  avoir  eu 
droit  a  ce  litre  :  ce  sont  la  Lune  et  la 
planète  Yénus.  Mais  auquel  la  préfé- 
rence fut-elle  donnée?  C'est  ce  qui  varia 
suivant  les  peuples  ,  les  temples  et  les 
corps  sacerdotaux,  suivant  les  temps, 
suivant  les  lieux.  Dans  nombre  d'en- 
droiti  on  youlutque  lalune  futrépouse 
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4fi  soleil)  4a«4  cest  auli^s  k  lune  fut 
eemée  ou  mâle  ou  bermaplprodite.  En 
Syrie ,  il  nous  semble  que  Ton  songea 

Î eu  à  la  lune,  et  qu'éviderowent  c'est 
Ifi  planète  Vénus  que  les  légendes 
vulgaires  adjoignirent  le  soleil.  Dupuis 
avait  adopté  cet  avis  dans  son  pren^ier 
mémoire  sur  la  mythologie^  plus  tard 
îl  en  Tint  à  douter  de  cette  assertion, 
f  t  y  après  avoir  long-temps  balancé^ 
il  se  retracta  formellement  (voy.  Orig, 
des  euk.,  liv.  III,  cb.  xii).  Parmi 
les  faisons  principales  qu'3  est  possi- 
ble d'alléguer  krappuide  cette  seconde 
hypothèse,  nous  indiquerons  i°  la  pé^ 
ripnrase  i* étoile  4' Jsis  donnée  par  les 
Égyptiens  comme  synonyme  de  Yé<* 
nus;  2**  les  attributs tauriformes  com«- 
muns  à  Isis  en  Egypte  et  k  la  ra*^ 
diensç  Acbtoret,  tant  en  Phénicie 
qu'en  Occidfflit.  Mais  Dupuis  s'exa- 
gère les  conséquences  de  ces  faits  lors- 
Ju'il  en  conclut  l'identité  d'Achtoretet 
'Isis ,  d^Achtoret  et  de  la  lune.  Ce 
qui  en  résulte ,  c'est  tout  simplement 
que  la  lune  et  Achtoret  étaient  en  rap^ 
port ,  mais  non  qu'elles  éts^ient  les 
mêmes.  L'étoile  de  Vénus  a  aon  exaU 
tation  dans  le  signe  du  taureau  équi* 
Boxial ,  comme  notre  satellite  y  a  soa 
domicile  :  de  Ik,  les  attributs  tainrifor* 
naes  donnés  a  l'une  et  k  l'autre  ^  de  Ik, 
b  confusion  fréquente,  mais  an  fond 
partielle,  exceptionnelle  ou  épisodique 
des  deux  autres;  de  Ik,  l'idée  égyp* 
tienne  qui  fit  de  Vénus  en  quelque  sorte 
la  suivante  d^Isis,  c'est-ikdire  de  la 
hine,  absolument  de  même  que  Jupiter 
devint  l'étoile  d'Osiris ,  c'est-k-dire  du 
soleil.  Mais  pourquoi  les  Phéniciens 
nuraientrils  servilement  et  en  tout  cal« 
que  les  idées  égyptiennes?  la,  lus  avait 
pour  suivante  rétoile  de  Vénus;  ici 
nous  renrons  cette  beUe  planète  pré* 
do;miner,  et  empmnter  seulement  quelt- 
ques-uns  des  attributs  et  des  caractè-^ 
io^  soit  de  la  luneo^iénie^  soit  d'Isis* 


Sm  eette  identité  d^Aebtoi^et  et  cb 
Vénus  ou  Aphrodite  (on  sait  que  le 
nom  grec  de  cette  déesse  est^A^^«^rri|^) 
il  n'v  a  qu  une  voix  parmi  les  a^ciena* 
Ciceron  {Nat.  d.  Dieux  ^  lit»  IH, 
cb.  Lix),  entre  autres,  k  nomme 
comme  sa  quatrième  Vénus,  et  k  qua- 
lifie de  femme  d'Adonis  {(juam  Ada^ 
nidi  nupsisse  traduni).  Cet  accord 
universel  indique  assez  k  quelle  divi^ 
nité  se  rapporte  fondamentalement 
Achtoret.  Seulement,  ainsi  qn'il  a  dé)à 
été  remarqué,  il  faut  modifier  TeMUOtt 
trop  absolue  des  andens  en  ceci  que 
la  Vénus  orientale  n^est  pas  seulement 
déesse  de  la  beauté  et  des  amours  ^ 
m^s  k  haute  fécondatrice  ,  la  puis* 
sauce  passive ,  l'Ute^s^univers  ;  mê 
formes  sont  ou  tour  k  tQur,  ou  «mul-t 
tanément  Beauté ,  Amour,  Qénéra-^ 
tion,  Ciel  femelle,  Astre  femme,  kmi 
d'abord  autour  des  attributs  de  Vé- 
nus-planète se  groupent  quelques 
traits  de  la  lune.  Par  exemple ,  Ach<« 
toret  parcourt  la  terre  coiffée  d'une 
tête  de  tanreau  (p^t«êtr#  laut-il  tra*- 
duir«  de  vache) ,  ce  qui  nous  ramène 
aux  aventures  d'Io  et  aux  effigies  d'Isis| 
et  plus  tard  nous  verrons  des  médaiOee 
k  représenter  avec  la  même  coiftnre 
(voy.  fianier.  Mythologie  y  tom.  Ij 
p.  29,  i65,  etc.  j  tom.  III,  p.  9, 
1 0 ,  etc.).  Ailleurs  on  voit  kpnysio* 
nomie  si  décidément  astrale  de  notre 
déesse  céder  devant  d'autres  carac- 
tères ,  et  l'importance  du  rôle  extrftt- 
sidérique  qu'elle  joue  dans  k  hiérar- 
diie  céleste  k  fait  assimiler  par  les 
Grecs  et  par  les  Komains  a  Hér^ 
Ç^Hfn)  eu  Junon ,  suprême  épouse  d» 
dieu  suprême  (  de  Zeus  ou  de  Jupiter 
dans  les  siècles  historiques).  Aussi 
Lucien ,  da^  son  traité  de  ]a  déesse 
syrienne,  lui  donne-t-U  knom  d'Héra: 
aux  yeux  des  Romains  la  divi? 
nité  tutékire  de  Garthage  (et  Toii 
préswne  que  c'est  d'Àstaité  qu'ib 
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P^paX  ^\9^)  était  J^noIl;  les  Car- 
thj^giaoîs  eux-mêmes  crurent  reççu-^ 
lia^tre  et  $a)uè^Ç^^  ^^^  ^  Junoit 
tî^çûjdejpiae  de&  ^taliotes  leur  grand  gé-r 
iiie  fejoafjyie  {i)iod>  de  Sic. y  Ùy.  1V> 
çk.  :(Xipin)^  et  la  coloiMe  conduite  pa« 
Gr^^cçhu»  y  le  père  dçs  Gracque$,  en 
Afr^ue  pour  réédifier  Garthage  (Plu* 
tarque,  f^ie  d&  C,  Gracch.  y  dk- 
\i\  Maçrobç,  SatumaLi  Uv.  YU, 
ch.  ^y)  fut  appelée  Juuooienne.  Jur 
np;»,  ^  effet,  peut  être  r«g^dée  \ 
rolojilé  ço^mxne  plu&  ou  connue  moîas 
élevée  dans  la  biérarchie  céleste. 
Qu^Qu  j  ¥oie,  comme  généraleoieut 
les  Jlomaias^  ht  per&onniEcatian  d'une 
{puissance  niété(xrologique  ,  Tatmo- 
qphère  y  par  exemple  \  en  revanche 
on  peut  j  voir  un  pouvoir  si4éral  et 
méoie,  plu&que  sidéral,  c^mogonicpe. 
Et  justement,  le  nom  de  Dipné,  qui 
est  çynoA¥me  de  B^altide  et  par  con- 
séqueni  aÀchtQzet,  a  un  singulier 
rapport  avec  Junon  (  Juno^  I^juno^ 
Duino  ).  —  Quelques  traits  de  TAsn 
tarte  pumque  peuvent  aussi' nous  faire 
songer  a  Mi^rve  ou  à  Diane.  liea 
Çrrecsy  en  tradujlsant  Achtôret  par 
Aphrodite  ,  y  ajoutèrenjt  toiiJQurs  Pé- 
pidiète  d'Uranie  (otfp«Ay/«),  Céleste  (en 
la^  Veiuifi  cœlestis},  dont  l#s  mo- 
difierons modernes  ont  tout-à-fail; 
dénaturé  le  s^ns  (/^*  Ubahie). — Ha-, 
œaker,  çn  examinant  les  inscrip- 
tions puniques  du  niajpr  Humhert , 
a  cm  rt^CQQDaitreBaal  et  Achtoret  sou» 
les  nom$  corrélatifs  de  Tholad  et  Thar? 
latk  f  h  génârateor  et  la  fécondée. 
De  plus,  il  a  cru.  retrouver  dans  le  cou- 
ple dfm  U Génos et laÇénça  (^o^. 
^es  mots)  de  Sanchoniaton  ou  phitàt 
de  fijbjos,  son  traducteur.  M.  Quatre- 
mére,  en  reprenant  cet  examen,  a 
substitué  Baal-Hamman  a  Tholad ,  et 
a  reconna  dansThalath  (c^est  lenooi 
qu^il  donn/s  a  la  divinité  femelle)  une 
4éçfiM  disjiftctft  d'Acb^yet.  -r-  Açb-r 
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to^et  uvait  un  temple  tuanufiqoe  )| 
Si4on,  et  senpble  avoir  été  Ta  grande 
déesse  de  cette  ville.  D^autres  veulent 

Ei'Ascalon^urtputlui  aitétéconsacrée^ 
.  ucien  parle  de  m  jtbogTapbes  qui  ont 
placé  1^  Hiérapoli^  le  centre  du  culte 
d' Achtoret*  Maisceux-IÀ  confondaient^ 
et  bien  a  tort,  Achtoret  avec  la  célèbre 
çléesse-poissonDercéto.  C^étaient  surt 
tout  des  bois  que  Fon  consacrait  k  Acbt 
tufet.  On  a  même  prétendu  que  da 
noBA  bébrea  Âsrim ,  qui  veut  dure  ùh 
rets,  bocage&,  dérive  le  nom  d^Asesa 
plus  d^une  fois,  employé  par  les  fio^ 
phètes,  du  moios  selon  les  Septante  ^ 
pour  désigner  Astarolh.  Mais  soncnlte 
ne  fut  point  borné  a  la  viUe  de  Sodon.. 
Toute  lia  Syrie  s^y  livra  avec  foreur^ 
Le  peuple  ae  Dieu  sacrifia  même  kse* 
auf  elsf  et,  soijLS  lesrègnes  d'Ackaz  et  de 
Jiézabel,  nous  voyons  la  Judée  comptée 
Achtoretau  nombre  de  ses  grandes  dir» 
vinités  (voy.Ménandxe  d^EpUse,  eàê 

Elr  Josèpue,  JÙU.  fud»;  et  coiAp* 
ucien,  Vicss*  sjcr.j  ch.  iv,  Seldes 
deD.syr.ylljiy  avec  les  addU*  p» 
il  34^).  Cypre  aussi  la  reçut  d^Ascalmi, 
çt  Ton  sait  de  quelle  importance  déviai 
dans  cette  île  voluptueuse  la  religion 
d^ Aphrodite^  car  tet  fut  le  nom  que  lee 
nWbreuses  colonies  grecqu/ea  établies 
dans  Pile  donnèrent,  dit-on,  k  fai 
divinité  piiénicienne.  Dans  la  suite, 
le  cuke  Œ Achtoret ,  transplanté  aveé 
une  partie  de  la  populaticm  pké-^ 
nicieune  sur  la  cote  ou  fleurit  Car-* 
thage ,  y  puit  cb  plus  grand  éckw 
Les  bois  sacrés ,  les  templie&,  s'éle^è>- 
rent  en  rhonneur  d^  la,  déesse-  IVau^* 
très  viUés.  d^ Afrique ,  et  même  d'Ëu^ 
rope,  Gadès,  Malte  et  quelques.  îles  de 
la  Méditerranée  Tadeptèrent  aussi 
(  voyez  Miinter ,  p»  80 ,  eto.  )b  Q^a  a 
présumé ,  et  certes  sans  trop  d^iavrû- 
semblance ,  que  ce  génie  de  Cartbage 
inyoipié  dans  le  traité  entre  An.- 
mha\  et.  Philippe  Y  de  IbcédbiBi 
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(Polyb,,li?.  "Vlljch.  ix  ,é(l.Schweîg- 
hœuser)  n'est  autre  qu'Astàrté.  Dans 
ce  cas  ce  serait  elle  que  les  Romains, 
lors  du  siège  décrété  en  obéissance  a 
rinexorable  delenda  Carihago  , 
évoquèrent  solennellement^  et  tou- 
tefois ils  ignoraient  le  vrai  nom, 
et ,  cbose  étrange  !  le  sexe  du  génie 
protecteur  de  Cartbage.  Mais  la 
puissance  protectrice  survécut  de 
beaucoup  aux  protégés.  Cartbage  de- 
venue romaine  vit  reconstruire  avec 
splendeur  les  temples  d'Astarléj  ses 
fêtes,  plus  magnifiques  que  jamais, 
attirèrent  une  affluence  extrême  ;  des 
monuments ,  des  médailles ,  la  repré- 
sentèrent sous  toutes  les  formes.  En- 
fin ,  vers  le  commencement  du  troi- 
sième siècle  de  Père  cbrélienne,  le 
jeune  fils  de  Julie  Mammée,  qui  d'un 
pontificat  provincial  avait  été  en  quel, 
ques  jours  élevé  k  l'wnpire ,  s'avisa  de 
vouloir  marier  son  dieu  Elagabale  à 
l'Astarté  de  Cartbage  (voy.  les  détails 
k  l'art.  Elagabale).  Quelque  étroite 
que  puisse  sembler  la  connexion  d'Acb- 
toret  et  de  Baal ,  les  caractères  des 
deux  cultes  différèrent  gravement. 
Trop  souvent  le  grand  fécondateur 
d§  la  tbéogonie  phénicienne  n'appa- 
raît oue  conmoe  grand  destructeur, 
et  reflète  dans  l'Asie  antérieure  des 
couleurs  sombres  du  Mabadeva  des 
Hindous  ;  le  sang ,  quelquefois  le 
sang  bumain ,  ruisselle  sur  ses  au- 
tels. Rarement  un  être  animé  per- 
dait la  vie  au  pied  de  celui  d  As- 
tarté  •  tout  au  plus  des  colombes ,  em- 
blème du  feu  générateur,  tombaient- 
elles  sous  le  couteau  sacré  k  Papbos, 
et  si  quelque  autre  victime  devait 
apaiser  le  courroux»  ou  capter  les  fa- 
veurs de  la  déesse ,  probablement  c'é- 
tait dans  quelque  cour  ou  quelque  par- 
tie retirée  du  sanctuaire.  La  cruelle 
Carthagè  même  n'offre  point  de  ces 
scèMes  âanglautes.  De9  gâteaux  ;  des 
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liqtieùrs,  des  parfums,  étaient  les  of-^ 
fraudes  ordinaires.  Il  faut  y  joindre, 
assure-t-on,  ces  prostitutions  déliran- 
tes ,  épisodes  essentiels  ou  plutôt  àmè 
de  tant  de  solennités  antiques.  Les 
bois  au  centre  desquels  s'élevait  le 
temple ,  ou  qui  le  plus  souvent  for- 
maient k  eux  seuls  tout  le  temple,  prê- 
taient leurs  ombrages  k  ees  mystères 
qui  n'étaient  point  des  secrets.  Quel- 
ques initiés  plus  délicats  allaient  va- 
quer a  la  cérémonie  soit  dans  des  grot- 
tes ,  soit  sous  des  tentes  construites 
exprès.  Beaucoup  de  dévots  en  com- 
mémoration de  celte  fête  se  faisaient 
imprimef  sur  la  cbair  la  figure  d'un 
arbre ,  d'eii  le  nom  de  Dendropbores 
(A{y^po^0^oi)  par  lequel  les  dé^naient 
les  Grecs.  Conm.  St  Augustin,  Sal- 
vius  de  Marseille  et  autres  pères  de 
l'église,  qui  çk  et  Ik  dans  leurs  ou- 
vrages gémissent  sur  les  excès  dont 
les  fêtes  d'Astarlé  étaient  le  prétexte 
ou  l'occasion  (Voy.  dansMiinter,p.76 
et  8 1 ,  un  grand  nomb.  de  citât,  y^re- 
lativ.). — Resterait  k  spécifier  la  nature 
des  idoles  par  lesquelles  les  adora- 
teurs d'Astarté  représentaient  leur 
divinité.  En  comparant  tout  ce  quo 
nous  connaissons  aujourd'hui  et  d'in- 
formes monuments  et  de  médail- 
les, on  peut  croire  que  ces  repré- 
sentations différèrent  selon  les  temps 
et  qu'elles  moulent  avec  fidélité  tou- 
tes les  périodes,  toutes  les  pbases 
du  culte  même.  A  l'époque  la  plus 
reculée  ce  ne  fut  probablement  qu'un 
bloc  grossier  ou  une  pierre  conique. 
Telle  était  l'idole  sacrée  par  excel- 
lence de  Papbos ,  idole  cent  fois  re- 
produite dans  ces  pierres  coniques  oit 
pyramidales  qui  abondent  aux  envi- 
rons de  Papbos,  dans  toutes  ces 
images  portatives  que  l'on  distribuait 
aux  initiés  dans  les  mystères  (Voyex 
Arnobe,  cont,  les  nat. ,  y,  p.  74  j 
{d.  Paris^  z666;  St  aéiA»  d'Alex.  ; 
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Protreptn ,  ch.  s,  p.  t5,  M.  Pof- 
ter)  et  dans  ces  petites  idoles  que  Ton 
rendait  aux.  étrangers  (Athén.,  Dip- 
nosoph.^  liy.  XV,  cb.  i8).  Les  mé- 
dailles de  Tile  de  Gypre  présentent 
à  rœil  ce  cône  sacré  au  milieu  même 
du  sanctuaire.  Le  dieuémésien  Élaga- 
bale  lui-même  était  figuré  sous  cette 
forme  que  Rome  entière ,  sous  le  rè- 
gne de  rempereur  homonyme ,  plaça 
dans  leCa»ito(e  et  vénéra  a  Tégal  des 
plus  granas  dieux.  Même  eJQBgie  se 
retrouve  sur  le  revers  des  médailles 
ik  Gossura  (  Pentellarië  ).  Les  No- 
raghs  de  la  Sardaigne  se  rapportent 

Srobahlement  k  une  même  série  dU- 
ées.  Tous  les  antiquaires  s^accor- 
dent  k  reconnaître  dans  cette  effigie 
pyramidale  OU' copique  un  adoucisse- 
ment du  Phalle,  qui  de  temps  immé- 
morial eu  .Orient  fut  l^embléme  des 
forces  fécondantes  de  la  nature.  Plus 
tard  cesiormes  grossières  firent  place 
a* un»  travail  plus  élégant,  mais  dans. 
lequel  les  fprmes  humaines  furent 
totalemeut  omises  ou  combinées  avec 
des  formes  anim^^es.  Ainsi  datis  le 
Chanaan  Ast^to  était  figurée  sous. 
la  fonne  d'une  vache  [Tobie ,  ch.  I  ^ 
T.  5,  tràd.  des  Septante] ,  ce  qui  da 
:resie  était  en  harmonie  avec  la  tête  de, 
taureau,  donnée  k  Baal.  Ailleurs  la 
déesse  est  une  belle  et  jeune  femme  s^ 
tête  de  vache ^  ailleurs  encore,  et 
particulièrement  sur  des  médaâles  si- 
culo-puniques,  la  tête  même  est  celle 
d'une  femme  ;  mais  deux  cornes  ^ér 
chappent  de  ses  tempes  ou  surmon- 
tent ses  oreilles.  £nnn  sous  Tempir^ 
romain  les  traces  du  zoomorphisme 
dans  la  graphique  des  dieux  s'évanouis- 
sent complètemônt  ;  et  Astarté ,  dé- 
gagée de  toute  alliance  animale,  est 
une  déesse  k  taille  ipiposante,  k  Vvr 
sage  majestueux^  des  médailles  ty- 
rlennes,  frappées  en  rhonneurde 
Démét^iuis  >  dev^ème  roi  de  Syrie  ^ 
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ont  pour  revers  une  Astarték  tonique 
longue ,  k  manteau  retroussé  sur  Fé- 
paule,  k  crochet  augurai;  une  des 
mains  s'avance  en  signe  d'autorité. 
Sur  quelques  pierres  gravées  ses  ca- 
ractères d'omnipotence  sont  encore 
mieux  développés;  sa  tête  est  ceinte 
de  créneaux ,  la  foudre  est  dans  sa 
main  droite  ;  sa  gauche  soutient  le 
sceptre  :  le  lion  solaire  est  sa  monture; 
peu  s'en  faut  qu'on  ne  croie  voirCy*^ 
bêle.  Sur  beaucoup  de  médailles  de 
Malte  et  de  Gaulos  un  diadème  ou. 
un  voile  couvre  sa  tête  divine  et  fait 
songer  soil  k  la  profonde  et  antique 
Bouio  égyptienne ,  soitk  une  des  trois 
grandes  ^éesses  ,  épouses  des  Kamé- 
pbis.  Une  pièce  de  monnaie  msjtaiso 
est  citée  comme  portant  au  revers  une 
tête  de  bélier  ,  et  kla  face  unç  tête 
de  femme  que  l'on  peut  assimiler  k. 
Héra  ou  Junon  grecque.  Parmi  les 
attributs  d'Astarté ,  les  anciens  nom-* 
ment  spécialement  en  fait  de  plantes 
ou  de  fleurs  la  rose  et  le  lotus.;,  en 
fait  d'ioiimaux ,  i°  le  lion ,  pro- 
bablement k  cause  des  hautes  cha- 
leurs causées  par  ce  Baal  si  intimement 
lié  avec  Astarté,  ou  mieux  epçore  k 
ci^use  des  rapports  établis  entre  elle, 
e^  Cybèle;  ^°  le  cheval;  3°  le  bélier 

2 ne  nous  avons  aperçu  dans  une  mé- 
aille  maltaise  ;  4*"  le  homard  ;  5°  en- 
fin la  col 0 gobe ,  attribut  constant  des 
deux  Vénus,  la  Paphienne  et  l'Eri- 
cyne.  La  colombe  est  un  des  êtres  ani< 
mes  auxquels  les  antiques mythologies 
ont  fait  }ouer  le  plus  grand  rôle.  Les 
raisons  en  sont  simples  :  d'abord  les 
anciens  formulaient  souvent  les  idées 
de  production  et  de  monde  par  celles 
d'œufetde  chaleur,  d'œuf  et  d'incuba- 
tion. Or  c'est  dans  la  classe  des  oi- 
seaux qu'il  faut  chercher  ces  deux 
phénomènes  ;   et  quel  oiseau  mieux 

Jue  la  colombe  attirera  l'attention? 
'il  nç  s'agissait  que  d'œuf ,  et  quq 
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IMdied'intiibàlîoii,  de  diâlettr,  lût 
mise  k  part ,  c^est  dans  la  classe  des 
^oissôné  que  noilà  arriverions  ^  et  telle 
a  été  en  effet  la  itlarche  de  ré^t)rit 
humaiâ  en  tant  que  religieuse  dans  la 
Syrie.  A  côté  des  oiseaux  se  trouvent 
les  poissoné.  Mais  daus  toute  là  lé- 
jenae  d^Aslarté  ,  et  dans  tout  ce  qut 
nous  reÂte  de  monuments  relatifs  k 
cette  déesse ,  il  n'est  en  rien  question 
de  cetix-cî. 

AGIAME  ,  *Aitla/xdç ,  lé  même , 
dit-on  ,  (ju^AlciMe  ,  fut  le  pliis  an- 
cien des  rois  de  Lydie  après  Lydùs. 
On  trouvera  iiiië  prétendue  histoire  du 
règne  de  ce  pritice  par  Se  vin  [Mém, 
de  l'Acâd.  des  Inscr. ,  V,  24.0). 
Comp.  Ftéret  (recueil ,  d**,  Vl,  53r 
etsUiv.)  Les  deux  savants  distinguent 
Aciame  d'Alcime.  Effectivement  ce 
dernier  (  seldn  Xanthe  de  L'ydie  dans 
Suidas,  art.  nâv6os)\ïVXtt  h  l'époque  dé 
la  guerre  de  Troie.  Quoi  qil'd  en  soit 
Boàs  croyons  qu^il  eût  été  plus  utile 
de  remarquer  conabien  le  nom  de  ce 
vient  monarque  Ressemble  dans  lé 
fond  au  Sem  ou  Djom  d'Egypte  ainsi 
qu'aux  nombreuses  dérivations  de  ce 
mot,  et   de  reconnaître   en  consé- 

Î lente  dans  Sem-Assam  ou  Sem- 
ciame  *n  Gadmilé,  un  Hercule  ,  uir 
soleil  lydiqué,  quitte  a  laisser  dans  le 
vague  le  taractère  propre  de  ce  so- 
leil. Comp.  CiKDXtjM:.  Voy.  aussi 
M.  Raoûl-Rochelte ,  Col.  gr.y  I, 
28^,  n.  2. 

ACIDALIS ,  'kttifkxiç  ,  ou  AO- 
DALIÈ ,  *Akt^A}<Uj  nom  ou  épitbète 
de  Vénus  {Énéid,^  I,  720;  Fast,^ 
1. 1^).  Etymdogie  incertaine  :  i^  Ida- 
Ke,  ville  de  Cypre  qui  a  donné  aus^ 
Son  iLovà  k  la  déesse  de  la  beauté^ 
1®  eiicti ,  pointé  { allusion  aux  soticîrf 
et  aux  inquiétude^  que  cau^e  l'afmour  )j 
y  h,  fontaine  d'AcidaKe  k  Orcbemèn^ 
en  Béofîe  (  c'est  Ik  que  les  Grâces  al- 
laient se  ba^ner).  Pour  cette  dernière 
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îl  est  probable  (ju'effectîveiriéiit  3  t  k 
quelque  rapport  entre  la  fontaine  el 
la  déesse.  Mais  dire  qu'Acidalis  vieiit 
d*Acidalie,  c'est  ce  que  petsonne  ii*àd- 
mettra. 

ACIWAX ,  Mars  Ktlcbe  dès  peu^ 
plâdes  scytkiques.  C'était  (  û^\  ijtiè 
l'indique  le  noni  âx'tfâkt}^  ^  cime- 
terre), une  vieille  lame  d'épéfe  élevée 
sur  une  quille  de  bois  et  devaiit  là^ 
quelle  avait  lieu  tous  les  ans  un  bi^- 
pobole  ou  sacrifice  de  cbevàuk.  Q<Mpi 

QUEIR ,  QtJIBiJîUS  et  ÏAMOLXIS. 

ACINËTE,  'AKivutoç^  tm  des  Ma 
d'Herciile  et  de  Mégare  ^  ftit  tué  pkf 
son  père  dans  l'accès  de  démence 
qili  saisit  be  béros  au  rëtout  des  en*- 
fers.  ' 

ACmOCOMËS,  'Aktvjoko^ifhy  U 
même  qu'AcERsÉOôMEïS  i  fl  tst  mêMë 
pbs  grec  ;  Acersécomès  éii  dé  tàtMUr- 
tion  éolienne.  '  • 

ACIS ,  "Axtsf  fils  de  Fattee  et  ai 
Sîmètbe,  aima  la  belle  néréide  ^afée 
qu'adorait  aussi  Polypbème^  il  fiti 

?lus  heureiix  que  le  colossal  éyclbpe.' 
In  jour  enfin  le  terrible  NeptànMè 
surprend  les  deux  ktna.ÛÛ,  Étiirior- 
telle ,  Galatée  ne  cràitft  rieil  de  6ob1 
«ontroux  :  mais  Ack  périt  éctasé 
^us  un  énorme  quartier  de  roC.  Scffl 
sang  rejaiHit  sur  la nyrirphe  mâi4ti%;..* 
mai^  déjà  ce  n'est  plus  m  sang."  Vsl-^ 
mante  fidèle  vêtit  que  seri  aftii  vf^e 
éternellement  soiis  une  fotiiitf  liôù-î 
Velle  :  c'est  lin  fletfve  (l*Âd*,  èWj.* 
laài).  * 

ACMÈNES  ,^  'Àtfihié  (g.  -èfty 
«ympbes  de  la  suite  de  yénti^  (  Pailsa- 
mas ,  V,  1 5  )  avaient  im  atftël  k  Élis. 
1.  ACMON,  ^'Ax^^rjScytbe  qdî 
avtfit  pour  pèr^  Manès  m  ï^année,'  eut 
deux  fils,  Uranus  et  Tîtéé  (  lé  Ciel  et 
b  Terre),  fô$ài  deu*  yflfcrr  Ai  rfWtf 
d'Acmonie,  l'une  en  Phrygîe(P«(>lém. , 
V),  YsmtTé  sur  les  bords  d*  TbcrrtKy- 
don  (  Et.  de  By*.,  art;  'Aé^/à),  éi 
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ehSii  mounlt  penr  s^étre  trdp  ébbauffi 
Il  la  ehasde.  Ses  tujeU  le  mitent  ait 
lombre  deâ  Dieux  kfee  le  titre  de 
Très-Hatit.  Son  culte ^tait  célèltesur- 
tout  dans  rile  de  Crète.  Ajoutons  que 
sehin  les  tirâditious  antiques  c^est  daoà 
\to  bois  Acmonéeliqu^eutlieu  Thymèii 
fttrtif  de  Mars  et  d'Harmonie. — On 
doime  aussi  Ce  nom  d^Acmon  k  un 
Dattyle  id^en,  que  Ton  veut  distin- 

Soer  du  thef  scjthe,  mais  k  tort.  Llda 
e  Crète  ilous  ramène  a  Plda  phry- 
gifrUict  la  Phrygié  aupreriiier  Acmon. 
— -  Acmbn  en  irieux  grec  signifie  en- 
etumcj  et  par  conséquent  se  rap- 
porte parfaitement  k  Tidée  primitive 
des  Dactyles  que  tout  lious  montré 
comme  diités  métallurgisteè.  tiéày- 
chius  bt  le  grand  étymologiste  pré- 
tendent que ,  dans  Tantique  langage 
des  Hellènes ,  Acmon  avait  signifié 
rûr/;  et  Sainte-Crôii  {Jlfyst.  dU 
Pag,^  sect.n,aft.  i)  attache  k  cette 
interprétation  une  importance  assez 
graàde  pouf  transformer  ces  Dactyles 
en  divinités  âdériques  (Comp.  Part. 
DAClTLfes  ).  Il  y  a  ici  une  distinction 
a  faire;  Oili,  k  notre  avii,  Acmon  re- 
vifent  au  Dièn-Ciel  ^  et  Ciel  s'eit  dit 
Acmbn.  Mais  pourquoi?  C'est  que  pri- 
mitivement Acmon  signifia  lé  Dieu 
suprême  aSamothrace  ,  enPbrygie, 
en  Crète.  Or  ^  le  Dieu  suprême , 
dans  nii  système  panthéistiqtie,  c'est 
le  Gel.  ^  De  la  collatioù  de  tous 
ces  traits  mythologiques  nous  con- 
eluonè  :  i*  que  le  Scythe  né  diffète 
pokt  dd  Dactyle  habitaflt  de  llda 
Cretois  on  phrygien  5  *"  que  Dac- 
tyle (c*esl-a-dire  génie  -  pontife  -  mé- 
taMar^te-dTiHsatédr)  par  le  pôle 
inférieur  y  par  lé  pôle  antipode  i! 
I^éière  au  rang  dé  Dieu  cosmogo- 
Éiqne  ;  S**  ijîf  il  est  l'Axicros  monade 
éupêinedent  émanent  Ares  étAphrè- 
ëite-Harmonie;  4*  qu^il  «st  Ajndun 
Ott  KÂef  ki-mênie  (mnoun  phrygien- 
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ct^tols,  t)ién  entendu).  Amonn  (^.  cet 
art.^et  êonget  klarilled^Achmouneïn), 
Ahmoun  ,  Ahhmoun ,  Akmoun  sont 
bien  le  même  mot.  Fta  (qui  se  dédou- 
ble en  Fta-Pëliri  et  Ftà-To)  est  bien 
son  fils;  Phanès  (d'où  Pan) ,  Ambun  j 
Amen  ou  Men  (d'où  Menè^,  Minos, 
Man-Ros  ,  etc.)  sont  bien  des  faces  y 
des  incarnation^,  des  adéquates  d'Ah^ 
moun. 

2.  ACMON  ou  ALÉMON  est  un 
des  deux  Cercopes  que  la  tradition  ly- 
dienne mettait  en  rapport  avec  Her- 
cule. L'autre  s'appelait Passale.  Quel- 
ques mythograpnes  leur  donnent  le 
nom  de  Candaule  (  f^oy,  ce  nom)  et 
d'Atlas. — Un  troisième  Acmon  ,  fils 
de  Clytius'de  Lyrnesse  ,  fut  frère  de 
Mnesthée  et  compagnon  d'Énée  (Virg., 
Énéid.  X,  120). 

ACMONItiE  ,  'AKfio^iS'nsy  nom 
commun  :  i**  A  Ur anus  (quelques-uns 
disent  Coélus ,  ce  qui  revient  au  même) 
comme  fils  d' Acmon  (  yoy,  l'art,  précé- 
dent). 2°  A  Saturne  ou  Crone,  comme 
fils  d'Uranus  et  par  conséquent  pelit- 
fils  d' Acmon,  ou  plutôt  comme  fils 
d' Acmon.  On  sait  que  dans  le  système 
d'émanation  lé  père  réabsorbe  le  fils , 
et  que  par  conséquent,  l'aïeul  n'est 
plus  que  le  père.  5**  Â  un  cyclope  , 
soit  comme  dédoublement  subalterne 
d^Uranus-Héphésle ,  soit  comme  Da- 
ctyle inférieur  (Acmon,  Dactyle  chef  j 
Acmonide,  Dactyle  servant).  Acmo- 
nides  se  Kt  dans  Ovide  {Fast,^  IV , 
288)  :  quelques-uns  écrivent  ^//io/iî- 
des,  La  première  leçon  vaut  mieux. 

ACONCE,  'AKifTtôsy  héros  d'un 
roman  mythologique  qui  était  en  vogue 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée  ,  était 
censé  de  l'île  de  Céos  et  réunissait  a  la 
beauté,  k  la  jeunesse,  une  noble  nais- 
sance ,  moins  noble  pourtant  que  celle 
de  Pâmante  qui  va  paraître  sur  la 
scène.  Un  jour  se  trouvant  k  D^los  k 
l'époque  d'une  fête  solennelle ,  il  y  vit 
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Gydîppe,  la  jenne,  la  noble,  la  ricbe 
Cydippe ,  rornement  d'Atbène«.  Aus- 
sitôt Aconce  ressent  la  passion  la  plus 
vive  pour  la  brillante  athénienne;  mais 
comment  Pobtenir?  Un  stratagème 
bizarre  s'offre  tout-k-coup  à  lui.  Une 
loi  religieuse  ordonnait,  sous  peine 
de  mort ,  a  tout  dévot  qui  mettrait  le 
pied  dans  le  temple,  d  exécuter  k  la 
lettre  tout  ce  qu'il  aurait  prononcé 
k haute  voix  (sciemment  ou  non)  sous 
la  voûte  sacrée,  Aconce  jette,  Cydipne, 
ramasse  une  pomme  d'or  sur  laquelle 
sont  écrits  aeux  vers.  Aussi  rapi- 
des que  la  pensée ,  ses  yeux  lisent  et 
ses  lèvres  prononcent  (i)  : 

Si  je  mens ,  Arlémis ,  immo1e>inoi  demain  ! 

J 'engage  au  jcone  Aconceet  mon  cœur  el  ma  main. 

Elle  jette  la  pomme  aussitôt ,  mais  il 
n'est  plus  temps.  Lé  serment  est  pro- 
nonce et  l'enchaîne.  Toutefois  elle  re- 
tourne dans  sa  patrie^  son  père  la 
fiance  a  un  époux  de  son  choix.  Mais 
[uand  le  jour  des  noces  est  proche  , 
Cydippe  tombe  malade.  On  ajourne  la 
cérémonie  ,  la  convalescence  com- 
mence. On  fixe  le  jour  du  mariage  , 
nouvelle  maladie.  Trois  fois  ce  pro- 
dige a  lieu.  Aconce  que  la  renommée 
informe  de  cette  suite  d'événements  bi- 
zarres vole  dans  la  capitale  de  l'Atti- 
que.  En  même  temps  l'oracle  de  Del- 
phes consulté  par  le  père  de  Cydippe 
déclare  que  cette  tenace  maladie  est  la 

Suuition  d'un  parjure.  La  jeune  fiUe 
e  '  son  côté  avoue  k  sa  mère  ce  qui 
s^est  passé  dans  le  temple  d'Artémis. 
Dès  lors  le  père  ne  balance  plus  et  ob- 
tempérant a  la  volonté  des  Dieux ,  il 
accorde  la  main  de  sa  fiUe  a  l'amour 
d'un  geudre  qui  d'ailleurs  n'est  point 
indigne  de  lui,  et  auquel  le  cœur  de.  la 
jeune  fiUe  s'est  plus  d'une  fois  inté- 

(i)  En  latin  : 
Jnro  tibi  sancts  per  m  jstica  sacra  Di<na> 
Me  tibi  Teotnram  comitem,  sponsamqae  fatwam. 


2 


ÀCO 

ressé  en  secret.  —  Il  faut  comparer  à 
cette  aventure,  celle  de  Ctésylle  et 
d'Hennocharès.  Les  derniers  épisodes 
de  ce  roman  ont  quelque  chose  de  mo- 
derne etde  trop  artificiel.  Toutefois  on 
y  retrouve  quelques  traits  antiques,  par 
exemple  la  maladie  envoyée  par  le  fils 
de  Lato  ne  :  ainsi  dans  l'Uiade  les  flè- 
ches d'Apollon  répandent  la  peste  dans, 
le  camp  des  Grecs.  L'oracle  conserve, 
toute  l'ambiguité  ordinaire.  Quant  k 
la  réunion  des  deux  amants  par  kquelle 
se  dénoue  l'aventure,  ici  se  des»ne 
surtout  la  différence  du  roman  k  la 
mythologie  pure.  Dans  celle-ci,  après 
l'hymen  ou  la  jonction,  arrive,  soit  la 
mort,  soit  du  mal,  soit  la  séparation. 
Dans  le  roman ,  les  choses  vont  pour, 
le  mieux.  Ici  on  peut  se  rappeler 
les  aventures  de  Psyché  dont  le  dé- 
nouement ,  romanesque  aussi  (  quoi-, 
que  le  commencement  et  l'ensem-. 
ble  soient  tout  mythiques  )  offre  de 
la  ressemblance  avec  l'histoire  d'A-: 
concé  et  de  Cydippe.  —  Les  sources 

Sour  ce  mythe  sont  :  i"  une  lettre 
e  l'épistolographe  Aristénète  (  I , 
lo)  5  2**  les  Héroïdes  xix  et  xx  d'O- 
vide (Aconce  k  Cydippe ,  Cydippe 
k  Aconce)^  ^  des  fragments  de  Cal- 
limaquc  (probablement  de  son  re- 
cueil mythologique  intitulé  AîV«»)« 
Buttmann,  Uà.dieJaùeltferK^yd. 
(Mém.  de  l'Académie  de  Miinich  ;  in- 
séré plus  tard  dans  son  Myth>j  U^ 
II 5-144.)  a  rassemblé  ces  lambeaux 
de  l'hymnographe  d'Alexandrie  et  a 
traité  avec  soin  tout  ce  qui  se  rapporte 
k  cette  fable  demi-laïque  et  demi-reli- 
gieuse. 

ACONTE,*A«iFw(g.  -•»),e8tun 
des  cinquante  fils  de  Lycaon  (  Apol- 
lodore  ,  iii ,  viii ,  i  ).  Un  bourg 
d'Arcadie(Ét.  de  Byz.,  art.  'AfcOFT/ov) 
portait  son  nom.  Pausanias  l'appelle 
Acontimacai'ie ,  mais  il  est  probable 
qu'il  y  a  ici  faute  de  copiste  et  qu'oa 
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doit  couper  en  deux  ce  nom  barbare* 
On  comprend  de  reste  qu'au  dire  des 
mythologues  vulgaires,  Aconte  fut  le 
fondateur  d'Acontium. 

ACONTÉE,  en  latin  Acotîteus 
(trois  syll.),  nom  commun  à  deux 
guerriers  :  Fun  de  la  suite  de  Persée 
(Ovide,  Métam, ,  V ,  201),  ayant 

S^r  mégarde  jeté  les  yeux  sur  la  tête 
e  Méduse,  fut  pétrifié^  l'autre  de 
l'armée  de  Turnus  fut  tué  par  Tyr- 
rbène  {Enéide^  XI,  6ijb  ,  61 5). 
AÇOUAKROUKCHEN,dans 
Tbistoir  e  mythique  des  Indiens ,  radjah 
de  la  race  des  enfants  de  la  lune ,  eut 
pour  père  Açanidacen.  Vingt-six  en- 
tants lui  durent  la  naissance.  Ces 
vingt-six  enfants  forment  deux  sé- 
ries de  treize -douze,  çn  d'autres 
termes  deux  lignes  duodénaires  pré- 
cédées chacune  d'un  chef  de  £le  qui 
n'est  autre  que  la  forme  immédiate- 
ment inférieure  en  qui  se  délègue 
Açouakroukcben.  Comp.  Heimdall 
s'incarnant  sous  trois  formes ,  et  don- 
nant naissance  par  chacune  a  treize  ou 
douze  chefs  de  tribus.  Chronologique- 
ment, Açouakroukcben  est  localisé  par 
les  Hindous  dans  les  premiers  siècles 
du  Kali-Iouga,  quatrième  âge.  {Bha- 
gflvat'Gitay  IX,  dans  les  Asiat. 
Oiig,  Schr.j  I,  p.  166  ,  167.) 

AÇODAPATl(vulg.  AswAPATi), 
roi  indien  que  le  Chandodia-Oupani- 
chad  ,  sur  des  commentaires  du  Sa- 
mavéda,  représente  comme  très-versé 
dans  les  choses  divinçs.  Des  sages 
vont  le  consulter  sur  la  nature  de 
Dieu.  Le  radjah  questionne  chacun 
des  consultants  sur  1  objet  de  ses  ado- 
rations* L'un  dit  qu'il  adore  le  ciel^ 
UD  autre  nomme  le  ^oleil ,  le  troi- 
sième Pair ,  le  quatrième  l'éther  ,  le 
cinquième  la  terre ,  le  sixième  Teau. 
a  Tous  vous  adorez  l'essence  su- 
»  préme  ,  s'écrie  Açouapati  f  tous 
»  TOUS  TOUS  pr^fepiçz  devanUes  par- 
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»  ties  s^arées  die  Mahanatma»  (U 
grande  ame ,  l'âme  universelle  lo<' 
calisée  et  spécialisée  dans  cha^utt 
être  ,  petit  ou  grand ,  collectif  eil 
individuel),  «  C'est  k  Mahanatmii 
39  même ,  à  l'être  duquel  émanent 
»  tous  les  êtres  et  en  qui  se  réab« 
»  sorbent  totis  les  êtres ,  qu'il  faut 
»  penser  lorsque  vous  rendez  hoin« 
»  mage  k  '  une  de  %t&  émanations.  » 
(Voy.  Asiatic  res.,  t. III,  463-67). 
— On  appelle  quelquefois  cet  Açpua- 
pati  le  fils  de  Kékaïa. 

AÇOÏJIN.   Fojr.  le  N.  B.  d'A- 

ÇOtJlNS. 

AÇOUmAOU  et 
AÇOUINIKOUMARAOU ,  nom 

samskrit  des  Açonins  (au  nomin. 
duel,  seul  nombre  usité). 

AÇOUmS  (  vulg.  Asswiiîs)  , 
Dioscures  ou  Gémeaux  de  l'Inde  sont 
une  incarnation  de  Ëràhmà-Souria 
(Brahmà  en  tant  que  soleil).  Ils  reçu- 
rent le  jour  d'une  nymphe  vierge  a  la- 
quelle les  légendes  donnent  la  forme 
d'une  cavale  et  que  les  rayons  du  so- 
leil ('£f««r«^)  imprégnèrent  par  les 
narines.  Eternellement  jeunes,  éter- 
nellement beaux  comme  leur  père , 
ils  parcourent  a  cheval  la  surface  du 
gloDe  ,  guérissant  les  maladies  du 
corps  et  de  l'àme.  On  les  nomme 
quelquefois  médecins  des  dieux ,  titre 
que  partage  avec  eux  le  céleste  Dha- 
nouantara,  oui  d'ailleurs  n'est  qu'tne 
forme  parallèle  aux  Açouii*s  et  qui 
joue  dans  la  mythologie  vichnouite 
le  rôle  originairement  dévolu  aox 
Dioscures  Gémeaux  dans  les  Yédas 
( Bhagai/at-Gita jliiBlo^.  XI  dans 
VAsiat.  mag.yl.  II,p.  274  :  comp. 
d'Eckstein,  fe  Cath. ,  T.  VI,  p  368). 
Les  comparaisons  qui  s'of&eut  ici  en 
foule  n'ont  pas  besoin  d'être  déve- 
loppées longuement.  Les  niots  Dios- 
cures et  Gémeaux  ont  mis  déjà  sur  la 
voie.  Les  courses  rapides  et  perpé- 
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tucllcs  k  clieval ,  l'idée  de  jeunesse , 
de  beauté,  de  fraternité' jumelle,  en- 
fin de  bienveillance  et  d'assistance 
secourable,  sont  communes  aus  Dios- 
curés  (Tpdarides  et  autres)  et  aux 
Açouins.  Il  ne  reste  qu'à  y  joindre  les 
attributs  des  deux  Âsclépiades  ,  Ma- 
chaon et  Podalire. — Un  mois  de  l'an- 
née indienne  ,  celui  qui  répond  k 
septembre,  s'appelle  Açouina.  Ori- 
ginairement il  était  le  premier  de 
lannëe;  il  est  aujourd'nui  le  7*. 
Daiui  tous  les  systèmes  c'est  lui  qui 
ouvre  le  tiers  de  l'année  auquel  pré- 
side Brabmà  :  ainsi  se  renoue  encore 
la  chaîne  qui  unit  ce  premier  per- 
sonnage de  la  iVimourti  aux  Açouins. 
Gomme  dans  nos  zodiaques  ,  c'est 
Toula  (la  Balance)  qui  correspond  au 
mois  Açouina  ^  ce  qui  n'empêclie  pas 
qu'un  autre  signe  sodiacal  (  celui  de 
mai,  Djicbtba)  ne  poite  le  nom  de 
Gémeaux  (Mitbouna)  :  ces  deux  der- 
niers sont  mâle  et  femelle. — N.  B. 
Les  livres  sacrés  désignent  toujours 
les  Açouins  par  les  noms  duels 
Açouinaou  ,  Açouînikoumaraou  (ce 
dernier  d'après  la  règle  dite  Douan-^ 
douaçamaca).  Ala  rigueur,  Açouin 
n'est  que  l'un  des  deux  Dioscures  ^ 
l'autre  s'appelle^oumar. 

AÇOURA  ou  ACHOURA  (vulg. 
écrit  AsoTJRA,  AsHooRA,  Asghtjra). 
Voy,  Daitias. 

AGRAGAS  ,  'Â.Kptiyêtçy  auquel  la 
ville  d'Agrigente,  aujourd'hui  Gir- 
gentiy  faisait  honneur  de  sa  fondation, 
était  censé  fils  de  POcéanide  Aitérope 
et  de  Jupiter. 

AGRATË ,  "AKparôç  (  i'aKpttTâf , 
vin  pur),  autrement  Ghalis  (  X«A<f  ), 
génie  parèdre  de  la  suite  de  Bacchus. 
Selon  Greuzer  (iSym^o/.  u.  Myth,, 
m,  1x7,  etc.),  c'est  le  même  que 
Silène.  C'est  aussi  notre  avis.  Nous  y 
ajoutons  que  comme  tel  Acrate-Gha- 
lis  sç  réabsorbe  plus  directement  en- 


core en  Bacchus.  Gomp.  Ghalis. 
Acrate  était  connu  surtout  dans  Athè- 
nes où  sa  tête  était,  disent  les  mytho- 
logues ,  fixée  dans  un  mur  de  la  cha- 
pelle de  Dionyse  Melpomène  (Bacchus 
chantant). 

AGRATOPHORE,  *  A«pitro(pi>or, 
porteur  (c'est-k-dire  dispensateur^ 
générateur,  etc.)  rfe  vin  pur ^  sur- 
nom de  Bacchus*  La  cité  arcadienne 
de  Phigalie  lui  avait  dédié  un  temple 
sous  ce  nom  (Pausanias,  YIII,  39). — 
Rapprochez  ce  nom  d'Acrate  et  d'A- 
cratopote  pour  méditer  tant  sur  l'i- 
dentité des  parèdres  entre  eux  que  sur 
celle  des  parèdres  avec  le  dieu  même. 

AGRATOPOTE,  'kKfotTc^lrnç, 
buveur  de  vin  pur  y  nom.  commun 
I**  au  dieu  du  vin  Bacchus  ;  2"  a 
un  héros,  compagnon,  dédoublement 
de  ce  dieu,  que  l'on  honorait  k.Mu- 
nycbie  prèsd  Athènes  (Polémon  dans 
Athénée  ,  Dipnosoph, ,  III ,  2  , 
p.  1^9  d'éd.  Schweighaeuber).  G'était 
sans  nul  doute  le  même  qu'Acrate  ou 
Ghalis ,  et  par  conséquent  que  Silène. 

AGRÉE  (  ""Akpxioç  s'il  s'agit  d'un 
dieu,  *AKpxtei  s'il  s'agit  d'une  déesse  ; 
en  latin,  Agrjcus,  Agr^a),  nom  qui 
semble  dériver  d'àxp«f ,  élevé,  situé  k 
^  la  pointe  (  d'oik  ixpaiTHptx  ,  cap  , 
««posroA/f ,  citadelle  ,  etc.  ,  etc.  )  , 
mais  qui  quelquefois  aussi  peut  être 
la  déformation  de  kar,  kor,  ker,  kr 
(  Korâ ,  Gérés,  etc.  ) ,  était  commua 
I*  a  plusieurs  dieux ,  parmi  les- 
quels se  distinguait  Jupiter  k  Smyrne 
(temple  sur  une  pointe  près  de  la  mer)  j 
2^  h.  plusieurs  déesses  dont  les  prin- 
cipales étaient  la  Fortune  (k  Rome  ?) 
et  Junon  au  port  de  Léchée ,  k  l'ouest 
et  près  de  Corinthe  ^  on  n'y  sacrifiait 
que  des  chèvres  5  3*  k  une  nymphe  , 
nlle  du  fleuve  Astérion ,  sœur  de  Pro- 
symua  et  d'Eubée,  et  en  conséquence 
co-nourrice  de  Junon.  Les  évheméris- 
tes  traduisent  ce  fait  mythologique  çq  ' 
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institution  da  culte  d^Héra  (  Junon  )  à 
Ârgos  par  trois  sœurs  ou  trois  affi- 
liées. ]».  Petit-Radel  (Tableau  ann.  a 
VExam,  analyt,  )  place  Acrée  , 
col.  XXYin,  56,  c'est-k-dire  1760 
ans  avant  J.-C. 

ACRÉPHÉE,  'AKf^tjiùç  (g.  -fV), 
en  lat.  Acrjepéeus  (trissyl.) ,  Cad- 
mOc ,  fils  d'Apollon ,  perso ncifîcation 
vivante  et  tige  prétendue  de  la  ville 
d'Acrèphes  en  Béotie. 

ACRIOS  ou  ACRIE  (^'Ak^iôç,  en 
lat.  AcRiTJS  ;  'Aa6^i«,  Acria)  :  comme 
Ame,  I**  et  2°. 

ACRISIUS ,  'AKf>mof  ,  C  roi  de 
la  dynastie  daoaïde  d' Argos ,  selon  la 
légende,  etgrand-père  de Persée,  eut 
pour  père  Abas   (le  fils  d'Hyperm- 
nestre  et  de  Lyncée  ) ,  et  pour  mère 
PArcadienne  Brasée  ( Apollodor.  II , 
11)  ou  Aglaé  (Euripide,  Ores  te,  g6S), 
Il  vint  au  monde  avec  Prœtus,  qui 
devait  être  pour  lui  un  rival  ,  plutôt 
qu^un  frère.  Antagonistes  avant  que 
de  naître  ils  se  battaient  dans  le  sein 
maternel.  A  la  mort  d'Abas  la  dis- 
corde éclata.  Chacun  voulait  régner. 
La  guerre  se  termina  par  le  trioropbe 
d^Acrisius,   et  Prœtus  s'enfuit  a  la 
Gour  dlobaie,  autrement  A^phianax, 
en  Lycie ,  œoù  un  peu  plus  tard  on  le 
voit  revenir  pour  former  un  établis- 
sement a  Tirynthe ,  en  Argolide  com- 
me Argos,  avec  les  Gyclopes.  Pour 
Acrisius,  époux  d'Eurydice  et  père  de 
Danaé,  il  apprend  par  la  voix  de  l'o- 
racle (ou ,  SI  l'on  veut ,  de  Phemonoé) 
Île  son  petit-fils  lui  donnera  la  mort, 
remblant ,  il  condamne  sa  fille  a  une 
éternelle  stérilité.  Un  cachot  d'airain, 
des  gardes ,  des  meutes  vigilantes  lui 
garantissent,  avec  la  virginité  de  sa 
fille,  l'impossibilité  de  donner  le  juurk 
un  rejeton  pariicide. Mais  qui  neut  ré- 
sister k  Jupiter? La  pluie  aor 'inonde 
la  tour  de  bronze ,  la  tour  naguère  in- 
féconde, La  captive  est  mère,  Eury- 
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médon,  que  plus  tard  on  nommera. 
Persée ,  respire.  L'aïeul  s'emporte 
k  cette   nouvelle    et   commande  de 
jeter  les  deux  infortunés  dans  les  flpts. 
On  obéit  ;  mais  l'onde ,  moins  cruelle 
que  le  prince,  respecte  la  vie   des 
victimes  et  les  dépose  k  Séripho  sur 
la  grève.  (  f^oy.  Danaé  ,  Dictys  , 
Persée,  Polydecte.)  Ils  y  trouvent 
appui,  protection.    Pcrsee  grandit 
bientôt ,  et  quand  déjà  ses  exploits , 
ses  dangers,  ses  victoires,  l'ont renda 
célèbre,  il  veut  revoir sa^ patrie,  em- 
brasser son  aïeul  et  se  réconcilier  avec 
lui.  Acrisius,  qui  n'a  cessé  de  trembler 
au  souvenir  de  l'oracle,  s'enfuit  pré- 
cipitamment de  sa  capitale  et  arrive 
en  Thessalie.  Un  fatal  hasard  dirige 
du  même  côté  les  pas  de  Persée  qui 
veut  assister  aux  )eux  funèbres  que, 
donné  le  roi  de  la  contrée ,  et  le  dis- 
que lancé  par  so  n  bras  étend  son  grand- 
père  sur  le  sable  de  Larisse  (Apollod. , 
pass.  d*^^leschol.  d'Apollonius  de  Rb., 
sur  IV,  1 09 1 ,  1 5 1 5  ^  Pausanias,  U, 
1 5 ,  16).  N'oublions  pas  ici  les  va- 
riantes connues;  1°  Acrisius  a  vu  son. 
royaume  envahi,  son  trône  occupépar , 
Prœtusj  Persée  les  lui  rend  5  mais  il 
craint  que  cette  générosité  ne  soit  un 
^iège,  et  il  continue,  soit  de  fuir ,  soit 
de  se  cacher.  2"  Acrisius  aspire  lui- 
même  k  se  réconcilier  avec  sa  fille  et 
Persée  :  il  aborde  k  Séripho.  Il  y  meurt, 
frappé  aussi  du  disque ,  aussi  k  des 
jeux  funèbres  ;  mais  aux  jeux  funèbres 
donnés  sur  la  tombe  de  Polydecte. 
Ceux  qui  veulent  voir  partout  l'his- 
toire n'ont  point  eu  de  peine  k  grou- 
per les  traits  mythiques  qui  compo- 
sent la  physionomie  d' Acrisius.  Ainsi 
pour  eux  antipathie  mortelle  entre 
deux  jumeaux  héritiers  présomptifs  de 
la  couronne  j  un  peu  plus  tard  guerre, 
puis  après  des  événements  divers  (se- 
cours apportés  par  le  roi  de  Lycie  au 
moins  heureux  des  deux  concurrents), 
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partage  de  Tantique  monaiplûe  dl^ 
ifachus  en  deux  empires ,  Ar^os   et 
Tirynlhe  ,  voilà  la  première  moitié 
du  mythe    tout  expli.juée.  L'autre 
Ji'ofiPre  p.'is  plus  de  di£5culté.  Le  mo- 
narque a>  gien ,  qui  n'a  qu'une  fille  y 
redoute  son  gendre  futur  :  il  voue 
la  vierge,   cause  innocente  de  ses 
craintes ,  k  un  célibat  éternel  ;  il  l'en- 
ferme ;  l'or  ouvre  les  portes  de  la  pri- 
«on.  C'est  Prœtus  lui-même  qui  séduit 
ainsi  sa  nièce  dans  l'ombre.  Mais  bien- 
tôt la  vérité  se  fait  jour  :  immuable 
dans   ses  résolutions  ,  Acrîsins  veut 
qu'on  se  débarrasse  k  toutprix  des  in- 
fortunés qu'il  redoute.  On  les  Jette  k 
la  mer  dans  une  frêle  embarcation  :  le 
prodige  qui  les  sauve  n'en  est  pas  un. 
Que  la  mère  et  le  fils  doivent  la  vie  k 
unpécbeur  deSériphojqu'ils  soienlac- 
cueillis  par  le  roi;  que  l'enfant,  ar- 
rivé k  l'âge  d'homme ,  se  signale  par 
des  tentatives  brillantes,  aventureuses, 
et  toujours  justifiées  par  le  succès; 
qu'il  veuille  alors  reparaître  k  la  cour 
paternelle  ;  que  le  grand-père ,  en 
proie  aux  remords  ,  incrédule  à  l'a- 
mitié ,  k  la  franchise  du  jeune  visiteur, 
et  en  même  temps  incapable  d'oppo- 
«er  de  la  résistance  au  cortège  victo- 
rieux qui  le  suit  et  W  seconde,  fuie* 
vers  ht  Thessalie ,  y  soit  poursuivi ,  y 
trouve  la  mort ,  tous  ces  événements 
n'ont  rien  que  de  simple  et  d'explica- 
ble par  les  voies  ordmaires.  Les  va- 
riantes se  prêtent  de  même  aux  expli- 
cations. Chronologiquement  ces  faits 
«e  classent  de  i^SokiSyo  (M.  Petit- 
Radel ,  tableau ,  dans  Y  Ex .  anal.), 
savoir:  naissance,  i45o;  union  avec 
Eurydice  et  naissance  de  Danaé,  i4-20, 
1419;  naissance  de  Persée,   iSpo 
(  Danaé  aurait  été  alors  âgée  de  près 
de  trente  ans!);  Acrisius  ne  serait 
mort  qu'octogénaire. — On  a  supposé 
aussi  (âtrabon,  IX),  mais  très-gratui- 
tement, qu'Acrisius  fonda  l'^phi- 
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ciionie  de  Delphes;  et  Valois  {Mém. 
de  tjicad,  des  Inscr, ,  t.  VII ,  p. 
92  et  suiv.)  essaie  de  prouver  que 
cette  vieille  tradition  n'est  nullement 
inconciliable  avec  celle  qui  attribuait 
l'institution  primordiale  k  Amphi- 
ction.  C'est  notre  avis  aussi  ;  mais  if 
resterait  k  prouver ,  soit  l'existence 
d'Amphiction,  premier  fondateur  de  la 
diète  éponyme ,  soit  la  rénovation  ou 
réorganisation  du  système  par  une  in* 
fluenceargienne.  Au  reste,  comp.  Am- 
PHiCTiON.  Clavier ,  exclusif  et  étroit 
qu'il  est  dans  son  système  d'évhémé- 
risme  ,  se  refuse  nettement  k  cette 
hypothèse  et  proclame  l'Amphictionie 
delphique  de  beaucoup  postérieure  k 
l'époque  présumée  d' Acrisius  (  fflst» 
des  premiers  temps  de  la  Gr. ,  I , 
1 57).  C'est  dans  les  articles  déjk  cités, 
BxvAi ,  Persée  ,  Polydecte  ,  que 
l'on  trouver  a  les  bases  premières  et  les 
prolégomènes  de  la  seule  explicatioa 
vraie.  Pour  qui  saura  comprendre  cet 
immense  assemblage  de  personnifica- 
tions lumineuses  et  solaires,  de  voya- 
ges, de  grossesses,  de  luttes,  de  meur- 
tres qui  ne  sont  que  des  destfjictionsde 
la  forme  féconde  en  formes  nouvelles  , 
Acrisius  et  Prœtus  seront  les  deux  so- 
leils rivaux  (soleil  de  mars  k  septembre 
ou  boréal,  soleil  d'octobre  k  février  ou 
austral),les  deux  soleils  semestriels,  et 
par  snjte  la  lumière  et  les  ténèbres. 
Frœtus  n'est  évidemment  que  Fré,  le 
soleil  en  égyptien.  Acrisius  est  moins 
aisé  k  expliquer  étymologiqûement  ; 
mais  son  radical  A>. . .  implique  l'i- 
dée de  puissance ,  de  souveraineté , 
de  règne.  Castor  et  Pollux  sont 
des  symbolisations  analogues  des  deux 

Soles,  des  deux  hémisphères  ,  des 
eux  soleils  présidant  k  chacun  d'eux 
et  leur  dispensant  la  lumière.  Et 
ouant  k  la  difficulté  de  compren- 
dre deux  soleils  jumeaux  issus  d'un 
soleil  unique  ,  que  l'on  6e  rappel^ 
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le ,  non-iseulement  toutes  les  généa- 
logies solaires  où  semblable  pbé- 
Domèoe  a  lieu  {P^oy.  Leucippe  et 
Oxypore},  mais  encore  les  douze 
Aditias,  soleils  mensuels  de  Tlnde^ 
fils  de  la, radieuse  Aditi.  Le  décret  de 
TÎrgÎDitéy  la  tour  d^airain,  la  pluie 
d'or  si  platement  expliqués  pour 
Tordinaire  j  la  cistis  ou  coffre  qui 
emporte  les  victimes  d^un  pouvoir 
omBrageux  et  jaloux,  Tasile  insulaire 
(BoutQ  pélas^que  d^un  Haroéri  pé- 
lasgue),ie  disque  qui  tue  les  ténèbres, 
tout  cela  doit  être  renvoyé  a  Persée. 
Remarquez  en  outre  l'extrême  con- 
formité de  ce  mythe  et  4e  1^  légende 
de  Romulus^  puis  surtout  la  similitude 
des  interprétations  évhéméristes  :  Amu- 
£us^  séaucteur  de  Sjlvia^  Prcetus, 
aussi  oncle ,  séducteur  de  Panaé. 

ACRISIONÉIS,;A*^/<riWf  (g. 
lioçjy  nom  patronymique  de  Danaé, 
fille  d^Acrisius. 

ACRISlONIADE,  'AK^tTittui^nç 
(g.-Qv)y  et  si  on  le  \o\i\ait*]^icftrtmiiç 
(oom  patronymique), Persée  et  sa  mère 
Danae, 

ACRON,  jeune  Étrusque  de  Co- 
Tjlhe,  combattit  dans  Tarraée  d'Énée 
contre  les  Rutules,  et  fut  tué  par 
llézence  (Énéid, ,  X ,  719,  etc.). 

ACRONÉE  ,  'Uf^Àtês,  dispute 
le  prix  aux  jeux  donnés  dans  Ithaque 
par  les  prétendants  de  Pénélope 
(0//rss.,Vin,v.m). 

ACRORITE,  'Azfêfurufig^  -•»)> 

eo  lat.  AcRORiTA  (g (p),  c'est-k- 

dire  qui  habite  le  sommet  des 
monts\iKf«tof$i)  :  Apollon k  Sicyooe. 

ACTÉE,  'A^raUs  (g.  -*uu),  l'At- 
tique  personnifiée  ,  fut  convertie  par 
les  légendaires  en  un  monaroue  anté- 
rieur k  Gécrops,  et  k  Ions  les  habitants 
pelasgues  et  hellènes;  du  reste  hôte 
généreux ,  et  aoi ,  après  avoir  donné 
au  nouveau  démarque  Agiaure  sa  fille 
en  mariage  y  ne  tarda  pas  k  lui  laisser 
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le  sceptre.  Ainsi  Ton  voit  Lalinus  en 
Latium  s'arranger  avec  Enée.  Il  n'es^ 
pas  besoin  de  f<#ire  remarquer  ce  que 
veulent  dire  des  mythes  si  clairs.  L^Ai* 
tique,  la  Côte  (Â»rw)  reçoit  quiconque 
y  débarque ,  lui  fournit  épouse  et  de- 
meure, richesse  même ,  palais ,  puis- 
sance ,  et  au  total  se  dessine  pourtant 
comme  plus  antique.  Les  Lélègues 
seuls  s^oHrent  comme  antérieurs. 
D'autres  Agtées  sont  :  i"*  le  père  de 
TélamojQ ,  et  en  conséquence  Faïeul 
d'Ajax  de  Salan^oe  ;  2"*  un  des  Tel- 
chines,  ou  hommes  méchants,  de  Jalyse 
dans  l'île  de  Rhodes;  3**  et  i''  Apoi- 
lon  et  Pap ,  protecteurs  d^s  rivages  ; 
$*"  une  Néréide  ;  6"  une  Danaïde  qui 
épouse  et  .tue  Périphas;  7"*  Cérès, 
comme  Atliénienne  ^  quelques  uns 
ajoutent  ou  substituent  Diane.  La 
conciliation  s'opérera  au  moyen  des 
nom^  grecs  Damater  et  Artémis,  dont 
réquivalence  idéologique  est  presque 
complète.  8"*  Orithye ,  aussi  comme 
Athénienne;  9*" une  de^  Heures. 

ACTËON ,  'Ax,T»tm ,  que  tout  le 
monde  connaît  comme  métamorjdiosé 
en  cerf  par  le  courroux  de  Diane ,  et 
déchiré  par  ses  chiens,  naquit  k  Thè- 
bes  en  Béotie.  H  appartenait  k  la  dy- 
nastie Cadmâde.  Autonoé  sa  ;nère , 
SiTeut  d'Aristée,  était  une  des  quatre 
es  de  Cadmus  ;  c'est  d'elle  qu  il  prit 
ce  nom  ^Autonoeïus  héros ,  par 
lequ^  on  le  désigne  â  souvent.  Uer 
marquons  que  les  mythologues  ne  lui 
donnent  ni  femme  ni  amante,  quoique 
ApoUodore  le  présente  comme  fiancé 
k  Sémélé,  sa  tante.  Lâchasse  é^ait 
sa  seule  passion.  Un  jour  ^t%  rapides 
excursions  l'amenèrent  dans  la  vallée 
de  Gargaphie  :  Pianç  alors  était  .au 
bain  avec  ses  nymphes.  Selon  les  uns, 
Actéon  la  vit  par  mégarde(Callimaq., 
Bains  de  Pall.y  v.  1 1 3).  Pour  d'au- 
tres c'est  kdess^  qu'il  se  dirigea  vers 
l'asile  mystérieux  de  la  fière  chasse- 
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resse.  Aîfleurs  on  admet  qu'il  arrive  pât 
hasard ,  mais  qu'au  lieu  de  fuir  il  s'ar- 
rête. Chez  Pausanias  (IX,  2)  il  monte 
même  sur  un  rocher  pour  mieux  aper- 
cevoir la  reine  des  nymphes.  Dons  fly- 
gin  {/ab .  clxxx),  il  veut  lui  faire  vio- 
lence. Diodore  de  Sicile  (IV,  81)  se 
rapproche  de  cette  idée  en  disant  qu'il 
prétend  k  la  main  de  la  déesse  (Gomp. 
Obiotî).  Seul,  Euripide  (Bacchant.j 
I,  337)  dit  qu'Acteon  irrita  Diane  en 
se  proclamant  plus  hahile  qu'elle  k  la 
chasse.  La  déesse  voue  son  offenseur 
a  la  mort,  lui  jette  une  goutte  d'eau 
k  la  tête ,  ou  selon  d'autres  pro- 
nonce quelques  niots  magiques.  Sou- 
dain le  prince  se  trouve  couvert 
d'une  peau  de  cerf  ou  de  daim  (né- 
bride)  (Stésichore,  dans  Pausanias, 
IX,  2),  ou  suivant  la  légende  vulgaire 
'est  métamorphosé  en  cerf.  Alors 
ses  chiens  ou ,  comme  le  dit  Euri- 
pide ,  les  chiens  de  Diane  le  pour- 
suivent, le  déchirent.  On  ajoute qu  en- 
suite, souillée  du  sang  de  son  maître,  la 
meute  homicide  le  chercha  long-temps, 
et  ne  cessa  de  parcourir  les  flancs  boi- 
sés de  la  montagne  qu'k  la  vue  d'un 
fantôme,  image  évanicfe  et  cave,  qu'en- 
fin Cbiron  évoqua  et  fit  apparaître  de- 
vant elle  (Apollodore,  III,  iv,  4; 
Ovide ,  Méiamorph ,  1.  III  ).  Plus 
tard  semblable  spectre  appamt  k  la 
cime  d'une  roche  et  fit  trembler  les  su- 
perstitieux Béotiens.  L'oracle  ordon- 
na de  fondre  une  statue  d'Actéon  en 
bronze  et  de  l'attacher  k  la  même  ro- 
che avec  des  liens  de  fer.  Orchomène, 
la  ville  béotienne,  honorait  Actéon 
d'un  culte  particulier.  C'est  dans  son 
territoire  que  fut  placée  la  statue  ta- 
lismanique  ou  emblématique  dont  il 
vient  d'être  question.  Du  temps  de  Pau- 
sanias des  dévots  montraient  encore  la 
pierre  sur  laquelle  le  héros  grimpa 
pour  être  mieux  k  même  de  voir  la 
déesse  et  son  cortège.  Parmi  les  récits 


de  la  mort  d'Actéon  on  dokreroarqueF 
celui  d'Ovide ,  Métam  ,  1.  III,  f.  4- 
Sa  description  assez  élégante  se  fait  re- 
marquer surtout  par  la  longue  nomen- 
clature des  chiens  du  héros  Cadméide. 
Un  artîWe  ancien  a  représenté  toute 
l'histoire  d'Actéon  sur  un  magnifique 
sarcophage  de  la  villa  Pinciana  (Stan-  ^ 
za  VII,  n°*  16  et  17,  ou  dans  Millin, 
C.  4o5,  G.  Uo^y  407),  dans  quatre 
divisions  entourées  de  guirlandes  de 
fruits  et  de  branches  de  laurier  portées 
par  trois  femmes  et  deux  griffons.  On 
a  donné  les  interprétations  les  plus 
diverses  de  la  fable  d'Actéon.  Selon 
M.  d'Eksteîn  {Catholiq. ,  t.  xvi ,  p. 
4o8,  etc.  ),  Actéon-Actée  (il  réunit 
ce  prince  thébain  et  le  roi  d'At  tique) 
représentent  l'Actà  (la  côte ),  le  sol 
cultivé  ou  cultivable ,  l'agriculture.  Il 
y  a  entre  eux  cette  différence  qu'en 
Attique  on  voit  surtout  l'agriculture 
proprement  dite ,  et  qu'en  Béotie  on 
songe  plus  k  la  chasse.  Ceci  posé ,  les 
indigènes  attachent  au  sol ,  au  roc  le 
chasseur  du  mont  Cithéron  comme  le 
cultivateur  de  la  côte.  D'autres  ont  vu 
dans  le  chasseur  transformé  en  cerf 
l'emblème  de  l'homme  que  mine  la 

Ï)assion  de  la  chasse,  l'emblème  de 
a  folle  curiosité  ,  l'emblème  du  prince 
ou  de  tout  autre  que  trahissent  ceux 

3u'il  a  comblés  ^e  biens ,  l'emblème 
u  danger  des  déguisements.  Pausa-r 
nias  veut  que  tout  simplement  les  chiens 
d'Actéon  aient  été  saisis  d'un  accès 
de  rage.  —  Un  des  quatre  coursiers 
du  soleil  (Fulgence,  Afyth,,  1^2) 
porte  le  nom  d'Actéon.  Munker  et 
d'autres,  k  son  exemple,  croient  qu'il 
faut  lire  Éthon(^thon,  AÏén*)*  La  cor- 
rection est  ingénieuse.  Toutefois,  avant 
de  se  prononcer,  on  devra  songer 
au  sens  d"A«Tif ,  rayon ,  et  k  la  phy- 
sionomie solaire  de  notre  Actéon  :  c'est 
en  quelque  sorte  le  soleil  en  conjonc- 
tion avec  la  lune  (Diane ,  sous  le  nom 
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de  Phœbé  ).  Sa  qualité  de  cliasseur 
ne  détruit  point  cette  analogie  ^  car  bi 
le  nom  d^Âctéon  veut  dire  rayon , 
de  ridée  de  rayon  a  celle  dejlècke 
la  transition  est  facile. 

ACTIAQUE.  Foy.  ACTIOS. 

ACTIN  ou  ACTIS  ('a^t/f  ou 
'AxTts  )j  fils  du  dieu-soleil  rbodien 
Hélius,  fonda  en  Egypte  la  ville  solaire 
d'On  ou  Héliopolis.  Actin  en  grec 
veut  dire   rayon.   Ce   mot  suffira 

Î)our  faire  comprendre  le  sens  de  la 
àble.  Mais  ce  qu^il  est  important  de 
remarquer,  c'est  la  tendance  de  la  race 
dorique  k  tout  rapporter  à  des  origines 
doriennes.  Si  jamais  un  culte  vint  de 
rOrient  à  l'Europe ,  c'est  assurément 
le  culte  solaire.  Eh  bien  !  voici  les 
Grecs  qui  nous  déclarent  que  TEgypte 
le  tient  d'eux  !  c'est  un  fils  de  Rhodes 
qui  élève  Héliopolis!  Tîle  qui  regarde 
l'angle  sud-ouest  de  la  Carie  est  la 
métropole,  et  IsC  cité  égyptienne  la  co- 
lonie! — .  Diodore  ajoute  qu' Actin 
enseigna  l'astrologie  aux  Égyptiens. 
Cette  tradition  nous  met  sur  ta  voie 
des  Toths-Hermès  et  des  rapports 
mythologiques  qu'il  est  possible  d'éla- 
bhr  entre  les  astres  et  le  soleil?^— 
L'Active,  jictinus{^ A»Ti^ùs)y  habile 
astrologue  nommé,  par  quelques  my- 
tfaographes ,  n'est  évidemment  que 
l'Actin  sujet  de  cet  article. 

ACTIOS  ,  en  latin  Actitjs  ,  sur- 
nom d'Apollon.  Généralement  il  sem- 
blerait devoir  se  confondre  avec  celui 
d"A»r«7of,  riverain  (racine  commune  : 
êucrn  ).  C'est  effectivement  ce  que  di- 
rent les  mythologues.  Et  pourtant  on 
voitpresque  toujours*'A«T<of  synonyme 
d'Acliaque  ('Ajtri««$f).  Il  faut  ici  se 
souvenir  qu'Auguste  dont  la  prétention 
favorite  était  de  descendre  du  soleil 
(par  Vénus  soleil-planète,  Anchîse, 
lius ,  etc.)  et  d'être  un  Apollon  incamé 
(  comp.  entre  autres  Horace  ,1. 1,  od. 
II  :  «AVe  mutatajuvenemjigura 
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fiieSy  etc. y  etc.  »),  renouvela  ou  insti- 
tua dans  Actium-McopoKs  (  ville  de 
k  victoire  )  des  fêtes  Inennales  (  tau- 
robole ,  jeux ,  etc. ,  etc.  )  qui  depuis 
furent  transportées  k  Rome  et  s'y  célé- 
brèrent de  cinq  en  cinq  ans  (voir 
Wernsdorf ,  Exe.  IX  sur  El .  Bassus, 
Car  m,  poetar.  minor,.  t.  IX,  p. 
395). 

-1.  ACTOR,"A*râ»^,  est  célèbre 
comme  aïeul  de  Patrocle  qui  porte  si 
souvent  dans  les  poètes  le  nom  patro- 
nymique d'Actoride.  On  est  unanime 
sur  sa  descendance^  car  chez  tous 
Ménèce  est  son  fils,  et  Patrocle  son 
petit-fib.  On  varie  sur  les  degrés 
ascendants.  Ici  on  lui  donne  pour  mère 
Hyrmine  et  on  lui,  fait  fonder  en 
Ëlide  une  ville  éponyme  (  dans  ce  cas 
Hyrmine  semble  la  fille  d'Ai^gias^ 
et,  en  conséquence,  il  y  a  confusion 
de  l'Actor  en  question  avec  l'Actor 
père  des  Molionides  que  tout  annonce 
avoir  été  un  prince  éléen  :  Voy.  ci- 
dessous  n^  2  ).  Lk  on  le  réabsorbe 
dans  une  tige  thessalienne  et  on  le 
proclame  fils  de  Déion  et  de  Diomédé, 
ou  de  Myrmidon  et  de  Pisidice,  ou 
seulement  fils  de  Myrmidon ,  qui  lui- 
même  est  le  fruit  des  amours  de  Pi- 
sidlce  et  de  Jupiter.  Selon  d'autres 
variantes  ,  Actor,  natif  de  Locres, 
aurait  été  s'établir  en  Thessalie ,  ou 
bien  Actor,  Thessalien  ou  Locro-Thes- 
salien,  aurait  émigré  et  fondé  un  petit 
royaume  dans  l'île  d'Egine,  primitive- 
ment OEnone.  Un  itinéraire  tout 
contraire  lui  fait  quitter  Egine  pour  la 
Thessalie,  car  c'est  le  sens  le  plus  na- 
turel de  la  fable  qui  nous  montre  la 
nymphe  Ëgine  ,  cette  fille  d'Asope, 
après  l'aVenture  qu'elle  a  eue  avec  Ju- 
piter ,  passfint  de  l'île  qui  plus  tard 
porta  son  nom  sur  le  continent,  et  y 
épousant  Actor.  Ces  différences  au 
reste  sont  de  peu  de  valeur.  Un  fait 
historique  les  domine ,  c'est  l'étabfis- 
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semept  dW  rameau  cloro-Uiessàlieii 
(  les  Myrmidons  )  dans  Égîne.  Qu'Ac- 
tor  se  fixe  dans  cette  lie  ayec  la  co- 
lonie ou  bien  qu'il  revienne  en  Thés- 
salie ,  en  d'autres  termes  que  les  Myr- 
midons se  concentrent  dans  leur  nou- 
Tel  établissement,  ou  qu'ils  conservent 
quelques  possessions  dans  la  terre 
naguère  leur  séjour ,  le  fait  central  ne 
cbange  point.  Dans  sa  vieillesse  Ac- 
tor  amandonne  ses  états  k  Pelée,  et 
lui  donne  en  mariage  Polymèle  sa  fille, 
plus  connue  sous  le  npm  de  Thétis. 
ISoiei  ici  que  des  mythologues  dis- 
tinguent dans  les  régions  de  la  Grèce 
méridionale  deux  Actors  très-proches 

Îiarents  f cousins  par  leurs  mères  et 
eurs  aïeuls  }.  Pisidice ,  là  fille 
d'Eole  ,  donne  l'un  k  Myrmidon^ 
Diomédé ,  la  Sût  de  Xuthus ,  donne 
l'autre  k  Déion.  Or  Eole  et  Xuthus 
sont  frères  et  fils  d'Hellen.  Ceci  posé, 
l'Actor  Éolide  est  frère  d'Antiphe  et 
père  ou  aïeul  d'Eurytion  autrement 
Actorion?  (Fqy.  ce  nom)  ;  l'Actor 
Xuthide  est^  père  de  notre  Patrocle , 
roî-colon  d'Égiue. 

2.  ACTOR,  père  putatif  des  Mo- 
lîom'des  (Euryte  et  Cteate),  autrement 
Actorides ,  si  fameux  par  la  résistance 
qu'ils  opposèrent  aux  usurpations 
d'Hercule,  était  fils  de  Phorbas  et 
d'Hyrmine  l'Épéide,  et  frère  d'Augîas, 
le  roi  éléen.  H  eut  pour  femme  Mo- 
lione,  Molione  adultère  amante  du 
dieu  des  mers.  «  Actor,  s'écrie  ici 
Creuzer ,  est  l'homme  du  rivage  (««tji) 
contre  lequel  vient  se  briser  le  flot  de 
la  mer.  »  Jusqu'ici  rien  de  mieux, 
«e  II  est  aussi  l'homme  de  la  mouture, 
du  blé  écrasé  (  aywftê  )  et  moulu.  » 
Ceci  nous  semble  un  peu  plus  douteux. 
On  peut  voir  k  notre  article  Molioni- 
D£s  qne  cette  seconde  interprétation 
est  peu  utile.  On  songera  peut-être  a 
une  troisième,  dans  laquelle  Actor  [l 
MLTâtf  y  if  icyu  )  serait  le  commission-» 


naire  maritime ,  le  porteur  des  riches^ 
«es.  On  fraierait  amsi  la  voie  k  l'in- 
terprétation qui  verrait  exclusivement 
dans  Euryte  et  Gtéate  l'arrivage  , 
puis  la  libre  possession,  ou  bien  la 
production  et  possession,  puis  l'écou- 
lement facile  des  biens  de  quelque 
nature  qu'ils  soient. 

3-11.  ACTOR  est  encore  le  nom 
de  neuf  personnages  mythologiques 
obscurs,  que  nous  classerons  sous  deux 
groupes.  A  celui  de  l'antique  mytho- 
logie appartiendront  :  i°  un  fils  d  Aga- 
mède  et  de  Neptune ,  adéquate  évident 
de  son  oncle^  2**  le  fils  de  Déion  et  de 
Diomédé  la  Xuthide ,  dont  il  a  été 
parlé  n°  i.  Cet  Actor  est  par  consé- 

Ïient  père  d'Énète,  de  Phylacus  et  de 
éphale.  Il  s'étabÛt  k  Oponte  (  voir 
Raoul-Rochctte ,  Colonies grecq,^ 
n,  1 6)  et  fut  père  d'Eurytion.  3"  Le 
fils  d'Acaste ,  tué  kla  chasse  par  Pelée 
(  scholiaste  de  Lycophron  sur  v.  176 
et  1 79  )5  4^"  le  fils  d'Axée  (  et  non 
Azée  )  :  il  régna  comme  son  père  sur 
les  Minyes  de  la  Béotie.  D'Astyoche, 
sa  fille,  furtivement  unie  k  Mars ,  na- 
quii^nt  deux  fils  lalmène  et  Ascalaphe, 

3ui  conduisirent  k  Troie  les  vaisseaux 
'Asplédon  et  d'Orchomène  (Pausa- 
nias^  IX,  3  75  Iliad.^  II  ).  Le  deuxiè- 
me groupe  ne  se  compose  que  de  per- 
sonnages évidemment  inventés  après 
coup  et  très-postérieur emenl.  Ce  sont: 
ï*  un  suivant  de  Persée,  Le  cen- 
taure Clanis  le  tua  dans  la  guerre  iti 
Lapilhes  contre  les  Centaures.  2"  Un 
Argonaute  y  fils  d'Hippase  (  mais  quel 
Hippase?  il  y  en  a  au  moins  trois  y^ 
y  un  suivant  d'Hercule  qui  dans  la 
guerre  contre  les  Amazones  reçut 
des  blessures  et  reviut  mourant  dans 
sa  patrie  5  4^  un  compagnon  de  navi- 
gation d'Enée;  5*  un  guerrier  au- 
runce  qui  combattit  dans  les  rangs 
d'Enée ,  et  dont  Turnus,  après  l'avoir 
immolé  de  sa  main,  portait  orgueilleu- 
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sèment  la  lapce  au  milieu  ie  la  méUe. 
Juyénal  (II,  loo)  fait  ime  allusion 
piauante  a  ce  trait  de  Yirgile,  en  ap- 

eiant  jictoris  aurunci  spolium 
ie  miroir,  dépouiUe  opime  conquise 
sur  Othon  dans  la  plaine  de  Bébrlac. 
ACTOftlDE,  'AKTcp/ê„sy  Arço- 
naute ,  dont  le  nom  omis  par  Apolïo- 
dore  (I,  IX )  se  trouve  dans  Orphée 
{^rg, ,  1 36 )  (pii  le  joint  a  Corone.  Ce 
nom  est-il  patronymique,  ou  bien  est- 
ce  un  nom  propre?  ISlou s  Tiguorons» 
— Au  reste ,  on  sent  que  le  nom  d'Ac- 
toride  peut  être  employé  comme  dési- 
gnation patronymique  de  beaucoup  de 
Léros.  Palrocle  surtout  est  souvent 
indiqué  par  ce  synonyme. 

ACTORIDES  ,  'kKTùfi7*i ,  ou 
bien ,  au  duel ,  *KKrêfiiA ,  les  mê- 
mes que  les  Molionides ,  portaient  ce 
nom  patronymique  k  cause  de  leur 
père  putatif  Actor ,  mari  de  Mo- 
lione ,  leur  mère.  Cest  ainsi  qu*£- 
pb'îalte  et  Otus  portent  le  nom  d*Aloi« 
des  qui  rappelle  celui  d^Aloée,  mari 
d^Ipbîmédie,  quoique,  comme  les  Mo- 
lionides ,  ils  dussent  le  jour  k  Nep- 
tune. 

ACTORION,  •  A«T«/>/tf  F,  Argonaute 
qui ,  comme  Actoride ,  est  nommé  par 
ôrpbée  (  Ajlg. ,  v.  177)»  mais  qu  A- 
poliodore  ne  connaît  point.  Au  pre- 
mier abord,  on  pourrait  soupçonner 
que  ce  nom  est  patronymique  ;  mais  le 

ÊoètedonneActorion  comme  fils  d^Irus. 
1  est  vrai  qu'Ir'is  lui-même  est  frère 
de  Mérèce  et  fils  de  notre  Actor  n°  i, 
selon  ApoUodore.  Burmann  (note  sur 
ApoUodore]  et  Clavier  (éd.  d^Ap. , 
II,  i63)  supposent  qu*au  lieu  d^Âc- 
torionil  faut  lire  Eurytion.  Un  Eu- 
rytion  argonaute,  en  effet,  était  fils 
dlrus. 

ACTORIS ,  •  A«T«/»/f  (  g.  J^oç  ) , 

maîtresse  d'Ulysse  [Odyss,^TKX!SÏ). 

ACTYLE  ykKTuUs,  fils  de  Zétbès 

et  de  Pbilomèle^  favorisait  Famour  de 
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ton  nère  pour  une  Hamadrya<le.  Pbi* 
lomèle  irritée  le  tua  au  retour  de  la 
cbasse.  U  y  a  ici  plusieurs  remarques 
a  faire  :  i  Evidemment  Atîttrle,  soit 
comme  LenOj  soit  coitime  irictime^ 
joue  un  rôle  de  Cadmîle.  Héuni  a  Zé- 
tbès et  a  Phîlomèle,  il  forme  donc  une 
triade  cablroïde.  2°  On  comprend 
aisément  comment  Zétbès  (le  vent  vi-* 
goureûx)  se  trouve  en  rapport  avec 
une  Hamadryade  (forêt  ou  arbre  per* 
sonnîfi^et  aveePbilomèle  (rharmonio 
incarnée,  Tbarmonie  sous  forme  de 
femme-oiseau). 

ACUS ,  *'AKtt ,  fils  de  Vulcam  et 
d'Aglaé ,  une  des  Grâces. 

ADAD  ou  ADOD  fut  une  des  din- 
nités  principales  de  laPbénicie  et' de 
l'Assyrie.  C'est  k  tort  que  Ton  a  pré- 
tendu les  disiinguer.  Tout  au  plus 
§ourraIt-on  admettre  qu'Adod  ou  As- 
od  était  le  nom  pbenicien  (comp, 
Sancboniaton  dans  Eusèbe  ) ,  et  que  la 
théologie  babylonienne  disait  Adad 
(voy.  Macrobe,  Satura.^  I).  Encore 
rien  n'est-il  moins  sur.  Il  était  qua- 
lifié de  roi  des  dieux  et  venait  dans  les 
généalogies  cosmogoniques  et  célestes 
immédiatement  après  Crone ,  c'est- 
k-dlre  après  son  analogue  oriental 
(Molocb7)entre  Achtoret(Ast?a'té)  et 
Démare.  D'autre  part ,  on  lui  donne 
pour  femme  la  grande  déesse-poisson 
Addirdaga.  Ainsi  Adad  serait,  non 
pas  androgyne ,  mais  mâle  \  sa  statue 
avait  la  partie  inférieure  de  la  tête  en- 
tourée dfe  rayons  quisemblaient  se  di- 
riger vers  la  terre  :  au  contraire,  ceux 
dont  la  tête  d' Addirdaga  était  parée 
allaient  de  bas  en  haut.  En  résulte- 
t-il,  comme  le  veut  Macrobe,  que  ces 
deux  déités  fussent  le  soleil  et  la  terre. 
Non,  car  l'épouse  ordinaire  du  soleil, 
en  Orient  surtout,  c'est  la  lune, 
c'est  Yénus.  Nous  recommandons  a 
l'attention  deux  autres  noms  solaires , 
célèbres  aux  deux  extrémités  del'ancien 
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monde,  TAdîti  (ou  Adîdî)  des  Hin- 
dous, et  la  Didon  carthaginoise.  Beau- 
coup d^autiques  rois  de  Sjrie  portè- 
rent le  nom  d'Adad  ou  Ëen-Adad , 
c'est-a-dîre  fils  d'Adad  (voy.  Ge- 
nèse, xxxvi,  35,  365  Parai j,  I, 
1 ,  5  0 ,  etc. ,  XL,  1 4. ,  etc.).  Il  est  hors 
de  doute  que  ces  princes  cherchaient 
ainsi  a  enter  leur  dynastie  sur  le  so- 
leil ,  dont  ils  empruntaient  le  nom. 

ADAGOUS  ,  dieu  hermaphrodite 
de  la  Phrygie(Hésych . ,  sltC Ay ^Kn-tg: 
comp.  Jahlonski ,  de  ling.  lyc. 
opusc. ,  p.  64  ^  Arnohe  ,  contre  les 
Gentils,  v,  4,  etc.  ).  Tout  porte  a 
croire  que  c'est  ou  Agd  (  f^oy,  ce 
nom  ) ,  ou  Agdistis,  ou  hien  la  Gyhèle 
statue ,  la  Cyhèle  dormant  sur  un  roc, 
que  la  légende  phrygienne  nous  pré- 
sente entre  Agd  et  Agdistis. 

ADAL  ,  quatrième  fils  du  dieu 
Scandinave  larl  ou  Rigr  II ,  qui  lui- 
même  est  fils  d'HeimdaU,  incarné  sous 
le  nom  de  Fadir,  et  donnant  ainsi 
naissance  a  toutes  les  branches  de  la 
caste  noble  [Adall  en  islandais  et 
en  danois ,  Àdel  en  allemand,  signi- 
fient noblesse  ;  adel,  edel ,  noble. 
Comp.  Je  mot  persan  Adal^  beau, 
juste,  honorable).  Voy*  le  tableau 
généalog.  annexi  k  l'art.  Heimdall. 

ADAMAN  ,  "k^»fAct9«s ,  surnom 
d'Hercule  et  de  Mars  comme  invinci- 
bles 5  mais  voyez  l'art,  suivant.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire 
que  ce  nom  ne  soit  celai  d'un  dieu  as- 
syrien ou  perse.  Vày,  Adan,  Aman, 
Danaus  ,  OuM. 

ADAMANTÉE,- A(^*iK«»Ti«.  Nous 
ne  doutons  point  que  ce  grand  nom 
ne  soit  une  déformation  d'Amallhée. 

ADAMAS ,  'K^kuAç,  Troyen,  fut 
tué  par  Mérione.  Pourtant  son  nom 
signifie  indomptable ,  k  ce  que  re- 
marquent les  étymologistes  de  pro- 
fession. [F'oY'  AcAMAS,  n**  2.) 

ADAMASTE,  ^ki^âfix^ùsj  d'I- 


AD& 

thaque ,  pire  d'Achéménîde ,  compi->- 
gnon  d'Ulysse ,  qui  plus  tard  passa  sur 
la  flotte  d'Énée  (Virg. ,  Enéide, m). 

ADAN  ou  ADANE,"A(^-t»«f,  est, 
selon  £  tienne  de  Bpance(a.'^A^fevof), 
un  fils  d'Uranus  et  de  Gée  (  le  ciel  et 
la  terre).  Soit^  mais  en  quel  pays, 
c'est-a-dire  dans  quelle  mythologie  ? 
Probablement  en  rhénicie.  Reste  k 
deviner  le  rang ,  le  rôle  d'Adane.  Est- 
ce  Adonis? 

ADARED ,  Mercure ,  soit  comme 
dieu,  soit  comme  planète  chez  les  Ara- 
bes (  Riccioli  ).  —  On  dit  aussi  Adras 
au  lieu  d'Adared.  Du  reste  ,  comp. 
Ader. 

ADARGATIS,  'AW^yitTi^,  iplus 
communément  avec  le  T  k  la  deu- 
xième syllabe ,  Atargatis  ou  Ater- 
GATis ,  quoique  le  véritable  nom  sem- 
ble avoir  été  Addirdaga  (  Voy,  Addir- 

DAGA.) 

ADDÉPHAGE  (moins  bien ,  Adé- 
phage) ,  'A.^^r,Çây«? (c'est-k-dire  oui 
mange  en  quantité)  surnom  d'Her- 
cule. Tout  dieu-soleil  ainsi  queMithra 
{Voy.  ce  nom  )  est  tueur  de  bœuf,  et 
par  suite  mangeur  de  bœuf  5  car ,  en 
avançant  dans  la  constellation  du  tau- 
reau, il  absorbe  le  taureau ,  il  l'englou- 
tit. Engloutir  un  taureau!  c'est  être 
fort  mangeur.  De  Ik ,  l'idée  première 
d'Addéphage.  Geci  posé ,  voici  com- 
ment on  l'a  brodée.  Il  y  a  lutte  vérita- 
ble entre  Hercule  et  Léprée,  le  petit- 
fils  de  Neptune,  k  qui  expédiera  le  plus 
vile  son  taureau.  Tous  deux  en  vien- 
nent k  leur  honneur  :  mais  Hercule  a 
fini  avant  Léprée.  Ce  travail  valut  au 
fils  d'Alcmène  le  beau  nom  d'Addé- 
phage. Remarquez  au  surplus  qu'Her- 
cule figure  aussi  dans  les  hautes  my- 
thologies  comme  gai  buveur  et  même 
un  peu  ivrogne ,  véritable  Acratopote 
ou  Acrate.  Sous  ce  point  de  vue  fa- 
meux en  Grèce,  et  très-grotesquement 
exploité  par  les  poètes,  même  dans 
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la  tragédie  (  Euripide ,  Jkeste^  elc«  f 
etc.  ) ,  il  se  Ue  a  Bacchus  ,  dieu-soleil 
ainsi  que  lui,  et  prend  plus  que  jamais 
la  physionomie  cadmilique. 

ADDÉPHAGIE,  'AW^ç-y/*,  la 
gourmandise  (  Voy.  ce  qui  précède  ) 
avait  un  temple  ou  une  chapeUe  en 
Sicile;  et  Pou  j  voyait  sa  statue  au- 
près de  celle  de  Cérès  (  Elien,  Bist, 
divers,  j  27).  C'est  une  parèdre  de 
cet|e  déesse  ; ,  c' est  son  Gadmile  fe- 
melle. Cérès  la  tue. 

ADDIRDAGA  ou  ADDIRDAG, 
cbezlesGrecsDERGETO  ou  Dergetis 
(  d'où  l'on  a  fait ,  mais  mal  a  propos, 
DiRCÉ  )  9  et  autrement  Atergatis 
(  puis  par  d'autres  corruptions  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  forme  primitive, 

AtTARGATIS,  AdARGATIS,  ÂRGATIS , 

Arathis,  Arzaga,  Athara,  mais 
non  AsTARA ,  comme  le  veulent  quel- 
ques commeutateurs),  fameuse  déesse 
phénicienne ,  était  surtout  adorée  a 
Mabog  (qui  depuis  porta  les  noms  de 
Bambyce,  d'Éuesse  et  d'Hiérapolis) 
dans  la  Syrie  Euphratésienne,  k  Joppé 
en  Phénicie  ,  a  Asdod  ou  Azot.  Son 
nom  veut  dire  le  grand  ,  l'excellent , 
l'éminent  poisson  (Voy.  Selden,  de 
Dits  Syris).  Tous  les  mythologues 
s'accordent  k  reconnaître  qu'il  y  a  un 
rapport  entre  ces  quatre  noms  Der- 
céto,  Atergatis,  Achtoret  ou  Astarlé, 
la  déesse  syrienne ,  mais  en  quoi  con- 
siste ce  rapport?  ici  on  se  divise.  Baur 
{Symbolik.it,  Myth^yll^  i"  part., 
p.  59)  identifie  les  quatre  déesses, 
tandis  que  d'autres  en  proclamant  que 
les  quatre  noms  ne  désignent  point 
une  seule  et  même  déesse ,  différent 
dans  la  manière  dont  ils  assimilent 
l'uue  k  l'autre.  Cependant  des  nom- 
breuses variantes  que  les  circonstances 
introduisirent  dans  la  légende,  il  n'en 
est  pas  une  qui  détruise  l'idée  fonda- 
mentale qui  est  celle  du  poisson.  Selon 
un  récit  très-anciep,  un  œuf  tomba 
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des  cîeut  dans  la  mer  :  des  poissons 
le  portèrent  sur  le  rivage,  des  co- 
lomoes  le  couvèrent,  une  déesse  en 
naquit.  C'était  Vénus,  aioute-l-on; 
en  d'autres  termes,  Aporodite  ou 
Astarté?  Soit  :  mais  c'était  d'aberd 
une  Aphrodite  Anadyomène,  une  Gé- 
nétyllide  encore  attachée  aux  eaux, 
mais  sur  le  point  de  s'en  détacher;  une 
Vénus  marine ,  encore  emprisonnée 
dans  les  formes  deshabitants  des  mers. 
Si  l'on  veut  penser  aux  Pïaraïana,  aux 
Matsiavatar,  aux  Oannès,  et  com- 
parer ensemble  ces  formes  divines  qui 
correspondent  k  autant  de  périodes 
cosmogoniques  ou  de  phases  au  culte, 
il  n'y  aura  pas  de  doute  sur  ce  point. 
Un  gros  poisson,  telle  fut  la  conception 
la  plus  antique  du  mythe  d' Atergatis , 
qui  depuis  reçut  des  formes  depuis  en 
plus  humaines ,  de  plus  en  plus  histori- 
ques :  bientôt,  au  lieu  d'un  poisson,  on 
eut  un  poisson  a  tête  humaine,  puis  une 
femme  a  queue  de  poisson,  ou  une  fem-  , 
me  métamorphosée  en  poii;son.  Lk , 
nous  sommes  tout-krfait  sous  l'influence 
des  idées  grecques,  et  la  théogonie  sy- 
riaque est  si  bien  mise  en  oubli  que 
cette  Vénus,  postérieure  k  l'apparition 
du  grand  œuf,  du  grand  poisson ,  se 
trouva  dolée  de  deux  caractères  nou- 
veaux ,  attériorilé  et  préémineiice. 
Selon  Ctésias  conservé  par  Diodore 
de  Sicile  {Biblioth.  liv.  H,  ch.  4; 
ou  dans  lesjragm,  même,  éd.  Bœhr, 
p.  395,etc.),Dercéto,ala  fois  femme 
et  poisson,  régnait  sur  la  ville  d'Asca-  f 
Ion.  Elle  défia  ou  brava  Aphrodite. 
Celle-ci  pour  se  venger  lui  inspira 
une  passion  violente  pour  un  jeune 
prêtre  de  son  temple.  Dei'céto,  de- 
vient mère ,  mais  ne  pouvant  suppor- 
ter sa  honte,  elle  tue  son  amant,  ex- 
pose la  fille  a  qui  elle  vient  de  donner 
le  jour,  et  se  précipite  dans  un  lac 
voisin ,  où  elle  tçutinue  de  vivre ,  mais 
sous  la. forme  de  poisson.  Selon  une 
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autre  version,  Atergatîs  tombe,  maïs 
par  mégarde,  dans  le  lac  de  Bambyce  j 
un  grand  poisson  la  sauve  et  la  porte 
au  rivage.  En  Lydie ,  nouveau  récit  : 
Atergatîs  était  une  reine  fort  cruelle} 
Mop'se,  voyageur  que  suivaient  plu- 
sieurs compagnons ,  eut  avec  elle  un 
démêlé  qu^il  termina  en  la  jetant  dans 
le  lac  d'Ascalon  avec  Iclilbys  son  fils  $ 
mais  cette  fois-ci  les  poissons  moins 
compatissants  la  mangèrent.   A  ces 
nîir râlions  déjà  cbargé^'s  de  trop  dç 
broderies  pour  n'y  pas  reconnaître 
l^espril  conteur   et  3yncrétiste    det 
Grecs ,    ajouterons-nous   que  ,    dans 
Diodore  de  Sicile  ,  la  fille  de  Dercêlo 
est  Sémiramis  que  nourrissent  miracv- 
leusement  d^abord  des  colombes  (  en 
Syriaque  Simma) ,  puis  un  pâtre  dû 
nom  de  Simma ,  et  qu^un  encbaîoe- 
ment   merveilleux    de   circonstances 
amène  dans  le  lit  de  M énonès ,  gou- 
verneur en  Syrie,  et  plus  tard  dans 
le  barem  et  enfin  sur  le  trône  de  M- 
Hus?  ajcfuterons-nous   que    Faiîiant 
beurenx  4' Atergatîs  aurait  été  Cays- 
tre,  fils  de  la  reine  des  Amazones  Pen- 
lAièsAieiy oj> Éiymolog,  GucUan., 
£•  3 06,  éd.  Sturz;  et  les  comm.  sur 
Suët. ,  f^ie  de  JuL  Ces, ,  cb.  22)? 
enfin  appellerons-nous  l'attention  sur 
la  généalogie  d'Ovide  qui  fait  de  Der- 
céto  une  fiUede  Nisus?  Toutes  ces  cou. 
siflér 
et  de 
de  la 
ïestr 
.  sons, 
nité 
avon; 
législ 
Dag< 
tronc 
mam 
Persi 

Jopp 

son  (Pline,  liv.  V,  cb.  14.;  comp. 
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Vass,  de  Idolat.y  I,  i3J,  enfin 
même,  s'il  faut  s'enrapporler  a  Dupuis, 
l'époux  de  Sémiramis ,  ]\inus  (  dans 
lequel  on  retrouve  Nuno  ou  les  pois- 
sons célestes  en  syriaque  ) ,  tout  nous 
reporte  k  des  êtres ,  à  des  cultes  piscî- 
formes.  Ne  croyons  pas  même  que 
ces  idées  aient  été  propres  a  la  Syrie  : 
outre  l'incarnation  en  poisson  ou  IVIat- 
sîavataram  dans  laquelle  le  grand  Yicb- 
nou  se  révèle  pour  la  première  fois 
aux  Indes,  nous  retrouverons  en  Italie 
Camasène,  l'épouse  de  Janus,  et  en 
Grèce  Ino  qiu  se  jette  dans  la  mer 
avec  Mélicerte  son  fils,  et  qui  devient 
ainsi  que  lui  une  divinité  marine.  Arioi} 
sauvé  par  un  daupbin  n'est  peut-être 
qu'une  imitation ,  une  traduction  librç 
d'une  des  légendes  d' Atergatîs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  notons  en  passant  que 
cet  Icbtbys,  donné  en  Lydie  pour  fils 
d' Atergatîs,  dut  dans  les  idiomes  syria- 
ques porter  un  autre  nom.  Icbtnys , 
îxl^usy  est  purement  grec  et  signifie 
poisson.  Y  aurait-il  oe  la  témérité  a 
voir  dans  ce  nom  la  traduction  de  Da- 
gon  qui  en  syrien  avait  le  même  sens , 

Îuoi  qu'ait  pu  prétendre  Pbilon  de^ 
iiblos  ou  plutôt  ses  commentateurs? 
Certes,  ce  n'est  pas  d'aujourd'bui  que 
Pon  a  rapproché  Dagon  d'Addirdaga; 
Selden  incline  même  a  croire  que  tous 
deux  ne  font  qu'une  seule  et  même  di- 
vinité considérée  tour  a  tour  comme 
mâle  et  comme  femelle ,  par  consé- 
quent comme  bermaphrodite.  Nous 
sommes  complètement  de  cet  avis^ 
mais  k  notre  gré  ce  n'est  pas  tout  ; 
i**  le  màle  lorsqu'on  le  distingue  se 
révèle  successivement  comme  fils  et 
comme  amant  ou  mari;  ces  deux  rôles^ 
ne  se  contredisent  pas  plus  que  ceux 
de  fille  et  d'épouse  dans  la  Neitb  égyp- 
tienne, dans  la  MaVa  des  Indes  et 
dans  mille  autres  déesses  ;  2^  le  mâle 
en  dépit  de  son  sexe  est  soumis  k  la 
déité  femelle,  et  n'écbappe  jamais  com- 
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plèt^nenl  à  son  caractère  d^oba^quio- 
8ité  et  de  dépendance  :  le  même  phé- 
nomène nous  est  oftert  dans  d^aulres 
Xstèmes  religieux  ^  ainsi  en  Phrygîe 
tys  est  subordonna  a  Cybèle,  en 
Crece  Endjraion  est  Tesclave  autant 
que  Tamant  de  Diane.  Le  système  de 
la  tétrade  cabirique  met  ce  fait  dans 
tout  son  jour  ;  Addirdaga  y  serait 
Axiéros  (alors  elle  contient  Dagon)  et 
Axiocerse  (  dans  ce  deuxième  cas  elle 
s^oppose  comme  femme  a  Dagon  Axio- 
cerse  mâle,  et  comme  mère  k  Dagon 
Cadmile  ). — Selon  les  anciens  mytho- 
grapbes,ilétaît défendu  aux  Syrienspar 
la  religion  de  manger  du  poisson ,  et 

guoique  très-probablement  cette  prohi- 
itionnese  soit  point  étendue  atousies 
temps  j  a  tous  tes  lieux ,  a  toutes  les 
espèces  icbtbyologiques  et  qu^au  moins 
on  ait  pu  s^en  exempter  par  des  dis- 
penses, on  ne  peut  guère  douter  que 
Fabstinence  de  la  chair  des  poissons 
n^ait  fait  partie  intégrante  des  rites  et 
des  préceptes  sacerdotaux.  Quelle  fut 
la  cause  de  cette  injonction?  faut-il  y 
voir  une  précaution  hygiénique  d'un 
législateur  sacré?  ou  bien  y  reconnaî- 
trons-nous les  traces  de  quelque  super- 
stition ,  de  quelque  croyance  antique? 
La  deuxième  solution  nous  semble  la 
seule  vraie.  L'idée  des  dieux-poissons 
précéda.  A  nos  yeux ,  ce  n'est  point 
pour  justifier  et  rendre  sacré  le  pré- 
cepte d'abstinence  que  les  prêtres  mi- 
rent en  circulation  la  légende  d'Ad- 
dlrdaga ,  c'est  parce  que  cette  légende 
courait  qu'il  simaginèrent  de  soustraire 
les  poissons  a  la  consommation  usuelle, 
de  peur  qu'un  jour  quelque  incrédule 
ne  vînt  k  trouver  extraordinaire  que 
ces  poissons ,  vénérables  objets  de  t'a- 
doralion  des  fidèles  ,  fussent  mangés 
par  leurs  adorateurs.  Du  reste  on  va- 
ria dans  les  détails  du  mythe,  et  en 
s'abstenant  de  poisson ,  les  uns  respec- 
tèrent le  libérateur  de  Percéto,  les 
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autres  Dercéto  même^  tandis  que 
dWlres  encore  crurent  en  obéissant 
a  cette  loi  suivre  la  volonté  de  l'anti- 
que reine  Gatis,  qui  aimant  beaucoup 
le  poisson  avait  défendu  a  ses  sujets 
d'en  manger ,  sans  avoir  prélevé  sa 
part  (  mot  k  mot  sans  Gatis ,  ^rtf 
rétrthf  ).  Cette  historiette ,  imaginée 
pour  rendre  compte  d'une  étymologie 
absurde ,  ne  vaut  pas  même  la  peine 
d'être  combattue;  mais  elle  prouve  suf- 
fisamment que  l'usage  du  poisson  était 
prohibé ,  du  moins  dans  certains  tem- 
ples et  certaines  localités.  Ailleurs  il 
paraît  que  Fidée  de  l'amour  que  l'on 
supposait  a  la  déesse  poor  les  poissons 
avait  amené  d'autresfiles,et  que  les  uns 
sacrifiaient  it&  poissons  a  Dercéto , . 
tandis  que  d'autres  en  consacraient  les 
effigies  dans  ses  temples.  Des  poissons 
sacrés  étaient  nourris  dans  des  étangs 
k  Hiérapolis.  Addirdaga  était,  dumoins 
dans  les  premiers  temps,  représentée 
sous  la  forme  d'un  poisson ,  ou  bien 
d'une  femme -poisson,  c'est-k-dire 
dont  les  extrémités  inférieures  sont 
remplacées  par  une  queue  de  poisson. 
On  ne  peut  douter  que  l'idole  pisci- 
formen  ait  été  extrêmement  répandue, 
même  hors  des  limites  de  la  dyrie,  et 
que  le 

Torplter  atram 

Dçaiiiat  in  pûoem  malier  fonuoM  superiM 

de  l'épître  aux  Pisons  ne  soit  un  trait 
satirique  lancé  par  l'incrédule  de  Yé- 
nose  contre  une  image  familière  aux 
yeux  (comp.  Lucien,  Déesse  s^,^ 
ch.  i4  )•  Mais  plus  tard,  la  déesse  de 
plus  en  plus  rapprochée  des  types  hu- 
mains finit  par  ne  plus  présenter  que 
les  formes  pures  de  la  femme.  C'est 
k  cette  grave  modification  qu'il  faut 
rapporter  l'erreur  de  Schaunach  qui 
oppose  Astarté ,  Atergatis  et  la  déesse 

Srienne ,  femmes  pures  selon  lui ,  k 
i^rcétO)  déesse-poisson  ou  semi-pois- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


6%  D 

son  (Voy .  Comment,  sur  Cataster, , 
d'ÉraUjostène,  ch.  38).  Le  fait  réel  est 
que  la  déeâse  a  forme  tout  humaine  et 
la  déesse-poisson  n'en  font  qu'une^mais 
que  les  monuments  qui lareprésentent, 
comme  les  conceptions  religieuses,  ap- 
partiennent k  deux  époques  différentes. 
Dans  la  première  la  forme  animale, 
symbole  parlant  et  plein  de  sens  pour 
les  prêtres,  subsiste  ou  tout  entière  ou 
en  partie  3  dans  la  seconde ,  la  partie 
symbolique  disparaît  et  il  ne  reste  plus , 
que  l'idée  vague  et  incaractérisée  de 
déesse,  produite  au  dehors  par  l'image 
d'une  belle  femme.  Un' estpasbesoin de 
faire  apercevoir  que  les  femmes-pois- 
sons formentdans  cet  ensemble  de  re- 
présentations divines  comme  la  tran- 
sition. Dans  cette  deuxième  période 
du  cWe  de  Dercéto ,  la  déesse  revêt 
tour  a  tour  les  traits  de  Minerve,  de 
Vénus ,  de  Rhéa ,  de  la  Lune  et  de 
Diane,  de  Némésis  et  des  Parques, 
mais  surtout  de  Junon  et  de  Cybèle. 
Aussi  Lucien  dans  son  traité  de  la 
Déesse  syr.  l'appelle-t-il  Héré>  A 
vrai    dire  l'idole   hiérapolitaine  des 
temps  postérieurs  est  une  espèce  de 
figure  panthée  dans  laquelle  les  attri- 
buts les  plus  divers  se  sont  donné  ren- 
dez-vous. Rien  de  plus  rationnel , 
puisque  originairement  c'est  la  toute- 
puissance  en  tant  que  génération,  et 
que  le  priucipe  femelle  de  la  généra- 
tion fut  pris  pour  la  Génération  tout 
entière.  !Ne  nous  étonnons  donc  pas 
que,  si  dans  une  de'ses  mains  brille  un 
sceptre,  l'autre  supporte  la  quenouille 
d'Atropos  ;  que  ,  si  sur  sa  tête  s'é- 
lève la  tour  de  Cybèle ,  mais  environ- 
née de  rayons ,  la  ceinture  de  Vénus 
serre  et  orne  sa  taille.  Des  médailles 
d'Hiérapolis  représentent  Dercéto  as- 
sise sur  un  trône  entre  deux  lions , 
ce  qui  plus  encore  que  tout  le  reste , 
nous  ramène  aux  rapports  de  la  déesse 
avec  Cybèle.  Les  inscriptions  témoi- 
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gneut  de  même  de  cette  identité.  Aussi 
Macrobe  prend-il  Atergatis  pour  la 
terre ,  dont  on  sait  que  Cybèle  est  une 
personnification  mythique.  D'autres 
points  de  contact  pourraient  encore 
être  notés.  Un  mot  déjà  a  été  dit  sur 
cet  accessoire  de  l'amant  inférieur  a 
l'amante,  commun  aux  deux  cultes. 
Les  cérémonies  orgiastiques,  les  dan- 
ses bruyantes ,  sauvages ,  irrégulières 
au  son  des  flûtes  et  des  tambours,  les 
flagellations  cruelles,  sanglantes,  la 
castration,  et  surtout  "de  bizarres 
amours  entre  des  femmes  fanatisées  et 
ces  eunuques  volontaires,  tout  nous 
fait  songer  naturellement  aux  folies 
et  aux  pompes  du  culte  dont  la  Phry- 
gie  fut  le  théâtre.  Mais  est-ce  la 
Phrygie  qui  reçut  des  Syriens  le  culte 
et  les  fêtes  de  Cybèle?  ou  bien  les  pra- 
tiques des  CyDébées  vinrent-elles  se 
lierauculted'Atergatis,très-postérieu- 
rement  a  l'institution  des  fêtes  de  celte 
dernière?  Malgré  la  pénurie  des  ren- 
seignements ,  nous  ne  balançons  point 
à  rejeter  complètement  la  première  hy- 

I)othèse ,  et  nous  inclinons  a  admettre 
a  seconde.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
temple  hiérapolitain  était  extrêmement 
riche  ^  les  dévots  y  affluaient  de  toutes 

Ï)arts  ;  et  lorsque  Crassus  s'empara  de 
a  ville,  il  passa  plusieurs  jours  k  pe- 
ser les  trésors  du  sanctuaire  de  Der- 
céto.—Quoique  nous  rejetions  le  sys- 
tème qui  assimile  Addirdaga  et  As- 
tarte ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
les  deux  divinités  n'ont  point  de  rap- 

Sort.  D'abord ,  selon  certaines  légen- 
es,  Astarté  est  fille  de  Dercéto^  en- 
suite, dans  plus  d'un  temple  ,  dans 
Ïdus  d'une  imagination,  cette  généa- 
ogie  de  la  première  a  pu  se  traduire 
ainsi  :  Astarté  n'est  que  Dercéto  dé- 
veloppée, ou  bien  Dercéto  s'indivi- 
duahsant  dans  l'espèce  humaine.  En 
thèse  générale ,  k  quoi  semblent  se 
référer  tpus  ces  mythes?  A  la  pro^r 
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dactîon:  et  a  la  reproduction.  Un 
Œuf ,  un  poisson ,  sont  les  symboles 
de  la  première  :  et  là  nous  avons  Der- 
céto.  Un  être  né  de  l'œuf  et  qui  pré- 
sidera a  des  productions  nouvelles,  en 
d'autres  termes  a  la  reproduction, 
voilà  Âstarté.  Plus  lard,  on  fond  cette 
idée  avec  celle  d'une  divinité  planète , 
radieuse  et  fécondante,  qui,  tour  à 
tour,  semble  la  Lune  et  Vénus  :  entre 
Astarté  et  Addirdaga  il  y  a  alors,  non 
seulement  distinction,  mais  distance 
énorme.  Au  reste,  on  ne  peut  douter 
qu'à  toute  cette  série  de  conceptions, 
tant  philosophiques  que  religieuses,  ne 
se  soit  mêlée ,  mais  faiblement ,  une 

Î)ensée  cosroogonique.  On  voit  à 
'article  OatïwÈs  ,  que  les  Babylo- 
niens exprimèrent  dans  les  aventures 
de  ce  quadruple  personnageles  époques 
successives  présumées  de  la  création. 
Dans  le  culte  d' Addirdaga,  on  voit  poin- 
dre encore  un  souvenir  du  déluge  5  et 
certainement  c'est  en  commémoration 
de  ce  cataclysme ,  dernière  grande  ca- 
tastrophe de  notre  planète,  que  les 
dévots  avaient  coutume  de  porter  deux 
fols  l'année  de  l'eau  manne  vdans  le 
temple  d'Hiérapob's  et  de  la  verser 
dans  un  lieu  particulier ,  d'où  elle  s'é- 
chappait par  des  orifices  pratiqués  à 
cet  effet.  Cette  cérémonie, encore  en 
vogue  du  temps  de  Lucien,  figurait,  au 
dire  même  des  anciens,  la  fin  du  délu- 
ge, et  l'époque  à  laquelle  la  terre,  dé- 
gagée des  eaux ,  commence  à  élever  ses 
cimes  au  dessus  du  vaste  niveau  océa- 
nique. Comp.  Oaiînes. 

ADÉO]NE,Adeotïa.  F.  Abéotte. 

ADÉPHAGE  et  ADÉPHAGIE. 
F^ojr.  Addephage  et  Addéphagie. 

ADER  ou  ASER,  un  des  vingt- 
huit  Izeds  que  reconnaît  le  Zend- 
Avesta.  C'était,  ainsi  que  l'indique  son 
nom ,  le  génie  recteur  du  feu  ^  mais 
probablement  dans  une  sphère  très- 
sobordonnic!  Ji  pellç  de  l'Âmchasfand 
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Ardibehecht ,  qui  a  la  même  fonction. 
C'est  la  différence  de  Vulcain  à  Poly- 
phème,  de  Bacchus  àAcrate  ,  d'Her- 
cule à  lolas  ou  à  un  autre  de  ses 
parèclres.  Classé  dans  le  calendrier, 
Âder  présidait  et  au  neuvième  jour  du 
mois  [Zend-Jif.  de  Kleuker ,  UI,  2  8  8) 
et  au  neuvième  mois  (novembre-dé- 
cembre), qui  même  portait  son  nom. 
Dans  chacune  de  ces  listes  théoastro- 
nomiques ,  le  nom  d'Aban ,  l'Ized  de 
l'eau,  figure  à  côté  de  celui  d'Ader  : 
il  s'appuque  au  huitième  mois  et  au 
dixième  jour.  L'importance  de  l'Ized 
du  feu  ne  peut  être  révoquée  en  doute 
dans  celte  Médie  Atropatène  dont  le 
naphte ,  les  eaux  sulfureuses ,  les  fon- 
taines ardentes  imprègnent  ou  cou- 
vrent le  sol,  et  qui  de  bonne  heure 
reconnut  dans  le  feu  sidérique  ou  ter- 
restre ,  tutélaire  ou  terrible ,  électro- 
magnétique ou  seulement  calorifique 
et  lumineux,  la  plus  haute  des  puis- 
sances cosmogoniques  révélées  {Voy, 
Ardibehecht,  Mitra,0rmx7zd].  No- 
tre but  ici  n'est  que  d'indiquer  l'im- 
possibilité où  nous  nous  trouvons  de 
fixer  l'essence ,  le  rôle ,  le  vrai  carac- 
tère d'Ader.  Dédoublement  d' Ardi- 
behecht (le  feu-lumière  à  l'intellectuel 
et  au  moral  ainsi  qu'au  physique], 
Ader  n'est-il  plus  que  le  feu  physique  ? 
On  peut  le  penser  en  voyant  parmi  les 
Izeds,  Nérioceugh,  le  feu  du  génie  qui 
anime  les  rois.  Ni'est-il  plus  que  le  teu 
sans  lumière  ?  L'existence  d'un  Ized 
Aniran  (  primordiale  lumière )  peut  le 
faire  croire  un  "instant  ;  mais ,  outre 
que  la  lumière  primordiale  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  prototype  de  la 
lumière  réelle, le Zend-Avesta  invoque 
Ader  comme  répandant  l'éclat ,  la 
splendeur  (^.-<<rf.  de  Kleuker,  II,  1 69 
et288)^  et  alors  on  est  tenté  de  croire 

Su'Ader  à  lui  seul  représente  le  feu 
ans  toutes  ses  fonctions  et  tous  ses 
rapports. 
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ADÈS.  Foy.  Hades. 

Km^k{myth.irL).  F.  Baath. 

ADt  ou  ADIN  est  un  des  noms  de 
Victinou.  Ce  dieu  hindou  est  pris  sou- 
vent, dans  les  livres  sacrés,  pour  le 
éoaverain  des  régions  de  l'Ouest,  pour 
le  roi  de  ténèbres  et  de  justice ,  pour 
lama,  autrement  Dharmaradja,  qui 
effectivement  n'est  qu'une  de  ses  for- 
mes. Ainsi,  Pluton  devient  le  noir 
Jupiter  cbez  Stacej  et  Rbadaraante 
(Radj-Amenti ,  Dbarma-Radj  )  n'est 
qu'une  forme  de  Pluton.  On  est  auto- 
risé k  conclure  de  là  que  les  noms  Ha- 
dès  et  Dis  sont  dérivés  d'Adin.  Comp. 
Miat,  Research.,  y ,  299  {on  the 
Cad.  Deit.  ].  Remarquez  en  même 
temps  la  ressemblance  des  noms  de 
Lakchmi,  femme  de  Vicbnou,  et  de 
Lachésis,  forme  de  lafemme  de  Pluton. 

ADIAATMA.  ro^.MAHAHATMA. 

ADIANTE,  'khâ^rfi{^.^ni\  Da- 
naide,  épouse  de  Daïphron(Apollod., 
11,1, 5).  D'après  l'étjmologiegrecque, 
Adiante  signifierait  sèche ,  inarrosée , 
et  se  rapporterait  a  l'extrême  séche- 
resse primitive  du  pays  d'Argos. 

ADIBOUDDHA  (c'est-a-dire  en 
samskrit  premier  Bouddha,  premier 
sage)  est  aans  le  système  des  Boud- 
dhistes de  l'Inde  la  monade  suprême 
(jui  est  par  elle-même  et  en  qui  tout 
est,  mais  indistinct  et  irrévelé.  Dès 
qu'Adibouddha  veut  la  création,  il 
veut  d'un  qu'il  était  devenir  plusieurs. 
A  Finstant  même  où  il  conçoit  ce  dé- 
sir, apparaissent  cinq  Bouddhas ,  qui 
plus  tard  produisent  chacun  un  autre 
être  nommé  leur  fils.  C'est  le  dernier 
d'entre  eux  ,  Padma-Pàni ,  qui  crée 
Brahmà,  Vicbnou  etSiva.  Adiboud- 
dha  remplit  donc  a  peu  près  chez  les 
Bouddhistes  les  fonctions  de  Brahm 
dans  le  Brahmanisme.  U  y  a  cette 
différence  que  de  Brahm  (  Souaïamr 
bbouva  )  k  Brahmà  il  n'y  a  pas  de 
groupes  intermédiaires  5  tandU  que 
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cinq  Bouddhas  et  cinq  fils  de  Boudr 
dha  sont  la  transition  d'Adibouddha 
a  Brahmà.  Du  reste  les  Bouddhistes 
identifient  Adibouddha  a  Souaïam- 
bhouva.  Voy.  Hodgson ,  Essai  sur 
leBouddliisme,  en  angl.,ou  compte 
rendu  dans  le  Globe,  t.  vu  j'Si»  ^^* 

ADIÇAKTI  (vulg.  Adi-Sakti,  cl 
k  tort  Ady-Sacty),  déesse  ou  dieu 
hermaphrodite ,  la  même  ou  le  même 
que  Sakti.  Ce  nom  veutdire^ner^te 
première. 

ADICÉCHA  ou  ADICÉCHEN 
(autrement  Sécha,  Awaktaou  AnaBt 
l)£iT,yAÇoiJDJi,  enfin  Sarpaiudja  ou 
roides  Serpents),  le  grandserpent  de  la 
mythologie  hindoue,  n'avait  primitive- 
méat  que  cinq  têtes ,  dont  deux  for- 
maient le  traversin  de  Vicbnou,  taû-r 
dis  que  dei)X  autres  servaient  de  sup- 
port k  ses  mains  et  qu'il  était  assis 
sur  la  cinquième  comme  sur  une  natte 
spacieuse.  Adicéchen  voulant  savoir 
jusqu'où  allait  la  puissance  de  Vicb- 
nou ,  se  dit  un  jour  :  a  Mais  qu'ar- 
riverait-il si  une  sixième  tête  venait 
s'ajouter  aux  cinq  que  j'ai  déjà  » , 
et  sur-le-champ  ,  une  sixième  tête 
se  dresse  k  côté  des  premières.  Aus- 
sitôt Vicbnou  ,  au  lieu  de  deux  mains 
en  a  trois ,  et  la  main  nouvelle 
se  pose  sur  la  tête  qui  vient  de  naître. 
Mais  la  lutte  n'en  reste  pas  Ik  ^  sans 
cesse  le  reptile  ajoute  une  tête  aux 
précédentes  et  il  arrive  ainsi  k  en 
avoir  7,  9,  enfin  1000^  sans  cesse 
Vicbnou  s'enrichit  de  mains  nouvelles. 
L'un  et  l'autre  pourtant  finirent  par 
s'arrêter.  Dans  la  création  du  monde, 
et  quand  les  dieux,  afin  de  s'assurer 
l'immortalité,  résolurent  la  confection 
de  l'Amrita  ,  c'est  Adicéchen  qui  ap- 
porta le  Mérou  dans  la  mer  de  lait  ; 
c'est  lui  qui  s'enroulant  autour  de  l'é- 
norme pyramide  et  se  laissant  tirer  de 
deux  côtés  diamétralement  opposés 
par  la  foule  des  Dieux  et  des  Génief 
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força  f  par  sa  pression  puissante ,  le 
mont  rebelle  k  céder  ses  arbres  ,  ses 
fleurs  ,  ses  fruits ,  ses  sucs  précieux 
a  Pocéan  lacté ,  dont  les  eaux  combi- 
nées avec  leurs  principes  formèrent 
FAnirita  (comp.  Ambrosie).  Dans 
beaucoup  de  pagodes  hindoues  ,  on 
Toit  Yicbnou  dormir  tantôt  sur  la 
tête  d'Adicécben  ,  tantôt  sur  un  lit 
de  lotos  au-dessus *du  cbevet  duquel 
se  recourbent  harmonieusement  ses 
têtes,  au  nombre  de  7  ou  de  8  ^  car 
Fart  n^a  point  entrepris  d'en  rendre 
1000  (Sonnerat,  f^oyage  aux 
Indes ,  t.  I ,  et  la  pi.  4.9  5  et  Moo- 
re  ,  Hindu  Panthéon  ,  pi.  69  ). 
On  le  montre  aussi  servant  de  siège 
au  grand  Siva-Alahadeya  (collect.  des 
dessins  du  Brahmane  Sami ,  n*^  87  ); 
il  a  alors  trois  têtes  et  il  est  le  sym- 
bole du  temps  ;  ou  bien  formant  une 
chevelure  bouclée  an  sage  Bouddha 
(Moore,  Hindu  Panthéon,  pi.  7 5, 
1 3)  ^  ou  bien  encore  roulé  autour  de  l'i- 
mage sacrée  du  Lingam  qu'il  sur- 
monte et  protège  avec  quatre  têtes 
(Nikl.  Millier,  Glauben ,  FTissen 
und  Kunsl  dcr  ait.  Hindus  ,  pL 
76  ).  Nous  appellerons  encore  Fat- 
tention  sur  le  magnifique  Adicéchen 
portant  le  poids  des  vingt-un  mondes 
nguré  dans  N.  Miiller,  pi.  I,  d'a- 
près le  dessin  original  d'un  brahme. 
— H  n'est  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer qu' Adicéchen  roulé  sur  lui- 
même  est  sans  doute  Foriginal  de  Fhié- 
roglyphe  égyptien  de  F£ternel ,  ui| 
serpent  se  mordant  la  queue ,  et  que 
ce  même  reptile  jeté  autour  des  tempes 
et  sur  le  uront  de  Bouddha  comme 
chevelure ,  a  donné  Fidée  du  nœud 
vipérin  de  Bacchus  (i). 

ADIDEVA  {premier  dieu)  y  nom 
commun  k  Brahm  et  k  Brahmà. 


(i)  Nodo  coerces  TÎpcrino 

Bûtonidam  tîne  fraude  erinef . 
Q9&A0S,  Ur*  u#  o«L  19. 
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ADIDIEN,  radjah  de  la  race  des 
fils  du  soleil ,  fils  de  Koucen  et  père 
de  Nichten.  Bhagavat- G.j  Vi, 
dans  les  y^^.  or,  Schrift,l,io.  i58. 

ADIDINANAS.  Foy.  Aditias. 

ADlKOS/^hK,s{g.  ^),  c'est-à- 
dire  injuste,  surnom  de  Vénus  en 
Libye(Héflrjrch. ,  art.  "A<h*«f ).  Tout  le 
monde  croira  sentir  k  merveille  le  sen» 
un  peu  moderne  de  cette  qualifica- 
tion. Toutefois ,  il  faut  y  distinguer 
deux  nuances  :  1°  injuste  en  tant  qu'a- 
veugle; 2^  injuste  en  tant  qu'illégi- 
time ,  foulant  aux  pieds  les  lois ,  mar- 
chant k  son  hut  perjas  et  nefas» 

ADIMA  (c'est-k-dire  le  premier) 
ou  Parama  -  PouRoucHA  (le  grand 
homme],  nom  de  Souaïambhouva , 
le  premier  des  sept  Menons  de  la  re« 
ligion  hindoue,  série  des  émanations 
brahmaniques.  Sataroupa ,  sa  femme, 
la  même  que  Prakriti  (la nature,  P^oy» 
Neith  ) ,  se  nomme  aussi  Adimi  , 
la  première.  Ajoutons  que  celle-ci  porte 
encore  un  autre  nom,  Iva  (la femelle). 
Les  comparaisons  se  présentent  ici  en 
foule.  Nous  nous  contentons  d'en  faire 
remarquer  la  possibilité  (Comp.  les 
narrations  polynésiennes  de  la  créa- 
tion del'homme,  art.  Tiamaarataao, 
et  la  cosmogonie  phénicienne ,  art. 
Photogone). 

ADIMANTE,  'Ah/fi»^Têf,  prince 
de  Phlionte ,  foudroyé  par  Jupiter 

§our  avoir  refusé  de  fléchir  le  genou 
evant  les  dieux  (Ovid.,  Ibis  y  V, 
4.27 ,  428).  C'est  k  tort  que  l'onpeiî- 
serait  k  écrire  Adamante.  La  quantité 
fait  foi  en  faveur  d'Adimante.  Quant 
au  sens,  le  nom  du  roi  signifierait  in-> 
trépide, 

ADIMI.  Foy,  Adima. 
ADIMO,  c'est-krdire  finfortune , 
premier  homme  selon  les  Chasters  cités 
par  Brunet  {Par.  des  rel.,  p.  209), 
eut  pour  femme  Kama  (Famour). 
,    ADIRADEN,  radjah  hmdou  delà 
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tSLùe  ie$  fils  de  la  lune ,  pf  tilMfils  iç 
Sadourangeii)  éleva  le  fils  de  Koundi, 
Karneiiy  que  cette  épouse  de  Patidoa 
avait  mis  au  monde  avant  son  ma* 
riage  et  sans  perdre  sa  virginité.  j9Aa- 
gasfat-G.jlX  dans  les  As.  orig. 
Schrift* 

ADIRDAGouADIRDAGA.  Foy. 

AODI&DAGA. 

ADITI  ou  ADIDI,lejour  primor- 
dial ^  OU)  si  Ton  vent,  le  jour-soleil 
primordial ,  dans  " 


doue ,  est  Une  déesse ,  fille  de  Dakcfaa 
(un  des  dix  Pràdjapatîs)  et  de  Pra^ 
couti^  elle  épouse  le  Us  de  Maritdii, 
JLadapa  dont  eUe  est  k  favorite  (quoi- 
que doufce  de  see  sœufé  portent  aussi 
le  titre  d'épouses),  ou  qui  du  moini 
ne  lui  donne  de  livale  célèbre  que  Didi 
eu  Diti ,  son  antagoniste  perpétneUe* 


ADI 

De  Kaciapa  et  d^Aditi  Bainent  le« 
donze  Aditias  ou  Adidinanas  (soleiU 
mensuels,  Foy»VàrU  suiv.),  comme 
de  Kaciapa  et  de  Diti  naîtront  ou  nais* 
aent  déjà  lesDailias,  génies  de  ténè-^ 
bres  et  de  malice  {BhagavatrG^y 
YIII):Aditias  s'explique  le  plus  souvent 
par  premiers-*nés.  Nul  doute  que  Diti 
(Dis^  Ditis  des  Romains,  féminisé) 
ne  soit  Tombre,  la  nuit,  Tabseiice  du 
jour.  Kaciapa  est  Tespaceilliflûté  que 
se  partagent  le  jour  et  la  nuit,  tour  ^ 
touretpartieUemeittriompbantt.  Ila<* 
ritchi  est  la  lumière,  dont  la  nuit  est 
fille,  non  moins  que  la  déesse«-iour« 
Car,  comment  arrive^t-on  k  Fidée 
de  ténèbres  ?  A  Taide  de  celle  4e 
clarté,  qu'annule  ensuite  une  in^a-» 
tion*  — «  Uésumons  ces  détails  par  U 
table  généalogique  ci^iesseas  ; 


BRAHM/L 
(  Oréstenr  des  Méalkés  prcrtot^pet } 


a  de  son  ^ose  Sach  : 


MâMTCHI, 

lumière 

(oa  fea-Iumière?  Fta  biDddo}^ 


loo  filt,  dont 

10  Pradiapatis  dont 

DAKCHA. 

(  épouse  Paikeeun  )  : 


KAGaPa. 

{épQ/QSltê) 

Aditi,  Diti, 

et  II  autres. 


Les  1%  ADITIAS, 
soleils  des  2IIuhj> 


géoies  ténébreux. 


La  tragédie  de Sakountata  (tràd.  ail., 
2 18  et  239)  appelle  AtUti  et  Kaciapa 
le  couple  divin ,  issu  iie  Marîtcbi  et  de 
Dakcba.  Ce  sont  a  les  petits-^  de 
Brahmà^  Souaïambfaouva  leur  donàà 
l'être  au  commencement  de  toutes cho«- 
ses  ;  les  mortels  mspil'és  les  invf)qnent 
comme  la  source  d  où  jaillit  la  clarté  ^ 
l'œil  bumak  les  voit  dans  les  douze 
soleils.  »  Gottip.  Adm,  Rti, ,  t.  I, 
p.  262  5  Maurice,  A'^w^yd/jÈT/nj 
âuH.^  t,  p.  4^7  et  4^>  Quelques 


5o  filles ,  dont 
to  tnarlévs  à  DhetmSi 
«7  àT^andra; 

i3  à  Kaciapa, 

et  pairmi  tes  1 3  sont  Aï)iti  et  Diti. 


UBB  élètent  AdIti  k  «n  rèle  ^ns  haut 
ewcore  que  celui  de  jour  primitif,  et 
yokent  en  elle  la  force  productrice.  Il 
est  vrai  que ,  selon  certains  eystèmes^ 
k  force  par  laquelle  tout  est ,  c'est  It 
kniiére ,  ou ,  pour  développer  plés 
complètement  l'idée  du  système,  c'est 
h  fluide  lufl[iittoso-oalorifiqne,«e  qui 
implique  feu,  tet  œ  qui  impliquerait  de 
|dtts  peur  ntms ,  modernes,  l'éfectn* 
cité-ms^étisme. 

ADiTlAS  (  vidg«  «tk  écrit  Adittas, 
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4t  eii  dleffiand  Aditias)  ,  ftntreineut    Paouaclia  ^  qui  a^ pailieiment,  U  \ftt^ 
Adidit^ak AS,  c'est-à-diré  les  fils  d^A-    mier  à  Stta^  le  deuxième  k  Yicknou  ^ 


diti  y  sont,  dans  Ie«  livres  sacrés  des 
Hindous,  les  fils  d^Aditi  (le  jour-so- 
kil  primordial)  et  de  Kaciapa  (res- 
fiace ,  ce  vaste  milieu  (ju^  occupent  la 
nmière  et  lef  ténèbres).  Les  Aditias 
sont  au  nombre  de  douze.  On  les  re- 
carde  cemme  autant  de  soleils.  Il  en 
résulte  oue  ce  sont  des  soleils  men- 
suels. L  unité  solaire  (soit  Aditi,  soit 
Souria  ou  Savitri  )  s^est  seindée  en 
iouic  dousièmes  adéquates  ehacmi  au 
tout,  leur  pète  commun.  Il  n'est  pas 
besoin  d'ajouter  qu'ils  sont  opposés 
aux  Daitias  oU  fils  de  Diti,  comme  en 
Perse  les  Amcbasfands  etles  Izeds  sont 
opposés  aux  Devs.  Au  Setil  énoncé  de 
oe  nombre  dotze ,  les  comparaisons  se 

5 résentent  en  foule.  Ne  parlons  ni 
es  douze  constellations  zodiacales,  ni 
des  douze  génies  que  nous  allons  voir 
donner  leurs  noms  aux  mois ,  ni  des 
douze  diviliitéf  supérieures  qui  prési- 
dent k  ces  douze  fractions  de  l'année. 
Mais  qui  ne  pense  déjà  aux  i5-i2  de 
l'Égjpte ,  aux  douze  grands  dieux  de 
FEtrurie  et  de  Rome ,  aux  douze  fils 
d^Acca  Larentia,  aux  douze  fils  de 
chacune  des  trois  incarnations  voya- 
geuses du  Scandinave  Heimdall,  etc., 
etc.  ^  en  un  mot ,  a  tous  les  groupes 
doodénaires  mentionnés  dans  la  ta- 
ble de  Dupuis,  att  mst  douze.  On 
varie  sur  les  noms  des  douze  Aditias. 
La  nomenclature  la  plus  ordinaire 
est  celle-ci  (Wilkins,  Bot.  du  Bha~ 
gavât' G, j  p.  i6i  de  la  traduct. 
firanç.  )  : 

I  Yaroinifl.  7  GaBastL 

a  Sooria»  H  bma. 

3  Védanf.  9  Souafûareta^ 

4  Bbtnon.  10  Divakara. 

5  lo<lra  ooDeveifelren.  11  Mitra. 

6  Rati  la  Yichnou. 

0aBS  ({nel({aes  autres  listes ,  on  re- 
ndarqae  les  ndkns  de  Hara,  Bhaga> 


le  troiâème  a  Brabmi*  Dans  la  pre^ 
mière  nomenclature,  déjk  remarqua^ 
ble  par  les  noms  de  Mitra,  que  le^ 
Perses  ont  popularisé ,  d'Iama,  loca-» 
Osé  dans  l'hémisphère  des  ténèbres^ 
d'Indra  ,    fréquemment    comparé  ^ 
Jupiter  et   si  important   parmi  lei 
puissances  infirieurts  k  la  TrîmoiiFti^ 
on   distingue  encore  plus   spéciale^ 
ment  et  Yictmou  lui-même  et  Sourisb 
le  sole2.  Ainsi  se  trouvent  réunies  dan» 
un  même  mythe  «la  croyance  qui  o£Fr« 
les  idoles ,  la  science  qui  a  constaté! 
les  faits ,  la  métaphysique  qui  cher- 
che les  causes ,  et  la  cosmogonie ,  i^ui 
est  forcée  de  les  personnifier  (Benjé 
Constant  .de  la  ReL  ,  t.  lÙ ,  p. 
181)».  r^otons,  afin  de  compléter 
ce  qui  regarde  la  scission  de  Pastr^ 
soled,  conducteur  de  l'amiée,  en  douze 
soleils,  que  la  religion  indienne  distin- 
gue encore  et  douze  génies  des  mois 
(les  mois  portent  leurs  àomS  ou  des 
noms  qui  en  dérivent),  et  douze  si- 
gnes zodiacaux.  Il  y  a  çlus  :  a  ces  mois, 
et  probablement  aux  signes,  président 
des  dieux  de  l'ordre  supérieur  dont 
les  génies  et  les  Aditias  ne  doivent 
être  que   des  individuaUsations   su- 
balternes;   mais    jusqu'ici    nous  ne 
pouvons  expliquer   les    détails    que 
nous   soupçonnons.  Le  tableaa  que 
nous  donnons  ci-aprè^  présente  y  sous 
cinq  colon^nes  ,  i    le  mois ,  et  par 
coâséqueut  le  génie  du  mois,  génie 
homéonyme  ;  2°  l'astérisme  zodiacal 
correspondant  5   3°  l'Aditia  ;    C  la 
hante  divinité  qtd  pf  éside  aux  mois 
comme  les  Aditias  et  les  génies  men- 
suels ;  S°  la  déité  gréco-romaine  qui 
préside  aux  mois  juliens  équivalents. 
Il  est  très-remarquable  de  voir  com- 
'bien  les  personnages  de  cette  dernière 
colonne   répondent   exactement   aux 
dieux  hindous  i»  U  lyiatriibiptf 

5. 
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ADIVARANGA-PÉROUNAL  ; 

ou  tout  simplement  VARANGA  , 
Vichnou  dans  sa  troisième  incarnation 
(sous  forme  d^ours  et  de  sanglier);  le 
vrai  nom  est  Vabahavatak.  Voy. 
cet  article. 

ADAfAy  nymphe.  Comp.  Admeto. 

ADMATA,  'Al^/u^r«,  forme  do- 
rienne  d"  AJ^^m ,  Admète  femme. 

ADMÉTA,  équivalent  latin  d"A«r- 

1 .  ADMETE/A(^^jjT«ff,  roi  de  Phè- 

re  en  Thessalie ,  a  été  mis  par  les  my- 
thologies  grecques  en  rapport  avec 
Hercule  et  Apollon,  avec  Tidée  de 
lutte ,  de  mort  cabiriqne  et  de  sacri- 
fice ,  enfin  avec  le  type  des  Dioscures. 
Fils  de  Phérès ,  roi  de  Phèr e ,  il  prend 
part  dans  sa  jeunesse  a  reipédition 
contre  le  sanglier  de  Calydon ,  suit  les 
Argonautes  en  Colchide ,  k  son  retour" 
succède  a  son  père  qui,  sans  doute , 
est  mort  pendant  son  absence.  Peu 
après  Apollon,  chassé  dePOlympe  par 
le  courroux  de  Jupiter ,  vient  lui  de- 
mander lliospitahté  et  conduit  ses 
troupeaux  dans  les  prairies  thessalien- 
nes.  Il  ne  tarde  pas  k  lui  rendre  un 
service  plus  grand.  Admète  était  épris 
des  charmes  d^Alceste  \  mais  le  père 
de  la  jeune  princesse,  Pélias,  avait 
juré  de  ne  donner  sa  fiUe  qu'à  un  gen- 
dre qui  se  présenterait  à  lui  sur  un 
char  attelé  aun  sanglier  et  d'un  lion  ^ 
grâce  a  Tintervention  d*Apollon  ,  ce 
prodige  s^accomplit.  Bientôt  un  autre 
miracle  devient  nécessaire.  Le  jour 
même  du  mariage,  Admète ,  en  posant 
le  pied  dans  la  chambre  nuptiale,  voit 
un  groupe  de  serpents  enlacés  lui 
barrer  le  passage.  C  est  Diane,  Diane 
oubliée  dans  les  sacrifices  du  matin,  qui 
les  envoie!  Apollon  obtient  la  grâce  de 
sou  ami ,  et  les  jeunes  époux  respirent 
enfin,  débarrassés  de  ces  hôtes  funestes. 
L^faistoire  mythique  d^ Admète  offre 
ncore  un  trait  précieux.  C'est  rheu-^ 


ksan 


«9 


reuseprérogative  qu'il  a  de  ne  jamais 
mourur  ;  mais  a  condition  qu'un  autre 
mourra  pour  lui  lorsqu'il  tombera  ma- 
lade. Une  fièvre  cruelle  va  le  mettre 
au  tombeau ,  personne  ne  veut  se  dé- 
vouer :  Alceste  seule  s^  décide  :  elle 
meurt.  Déjà  le  froid  sépulcf  e  enferma 
sa  dépouille  livide  quana  Hercule  vient. 
Il  court  au  lieu  funèbre ,  lutte  corps  k 
corps  avec  rinformeThanate(]a  mort), 
le  terrasse ,  lui  arrache  sa  noble  proio 
et  la  replace,  immobile  et  silencieuse, 
dans  le  palais  d' Admète  qui,  dans  neuf 
jours,  la  reverra  ouvrir  les  yeux,  mar- 
cher et  sourire.  —Tout  dans  ce  mythe 
élégant  et  varié  nous  ramène  au  soleil. 
Admète  est  comme  une  incarnation 
inférieure  de  ce  grand  astre  dont  Her- 
cule et  Apollon  sont  des  incarnations 
supérieures.  Hercule ,  qui  comme  lu- 
mière est  aussFlavie,  lutte  contre  Tha- 
nate  \  c'est  la  lumière  qui  combat  les 
ténèbres  ,1a  vie  qui  lutte  avec  la  mort. 
Il  lutte  j  c'est  un  parèdre  lutteur ,  tan- 
dis que  ,  dans  l'aventure  qui  lie  Ad- 
mète k  Apollon,  le  dieu  était  un  parèdre 
harmoniste  et  purificateur.  Ajoutons 
que  le  grand  prmcipe  du  sacrifice  (l'in- 
nocent sauvant  le  coupable ,  le  faible 
sauvant  le  fort  par  son  trépas)  se 
trouv»  Ik  proclamé  de  la  manière  la 
plus  expresse.  Il  y  a  donc  dans  celte 
mort  a' Alceste  quelque  chose  de  la 
niort  cadmilique.  Enfin ,  en  pénétrant 
plus  avant  dans  l'esprit  des  légendes 
antiques ,  on  croit  v6ir  qu' Admète- 
Alceste  est  comme  un  être  unique,  mais 
qui  se  dédouble  en  deux  noms,  en  deux 
itjs& ,  en  deux  phénomènes ,  soleil 
boréal  ou  forte  lumière  (Admète) ,  so- 
leil austral  ou  quasi-ténèbres  (Alceste). 
Qui  ne  sait  que  celles-ci  équivalent  k 
soleil  mourant? 

2.  ADMÈTE ,  'k^fiirfi  (  on  trouve 
aussi  Adheta,  Admata),  fiUe  d'Eu- 
rysthée  (et  non  d'Aristée)  et  d'une 
autre  Admète  {yoy.  phu  bas) ,  re^t 


Digitized  by  VjOOQ iC 


7«  AOlt 

^e  «09  pire  h  fameuse  çeintur»  $qqt 
miîse  ^ài  Hercule  s^r  li^  reipe  4ei 
Ax^atolUt^,  Selon  Tze^ès  (sur  ïij- 
eophr.,  iiSa7),  c'est  quême  elle  qui 
conseille  i  son  père  4'iinposer  pe  triir 
vail  an  fils  d'AlcDfène.  De  plus,  c'est 
«lie  qui  institue  d«^ns  Samos  le  culte 
et  le^  fê^e^  de  Juppn.  ÇJle  a  foi  d'Ar^ 
gos  y  on  ne  ^ai|  pour  quelle  raison , 
et  probablement  eUe  a  emporté,  pour 
potéger  sa  fuite  e^  se  faire  accifeillir 
fs^  lespevpMes  étrangères,  quelque 
palladium  révéré  des  Péjasguea.  Les 
Argiens,  k  la  nouvelle  de  pe  départ 
|)irécipité',  s^indignent,  s'assemblent, 
^tjd^i^s  rimpos^bilitéde  reprendre  la 
fictive ,  ils  résplvent  au  ippins  de  la 
perdre;  ils  cbargeut,  moyennant  rér 
compensa,  des  corsaires  tjrrbéniens, 
d'emevei  la  statue del'Héra  samie^e* 
Samos,  irritée  de  cette  perte,  s'ea 
yengerait  s^ns  doute  en  tuant  )a  pr^f 
tresse,  la  npuvelle  venue,  Vinfidèl« 
gardienne  !  Vain  espo^r^  Les  pirates 
réussissent  bien  a  pr^ndro  la  statue  ; 
inais  la  majesté  divine  est  un  poids 
trop  lourd  pour  (a  Sr^lo  carène.  La 
nef  immobile  va  sombrer.  L^équipage 
impuissai^t  renonce  k  une  foUe  entre-t 

tri^e,  et  Ie«  bras  mène  qiû  ont  ravi 
\  statue  ta  déposent  sur  k  plage.  Le 
lendemain ,  Aomète  annonce  la  dispa-. 
r^on  4u  talisman.  On  s^a§ite ,  on  se 
4ésole ,  enfin  on  retrouve  le  divin  si- 
mulacre sur  la  c4te.  Alors  on  croit  que 
la  protectrice  de  Samos  s'apprête  k 
^e  uneinfidéUté  a  son  iie  favorite, 
qu'eUe  attend  on  vent  &vorable  on 
^nQ  trirème  oomjJaisante ,  qu  elle  veut 
se  rendre  aux  v<eux  des  Cariens.  «£k 
bien,  de  gré  ou  de  (brct,  Héra,  tu 
nons^ resteras^  »  et,  non  cptntenta  de  re- 
placer la  déesse  dans  sa  cbs^dle,  dan» 
sa  nicbe ,  tpua  les  ans  ils  la  reportent , 
mais  Kée^  mais  pnse  tout  entière  dans 
UA  céseau  de  iisanches  d'arl^rea,  au 
boi;4dç]anfi&^etlk  il^  céUkenik. 


Àt)â 

fête  tkte  Ténips  (TiSV«f ,  rameau). 
^I,  PetitrRadel  fait  naitrt  Admète  en 
r  3  7  0 ,  avant  J.  -C«  EUe  est  revêtue  du 
sacerdoce  h.  quinse  ans,  «i  i356 ,  et 
î'exerpe  jusqu'il  sa  port,  en  iSiy  , 
c'est-k-dire  trente-buit  ans  {Exam, 
0na(y(.i  art,  cci^uix).  Sa  mère,  fille 
d'Ampbidamas  et  femme  du  roi  d'Ar- 
go^,]^urjstbée,  s'appelle  aussi  Ad* 
jfjiTB.  —  Une  Océanide  (Hésiode , 
Thêog.  y  3^9  )  porte  le  même  nooi 
(Voy.  l'jint*  expl.  de  D.  Bern,  de 
Montfaucon ,  I ,  i o8 ,  Il ,  70^7 1 ,  et 
comp.  Adhéto). 

AJDMÉTO ,  'Ai^9xi{g.  .iéç^% 
en  lat.  Adme-to  (g.  -tus),  est  dite 
fdle  de  Pontos  et  de  Tbakssa  (Ht- 
gin ,  Pr^-  ).  B  est  impossible  ici  do 
ne  pas  se  rappeler  et  la  njmfJie  Adm^ 
et  rOcéanide  Admète.  Ces  trois  per- 
sonnages raytbiqnes  eïi  un  sens  n'en 
forment  qu'un.  C'est  un  premier  être 
k  formes  quasirbumaines.  C'est  près* 
que  le  Protogone  des  Syriens,  mais 
Protogone  lepime  et  par  conséquent 
^  aux  eaux.  Du  reste  le  nom  d'Adma 
est  vague  :  ee  titre  de  nymjJie,  que  hi 
donnent  les  mytbokguea,  est  un  mot 
éminemment  moderne  appliqué  k  Pè- 
tre  mytbique  (Océanide  on  fille  de 
Tbalassa)par  des  copistes,  pour  qui 
la  signification  exacte  des  noma  était 
lettres  doses.  L'Admète ,  fille  de  l'O- 
céan, est  une  conception  assez  an- 
tiqne,  donenne  peut-être,  mais  do- 
nenne  avec  mélange  d'un  autre  âé-* 
ment.  Adméto,  fifie  de  Tkalassa  et 
de  Pontos,  est  de  k  phs  baute  an^ 
tiqmté  ;  c'est  une  Addirdaga-Anadyo- 
mène  pélasgique.  La  désinence  même 
(il,  êug)  k  prouverait  déjà.  Comp. 
Agautho. 

ADOI>  on  ASDOD,  vulg.  AZOT. 
JPc^.  Adab. 

AJDONÉE,  'A^mniç  (g.  -U),  noHi 
qne  Fon donnai!  k Bjacchuaen  Orîcii«< 
(Aosoiie^^^  sxu,  T%  s6)^  et  pat 


Digitized  by  VjOOQ IC 


leqoel  ki  Arabes  d^signuest  le  soleit 
(StraboD,  l  XVI  $  Tbéophraite , 
Hiêl.  des  Fiant.,  1.  IX,  è.'iy  II 
est  évideitt  ipe  c^est  le  mot  ténitiipœ 
Âdonaï,  Comp.  Adovu* 

ADONIS, *'a*»,i,  (g.  .<ifcf)ftt 
de  touf  les  dieux  de  la  Syrie  le 
plus  célèbre  es  Orioe.  Le  mot  Adon 
ou  Adoaaï  en  bébreu  et  géBéralement 
dans  Us  langues  sémîtiqoe^  signifie 
seigneur,  monseigneur;  et  Vsm  en  re*> 
irosTe  effeetiir^meBtles  éléments  pr»- 
cipanx  dans  une  foule  de  noms  propres 
orientanxQttd^origine  orientale  ^e  les 
rois  etlesprÎBoesporfccntdeparéféreiio»^ 
telsqn^Aaomsébediy  Assaraddon^Na*- 
bikadnésar,  Sardanapale  (Assar-4daq- 
baal  )•  Adonis  est  doi^c  une  d&omina>- 
tÎ0O  générique  afïeetée  plus  partvuliè» 
rement  par  Tnsage  au  soleil  s 'nous 
savons  ipi^il  en  fut  de  m^me  de  Baal  j 
AT ee  cette  difffrence  tontefois  que  U 
soleil  seul  a  ité  nommé  Adonis ,  tandis 
que  le  nom  de  Baal  a  élé  transporté  k 
£i  planèto  de  Satnrne  ek  a  quelques 
autres  £eu(^«  Bjuo»).  «.--SmTsaifcHé. 
siodft  cité  par  ApoUodcxr»  (liv.  m, 
«b.  ïïéj  gi,  p.  £78  éd.  de  Clavier), 
Adonis  était  «a  fils  de  Pbémx  et  d'Al^ 
iliésibée.  Seloa  Paneiea  m^tbologne 
ranjasisy  Adonis  dersût  la  naîssan» 
ce  i  Tineeste  de  Tbéias  on  Tbias, 
roi  des  Assyriens  (  6f«  liycopbron  et 
Oride;  Ant.  LiberaËs,  narraU 
nxiT;  Oraien,  HaUeutitj. ,  fi?.  III, 
T«  4o5|  Lumen,  Déesse  syrienne^ 
eb.  1 6.)y  et  de  Snynie,  sa  filk,  qnîfat 
«banrée  en  nn  arbre  da  même  noi» 
(Tarbro  k  mjrrbe  ).  Tons  les  anirep 
mjtbologues  s^aocerdent  b  mettre 
Adonis  dans  b  grando  faim^  salaire 
des  Cmyrades^  Mais  Ik  encore  il  y  a 
qnelqnes  difletences.  Ia  généalogie  k 
plus  ooBiidète  seknApellodofe,  recd* 
Se  par  r hunatos ,  non»  présenterait 
suocessÎYcment  i"  l'Aurore  anre(^  Cé^ 
pka]e,aBAni«i  marif  a*  Tîthesj 
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S^JPWlkon;  i^  À8tynoiis(mienxpeut' 
étreAstronoiis);  5**  Sandak  ;  6°  Cmyrte 
(épouse,  Métharmé);  •7°  Myrrba  ou 
Smyrne;  8**  Adonis.  Dans  cette  hypo- 
thèse Myrrba,  épouse  du  prince  égyp- 
tien Ammon ,  est  la  p^ère  d'Adonis 
sans  en  être  la  sœur ,  et  Adonis  est 
Amplement  le  petitt^fils  de  Cinyre» 
Mais  dans  le  système  généralement 
-en  vogue,  il  faut  supprimer  ui|  de- 
gré dftns  cette  table  généalogique  et 
voir  dans  Ginyre  le  père  d'Adonis. 
Qnant  an  nom  de  sa  mère  11  y  a  en» 
-core  dissidence;  et  tandis  que  les  uns 
{Servius  sur  Virg.  :  Ovid. ,  Métam.y 
ÈVé  X,  V.  309  ;  Hygin ,  F.  Lviii  ) 
veulent  que  Métharmé,  légitime  épouse 
du  roi  de  Cypre,  donne  le  jour  aa 
belAdoms,lesatttres(voy.  Ovid.  Mé-^ 
fomorph. ,  fiv.  X,  v.  i^&^et  suiv.)  re**- 
produisent  ici  Taventure  de  Thiaà 
aveo  sa  fille  et  prétendent  qu'Adonis 
est  le  fruit  d'un  commerce  incestueuf 
entre  Smyrne  et  Cinyre.  An  foad  il  y 
a  donc  parité  entre  les  deux  généalp* 

£*es  les  plus  répandues.  Adonis  dans 
langage  anti«oriental,  aati-spiritua« 
liste  des  Grecs  est  le  fruit  de  l'inceste^ 
tt  pour  nous ,  pins  habitués  aux  doc- 
trines et  au  ton  de  l'antique  Orient , 
il  doit  le  jour  b  une  essence  céleste ,  k 
«ne  femme  divine  (  épouse  et  fille 
tout  ensembk  comme  la  Maïa  de 
Brdim,etc.  ).  Qnant  k PAlpbébibée 
et  au  Pbéaix  d'Hésiode,  â  serait  inu- 
tik  et  méise  dérisdre  d'en  cberehef 
une  explication.  -<-  Ce  serait  ouHier 
an  détaï  essentiel  de  k  parenté  d'A-» 
donis  qae  de  ne  p^  mentionnef 
Oxypore,  son  frère,  ce  robuste  et  ra- 
pide voyagear  dans  k^el  Creuzef 
{SymlfoL  w.  Mythol.^^y.  VI  )â 
démêlé  nne  personnification  du  soletly 
et  ses  trois  sœars  aux  noms  beUéni'* 
cniei,  Laogore,  Orsé^ee  et  Brésîs 
que  nous  trouvons  en  eorréktiea 
avecf  YAïas.— Six  Aok  apr)s  l^»- 
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Tenture  da  roi  Tliîa5  avec  sa  fille  et  k 
inétamorplaose  de  cette  dernière,  Ado- 
nis 8^ élance  hors  de  Fécorce  deParbre 
maternel.  Astarté,  ou,  comme  le  dit 
rantiquitégréciwomaine,  Aphrodite  ou 
Yéausest  frappée  de  sa  beauté^  et  dès- 
lors^  décidée  aie  réserver  pour  ses  plai- 
sirs^ elle  le  cache,  encore  tendre  enfant, 
dans  un  coffre  dont  elle  confie' la  garde 
à  réponse  du  sombre  Aïs ,  a  Perse- 
phone  (Proserpine).  Mais  Perséphone 
a  entrevu  lecontenu  du  cofEre^  Famant 
futur  d'Aphrodite  est  nécessaire  à  son 
bonheur,  et  bientôt,  dépositaire  infi- 
dèle ,  elle  refuse  de  s'en  aessaisir.  En- 
fin il  est  décidé  que  les  deux  rivales  s'en 
référeront  au  tribunal  de  Jupiter  : 
alors  le  maître  des  dieux  décrète  que^ 
des  douze  mois  qui  composent  Tannée, 

3uatre  seulement  appartiendront  à  Fa- 
olescent  qui  devra  tour  a  tour  en  pas- 
ser quatre  avec  Perséphone  et  quatre 
avec  Aphrodite.  Cet  arrêt  est  exécuté 
à  ceci  presque  le  bel  Adonis,  préférant 
Aphrodite  a  Perséphone  et  le  ciel  aux 
sombres  demeures,  consacre  a  la  pre- 
mièreses  quatre  mois  de  liberté.  Long- 
temps après,  ajoute  Apollodore, 
Adonis  est  tué  a  la  chasse  par  un 
sanglier  que  Diane  irritée  excite  con- 
tre lui.  Ainsi  dans  cette  tradition,  la 
contestation  des  deux  déesses  qui  se 
disputent  Adonis,  et  la  sentence  de 
Jupiter ,  précèdent  la  mort  de  Famant 
et  en  sont  totalement  indépendantes  : 
nn  second  narré  au  contraire  ne  place 
le  débat  d'Aphrodite  et  de  Proser- 
pine qu'après  Faccident  qui  a  privé  la 
première  de  la  présence  de  son  amant. 
Adonis  venu  au  monde  dans  les  brû- 
lantes solitudes  de  l'Arabie,  nouveau 
domicile  de  sa  mère  métamorphosée 
en  arbuste  a  parfums  ,  acquiert  avec 
Fâge  la  plus  ravissante  beauté.  Vénus 
oui  a  persécuté  la  mère  devient  éper- 
dument  amoureuse  du  fils ,  Fenlève ,  le 
Iranspor te  dans  ses  jardins  de  Cypre  ou 
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de  SyrSeetPenivre  de  ses  faveurs.  Mais 
l'amant  de  Vénus  est  par  la  même  le  ri- 
val de  Mars.  Cependant  Adonis  qu'en- 
nuie un  long  et  monotone  repos  par- 
court les  forêts  du  Liban,  et,  malgré 
les  serments  qu'il  a  prodigués  h.  Fin- 
quiète  Vénus,  poursuit  les  béteS 
larouchés  avec  toute  Fimpétuosité  de 
son  âge.  Le  dieu  jaloux  se  change  en 
sanglier ,  ou ,  suivant  quelques  mjtho- 
graphes ,  engage  Diane  à  envoyer  un 
sanglier  contre  son  heureux  rival. 
Adonis  le  blesse ,  et  presque  aussitôt 
il  e^  renversé  et  mis  en  pièces  ^  son 
»ang  coiile  et  colore  en  rouge  les  roses 
blanches  que  naguère  foulaient  seé 
pas.  Vénus  qui  pour  le  suivre  a  tout 
quitté ,  Cythère ,  Paphos ,  Amathonte, 
Idali^ ,  arrive  sur  ces  entrefaites  etca^- 
che  le  corps  de  son  ami  sous  des  mau- 
ves et  des  laitues  (les  unes  et  les  autres 
passaient  chez  les  anciens  pour  anti- 
aphrodisiaques).  Plus  tard,  elle  le  méta- 
morphose eu  anémone.  SelonËurîpide, 
,  le  motif  qui  décide  la  chaste  Diane  à 
faire  cause  commune  avec  Mars  et  k 
servir  son  courroux,  c'est  le  ressenti- 
ment que  lui  a  inspiré  la  mort  d'Hip-** 
polyte ,  innocente' victime  des  caprices 
de  Vénus.  Quoi  qu'il  en  soit,. c'est 
alors ,  c'est  apès  cette  chasse  funeste 
qu'Adonis  privé  de  la  vie  apparaît  aux 
enfers  et  inspire  a  Proserpine  les  sen- 
timents qu'il  a  inspirés  k  Vénus.  En 
vain  la  déesse  de  la  beauté  a  obtenu 
de  Jupiter  la  résurrection  et  le  retour 
de  son  amant  ^  la^  reine  du  Styx  n'ac- 
quiesce point  k  ce  décret.  Alors  le 
père  des  dieux  renvoie  les  deux  dées- 
ses amoureuses  au  jugement  de  la 
muse  CalHope  qui  partage  le  différend 
en  ordonnant  qu'Adonis  appartiendra 
alternativement  k  Perséphone  et  k  sa 
rivale,  et  passera  six  mois  par  an  auprès 
de  chacune  d'elles.  Mais  cet  arrange- 
ment n'est  point  ratifié  par  les  contes- 
tantes 5  et  quand  Adonis  ramené  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ABO 

etiferfl  par  les  Heures  est  remis  àliz 
bras  de  sa  céleste  amante,  celle-ci 
après  six  mois  de  possession  refuse  de 
le  rendre  kPersépnone.  Noureanx  dé- 
bats y  Japiter  intervient  de  nouveau , 
et  cette  fois  jugeant  le  procès  par  lui- 
même,  il  modifie  la  sentence  de  Cal- 
liope  et  décrète  comme  dans  la  tradi- 
tion ancienne  qu^ Adonis  sera  un  tiers 
de  Tannée  k  Venus ,  un  tiers  a  la  reine 
des  enfers  et  un  tiers  a  qui  il  voudra. 
On  a  dit  auel  usage  il  fait  de  ces  qua- 
tre mois  ae  liberté.  •*-  Quelques  mo- 
difications doivent  attirer  notre  atten- 
tion. Suivant  Pbanodès  dans  son 
poème  des  amours  (  voy.  Plutarq., 
Banquet  j  di.  4  et  5  ,  et  Ruhnken, 
Episu  criU  ;  II,  p.  390  et  suiv.  ), 
c'était  Dion jse  (Bacchus)  dui  avait* 
enlevé  Adonis.  Ainsi  le  débat  ero- 
tique serait  non  pas  entre  deux 
déesses ,  mais  entre  un  dieu  et  une 
déesse  tous  deux  également  épris  des 
cbarmes  et  de  la  jeunesse  du  fils  de 
Cinyre.  Mous  y  reviendrons.  Le  Scho- 
liaste  d* Apollonius  de  Rhodes  (sur 
chant  I,v.  952  ^  cf.  le  gr.  Etym.,  art. 
'AÇeùpf/g'^  et  bibUoth.  crit.yUy  17, 
p.  1 3  )  rapporteque  Vénus  avant  d'a- 
voir commerce  aVec  Adonis  avait  Bac- 
chus pour  amant ,  et  même  était  en- 
ceinte d^un  fils.  Bacchus  partit  pour 
rinde ,  et  c'est  pendant  son  absence 
qu'Aphrodite,  bée  avec  le  fils  de 
Cinyre,  mit  au  monde  le  fruit  de  son 
premier  amour.  Ce  fut  Priape ,  ce  gar- 
dien des  jardins  et  des  vergers ,  celte 
personnification  du  phalle,  ce  dieu  de 
Lampsaque  que  Hug  regarde  comme 
une  espèce  de  caricature  d'Adonis. — 
Le  sanglier  qui  tue  Adonis  était  nommé 
chez  les  Phéniciens  Alpha,  c^est-k- 
dire  le  cruel  {Voj,  Lexlif.  inédit 
de  la  biblioth.  Goislin ,  p.  604.,  n^  5  ). 
-—Nous  avons  va  ci-*dessus  Adonis  naî- 
tre dans  l'Arabie  \  d'autres  légendaires 
placent  son  berceau  dans  la  Syrie  y  et 
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cnielques  uns  enfin  dans  Pile  de  Cypre. 
Ces  divergences  tiennent  en  partie  k 
celles  auxquelles  donne  lieu  le  nom  de 
son  père.  Le  fils  deThias,  les  fils  de 
Phénix  ne  peuvent  guère  voir  le  jour 
qu'en  Syrie;  le  fils  de  Cinyre  doit 
avoir  Cypre  pour  patrie.  Du  reste  on 
expliquerait  facilement  les  deux  fait» 
par  cette  remarque  simple  qu'on  peut 
tout  k  la  fois  être  originaire  d'un  pays 
et  natif  d'un  autre,  c'est-k-£re  qu  il 
est  possible  d'avoir  deux  patries.  Mais 
ces  explications  même  sont  ici  super- 
flues. Le  scholiaste  de  Lycophron 
(  sur  Cassand.y  v.  829  )  a  eu  le  tort 
d'en  tenter  une  qui  tout  aussi  inutile 
est  en  même  temps  bien  plus  mau- 
vaise. Elle  consiste  k  supposer  l'exis- 
tence successive  de  deux  Adonis.  — ^La 
mort  cruelle  et  l'espèce  de  résurrection 
d'Adonis  donne  lieu  k  une  des  fêtes  les 
plus  remarquables  de  l'antiquité.  On 
derine  qu'il  s'agit  ici  iea  Adonies  qui 
dans  Alexandrie,  dans  Athènes,  k 
Byblos  et  ailleurs  étaient  célébrées 
avec  la  plus  grande  pompe.  Il  parait 
que  dans  certaines  contrées  la  fête  du- 
rait huit  jours  :  vulgairement  elle  n'en 
excédait  pas  deux  ou  trois.  ISous  allons 
voir  la  raison  de  ces  différences. 
Les  Adonîes  se  composaient  essentiel- 
lement de  deux  parties^  Tune  consa- 
crée au  deuil  et  aux  larmes  se  nommait 
Aphanisme  c'est-k-dire  disparition; 
l'autre  destinée  aux  réjouissances  qu'ex  • 
citait  le  retour  du  héros,  portait  en 
conséquence  le  nom  d'Hevrèse  ou 
découverte.  Est-il  vrai,  comme  le 
prétend  Meursius,  que  dans  quelques 
localités  les  deux  parties  de  la  fête  se 
célébraient  k  six  mois  de  distance ,  soit 
en  commémoration  des  six  mois  passés 
auprès  de  Proserpine  (  il  faut  noter 
que  les  légendes  disent  quatre)  soit 
par  allusion  k  la  migration  périodique 
apparente  du  soleil  dans  l'hémisphère 
austrstl?  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^est 
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(|iio  peut  rordinairf  lea  deux  sdlen** 
uitëa  se  auivaient  a  peu  de  distance ,  et 
que  rintervaUe  au  plus  de  huit  jours 
se  réduisait  souv^t  k  un  seul.  Dans 
ee  cas  la  durée  entière  des  Adonies 
était  de  trois  }ours.  De  plus,  les  deux 
fêtes  ne  se  succédaient  pas  dans  le 
même  ordre.  A  Biblos  la  Tête  des  lar- 
mes précédait;  Athènes^  Argos y  Ale- 
xandrie ,  célébraient  THévrêse  avant 
rApkanisme.  Cette  différence  dans  les 
deiârites  se  rapporte  probablement  h 
eeUe  àci  deux  légendes  ;  puisque ,  à , 
diaprés  la  ipks  romanesque  et  la  phw 
moderne  des  deux.  Venus  ne  se  livre  ï 
h  )oie  d'avdr  retrouvé  son  amant 
qu'après  avoir  pleuré  sur  sa  perte ,  le 
caractère  de  la  plus  ancienne  est  de 
nous  faire  voir  d'abcrd  la  contestation 
des  deux  amantes  d'Adonis,  puis  Ado*- 
nisdans  tout  Téclat  de  sa  beauté ,  en- 
fin Adonis  blessé  k  m(»n ,  en  d'autres 
termes  PApbanisme  après  THévrèseb 
« —  Toutefois  il  paraît  que  des  deux 
parties  intégrantes  de  la  fête,  l'Aphn- 
nisme  était  la  plus  célèbre  et  la  plus 
magnifique.  Cest  de  celle-lk  que  nous 
entretiemirat  les  descriptions  des 
poètes  anciens;  c'est  pout  celle«lk 
qu'ils  seid)lent  avoir  composé  des 
nymnes(yej.  Bien, /df^tf.  1);  c'est  à 
€e)le4kque  vaquaient  les  femmes  is'* 
raélites  auxquelles  Ézécfaiel  reprodiaï 
de  verser  des  {^urs  sur  Thammous. 
Une  procession  magnifique ,  mais  où 
tout  respire  et  inspire  la  tristesse, 
ouvrait  d'ordinaire  îa  cérémonie  qne 

Ïjelquefeis  elle  terminait  comme  nous 
verrons  plus  bas  :  parmi  les  prêtres^ 
des  eanëpnores  marcbaient  charge 
de  corbeiâes ,  de  gâteaux ,  deparfums, 
de  fleurs,  de  branches  d'arbres.  On 
se  rendait  ainsi  près  d^un  catafalque 
colossal  sur  lequel  des  femmes  laïques^ 
mais  des  femmes  de  la  plus  haute  dis«- 
tinotion,  étendaient  solennellement  de 
fiches  tapia  dn  ponrpi e  :  Vou  j  con^ 


chait  ensuite  une  stalife  d'Adoâis, 
à  la  plaie  sanguinolente ,  timide  et  pale 
comme  l'être  que  la  vie  abandonne, 
mais  beau  encore.  Sur  un  Ht  voisin  et 
quelquefois  sur  le  catafalque  même, 
une  Vénus  Epitymbie,  c'est-Mire  è 
la  tombe  (Koy^  Visconti ,  Mutée 
Pio-Clémenu  ,  t.  IV,  pi.  3S),  que 
représenta  plus  d'une  fois  une  ao- 
trice  vivante,  se  livrait  k  toutes  lea  dé*» 
monstralions  d'une  muette  donleur» 
La  flûte  gingrine  taisait  entendre  des 
sons  lamentables;  desh  jmnes  de  deuit, 
proprement  Adonidies  ,  'A/m/Zi^ > 
retentissaient{Voy.Théoerite,  I4yit* 
XV ,  v.  1 5 1  et  suiv.)-  Les  femmes  qqâ 
venaient  en  foule  k  la  cérémonie  pa- 
raissaient sans  ceinture,  les  c^ef eux 
épars  ou  la  tête  rasée  et  en  robe  de 
deuil.  Une  mélancolie  vague  >  un  bmI 
et  presque  voluptueux  abandmi  vespi«- 
raient  dans  kurs  poses,  dans  kuTf 
gestes,  àms  leur  démarche  chance*^ 
lante.  A  Biblos  même ,  eeïes  qm  refi»- 
saient  de  prendre  part  au  deuil  étaient 
obligées  ae  s'abandonner  un  jour  du*- 
rant  aux  pieux  visiteurs  de  la  tmabe 
d'Adonis  et  de  consai^er  k  son  autcil 
le  prix  de  la  preslitntion  sacrée.  Enfin 
vers  le  déclm  du  jour  on  procédait  k 
l'ensevdissement  solennel  du  dieu  3  ee 
dernier  acte  de  la  cérémonie  funèbre 
était  diversifié  par  des  ^nsodes  nomt- 
breux,  probablement  ndèlts  images 
de  ce  qm  se  pratiquait  en  Syrie  dans 
les  inhumations  :  de  suaves  parbunsi 
des  eaux  Iknpides  inondaient  ee  cerps 
d'alb&tre  dont 

Le  GoèTle  aux  fots  poi*  Mot  fHBt  lavfv  Im  pWii. 

Nous  devons  wrtout  remarquer  le  sa»- 
erifiee  funéraire  dit  Cathedra  (siège)^ 
probablemeni  parce  que  la  plupart  des 
assistants  étaient  assis  :  on  sait  que  les 
anoiensreprésententfréquemmenidane 
cette  attitude  les  pwsonnages  qui  ver^ 
aenidf  s  lasmea.  Diaa  les  mugniiqnei 
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ÂémâM  Alaandme»  on  portait  pro*- 
eesaioiyieUeBeiii  Teffigie  du  dieu  jhs^ 
ou^à  la  mer,  Ahnmié  ennemie  snîvant 
1  antique  eroyance  égyptienne ,  et  on 
h  pécîpitait  dans  les  flots.  Ubionnenr 
de  porter  la  statue  sainte  ^taii  T objet 
de  h  rivalité  des  feromes  les  plus  qna* 
Ufiées  d'Alexandrie ,  et  même  des  rei- 
nes. Suîfant  Laoîen  {Déesse  s^té ,  ch. 
7,  t.  IX,  p.  00,  éd<  Denx^Ponts),  Içs 
céléhiants  abandonnaient  alors  à  h 
ner  un  panier  d^osier  qui ,  poussé  par 
ks  vevts  allait  aborder  snr  les  ce  tes  it 
h  Pb^iieie  oh  il  était  attendu  avec 
inpatieiiçe*  A  peine  arrivé  sur  la  plage 
il  était  en  grande  pompe  transporté 
an  temple ,  puis  examiné.  Une  tête 
mystérieuse  s^of&ait  aux  regards  ^ 
et  les  lamentations  de  la  veille  dispa-* 
raisfiûent  devant  les  joies  et  les  pom-** 
pes  dn  lendemain.  Saint  Cyrille  ajoute 
ooe,  dans  cette  espèce  d'esquif,  k  eèté 
ne  la  tète  divine  se  trouvaient  des 
lettres  par  lesquelles  PÉgypte  invitait 
la  Syrie  k  se  réjouir ,  vu  que  le  dien 
pleuré  par  elle  était  retrouvé.  Il  est 
dair  que  cette  dernière  circonstance 
des  c^éraonies  adoniqnes  reflète  les 
aventures  postbumes  d'Osiris  tant6t 
perdu  ponr  Isis  ou  l'Egypte  son  épouse, 
tantôt  trouvé  par  fMe  dans  une  des 
colonnes  dn  palais  de  Bibles  (  ^o^. 
Osinis),  et  en  elfet  il  ^  a  tant 
de  traits  communs  a  Osiris  et  k 
Adonis  ^  que  nous  ne  répudierons  pas 
entièrement  le  système  des  savants 
(Dnpttis,  etc.  )  qui  appellent  le  pre- 
mier Adonis  égyptien  et  désignent  le 
deuxième  par  la  périphrase  d'Osîris 
pUaicien  (  Orig.  d^  cuit. ,  liv.  III, 
db.  I  a).  On  regardait  comme  de  mau^ 
vais  augure ,  du  moins  en  Grèce  ,  la 
fètede  TA^anisme;  et,  quand  la  flotto 
adiénienne  sous  les  ordres  de  Démos* 
tiiène  et  deNioias  eut  été  anéantie,  lu 
superstition  atbéniemM  ne  manqua  pa^ 
étcompteiCp«nni  leycat^ts*  qui  Rivaient 
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tnt  manqnerPexpéAtionrknpmdence 
des  amiraux,  qui  avaient  mis  a  k  voile 
le  jour  où  Pon  célébrait  la  partie  iti- 
néraire des  Adonies.  — *•  La  fête  de 
la  résurrection  ou  du  retour  com- 
mençait vraisemblablement  par  quel- 
que chose  d'analogue  k  ce  que  nous 
Tenons  de  dire  sur  la  réception  du 
coffret  théopbore  k  Bibles.  Adonis 
est  retrouvé.  Adonis  est  de  retour! 
tel  devait  Mre  le  cri  des  prêtres  qui 
«montaient  l'ouverture  d'une  cérémo- 
nie nouvelle.  L'el^ie  du  dieu  qui  aHaft 
échapper  k  l'empire  des  ténèbres  %- 
gnrait  encore,  du  moins  presque 
partout ,  sur  le  catafalque  ou  le  lit 
de  la  veille I  mais  k  la  pâleur  delà 
mort  avait  succédé  celle  de  la  conva- 
lescence 2  les  pleurs,  les  hymnes  la- 
mentables ,  avaient  cessé  et  fait  place 
k  une  joie  tendre,  mais  en  quelque 
sorte  craintive  et  incertaine  !  au- 
tour de  l'estrade  funéraire  et  le  long 
des  murailles  saintes  ,  àe^  paniers 
de  jonc,  des  vases  d'argSe,  des 
corbeilles  de  bronxe,  d'or  ou  d'ar« 
gent,  suivant  l'opulence  des  temples 
ou  des  dévots  qui  contribuaient  k 
l'ornement  de  la  fête,  étaient  rangés; 
et ,  «ouverts  de  jeunes  tiges ,  de  pous^ 
ses  tendres  et  verdoyantes  que  déve- 
loppait dans  un  terreau  choisi  et  meu- 
ble l'action  d'une  chaleur  concentrée, 
étalaient  autour  du  bel  et  faible  Adonis 
renaissant  une  image  de  la  végétation 
printanière.  Du  blé ,  du  fenouil ,  des 
mauves,  de  la  laitue,  tels  étaient 
r  Vov.  Hé8ych.,p.  102  de  l'ed.  Al- 
bert! )  les  principaux  éléments  de  c^ 
jardins  improvisés  que  quelques  jours 
avaient  suffi  pour  faire  naître,  que 
quelques  jours  devaient  flétrir.  De  Ik 
Fexpressîon  proverbiale  de  jardins 
d'Adonis  (  »»«•!  "kivuhs)  «  célèbre 
ehex  lea  Grecs,  depuis  Euripide  et 
Pkton  jusqu'aux  temps  de  la  déca- 
dence dea  lettre»,  peut  dé^^ner  dei 
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jouissances  frivoles  ou  peu  solides 
(Ëustathe,  surl'Odyss.  y  ch.  XI,  p. 
1 1 7  0  et  sui?.  ;  Eudocie,  Violar. ,  art. 
Kîîr.  'ki.\  Wytlenbach,  sur  le  traité 
de  la  tard,  veng,  par  Plutarque, 
p.  79  ).  —  La  légende  d^ Adonis  est 
une  de  celles  qui  se  plient  avec  le 
plus  de  facilité  a  des  interprétations 
difTérentes  qui  jouissent  chacune  de 
quelque  degré  de  probabilité,  qui 
fnême^  il  faut  le  dire,  peuvent  exister 
et  se  soutenir  les  unes  en  présence  des 
autres.  De  toutes  ces  interprétations 
cependant  la  plus  importante  comme 
la  plus  féconde  est  celle  que  donne  Pas- 
ironomie.  ^—  Rien  de  plus  célèbre 
chez  les  anciens ,  on  le  sait,  que  la  di- 
vision du  zodiaque  en  deux  parties  par 
Féquateur  aux  deux  points  équi- 
noxiaux,  et  par  suite  la  séparation 
soit  de  Fespace,  soit  du  glohe  terres- 
tre en  deux  empires,  Pempire  du  bien 
ou  de  la  lumière ,  Tempire  du  mal  ou 
des  ténèbres.  Isis  et  Nephté  dans  la 
langue  populaire  de  la  théologie  égyp- 
tienne étaient  les  symboles ,  les  per- 
sonnifications féminines  de  ces  aeux 
empires;  Vénus  et  Proserpine,  ou, 
pour  employer  la  terminologie  grec- 
que ,  Aphrodite  et  Perséphone  jouent 
le  même  rôle  dans  les  croyances  de  la 
Phénicîe  et  de  la  Grèce.  L*hémisphère 
supérieur,  Thémisphère  boréal,  celui 
dont  notre  Europe ,  dont  TAsie  entière 
et  la  portion  de  TAfrique  connue  des 
anciens  font  partie,  aux  yeux  des 
Asiatiques,,  aes  Égyptiens  et  des 
G  recs ,  voila  Vénus  5  l'hémisphère  aus- 
tral, rhémisphère  par  nous  proclamé 
inférieur,  celui  qu^babitent  nos  anti- 
podes, était  pour  eux  Perséphone. 
Dès-lors  on  comprend  qu^Adoms  dans 
les  bras  de  Vénus ,  représente  le  soleil 
s'élevant  de  plus  en  plus  sur  Thorizon 
des  contrées  situées  au  nord  de  Péqua- 
teuT,  tandis  qu'au  contraire  Adonis 
dans  les  bras  de  Proserpine  y  c^est  Ta»- 
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tre  dû  jour  redescendant  au-dessous 
de  la  ligne  équinoxîale,  désertant  Thé^ 
misphère  septentrional,  abandonnant 
la  lumière  pour  les  ténèbres^  la  force 
pour  l'impuissance,  la  joie  pour  le 
deuil,  la  vie  pour  la  mort,  en  un  mot 
l'éblouissante  Aphrodite  pour  la  som- 
bre Perséphone.  Et  que  l'on  n'objecte 
point  avec  une  exactitude  géométrique, 
que  l'hémisphère  boréal  n'est  pas  plus 
que  l'hémisphère  méridional  le  do- 
maine privilégié  de  la  lumière,  puis- 
que c'est  le  soleil,  le  soleil  seul  qui  dis- 
Îtense  a  notre  planète  lumière ,  cha- 
eur,  fécondité,  végétation;  puisque 
ce  grand  astre  en  passant  dans  ce  qu'il 
nous  plaît  d'appeler  l'hémisphère  in- 
férieur y  transforme  de  même  l'hiver 
en  été,  la  nuit  en  jour.  U  ne  s'agit 
point  ici  de  donner  la  vraie  théorie 
desphénomènes  astronomiques  :  quelle 
était  la  théorie  des  anciens,  la  théorie 
des  collèges  sacerdotaux  de  l'Orient? 
voila  la  question  :  la  solution  ne  peut 
être  incertaine.  — -  A  côté  de  cette 
txighsQ  solaire  du  mythe  qui  nous  oc- 
cupe se  groupent  naturellement  deux 
explications  que  nous  a  conservées  Jean 
le  Lydien  (p.  88  de  l'éd.  deSchow). 
Dans  l'une  Adonis  représente  le  mois 
de  mai,  le  printemps  qui  vient  tuer 
l'été  ou  mars  sous  la  forme  d'un  porc, 
animal  d'une  nature  ardente  :  dans 
l'autre  Adonis  serait  un  symbole  du 
blé;  le  rôlc^u  porc  ennemi  perpétuel 
des  biens  de  la  terre  se  conçoit  de  lui- 
même.  Le  scholiaste  de  Théocrite 
(  sur  IdyLlily  v.  48  )  modifiait  heu- 
reusement cette  théorie  en  montrant 
dans  le  blé ,  six  mois  ,  ou  a  peu  près , 
enseveli  dans  le  sillon ,  puis  six  mois 
embellissant  la  surface  du  champ  nour- 
ricier, une  image  parfaite  de  la  desti- 
née d'Adonis.  Ammien  MarceUin  indi- 
que même  (  liv.  XIX,  ch.  I;  cf.  Por- 
phyr.  dansEusèbe,Prép.  év.  liv.III^ 
ch.  X 1 9'etc.  )  que  la  philosophie  sacer- 
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dotale  était  paryenue  a  généraliser  ces 
idées,  puisque  dans  les  illustrations 
mystiques  du  mythe  d^ Adonis  et  de  ses 
apparitions  périodiques ,  le  jeune  dieu 
était  Temblème  des  fruits  de  la  terre 
arrivés  a  la  maturité.  Qui  eût  empêché 
d'y  voir  l'emblème  de  tous  les  fruits  y^ 
de  toutes  les  plantes,  de  toute  l'his- 
toire de  la  végétation?  qui  eût  empê- 
ché de  voir  dans  le  dieu  mutilé,  ina- 
nimé, le  repos  périodique  de  la  sève, 
dans  le  dieu  renaissant  la  sève  sortant 
de  son  inaction  et  circulant  dans  toutes 
les  veines  de  la  plante!  et  pour  redes- 
cendre a  des  scènes  plus  spéciales,  qui 
eût  empêché  de  reconnaître  dans  l'a- 
mant périodique  de  Persépbone  et 
d^Astarté,  le  sol  tour  k  tour  jachère 
infertile  et  riche  guéret,  ou  bien  le  vé- 
gétal tour  k  tour  emprisonné  dans  la 
terre  et  réexposé  a  1  àir  libre?  Rien 
ne  prouve  que  toutes  ces  explications 
aient  été  saisies  par  les  anciens^  mais 
rien  ne  prouve  qu'elles  ne  l'aient  pas 
été  -  toutes  sont  dans  le  génie  allégori- 
que de  l'Orient,  toutes  sont  d'accord 
avec  le  ton  et  l'esprit  du  mythe  ;  enfin 
et  c'est  le  point  le  plus  important ,  tou- 
tes découlent  naturellement  les  unes 
des  antres.  Creuzer  va  jusqu'à  voir 
dans  Adonis  comme  dans  Osiris ,  qui 
quelquefois  est  pris  pour  le  Nil ,  un 
fleuve  dont  certains  phénomènes  cor- 
respondent k  des  phénomènes  célestes 
analogues  (Voy.  SymhoUh  und  Myi- 
tholog. ,  liv.  IV,  ch.  3,  onde  la  trad. 
franc,  t.  II,  p.  54.  ).  Un  seul  fait  ma- 
tériel Ta  mis  sur  la  voie  de  cette  con- 
jecture ,  qu'au  reste  il  a  eu  l'extrême 
bon  sens  de  ne  point  poursuivre  :  c'est 
la  teinte  rougeàtre  que  prenaient  k 
certaine  époque  de  1  année ,  proba- 
blement celle  de  la  fête ,  les  flots  d'une 
petite  rivière  côtière  qui  passait  a  Bi- 
dIos  et  qui  portait ,  peut-être  grâce  k 
cette  circonstance ,  le  nom  d'Adonis. 
Çetleyîvière  qui  allait  se  perdre  dans 
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la  Méditerranée  et  qui  même  (Lucien^ 
Déesse  syr.y  8)  colorait  les  eaux 
marines  en  rouge  assez  loin  de  son 
embouchure,  prenait  sa  source  dans 
le  mont  Liban  sur  lequel  les  légendes 
placent  le  théâtre  de  la  chasse  funeste 
au  héros.  C'est,  disaient  les  poètes, 
au  sang  du  jeune  chasseur,  que  les 
eaux  du  fleuve  devaient  leur  nuance.' 
Les  modernes  y  soupçonnent  plutôt 
quelques  friponneries  ae  la  part  des 
prêtres.  Toutefois,  s'il  faut  en  croire 
un  voyageur  qui  se  donne  pour  témoin 
oculaire  de  ce  phénomène  (  Maun- 
drcll ,  f^oyage  d'Jlep  à  Jérus, , 
p.   34,  et  dans  la  Samml.  orien- 
talisch.  Reisen  de  Paulus,  t.  I,  p. 
47),  il  faudrait  l'expliquer  par  l'éro- 
sion de  quelques  terres  rouges  dont; 
les  hautes  eaux  détachent  et  charrient' 
des  parcelles  k  l'époque  ci-dessus  in- 
diquée. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer-- 
tain  qu'entre  k  légende  moderne  si 
artistement  brodée  d'Adonis  et  la- 
nuance  passagère  des  eaux  du  fleuve 
homonyme ,  il  y  avait  quelque  rap- 
port :  mais  pour  que  le  neuve  eût  été 
vraiment  un  Adonis  terrestre,  comme' 
le  Nil  un  Osiris ,  il  faudrait  que  le  pe- 
mier  apparût  comme  un  grand  fécon- 
dateur, comme  un  bienfaiteur  de  la 
région  qu'il  arrose  fil  faudrait  que  la 
Syrie  pût  être  prise  pour  Astarté,- 
comme  la  vallée  egypiienne  pour  Isîs. 
C'est  ce  qui  n'est  pas  ;  et  la  nature  en 
Syrie  n'a  pas  plus  de  rapport  avec 
l'Egypte  que  le  ruisseau  de  fiiblos  no 
ressemble  au  Nil.  —  Dans  toutes  les 
considérations  qui  précèdent  ,   nous 
nous  en  sommes  tenus  k  la  lettre  du 
jugement  de  la  nymphe  Calliope ,  c'est- 
à-dire  que  nous  avons  toujours  sup-  ' 
posé  Adonis  partageant  également  «on 
temps  entre  ses  deux  maîtresses  et 
donnant  six  moisk  la  reine  sombre, 
six  mois  k  sa  resplendissante  rivale. 
Cependant  les  deux  légendes  disent  ex« 
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SreMJmeat  ^'Âdolûs  Ukté  on  tiers 
e  l'Anafe  consacrait  à  Yéms  ces  qua- 
tre mois  d^indép^dance  et  par  eoHsé- 
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ptoàe  en  sanglier,  et  Sommonakodom 

meurt  empoisonné  pour  avoir  mange 

«..  «^  L  -x      -'^  j      T,"  —  r~r —"--    de  sa  chair.  Vulgairement  on^regar- 

sut     *"'"  ^/T^r  ¥/^^    daît  le  sanglier  comme  symb^e^  de 
•unple  coanawsaace  de  Tantiquité  suf-    1%^  ••  ,     J.     : 

fitpour  sentir  (juela  périodicité  semés*    Hesi 
trielle  fot  ici  l'idée  primittVe  et  fonda 


mentale,  et  que  la  division  de  Tannée 
cîn  4rw«  parties  dont  deux  se  trouvent 
en  défimtâve  appartemr  k  la  rwne  de 
riiémiephèr*  supérieur  tient  k  unemo- 
dificali^n    évidemment    postérieure. 
Est-ce  k  la  Phénicîe ,  la  Cilicie  ou  VÛe 
de  Cyprej  est^e  k  la  Grèce  qu'A  con- 
vint de  Tattribuer?  c'est  ce  que  nous 
n©  décidei'Oûs  pas.  Quant  k  1^  pensée 
OH  k  l'aperçu  dont  elle  est  l'enveloppe 
aymboUque,  il  est  probalile  que  c'est 
ou  l'observation  attentive  des  aurores 
et  descrépusbules  qui  prolangent  de 
plus  d'ufl«  lieur«  et  demie  la  durée  de 
chaque  jour  et  dont  la  somme  par  con- 
«équ^nt  ajoute  beaucoup  k  celle  du 
tojp»  pendant  lequel  l'bémispbèré  su- 
périeur jouit  du  bienfait  de  la  lumière, 
ou  le  peu  de  longueur  de  la  période 
des  frimas  sons  le  ciel  de  k  Syrie  et 
delaGrèoe — ^Dupuis,  eiclnsif  et  géo- 
métriquecomme  k  son  «dinaire,  cber- 
die  laborifliisement  quelle  est  cette 
Aphrodite  ou  Astorté   amante  d'A- 
donis, et,  après  avoir  longtemps  hé- 
sité entre  la  planète  dé  Vénus  et  U 
lune,  il  se  décide  pour  cette  dernière. 
G  est  encore  Dupnis  que    nous  re- 
trouvons k  la  tête  de  ceux  qui  ven- 
tent jeter  du  jour  svr  l'intervention  du 
awigUer  dans  notre  légende.  Le  san- 
gher  en  effet  est  Ik  un  trait  àts  plus 
importants^  on  le  retrouve  dans  plu- 
«enrs  mythes  exotiques;  chez  les  Scan- 

fdwaves,  Odin  est  blessé  par  un  san- 
sr  5  dans  les  traditions  ludochinoises 
dieu  du  jour,  Sommonakodom, 
trunoDhe  dnn  épouvantable  géant  k 
t^kénssfe  de  serpents  ;  mais  comme 
Maralo  BOBstre  vaincn  se  métamor- 


Ce  que  les  défenses  aiguës ^ 

du  sanglier  ofiTrent  quelque  analogie 
avec  le  manteau  des  frimas  dont  on 
s'imagine  voir  l'hiver  enveloppé.  Mais 
pour  l'auteur  de  l'Origineties  cultes, 
ce  sanglier  n'est  plus  que  le  sanglier 
d'Erymanthe,  un  des  paranatellonsdu 
scorpion  :  or ,  dit-il ,  c'est  dans  le  si- 
gne du  scorpion  que  passe  Adonis  lors- 
qu'il abandonne  l'hémi^hère  supé- 
rieur, et  déplus  ce  signe  zodiacal  est 
un  des  domiciles  de  Mars  :  il  a  donc 
été  naturel  que  Mars  envoyât  le  san- 
glier. Pour  nous,  quelque  ingénieuse 
que  soit  cette  interprétation ,  nous  nei 
pouvons  l'accepter  :  il  nous  semble  que 
le  seul  fait  auquel  il  convienne  de  don- 
ner ici  un  sens,  c'est  le  sanglier;  et 
nous  nous  en  tenons  volontiers  au  sys- 
tème de  ceux  qui  voient  dans  le  sombre 
et  sauvage  mammifère  le  symbole  de 
râpre  saison,  quoique  les  analogies 

Sar  eux  signalées  soient  bien  chétives* 
fais  qu'on  fasse  intervenir  Mats  dans 
cette  fable  autrement  que  comme  prinr 
cîpe  funeste  et  avec  des  intentions  tout 
humaines,iIn'yaplusrieflicid'orienlal, 
rien  de  sacerdotal,  rien  de  simple  et  do 
riche  de  sens.  C'est  aux  Crées  ef  k  uqq 
époque  relativementmodemequ'ilfaat 
renvoyer  ces  émsodes  ajoutés  k  plai- 
sir ,  ces  scènes  de  drame  ou  de  roman 
ces^onV»/Te  mythologiques.  Pour  eux 
cpii  avaient  admis  de  longue  main  l'in- 
iimif  é  amoureusede  Vénus  etde  Mars, 
lorsque  l'on  importa  en  Grèce  le  my  tb© 
(TAdom's,  Tamour  de  la  déesse  pour 
Tadolescent  ne  pouvait  manquer d^i/ 
une  infidéhté.  Delà,  jalousie,  vem-v 
geance  ,  et  pour  arriver  a  cette  ;F»n- 
geance,  unsanglier;  pourjustifîerl'ap- 
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ErldoB  du  f  ai^i» ,  caopâration  ip 
ane  en  courroini  pour  motiTcr  le 
courroux  de  Diane,  reteur  a  la  mort 
4^Hîppobte!  Qui  ne  reconnaît  ioi{l*e8* 
frit  fabolenx  et  conteor  dp  la  race 
grecque?  «<r- Ce  qu^il  nous  importe  4e 
ne  pas  oublier  dans  cette  analyse,  c^est 
h  Buancecaractéristiquede  notre  dieu- 
«oleil.  Cette  nuance,  c^est  (jaelciue 
cbose  de  vme,  de  mou,  d'indécis, 
d'^eftémkkiy  de  chancelant  :  on  dirait  un 
&ntôme  sans  corps,  sans  nerCs,  et 
dont  le  cœur  ne  bat  peint.  £n  vain  la 
légende  répète  les  mots  de  résurrec* 
lion,  le  mort  de  la  Teille  n'est  pasreur 
tré  dans  la  plénitude  de  la  yie^  une 
létfaargpe  invincible ,  une  tqrpeur  quH 
ne  peut  secouer  pèsent  smr  sa  tête  :  il 
faut  qu^il  passe  lentement  par  tons  les 
degrés  de  la  conTakacence,  heureux 
s'u  recouvre  jamis  ce  qu*il  a  perdnl 
En  vain  anisi  Fardcmle  Aphrodite  sf 
{(licite  devoir  recanquis  son  amant  x 
ses  bras  n'enlacent  quePombre  d'Ado^ 
nis.  L'eunudûsme ,  Timpuisiance , 
Toilà  ce  Qu'elle  a  repris  ï  sa  riraie.  Las 
puanyef  éphémères,  les  molW  laitues, 
les  tiges  minées  qi^i  lie  ye^re»t.se  mir 
tenir  et  qui  rampent  m  U  s») ,  1^ 
tendres  et  firele^rameaui^  qtMPf^iyài^ 
çQ  bas  leur  fegilb^e ,  ceowntf  les  plen? 
reuaes  leur  (é^^e^^^Up  ve^ur^ 
précaire  et^upe ,  tout  est.ep  }iarm«r 
nie  avec  la  faibI/B^«  4u  héros  ^mtm 
9nr  les  confins  de  IjEi  vie  .et  dejamorl^ 
^f  hhmw/i  P^  de  Voi^e ,  d^  la  force 
f t  Mai}fL\Um^^^  hfi  «çolql  luirm^nMr 
pr^^^nie  cefte  im^  ^sq^  échappé 
aux  qu^p  .fîgAes  ^o4iacaux  |es  pluf 
fupe^s  à  fiqn  écl^?  ilda^de  sur  le 
glcAe  dp^  r^yoJif  dioul,e^  je^t  oUiqu^es. 
Ainsj  }p  triçtp  P^iris  ^qtrouyé  paf  ^ 
yeuve  pe  ^i  donne  q^'un  fi^s  faible  ,et 
p;utti)é,]lepàle  parpoorate.  S-Mido^? 
jÇandftilc.çnJLjdie ,  ^tjs  ç?i  Phryg?e , 
Cinjce.en  Qjpre,  nous  ofif  eut  tçus  le 
^nèms^m^ç^^ ,  ^ncjis  qu'p  p  wtf  ^f 
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leDjiuaderÉg^yleSandakdeb 
Cilicie,  THe»^  grec,  le  Melkarth 
deTyr,  fardent  bandés  delà  Perso 
apparaissent  radiettX,puissants,ini^inp» 
edues,  beaux  d'orgueil  et  de  foreur. 


Tous  sont  deasymboleedu  solesl;  i 
dans  ceux-ci  nous  reconnaissons  le  s^ 
letl  k  l'époque  solstiôale,  et  lorsque 
son  disque  perpendicidaire  embrast 
notre  hoiisphère;  ceux-Jà,  et  phia 
spécialement  Adonis ,  représentent  le 
même  astre  k  l'automne  et  au  pria* 
temps ,  k  l'époque  funeste  où  il  seodile 
disparaître  etk  l'époque  heureuse  oi 
iaible  et  pile  encore ,  il  rieM  pourtant 
rasséréner  les  cieux  et  promettre  d# 
nouveaux  bien£u4s(Comp»  surtout  les 
art»  AcxTOAnr,  C<9arnB,1|fHDAK.y 
puis  en  «econde  ligne  tous  ceux  cpie 
nous  venons  d'indiquer  pfafts  haut)« 
AjouteronsrMus  qu^à  ce^  nuance  si 
piarquie  d'éaervatîon,  d'impuissance, 
aie  Ke  pcnt^étre  l'andn^ynisaie  dont 
toutes  les  jreligione  orientales  furent 
prodigues  f»anr  leurs  ^raiidji  dieax 
lFhypA»miamsEp  BuIiiTuiE,  ete.), 
ou ,  ce  qui  i^tait  .aussi  une  manièro 
4e  eonoevoîr  l'^rogynisme  dans 
i'^ptîqwti^^  la  Qo-eiûsteinoe  de  Itai^ 
^^tk$  amoureuses  avfc  les  deux  saxea? 
AjBdantaptifd'Apbrodite,  amant  pa* 
pide  Baccbus  (  Vov.  fius  haut  la. citât* 
4e  Pbanoclès),  l'i^cMieecenA^st  tour-ftr 
tour  homme  pour  U  déesse  et&mra» 
Do^r  le  dieu.  Peut^tre  le  3iythe  sî 
eni^atique  du  Wtéla^npyge  s'apptique- 
t-41  ^u  hfàAdémfi  tout  msé  bien  (pi  an 
ngQureux  Hercule ,  puisqae  tous  deua^ 
^oint  également  des  p^soimi&atioas 
polaires  et  que  te  Méla«ipv§e«st  l'as^ 
tre  dM  fOfir  pas#a^t  dans  1  hémisphère 
opposé  au  nôtre,  jeu  d'autres  termes 
no]iis  iourpf^nt  le  dos  (ftvyif  )«  ]>ans 
un  sens  tran^ieeDdantal,  mais  rare^ 
ipent  prQ^Umé,  Adpnis  rapprocha 
d'Osiri^  et  d'Aijs  tondait  k  jouer  un 
rqle  ((P«i|i9gmquç    d'un  ordre  su* 
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péneafk  Chez  les  Alexandrins ,  il 
était  absorbé  arec  Osiris  dans  Fidée 
cl'Éon(A<<^0?  l'Éternel  créateur  ou 
le  Démiurge  par  eicellence  ^  ailleurs 
(en  Syrie,  probablement),  il  était 
identifié  avec  Tamant  de  Gjbèle  et 
pris  pour  Fauteur  de  la  création  se 
déreloppant  dans  le  temps,  et  par  con- 
séquent pour  un  Démiurge  inférieur. 
Ainsi  se  manifeste  k  tout  instant  dans 
tout  rOrient ,  le  penchant  à  relever  de 
plus  en  plus  dans  Féchelle  des  hautes 
conceptions  métaphysiques  les  idées 
populaires, les  inaîvidualisations  et  les 
formes;  et  ainsi  se  réalissût  pour  le 

i'eune  dieu  porté  par  les  prêtres ,  par 
es  sages,  aux  premiers  rangs  delà 
création,  le  nom  d^Adonaï  ou  sei- 
gneur que  lui  avaient  décerné  ses  ado- 
rateurs indigènes. 

ADOR.  roy.  Adoot. 

ADOREA,  la  Victoire  k  Rome, 
dans  les  temps  antiques.  On  lui  offrait 
des  gâteaux  salés  de  pur  froment 
(Adory  Voy,  Montfaucon,  AnU 
ejcpi,,  t.  II,  et  comp.  Mitscherlîch 
sur  Horace,  1.  IV,  ocl.  4. 

ADOUR  ou  ADOR  (Adohes), 
troisième  roi  de  Damas,  suivant  Jus- 
tin (l  XXXVI,  c.  3).  Josèphe  n'en 
fait  nas  mention.  Il  est  a  présumer 
que  rhistoire  n'est  en  cet  endroit 
qu'une  cosmogonie  revêtue  d'un  vain 
coloris  historique.  Après  le  dieu  su- 
prême irrévélé  arrivait  le  premier  Dé- 
miurge,  créateur  des  idées  prototypes, 
analogue  du  Knef-Amoun  d'Egypte, 
jrtiis  Ador  (l'adéquate  du  Sidik  phéni- 
cien ,  du  Fta  memphitique).  Chi  sent 
qu'Ador  revient  absolument  kAder, 
dont  il  ne  diffère  que  par  les  voyel- 
les (  F'oy.  Adeh  ). 

ADPORINE  (en  lat.  Adporina),  . 
et  aassi  Asporine  ,  Aspûbrine  ,  sur- 
nom de  Gybèle  ou  de  Minerve,  k  cause 
d'un  temple  qu'elle  avait  sur  une  cime 
escarpée  (o^icr^z),  auprès  de  Per- 
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game.  Aussi  assure-t-on,  par  nne  éty- 
mologie  évidemment  mauvaise,  que 
Montana  en  est  un  équivalent  exact. 

ADRA  ,  nom  que  les  Athéniens  , 
instruits  par  Cécrops ,  donnèrent  k  la 
déesse  égyptienne  Àthor  avant  d'en 
faire  Adrastée? 

ADRAMÉLEGH  était  la  grande 
divinité  des  Sépharaïtes ,  en  Syrie. 
Souvent  on  brûlait,  ou  plutôt  on  fai- 
sait passer  par  le  feu ,  de  jeunes  en- 
fants en  son  honneur.  G'étaitun  mode 
d'initiation  en  usage  dans  les  parages 
de  l'Asie  antérieure  ainsi  qu'k  Gar- 
thage  (  F^oy,  Mologh).  Rappro- 
chez les  légendes  d'Isis,  Gérés,  Thé- 
lis  ,  etc. ,  purifiant  par  la  flamme  les 
fils  de  leurs  hôtesses  et  même  leurs  , 
propres  fils  :  art.  Achille,  Gelée  , 
Triptolème  ,  auxquels  ajoutez  Her- 
cule, Pales  ,  Sothis).  Presque  tou- 
jours on  joint  ensemble  les  noms  d'A- 
dramélechetd'Anamélech.  Le  fait  est 
que  tous  deux  sont  fort  peu  connus. 
Le  second  de  Ces  dieux  était  représenté 
avec  la  tète  ou  les  attributs  du  cheval^ 
le  premier  avecceux  du  mulet (Kirker, 
OÈd,y  t.  I ,  p.  371  )  ou  de  l'animal 
que  les  astrologues  mahométans  pei- 
gnent près  du  cocher  céleste  (Kic- 
cioh',  Àlmag.yf.  112).  Au  fond, 
les  deux  dieux  se  réduiraient-ils  k  un 
seul?  Autre  point  de  vue  commun. 
Selon  Dupuis ,  le  cheval  d'Anamélech 
peut  être  Pégase ,  Pégase  placé  sur  le 
Verseau  et  qui ,  par  son  lever  du  soir , 
annonce  le  solstice  d'été  et  monte 
avec  Géphée,  auquel  il  prête  ses  attri- 
hvLi8{Ong.  des  cutt.^  I.  in,c.  18): 
Hyde  même  dit  formellement  que  les 
Sephara\'tes  adorèrent  la  consteUation 
de  Géphée  sous  le  nom  d'Anamélech 
(  Fréter,  Pers.  relig.,  c.  V,  p.  1 3 1  ). 
Or,  suivant  Théoph3e(à  Auiolyc,^ 
I.  n,  p.  io3),  on  faisait  d'Adramé- 
lech  comme  de  Céphée  un  Ëthiopien. . 
Qwoi  qu'il  en  «oU ,  d  est  asseï  évident 
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one  nous  ne  possédons  pas  ce  qu^3 
faudrait  de  données  pour  espérer  Une 
solution.  L'idée  de  ceux  qui  prennent 
Adramélech  pour  Junon ,  vu  y  disent- 
ils,  que  cette  déité  syrienne  était  figu- 
rée sous  la  forme  a  un  paon ,  ne  mé« 
rite  pas  une  réfutation. 

ADRATŒ,  ^kf^mùs  (et,  selon 
quelques  mythologues ,  qui  probable- 
ment ont  tort,  Adrame),  était  ho- 
noré en  Sicile.  Suivant  une  tradition 
indigène ,  les  frères  Paliques ,  que  gé- 
néralement on  regarde  comme  nés  de 
Funion  de  Jupiter,  déguisé  en  vautour, 
avec  Etna  (  Glém.  d'Alexand. ,  Ho^ 
méL  YI ,  1 3  ) ,  avaient  Adrane  pour 
père.  Des  chiens  sacrés  étaient  nour- 
ris dans  son  temple ,  où ,  diaprés  des 
idées  vulgaires ,  on  eût  été  tenté  de 
croire  qu^ils  remplissaient  le  double 
rôle  de  guides  et  de  gardiens  :  courir 
au  devant  des  pieux  visiteurs ,  lécher 
les  mains  généreuses  qui  portaient  des 
Dfirandes ,  combler  de  caresses  ceux 
qui  réunissaient  la  foi  et  les  œuvres, 
telle  était  la  première  partie  de  leurs 
fonctions  ^  sauter  à  la  gorge  des  im- 
pies, des  mécréants  et  des  voleurs, 
était  la  seconde.  On  ajoute  quMls  re- 
mettaient dan&  la  route  ceux  qui  n^a- 
vaîent  d'autre  tort  que  de  se  trouver 
le  soir  la  jambe  et  la  tête  un  peu  avi- 
nées (Élien,  Hist^  des  anim. ,  XI , 
5  etaojXn,  7). — Deux  villes  ou 
plutôt  deux  bourgs ,  en  Sicile ,  portè- 
rent un  nom  évidemment  dérivé  d'A- 
drane.  Adranum(auj.  jàdemOyTpTQV. 
et  a  six  lieues  N.-O.  de  Gatane)se 
signala  en  se  déclarant  la  première 

Sour  la  cause  de  Timoléon  et  de  Tin- 
épendance  sicilienne.  ï^ous  ignorons 
remplacement  de  la  deurième.  Au 
reste  (comp.  Bochart,  Colon,  phœ^ 
nie,  I,  29),  il  est  présumable que 
toutes  deux  furent  fondées ,  sinon  par 
les  Phéniciens,  du  moins  par  les  Car- 
thaginois eux-mêmes  y  colons  de  la 
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Phéniae.— Ce  simple  soupçon  nous 
amène  naturellement  a  comprendre  lo 
vrai  caractère  d' Adrane.  Si  le  mono-* 
syllabe  Adr,  Azr,  Atr  (métamorpho- 
sable  à  volonté  par  la  substitution  de 
PE  a  FA  initial  et  par  des  intercalations 
de  voyelles),  signifia  feu  dans  les  lan- 
gues sémitiques  et  pehlvî^  si  k  chaque 
instant  nous  voyons  ce  radical  se  re- 
produire dans  une  foule  de  noms  géo- 
graphiques anciens  (Atra,  Atropatène) 
et  modernes  (Mazenderan ,  Aderbaïd- 
)an)  ^  si  uni  des  Izeds  s'appelle  Ader 
{f^oy.  ce  nom  ),  si  la  flamme  sainte, 
la  flamme-dieu  que  nuit  et  jour  les 
Mobeds  entretiennent  dans  TAtech- 
gah ,  et  que  les  Par  ses  seuls  ont  droit 
de  contempler  (  Zend-Ayesta  de 
Kleuker,  II,  i25),  se  nomma,  dans 
la  langue  des  Pyrolâtres ,  Aderan  , 
qui  pourrait  grammaticalement  se 
refuser  a  reconnaître  ce  nom  dans 
Adrane?  Eh  bien ,  le  sens  des  mythes 
s'accorde  ici  avec  les  noms.  Tout  porte 
l'empreinte  d'un  culte  du  feu.  Un  lac 
d'eau  sulfureuse  et  bouillante  (le  Delli) 
avoisine  le  temple  des  Paliques.  Etna, 
leur  mère,  estnlle  de  Vulcain.  Adrane, 
la  ville  éponyme  du  dieu  qui  nous 
occupe,  est  presque  au  pied  du  volcan, 
Aderno  est  bâti  tout  près  des  ruines  de 
la  vieille  ville,  et  la  façade  de  sa  cathé- 
drale est  ornée  de  colonnes  de  lave.  Les 
Paliques  eux-mêmes ,  en  dernière  ana- 
lyse ,  ne  sont41s  pas  ces  laves  et  cen- 
dres que  sème  de  loin  en  loin  le  cratère, 
ces  jets  des  fontaines  intermittentes 
ignées  (  Fo/.  Paliques)?  Dès  lors, 
quoi  de  plus  simple  qu' Adrane  ,  dieu- 
leu,  Sidik  ou  Fta  sicilien ,  père  de  Ca- 
bires  sicules? 

1.  ADRASTE,^A^^*«(rr*f  (et  quel- 
quefois ,  par  exemple ,  dans  les  monu- 
ments de  l'art  étrusque,  ''AT^trôf), 
généralissime  des  deux  expéditions 
léloponésiennes  mythiques  contr  eThè- 
es  (celle  des  Sept  Chefs  et  celle  des 
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Épîgones) ,  appartient,  par  sa  naiâ-r 
sance,   par  ses  alliances ,  et  par  ses 
aventures  premières ,  au  Péloponèse. 
lia  pour  pèreTalasleBianticle(Apoll., 
1, 11, 12 et  iSj  Apoll.  deRb.,^r^.^ 
1 ,  1 1 8  et  1 1 9  ).  On  varie  sur  le  nom 
de  sa  mère;  le  plus  communément, 
c'est  une  Lysimaque  ou  Lysianasse , 
fiUe  dePolybe,  roi  deSicyone  (Hérod. , 
V,  67  5  Scnol.  de  Pind. ,  sur  JVém.  , 
IX,  3o  :  comp.  Pausanias,  II,  6). 
Il  a  trois  frères  ,Parlliénopée,  Pro- 
nax,  Mécislée;  et  trois  sœurs,  Aris- 
tomaque ,  Éripliyle ,  Astynome.  Am- 
phithee ,  sa  nièce ,  fille  de  Pronax ,  le 
rend  père  de  deux  fils ,  Egialée ,  Cya- 
nippe ,  et  de  trois  filles ,  Argie ,  Uéi- 
pyle,Égialée  {AlytetMteù  5  le  frère  s'ap- 
pelle  A*7«*Ac«0'  Adraste,    en    qui 
se  résume  la  branche  des  Talaïdes  ou 
fils  deBîas,  a  pour  antagoniste  natu- 
rel Ampbiaras,  représentant  de  la  bran- 
che des  Oïclides   ou  descendants  de 
Mélarape.  Ampbiaras  enlève  le  trône 
d'Argos  et  la  vie  a  Talas  :  Adrastç 
trouve  un  asile  a  la  cour  de  Sicyone  et 
devient  le  gendre  du  roi,  son  hôte. 
Plus  tard,  il  lui  succède.  Enfin,  on  le 
voit  reparaître  en  Argolide  :  îi  est  qua- 
lifié de  roi  d'Argos.  Ampbiaras  épouse 
Eripbvle  sa  sœur.  Adraste ,  en  quit- 
tant Sicyone ,  nomme  pour  le  rempla- 
cer, ou  pour  gouverner  en  son  nom  , 
Ianisque(Pausan.  ,  pass.  d**).  C'est 
Adraste  qui,  pendant  son  séjour  a  Si- 
cyone, institue  les  jeux  pytbiques  (Pinr 
dare,  Ném.^  ix,  20),  dont  la  fon- 
dation a  aussi  été  attribuée  a  Apollon^ 
à  Ampbictlon,  au  conseil  des  Aœpbic- 
tions  ,  et  enfin  a  Diomède.  Après  l'ex- 
pédition infructueuse  qu'il  dirige  sur 
Thèbes,,  on  le  voit  brûler  le  corps  de 
ses  nobles  compagnons  d'armes  et  cé- 
lébrer en  leur  nonneur ,  sous  la  prési- 
dence d'Apollon ,  des  jeux  sur  les  Dords 
de  l'Asope  (Pindare,  Ném.y  ix,  i^; 
Olymp,y  Yi;  19)*  Adraste  donii0 
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•es  den^fiOesamées,  Argie  et  Débjle^ 
en  mariage  k  deux  béros  expulses  des 
états  paternels,  Polpice  et  Tydée. 
a  Roi  de   Sicyone  et  d'Argos ,  liû 
avait    dit  l'oracle,  tes  filles  auront 
pour  époux  un  lion  et  un  sanglier.  » 
Une   nuit,  Polynice  et  Tydee,  re- 
çus dans  le  palais  ,  ont  entre  eux  une 
rixe  violente.  Adraste  ,  éveillé  par  le 
bruit ,  voit  sur  l'un  les  blanches  dé- 
fenses du  sanglier ,  et  autour  de  l'au- 
tre la  peau  fauve  et  les  griffes    du 
lion  ;  il  les  prend  pour  les  époux  an- 
noncés par  la  voix  prophétique  et  les 
unit   aux   deux   princesses.  Il  s'en- 
gage  en  même  temps  a  les  retaDlur  sur 
le  trône  d'oùlesacnassésl'usurpation. 
Mais  seul,  comment  réussir  ?  ses  force$ 
sont  tropexigu'ës.  D'ailleurs ,  une  por- 
tion de  r Argolide  obéit  a  Ampbiaras , 
ou,  comme  le  disent  les  évbeméristes 
(Clavier, -ET.  des  premiers  temps 
delaG.,t,îy  1 7  0  et  1 7 1  ),  Adraste 
n'est  roi  d'Argos  que  pour  un  tiers.  Il 
convoque  donc  le  ban  et  Parrière-bau 
des  prmces  du  Péloponèse  oriental^ 
et  marche  enfin ,  suivi  de  quatre  alliés 
et  de  sts  deux  gendres, contre  la  ca- 

fitale  de  la  Béotie(en  tout  sept  chefs), 
/expédition  n'est  point  couronnée  de 
succès  ^  dix  ans  après  il  la  renouvelle 
avec  les  fils  des  six  princes  (Épigones) 
qui  ont  pris  part  a  la  première  tenta- 
tive. Égalée ,  son  fils ,  l'accompagne  ^ 
et  complète  l'heptade  épigone.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  sept  corps  d'armé© 
assiègent  Thèbes.  D  y  a  cette  diffé- 
rence que,  dans  la  première  guerre, 
les  sept  corps  obéissent  a  sept  chefs , 
tandis  que^  dans  la  seconde,  la  pha- 
lange argienne  en  a  deux ,  Adraste  et 
son  fils,  et  que,  par  conséquent,  outrt 
les  sept  Epigones,  rejHrésentants  des 
sept  princes  de  la  guerre  primitive ,  le 
g«iéralissime  des  vieux  jours  se  des- 
sine k  la  tête  de  toute  Tarmée*  Les 
détails  de  cette  brillante  expéditioa| 
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gi  deux  acte*,  sç  trQHyeatuux  Art* 
piGoifES  et  Sf;PT  GH^FS,  Ici ,  le  feu} 
fait  général  ^ur  lequel  iiou^  ypulion^ 
insiste^ ,  c'est  Toppositic/a  4u  ^Of  1 4'A- 
draste  ou  des  Adrastideç  et  jes  autres 

fierrierSf  Dans  la  prenuire  pliasç  de 
guerre.  tou8lespnnces,§aufX4raste| 
cordent  la  poussière  ou  périssent  m* 
sérablement.  Dans  h,  deu^ème,  tpu(f 
sont  vainqueurs  et  vivants,  a  l'expep- 
tionde  TAdrastideÉgial^e.  C  est  grâce 
k  Fa^e  cheval  Arioh(^o^,  ce  nom), 

Îi'Adraste  çchappe  aux  coup9  def 
hébains  victorieux  ( //tWe,  aXIII, 
$4.6  \  On  doit  noter  k  ce  propoj) 
que  tes  jeux  célébrés  par  le  princ? 
en  rbonneur  de  ses  amis ,  sur  les  rir 
Ves  du  fleuve  Asope,  consistaient  en 
courses,  -r-  Une  tradition  ,  évidem" 
ment  postérieure ,  nous  montre  Adras? 
\e  mourant  k  Mégare  du  cbagrin 
que  lui  cause  la  perte  de  son  fils  (Hy- 
gin,  Fab .  xi).  Mégare,  Athènes  et  8i- 
ejone  lui  rendirent  les  honneurs  divine 
(rausanias,  I,  4-5,44,  3q). — Les 
explications  historiques  sont  ici  faciles, 
Les  deux  guerres  de  Thèbes ,  la  possi- 
bilité d*une  rivaUté  de  longue  qurée 
çnlre  la  péninsule  péloponésienne  ej; 
U  Livadie  actuelle ,  dont  le  Githéron 
et  les  villes  annexes  étaient  comme  Tom- 
biUc ,  l'existence  réelle  de  rois  mélamr 

5 ides ,  biantides ,  etc. ,  la  prééminencç 
'Argos  et  de  sa  dynastie ,  au  milieu 
de  tous  ces  chefs  de  clans  pélasgiques, 
sont  autant  de  faits  que ,  sans  absur- 
dité ,  on  peut  regarder  comme  hors  dç 
doute,  et  qui,  pris  en  eux-mêmes,  ne 
contr<(rient  pas  plus  le  bon  sens  que 
les  monuments  ie  l'histoire  primitive 
de  la  Grèce.  Mais  vouloir  pUer  le^ 
moindres  détails  de  ces  événements  gé- 
néraux (vrais  comme  masse)  a  la  stricte 
fraisemblance ,  condition  sine  qu^ 
non  ic  l'histoire  des  temps  modernes^ 
est  ^n  rêve  que  Ton  ne  peut  réaliser 
^'au  moyen  des  raffinements  lespl^s 


40^ 
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•ils  ;  cl ,,  d'autre  pçort,  nç  pa^  n-^ 
connaître  quç  choses  et  hommes ,  tout 
a  été  f^cçommodé  tantôt  d'avahce,  taiH 
tôt  aprè*  l'événement,  \  la  mvtholoçifi 
çt  aux  thèmes  astrologiques  qes  dev^ii 
en  pos^essipii  4^  guider  toutes  les  en<* 
treprjses ,  c'est  se  refuser  à  voir  le| 
mythes  de  cette  antique  époque  sou« 
leur  véritable  jour.  Geci  posé ,  effleu^ 
rons  les  rapports  prinpipauXf  î°  D'un 
bout  à  l'autre  de  l'histoire  d'Adras^ 
te  ,  le  dualisme  se  formule  :  il  règno 
avec  Amphiaras,  ^on  ancien  rival,  dana 
l'Argolide  ;  père ,  il  s'individualise  en 
fils  et  GUes  j  ses  fils  sont  au  nombre  da 
deux  9  deux  de  ses  filles  seulement  soni^ 
célèbres  et  lui  valent  deux  nobles  genn 
dr^s*  Le  dualisme  d'ailleurs  est  tout 
solaire.  Tantôt  Adraste  est  conime  un 
soleil  qui  va  se  scinder  en  deux  soleilf 
semestriels  ;  tantôt  il  est  un  de  ces  so- 
leils de  six  mois,  le  soleil  de  Phémisphèr  ç 
boréal  [Foy^  Atkipes,  DioscunEs, 
Poï.]fiVX,  etc.).  C'est  ici  le  lieu  de 
rapprocher  Adraste  d'Atrée  (  les  deux 
^oms  reviennent  au  même  ;  comp, 
aussi  l'art.  Adek)  et  $t^  deux  gen-r 
dres  des  Alrides.  On  n'oubliera  pas 
non  plus  qu' Adraste  vent  dire  Uflam^^ 
boyant.   a°  Arion ,  ce  cheval  du 
sang  des  dieux,  rival  des  vents  et  de 
l'éclair,  libérateur  de  son  maître  qu'il 
emporte  loin  ducbamp  du  sang  et  dont 
il  ne  se  distingue  qu  à  peine;  Arion ^ 
parallèle  à  Pégase ,  malgré  l'absence 
des  ailes,  nous  confirme  dans  cette  voie  ^ 
brillante  des  personnifications  solaires. 
Le  soleil,  robuste  coureur  selon  le$ 
uns ,  est  un  cavalier  suivant  les  autres^ 
Oxypore  et  Lencippe  {Foy,  ces  arti 
des)  sont  deux  de  ses  noms.  Plustard, 
sans  doute,  les  Grecs  lui  donnent  deux 
coursiers  $ui  lieu  d'un  seul,  quatre  au 
lieu  de  deux  9  la  brûlante  quadrige  du 
4tade  d'Olynmie  fe  reflète  dans  unp 
quadrige  oe  fe^ ,  sillonnant  de  même 
fc  sta49  célwte,  Mw,  pri^tiy^meftt, 
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lin  seul  courrier  porte  lo  lumineux 
voyageur.  Comp.  parmi  les  autres  my- 
thes AçouiN  et  PoLLTJX.  Pour  les  au- 
tres détails  ,  comp.  Égiàl^e  et  les  art. 
cités;  PolynicEjTydée;  etla  songeis 
<}ue,auz  Indes  aussi,  le  consenrateur 
Tichnou  s^incarne  en  sanglier  (Vara- 
hâvataram)  et  en  lion  (Narasingha- 
Tataram). 

2.  ADRASTE,  fils  d'Hercule,  se 
précipita  dans  les  flammes  ayec  son 
frère  Hipponous,  pour  obéir  a  un  ordre 
de  l'oracle  (Hygin  ^fah.  ccxlii).  — . 
Tout  est  ici  a  remarquer,  Hercule- 
éoleil,  les  deux  frères,  jumeaux  peut-  . 
être ,  la  flamme  dont  ils  consentent  a 
devenir  victimes ,  leur  rôle  même  de 
victimes ,  de  Cadmiles ,  d'Axiocerses, 
de  Dioscures,  puis  enfin  les  noms 
qu'ils  portent. 

3.  ADRASTE,  fut  un  des  trois 
fils  de  Polynice,  selon  Pausanias. 
Sa  statue  se  voyait  dans  Argos.  On 
sait  que,  pour  l'ordinaire ,  en  Grèce, 
le  petit-fils  portait  le  nom  de  l'aVeul 
paternel.  L'aVeul  paternel  ici  étant 
OEdipe,on  crut  peut-être  devoir  sub- 
stituer a  ce  nom  de  mauvais  augure 
celui  de  l'aïeul  maternel.  —  Généra- 
lement on  ne  nomme  comme  fils  de 
Polpice  que  Tbersandre.  Tbersan- 
dre  et  Adraste  sont-ils  le  même  per- 
sonnage mythique?  ou  bien,  quoique 
primordialementcoessentîels,  se  distin- 
guent-ils a  part,  comme  résultats  d'un 
de  ces  dédoublements  si  fréquents  dans 
la  mythologie?  Nous  laissons  le  lec- 
teur en  juger.— L'Adraste  ,  roi  des 
Dauniens,  que  Télémaque  tue  k  cause 
de  sa  perfidie ,  est  de  l'invention  de 
l'archevêque  fle  Cambrai. 

4.  ADRASTE,  vieux  roi  de  Phry- 
gie,  donna  sa  fille  Eurydice  au  roi  de 
Troie,  Dus,  et  par  conséquent  se  trouve 
raieolmatemel  de  Laomédon.  On  voit 

J)ar  la  combien  on  est  peu  fondé  k  le 
aire  contemporain  de  la  guerre  de 
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Troie,  k  laquelle  chronologiquement  il 
se  trouve  antérieur  de  trois  généra- 
tions. C^est  k  cet  Adraste  qu'il  con- 
vient d'attribuer  la  fondation  d'Adras- 
tée  ,  ville  ou  temple. 

6.  ADRASTE,  fils  de  Mérops  de 
Percote.  D  avait  pour  frère  (jumeau  ?) 
Amphion.  Leur  père,  devin  habile,  et 
qui  lisait  leur  mort  dans  un  avenir  pro- 
chain, ne  voulait  point  les  laisser  aller 
au  secours  d'Ilion  assiégé  par  les 
Grecs  (remarquez  ici  le  rapport  avec 
Amphiaras  et  Achille  ).  Hais  les  des- 
tins devaient  s'accomplir  :  indociles  k 
la  voix  paternelle ,  ils  emmenèrent  k 
leur  suite  les  jeunes  guerriers  d'Adras- 
tée ,  de  Pityée ,  du  mont  Ténée  ,  et 
allèrent  combattre  les  phalanges  con- 
duites par  Agamemnon.  Bientôt  ils 
périrent  sous  les  coups  de  Diomède 
{Iliad.,  II,  8285X1,  3a8).  Cet 
Adraste  fournit  a  lui  seul  deux  articles, 
n°*  I  et  7,kM.  Noël. — Évidemment 
c'est  k  tort  qu'on  leur  attrîbuela  fonda- 
tion d'un  temple  kAdrastée. — On  peut 
joindre  k  ces  cinq  Adrastes  un  Troyen 
de  même  noni,kquiMénélas  vainqueur 
allait  accorder  la  vie  moyennant  ran- 

Son,  lorsque  Agamemnon  survint,  et 
écida  son  frère  k  le  tuer  {Iliad,,  VI, 
38,  64).  Sur  l'extrême  limite  de 
la  mythologie  et  de  l'histoire  (6  00  ans, 
dit-on ,  avant  J.-C.  )  apparaît  un 
Adraste,  petit-fils  du  roi  de  Phrygie , 
Midas.  D  a  tué  involontairement  son 
père;  il  fuit  kla  cour  de  Crésus  qui  le 
purifie,  le  comble  de  grâces  et  de  pré- 
venances, et  lui  confie  le  soin  de  son 
fils  Atys.  Mais  la  fatalité  s'attache  aux 
pas  de  Texilé.  Dans  la  chasse  dirigée 
contre  le  sanglier  dévastateur  de  laMy- 
sie,  il  tue  Atys  du  coup  qui  devait  abat- 
tre l'horrible  animal,  et  presque  aussi- 
tôt, malgré  le  pardon  généreux  que  lui 
accorde  Crésus,  il  s'immole  sur  le  tom- 
beau du  jeune  Lydien.  Cette  aventure, 
toute  homérique ,  a  fourni  k  Hérodote 
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tiii  récit  de  la  plus  admirable  naiVeté 
(liv.  I,  p.  35).  Nul  doute  que  le  fond 
n'ait  été  que  trop  réel.  Mais  tous  les 
détails  respirent  le  mythe. 

ADRASTÉE,  et  quelquefois  Ada  as- 
TiE,  'A^ptirrua  (en ion.)  çi'A^fJi, 
cruet^  en  lat.  Adhastea,  Athor-Bouto 
de  la  religion  asiatique  importée  en 
Grèce  devmt  plus  tard,  chez  les  Hel- 
lènesyune  divinité  parèdre  assez  subal- 
terne,  puis  même  lut  scindée  en  deux 
déesses  :  la  première ,  dit- on ,  fiUe  du 
souverain  crétois  Mélisse ,  Ait ,  ainsi 
qulda  ou  Ita ,  sa  sœur ,  nourrice  du 
jeune  Jupiter  (Plutarque,  Banq.  m, 
9 ,  p.  65i  d'éd.  WytteiJ).  ;  Hymne 
d'Hom.  àJupùery  v.  iy,  av.  not.  de 
Spanheim  ^  Zoéga ,  A6h,  pub.  par 
Welcker ,  p.  41  ff. ,  60  £F.  ^  et  comp. 
Pausan. ,  yirc, ,  47  ^  2 );  la  deuxième 
est  uDe  furie ,  la  seule  furie  k  laquelle 
réellement  les  dieux  commettent  le 
soin  de  venger  leurs  injures.  Cest, 
ajoute-t-on,  Ta  même  que  Némésis,  et 
Némésis ,  long-temps  connue  sous  le 
nom  d'Adrastee ,  n'a  pris  ce  nom  mo- 
derne y  sous  lequel  les  mortels  trem- 
blants Tadorent ,  que  depuis  le  jour  oik 
Jupiter  reconnaissant  lui  conGa  une 
multitude  d'emplois  auxquels  il  semble 
que  trois  ou  quatre  déesses  auraient  eu 
peine  a  8u£Gire.  On  assure  que  les 
Egyptiens  plaçaient  Adrastée  au  des- 
sus de  la  lune,  d'où  elle  promenait  sans 
cesse  ses  longs  et  perspicaces  regards 
isur  le  globe ,  imperturbable  dans  ses 
inspections ,  inexorable  dans  ses  ven- 
geances. Selon  les  chefs  de  l'école  or- 
'  ihique(Proclus, surTimée,  V,p.  3a5 
['éd.  Creuzer),  Jupiter  ou  le  Démiurge 
eut  pour  nourrice  Adrastée,  pour  fem- 
me Ananchê  (la  nécessité),  pour  fîUe 
Imarmène  {Eîftetffilfii,  la  destinée). 
Zoéga  en  a  conclu,  avec  une  sagacité 
admirable  ,  qu' Adrastée  n'est   autre 

Îu'Athor  (p.    56  àes  Abhandls). 
fompléton^  9a  pepsée^en  âev^At  dani 
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la 
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cosmogonie  cette  épouse  de  Fta,  et 
en  l'identifiant  k  la  nuit  primordiale^ 
à  Bouto.  Dès  lors  tout  s'explique: 
1°  Athor  fut  une  des  antiques  divinités 
des  Gécropides  ^  d' Athor  l'euphonie 
forma  bientôt  Éthra  {Atêftt)  et  Adra, 
d'où  Adrastée.  a^Adra,  dit-on,  fut 
mère  de  la  lune  et  des  Dioscures .  Ath  or  ^ 
en  tant  qu'épouse  de  Fta,  ne  donne-t- 
elle pas  ueu  k  Fré  (soleil  divisible  k  vo- 
lonté, ce  qui  donne  des  Dioscures)  et 
k  Pooh  (la  lune).  Ce  couple  même, 
Pooh  etFré(car  tous  deux  sont  mâles), 
pourrait  passer  pour  dioscure. — On 
représentait  Adrastée  avec  des  ailes  et 
une  roue  sous  ses  pieds.  Sa  statue, 
sculptée  par  Phidias,  avait  sur  la  tête 
une  couronne  ornée  de  petites  figures  de 
cerfs  et  de  victoires.  Quelquefois  on 
Toit  entre  ses  mains  un  gouvernail. De 
feu,  invincible,  rapide,  souveraine, 
VQÎlkpar  quelles  épithètes  on  peut  tra- 
duire ces  symboles.  De  feu,  tel  est  en 
e£Fet,  a  notre  avis,  le  sens  du  nom  d'A- 
drastée  ;  et  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cet  article,  joint  aux  réflexions  gramma- 
ticales que  nous  avons  faites  a  l'article 
Ader,  prouve  l'exactitude  de  cette  hy- 
pothèse. Nous  n'osons  pas  décider  avec 
autant  de  confiance  si  l'élément  final 
astéy  astij  cache  un  mot  teljque  «oroo» 
(astre),  ou  quelque  chose  de  semblable» 
Les  autres  étymologies  sont  détesta- 
bles. Ce  sont  I  ^  «  priv .  et  itipântcdy  fuir 
(l'inévitable)  3  a°  »  priv.  et  ^^Sr,  faire 
(la prohibitive  5  op.  de  Creuzer);  5*«i/, 
toujours,  ou  «  extensif ,  et  ipeif  (qui 
agit  sans  cesse);  U^  Adraste,  le  roi 
d'Argos ,  lequel  aurait  le  premier 
élevé  un  autel  k  la  vengeance  pour  ob- 
tenir d'elle  la  punition  des  Thébains 
meurtriers  de  son  fils.  —  Une  saî- 
vante  d'Hélène  s'appelle  Adbastée  ou 
Adreste  {Odys» ,  IV).— Une  nymphe 
porte  aussi  le  même  nom.  Mais  cette 
nymphe,  c'est  notre  Mélissidc  nc^?r- 
ncf  de  Jupiter^  Méliis^e  qui  fut  nym- 
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^he  avant  f  àrbît  k  fofttflott  detefr- 
^éressè. 

AbRÉE.  f^f,  ÏÎADkE'E. 

ADRÉMON,  *À/^^^à>f ,  firt  ie 
Thoâs,  f-oi  dé  Câlydôn.  Cfest  petit. 
étre  Andréitaoii  qufe  qûeïijttles  ^iode^• 
îies  voudront  lire.  Noua  ittclîliotts  pOûfr 
Adr^^moû.  t)é  cette  maùtèi'è  le  héros 
lumière-Bâiûtoe,  Adlrémbfa  ([Adl'a ,  et 
au  besoiïT  Adrà-Amônn  idetittqiiè  k 
Fta-Amoun.  Fta-Kneî)  toi'foède  fc 
kfrôs,  rapide  couréùt'  (Thoàà,  dfe 
^oos)y  rânàlogue  d"X)xyporè. 

ADRESîl.  ro^.  ADRASTÉË, 
fin. 

ADRIS.  ^of.  ÀDAREft. 

ADSCRIPttTtt  t)tl  (ctoiiiltie  qui 
iWdlidieUx  surnuméraires,  dieuâc 
admis  après  coup)  est  où  tètraè  va- 
gue dont  la  coinprâîènSÎOû  Vài-ie  ata 
fré  de  ceux  qui  l'eriiplôièïilt.  A  vrai 
ire ,  tout  oiéu  parèdre  ou  opàde  e&t 
adscrip'titiu's  :  k  plus  îor\è  raisoh 
àt%  dieux  évidemment  subalternes, 
des  dieux  forgés  dans  des  telnps  pos- 
térieurs, enfin  les  hommes  divinisés. 

ADULtE,  en  tatin  ÀpuLttrs  *t 
Xdulta  ,  en  grec  rixti^sy  rixeseùp  sur- 
nom commun  k  Jupiter  et  à  junota 
iPronubî,c'*e8l-àr&'e  pr&fda'nt'au  ma- 
riage. Selon  l^aùsanias,  le  se^nis  du 
mot  é^ailplùs  vaste,  et  indiquait  ^u'^èta 
général  tout  Tàge  viril  de  llbomiric 
était  sous  la  protectioïi  de  Juno^  (l'ex- 
trême jeunesse  au  contraire  sous  cette 
de  Vénus)?  Témène,  (As  deWfasgue, 
^levaun  temple  kïunon  adulte  k  Stjm- 
phcue  en  Arcadie  (Pausanias,  VIH, 
22), 

AbVAjA  (fe  semi'labU  À  lui, 
c  esl-k-dire  ctlui  auquel  penonne 
n*€st  comparable *^  l'être  qui  n'a 

?as  de  pair),  un  des   noms  de 
rahmâ  ou  l^arabrahmà  aux  Indes 
(Paulin  deSt-Bartbélemi,  SyUema 
hrtihmanicum^  «*  part.). 
•ADÏtï,  "Ùt»rn ,  BanaMc,  épouse 


de  Méhalqne  (ApnH. ,  II ,  tt).  Ce  nb  A 
fàppelle  ï*  l^Aditi ,  déesse-soleil  de^ 
Indes,  d'Sintant  plu^  mie  dans  Ménal- 
que  apparaitfôent  contosément  Amouli 
<5t  Altidè;  ±*  \adytum  (Wvr«f)  ou 
sanctuaire ,  le  lieu  le  jbluà  Hetiné  du 
iempiè,  celui  où  nul  pfonine  ne  pouvait 

Sénctreir,  le  ianctûm  i^Hûtorunï 
ei  païens. 

A,  Quand  ceà  dent  lettre^  ne  for- 
cent tjù'une  syllabe,  il  faut  cherchée 
k  la  lettré  E  les  noms  grecs  et  latins  j 
et  k  la  lettre  A  les  noms  standitiaves, 
s!  on  ne  les  trouve  pas  k  la  lettre  M'^ 

iEÉA  î  I*  Cire*,  i*  Médée^ 
tjUÎ  i\iht5  et  i*atitte  appartiennent  pii 
là  naissance  k  la  Terre  ou  k  rîlè 
tfÉa/A?«). 

AÉbÉ.  que  vulgairement  on  écHt 
AofeDÉ,  et  k  tort  AjEî)é,  en  grec*A«/^<ï', 
^ue  des  Musses  prtniittvett,  j&gure  dan% 
deut  nomenclatures  de  k  fiaute  anti- 
Guité,  savoir^  i*  datas  ceBè  des  Aloî- 
des,  avec  Mélét?  et  Mhémé  {  Pausa- 
taiàs,  \x,  "stg)^  îî^^dans  celle  d^Araltti 
avec  Arebé,  Tbfe'noé  ,  Mélété  (Ct^ 
céron  ).  'kéihl  '{^kufuf ,  cba:nter  ) 
signifiait  en  gr'ec  le  cbant.  L'antiqufe 
Muse  des  Aloide^  et  d'Aratus  n'est 
donc  que  ITiatmonie,  k  ttiusique,  Part 
dû  cbant  personnilié.  Métfioire,  ï*en- 
sée-Riéflexion,  Langage,  roiTa  feebn  fe 
ïls  d'Aloée,  les  trois  facuttés  civilisr- 
trices,  Vraies  tnuSes  de  k  destinée  btt- 
Maîne.  Lès  Muses  de  la  ttotaenclatur^ 
d'Ara  tus  isre  fôvmuleàt  moiiis  aîsémenl 
et  sont  beaucotip  pbrs  vaguer. 

AÉDON  (  irissjïl.  ) ,  'Knii^ ,  p 
'ifùs  (ce  riiot  en  grec  Veut  dire  rossi- 
gnol), princesse  \  qui  les  Grecs  attri- 
buèrent âans  des  temps  assez  moder- 
nes les  aventures  de  lafamite  de  Ti^ 
ïée  {Toy,  TAiEfe,PâitoMEtE,  Ï^ro- 
GITE,  étcA  passe  ordinaireiàent  pouV 
r épouse  de  2étbus,  le  fîhère  jumeau 
'd'Anopbron.  Niobé,  sabeÛe-s&iûr/avaiit 
f  èpt  m  6t  ïepïfillei  i!^  tetttf «îii^ûo 
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Iroit  «ietimMa  i^Aéim  et  ie  Uéàiê* 
^eie  ménoriïé  et  qsieHe  honte  ! 
Sgaréejmr  la  jalowie,  kéÀon  se  décide 
à  égorger  Antaiée^  le  fils  aîné,  de  s|l 
briikiite  rivale  :  elle  reconmiandeà  soi 
-fils  de  changer  de  place  avec  son  cou- 
tin  la  BiBt  saivaate.  L'enfant  oublie 
Tordre  maternel  et  meurt  de  la  main 
tf  Acdwi  (  Homère ,  Odyssée  ,   Ur. 
ma.  )  :  cette  mkrp  infortunée  autant 
que   criminelle  fut  eidevée   par   les 
ftarf^es  et  lîvriée  aux  Fm:4e8*  D^au- 
Ires  m^ê  la  mevirent  se  tnairt  de  dé^ 
feespeir.  AnmHîeadeloutceci  on  voit 
d'abord  qn'Itj4e  et  I^s  ne  sont  qu'on 
même  nom.    On   ssàsk  non  moins 
prmnptementle  rapport  d'Itjsk  Atjs, 
«dki-oadmilede  la  Fhrjgie.  Lecfaar* 
donnerM  a  k  place  du  rossignol  n'est 
cpi'une  légère  diffi&ence  en  mytholo- 
gie :  la  suBStitotton  id'aillenrB  est  due 
pent-ètre  k  quelque  méprise  presque 
nussi  ancienne  q^e  la  lalue.  Au  total, 
le  mythe  ici  est  simjde ,  et  ne  met  en 
scène  que  deux  personnages  essentiels^ 
la  mèr&pairicide  et  la  victime.— 4)an8 
j^on.  Liberalis  (  Mfétam,,  n,  17)^ 
«itomr  d'Aédon  se  groupent  quatre 
personnages,  Ghélidonie ,  Itys,  PoJy- 
techiie  et  Fandaarée  ;  dePandarée  «ont 
D^  de«x^Ilef,Aédon^tCfaëlidonie* 
La  première  se  marie  k  Polytechne 
dont  elle  a  un  fils ,  Itys  ;  la  secqnde  est 
vierge  encore.  Ainsi  dualisme  de  tous 
cètée  !  et  ajoutes  que  Pandarée  ha- 
bite É|^e  et  Polytedme  •Ck)lophon. 
<3iapmés  l'nn  de  l'autre  les  ^poux  s'^ 
"crîent  un  jour  :  m  Nous  nous  aimons 
Au  que  Jupiter  et  JunonI  »   Les 
dieoi:   indignés  résolvent   sur  -  le  «- 
diamp  de  tirer  vengeance  du  Ua*- 
phèrae.  Polyteckne  qui  va  dkenh^ 
Chélidonie  aCphèse,  pour  qu'ellepasae 
■quelques  jwas  avec  sa  tour ,  ressëoÉ 
Âoor  die  une  passion  incestueuse  et^ 
idése^éiMit  de  Oa  ki  &Ke  poertager , 
laconduit  dans  un  bois  et  tsioa^b» 


^die  par  ta  violence.  Mais  Chélidonie 
révèle  le  crime  k  sa  sœur  ,  et  toutes 
deux  se  déterminenlk  tuer  Itys  et  k  le 
faire  manger  k  son  père.  Jusqu'ici  ré- 
miniscence k  peu  prés  complète  del'his- 
èoiredeTérée  :  Téréese  répète  enPo- 
Ivtechne,  Pandion  en  Pandarée,  Aé- 
4on  en  Progné  et  Chélidonie  en  Philo- 
mêle.  Le  dénouement  présentera  les 
mém^s rapports.  Tous  sont  changés  en 
oiseaux,  randarée  enhaliéète  ouai^le 
de  mer,  sa  femme  en  alcyon  (martin.pê- 
«heur),  Polytedmeen  pélican,  Aédon 
en  rossignol  et  ChéL'donie  (XtA/J'^v) 
enbhroudelle.  Il  y  a  plus  :  suivant  quel- 
ques traditions  ce  n  est  pas  Philomèle 
{la  sœur  outragée),  c'est  Progné  qui 
devient  rossignol  ;  la  similitude  alors 
est  parfaite.  Mais  n'oublions  pas  les 
épisodes  intermédiaires  que  nous  dé- 
roule Liberalis  :  le  complot  des  deux 
ïtBurs  arrive  aux  oreilles  de  l'artifi- 
ciettxPolytechnie  ;  alors  la  scène  chan- 
ge ,  ce  sont  elles  qui  tremblent,  qui 
fiiient  ;  Polytechne  les  poursuit  dans 
4a  demeure  même  de  randarée  qu'il 
charge  de  chaînes,  qu'il  frotte  de 
miel ,  et  qu'il  kisse  dans  les  champs^ 
aux  ardeurs  du  soleil ,  en  proie  aut 
morsures  des  insectes  ^  Aédon  vole 
au  secours  de  son  père,  et  tente  d'ex- 
pulser les  myriades  de  mouches  qui 
pompent  lentement  son  san?  et  sa  vie; 
Polytechne  alors  lui  reproche  amère- 
ment sa  sensibilité  si  vive  lorsqu'il 
s'agit  d'un  père ,  si  faible  et  si  im* 
puissante  lorsqu'il  s'agissait  d'un  fils, 
et  il  se  prépare  k  l'assassiner  , 
iquand  la  nratamorphose  générale  des 
acteurs,  de  ce  drame  en  oiseaux  met 
fin  k  cette  sârie  de  crimes  et  ^e  dé- 
sastres. 

A£LLA,''AcAAis  (c'est-krdHre  tem- 
pête), amaione ,  celle  qui  la  premier^ 
combattit  Hercule  lorsqu'il  dirigea  son 
expédition  contre  les  belKcpieuse* 
j^akngçs  o^munandées  f9X  Antiopoè 
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-^N.  B.  Adia  est  présqo»  liomoifjnile 
d^Aello  dontrartictesuit^  et  si  la  forme 
en  «  9  «Vf  plus  vieille  que  Tautre  ne 
change  en  rien  le  fond  des  idées  ^ 
Aella  et  Aello  ne  feraient  qu^une. 

AELLOy  '  AiAA#,  une  des  Harpyes, 
n^est  que  la  tempête  même  (  «i AA«  ) 
divinisée  et  revêtue  du  sexe  féminin 
(  F'oyé  Haeptes,  et  Part,  suivant 

3ui  donne  peut-être  sur  elle  quelques 
étails). 
AELLOPUS,  'JLOiXivovf,  gin. 
-•Kûiù$  (au  pied  tempétueux) ,  Harpye 
évidemment  la  même  que  celle  qui 
précède  (Aello).  Zéthès  et  Calaïs  (les 
vents)  la  poursuivirent  et  elle  se  noja 
dans  rAnigre  en  Péloponèse,  qui  prit 
en  mémoire  de  cet  événement  le  nom 
d'Harpys.  —  On  Tappelle  aussi ,  dit- 
on,  Nicolhoé. 

^R£A,  Diane,  ainsi  nommée  d^un 
mont  en  Argolide  oii  elle  était  hono- 
rée. Ne  serait-ce  pas  simplement 
ùifUl  car  nous  ne  pouvons  croire 

3 ne  ce  soit  le  mot  latin  œrea  traduit 
e  x^XKtixft)\xi7t«vty  ni  qu'il  y  ait  id 
une  allusion  k  la  biche  du  Ménale.  , 
AERIAS  ,  *Atf/àf ,  le  plus  ancien 
fondateur  du  temple  de  Venus  a  Pa- 
phos  (Tacite  ,  Uist. ,  liv.  H,  c.  i). 
Deux  légendes  différentes  sur  la  fon- 
dation de  ce  sanctuaire  étaient  en 
vogue  dans  File  sainte  d'Aphrodite. 
La  plus  moderne  attribuait  Thon- 
neur  de  Tavoir  élevé  à  Tharmo- 
nieux ,  au  tendre  Ginyre  ^  intermé- 
diaire mythologique  de  Sandak  et 
d'Adonis.  Le  nom  d'Aérias  rappelle 
celui  d'Aérie  que  portèrent  diverses 
contrées,  entre  autres  PÉgypte(^oy. 
Juste -Lipse  sur  Tacite,  pass.  d% 
a*  édit.  Oberlin).  La  déesse  même, 
à  ce  qu'affirme  l'historien,  était  ap- 
pelée Aérias  dans  l'île  de  Chypre. 

AFER  ou  AFAR  ,  héros  solaire 
auquel  les  Grecs  attribuèrent  le  nom 
de  TAfrîquc  j  vu^  diiont-ilS|  qu'ilayail 


suivi  Beitttle  dans  ses  voyagêl  le  long 
des  côtes  septentrionales  de  celte  con- 
trée. Pour  nous  y  qui  voyons  les  peu- 
ples du  monde  les  plus  éloignés  se 
prétendre  issus  du  soleil  ou  tout  au 
moins  de  la  lune,  nous  ne  voyons  dans 
l'Afer  hellénistique  qu'un  parèdre  du 
dieu  solaire.  Le  nom  même^  est  celui 
du  soleil  démiurge  des  Egyptiens 
(Fré)  et  rappelle  Apharée^  altératioB 
de  ce  dernier. 

AFI,  deuxième  incarnation  d'Heim- 
dall ,  qui  comme  tel  devient  la  tige  des 
hommes  libres  (colons  et  propriétaires 
de  terrains,  et,  par  conséquent,  inter- 
médiaires des  serfs  et  des  nobles).  Afi 
se  dessine  de  même  entre  Aï,  pre- 
mière inciarnation,tige  de  la  première 
caste  (les  serfs)  et  la  troisième  incar- 
jiation  ,  Fadir  ,  tige  de  la  troisième 
caste  (les  nobles) .  Les  noms  mêmes 
révèlent  cette  hiérarchie  chronologi- 
que :  Afi  veut  dire  grand-père  (avus) 
tandis  q^'Aï  est  l'aïeul  et  Fadir  le 
père.  D'Afi  etd'Anuna,  sa  femme,  naît 
Karl ,  dont  douxe  fils.  Haïr ,  Drengr^ 
Holdr,  Zhego,  ^midr,  Breidr,  Bondi, 
Boundin-Skeggi,Boui)Boddi|  Bratts- 
leggr  et  Seggr. 

AFOFI,  nom  commun  selon  les 
légendaires  vulgaires  i*"  k  Typhon, 
2^  au  roi  Apis  ou  Epaphus  ,  y  k 
un  roi  de  Thèbes ,  de  taille  co- 
lossale, 4-"*  à  un  frère  du  Soleil  qui  fit 
la  guerre  à  Jupiter  et  en  place  duquel 
ce  dieu  adopta  Osiris  par  qui  il  avait 
été  secouru.  De  ces  quatre  personnages 
mythiques,  trois  ^e  premier,  le  troisiè- 
me et  le  dernier)  reviennent  k  un  seul. 
Au  dessous  des  deux  grands  Démiurges 
KnefetFUse  dessine  Fré  (soleil),  Fré 
qui  se  scinde  aisément  en  soleil  bienlai- 
sant  et  fertilisateur,  en  soleil  funeste  et 
atérile.  Ce  dernier,  s'il  reste  dieu,  s'ap- 
pelle Typhon;  s'il  s'incarne,  s'il  revêt 
des  formes  amicales,  il  prend  le  nom 
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,  '  AFOUT  (dans  Saumaisâ  A^iftK 
8o),  troisième  décan  de  la  vierge,  est 
représenté  dans  le  sodiaqûe  rectaiiga- 
laire  de  Tentjra  coiffé  d^un  simple 
bonnet  qu^il  ne  faut  pas  confondrai 
avec  la  partie  inférieure  du  pcbent. 
Gorres  veut  que  ce  soit  rAmouthanti 
(  Amnthanteus  \  trente-septième  djr- 
naste  d^Ëratosthène.  Dupuis  prenant 
pour  point  de  départ  les  décans  du. 
Délier,  dont  il  assimile  le  premier  à 
Menés,  arriverait  a  confondre  Aphout 
et  Mousthi ,  dix-huitième  dpaste. 

AFRIGANA  ,  surnom  de  Gérés, 
par  allusion  k  Textrême  fertilité  delà 
province  a  laquelle  les  Romains  don- 
naient le  nom  spécial  d^Afrique.  La 
déesse  y  était  honorée  par  des  veuves 
qui  vivaient  dans  la  continence  la 
plus  rigoureuse,  a  Tinstar  de  Gérés  , 
toujours  sévère  et  triste  ,  depuis  la 
perte  de  sa  fiUe  Proserpine. 

AFRIET  ou  IFRIEÏ,  Méduse  ou 
Lamie,  que  Tantique  mythologie  arabe 
présente  comme  le  monstre  le  plus 
terrible  que  ses  héros  fabuleux  aient 
jamais  eu  à  combattre*  Les  Airiet 
étaient  nombreuses» 

AGAGLÈS,  'Ay-xAw,  ou  AGA- 
CL££,  AyoucAevf,  Myrmidon  illustre 
dont  le  fils  (  Épigée  ou  Epiégée  )  fut 
tué  au  siège  de  Troie  (//.  xvi,  âyi). 

AGALI,  dans  Thistoire  mytholo* 
gique  des  Hindous ,  est  fille  de  Mour- 
kalen  (radjah  de  la  race  des  fils  de  la 
Lune) ,  femme  de  Koudamen,  et  mère 
de  Sanananden. 

AGAMÈDE ,  'Aya^H^iify  frère  de 
Trophonius,  k  la  légende  duquel  il 
est  mtimement  lie  (  Foy,  Tropho- 
irius). 

AGAMÈDE,  roi  d'Arcadie,  fils 
de  Stymphale,  père  de  Gercyon,  aïeul 
d^Hîppothoon ,  et  successeur  d'Aga- 
pénor(Pausan.,viii9  5). 

AGAMÈDE,  fiUe  de   Macarée 


âGAl 


aî^ 


hoArgadd  de  Ttte  de  Lesbos  (Et.  do 
Byz. ,  art.  ^kyafêniti)* 

AGAMÈDE,  fiUe  d'Augée,  roi 
des  Epéens ,  épousa  le  chef  épéen 
Mulius(MotfA<0r)9  qui  mourut  au  siège 
de  Troie  :  long-temps  auparavant  eJla 
avait  eu  de  Neptune  un  fils,  nommé 
Dictys,  selon  les  uns ,  Actor  ,  selon 
les  autres  (Hynn,  Fab.xiy  et CLVii). 
On  la  donne  ae  plus  comme  incanta-». 
trice  habile  ^  par  %t9  herbes  et  ses  for- 
mulespuissantes  elle  ramenaitles  morts 
a  la  nei^Iiiade^  xi ,  itSy ,  etc.)-  -^ 
Nul  doute  qu^ici  Agamède  ne  soit  la 
même  que  Périmède. 

AGAMEMNON,  'Ay-^J^va».  ^ 
chef  suprême  de  Tarmée  grecque  con- 
fédérée qui  fit  le  siège  de  Troie,  et  roi 
deMycènes,  avait  pour  père  Plisthène, 
fils  aAtrée.  De  ta  le  nom  d^Atrido 
qu^on  lui  donne  fréquemment  ainsi 
qu^a  Ménélas  son  frère  ,  et  qui  fai^ 
croire,  mais  a  tort,  aux  commençants 
qu'il  était  fils  d'Atrée.  H  passa  son 
enfance  a  la  cour  ou  dans  la  demeure 
de  son  aïeul,  en  supposant  que  Thyeste 
alors  occupât  le  trône.  Fort  jeune 
encore  il  exécuta  par  les  ordres  d'A- 
trée  un  voyage  a  Delphes,  soit  pour 
consulter  Apollon  sur  le  sort  futur  de 
Thyeste,  cet  éternel  antagoniste  d'A- 
trée,  soit  pour  ramener  k  Mycènes 
cet  ambitieux  grand-oncle  qui  lui- 
même  avait  été  demander  au  dieu  les 
secrets  de  Tavenir.  Nous  le  retrou- 
vons ensuite  k  Sparte  près  de  Tyn- 
darée  dont,  plus  tard,  il  épouse  une 
fiUe,  Qytemnestre.  Gelle  -  ci  le  rend 
père  de  six  enfants,  Oreste,Halèse, 
Iphigénie  ou  Iphianasse ,  Electre , 
Ghrysothémis,  Laodicée.  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  quelques  doubles  em- 
plois dans  celte  nomenclature.  Quoi 
qu'il  en  soit,  vers  le  temps  de  son 
mariage,  Asamemnon  reprit  le  royau- 
me paternel  sur  Thyeste  qui  l'avait 
purpé  OU  qui|  chargé  par  Atréç  dq 
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là  tutële^  ne  §e  preesavt  pM  ie  reoir9 
le  pouvoir  a  ses  pupilles.  Le  rejaume 
doAt  il  i'agit  ici  ne  coioprenait  pas 
TÂrgoliie.  Il  se  bornait  a  Midée  et 
k  son  teniteire.  Par  la  suite  ^a^ 
memnon  ajouta  k  ce  pays  une  antre 
partie  de  l'Argolide,  Mycènes,  qui 
devînt  «a  capitale  et  mii  lui  valut  sa 
pjénnnence  stir  tèus  les  princes  de 
ta  Crîtié.  Cet  agrandissement  eut  lieu 
lors  de  la  catastrophe  d'Emjstyequi 
resta,  ainsi  q[ue  tous  séé  ms,  sur  le 
dramp  et  bataflle  dans  la  |iierre  con- 
ttt  les  A^niens,  protecteurs  des  He- 
radides.  On  soupçonne  qu'Agamem* 
non  <lirigea  aussi  ses  efforts  ;contre 
Sicyene  et  çn'ffippolyte,  roi  de  cette 
ville,  se  soumit  à  ses  lois  :  événement 
imaginaire  sans  doute  cérame  la  génea-^ 
logie  même  de  ce  roi.  Toutefois  H  est 
probable  que  Sicyone  ebfissait  au  roî 
de  Mycènes  ,  témoin  la  cavale  que  hi 
donne  Écbépole  peur  s'exempter  d^al* 
ler  an  siège  de  Troie  {Tliad.,  xxin^ 
i$5  et  ^iv.  ).  Enfin  arrive  le  grand 
événement.  Hélène  suit  Paris  loîn  de 
Lacédémone,  è*  ce  rapt  prétendu  de- 
vient la  ^ause  ou  plutôt  le  prétexte 
d\me  guerre  contre  la  capitale  de  la 
Troade.  DèsljB  commencement  de  la 
qnereHe  Agamemnon  fait  ca,ii8e  com» 
mune  avec^on  frère  ovtragé,  se  rend 
k  Sparte ,  dâibère  avec  Ulysse,  Nes- 
tor et  Ménéks.  On  députe  k  Troie  , 
on  réclame  la  ^gîtive.  Refus.  On  ee 
décide  kprendre  la  voie  des  armes  ;  et 
comme  Troie  est  forte  de  sa  propre 
pinssance ,  forte  de  ses  aMîances^  on 
engage  la  Grèce  entière  k  prendre 
part  «m  pillage  4e  PA^.  Ainsi  se 
nouent  entre  1^  peuplades  de  la  Grèce 
des  relations  qui  jasqn'alori  odt  pree* 

Eété  inconnues  :  aind  se  forme  le 
fédéra!  qui  J06que4an*exîst&  qn^eii 
gei^me.  Gomme  représentant  des  hstt- 
ebides  etdiefde  la  dynastie  d'Argo», 
ttétropflle  4e  la  Géèœ  ^^sgiqni^  y  It 
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irei  de  Mycènes,  Buterais  impKckeile 
lous  les  petits  états  contigus,  devient 
le  rm  des  rois.  An  bout  de  quatre  oir 
même  <irx  ans  passés  en  négociations 
tt  en  préparatifs,  on  Ta  mettre  k  It 
voile.  Agamenmon  offense  D^ane,nne 
de  ses  iècbes  a  tué  k  bicbe  sacrée^ 
farorite  de  la  déesse.  Soudain  un 
C^lmè  plat  arrête  la  lotte  impatiente; 
et  il  faut  du  sang ,  du  sang  tramain  ^ 
du  sang  d' Agamemnon,  pour  conjurer 
le  co>aiTonx  de  la  reine  des  bets  :  le 
prêtre  prononce,  Tarmée  enge ,  le  roi 
tdère  ta  mortd'Ipiiigénie ,  de  sa  fille! 
Arrivé  en  Asie ,  Agameranen  ne  brille 
pas  par  ses  talents;  maiscW  Pidéal  M 
roi.  C^est  le  Louis  XIV  de  h  mytbolo* 
gie  !  Neuf  ans  de  suite ,  c'est  Acbifle 
qui  subjugue  toutes  les  centrées  voî** 
sines,  amies  de  Troie.  Ulysse  imagine^ 
I^omède  exécute  ,  tons  les  clané 
de  la  Grèce  confédérée  9e  battent  pont 
Afamemnon.  En  coinéquenœ  e^est 
lui  qui  a  toujours  la  meilleKre  part 
dans  ks  prises.  Les  b^Bes  esdaves  ^ 
les  riobes  armures  ,  IW ,  les  rapides 
cbevaux  ,  deviennent  ea  proie.  L'ar^ 
rogance  ne  lui  manque  pas  :  quand 
nn  père,  un  pontife  en  pknr«  lui  ap- 
porte la  rançon  'de  sa  fiMe  captive,  3 
Fetpulse  ignommiensement ,  des  mt^ 
naces  de  mort  partent  de  tes  lèvres* 
La  vérité  Poffense  :  il  rugit  <^ntre  le 
propbète  qui  révèk  la  cause  de  h 
pes^  qui  ravage  le  camp  grec^  et 
quand  il  faut  rendre  Bnséis  il  s'en 
console  en  enlevant  la  captive  d'A-^ 
diiHe  cpii  beurensement  pour  ki  ne 
songe  pQfint  k  s'y  oppeser^  Hei^f»*  li 
k  tète  des  phalanges  «froyenneB  •• 
tarde  pas  k  remporter  sur  luj  des  avaa« 
^es  inquiétants.  Agamemnon  feut 
retourner  ^n  Grèce  et  kmser  ai^ 
Prianades  Hâène  et  tons  seis  trésors, 

Eour  qui  tant  de  sang  grec  a  montHf 
i  terre  d'Asie.  Maïs  ks  prineet  s'y 
wpfmmtu  UffmA-ànê  se  ffeo^dfef 
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atct  Acliitie,  et,  par  Torgâïie  de  trois 
chefs  qu^il  députe  vers  lui,  il  lui  offre 
de«  trépieds,  des  chevaux,  et  dfe  l'or, 
fet  du  Cuivre  de  ouoi  charger  ses  Vais- 
sèaui ,  et  Ik  lûàin  d'une  de  ses  filles 
au  choix,  et  sept  villes  en  dot ,  et 
enfin  sa  Chrysfis  a  laquelle ,  dil-il ,  il 
n^a  pas  toucha  :  ail  est  prêt  k  eti  faire 
serment  !  »  Achille  repousse  tout  ac- 
commodement 5  et  le  roi  battu  de  nou- 
veau songe  de  nouveau  k  reprendre  le 
chemin  de  TEurope.  Ce  n'est  donc 

f  joint  grkce  klui  qu'Dion  devient  enfin 
a  conquête  des  Grecs  et  la  proie  des 
flaïAmes.  €*est  qu'AchiÛe,  irrité  de  la 
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pâlladien  que  l'impt 
aence  dès  Troyens  introduit  dans  leur 
ville  !  Maître  de  la  capitale  de  Priam^ 
Âgamemnon  a  eu  en  partage  Gassan- 
dre  oui,  selon  la  coutume  barbare  do 
ces  epoqtipes  lointaines ,  est  sa  concu- 
bine en  mémtB  temps  que  son  esclave. 
Clytemnestre,  qui  pendant  l'absence 
du  rai  et  malgré  les  conseils  du  chan- 
ge Phémius,  quHl  a  placé  auprès 
d'eue ,  s'est  laissé  séduire  par  Egis- 
tbe,  saisit  ce  prétexte  pour  se  défaire 
d'un  époux  dont  elle  redoute  la  ven- 
geance. A  pône,  après  un  voyage  péni- 
ble et  deux  tentatives  infructueuses  de 
débarquement  au  cap  Malée,  puis  k  la 
pointe  extérieure  fie  l'Argoïiae,  Aga- 
memnon renlte  dans  le  palais  de  ses 
pères,  que,  de  concert  avec  son  amant, 
efle  l'assassine ,  les  uns  disent  ^u  mi- 
lieu du  r^pas  qu^'on  lui  donne  le  )ovLt 
de  son  arrivée  ,'  les  autres  disent  au 
sortir  du  bain.  tJne  tunique  sans  is- 
^ue  qu'^elle  lui  présente  et  dans  la- 
queUe  il  engage  sa  tête  est  le  strata- 
jèrtie  dont  eBe  se  sert  pour  consom- 
mer sans  risques  un  crime  edieuï. 
iPïndare  {Pythiq.j  xi,  34)  place  le 
théâtre  du  meurtre  \  Amycles ,  sans 


demes;  maïs  tout  semble  indiquer 
que  Mycènes  fut  le  lieu  de  cette  ter- 
rible scène.  STous  ne  nous  appesantis* 
sons  point  ici  sur  de  prétendues 
colonies  fbudées  en  Crète  par  Aga- 
memnon ou  par  son  Wraut  ,ï^aï- 
tybitts  (trois  villes  :  Mycènes,  *le- 
gré,  Lampe)  k  la  suite  d'un  nau- 
frage non  moins  imaginaire  (Vell, 
Pat.,  lyt^Mnob. y  Proverh.^Y,  5oj 
Et.  deByz. ,  art.  AJtfixti'y  ou  mieux  en- 
core  R.-Roch. ,  Col.  gn,  ii,  385). 
Un  jour  peut-être  quelques  éruditt 
tappeBeront,  a  propos  de  ce  naufrage 
et  de  ce  séjour  temporaire  en  une  ue 
lointaine,  les  deux  fils  que  Cassandro 
a  eus  d^Âgamemnon ,  et  verront  dans 
chacun  de  ces  deux  événements  la  con- 
firmation de  Tautre.  —  Ainsi  qu^A- 
chille.  Hercule,  ïason  et  Persée,  Aga- 
memnon était  compté  parmi  les  héros 
de  la  Grèce.  Clazomèneslui  rendait  les 
hoîineurs  divins.  Pausanïas  mention- 
ne une  foule  de  statues  qui  représen* 
talent  son  image.  Est-ce  donc  que  ses 
compatriotes,  ses  ex-su)ets  ,  ses  sol- 
dats et  ses  assassins  l'auraient  élevé  au 
rang  des  dieux  après  sa  mort  ?  Il  est 
plus  simple  d'admettre  ici  l'identifica- 
tion d'un  dieu  assez  élevé  de  la  hié- 
rarchie pélasgique,  d'^un  cabire,  selon 
totites  les  apparences,  avec  le  clief  de 
la  Confédération  helénique  sous  la» 
queDe  tomba  Bion.  Sans  compter  le 
sceptre,  ouvrage  d'Héphesle,  transmis 
successivement  par  Jupiter  k  Pélops^ 
kAtrée,  àThyeste,  etc.  (Iliad.y 
ïli  )  ,  et  la  cuirasse  soigneusement 
décrite  .par  Homère  ^XI ,  19-ioJ  et 
knalogUe  auï  boucliers  4' Abas,  d'Her- 
cule, d'AchiSe,  les  traits  mythiques 
abondent  dcCns  les  aventures  comme 
dans  îentourage  â' Agamemnon.  Gas- 
tor  et  PolluX ,  Dioscures  de  Sparte , 
Hélène  qtti,  tantôt  avec  ses  deux  frï- 
îcs,  tantôt  avec  Thésée  ou  Ménélasij 
ôtiîe  f fctre  sontavisseur,  ïgure  par- 
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mi  les  Anàces,  nous  ramènent  aux  iiéçs 
de  Samôthrace.  Agamemnon  avec 
Ménélas  'son  frère  est  comme  Castor 
auprès  de  I^ollux  :  les  deux  Atrides 
sont  les  Dioscures  d'Argos.  Que  sera- 
ce  sî  Ton  pense  qu'Atréc  ,  identique 
aux  Ader ,  Adrane ,  Adraste  ,  Atrée, 
roi-feu,  représente  probablement  Hé- 

Slieste  (Vulcain  )  dans  TArgolide. 
kuef,  Fta  ,  Fré  de  TÉgyple,  avec  les 
deux  soleils  semestriels  se  reflètent  en 
Grèce  par  Pélops,  Atrée,  Plisthène  et 
les  deux  princes  grecs.  Ëgistbe,  si  on 
Fadmet  dans  cette  série,  remplit  un 
rôle  de  Cadmile-Typbon.  Il  n'est  plus 
victime,  il  est  assassin.  H  se  substitue 
à  PAxiocerse;  mais  PAxiocerse  a  son 
tour  s'émanant  dans  son  fils  (Oreste) 
le  tuera.  Alternat  perpétuel,  mo» 
bile  image  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
vie,  de  ce  qui  se  passe  dans  Timmen- 
sité  du  monde  :  le  fond  persévère,  les 
formes  varient  5  les  parties  se  tuent, 
Fensemble  demeure.— Les  aventures 
d' Agamemnon  ont  donné  lieu  k  un 
grand  nombre  de  tragédies,  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  celles 
d'Escbyle,  d'Alfieri  et  de  M.  Le- 
mercier  qui  portent  son  nom.  Tou- 
tes trois  roulent  sur  le  même  sujet , 
sa  mort  au  sein  du  triompbe  et  dans 
le  palais  de  ses  pères.  Divers  monu- 
ments anciens  représentent  aussi  cette 
scène  tragique.  Ce  sont  entre  autres 
les  deux  beaux  vases  figurés  dans  Mil- 
lin  { Peint  J  de  vases  ,  11 ,  2^  ou, 
Gai.  Afyth.f  6iiy  61 5).  La  récon- 
ciliation d' Agamemnon  et  d'Acbille  a 
fourni  le  sujet  de  la  belle  peinture 
reproduite  dans  Millin  (rec.  d  ,  1.  i4) 
et  du  magnifique  disoue  d'argent 
connu  sous  le  faux  nom  de  Bouclier  de 
Scipion  (aussi  dans  Millin.,  ilonum. 
antichi  inediti,  liv.  10).  Enfin 
on  voit  encore  Agamemnon  dans  la 
bande  supérieure  de  la  table  iliaque  : 
^  çit  ^dsis  \  côté  dç  fiestor,  Aga^ 


meronon  fut  même  aussi  le  nom  d(<9 
Jupiter  à  Sparte  ;  et  Ljcopbroit 
[Cass. ,  V.  335  )  désigne  le  dieu  par 
cet  agnomen.  Le  dieu  des  dieux  et  le 
roi  des  rois  se  trouvent  ainsi  confon- 
dus. 

AGAMEMNONIDE,  'Ky^ftifi^f^- 
ftiiif^  si  c'est  un  bomme,  ou  ' k'^etftîft- 
tù^isy  si  c'est  une  femme,  nom  patro- 
nymique donné  aux  euÉints  a' Aga- 
memnon :  Oreste,  Ipbigénie ,  Electre, 
Chrysothémis. 

AGAMIDIDE ,  *kyaftti!i^i  (nous 
serions  tentés  d'y  voir  un  nom  patro- 
nymique et  d'écrire  ^kyufttiitonç  ou 
'kyetfA%itietç)y  HéracUde,  quatrième 
descendant  de  Ctésippe ,  le  fils  d'Her- 
cule et  d'Astydamie,  régnait  a  Géo- 
nes  et  eut  un  fils,  Thersandre,  père  de 
deux  jumelles  (  Latbrée  et  Auaxan- 
dra)  que  depuis  on  mit  au  nombre 
des  divinités.—-Terminonspar  rappe- 
ler les  détails  de  la  généalogie  ascen- 
dante :  Hercule,  Ctésippe,  Thrasya- 
nor ,  Antimaque  ,  Agamède?  Agamî- 
dide. 

AGANE ,  ''Ayavof ,  fils  d'Hélène  et 
de  Paris.  On  pourrait  soupçonner  un 
rapport  étymologique  au  moins  entre 
ce  nom  et  le  Génos  et  la  Généa  des 
Phéniciens. 

AGANICE  ou  AGLAONICE, 
'kytcftxti^  'ky?ifitovtKtij  princesse  thes- 
salienne ,  fille  d'Hégétor  on  Hégémon 
(ce  mot  veut  dire  chef),  avait  assez 
d«  connaissances  en  astronomie  pour 
prédire  les  éclipses.  Elle  s'en  servit 
pour  faire  accroire  au  peuple  qu'eUe 
seule  causait  ce  prodige ,  et  qu'elle 
tirait  a  son  gré  la  lune  du  ciel  vers  la 
terre  (  Plularq.  ,  t.  11  des  OEuv. 
compL  y  p.  1479  4^17)9  ^^^^  plus 
tard  on  découvrit  la  supercherie ,  et 
tJf  «Ajfirjjf  KctranFuv  (tirer  la  lune  en 
bas  )  devint  un  synonyme  proverbial 
de  faire  du  charlatanisme. 

1.  AaAWyjE/AyiiFiVTff^S 
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selon  Hygîn  (Jal>.  LX1IT},Ia  femme 
d'Acrbius  et  la  mère  deDanaé.D^au- 
tres  nomment  cette  reine  Eurydice 
(voy.  Munker  sur  ce  passage  d'fly- 

2.  AGANIPPE,  nympLe-source. 
Les  poètes  la  disent  fille  du  Permesse, 
puis  ajoutent  qu^elle  fut  métamorpho- 
sée en  une  fontaine  qui  se  jette  daoa 
le  fleuve  éponyme  (Pausan.,  IX, 
39  ).  Comme  Hippocrène  (  F'ojr. 
ce  nom),  elle  inspire  les  poètes  qui 
boivent  de  ses  eaux. 

AGANIPPIDES,  'Ay^fiTip/Af, 
les  Muses,  habitant  ou  protégeant 
les  bords  de  la  source  aAganippe 
ou,  mieux  encore ,  considérées  com- 
me les  eaux  mêmes  d^Aganippe , 
eaux  harmonieuses  et  inspiratrices 
(comp.  Mahaçoabagbama  et  Ra*- 

GUIIIIS). 

AGAPÉNOR  ,  •AyaWF^r/»  (  ou 
AcAPHENon) ,  chef  arcadien  qui  est 
donné  comme  roi  de  Tégée,  parce 
qu'il  avait  pour  père  Ancee.  Ce  Ly- 
curgide  ne  semble  pas  avoir  régné  dans 
cette  ville,  et  sans  doute  il  ne  tint  qu«  le 
rang  de  prince,  mais  non  de  prince  ré- 
gnant, en  Arcadie.  II  prétendit  k  k 
main  d^Hélène,  et  plus  tard  conduisit 
a  Troie,  sur  soixante  vaisseaux  que 
lui  prêta  Agamemnon ,  les  soldats  de 
Tégee,  de  Phenée ,  d'Orchomène,  de 
Mantînée,  de  la  Parrhasie  et  du  mont 
Cyllène  (//.,  H,  6o3,  etc. 5  Apollod., 
n,  IX, «;Hyçiu,i?VïA.XGVII). C'est 
surtout  dans  les  Nostes  ou  Retours 
(  de  Troie  en  Grèce  )  que  les  poètes 
parlaient  beaucoup  de  lui.  Nous 
Ignorons  s'il  reparut  jamais  en 
Arcadie.  Mais  on  s'accorde  k  dire, 
que ,  soit  volontairement,  soit  par 
suite  d'une  tempête,  il  aborda  dans 
l'île  de  Cypre,  où  il  s'établit  à 
Paphos.  On  l'en  donne  même  pour 
le  fondateur.  (Pausanîas ,  VIII,  65 
et  Schol^  de  Lycophr.;  sur  v.  45a 
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et  591).  n  y  éleva,  dit  «on,  un 
temple  a  Venus  (Aphrodite),  là 
déesse  cypriote  par  excellence.  Se- 
lon les  uns,  cette  protectrice  de  Cypre 
o'avait  encore  été  honorée  qu'à  Gol- 

§es  i  suivant  les  autres  (et  ceux-ci  cvi- 
emment  sont  les  seuls  qu'on  doive 
écouter),  déjà  le  roi  syrien  ou  phé- 
nicien Aérias  avait  fonaé  un  premier 
temple  d'Aphrodite  (Tacite,  III 5  son- 
gez à  l'image  brute,  conique  de  la 
déesse  cypriote ,  et  voy.  Achtobet). 
D'ailleurs  Homère  (i/.,  VIII,  362) 
parle  de  Paphos  et  Pausanias  (I,  i4) 
donne  la  Phénicic  ou  la  Syrie  comme 
métropole  de  Paphos.  Ne  rapportons 
donc  a  l'Arcadien  Agapénor  que  la 
fondation  de  la  seconde  Paphos  (  Nco( 
Uùt^és) ,  et  laissons  la  première  se 
perdre  avec  ses  auteurs  et  ses  pre- 
miers habitants  dans  la  nuit  des  épo- 
ques héroïques.  —  Près  d'Agapénor 
paraît  sa  fille  Laodice.  Ce  nom ,  qui 
difiere  bien  peu  de  Ladocus ,  est  plus 
remarquable  encore  parce  qu'il  a  un 
air  de  famille  avec  les  Orsédice  et 
Laogore,  sceurs  du  bel  Adonis.  Et, 
quant  k  l'idée ,  qui  ne  songe  k  Hersé, 
Pandrose,  Aglaure ,  compagnes-filles 
de  Cécrops ,  et  en  général  aux  parè- 
dres  femelles  des  Civilisateurs,  in- 
carnations ou  du  Soleil  ou  d'Hermès? 
— Onlit  dans  les  Analectes  de  Brunck 
(t.  I,  p.  180)  une  épitaphe  d'Agapé- 
nor composée,  dit-on,  par  Aristote  : 
elle  donne  au  prince  le  titre  de  roi  des 
Paphiens.  Il  est  probable  que  la 
migration  areadienne  eu  Cypre  dont 
parle  Hérodote  (VII ,  90)  est  la  co- 
lonie d'Agapénor.  M.  Petit -Radel 
{TabL^  àdjïsV Examen  analytU 
que)  le  place  de  is5o  k  1200  avant 
J.-C.  —  iV.  J8.  L'Agapcnor  men- 
tionné dans  M.  Noël ,  comme  amiral 
d' Agamemnon ,  n'est  autre  que  notre 
chefarcadien. 

AGAPTOLÈME, 'Ay^^rroVo 
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itiJe  j  eut  pour  fequn©  Pirène 

(irp;itod.,n,i,  5). 

AGARTI,  divinité  syrienne  j  la 
même  qu'ADDiRDAGA. 

AGASSAMÈNE,  'Ay-wi&/4ewr  , 
roi  de  Thrace  ,fut  élu  par  ses  compa- 
triotes au  retour  de  Fexpédition  qu'ils 
firent  contre  la  Phthiotîde  ,  et  dans 
laquelle  les  corsaires  s'étaient  saisis 
de  plusieurs  bacchantes  occupées  k 
célétrer  les  orgies  du  dieu;  Iphimédie 
(la  mère  des  deux  Aloïdes)  et  Panera- 
tide,  sa  fille  (leur  sœui  par  conséquent), 
étaient  au  nombredes  captives.  Agas- 
samène  épousa  la  seconde ,  et  donna  la 
première  en  mariage  a  un  des  siens. 
Peu  après  Éphialte  et  Otus  tirè- 
rent vengeance  de  cet  attentat.  Pro- 
bablement Agassamène  périt  dans 
le  sac  de  s^  ville  (Diod.  de  Sie. , 
V,  5o,  etc. 5  Parthenius,  iVâîrr.  xix). 
Cette  légende  étroitement  historique 
a  du  sembler  précieuse  k  ceux  qui, 
prévenus  en  faveur  de  révbémérisme, 
regardent  la  lutte  des  Aloïdes  {Voy. 
Ce  Bom^  avec  le  dieu  Mars  comme  le 
récit  altéré  d'une  guerre  entre  des 
Eléens  et  quelque  peuple  adorateur 
de  ce  dieu  :  les  Thraces  étaient 
dans  ce  cas. 

AGASTHÈNE,'A7«crfé»v^,  celui 
des  deux  fils  d'Augias  qui  lui  succéda 
en  Elide  (Phylète  le  second  était  allé 
fonder  un  état  dans  les  îles  Échinades). 
On  le  suppose  régnant  encore  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  A  cette  épo- 
que Poljxène,  son  fils,  conduisit  avec 
trois  autres  chefs  (Amphianax,  Thal- 
pius ,  Diore)  les  quarante  vaisseaux 
eléens  sur  la  côte  cl' Asie  {Iliad. ,  II| 
V.  6i5  etsuiv.  5  Pausan.,  V,'3). 

AGASTROPHE,  'AyiiaT/.ocp*^ , 
Troyen  et  fils  de  Péon  (n«/<»0  ;  Ko- 
mède  le  tua  devant  Troie  {ÏUad,, 
XI,  338). 

AGATÈTE,  nymphe  (M.  Noël). 
— Serait-ce  Agdistis  /  A^th»  est  bien 


A.GA 

devenu  Agde*  Àgdistis  aqrait  Uen  W 
devenir  Agditti ,  Agatète ,  etc. 

AGATHALYE,  'kyuékxvos,  Plu- 
toi^  qui  tue  la  joie  ou  qui  coupe, 
court  h  tous  les  biens  (raO.  } 
àya6â\  Atffw).  —  (M©t  mal  fofraé  ,  \ 
moins  que  ce  ne  soi (  unç  épithète  poér 
tique  et  que  le  troisième  «  ne  soit 
dorien  pour  ^),  —  Nous  ne  savon  a 
ce  que  c'est  que  l'Agathylius  (dieu 
utile)  de  M.  Noël. 

AGATHOPÉMON,  en  latin  Aga- 
THODiEMON  ,  en  grec  'Ay«ê»^a/jiL<»», 
c'est-a-dire  le  bon  génie,  était  un  dieu 
égyptien.  Nous  ne  connaissons  pas  avec 
certitude  son  nomiudigènç.  Générale- 
ment on  croit  que  cette  dénominatioa 
qui  date  du  temps  des  Lagides ,  est 
la  traduction  approximative  de  Knef  ^ 
mais  si  réellement ,  et  comme  on  le 
dit ,  Knef  signifiait  en  égyptien  vent, 
soufBe,  esprit,  la  traduction  approxi- 
mative n*en  approche  guère.  Toutefois 
nous  ne  doutons  pas  que  dans  l^usage 
on  n'ait  employé  le  terme  grec  d'A- 
gathodémon  pour  Knef.  Mais  peut- 
être  est-ce  un  synonyme  de  Knet  que 
l'on  traduisait  ainsi.  Quand  nous  par- 
lons d'un  synonyme  de  Knef,  que  l'on 
ne  s'imagine  pas  qu'il  s'agisse  d'un  sy« 
nonyme  dans  toute  la  force  du  terme, 
Le  bon  principe  fut  Knef,  soit  ^  mai| 
ne  fut-il  que  Knef?  ne  fut-il  point 
Piromi,  Fta,  Fré,  Djom  ,  Osiris? 
Dans  les  deux  hautes  dynasties ,  c'est 

Î»rincîpalementaKnef  que  tut  assigne 
e  rôle  sublime  de  bienfaiteur.  Comme 
tel,  c'est  plus  spécialement  Knef-Nil 
(  Çnuphis-Nilus-AgathodaBmon  )  que 
l'Egypte  adorait.  Le  Nil!  quel  die^i 
plus  grand  pour  cette  brûlante  con- 
trée !  pour  elle  l'irrigation  ét^it  leplus 
grand  des  bientaits  :  l'immense  désert 
de  sables  ou  ne  pouvaient  pénétrer  se» 
eaux,  était  l'empire  des  dieux  du  mal. 
Au  reste  Knef-Nil  s'identifiait  avec 
Arnoun  -  Ra  (en    d'autref  termes 
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Kn«f-Frë^;  nouveUc  prraTc  ,qa^il 

fiut  y  avoir  un  Fré  Agatbodémoa 
Koy.  sur  ceci  Amouit-Ra',  Noute- 
Feit).  —A  Knef-Piromi-Agathôdë- 
moQ  était  consacré  le  serpent  inof- 
fensify  appelé  y  du  nom  du  dieu, 
Agatliodémun.  Il  est  essentiel  de  le 
distinguer  de  TOurée  (Ur»us)  qu'on 
voit  se  dresser,  gonflé  et  nœiiaçant, 
au  devant  de  la  lél«  des  dieux  et  des 
rois  j  ce  dernier  est  le  Basilic  de  la 
Bible  9  TAspic  des  anciens,  la  vipère 
Hadjé  des  naturalistes  modernes  (voj. 
Champol.  jeune,  Panth,  ég,  III  a,  vu 
l).),et  était  le  symbole  de  la  vigilance  et 
de  la  force  défensive.  L'Agathodémon 
était  Temblème  i<*  de  la  vie,  de  la 
eantéy  de  la  jeunesse,  à  cause  de  la 
mue  annuelle  par  laquelle  il  dépouille 
sa  peau  vieillie  et  ridée  ;  â°  de  l'étcr- 
sité ,  de  riofinitude,  parce  qu'on  le 
représentait  replié  en  cercle  et  se  mor- 
dant la  queue;  ^  peut-être  de  la  sa- 
gesse et  de  la  prudence  :  on  sait  com- 
bien les  reptiles  sont  généralement 
timides ,  et  peut-être  leur  allure  ram- 
pante a-t-elle  contribué  à  les  iaxtp 
regarder  comme  fins  et  circonspects. — 
D'ordinaire  l'Agathodémon  est  g;rand, 
barbu  ^  son  corps  se  replie  en  nom^ 
breux  anneaux;  un  diadème  ou  un 
ornement  rojal  surmonte  sa  tête,  et  sa 
queue  se  termine  (dans  des  monuments 
gréco  -  égyptiens  )  par  des  fleurs  de 
lotos  ou  des  épis.  Quelquefois  on  com- 
bine avec  les  fornnes  du  reptile  d'au^ 
tre-s  formes  animales.  \k  c'est  un  lion- 
serpent  (Knef-Meith)  avec  des  ailes  ^ 
ici  le  divin  serpent  marche  porté  sur 
des  jambes  humaines,  ou  bien  une  tête 
d'homme ,  une  tête  de  femme  domine 
son  corps  roulé  en  longues  spirales. 
Dans  ce  cas  ,    il  représente  quel- 

3uefoiji  Neith ,  ou  bien  Saté ,  déesse 
ynaste,  femme  de  Pi-Zeou,  éma- 
jiation  de  Knef,  ou  même  Los  (Voj. 
peser,  dt^  ÏEg^^  U  Y|  pl-W-i»  n^ 
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et  Zoéga,  ifem.  ^gypt.  imper. ^ 
pi.  \II,  23;.  U^e médaille,  gravée 
aussi  dans  Zoéga  pi.  Il,  6),  nons 
montre  Méron  déifie  par  les  Égyptiens 
sous  le  titre  de  nouvel  Agathodemon. 
Enfin  très-souvent  on  voit  plusieurs 
serpents  agathodémons  sortir  du  corps 
d^un  agathodémon  principal  et  se  com- 
biner diversement  avec  lui.  Mous 
mentionnerons  surtout  sous  ce  rapport 
la  frise  sculptée  du  portique  pincipal 
du  temple  d  Edfou(j[>e*cr.rfe/'jE'^., 
tom.  I ,  pi.  Lvui  ) ,  où  toutefois  H 
faut  noter  qu'il  se  trouve  beaucoup 
^d'Ourées. — Ajoutons  que,  quoique  le 
bon  principe  suppose  tpujours  la  co- 
existence du  mauvais^  Agathodémon 
dans  la  première  dynastie  divine  se 
trouve  sans  antagoniste  nettementfor- 
mulé(à  moins  que  l'on  ne  soupçonne  Fia 
d'être  quelquefois  ahrimanien);  c'est 
dans  la  seconde  seulement  que  le  dua- 
lisme commence  k  se  révéler,  et  c'est 
dans  la  troisième  qu'une  lutte  réelle 
s'engage.  Ainsi  le  bien  et  le  mal  ne  se 
disputent  l'empire  du  monde  que  dans 
une  sphère  inférieure  et  dans  d'étroites 
limites  ;  et  la  création  e]}tières'adiè?e 
sans  que  le  génie  du  mal  se  soit  encore 
manifesté.  Les  théories  médo-persa- 
nes  ont  de  même  refoulé  la  lutte  sé- 
rieuse des  suivants  d'Ormlizd  avec  le 
parti  d'Ahriman ,  au  second  et  même 
au  troisième  millénaire^  mais  ils  ont 
différé  de  l'Egypte  en  ce  que  la  créa- 
tion .  dans  leur  système  ,  est  e)cécutée 
en  partie  par  Ormuzd ,  en  partie  par 
son  rival  {Fqy.  Aheima»). 

AGATHYRNE,  'Ay««v/*<»  ^ 
d'Éde  (le  dieu  des  îles  Lipari),  fonda 
en  Sicile  une  ville  de  son  nom  ('Ay^- 
lv/)f«»)  (Diod. ,  IV  ;  sur  la  ville,  voy. 
Tit.  -Liv. ,  XXVI,  4o ,  et  Pline  le 
Naturaliste,  1.  III). 

AGATHYRSË,  'Ay^«^«f,  hâros 
du  Mord,  tige  de  la  race  ^onyme 
{picii  Jga^m  «  ks  Ag^ J^^^ts 
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iatoaes  »  de  Virgile,  Enéide  y  ÎV, 
i4^6).  Les  Grecs  lui  donnaient  Her- 
cule pour  père,  ainsi  quWx  deux 
autres  chefs  auxquels  ils  attribuaient 
la  population  du  plateau  septentrional 
de  rEurope,  Gélon  et  Scythes  (Hérod., 
lY,  I  o).  *—  Remarquez  au'a  chaque 
instant  les  mythologics ,  lorsqu'elles 
veulent  faire  de  l'ethnographie,  dessi- 
nent ainsi  une  Trimourti  a  forme  hu- 
maine au  dessous  d'un  générateur  su- 
périeur, monade  en  qui  définitivement 
se  récapitule  l'espèce  humaine.  Ainsi 
trois  fils  de  Mann  ou  de  Tuislon,  In- 
gévon,  Istévon,  Hermione,  sont  les 
pères  des  trois  grandes  masses  de  peu- 
plades germaniques.  Que  disent  les 
Grecs?  d'Hellen  (fils  de  Deuca- 
lîon  )  sont  nés  Dorus ,  Xuthus , 
Éole,  et  d'eux  le  reste  des  Grecs. 
Écoutez  les  Scandinaves,  et  vous  sau- 
rez que  Heimdall ,  pour  peupler  le 
globe,  s'est  incamé  trois  fois  en  Har, 
lafnhar  et  Zhridi  (reflets  subalternes 
d'Odin,  Vile  et  Vé).  Puis  voici  venir 
les  Slaves  avec  leurs  trois  générateurs 
des  peuples,  Arpoxain,  Leipoxain,  et 
Kolaxain,  dant  les  Grecs  ont  fait  Scy- 
thes ,  Agathyrse  et  Gélon.  Comp. 
Baath  pour  l'Irlande;  voy»  aussi  VEd- 
da,  éd.  de  Copenh. ,  t.  lïl,  réf.  sur  la 
Tab.  généalog.  des  fils  d'Heimdall. 

AGAVE,  Agavxjs  ,  *  a  yuvôs  (c'est-a- 
dire  le  radieux), mil  des  neuf  plus  jeu- 
nes fils  de  Priam  (  //.  XUI  et  XXIV , 
2  5i),  est  peint  comme  agile  dan- 
seur €t  habile  voleur  de  troupeaux. 
Au  dernier  chant  du  poème,  il  verse 
des  larmes  sur  la  dépouille  funèb]^ 
d'Hector.  ^ 

AGAVE ,  'Ayuuti  (c'est-a-dire  la 
radieuse)  y  une  des  quatre  filles  de 
Cadmus  et  d'Hermione  (les  trois  au- 
tres sont  Ino,  Sémélé,  Aulonoé),  fut 
en  conséquence  la  tante  de  Dionyse 
(Bacchus)  selon  la  légende  thébaine. 
Comme  Ino  et  Autonoë,  elle  fut  an9si 
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ÈB.  nournce.  D*autre  part  elle  eut,  da 
Sparte  Échion ,  Penlhée  qu'on  donne 
vulgairement  comme  roi  de  Thèbes 
{yoY.  Polydoke).  Ce  prince  ayant 
voulu  s'opposer  a  l'introduction  da 
culte  de  Bacchus ,  Agave  emportée , 
ainsi  que  ses  deux  sœurs,  par  un  délire 
orgiastique  mit  l'incrédule  eu  pièceii 
(Apollod.,  m,  V,  25  Ovid.  Metam. 
III,  701,  etc.).  Elle  se  relira  ensuite 
en  Illyrie,  dans  une  ville  nommée 
Thèbes  comme  sa  patrie.  Elle  y  épousa 
leroiLycotherse;  mais  peu  de  temps 
après  elle  le  fit  périr  pour  procurer  à 
Cadmus  son  père  un  trône  en  échange 
de  celui  qu'il  avait  perdu.  (Hygin,yî:zô . 
ccxi.)-7-Les  partisans  exclusifs  des  in- 
terprétations nistoriqnes  ne  se  bornent 
pas  a  voir  ici  l'allusion  générale  aux 
obstacles  que  le  culte  dionysiaque  eut 
k  vaincre  pour  8*établir  en  Grèce,  ils 
y  trouvent  de  plus  l'histoire  complète 
d'un  roi  étranger  en  lutte  avec  les 
grands  indigènes  (les  Spartes),  et  en- 
fin chassé  par  eux,  mais  allant  avec 
%t^  filles  se  former  un  royaume  dans 
d'autres  contrées  (Clavier,  Hist,  des 
premiers  temps  de  la  Crèce,  I, 
i44jetc.).  Comp.  Cadmus,  Pe5- 
THÉE,  Spartes.  —  Pour  nous,  ce 
qui  nous  frappe  surtout  dans  cette 
légende,  c'est  le  caractère  cabîroï- 
dique  des  femmes  (  mère  et  tan- 
tes )  frappant  le  jeune  Cadmile  leur 
fils  et  leur  neveu.  Communément  ce 
sont  des  frères  qui  tuent  des  fi  ères.  Ici 
les  rôles  sont  donc  un  peu  changés. 
Remarquez  aussi  ce  nombre  de  trois 
sœurs  homicides  :  dans  les  groupes 
cabiriques  ordinaires  il  y  a  aussi  trois 
membres  outre  le  Cadmile.  H  est  vrd 
^e  toujours  le  rang  et  les  sexes  diffè- 
rent dans  ce  qui  se  donne  comme  ca- 
birisme  pur.  Mais  dès  qu'on  arrive  à 
des  créations  analogues  ou  plutôt  ri- 

Joureusemcnl  semblables,  les   trois 
ieux  peuvent  avoh:  le  même  sexe. 
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i—On  clonoe  encore  le  nom  à^koxvi 
I®  a  une  Néréide  (Apollod.^  ï,  ii, 
7)  ;  ^"^  a  nne  DanaVde  riont  la  mère  est 
Europe^  répoux  et  la  victime  Lycus 
(ApoU.,  II,  I,  5)^  3°  a  une  Amazone. 
AGD  y  Agdus  y  *'kyè»i  <t  semble 
avoir  été  dans  les  mythes  phrygiens 
et  colques  la  matière  primordiale  y  la 
matière  inorganique  personnifiée. 
Auxlndes^en  Egypte,  et  généralement 
dans  tous  les  pays  que  baignent  des 
mers,  ou  qu'arrosent  de  larges  etma- 
jestueux  cours  d'eau  ,  la  matière  pri- 
mordiale a  été  censée  Phumide,  MaVa- 
Ganga ,  Bouto  -  Athor.  Dans  Tin- 
térieur  des  grandes  masses  continen- 
tales au  contraire  la  matière  primor- 
diale a  dû  être  regardée  comme  solide: 
c'est  la  terre,  c'est  la  pierre  qui  a  mé- 
rité ce  titre.  Telle  est  en  eiFet  la 
physionomie  de  l'antique  et  informe 
Agd.  Selon ,  les  uns ,  c'est  un  champ 
de  pierres;  selon  les  autres,  c*est  un 
roc  gigantesque.  —  Ajoutons  que 
l'idée  de  champ  a  plus  d'une  fois  été 
en  mythologie  la  figure  de  l'organe 
sexuel  femelle.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  - 
pierres  qui  n'aient  ici  un  sens  symbo- 
lique. Ce  sont  autant  d'œufs,  germes 
rigides,  germes  stériles  et  improdui- 
«ants ,  que  bientôt  Pintervention  d'un 
pouvoir  mâle  va  rendre  féconds.  Que 
l'androgynisme  primitif  se  sdnde ,  ou 
bien,  ce  qui  revient  au  même,  que 
deux  sexes  apparaissent  au  sein 
de  l'androgyne  coQpé  en  deux,  le 
minécd  palpitera;  le  bloc  inflexible 
«entira  la  vie  s'introduire  chez  lui , 
gagner  de  proche  en  proche,  et  du 
centre  d'où  elle  rayonne ,  brisant  l'é- 
caille  calcaire  qui  l'enveloppe ,  faire 
irruption  dans  le  monde  extérieur. 
C'est  èe  que  nous  laissent  aperte- 
.  voir  les  autres  récits  où  Agd  figure 
encore.  Ici  Dencalion  et  Pyrrha  lui 
prennent  les  pierres  qn'îU  lancent 
derrière  eux,  et  qui,  métamorphosées 
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en  hotnmés ,  peuplent  rimmetisité  du 
désert  terrestre.  La,  c'est  Cybèle (Agd 
à  formes  semi-déterminées)  qui  naît 
du  roc  colossal.  Jupiter  la  voit  endor- 
mie, encore  ignorante  d'elle-même,  de 
la  création,  de  la  vie.  Il  veut  s'unir  à 
elle  ;  il  ne  peut  y  parvenir  ;  le  feu  li- 
quide qu'il  laisse  échapper  amollit  et 
féconde  les  dures  entrailles  du  rocher, 
et  Agd  est  mère  d'Agdistis,  nouvelle 
forme  d'Agd  individualisé  et  déter- 
miné ,  nouvelle  Cybèle ,  nouvelle  An- 
drogyne,  bientôt  réduite  au  rôje  de 
femme  {Voy,  l'art,  suivant). —  Dans 
une  légende  arménienne  ou  persane, 
c'est  Mithra  qui.  a  commerce  avec 
Agd  :  le  héros  Diorphe  est  le  fruit 
de  cette  union. 

AGDISTIS ,  "Ay^iffT/f,  mon&lre 
hermaphrodite  né  des  tentatives  ina- 
chevées de  Jupiter  sur  la  roche  pri- 
mordiale Agd.  A  la  vue  des  deux 
^exes  cumulés  par  un  être  vivant,  les 
diettx  s'épouvantèrent ,  et,  arrachant 
au  monstre  l'organe  viril,  ils  l'implan- 
tèrent dans  le  sol  où  bientôt  il  se 
transforma  en  amandier.  La  fille  du 
fleuve  Sangare  aperçut  le  bel  arbre 
couvert  de  fruits  naissants  et  en  rem- 
plit son  sein.  Soudain  un  fils  s'agite 
dans  ses  flancs  :  Atys  naît.  La  nym- 
phe confuse  l'abandonne  dans  les  bois. 
Atys  y  grandit  et  acquiert  avec  le 
temps  des  grâces  ravissantes.  La  fille 
du  roi  de  Pessinonte  l'aime  et  va  l'é- 
pouser quand  tout-a-coup  Agdistis  re- 
paraît sur  la  scène.  Jalouse,  fuiîeuse, 
elle  trouble  par  ses  enchantements  la 
raison  du  beau-père  et  du  gendre  qui 
se  mutilent  l'un  l'autre.  Agdistis  au 
désespoir  obtient  du  moins  de  Jupiter 
qne  nulle  partie  du  corps  d'Atys  ne 
subira  la  corruption.  Agdistis  était  la 
Cybèle  primitive  des  Phrygiens,  c'est- 
k-dire  là  Terre  personnifiée.  Qu'on 
lise  d'abord  l'art,  qid  précède,  et  l'on 
Terra|>ar  quellesuilededéterminatioDs 
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im  ftrrWe  k  lldée  d*Agdifit!«*  Il  jtmz 
tcoîs  :  i"  le  Chaos,  fa  matière  isor* 
gaaisée ,  la  Terre  (car  pour  des  peu- 
ples continefitaux,  cVst  la  terre  et  non 
reau  qui  est  le  principe  de  tont),  Agd 
androgjne  et  par  conséquent  matière 
et  esprit,  i**  Distinction  de  la  matière 
et  de  Tesprit,  du  passif  in^te  qui  doit 
Recevoir  la  vie ,  de  l'actif  qui  doit  la 
donner^  en  d'autres  termes,  Cybele 
eouchee  sur  le  roc ,  Cybèle  dormant, 
€vbèle  statue,  et  Jupiter  vivificateur. 
3  Agdistis  (Cybèle  animée)  :  peu  im- 
porte que  cette  nouvelle  Diva-Natura 
naisse  de  la  Cjbèle  statue  ou  d'Agd 
même.  Jusque-là  Cjbèle  et  Agd  sont 
pierres  l'un  comme  l'autre,  nsatière 
inerte  et  insensible  l'un  comme  l'autre. 
ftfais  il  y  a  quelque  chose  d'él^nt  à 
Toir  le  fluide  fécondateur  (comp.  Agd) 
ne  pouvoir  pénétrer  Cybèle,  et  se  ré- 

Îandre  autoui*  d'elle;  en  langage  laVque, 
i  vie  long-4emp5  impuissante  k  vivi- 
fier la  mort  ^  la  Tie ,  dis-je ,  glisser 
long-temps  sur  IHnanimation  comme 
i'eau  sur  la  toOe  drée.  Enlm  la  statue 
s'anime,  le  marbre  sent,  un  cœur  bat 
dans  le  sein  du  rigide  minéral  :  Ag- 
distis  «st  née.  Suivons  k  présent  les  dé- 
tails. Agdistis  est  hermaphrodite,  car 
l'organisation ,  car  la  sensation ,  car 
la'  vie  supposent  deux  sexes.  Les 
dieux  s'épouvantent,  e'est-krdire  l'es- 
prit cosmique  qui  régit  toute  la  phé- 
noménafité  organique,  et  qui  vente  k 
la  perpétuité  de  l'espèce  sent  qu'un 
autre  mode  d^organisation  sera  plus 
doux,  plus  commode,  plus  fructueux. 
Les  deux  sexes  dans  un  même  être  ! 
non!  il  n'en  est  ainsi  que  pour  les 
plantes  et  encore  quelques  unes 
font  exception.  Ifs  arrachent  k  Cy- 
bèle-Ardistis  l'organe  viril,  fls  sé- 
parent les  sexes ,  et  localisent  chaque 
organe  dans  un  individu.  Ils  le  plan- 
tent en  terre  :  frappant  symbole  de  la 
-copuktion;  n'oubheiis  pas  que  UTerre 
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Vesl  Cybèle ,  c*est  Agdirtîs.  Us  le  m^ 
tâmorphosent  en  amandier  :  féconda^ 
tion  et  formation  du  fœtus.  L'acte 
copulatemr  n'est  pas  stérile;  lephaile- 
amandier  qui  s'est  ouvert  le  sein  de  h. 
terre  n'est  point  une  tige  inféconde; 
c'est  l'arbre  prompt  k  porter  des  fruits. 
En  effet  un  fruit  vivant  s'annonce 
bientôt.  La  fiUe  du  fleuve  Sangare 
(autre  personnification  de  la  nature 
féconde ,  de  l'utéru$ ,  de  la  concepâ- 
vite)  recueille,  absorbe  en  quelque  sorte 
les  jeunes  et  frêles  amandes  :  elle  est 
enceinte ,  elle  met  au  monde  un  fils 
charmant  (l'amande  sort  de  sa  double 
cloison  ;  l'œuf  volt  sa  coquille  se  bri- 
ser en  éclats;  le  jour  luit  enfin  aux 
yeuxdu  jeune  camEdatde  la  vie).  Quant 
à  la  dernière  partie  de  la  légende 
ee  n'est  évidemment  qu'un  fragment 
des  légendes  vulgaires  de  la  Cybèle 
déterminée  qui,  comme  reine  des 
monts,  des  continents ,  du  globe  ter- 
restrc;  aspire  k  être  seule  la  favorite 
du  soleil,  et  ne  voit  en  c[uelque  sorte 
dans  le  grand  astre  qui  la  féconde, 
qu'un  servant ,  qn'ua  amant  esdave , 
qu'un  humble  satellite,  qu'un  page 
cnarmant  et  sans  fortune,  aux  gag^s^ 
anx  or^es  de  la  puissante  matrone 
dont  la  rieiflesse  accapare  son  adoles- 
cence. Atys  (le  jeune  soleih  lui  a  en- 
gagé sa  foi.  n  est  infidèle  :  il  est 
puni,...  puni  de  manière  k  ne  pks  re- 
nouveler ses  perfi(&es ,  mais  puni  pins 
cruefiement  que  ne  le  voudrait  Cybèle 
même,  lorsque  sa  frénéne  de  ven- 
geance cesse  de  l'agiter.  C'est  tout  un 
roman  :  le  mythe  commence  k  dispa- 
raître. Au  reste  P^o^\  Cybèle.  Nous 
mritons  k  compacer,  avec  Cybèle 
coudiée  sur  le  roc ,  i*"  Brabmà- 
Kamalaçana  ou  Brahmà  sur  le  lotos  ; 
i*  Aphrodke  (Vénus)  Anadyemène. 
—  Pausanias  &it  naître  Agdistis  de 
Jupiter  et  de  la  Tei^e.  On  voit  que 
cette  .  généalogie ,    moins  colorée  ^ 
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noms  orientale  que  eefle  que  aous 
ayons  développée^  ne  la  dément  pour- 
tant en  rien. 

AGÉBAREN  est ,  chex  les  Tdié- 
rémisses ,  le  dieu  des  grains  et  des 
mobsons.  Ces  peuples ,  qui  s«nt  plu- 
tôt pasteurs  qu'agriculteurs  propre* 
ment  dits ,  Finroquent  quelque  temps 
ayant  la  fenaison  dans  une  fête  qu'ils 
nomment  Ougliinda.  La  récolte  acfae- 
yée,  ils  célèbrent  en  son  honneur  une 
fête  qui  cette  fois  consiste  en  actions 
de  grâces.  PaUas ,  Reis.  durch 
RussL  dans  la  SammL  der  Reise- 
beschr.j.  Berl. ,  t.  XX,  p.  175. 

AGEE  j  'A.ytvs»  Le  même  qu'A- 

GETE.    • 

AGÉLAS  (yulg.  AcÉLAtjs),  'Ayi- 
XUÛÇ9  le  Faustulus,  1«  Simraa,  le  Mar- 
syas  de  Paris ,  était  un  esdaye  de 
rriam. Chargé  par  ce  roi  d'Iiîou  d'ex- 
poser le  jeune  enfant  que  Toracle  dési- 
gnait comme  lefiéau  futur  de  sa  patrie, 
il  exécuta  sa  commission;  mais,  quel- 
ques jours  après,  Payant  retrouve  vi- 
Tant  encore  et  allaité  par  une  ourse , 
il  l'emporta  chez  lui,  l'appela  Paris, 
et  Péleva  comme  son  fi1s(Apollod. , 
III,  X,  5  ).  Quelquefois  sou  nom  se 
trouve  écrit  Ardiélas. — Il  faut  joindre 
à  ce  personnage  les  six  homonymes 
obscurs  qui  suivent  :  i**  un  fils  d'Her- 
cule et  d*Omphale(ApoHod. ,  II,  vii)  5 
2*  un  eis  é'OEnét  et  d'Altliée  , 
tué  dans  le  combat  que  Méléagre^  h 
la  tête  des  Calydoniens,  livra  aux 
Cnrètes  et  aux  fils  de  Thespius  (Ant. 
Liberalis,  Milam.^YL)]  3^ et  4**  un 
Grec,  tué  par  Hector (//.,  XI,  Soi), 
et  un  Troyen  (  fils  de  Phradmon),  tué 
par  Diomède  (//.,  VIII,  267)5  ^"^^ 
des  prétendants  de  Pénélope;  il  était 
fils  de  Damastor.  Quand  £nryma<rae  et 
Antinoiis  eurent  mordu  la  poussière, 
il  se  mit  k  la  tête  des  prétendants  et 
les  divisa  en  deux  pelotous.  Ulysse  le 
tua  (  Odyss. ,  XX  et  XXU,  i5i , 
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992).  ('^  Va  fils  de  TéfflèDC  THéra- 
dide.  Son  père  le  déshérita  pour  lé« 
gwer  ••■  trôee  k  son  gendre  Deiphobtt 
(âpollod.,  II,  vui^  5). 

AGËLASTE.  Foy.  kcài^  (c'est 
le  néme  personnage).  —  Remarquez 
de  plus  1^  qa'AGÉLASTE  étak  un  sur- 
nom de  Pluton  (rac:  «  priv.  el  ytA^f, 
rire);  a""  que  dans  les  mystères  éleu- 
aîniques  une  pierre  de  ce  nom  (un  vrai 
Bétyle ,  an  vesti^  de  l'antique  féti^ 
chisme  rai-pélasgae  et  mi-oriental  ) 
^uait  un  grand  rôle.  C'est  sur  elle 
que  Cérès ,  toujours  désolée  de  k 
perte  de  «a  fille  et  désespérant  en- 
fin de  l'attetadre,  s'était  laissée  tom- 
ber épuisée  de  fotigae ,  k  son  arrivée 
en  Attique  (et  toujours  Tétymologie 
«  priv.  et  yfXtfiv)-  C'est  Ik  qu'origi- 
nairement se  célébrèrent  les  Éleu- 
sinies. 

AGÉLÉË  ou  AGÉLIE,  'Ayi^Mf, 
ijmjait  ,du  butin  ,  surnom  de  Mi- 
nerve. Étymôlogies  :  i*'  myct^  em- 
Bianer ,  et  AciW,  butin  i  a°  ttykhn  , 
ti^upean  de  bœu& ,  comme  si,  aux 
yeux  de  ceux  qui  ont  donné  ce  nom 
klabelliqueusedéessc^le  butin  neût 
pu  être  que  des  troupeaux.  Comp.'Ies 
Highlanders  de  l'Ecosse  d'il  y  a  cent 
ans. 

AGÉLÉIS,  'Ayomis  (g.-itéf)y  en- 
core un  surnom  de  Minerve.  On  le 
traduit  par  conductrice  des  peuples 
(JiytÊy  XiUç)y  et  par  conséquent  on 

Sourrait  y  voir  la  déesse  protectrice 
es  colonies. 
l.AGÉNOR,  "Aynvftf,  personnifi- 
cation de  la  race  phëuicieane  eu  tant 
qn'babitaut  le  littoral  de  la  Syrie, 
passe  pour  fils  de  Neptune  et  de  Li- 
bye (la  fille  d'Épaphus).  Bel  ou  Baal 
(vulg.  Bel  us)  qui  devait  donner  lo 
jour  kDaoays  et  a  Égyptus  était  son 
frère.  Ilveut  pour  femmes  Télépbasse 
et  Damno ,  qui  le  rendirent  père  de 
six  enfants  :  trois  fib ,  Cilix,  Phénix 
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el  Cadrons  ;  trois  filles,  Taygètc,  Isée 
et  Mëlie.  Il  faut  y  joindie  Europe 
[u'au  reste  Homère  (//.,  XIV,  Sai)' 
lit  fille  de  Phénix.  Ces  six  ou  sept 
personnages   ensemble  se  nomment 
Agénorides.  Agénor,  dit-on,  régna 
«nPliénicie.  Le  seul  événement  cé- 
Jèbre  de  son  règne  fut  Tenlèyeme nt 
d'Europe  par  Jupiter.  On  sait  qu'A- 
génor  envoya  a  la  poursuite  du  ra- 
visseur son  fils  Cadmus ,  en  lui  dé- 
fendant de  reparaître  en  sa  présence, 
s^ilne  ramenait  lafugitive.  Cadmu«  ne 
revint  pas,  et  alla  dëfinitivenent  fon- 
der a  Thèbes  un  état  qui  devjnt  célè- 
bre (l^o^.  CADMiJs).Le  nom  indigène 
d' A  génor  parait  avoir  été  Chnâs  ou 
Chnâu  (Chérobosq.,  C,  CoisLj  176, 
f .  3 ,  dans  Bekker ,  Anecd.,  p.  1 1 8 1  j 
et  comp.  Saucboniaton  dans  Eusèbe , 
Prép,  évangéliq,j  I,  62)  identique 
a  Chanaan,  et  dont ,  par  une  modifi- 
cation perpétuelle  dans  les  langues 
sémitiques,  on  a  fait  Acbnâs,  Okbnâs. 
Du  premier   de  ces  mots  au  nom 
d'Agénorpour  les  Grecs  le  passage 
*»'tail  facile.  Agénor  n'est  donc,  comme 
Cilix,  Phénix  $q&  fils,  comme  Europe 
sa  fil]e,qu'une  personnification  de  pays 
ou  de  races  d'hommes.  Il  n^est  pas  ab- 
surde de  voir  dans  toute  cette  généalo- 
gie une  rédaction  symbolique  de  l'opir 
«ion  historique  suivante,  du  reste  très- 
contestée  :   a  De  l'Afrique  (Libye) 
vinrent  les  peuplades  qui  s'établirent 
«ur  la  côte  de  la  Syrie  ^  et  aux  éta- 
blissements de  ces  peuplades  sur  le 
littoral  se  rattachent  fa  Phénicie, 
comme  métropole,  la  Cilicie  et  l'Eu- 
rope (Crèie,  Grèce),  comme  colonies. 
La  civilisation  de  l'Europe  surtout 
est  l'ouvrage  de  la  Phénicie.  Cadmus 
récapitule  en  lui  toutes  les  institutions 
civilisatrices.  »  —  On  place  le  règne 
d' Agénor   vers    i56o    avant  J.-C. 
Voy.Pelit-Radel,  Exam.  analy' 
ti*j,  des  synchronisme 
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3 ,  8.  AGÉNOR ,  Inachides  de 
la  PI41S  haute  antiquité.  L'un,  fils 
de  Triopas ,  et  par  conséquent  re- 
présentant d'Inachus  au  huitième 
degré,  selon  la  liste  d'ApoUodorç 
(II,  I,  page  119  d'éd.  Clavier,  et 
comp.  Schol.  d'Eurip.,  sur  OrestCy 
V.  930),  régna  et  eut  poiù*  (ils  et  pour 
successeur  Crotope  (selon  M.  Petit- 
Radel  il  aurait  vécu  dei63ooui62o 
à  1670).  Le  second  aurait  été  fils 
d'Ecbase,  un  des  quatre  (ils  qu'Apol- 
lodore  donne  au  roi  Argus-Pélasgue , 
et  n'aurait  point  régné.  Il  eut  pour  fils 
un  autre  Argus  que  les  évhéméristes 
regardent  comme  vigilant  gardien 
d'Io ,  et  que  l'on  distingue  en  consé- 
quence par  le  nom  d'Argus  Panopte 
(époque  :  1670  avant  J.-C).  — 
Les  poètes  représentent  le  premier  de 
ces  deux  princes  comme  excessivement 
cruel ,  et  assurent  que  Trochile ,  son 
frère,  fut  contraint  par  ses  rigueurs  de 
se  réfugier  à  Eleusis.  Le  second  est 
regardé  comme  le  père  d'Argus  Pa- 
nopte Arestor.  Arestor  et  Agc'nor  se- 
raient-ils le  même  individu?  M.  Raoul- 
Rochette  (  CoL  grecq. ,  I ,  p.  173) 
donne  une  solution  affirmative. 

4-9.  AGÉNOR.  Il  y  a  encore  six 
personnages  de  ce  nom.  i^  Un  (ils 
d'Amphion  et  de  Niobé,  tué,  ainsi 
que  ses  six  frères,  par  Apollon  (Apol- 
lod.,  ni,  V,  6).  1"  Un  Égyptide, 
époux  d'Évippé  (Hjgin,y£i^.  cLxx). 
3**  Un  des  deux  jumeaux  phégëides 
(son  frère  se  nomme  Pronoiis  )  qui 
vengent  l'affront  de  leur  sœur  Arsinoé 
sur  i'AmphiaraVde  Alcméon  (  Apol- 
lodore,  lll,  vu,  6).  Notez  que  aans 
Pausanias  la  sœur  s'appelle  Âlphési- 
bée,  les  deux  frères  Axion  et  Té- 
mène.  4-*^  Un  roi  d'Amydès ,  descen- 
dant d'Amyclas  (par  Argale,  Dérite, 
Pélias  ,  Amphée ,  Arée  )  et  père  de 
Préygènc  (Pausan. ,  VIU,  18).  5" 
Un  chef  étolien,  prince  de  Pleurpn?!! 
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ciii  pour  père  Pieuron,  et  pai»  consé- 
quent pour  aïeul  Étole  :  pour  mère 
Xanlbippe ,  lia  fille  de  Dorus  ;  pour 
femme  Ëpîcaste ,  sa  cousine ,  qui  lui 
(fonna  deux  fils ,  Porthaon  et  Démo- 
nice,  auxquels  des  auteurs  substituent 
Phinée.  6»  Un  fils'  d'Ant^nor.  Va- 
leureux  et  actif  ,  il  conduisait  la 
deuxième  colonne  des  Troyens  avec 
Paris,  et  Alcalhoiis  {liiad,,  XII, 
93 }  ,  défendit  ce  dernier'  lorsqu'il 
tomba  ,  secourut  Hélénus  blessé  , 
courut  aider  Hector  k  parer  les  coups 
d^Ajax ,  attaqua  même  Aebille ,  et 
mourut  enfin  sous  les  coups  du  jeune 
Pyrrbus. 

AGÉNORIDE,  •Ayjyf-/»/i^Jï^(pour 
les  hommes)  ou  'Ay«v«^/f  (mais  pour 
les  femmes),  tout  fib  ou  toute  fille 
d*un  Agénor ,  et  plus  spécialement 
Cadmus  et  Europe  (Ov.,  Met. y  III). 
- —  On  trouve  aussi  ce  nom  appliqué 
au  peuple  d'Argos ,  que  l'on  regarde 
comme  une  colonie  phénicienne ,  et 
par  conséquent  chananéenne  (on 
ne  doit  pas  oublier  ici  que  Ghnàs 
ou  Ghanaan  n'est  autre  qu'Agénol>). 

AGÉNOKIE,  Ayjjroo/a,  l'acti- 
YÎté  ,  réuergie  ,  la  vaillance.  Le 
nom  de  cette  déesse  est  grec^  on  le 
représente  en  latin  par  Strenua 
(adjectif  qui  a  un  sens  analogue).  A 
Strenua  Fltalie  opposait  Vacuna  (la 
fainéantise)  et  Murcia  (la  couardise). 
— On  lit  quelquefois,  au  lieu  d'Agé- 
norie,  Agéronie,  ce  qui  nous  reporte 
à  AngeVonîe.  Le  premier  de  ces  trois 
noms  serait-il  le  môme  que  le  troisiè^ 
me?  Koy,  Avgéroiïie. 

AGÉR0Q13E,  'ky'tpmx»sy  c'est-à- 
dire  fier,  hautain,  un  des  douze  fils  de 
Nélée  et  de  Chloris  (//.,XI,  v.  691). 

AGÉSANDRE,  'Ayitrxfhés'j  épî- 
ihètc  ionienne  de  Pluton,  qui  emmè- 
ne, qui  emporte  {«iyu)  les  hommes 
(«y^p«c)'. 

AGËSILAS;  'iLyn^thMsi  encore 


A(ïË 


loi 


Pluion.  Le  sens  de  cette  épithète  est 
presque  le  même  que  celui  de  la  pré- 
cédente; le  dieu  qui  emporte  les 
hommes,  emporte  aussi  les  peuples 

AGETE,  'Ay«r9f,  fils,  comme 
Aristée,  de  la  nymphe  Cyrène  et 
d'Apollon.  G'est  aussi  un  surnom 
de  rluton  qui  emmène  et  qui  em- 
porte tout  (comp.  les  deux  art.  qui 
précèdent).  Les  Lacédémoniens  don- 
naient le  même  nom  au  prêtre  qui  oflî- 
ciaitdans  les  Gainées.  Gomp.le  N.  £• 

d'AcÉTOB. 

AGÉTOR,  'AyuTd-p  (c'est-k-dire 
conducteur),  surnom  commun  i*"  k 
Hermès  (psychopompe  ou  conducteur 
des  âmes),  1®  a  Jupiter  que  Lace'dé- 
mone  bouoràit  comme  présidant  au 
départ  des  armées.  On  lui  offrait  un 
sacrifice  dans  Sparte  même ,  avant  le 
départ,  puis  l'officiant  prenait  le  feu 
du  sacrifice  et  le  portait  jusqu'k  la 
frontière  où  la  même  cérémonie  avait 
lieu.  Gelte  fois  on  réunissait  k  Jupi- 
ter, dans  l'invocation,  la  guerrière 
Pallas.  La  fête  grecque  mentionne'e 
par  Hésychius  sous  le  nom  d' Agé- 
tories  ,  et  dont  on  soupçonne  que  le 
dieu  était  Apollon  ,  fut  peut-être  cet 
ensemble  de  sacrifices  k  Ztus  végé- 
ter; ce  qui  s'accorde  avec  la  conjec- 
ture de  ceux  qui  en  dérivent  le  nom 
de  TTfttTimrtx^  ttyttyny  vie  militaire. 
D'autres  l'ont  comparée  aux  Car- 
nées. En  effet  Apollon,  objet  du  culte 
dans  les  Garnées,  aurait,  autant  et 
plus  que  tout  autre ,  droit  au  titre 
d'Agélor.  G'est  lui  qui  conduit  le  char 
solaire ,  l'année ,  le  cortège  des  pla- 
nètes, etc. ,  etc.  — iV.  B,  Un  prêtre 
de  Venus  k  Gypre  portait  aussi  le 
nom  d'Agétor.  Etait-ce  celui  qui 
conduisait  la  pompe  sacrée  ,  on  qui 
portait  quelque  simulacre  saint  ou 
quelque  symbole  du  culte  aphrodisia- 
que (/^O/,  YpHUs}? 
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AGHDI  qu'on  nomme  avssi  De-* 
VAGHDi  (c'est-à-dire  divine  Aghdi) 
est ,  dans  la  mytlwlogie  hindoue  ^  U 
fille  de  Sonaïambhouva  (la  première 
émanation  de  Brahmâ)  et  de  Sata- 
dronpaï.  Elle  épousa  le  patriarche 
Kartama,  en  eut  neuf  filles  et  on  fiU^ 
Kapila  y  qni  n^est  autre  que.Yichnou) 
a  la  naissance  duquel  la  cour  cé« 
leste  tout  entière  tressaillit  de  )oie, 
et  qui  lin-même  initia  sa  mère  a  la 
conuaissance  des  choses  divines  et  de 
rétemelle  félicité.  Ainsi  instruite  par 
son  fils ,  Aghdi  alla  faire  un  péleri-» 
nage  sur  les  bords  du  Bendonçaraçou 
(fleuve  Bendou),  et  par  là  marcha 
dans  la  route  de  la  perfection  (San^ 
djiaioga),  et,  obtenant  la  béatitude 
&iontchiam ,  s'affranchit  de  Tobliga* 
tion  de  revenir  dans  le  monde  terres* 
tre  une  seconde  fois  seua  nae  forme 
animale  qiielcoDi|ue.  Les  neuf  ûUes 
d' Aghdi  fivent  données  en  marîage^ 
à  neuf  des  plus  aocîeBS  patriarehes. 
Voici  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 
divins  époux  : 

TII.I.ES  d' AGHDI.  SATRIAUCV.   ipOVX. 


1  Kali. 

a  Anoonçoai. 

3.  Stratî. 

4  Avirpoucî. 

5  Kéti. 

6  Kriî. 

7  Riati. 

8  Arouodati. 

9  Santî. 


MurilcU. 

Atteria  on  Atri. 

ADgaraça  ou  ikogiras. 

Paonlastia. 

Poolaîa. 

Krouta  oa  Kraton. 

Prongou  oa  Bhri«;oii. 

Tacichta. 

Adanraa. 


AGHNAI,  déesse  Undoue,  femme 
d'Aghni. 

AGUINI  (  que  Ton  écrit  aussi 
Agivi  et  pour  lequel  on  trouve  quel* 
quefois  Aghiki  ) ,  dieu  du  feu  dans  la 
mythologie  hindoue  (  Lois  de  Me-* 
nou  ,  en  allem.,  IK  ,  3io),  figure 
dans  le  système  du  brahmàisaie  parmi 
les  huit  Yaçous  qui  viennent  immé- 
diatement au-dessous  de  Brahmâ.  Il 
a  sous  ses  ordres  la  région  du  sud- 
est ,  et  par  conséquent    il  a  poux 


vis-k-vis  VaVon  (  autrement  Pavaca 
ou  Marouta),  le  roi  des  venls,  le  dieu 
pur,  l'air  personnifié  y  veliicule  des 
sons  et  décodeurs.  L^ami  de  YaTou^ 
tel  est  le  nom  par  lequel  souvent  on 
désigne  Aghni.  Cest  qu^Aghni  n'est 

ÎidA  seulement  le  feu  auphysique^  c'est 
e  Feu  dans  tonte  sa  latitude ,  c'est 
le  Fia  égyptien,  bien  plus  que  THé- 
pheste  grec.  En  lui  se  formule  la  lu- 
mière avec  son  Cortège  d'attributs  ou 
de  formes,  calorique,  électricité,  ma- 
gnétisme ,  rintelhgence,  la  loi ,  le  sa- 
crifice. L^air  alors  s'unit  au  feu  dans 
le  culte  comme  dans  les  idées.  Or  oik 
se  joue  ,  oii  glisse  le  feu-lumière  7 
dans  Pair.  De  quelle  manière  Thomme 
se  représente- 1 -il  la  vie^^àme?  comme 
un  air  ou  comme  un  feu  subtil»  Et  sa 
Ton  passe  dans  la  sphère  des  sacrifîcef 
sur  k  terre ,  des  ej^piatious  dans  ua 
autre  monde  y  quoi  de  plus  pur  dans 
ces  deux  séjours  de  Phomme  que  Pair 
et  le  feu,  agents  éternels  et  inévitables 
de  toute  purification  ?  Le  nom  même 
d' Aghni  rappelé  plusieurs  de  ces 
idées.  C'est  VIgms  des  Latins  ^  c'est 
Viyifif  àes  Grecs  ;  c'est  Agnus  qui 
)ette  k  la  fois  dans  l'esprit  les  deiHÇ 
notions  de  sacrifice  et  de  pureté.  Aussi 
parmi  ses  surnoms  remarque-t-on 
celui  de  Pavaca  ou  purificateur  {Bha^ 
gavât 'G.  y,  Dial.  X  ,  dans  1'^^. 
Magazin,  t.  II,  p.  z/ij  y.e.i  Lois  de 
fiîtnou  en  allem.,  V,  ^6  et  97). 
Allons  plus  loin  maintenant.  %*  À^hni 
qui  s'est  élevé  si  haut,  il  v  a  un  instant^ 
s'abaisse  et  se  spécialise  avec  non 
moins  de  facilité.  Il  s'identifie  presque 
k  la  lumière  solaire ,  ou  si  l'on  veut  a 
la  lumière  du  système  dont  le  soleil 
est  le  centre  et  le  roi.  Gomme  tel ,  il 
brûle  d'amour  pour  les  femmes  des 
sept  Richis,  les  séduit,  et  quand  leurs 
époux  indignés  les  chassent  loin  d'eux, 
if  les  transporte  aux  cienx  oiï  elles 
deviennent  les  sept  j^lanètes.  U  est 
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ftHSfi  le  feà  temstreyleteii  lakerira^ 
aéyltfca  central,  cekîquboiitdaiiflk»: 
entrailles  île  motre  globe,  ^i  imprimé» 
des  secoosies  a  aà  surface,  quiiaiice  la» 
laye  en  fusées  capridemes  ^  i^  tient 
les  ean  médicîiialeft  en  âÉjIiiilin. 
Il  est  le  fea  kalmaiiiqne  ,  le  feu  de 
raatel ,  le  fea  du  fojer^  le  foyer  mê- 
me :  et  le  forer  est  an  aatel.  C'est  k 
hi  que^danskcéréiDanie  de  Thymen^ 
Gandhanra  (  le  soleil  mustcien)  remei 
la  fiaac^e  qae  lai-même  remet  à  ïé- 
paux  ravi^  c'est'-a-dire  qne  le  dieu  sv« 
prême  ,  httiBenica&  raodéràtear  dei 
mondes,  prmetpe  igné  de  k  pias  haaia 
acception ,  se  déléguant  en  principe 
igné  snécial ,  domestique  (  le  foyer  ), 
srésioe  aa  mariage  et  remet  au  mari 
la  gaidieaae  de  Tàtre  sacr^.  z^ 
Aguii  ne  a'offirepas  seulement  comma 
feu  utile  ou  UenÈiisant,  il  est  ansii  le 
feu  ^ui  consume  ^  qoi  détroit.  Cesft 
ainsi  qn'ea  Egypte  Fta  se  dél^e  en 
Sayk  ou  Remta  (Saturne)  et  en  Et* 
tosi  (  Mars  )  qui  sont  loin  d'être  iàxo-^ 
rabka  àPIiomme.  C'est  ainsi  qu'aux 
Indes  même  Sira,  bien  jioB  êeré 
«pi'Agbnt  dans  labiérarchîe^  est  tour 
k  tour  Ba^ib  et  Rendra,  Déonadi 
et  Eali.  De  fit  les  deux  YÎsages  ayee 
lesquels  on  le  représente  ^  ces  deux 
yisages  symbolisent  k  flamme  qui  g&> 
sète  et  k  flaaune  qui  met  en  cewes. 
Des  flammes  aussi  conrcmBent  sado»* 
ble  tête  ;  des  quatre  bra»  ^ui  partent 
de  ses  épaules  deux  portent  des  g^ai* 
yes  (  Sonnerat ,  Fanage  aux  In'- 
dits  oiient.  )•  Ses  iainlws  sont  aa 
nombre  de  trois  et  indiquent  les  trois 
espèce»  de  fea  ritnel^celnkla  asarti^e, 
cetoi  des  funérailles,  celui  du  sacrifice 
réserré  aux  Brahmes.  Il  estportésur 
va  bélier  azuré  que  décorent  des  cor* 
nés  roi^es.  Ces  oeux  eojdeurs  sont  de 
franpantes  images  du  dku  feu.  Quant^ 
au  Délier  il  noua  rappelle  et  rAmaun' 
égypftîea  et  k  balîeK  de  Pbryx]i»«  La 


kÛÉ 


fo) 


criœépbal^  de  Tbèbes  a  le  plus  sou-« 
vent  deux  tête»  sur  les  monuments  : 
et  l'or  dont  brille  h  toison  dusaayeur 
de  Phryxu^irefieat  aux  deux  édatan^ 
tes  couleurs  du  bélier  d'Agh  ni  (on  doit 
penser  ici  a  Vaured  Venus  des  La^ 
tins,  a  Chrysaor,  à  la  pluie  d'or 
de  Danaé^  a  Hiraniagbarbha).  Ajoo- 
tcma ici,  toute  fortmte  que  peut  être 
cette  coïncidence, le  rapport  du  bélier 
\  l'i^eaa ,  mot  presque  éponyma 
d'Agoni.  — *  Tous  les  dieux  ^  disent 
W  Hilidoils  ,  ont  deux  bouches , 
celle  du  brabmane  et  celle  d'Agbni 
(k  prière  purifiante  et  le  feu  vivifi- 
catçur).  Aussi  esUil  de  foi  qu'on  ne 
peut  trop  souyent  sacrifier  à  Agbni. 
Chaque  jour,  ses  brahmanes  com^ 
mencent  par  quelques  offrandes  ou 
quelques  cérémonies  en  son  honneur 
le  sacrifice  qu'ils  font  à  d'autres 
divinités  (  Lois  de  Menou ,  III,  84, 
85  )•  C'est  surtout  l'huile  de  coco  et 
le  beurre  clarifie  qu'on  lui  présente* 
Du  bois  de  sandal,  du  camphrier, 
du  bdelleum ,  du  sésame  vert,  dea 
cannes  à  sacre ,  des  dattes ,  du  riz  , 
k  moelle,  les  fruits  et  les  fleura 
de  certains  arbres  y  figurent  encore. 
Le  choix decesélémentsn' est pasremia 
a  l'arbitraire.  "Des  prescriptions  très*, 
minutieuses  décident  de  ceux  qu'on  doit 
admettre  dans  le  sacrifice,  et  lesBrabni 
mes  affectent  d'envelopper  ces  ritea 
aacrés  d'un  mystère  profond  (Paulin  de 
S.  Barth. ,  Syst,  brahm, ,  p.  9- 1  a  ; 
Asiat,  Rts,y\.\j p.  40 1)- U ^^^^ di»« 
tinguer  dans  les  hommages  adres- 
sés K  Aghni,  ks  sacrifices  du  feu  qu'on 
nomme  kghaouladjnia,  et  les  offran* 
des  au  feu ,  Homa ,  et  mieux  encora 
les  ladjttîa  proprement  dtU  dans  les^i 
quels  les  victimes  sont  consumées  »kf^ 
1  autel  du  (eu  (  véritables  holocaustes 
du  feu  )  et  k  Balîdana  où  la  chaif 
était  offerte  9  mais  non  brûlée.  Il  pa- 
rait ttdubîtable  fuç  dana  la  classe  de| 
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holocaustes  eurent  très-souvent  a  fi- 
gurer des  Pourbuchamedha  (sacrifice  9' 
aW  homme),  soit  que  daus  ces  san**» 
glantes  exécutions  les  prêtres  n'aient 
eiitendu  qu'étaler  aux  yeux  des  peu- 
ples des  cérémonies  symboliques,  soit 
quMb  '  aient  eu  en  vue  un  autre 
but. 

AGHNIÇAVARNI,  un  des  qua- 
torze  Menous,  et  un  des  sept  dont  le 
monde  attend  encore  la  venue,  selon 
là  doctrine  brahmâïque. 

AGHNIÇOUTTAS ,  fils  de  Ma- 
zitchi,  dans  la  mythologie hindone,8out 
pris  à  la  fois  pour  les  aïeux  des  Dévas 
et  pour  ceux  des  Brahmes. 

AGHOGOK,  le  dieu  suprême  se- 
lon les  peuples  des  ihs  Aleoutiennes, 
qui  croient  fermement  que  Pespèce 
humaine  est  née  des  chiens  par  ordre 
de  ce  grand  Démiurge  (Billings,  Foy. 
au  jKamich,),  Il  faut  ici  se  souvenir 
c[uepour  les  Kamtchadales  et  pour  les 
insulaires  leurs  voisins,  le  chien ,  seul 
animal  qu'ils  aient  soumis  au  joug  de 
la  vie  domestique,  est  le  fétiche  par  ex- 
cellence; et  d'autre  part  on  doit  son- 
ger et  aux  mythes  et  aux  théories 
acientifiques  modernes ,  qui  nous  mon- 
trent l'homme  n'apparaissant  sur  le 
globe  qu'après  les  autres  mammifères. 

Agis  ,  Lycien  de  la  suite  d'Énée  j 
tué  par  Valère.  En,  y  X  (Étym.  in- 
certaine: «y  «...  d'ou«ym)?  — Les 
prêtres  jongleurs  de  Cybèle  se  nom- 
maient Agides.  Ce  mot  serait-il  une 
corruption, d'Agyrtes,  ' Ay vfrail 

AGLAÉ.  Foy.  l'art,  qui  suit. 

AGLAIA,  'AyAtf/jy  en  ion.,  'Ay- 
Xuitt  en  dor.  Ce  nom  veut  dire  splen- 
deur, beauté  y  et  quelques  uns  y  sub- 
«tituent  soit  Églé  («eîyAij)  qui  est  le  mot 
grec  pur,  soit  Aglaé  (adj.  fém.).  Il  est 
commun  i<>  k  la  plus  jeune  des  trois 
Grâces  que  reconnaissent  vulgaire- 
ment les  poètes,  et  qui  fut  dit-on  l'é- 
pouse de  Yulcain  5  ^»  a  une  épouse 


d^Ëerèttle  oui  la  rendit  mère  d^Ouj-< 
sîppe  et  a'Antias;  3^  k  la  mère 
du  beau  Mirée  qui  l'eut  de  Charops 
et  non  de  Cécrops.  Charops  veut  dir» 
au  beau  visage. 

AGLAIRE,  'Aykâupccj  femme  d'A- 
mythaott ,  Toncle  de  Jason  (Diodore 
de  Sic. ,  IV,  68).  A  ce  nom  Apolfodore 
substitue  celui  d'Idomène(I,  ix),  et  le 
Schol.  de  Théocrite  (III,  43)  celui 
deRhodope.  ' 

AGLAOMORPHE,*AyA«^/Mf  (p«r, 
e'est-k-dire  àjbrmes  brillantes,  au 
b  et  extérieur,  surnom  commun  aux 
deux  dieux-soleils  Bacchus  et  Apollon 
{AnthoL). 

AGLAOPE,  iVEsculape(AyXa«- 
99ii)y  2°  une  des  trois  ou  quatre  Si- 
rènes des  anciens  ('AyAtfovv)»  Notez 
ici  que  ««■•...  deuxième  élément  du 
nom  ou  surnom  divin  signifie  indiffé- 
remment visage  et  voix* 

AGLAOPHËME,  *kyXtu^nf^j  on 
AGLAOPHONE,  'Ay^-o^P^ti»,  Si- 
rêne.  Son  nom,  expressif  comme  ceux 
de  toutes  ses  sœurs,  signifie  à  voix  êo^ 
nore,àvoix  éclatante,  Aglaophone 
est  une  des  trois  nymphes  admises  par 
le  Scholiaste  d'Apollonius  (IV,  392); 
Aglaophême,  une  des  quatre  que  nom- 
me le  Scholiaste  de  1  Odyssée  (XU, 

AGLAURE ,  ^AyXMtfct  (avec  ter- 
minaison  masculine^  ou  Aouaule , 
'*A<yfauXéç  selon  Pollux  (VIU,  9, 
§  106),  Apollodore  (III,  xiu), 
elHésychîus,  (art."Ayp«0A«f),  fiUe  de 
Cécrops,  prince  athénien.  Selon  le  ré- 
cit ordinaire,  elle  favorisa  les  furtives 
lïutrevues  d'Hermès  (Mercure) avec 
Hersé,  sa  sœur.  Mais  enlremelteiute 
avare,  elle  ne  laissait  pénétrer  l'amant 
céleste  que  moyennant  argent  (copie 
grossière  du  mythe  de  la  pluie  d'or, 
compris  a  la  moderne).  Suivant  un  au- 
tre rec  it,  Aglaure  est  une  confidente  ja- 
louse^  rivaUd'unesœurlrop  heureuse. 
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Un  jour  elle  barre  le  chemin  au  dieu , 
et  déclare  ^uVUe  ne  auittera  la  place 
qu^après  lui.  Hermès  alors  la  change  en 
pierre.  Dans  une  troisième  légende, 
Minerve  confie  aux  trois  sœurs  la  cîsle 

Îiui  contient  Erichthonius ,  le  fruit  io- 
orme  des  brutales  tenlatrires  d!Hé- 
pheste  (yulcain)surla  chaste  déesse. 
Cest  leur  dire  de  ne  pas  Touvrir.  Elles 
désobéissent  :  Agiaure  les  j  avait  ex- 
citées. Tout  a  coup  elles  aperçoivent 
un  jeune  dragoo,  elles  s^épouvantent  : 
Coronis  les  voit  et  va  conter  a  Minerve 
tout  ce  qui  se  passe.  Les  trois  curieuses 
se  précipitent  de  PAcropole  d^Athènes 
ou,si  ron  veutyd^un  rocher  dans  la  mer. 
D'assez  bonne  heure,  sans  doute,  on 
lia  cette  tradition  a  la  précédente,  en 
disantqueMinervese  venge  dePinfidé- 
4  lité  des  trois  sœurs  en  inspirant  à  Tune 
Tamour,  k  Tautre  la  jalousie.  Selon 
quelques  mythologues ,  les  entrevues 
qu' Agiaure  ménageait  aux  deux  amants 
eurent  lieu  dans  le  temple  de  Pallas,  et 
la  déesse  scandalisée  la  punit  de  son 
idée  sacrilège  en  lui  inspirant  une 
passion  rivale.  Mais,  k  dire  vrai,  tou- 
tes ces  énonciations  de  motifs  préten- 
dus sont  fausses,  tous  ces  détails  tra- 
vestis et  mal  entendus.  Minerve  est 
Phalle-Arddhanari.  Comment  peut-^ 
elle  s'offenset  delà  jonction  des  deux 
8eies7  C'est  par  elle  et  en  quelque 
sorte  chez  elle  que  cette  jonction  a  lieu  ; 
son  temple,  voutèqui  couvre  les  époux, 
revient  au  réseau  de  THépheste  de  Sa- 
motlirace  (Vuleain),  réseau  k  mailles 
invisibles  et  qui  enlace  Tunivers  sans 

aue  Tunivers  le  sache.  —  Sons  Pin- 
uence  du  point  de  vue  évhémériste, 
et  quand  on  prend  de  bonne  foi  Ce- 
crops  pour  un  Phénicien  de  Sais,  civi- 
lisateur de  TAttique,  de  laquelle  il 
importe  les  lumières  combinées  de  la 
Svrie,  dont  il  est  originaire  et  de 
]'Ëgyptedont  il  est  natif,  on  ne  peut 
.manquer  deToirdaossef^^le^lespr^ 
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pàgatrices  des  idées  nouvelles,  celles 
qui,  soit  comme  épouses  des  principaux 
indigènes,  soitcommeprétresses  du  cul- 
te exotique,  popularisent  les  améliora- 
tions conçues  par  Cécrops.  Nul  doute, 
au  fond,  que  les  choses  niaient  pu  se 
passer  k  peu  près  de  cette  manière. Il  ne 
reste  a  prouver  qu'un  fait  :  c^est  que 
TAttique  a  été  civilisée  par  Cécrops  ; 
il  semble  même  qu^une  section  de  tribu 
athénienne  ait  porté  le  nom  d' Agiaure 
CAyAtfupif).  Dans  la  Salamine  cypriote 
on  immolait  des  victimes  humâmes  en 
Thonneur  de  la  prétendue  civilisatrice 
de  TAttique  (Meursius,  Cypr,  j  I, 
20,21).  Agiaure  est  aussi  le  nom  i  °  de 
la  femme  de  Cécrops,  nymphe,  ajoute- 
t-on  et  prétresse  de  Minerve  (mais 
elle  s'appelle  Aglauris/AyAtftf^ff);  2* 
d'une  hlle  qu'Érechthée  eut  de  sa  pro- 
pre fille  Procris  (  Muncker  sur  Hy- 
gin,  f.GGLiii).  De  part  et  d'autre,  c'est 
la  même  conception  fondamentale  que 
r  Agiaure ,  fille  de  Cécrops  ;  c'est  la  fille- 
épouse,  c'est,  pour  le  repéter  encore, 
la  grande  Sacti  (  Paraçacti  )  du  roi  eu 
qui  le  langage  primitif  résume  tout 
un  peuple,  toute  une  contrée  et  toute 
une  époque. 

AGLAUS,'^AyA««f,  le  plus  pauvre 
des  Arcadiens.  Apollon  le  proclama 
plus  heureux  que  le  roi  de  Lyaie  Gygès 
If^aière-'Maxiniey 

AGLIBOL.  roy.  Élagabale. 

AGMO!N  ,  ^  kyfAm  ,  compagnon 
de  Diomède  ,  voulait ,  contraire- 
ment aux  autres  suivants  de  ce  chef , 
qu'on  donnât  des  secours  k  Turnus 
pour  combattre  Énée.  Il  fut  changé  en 
cygne. 

AGNAR  {myth.sc/indîn.),  fils  du 
roi  inhospitalier  Geirrod,  figure  dans 
le  mythe  de  Grimnir  (incarnation  hu- 
maine d'Odin  )  comme  l'opposé  de  son 
père.  Tandis  que  l'impitoyable  mo- 
narque fait  charger  de  chaînes  le  dieu 
qui  daigne  descendre  sur  la  t«rre,  et 
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lu  adresM  des  interrpgatioas  impe-* 
tieoscs,  Agnar,  alors  agi  de  dix  ans, 
pésente  au  c^tte  cajpUf  un  breuvage 
rafrakkissant.  Grinmir,  ^ui  )ttsqu1ice 
iDoneut  a  gardé  un  silence  opioiàtrei 
)>cnil  le  pieux  adolescent,  lui  promet 
Tempire  paterne,  lui  eipUque  le  mé^ 
caaisme  des  astres  et  du  monde ,  mais 
sous  des  formules  mythiques,  lui  révèle 
tes  nombreuses  épitnètesque  la  mvtko* 
logie  regarde  comme  ses  noms  et  enfin 
soB  nom  véritable  (  Grimnismaiy 
strop.  ii-53  j  dans  le  t.  I  de  TËdda 
de  Copenh. ,  p.  56-39).  H  ce  nom  re- 
douté y  Geirrod  en  démence  se  perce  de 
son  épée ,  et  Agnar  lui  succède  (épis, 
en  prose  qui  termine  le  Grimnism.), 
Ces  détails  mythologiques  nous  rap 
pelleut  les  scènes  nombreuses  oà  nous 
voyons  encinre  la  jeunesse  bienfaisante 
et  pieuse  se  mettre  en  oppositiou  avec 
la  vieillesse  ou  la  viriKte  unpie.  Ainsi, 
auprès  de  Méxatce^rennemi  des  dieux, 
se  dessine  Taimable  Lausus  :  Busiris, 
Géryon ,  Diomèdeont  tous  desparèdres 
d'un  caractère  plus  doux;  si  Minos- 
Taureau  (sous  le  nom  du  Minotaure) 
doit  tuer  Thésée  y  Ariadne  le  sauve  et 
Phèdre  ne  prend  pas  moins  d^intéretà 
luL  Agnar ,  par  son  âge  à  tendre , 
par  son  rôle  d^assesseur  et  de  té* 
moin,  par  son  acte  d'édianson  ,  re^ 
vient  aux  Cadmilesde  Samothrace.  Le 
breuvage  présente  une  analogie  na- 
turelle avec  le  mystique  Cycéon, 
offert  par  Baubo  k  l^errante  Cérèa. 
Finn  MagDus  (  Lex*  m^th» ,  fin  de 
r£dda  de  Copenh.,  ioi)  regarde 
Agnar  comme  la  personnification  de 
Tété;  Geirrod,  au  contraire,  est 
rhiver.  L'été  est  fib  de  Thiver.  Odin 
(l'atmosphère,  Jupiter  aer,  Jupiter 
eaium)  est  en  rdalioa  avec  les  deux 
saisons  :  Thiver  le  maltraite, l'attriste  ; 
on  dirait  p^sqae  Tappesantit  et  l'en- 
chaîne (par  le  froid);  Fêlé,  an  con- 
traire^ IfsrasierèQeeO'^puHiuit.  On 


expKqueraitmème,  à  Vùty  teiudl,  W 
nomenclature  soccesHve  des  épithète» 
odiniaues  par  cette  voie.  A  isesurD 
que  l'hiver  avance,  un  nooreav 
phénomène  a  lieu  dans  l'air  ;  mais  nott- 
velie  forme,  alors  nouvelle  dénomina'r 
tion  !  Enfin  le  Dieu-Air  se  prodanw 
nettement  :  il  n'est  plus  tel  ou  tel  j^ic-" 
nomène  partie  de  lui-même  ;  il  est  rai  j 
lui  tout  entier  ;  c'est  ti  l'é^pinoxe  da 
printemps  que  cette  grande  manitef^ 
iation  a  lieu ,  elle  tue  l'hiver  et  met 
sur  le  trène  la  belle  saison ,  enfianl 
naguère,  successivement  adolesc^t, 
adulte  et  dans  toute  la  force  de  l'âge 
viril.  Il  est  parlé  d'un  antre  Agkab  ^ 
oucle  du  précédent,  élevé  par  Fr^^ga, 
chassé  de  sa  terre  natale  etrel^néa»- 
delk  des  mers,  sur  laeoU  des  Outeards 
(géants),par  Geirrod  (son  frère)? 

AGNI.  roy.AGmu 

AGINIAN  >  mauvais  génie  des  l^ 
gendes  brésiliennes ,  enlève  les  corps 
de  leurs  fosses  dolioformes ,.  lorsque 
les  parents  ou  les  amis  dn  deîont  n'ont 
pas  soin  de  laisser  des  vivres  autoor 
de  cette  place  fuaèbre.  Il  est  facHe 
de  comprendre  dans  quel  but  les  yovh 
gleurs  de  cette  contrée  avaient  per- 
suadé aux  sauvages  qne  les  âmes 
mangeaient  après  la  motU 

AGMTE,  AGNO.  Fof.  Hjlcw- 

T£,  HaGKO. 

AGOIË ,  dieu  dn  bon  conseil  dm 
les  Nègres  de  Juidah ,  cote  des  Es- 
claves, en  Guinëe  (Voy.dn  Marchais, 
P^ojr.  en  Guinée.  ^ï.  II ,  p.  1*9  tt 
AUgem^  kisi.  d.  Rtis, ,  t.  IV,  p. 
329  et  33o).  Sasutue^  d'environ 
dix-huit  pouces  de  hautcnr  ,  se  trouve 
dans  la  maison,  dn  prêtre  priactpai, 
sur  une  tabk  qui,  de  pins,  porte  trois 
écuelles  de  bois  et  une  vugtake  de 
petites  balles  de  terre.  Lorsqne  la 
peuplade  médite  quelque  entreprise , 
ou  même  quand  qnelqae  Nègre,  ca- 
ptble  de  pfçcr  U  pco^dtie^  ébàn 
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tonnaltM  W  soccès  de  son  projet  y  ott 
fa  preadre  conseil  du  dieu  Agote.  On 
commence  par  un  sacrifice;  on  fait 
ensuite  quelque  cadeau  au  prêtre 
dicx  lequel  est  domietli^e  Tidofe  ;  et 
le  prêtre  payé  officie.  Il  est  inutile 
d^entrer  dans  le  détail  des  moure- 
ments,  des  contorsions  par  lesquels  il 
pr^Fude  h  la  grande  cérémonie.  Ces 
prélinniaires  acherés ,  il  prend  les 
petttce  balles  et  les  jette  au  kdsard 
dans  les  écnelles ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
se  tromrent  dans  chacune  «s  nombre 
impair.  H  recommence  le  même  ma- 
nège plnstenfs  fois ,  et,  si  le  nombre 
impair  se  rejuroduit  constamment ,  il 
proclame  que  les  tentatives  seront 
couronnées  de  suecès.  Les  femmes 
surtout  attachent  la  plus  grande 
importance  aux  décisions  du  dieu 
Agoïe ,  et  adopleat  ses  solutions  arec 
la  foi  la  plus  vive.  Lorsque  TéTènc- 
ment  les  dément,  elles  attribuent 
cet  incident  soit  k  la  négligence  ou 
même  k  la  mauvaise  fotduprêtrt, 
iatermédiaire  nécessaire  d'Agoie  et 
de  rkorome ,  soit  k  quelque  circoi- 
stance  dont  on  n'aura  ps  tenu  compte, 
et  qu'on  n^a  pas  tiit  entrer  dans  la  po- 
sition du  problème  présenté  k  la  divi- 
nité. Du  reste  il  est  présumable  que , 
pour  ks  cbefe  de  la  nation,  les  répon- 
ses dn  dieu  Agoie,  comme  dans  la 
Grèce  ceHe  des  oracles^  sont  en  grande 
partie  des  moyens  et  des  ressorts  po- 
ntiqnes.  La  statue  d* Agote  a,  comme 
noue  l'avons  dit,  environ  dik-hiit 
pouces  de  haut.  €'est  un  BK»rmouset 
grotesquement  accroupi  dans  un  vase 
creu];  sa  position ,  et  plus  encore  la 
forme  de  ses  jambes  et  des  doigts  qui 
terminent  lespieds,  hii  donne  qoeknie 
chose  de  l'aspect  d'un  crapaud.  En 
même  temps  on  ne  peut  s'empêcher 
de  penser  et  aux  €anopes  et  auic  dieux 
bittdons  qui  sortent  d'un  calice  de 
bloa.  Agole  est  «oir  comme  la  r^ce 
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éibiopienne  qui  l'interroge  et  qui  l'a- 
dore; mais  le  vase  est  rouge»  Une 
bande  de  drap  écarlate,  large  d'un 
doigt ,  orne  son  eou ,  des  lambeaox 
de  même  coulear  décorent  chaque 
c6té  du  vase.  La  coiffure  qui  surmonte 
sa  tête ,  et  qui  sans  nul  doute  est  em- 
blématique^ est  des  plus  bizarres. 
Lnagiœs  un  javelot  avec  la  tige  kfé- 
rieure  duquel  se  confond  un  lésard; 
au  dessus  du  lézard  un  croissant^  au 
dtssMS  du  croissant  un  fer  de  lanee, 
et  entre  cette  pointe  terminale  et  le 
croissant  un  autre  lézard ,  mais  ho- 
rizontalement placé.  Autour  et  de 
deux  côtés  du  lézard-javelot ,  et  par- 
tant du  même  cmtre ,  s'épanouissent, 
comme  autant  de  rayons  égaux  en 
longueur,  des  plumes  d'oiseaux  indi- 
gènes, des  serpents  y  enfin  encore  des 
lézards.  Ces  reptiles  ^  de  physions- 
mie  si  peu  semnlable ,  indiquent-ils 
la  prudence  et  l'agilité?  Le  javelot  et 
les  plumes  sont-elles  des  symboles  de 
la  fMce  qui  ne  recule  point  k  Faqpect 
de  la  guerre? 

AGOMUS,  •Ay^w,c'est-a-dîre 
qni  préside  aux  combats  gymniques , 
aux  jeux ,  aux  fêtes  oà  se  donnenk  èts 
jeux  (iymtç) ,  surnom  comnwn  k  Ja- 
nus,  k  Mercure,  k  Mars,  et  sans 
doute  k  totis  ks  autres  dienx  qui 
étaient  censés  présider  k  ces  joâ- 
tcs,  moitié  promues ,  moitié  religieu- 
ses. C'est  ici  le  lien  de  donner  la  liste 
its  joutes  qui  k  Rome  portaient  le  nom 
à'jégones  (ear  il  est  inutile  de  men** 
tionner  les  qnatre  grands  jeux  de  la 
Grèce,  les  Olympiques,  les  Pvthi- 
ques ,  Us  bthmiqttcs  et  ks  Néméens). 
A  Rome  dcNic ,  ou  dans  le  monde  ro- 
main, nous  trouvons  :  i.  UAgon 
Capiiolùws ,  institué  par  Domitien 
lors  de  son  douzième  consulat  en  %ê  : 
il  se  célébrait  de  quatre  en  quatre 
ans,  cmnme  les  Olympiques,  et  jus- 
fit'kL'aft  %B(i  il  fut  employé  au  li^u 
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i}es  lustres  pour  la  supimlation  des 
années  (  Corop.  Suétone,  Vie  de 
Dom.,  4  J.Pline  le  Nat. ,  XXI ,  3^ 
Ausone,  Éfîi,  xx«,  5).  2.  VA- 
gon  Solis ,  institue  par  Aurëiien. 
5.  UJgon  ffadrianali'sj  institué 
par  Adrien,  mais  qui  avait  lieu  dans 
Atbènes.  4.  UAgon  isdasticus  j 
institue  par  AntoniD-le-Pieux,kPouz- 
zoles  :  les  vainqueurs  se  nommaient 
Hiéroniques,  de  U^lt^  sacré,  et  vix£v, 
vaincre  :  ce  qui  achève  de  nous  con- 
firmer dans  cette  hypothèse  d'origine 
religieuse  que  nous  attribuons  aux 
Agones  de  date  récente.  EîotXetmxls 
est  un  mot  général  qui  signifie  que  le 
vainqueur,  en  enlrant  dans  sa  ville 
natale  y  est  reçu  avec  une  pompe 
triomphale.  5.  UAgon  ActiacuM^ 
institué  par  Auguste  en  mémoire  de 
la  bataille  d^Actium.  Il  se  célébrait 
tous  les  cinq  ans  près  du  promontoire 
de  ce  nom.  Il  faut  ajouter  k  ces  fêtes 
les  deux  Agonies  ou  Agonales.  Les 

fremiêres  étaient  les  mêmes  que  les 
libéi aies,  fêtes  de  Bacchus  {Lang. 
lai.jfSLT  Varron ,  XV).  Les  secondes 
étaient  dédiées  k  janus.  Elles  se  célé- 
braient le  9  janvier,  le  21  mai,  le 
1 1  décembre  j  vers  les  équinoxes  de 
printemps  et  d^utomne ,  et  vers  les 
solstices  d'hiver  et  d^été ,  dit  Bayeux 
(trad.  des  Fastes  d'Ovide  ,  1. 1 ,  p. 
187.)  Ces  jeux  consistaient  surtout 
en  courses  (emblèmes  de  la  course  du 
soleil  dans  les  cieux  )  ?  De  plus  Ton 
y  sacrifiait  un  bélier.  Les  anciens  ont 
donné  au  mot  Agonales  les  étymolo- 
gies  les  plus  bizarres,  parmi  lesquelles 
celles  d'«7«»«; (sans  angle),  et  d'ago- 
fifi  {ferai -je?  inimolerai^je ?) 
tiennent  le  premier  rang  (  Varron , 
Lang,  //zf.,  V;  Sénèque,  Controv. 
X15  Suétone,  Vie  de  Calig.;  Festus, 
art.  Agonalia  ;  Ovide ,  Fast. ,  I, 
556). — jy.  B,  Toutefois  on  donnait 
aux  prêtres.qui  frappairnt  la  victiinci 
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le  nom  à* Agones ^te€pà  nous  ramène 
k  la  formule  ago-ne  ;  les  douze  prê- 
tres salieus  avaient  parmi  leurs  noms 
«elui  d'Agonaux. 

AGOM)E,Agobjevs  et  Agobjea, 
'Ayofttiùç  et  'Ayopmtù ,  surnom  com- 
mun k  Jupiter,  k  Mer<cure,  k  Minerve, 
k  cause  des  temples  ou  des  statues 
qu'ils  avaient  davs  les  Agora  (forums 
ou  places  publiqies).  Il  est  aisé  de 
voir  que  dans  ce  cas  on  les  honorait 
comme  présidant  aux  conseils  ;  et  ef- 
fectivement nous  voyons  Jupiter  porter 
le  surnom  de  Bulée,  BouXtiïog  {qui 
présida  aux  dtlibéradons)  et  Mi- 
nerve celui  de  BwhAtùt.  Mercure  n'a 
guère  moins  de  droit  k  ce  titre ,  puis- 
que, comme  Minerve ,  c'est  la  Sagesse 
Î)ersonnifîée  (  Hermès  ,  Aoyof ,  etc.  ) , 
'Éloquence.  C'est  surtout kLacédé* 
moue  que  Mercure  et  Minerve  Ago- 
rées  étaient  adorés.  On  voyait  dans 
cette  ville  une  statue  de  Mercure 
Agorée  tenant  dans  ses  bras  un  Bac- 
chus enfant. 

AGORIUS,  Ay^V^ff^a^'ière-pelit- 
fils  d'Oreste.  Voici  la  généalogie  de 
cette  fraction  de  la  dynastie  tantalide  : 
Oreste,Peothile,  Damosius,  Agorius, 
Gausan. 

AGOTKON,  les  esprits  du  se- 
cond ordre  chez  les  Loquois.  On  a 
aussi  donné  leur  nom  aux  jongleurs 
qui  font  métier  de  prédire  l'avenir 
dans  ces  froides  contrées.  On  conçoit 
que  les  objets  de  leurs  prétendues  di- 
vinations sont  excessivement  bornés  : 
le  succès  d'un  voyage,  d'une  chasse, 
d'une  pêche  ,  d'une  excursion  guer- 
rière, voilk  sur  quoi  le  plus  ordinaî- 
remeut  les  magiciens  novices. ont  a 
exercer  leurs  talents  pour  la  conjec- 
ture. Leur  vrai  nom  est  Arendiovan- 
nes  ou  Agotsinnachs.  Maifi  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  l'on  voit  Les 
prêtres  prendre  les  noms  de  leurs  dieux 
(Comp*  BAAfiiU^  CASiA£s^çle.)*Les 
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HoroDS  doniieiit  k  ces  prophètes  le 
nom  de  SaïotkatU  {Ailg.  Gesch* 
d.  L.  u,  F.  von  America ,  t.  I, 
p.  173  et  174). 

AGOUFFI ,  dieu  kalmuk  (ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  un  homme  diviuisé  )? 
Ou  le  représente  assis  sur  un  trône  , 
et  un  livre  a  la  main.  Sa  figure  ,  sa 
taille,  sont  celles  d^un  homme. 

AGOUIAN  (  vulg.  Agxjyaw  ) ,  le 
Typhon  des  vieilles  légendes  hrcsilien- 
nes.  Les  indigènes  ressentent  la 
crainte  la  plus  viye  au  nom  seul  de  ce 
géniedu  mal, et  ils  craignent  que  fan- 
taisie ne  lui  prenne  de  faire  de  quel- 
que.s  uns  d^entre  eux  ses  satellites  et 
ses  victimes.  Heureusement  ils  ont 
des  prêtres  fort  habiles  dans  Tari  de 
conjurer  ce  malin  esprit ,  au'iis  for- 
cent même  k  leur  dérouler  l  avenir  et 
a  leur  donner  des  recettes  pour  les 
maladies. 

AGRAULE.  Tojr.  Aglaure» 
kOiKEl'Krfptç,  géuieégyptien  qu'on 
donne  pour  fils  d'Osiris  et  dlsis.  En 
effet  Tagriculture  etpar  suite  le  champ 
cultive,  la  terre  a  blé,  le  sol  laboura- 
ble ,  émanent  du  jcouple  civilisateur. 
Grâce  a  qui  l'espèce  humaine  jouit- 
elle  des  céréales  7  grâce  a  deux  puis- 
sants collaborateurs  ,  le  soleil  et  le 
globe  terrestre ,  le  soleil  aux  rayons 
fécondateurs,  le  globe  k  humus  fécon- 
dable. Comp.  Agbote. 

AGRÉE,'A7/»t«f ,  fiis  de  l'Héra- 
clideTémène,  un  des  trois  que  la  my- 
thologie nous  monlre  taisant  la  con- 
quête du  Péloponèse  quatre-vingts  ans 
après  le  sac  de  Troie. — L'Agrée  oue 
M.  Noël  donne  comme  fils  d'Apollon 
et  deCyrène,piiispèred'Aristée,  nous 
est  inconnu.  L'auteur  sans  doute  a 
voulu  dire ,  est  le  même  qu'Aristée  , 
fils  d'Apollon  et  de  Cyane.  Comp. 
Agbivs,  5-8. 

AGRESROVE.  To^.  Agriskoxjé. 
AGRESTE,  Agbkstis,  surnom  4e 
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Pan.  Du  reste  il  peut  convenir  a  tous 
les  dieux  champêtres,  k  tous  ceux  qui 
même  passagèrement  sonlcensés  cher- 
cher un  refuge  ou  une  distraction  aux 
champs,  k  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
ont  porté  Tcpithète  d'  "Aygwf  {^oy. 
Agbius  ,  5  -  8  ]  et  qui  sont  ré- 
capitulés par  l'expression  collective 
d'  ^Aypict  0Mi  (Dieiix  agrestes), 

AGRIANOME,  Aypmv^^v,  ou 
Agbiokome  ,  fiille  de  Perséon  (et  non 
Persée) ,  épousa  Léodoque  et  en  eut 
Oïlée  plus  connu  par  son  fils  Ajax, 
celui  qui  disait  «  J'échapperai  malgré  les 
dieux  »  ,  que  par  lui-même  (Hygin, 
Fab.  xiv).  Eustathe  (sur  //.,  Il,  p. 
277),  qui  semble  appuyer  Lycophron 
(v.  1 1 5o  de  sa  Cass,),  donne  a  Oïlée 
une  généalogie  tout  autre.  Selon  ce 
savant,  Hodédoque  est  son  père  et 
Iiaonome  sa  mère* 

AGRIË,  '  Avf /«,  princesse  thébaine 
du  sang  des  Labdacides,  était  fille 
d'OEdipe  et  par  conséquent  sœur  d'£- 
téocle,  de  Polynice  et  d'Antîgone.  Le 
nom  ordinaire  de  cette  seconde  prin- 
cesse n'est  pas  Agrie  ;  le  plus  sou- 
vent on  l'appelle  Ismèneou  Éuryganie 
(^oy.  OEdipe). 

AGRIOPE,  '  Kvp*i^iy  nymphe  que 
Philammon  rendit  mère  du  célèbre  mu- 
sicien Tharayris.  —  Notez  que  l'Eu- 
rydice d'Orphée  (  dans  des  fragments 
d'élégies  d'nermésianax  que  nous  a 
conservés  Athénée,  XIII,  20),  et  la 
Téléphasse  d'Agénor  (  Munker,  sur 
Ifyg^y  f.  CLXXViii)  ont  eu  aussi  le 
nom  d'Agriope.  —  Abgiope  ,  An- 
TIOPE  sont  deux  autres  variantes  pro- 
pres k  Téléphasse. 

AGRISKOUÉ  ou  AGRISKOYÉ, 
le  Grand -Esprit  chez  les  Iroquois.  Les 
voyageurs  ajoutent  (  Allg.  Gesch. 
d.  y'olk.  w.  L.  s^onAmer.^  t.  I, 
p.  61,  etc.)  que  sous  ce  nom  ils  invo- 
quent aussi  le  ciel ,  le  soleil ,  et,  lors- 
qu'ils sont  sur  Iç  champ  de  bataille^  la 
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^cn  des  combats.  Serait-ce  que  ces 
èoi-disant  fétichistes  reconnaissent  en 
tout  et  partout  un  seul  Dieu  qu'ils  in- 
voquent sous  un  seul  et  même  nom,  en 
guerre  comme  en  paix?^  Ou  bien , 
comme  les  Hindous,  les -Égyptiens  et 
tant  d'autres,  auraient-ils  (d'instinct  et 
irréflexivement)  adopté  un  système  d'é- 
manation d'après  lequel  le  Grand-Ma-  ' 
nitou,  Monade  suprême,  se  délègue  i**  ' 
en  Ciel(Knef-Amoun-Chmoun,Ura- 
mis  des  Grecs),  2^  en  Soleil  ou  Lu- 
mière-Soleil (  Fta-Fré ,  2*  et  3*  Dé- 
miurge), 3"  en  Mars,  génie  ou  astre 
inférieur.  Ce  n'est  alors  qu'une  indivi- 
dualisation bien  subaltcmisée  du  Siva 
iroquois,  car  ce  n'est  qu'une  planète. 
1.  AGRIUS,"Ayp/of ,  fils  du  roi 
étolien  Portbaon  ou  Portbée  et  frère 
é'Œnée ,  fut  mis  sur  le  trône  au  pré- 
judice de  ce  dernier  par  ses  fils  Tner- 
site  (  et  non  Tbersippe),  Oncheste, 
Protboiis ,  Céleutor ,  Ménalippe  et 
Lycopée  qui  se  coalisèrent  contre 
leur  oncle.  Cette  révolution  fut  due 
surtout  a  l'absence  de  Diomède  alors 
Dccupé  devant  Troie.  Mais  dès  le 
retour  du  héros ,  tout  changea  de 
face.  Lycopée  fut  tué ,  le  vieil  OEuée 
recouvra  le  sceptre  ,  et  Agrius  dé- 
pouillé d'un  pouvoir  éphémère  se  pen- 
dit (Hygin,  t.  clxxv;  comp.  Eustath. 
suriliad,,  11,  212  ,  et  Heins.  sur 
Oy.jÉL  pontiq.jUî,  ix,  9).  Selon 
d'autres  mythologues  qui  certes  sont 
plus  voisins  de  la  raison  ,  s'il  faut  ici 
tenir  h.  la  chronologie,  Diomède,  lors 
du  renversement  de  la  puissance  pa- 
ternelle, était  encore  tres-jeune  ^  ses 
cousins  tenaient  OEnée  capttfet  le  mal- 
traitaient. Diomède,  revenu  secrète- 
ment d'Argos  au  bout  de  quelques 
années,  les  tua  tous  k  l'exception  d'On- 
cheste  et  de  Thersite  qui  s'enfuirent 
dans  le  Péloponèse.  Toutefon  au  lieu 
de  remettre  sur  le  trône  de  Ca- 
lydon  son  père^  alors  accablé  par  ks 
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ans,  il  abandonna  le  pooroir  à  Afidr^- 
mon  qui  avait  épouse  sa  sceur  et  il  re* 
tourna  en  Argolide  avec  OEnée.  Les 
deux  Agriades  qui  avaient  survécu  a«| 
massacre  de  leurs  frères  lui  tendirent 
une  embuscade  en  Arcadie  au  lien  dit 
la  Table  de  Télèphe ,  et  se  vengèrent 
par  la  mort  du  père  des  coups  que  le  fils 
avait  portés  a  leur  famille  {voy.  Pau- 
sanias,U,  2  5  ;  Aristophane,  Achairn . , 
4.17;  Anton.  Liberalîs  ,  XXXVIIj 
Schpl.  de  V Iliade,  XIV,  119). 
Euripide  avait  composé  sur  ce  sujet 
une  tragédie  d'Œnee  dans  laquelle  il 
nous  montre  Agrius  tué  par  Diomède 
en  même  temps  que  ses  fils.  C'est  aussi 
la  tradition  adoptée  par  An  t.  Liberalis. 
-7-  Maintenant  qu'est-ce  mi' Agrius? 
£videmment,c'estrhomme  deschanips 
(  uypot  ) ,  le  cultivateur  des  céréales  , 

F  eut-être  le  pasteur  ,  peut-être  aussi 
éducateur  des  abeilles  ,  opposé  au 
vignicole  ,  k  l'homme  du  jus  de  Bac 
chus  [Otfiùsj  d'0<f«f,  le  vin).  Cérès  et 
Bacchus ,  comme  le  pain  et  le  via , 
s'unissent  presque  par  un  lien  fra- 
ternel ;  les  deux  cultures  se  servent 
mutuellement  decomplémefit^la  terre 
est  coteaux  et  vallées^  la  vigne  tapisse 
les  uns,  les  épis ,  les  gras  herbages  on- 
doient au  fond  des  autres.  Etenunsens 
ces  deux  cultures  se  combattent,  se  dis- 
putent le  terrain,  se  posent  comme  ri- 
vales, soitpai'  leurs  résultats,soitenel- 
ies-mêmes.  Peut-être  y  a-t-il  encore 
dans  la  formation  totale  du  mythe 
quelque  lointaine  allusion  aux  diflScol- 
tés  que  le  culte  dionyaaque  eut  a 
s'impatroniser  en  Grèce.  —  ^ous 
trouvons  dans  le  nombre  des  fêtes 
grecipies  plusieurs  noms  qui  dérivent 
ou  qui  semblent  dériver  d' Agrius. 
Toutes  s'appellent  Agrianies  ^  ce  sont 
1°  des  combats  et  jeux  publics  oâé- 
brés  k  Thèbes  ^  2°  des  fêtes  argiennes 
en  l'honneur  des  morts  ]  3°  une  autre 
fête  argienne  en  l'hcoineur  de  la  fille 
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4*1111  prêtre.  lies  femmes  conraient 
k  travers  champs^  cliercliaiit  Bac- 
chus,  pois  rentraient  chee  elles  en 
criant  :  «  Baccbusest  diez  les  Muses;» 
alors  elfes  sonpaient  copieusement  et 
se  proposaient  des  énigmes  pendant 
le  repas.  La  licence  de  cette  fête  al- 
lait )asqu^k  la  frén^e  et  défiait  celle 
des  Bacchanales  même  ,  s^il  est  vrai 
^*on  doive  prendre  à  la  lettre  le  pré- 
tendu massacre  d'Hippase  le  Leucîp- 
pide  par  des  filles  de  Minjas ,  roi 
d^Orchomène  ,  massacre  commis,  as- 
«nre-t-on,  sons  l'influence  de  Texalta- 
lîon  religieuse.  U  est  vrai  que  les 
membres  de  cette  famille  furent^en  pu- 
nifion  de  cette  atroce  démence,  exclus 
•  jamais  des  Agrianîes  90ns  peine  de 
mort.  On  a  même  écrit  qu'un  d^enx 
•ttbît  celle  peine  pour  s'être  glissé  fur- 
tivement dans  l'enceinte  où  se  célé- 
')>raient  les  cérémonies. 

2-4.  AGRIUS,  "Ay  ^#«r,trois  autres 
personnages  mythologiques  moins 
connus  que  le  précédent,  ce  sont  : 
I*  Un  géant  («y^f«r  signifie  farour 
che,  sanvage):  mais  au  fond  difTêre-t-il 
d'Agrc  ou  d'Agrote,  le  Ttlan  de 
Sanchoiuaton?  Les  Parques,  dit- 
on,  le  tuèrent  :  les  Parques  tuent  tout 
le  monde  (Gomp^  Agrote).  2*  Un 
centaure  (  M.  Noël  le  scinde  en 
deux  ',  le  prenuer, dit-il,  fut  mis  en 
ftnte  par  Herctde  qui  l'épouvanta  en 
te  menaçant  de  tisons  allumés  k 
Pholoé  dans  h  grotte  de  Pholus;  le 
second  fut  tué  par  ce  héros).  5"  Un 
fils  d*Ulysse  et  de  Chrcé  (par  con- 
séquent frère  de  Latinus). 

5-8.  AGRIUS/  Ay  ptos,  ou  Agri^e, 
'Ayfwf,  surnom  commun  5  i**  a  Pan 
ches  les  Athéniens  ^  1"  à  Bacchus  ^ 
y  au  berger  mélissotrephe  Aristée  ^ 
4.*  et  sans  doute  a  beaucoup  d'autres 
désignés^  chez  des  poètes  et  des 
mythologues,  sous  le  nom  à^Jgrii 
DUj^^Yftot  6i«f ,  tels  que  Diane  et 
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Apollon  (médailles  qm  représentent 
le  dieu  parcourant  les  campagnes  avec 
un  entourage  de  cerfe  et  de  chiens). 
'  AGROLAS  (Agrol  Aus  en  lalîn,  en 
pec  'KyflXofç  )  et  Hyperbius  ,  Sici- 
Bens  Pâasgues  qui  vinrent  s'établir  en 
Acamanie  (Pausanias ,  I,  28),  et  qui, 
selon  Larcher  beaucoup  trop  prompt  a 
tirer  des  conclusions  d'un  passage  évi- 
demment mutilé  ,  auraient  d  abord 
habité  l'Attique  où  on  leur  concéda 
des  terres  au-dessous  du  mont  Hy- 
mette,  à  condition  qu'ils  construiraient 
une  partie  du  mur  de  la  citadelle  qui 
porta  depuis  leur  nom  (Voyez  Chr. 
d'Hér.jfSLT  Larcher,  YUl ,  §  6 ,  p. 
249  5  et  Raoul-Roçh, ,  Col.  gr, , 
I,p.  -42 1).  , 

AGROLETÈRE,  Ay^^^irtipa,  et 
(primitivement,  k  ce  qu'il  nous  semble) 
AGROTàRE,  'Ayforf^tf ,  Diane  qui  est 
censée  habiter  la  campagne.  On  l'ho- 
norait dans  la  capitale  de  l'Attique  par 
un  magnifique  sacrifice  de  cinq  cents 
chèvres,  institué,  dit-on,  après  la  ba- 
taille de  Marathon.  Le  polémarqne 
(Callimaque)  avait  fait  vœu  de  sacn- 
fier  k  la  déesse  autant  de  chèvres  qu'il 
resterait  de  Perses  sur  le  champ  de 
bataille  ;  le  carnage  fut  trop  ^and 
pour  que  l'on  accomplît  le  vœu  k  la 
lettre ,  et  Ton  décréta  en  conséquence^ 
que  le  sacrifice  serait  de  cmq  cents 
têtes  (Xénophon^  Pausan. ,  X,  5  5 
Pott.,  Ant,gr.^  tr.  en  ail.  parRamb., 
I,  €U). 

AGRON,  ^Ayp*'»^(g.  .««f),  fils 
d'Eumèlc,  fut  changé  par  Mercure, 
par  Diane  et  par  Minerve  en  un  oiseau 
que  les  anciens  nommaient  Charadre, 
et  qui  représente  k  lui  seul  la  famille 
des  pluviers.  Dans  la  fable  telle  que 
la  détaillent  les  mythographes ,  il  a 
deux  sœurs,  Mérope  et  Byssa,  et  con- 
jointement avec  elles  il  déclare  ne  re- 
connaître d'autre  divinité  que  la  Terre. 
Les  trois  dieux  que  nous  venons  de" 
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jiominer  se  p^sentent  k  lui  ctégnlsés, 
et  prêcLent  a  qui  mieux  mieux  la  fa- 
mille incrédule.  Vains  discours  !  comme 
il  est  plus  aisé  de  métamorphoser  les 
corps  que  de  convertir  les  âmes ,  les 
célestes  hôtes  commencent  par  faire 
des  deux  sœurs  des  oiseaux.  Agron 
se  jette  sur  eux  une  hroche  a  la 
mam  5  et  c'est  alors  qu'il  suhit  lui- 
même  une  métamorphose  analogue  k 
celle  dont  Mérope  et  Byssa  viennent 
d^être  les  victimes.  Nous  ne  tenterons 
pas  l'explication  de  ce  mythe.  L'idée  des 
luttes  de  culte  a  culte  ((felui  de  dieux  d'o- 
rigine orientale  contre  les  divinités  pé- 
lasgues)  ena-t-elle  fourni  les  premiers 
linéaments?  Y  a-t-il  opposition  entre  cet 
attachement  a  la  terre  qu'on  suppose 
dans  Agron,  et  le  milieu  aérien  que  les 
dieux  le  forcent  k  prendre  désormais 
pour  séjour?  La  physionomie  parti- 
culière des  gralles ,  si  plaisamment 
montés  sur  des  tarses  de  nauteur  dé- 
mesurée, ou  hien  les  mœurs  de  quel- 
ques espèces  de  cette  famille  sont-elles 
pour  quelque  chose  dans  les  détaib  du 
mythe?  Puis,  pourquoi  des  sœurs? 
pourquoi  cette  espèce  de  triade ,  qu'au 
reste  on  retrouve  a  chaque  instant 
dans  les  hautes  sphères  de  la  théo- 
gonie comme  dans  les  degrés  infé- 
rieurs. Ondoit  se  souvenir  que  l'orni- 
thologie nous  présente  aussi,  mais  non 
parmi  les  gralles,  la  famille  des  mé- 
ropides ,  élargissement  du  mérops  ou 
guêpier  (en  qui  Ton  peut  soupçonner 
que  fut  changée  Mérope  ).  —  On 
nomme  encore  un  Agron,  roi  de  Ly- 
die, le  descendant  d'Hercule  (Gan- 
daule)?  C'est  encore  toute  une  généa- 
logie solaire  :  d'Hercule  et  d'Omphale 
naît  Alcée,  d'Alcée  Bélus,  de  ce  Baal 
des  Lydiens  Ninus  ,  enfin  de  Ninus 
Agron.  Clavier  ,  qui  veut  tout  assujé- 
lir  k  la  vrabemhlance  liistorique  et  k 
la  chronologie,  et  qui  ne  croit  pas  (en 
cela  il  a  raison)  au  séjour  de  l'Herculo 
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argîcn  en  Lydie,  s'aHache  k  prontèr 
qu' Agron  n^est.autre  qu'Agrée,  le  plus 
jeune  des  fils  de  Témène,  que  ses  frè- 
res exilèrent  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
tremper  dans  le  complot  qu'ils  ourdi- 
rent pour  enlever  k  Déiphoote  leur 
sœur  Hyrnétho ,  et  dont  on  n'a  pas 
spécifié  le  sort  ultérieur.  «  M'aurait-îl 
pas  émigré  en  Asie,  demande  le  savant 
français,  avec  Althémène^  son  neveu?» 
{Hist.  des  premiers  temps  de  La 
Grèce  y  U,  89,  et  les  citations  en 
notes.) 

AGROTE,  'Ay^cTttSynne  des  di- 
vinités civilisatrices  des  Phéniciens. 
£n  grec  ce  mot  signifie  laboureur, 
mais  quel  fut  le  nom  phénicien?  Agrote 
eut,  dit-on,  pour  père  Agre  ('Ay^), 
c'est-k-dire  le  champ  labourable,  la 
terre  k  gfaiu.  Mais  cette  dyade fut-elle 
Véelle?et,  si  on  l'admet,  Agre  est-il 
censé  déesse  ou  dieu?  Puisque  évi- 
demment la  terre  k  grain  se  pré- 
sente comme  lieu  (r«x«f,  loca^  «e 
rappeler  le  sens  erotique  de  ces  mots), 
comme  passivité,  comme  excipient  des 
efforts  et  de  l'activité  mâle ,  la  dyade 
ne  se  transformerait-elle  pas  (au moins 
en  un  sens)  en  hymen  mystique.  D'ail- 
leurs on  saitque  les  métaphores  favori- 
tes des  anciens  pour  indiquer  l'union 
des  stXQs  et  la  fécondation  qui  marche  a 
la  suite ,  ont  été  toujours  empruntées 
au  labour.  A  ce  groupe  (  Agrote  et 
Agre)  il  faut  joindre  Dagon  -  Siton,  qu 
peut-être  figure  an-dessous  de  ce  coa- 
ple  axiocerse  avec  l'aspect  deCadmile. 
I)'Addirdaga,dansle  sens  cosmogoni- 
quelepius  élevé  (passivité  génératrice, 
sous  forme  d'onde  et  de  poisson),  ré- 
sulte Dagon  (le  poisson).  D'Addirdaga, 
dans  un  senis  subalterne  (passivité  gé- 
nératrice^  restreinte  k  la  terre,  au 
champ  labourable),  résulterait  Dagon- 
Siton  (le  blé).  Oannès  (Vichnou- Vé- 
nus ) ,  législateur  -  agriculteur  et  en 
même  temps  dieu  pisciforme,  peut 
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montrer  comment  ces  deux  «éries  d'i- 
dées sont  susceptibles  de  s'unir.  — 
On  attribuait  aux  dieux  Agre  et  Agrote 
non-seulement  l'art  agricole  et  celui  de 
la  chasse ,  mais  encore  Imvention  du 
pressoir  et  la  constniction  des  maisons. 
Ce  sont  alors  des  civilisateurs  complets, 
de  vrais  Osiris  et  Isis ,  qu'accompa- 
gnent des  parèdres  analogues  a  Lé- 
néc[?iîjvoç,  pressoir),  Anébo  (le  dieu 
à  télé  de  chien,  le  dieu -meute),  etc. 
Quelques  -  uns  confondent  Agre  et 
Agrote,  et  d'autres  donnent  comme 
variante  de  ce  nom  Agrouère  (Agrue- 
rus),  mot  bien  peu  éloigné  d'Haroéri 
(le  même  qu'Or  ou  Hôrus)— Agrote 
et  Agre  passent  aussi  pour  les  Titans 
phéniciens;  ces  Titans  ne  sont  qu'au 
nombre  de  deux  comme  les  Dioscu- 
res.  On  les  appelle  quelquefois  Alètes 
(«cAjjtcc/)  :  ce  nom  a-t-il  quelque  rap- 
port avec  les  AloVdes  qui  sont  aussi 
des  espèces  de  Titans-Dioscures  civili- 
sateurs)? A  Byblos,  Agrote  était  le  plus 
grand  des  dieux  5  il  y  avait  un  tem- 
ple porté  par  des  bœufs,  et  son  ef- 
figie était  une  colonne  (Comp.  Toth). 
Dans  les  cosmogonîes  indigènes  on  le 
donnait  comme  dieu  de  la  neuvième 
race  (Eusèbe,  Prép.  eV.,I,  10). 
AGUYAN.  Ployez  Agoviath, 
AGYUTE,'Ayw«iTi,f,etAGYIÉE, 
'Aywcwç,  surnom  d'Apollon,  principa- 
lement a  Argos ,  k  Athènes  et  à  Tégée 
(Macrobe,  Sa  t.  ix  du  liv.  I).  La  Cas- 
sandre  d'Eschyle  invoque  souvent 
Agyiée  (  dans  Aganiemnon ,  acte  v, 
scène  11).  D'après  l'e'tymologie ,  ce 
mot  indique  qu  il  s'agit  d'un  dieu  qui 

S  réside  aux  rues  («yv/eé):  tel  était  ^ 
it-ou,  Apollon  (Hor.,  l.IV,  od.  vi). 
En  effet ,  le  dieu  qui  guide  dans  les 
voyages  et  sur  les  routes  guide  aussi 
dans  les  rues.  On  appelait  Agyiées 
('Ay«/«ij)  dans  Athènes,  i**  des  espè- 
ces d'obélisques  consacrés  aux  deux 
dieox-soleils ,  Bacchu»  et  ApoUon^  et 
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places  dans  les  vestibules  des  maison* 
(Corap.Hésych. ,  art.'Ayo/eof,etIe» 
Comm.  d'Horace ,  pass.  d**.)  ;  1°  des 
dieux  (subalternes)  auxquels  on  sa- 
crifiait pour  se  préserver  des  malheurs 
que  l'on  redoutait.  Les  dieux,  ici,  n« 
seraient -ils  pas  presque  identiques 
avec  les  obélisques?  Ne  seraient-ce 
pas  de  véritables  pendants  des  Her- 
mès ,  des  Toth-colonnes?  -^  Agyiée, 
est  aussi  le  nom  d'un  des  Hyperbo- 
réens  qui  consacrèrent  les  premiers 
le  temple  de  Delphes  a  Apollon.  Évi- 
demment ce  n  est  qu'un  parèdre  du 
dieu  jour,  ce  n'est  qu'une  incar- 
nation d'Apollon  considéré  exclusive- 
ment et  sous  une  de  ses  faces. 

AGYRTE,  'Ayuf>Tj»ff ,  un  des  par- 
tisans de  Phinée,combattit]es  suivants 
de  Persée,  lors  du  mariage  de  ce  hé- 
ros avec  Andromède  ,  et  fut  tué  dans 
la  rixe  qui  s'engagea  pendant  le  re- 
pas nuptial.  Ovide,  le  seul  qui  cite 
son  nom  {Métam,  y  V,  i48) ,  le 
nomme  parricide. — Agyrtes  (au  plu- 
riel) étaitlenom  des  prêtres  de  Cybèle, 
qui  couraient  çk  et  là,  mendiant  du 
pain,  acceptant  des  turbots  et  desgeli- 
nottes, chassantdevant  euXy  à  coups  de 
gaules,  un  âne  qui  pliait  sous  le  (aix 
des  offrandes  y  et  dont  la  peau  après 
6a  mort  se  métamorphosait  sous  leurs 
doigts  industrieux  en  tambours  de  bas- 
que, bruyants  convocateurs  delà  foule 
ébahie  (Phèd. ,  1.  IV,  fab.  I5  Apulée, 
Ane  dor,  "VIII).  On  les  nommait 
aussi  Métragyrtes,  c'est-k-dire  Agyr- 
tes de  la  Maman  (sobriquet  et  primi- 
tivement nom  grave  et  saint  de  Cy- 
bèle, fcnrnfl»  (R-  ttyvpts,  foule.) 

AÉAM,  c'est -k~ dire  moi,  le 
même  que  Pradjapati ,  et  par  consé- 
quent qu'Hiraniagharba.  Lasse  de  dé- 
vorer, cette  émanation  première  de 
Brahm  s'est  émanée  en  Pradjapati , 
corps  du  monde,  assemblage  d'élé- 
ments grossiers  dont  l'univers ,  et  le 
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soleil,  et  le  zodiaque  sont  autant  de 
figures.  Qui  esjtu ,  disent  un  jour  les 
sens  a  Pradjapati? — «  Je  suis  Âham 
je  suis  moi  ).  »  Ce  mot  revient-il  au 
je  suis  celui  qui  est ,  de  la  Genèse 
(  a  Ego  sum  qui  sum  »  )?  Ou  bien 
laul-iT,  avec  M.  d'Eckstcin,  y  voir 
tt  Dieu  qui,  lorsqu^il  sMntroduit  dans 
le  corps  du  monde ,  cesse  d'être  cette 
généralité  consuBstantielle  en  Dieu 
même ,  et  devient  une  généralité  qui 
s'individualise  dans  toutes  les  formes 
de  l'univers.  »  La  ge'néralité  consub* 
stanticUe  en  Dieu  même  était  le  non- 
moi  5  la  généralité  qui  s'individualise 
est  le  moi ,  Abam.  —  On  dit  à  peu 
près  indifféremment  Abam  et  Àban- 
Kara  (puissance  de  moi  j»  Il  j  a  cette 
différence  entre  l'un  et  l'autre,  qu'A- 
bankara  indique  bien  plus  nettement 
la  puissance  spirituelle  vitale  qui  s'in- 
filtre dans  le  corps-monde  pour  le 
mouvoir,  tandis  qu'avec  Abam,  le 
monde  et  l'esprit  moteur  du  moudo 
ne  sont  pas  distingués. 

AHANKARA.  Foy.  Ah^m. 

AHÉ ,  la  vacbe  de  Bouto,  Foyez 

BOXJTO. 

ÂHRIMAN  (aussi  Aheamev  ou 
Ahermaiï,  en  peblvi  Haremak,  en 
parsi AcHM ogh? puis,  cbezles Latins  et 
les  Grecs  qui  ont  déformé  a  leur  gré 
les  noms  orientaux,  'A^uftautty  'Agi- 
fAUfuç ,  Arimanus  ,  d'où  I'Arimane 
jadis  employé  vulgairement  par  nos 
écrivains)  était  le  principe  du  mal 
chez  les  anciens  Perses ,  et  par  consé- 
quent l'antagoniste  d'Ormuzd  qui  est 
le  bon  principe.  £n  effet,  la  création 
abrimanienne  contrarie  en  tout  celle 
d'Ormuzd.  Ainsi  aux  Izeds  tutélaires 
s'oppose  un  même  nombre  de  Devs  ou 
génies  funestes  ^  aux  Amcbasfands  qui 
sont  comme  les  princes  des  Izeds,  s'op- 
posent les  princes  des  Devs.  Le  tableau 
qui  suit  va  dérouler  a  nos  yeux  cet 
antagonisme  de  toutes  les  fonctions, 
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d#  tous  les  Seux  et  de  tons  les  instants* 

ZERYANE  AKÉRÉNE. 


OUMUiD.                              ÀBRiMAir. 

AMCHAiFAirot. 

Prikcis  du  Drrs 

• 

(nommés     8?loil 

rAfrlD  des  AoH 

chasfands}. 

Séroch. 

Échem. 

Bahman. 

Acfamogh. 

Ardibéhecht. 

Éghclech. 

■    Chahrîver. 

Bochasp. 

Sapandomad. 

Astouiira» 

Khordad. 

Tarik* 

Amordad. 

Tosius. 

IzzDs    parmi   les- 

Dkvs ,  parmi  Ids- 

quels 

qncls 

Asman. 

Dousakh  (IV 

bîme  persoiH 

pifîé  J. 

AbooDad  daqnel 

Kaîomorts. 

Gocboroun. 

fous  les  animaux 

Les  animaux  im- 

purs. 

purs. 

Douze  mille  ans ,  ou,  comme  s'ex{M*i« 
me  le  texte  sacré,  douze  millénaires 
sont  donnés  par  Zervane  Akérène  a  la 
lutte  des  deux  puis^nces  qui  émanent 
de  lui.  Ces  douze  millénaiires  se  parta- 
gent en  quatre  âges  égaux.  Pendant 
le  premier,  Ormuzd  est  seul  maître  de 
l'univers  ;  avec  le  deuxième  Abriman 
commence  a  faire  sentir  sa  présence , 
mais  il  est  encore  très  «subordonné; 
au  troisième  ,  qui  est  la  période  ac- 
tuelle de  l'bumanité ,  il  livre  bataille 
k  son  lumineux  ennemi  ]  enfin  dans  l\e 
quatrième,  qui  est  l'âge  a  venir,  il 
obtiendra  un  triompbe  momentané, 
triompbe  qui  pourtant  seta  suivi  du 
revers  le  plus  complet  et  qui  rendra  au 
grand  Ormuzd  la  suprématie  et  l'em- 
pire des  mondes.  Ormuzd  pendant  les 
trois  premiers  millénaires  créa ,  selon 
les  uns,  les  innombrables  Fervers  (ar-  ' 
cbé types  ou  prototypes  du  monde  )  : 
suivant  les  autres,  h.  lumière,  l'Al^ 
bordj  (Mérou  para),  Gorotman  (la 
voûte  des  cieux),  le  pont  Tcbinevad  par 
lequel  Albord).  communique  k  Gorot- 
man, ks  trois  sphères  céleste«)  la  ferre 
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paîsl«  soleil  qui,  s'âançantderAlbofdj 
pour  verser  Tor  de  ses  rayons  sur  le 
monde,  fait  le  tour  delà  terre  dans  la 
sphère  la  plas  sublime  des  cieux  et  lé 
soir  regagne  son  point  de  départ^  pub 
la  kne^  puis  les  cin(|  moindres  plà» 
n^tes  et  toute  la  brillante  armée  des 
étoiles  )  sentinelles  vigilantes  répartiel 
sous  la  voûte  céleste  en  douce  batail* 
Ions  et  vingt-huit  khordeds  et  dont  lé 
nombre  ne  va  pas  à  moins  de  6  4- 80  ooti 
combattants.  A  cette  radieuse  et  bien* 
faisante  création  Ahriman  en  opposé 
sur  le  champ  une  autre  égale  en  noo> 
bre  et  en  force,  mais  aussi  funeste ^ 
aussi  hideuse,  aussi  obscure  que  la 

Ïiremière  est  utile,  gracieuse  ^  etince- 
ante  de  beautés.  Puis  vient  là  deuxiè- 
me  période  :  il  veut  entamer  le  com-^ 
bat ,  il  s'élance  de  Ftabîme  des  ténèbres 
avec  lequel  il  se  confond ,  et  se  dresse 
orgueilleux^  gigantesoue,  gonflé  do 
poisons  contre  le  magnific^ue  Ormusd; 
mais  à  la  vue  de  Téclat  dont  res- 
plendit son  rival  ^  k  la  vue  des  asttcs 
et  àes  purs  Ferveirs,  il  retombe  dans 
son  noir  empire  et  y  reste  confiné  pen- 
dant le  reste  du  deuxième  âge.  Or- 
mnzd  que  laissait  respirer  le  déses- 

toir  d*  Ahriman ,  continuait  sa  création 
ienfaisante  et  donnait  naissance  aut 
sept  Amchasfands  et  aux  vingt-huit 
Izeds,  généraux  et  officiers  de  l'ar- 
mée cébste,  chargés  en  outre  de  veil- 
ler sur  toutes  les  jjarties  du  monde 
organise  et  principalement  sûr  les 
hommes;  puis  enfin  produisait  le  srand 
taureau,  le  taureau  primordial,  Abou- 
dad ,  en  qui  se  résume  toute  la  zoolo- 
gie, et  en  (rai  le  dieu  passionné  jpour 
le  bonheur  des  êtres  mortels  à  déposé 
les  germes  de  toute  vie  physique;  et, 
après  Aboudad,  Kaïomorts,  c'est-a- 
dire  le  premiei-  hbmme.  Les  deux 
créations,  rinfernalte  et  la  céleste,  sont 
«lors  complètes.  So\ïdain  et  an  cott- 
^nt^ment  du  trtyisième  ^y  «pi  ^^- 
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respond  au  lepttème  mflléhairff,  Ahrî- 
mao  à  qui  sa  malice  profonde  i'évèU 
que  son  tempi  est  venu  fait  irruplioa 
à  la  tête  des  Deys  dails  Tehiptre  d'Or^ 
muzd ,  mais  seul  il  parvient  au  tijont 
qu'habite  le  dieu  resplendissant  t  tm 
noire  et  liride  armée  deraeute  en  aW 
rière.  Lm«>mêrae  il  ne  peut  séutenii 

Su'un  instant  l'aspect  de  cette  auréole 
e ^ohte  qui  environne  son  émule,  'et 
redescendant  sur  notre  gl^te,  sbusk  fi- 
gure d'un  serpent,  il  s^insinue  sous  là 
croûte  rigide  dé  la  terre,  pénètre  jus^ 
^u'aU  centre,  vicie,  âdtèré,  envenimé  oà 
ronge  tout  ce  qii'elte  côntieikt,  souille 
d'une  fuakée  dévorante  le  fécond  Abottr 
dad,  syuibole  visible  d'O^mu^,  puik 
quand  de  l'épaule  drbitedu  tnuréaucos^ 
mique  sort  l'hodUne  Kaïomorts.  ne 
trouvant  rien  k  opposer  kce  chef-d'œp 
vrt  du  Démiuiq^,  il  séduit,  a  l'aide  de 
lait  de  chèvre  et  de  fruits,  le  premi^ 
couple  issu  de  la  tige  de  Reivas^  Mes* 
khia  et  Meskhiane ,  el:  hii  fait  perdre 
par  là  les  béatitudes  célestes ,  et 
l'immortalité.  Quatre-ringt-dit  jotttv 
et  quatre-vingt-dix  nuits  consécntiveb 
«e  passent  ainsi  en  bataiUes  san^aikteè^ 
douteuses,  variées.  Au  bout  de  cB 
temps  les  Devs  et  leur  chef  audadénx 
sont  refoulés  dans  les  profondeurs  de 
Douzakh.  Ils  reviennent  à  la  charge  aa 
commencement  du  diriènhe  ^nSlénaire^ 
et  cette  fois  ils  obtiennent  la  victoire.. 
L^hotnme  meurt,  les  ânes  errent  exi- 
lées et  gémissantes  dams l'empi^-e  d'A&- 
riman.  Sei  iibniondes  saiellités  Ic^ 
guettent  avtdeiàiie&t  a  rinstânt  où 
elles  quittent  le  corps  et  s'apprêtent  a 
passer  le  pont  Tchinëvad  t  Ik  est  le 
tribunal  d'Ortnufed  qui  a  Bafaman  pour 
assesseur,  hes  deux  juges  prenoncetet 
«nr  le  sort  de  l'àihe  voyàgensequî  tanftèt 
franchit  le  pont  sous  la  garde  du  chien 
Seura ,  pour  entrer  dans  Gorotmaà , 
^tantôt  an  cOHti*aire  reste  en  proie  âitx 
pevs  craéi;  Ami  se  passe  k  j^ 
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grande  partie  des*  trois  milléiiaires  ou 
la  gloire  d^Ahriman  touche  a  gon  apo- 
gée. De  jour  en  jour ,  les  mauï  plus 
insupportables  s^appesantisseut  siir  les 
hommes.  Ils  périraient  si,  déHnitive- 
ment,  Ormuzd,  ouvrant  son  cœur  à  la 

Ï)itié,  ne  leur  envoyait  un  sauveur, pour 
es  préparer  a  la  résurrection  géné- 
rale. Puis  vient  Tinstant  de  ce  grand 
phénomène.  La  comète  malfaisante 
Gourzcher,  trompant  la  garde  de  la 
lune  qui  est  chargée  de  surveiller  ses 
mouvements,  traverse  Pespace  et  heurte 
la  terre  qui  chancelle  comme  un  hom- 
me malade ,  et  que  bientôt  la  flamme 
dévorante  réduit  en  cendres.  Les  mon- 
tagnes liquéfiées  s^écoulent.  Les  âmes 
passent  k  travers  les  torrents  de  feu, 
«t,  quelles  que  soient  leurs  souillures  en 
apparence  inexpiables,  y  subissent  une 

Îuri£cation  terrible.  En  vain  alors  les 
)evs  génies  et  les  hommes  que  leurs 
crimes  ont  mis  au  rang  des  Devs ,  en 
Tain  tous  les  suivants  dTAhriman  ten- 
tent un  dernier  effort  contre  le  puis- 
sant Ormuzd  :  la  flamme  en  les  tor- 
turant les  épure  eux-mêmes.  Du  sein 
de  rimmense  incendie  un  nouvel  uni- 
vers surgit ,  un  nouveau  ciel ,  une  nou- 
velle terre  plus  pure,  plus  parfaite,  que 
ne  le  fut  jamais  1  ancienne,  et  destinée  k 
réternité.  Plus  d'ond)re,  plus  de  cri- 
mes, plus  de  mal,  plus  de  pleurs, 
dIus  crenfer.  Ahriman  lui-même  se 
fond  avec  Ormuzd  dans  rÉlernel ,  cé- 
-lèbre  Tlzechné  avec  son  ancien  rival , 
proclame  le  Zend ,  et  chante  les  louan- 
ges de  la  lumière. — i  °  Parmi  les  autres 
détails  mythiques  rdatifs  aux  tentatives 
perfides  aÀhriman,  il  faut  remarquer 
son  opposition  constante  k  la  gloire 
de  Zoroastre.  Il  a  vu  en  esprit  les 
futures  perfections  de  ce  sage  ,  lors- 
Kiue,  dans  le  deuxième  âge,  il  s'est 
élancé  aux  cieux.  Depuis  ce  temps  il 
lui  a  voué  une  haine  profonde.  Il  es- 
saie de  ri^per  sou  (empire   sur  la 
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terre  ^  il  veut  lui  persuader  de  ne  point 
anéantir  la  puissance  ahrimanienne 
sur  ce  globe  ^  il  lui  annonce  que  la 
loi  de  Mardeiesnan  (  celui  qui  prie 
Ormuzd  )  tombera  en  désuétude.  -— 
â°  Notons  que ,  dans  le  Zend- Avesta , 
Ahriman,  pendant  les  trois  premier 
Gahanbars,  ne  veut  ni  célébrer  un 
seul  midda,  ni  se  ceindre  les  reins 
du  kosti  (que  tout  fidèle  disciple  de 
Zoroastre  doit  porter  cinq  ans).  Dans 
sa  lutte  contre  Ormuzd ,  il  suspend 
le  cours  des  eaux ,  la  croissance  des 
arbres  :  évidemment  il  se  confond  ici 
avec  sçn  Dev  chéri ,  Ëchem ,  ou  bien 
avec  Ëghétech,  génie  de  Thiver  qui  . 
glace  les  eaux  captives ,  et  qui  frappe 
là  sève  d^inertie.  Il  sème  1  erreur  et 
rhérésie  parmi  les  hommes^  quoique 
né  de  Zervane  Akérène ,  et  parallèle 
k  Ormuzd,  il  n*a  que  des  connais- 
sances imparfaites  et  bornées.  Dans 
la  sphère  intellectuelle ,  comme  dans 
celle  de  la  physique  et  de  la  mo- 
rale ,  il  est  tout  nuage  et  tout  té- 
nèbres. Cest  le  vice  même ,  nous  le 
savions^  c'est  la  destruction  et  la  mort; 
c^est  aussi  Fignorance  et  la  nuit  de 
Fàme.— 5**  Ahriman  n'est  pas  un  pur 
esprit.  Nous  Pavons  vu  prendre  la 
forme  d'un  serpent  pour  descendre  des 
cieux,  pour  percer  le  noyau  de  la  terre, 
pour  verser  les  poisons  sur  herbes , 
plantes, animaux  et  fluides aériformes, 
pour  cajoler  les  oreilles  et  séduire  le 
cœur  de  Thomme.  Le  Zend  le  repré- 
sente aussi  k  notre  esprit  avec  des  for- 
mes humaines  :  il  a  une  longue  langue; 
ses  genoux  anguleux  et- secs  font  mal 
a  voir.  Il  est  k  croire  que  le  fabuleux 
Martikhore  (  tueur  ahommes)  de 
Ctésias,  (Pline,  YIII,  3o)  avec  sa 
face  humaine,  son  corps  de  lion, 
son  triple  rang  de  dents  aiguës ,  sa 
queue  rivale  de  celle  du  scorpion, 
ses  yeux  bleus,  son  pelage  d'un 
rouge  de  sang,  sa  voix  tenant  k  k  fois 
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de  la  flûte  et  de  la  trompette ,  et  son 
joût  pour  les  proies  humaines ,  était 
remblème  le  plus  complet  et  le  plus 
frappant  d'Anriman.  Malheureuse- 
ment, on  n^a  encore  trouvé  dans  les 
monuments  persépolitains  aucune  fi- 
gure dans  laquelle  on  puisse,  avec 
certitude ,  reconnaître  leMartikbore  ; 
etc'eslhienatort  queHeeren(Zieen, 
I,  I,  p.  274,  etc. ),  Tychsen  (  p. 
6 1 5  a  la  suite  desi^.),  Rnode  {ffeil 
Sage  y  p.  216,  etc.)  etCreuzer,  ont 
prisDOur  lui  ou  pour  le  Monocéros  les 
DŒUls  mutilés  qui  ornent  deux  k  deux 
les  faces  intérieures  des  portails  suc- 
cessifs du  palais  de  Dchemchid  {voir 
dans  Rer-Porter ,  Trav^els ,  I ,  p. 
685-592, etpl.  3i-33).  Est-ceAhri- 
inan  ou  quelque  Dev  de  sa  suite  que  re- 

E résente  celionqui,  dans  les  mêmes  pa- 
lis, déchire  misérablement  la  licorne 
sans  ailes  ou  Pane  sauvage  (  emblème 
d'Ormuzd)?  (  Voir  cette  gravure  dans 
la  Symb.  de  Creuzer,  trad.  Guign. , 
pi.  XXIII,   f.   118).  Le   griffon, 
les  licornes  ailées  k  tête  de  lion ,  le 
lion  ailé  et  k  bec   de  vautour ,  le 
loup  k  ailes  ,  crête  et  queue  vertébrée 
imitant  le  scorpion ,  nous  inspirent  la 
même  incertitude.  Nul  doute  pourtant 
que  ce  ne  soient  autant  d'emblèmes  ah- 
rimaniques.(Voy.  Guigniaut,ouv.  cité, 
I,  yip.)—  4.**  Abriman  et  Ormuzd 
ne  sont  point'  les  deux  puissances  su- 
prêmes de  Tunivers.  Tous  deux   se 
jouent  en  Zervane  (  le  Temps  ) ,  mais 
se  réabsorbent  et  se  confondent  dans 
la  grande  Unité  Zervane  Akérènc,  Pa- 
nalogue  du  Sarvam  Akhiaram  hindou 
(le  Temps  sans  fin)  qui  plane  sur  eux. 
Par  Ik  tombe  d'elle-même  cette  ques- 
tion en  apparence  importante,  et  qui  a 
été  souvent  agitée  par  les  modernes, 
a  Ahriman  et  Ormuzd  existent-ils  de 
toute  éternité?  »  Oui,  sans  doute ,  ils 
'  existent  de  toute  éternité,  maiscomme 
germe ,  comme  possibilité  ,  comme 


AHR 


117 


portion  Indistincte  et  inaperçue,  îna- 
percevable  du  grand    bloc   irrévélo 
Unité-Totalité  que  le   Zend  appelle 
Zervane  Akérène.  Non!  leur  existence 
ne  date  pas  de  toute  éternité ,  si  p«r 
existence  on  entend  l'existence  indî- 
vidnelle,  distincte ,  localisée  en  tella 
ou  telle  partie  de  Fespaee,  en  telle  ou 
telle  séné  de  phénomènes*  Le  mondo 
est  une   monade  a  mille  millions  da 
parties.  Monade,  il  est  immobile,    , 
adéquate  k  lui-même  ,  éternel.  Com- 
pose ,    il  varie  et    se   prête  k  des 
myriades  de  formes  caduques  et  fu- 
gitives. Que  la  synthèse  réduise  ces 
formesk  deux,  le  Bien  et  le  Mal,  ilest 
clair  que  le  Bien  et  le  Mal  (sommes, 
l'un  de  tous  les  biens,  l'autre  de  tous 
les  maux  partiels)  sont  fils  du  Temps 
et  ont  pour  limite  le  temps.    Un 
autre    problème   se   présente.    Or- 
muzd et  Ahriman  sont-ils    égaux? 
Distinguons  d'abord  deux  faces  dans  ce 
problème.  Ormuzd  et  Ahriman  out- 
ils ou  non  k  tout  instant  des  succès 
égaux  dans  ces  mondes  que  leur  aban- 
donne Zervane   Akérène  ?  *  voilk  un 
premier  sujet  d'examen.  Puis  vient 
une  nouvelle  énigme   :    Inégaux. ou 
égaux  pendant  la  lutte  qu'ils  ont  k 
soutenir  l'un  contre  l'autre,  Ormu»d 
et  Ahriman  ont-ils  une  importance 
égale  dans  la  théogonie  cl  la  hiérar- 
chie? en  d'autres    termes,  y  a-t-il 
parallélisme  parfait  entre  le  principe 
du  bien  et  le  principe  fatal  ?  A  la  pre- 
Vnière  de  ces  questions  ,  les  légendes 
répondent  unanimement  Non.  Du  laps 
detemps(  12  000  années  )  pendant  le  - 
quel  Ormiizd  et  Ahriman  administrent, 
organisent  ou  désorganisent  le  monde, 
la    moitié     environ    s'embellit    des 
triomphes  d'Ormuzd  ;  des  crises  fu- 
nestes ,  des  revers  attristent  la  deu- 
xième moitié'.  Sur  l'autre  point ,  les 
systèmes  varient.  Selon  les  uns  Or- 
muzd est  plus  grand  qu'Alinman  :  il 
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parait  flaâ»  Funiver»  et  règne  tror^ 
mîUe  ans  avant  ki;  selon  les  au- 
tres, AkpîmaH  se  éessine  sur  une 
ligne  parallèle  aa  Géttte  du  bien. 
Tous  dkevx  apparaissent  en  même 
teBdj^s^qooîqtt-âs  bô  se  formulent  p^s 
avec  une  égdl%  isetteté  f  le  mâchant 
ne  mourra  pa.»  ,  sralenijent  il  se  lais- 
sera hMfé  et  se  conyertâra. 

AI,  cVst-Vdîre  bisaïeul,  est  cîies 
le»  SeafidÉnaves  h.  première  inearna- 
tion  d^Heîm^all-Rîgr.  lia  pour  épouse 
Etida,  et  se  defêgue  en  un  fiFs,  DraH 
«u  i^all  qui,  hd-même,  engendre 
douze  enfants  mâles,  Hreimr,  etc.  {F'. 
ZiBAbLonle  Taè.gén.  annexéàrart. 
Hbimdall),  et  au  moins  neuf  fiHes^ 
Ces  douze  enfans  mâles  sont  lies  tiges 
ée  la  disto  dies  serfc.  Comp.  Asi, 
qui,  pai»  Rarl,  donne  naissance,  k  la 
caste  libre ,  et  Fadir  qui ,  détermine 
en  iarl  ou  Rigr,  devient  la  tige  èe$ 
BO-Mes.  Voy*  le Ri^s-Maltl  Jes ré- 
fexiens  qui  suivent  dans  VEdda  èp 
6openli.,III,  268,etc. — ^Deux  autres 
Al  se  font  remarquer  dans  h.  mytho- 
logie Scandinave.  L'un  et  l'autre  sont 
des  Overgr.  Le  premier  appartient 
au  cortège  de  Mpd!sogner  {Foluspa^ 
H);  le  second  est  de  la  suitç  de 
Dvâfin  (^oAwM,  i^).  Probable- 
ment,  le  nom  de  ces  derniers  dérive 
de  A,  ffeuve,  eau  (anafcgue  dç  VA6 
oersan,*  comp.  rized  A^Aw).  Finn 
Magnusen,  Lex  myth.^  k  la  fin  de 
VEdda^  édition  déjà  cite'e,  soupçonne 
qu'Ai  veut  dire  ici  Génie  aquatique. 

AIÇ A  (dissyllabe)  AJe-x( en.  lalia 
il  faudrait  écrire  ^EsaJ,  mot  k  mot  le 
sorty  le  desUriy  passe  pour  une  des 
Parques.  Il  est  probable  que  dans  le 
système  de  théogonie  il  ne  fallait  -  en 
compter  que  deu^f ,  Alceç  et  Mo7p«  5  ce 
qui  nous  rejette  bien  loin  de  la  triade 
vulgaire,  Clotho,  Lachésis,  Alropos. 
AiV«  vient-il  d'un  mot  bell^ique 
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ou  oi4^tal  «maJoguQ  au  lathi  aio? 
nous  inclinons  k  le  penser.  Et  toute- 
fois An-Ci  nous,  fait  songer  involontai- 
rement aux  Esar  (jEsar)  étrusques  et 
aux  Ases  de  la  mythologie  scancKnave- 

AICHÉÉRA,  dieu  its  arabes  que 
Pou  regarde  comme  un  de  leurs  sept 
principaux  (  d^Herbelot ,  BiBt,  or.). 

AIuONE,  corruption  pour  Aédou 
('  que  quelques  uns  écrivent  k  tort 
iEdon  ,  ce  qui,  rttranscrit  en  lettres 
grecques,  donnerait  A /W»  ). 

AIPONÉE,  ^A'ifonU,  Hutom 
qu*on  nomme  vulgairement  en  grec 
At^tj^, — «Ouxeut  mi*un  roi  de  la 
Molossîde  en  Épire  ait  porté  ce  nogi 
et  on  lui  attribue  plusieurs  aven- 
tures de  Pkiton.  Ainsi  gn  voit  Aï- 
donée  enlever  Proscrpine  k  Cérès,  îa 
rendre  mère  de  Çpra  (ko/xt,  en  grec  lu 
feune  fille,  hjîile,  nom  que  portent 
et  Qerès  et  Prbserp.iuç).;  puis,  quand 
Thésée  et  Pirithons  viennent  dout 
lui  reprendre  sa  captive,  U  &ît  dévo- 
rer le  dernier  par  ses.çhfens.  Qui  n^ 
voit  ici  Plutoâ ,  sa,  plaintive  fieller 
mère  ,  sa  sombre  éppuse  ,  le  parèdre 
aux  dents  avides  (  Anbo-€erbère)?  On 
saft  d'ailleurs  que  c'est  en  Épire  que 
coulent  le  Sljx  et  l'Achéron.  La 
Mplosside  ici  est-eHe  sans  rapport 
avec  les  chiens  anthropophages? 

AIDOS  (dissyll.),  ou  mieux,  quoi- 
que mgins  fi(3lèlemen.t,  ^Ebos,  Al^âiy 
ç  est-K-dire  la  Pudeur ^  ujiie  dos  deux 
parèdres  du  trône  de  Jupiter,  selon 
les  poètes  de  la  haute  antiquité.  L'au,- 
tre  est  Dicé  çulajtistice. 

AIÉNARouAiéna-Rapeiï,  autre- 
ment Ariarapoutra,  fils  de  îa  sédui- 
santç  Mohani-Maïa  (  une  des  formes 
de  Vichnou)  et  de  Siva.  Dans  le  sens 
le  plus  élevé  ,  c*ei5t  le  protecteur  du 
bon  ordre ,  il  est  chargé  de  la  police 
du  monde.  lE)ans  les  idées  populaires, 
c*est  surtout  la  prospérité  rurale  qui  est 
Pt)b;et  de  tos  îo<h«.  De  toua  les  ilic«i 
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de  ITCnde  îl  est  le  seul  auquel  om  ofte 
aujourd'hui  des  sacrifices  sanglants  : 
on  lui  immole  des  coqs  et  des  che- 
vreaux. Jamais  ces  cérémonies  n'ont 
Keu  dans  les  villes.  Jamais  non  plus 
dans  les  villes  ou  Qe  voit  d^autels ,  de 
chapelles  en,  son  honneur.  C'est  au 
fond  des  bois  et  presque  toujours  \ 

{quelque  distance  des  cnemîns  que  la 
n été  lui  dédie  de  petits  temples.  On 
esreconx^aît  de  loin  k  quantité  de  che- 
vreaux de  terre  cuite,  ex-voto  quo 
ses  agrestes  adorateurs  placent  en  de- 
kors  de  Fenceinte  sacrée  dans  de  peti- 
tes niches  ou  dajis  des  Keux  couverts. 
(  Foy.  Sonnerat,  1,  p.  iBy  5  Polier, 
I,  262  etsuiv.)  L*immolationduche- 
TTeau  rappelle  d'une  manière  frap- 
pante les  rites  grico-romainsenThon- 
Benr  de  Pan  et  des  dieux  de  cette 
femille. 

AIJEKE  ouîlERMES,  nom  aous 
lequel  les  Lapons  invoquaient  leur 
grand  dieu  Thor:  ils  l  invoquaient 
aussi  sous  h  nom  de  Baiva. 

AUOURKAL,.  un  des  quatre  dieux 
prijicipaux  des  Mongols,  semble  être 
le  même  que  Brahmà  ou  plutôt  que 
'VîçhuQu.  Les  Mongols,  comme  les 
Hindous^  ont  quatre  dieux  principaux: 
im  îrrévélé  (  monade  suprême  )  et 
trois  membres  qui  forment  une  Tri- 
mourti  (Muller,  Sammlung  rus  s. 
Gesch,^  IV,  3â5).  Comp.  Bbahma 
et  ViCBiîOTJ.) 

AILEKES  ou  AILERES  OLMAK, 
c^est-k-dire  dieux  des  jours  saints, 
nom  commua  dans  ïa  mythologie  la- 
ponne k  trois  dieux,  rrîd-Ailek,  La- 
va-Aîlck  et  Sodnobeive-sAilek  (  autre- 
ment Bouorres-Ailek  ) ,  que  Ton  re- 
garde comme  les  compagnons  du 
soleil  et  auxquels  sont  consacrés  les 
trois  derniers  jiours  de  la  semaine 
(vendredi,  samedi,  dimanche).  Notez 
pourtant  que  selon  une  tradition  idu 
pays  ,  le  die^l  Ûû  vendredi  était  Sa- 
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fakka ,  celui  du  samedi  Radien  :  le 
dimanche  était  dédié  aux  trois  Aile- 
kes-Ohnack.  Ces  trois  jours  ne  de- 
vaient être  employés  k  aucune  œuvre 
profane  ;  et  si  par  malheur  un  Lapon 
avait  enfreint  cette  prescription  -  il 
n'en  obtenait  le  pardon  de  la  divinité 
que  moyennant  un  sacrifice  auquel  du 
reste  pouvaient  assister  les  deux  sexes 
(tliigge,  Béitr.  2.  Gresch,  derRel, 

1. 1,  p.  319 ,  520 ,  349  5  n,  p. 

5 00).  En  revanche  il  était  des  travaux 
réputés  saints  ou  agréables  k  l'Aile  ko 
sous  l'invocation  duquel  était  le  jour 
de  la  semaine.  Ainsi ,  le  ve&diredî 
était  favorable  k  la  chasse.  Le  sa- 
medi et  le  dimanche  on  ne  devait 
point  abattre  de  bois.  L'antique  lé- 
gende expliquait  les  motifs  de  cette  dé- 
fense :  des  arbres  frappés  de  la  cognée 
ce  jour -la  avaient  donné  des  mar- 
ques de  sensation  5  des  gouttes  d'ua 
sang  vermeil  avaient  mouillé  le  fer 
(ouv.  d°.,I,36i). 

AIIXI  {myth.  hind.),  fille  dt 
Bouda  ,  Radjah  de  la  race  des  Êls  da 
Soleil,  et  de  Kouiraci ,  épousa  Vaci- 
rouaçou  et  fut  mère  de  Kouvera  (Ô/ia- 
gavat-G.,  IX,  dans  les -^^Zizr.  Or^ 
Schr.l.f.iU)' 

AIMAK,  autrement  THS  ,  dieux 
domestiques  (espèces  de  Pénates)  des 
anciens  Tatars*  Ils  les  invoquent  sur- 
tout dans  les  afflictions  et  les  maladies^ 
Les  offrandesprîncipales  consistent ea 
viandes,  cuirs,  petits  animaux,  etc.  Il 
n'est  pas  besom  sans  doute  de  faire 
remarquer  combien  le  nom  de  Tiîs. 
ressemble  d'une  part  aux  mots.  Dii  ,. 
2Jw/  et  ©ea/  des  Italiotes,  des  Cretois 
et  des  Grecs,  de  Pautre  aux  Tii^. 
Étouas,  etc.,  de  la  Polynésie.  Comp* 
Pallas  ,  dansl  la  Samml,  d.  Reiscr- 
beschr.  de  Berlin,  t.  XX,  p»  95. 

AIMENÉ.  Voy.  Émène, 

AINDRA  (peut-être  est-ce  Indra, 
qu'U  faudrait  «crire  ) ,  une  des  hpit 
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Matrîs  (mère»)  de  la  mythologie  brah- 
nanimie,  figure  dans  la  liste  que  don- 
nent de  ces  puissances  dimes  et  le 
Deyi  -  Mahatmia  et  le  Markandeïa- 
Pourana  :  elle  préside  au  sud-ouest 
(voy.  As.  Res,,  t.VIII,  p.  Sg^  83  , 
etc.).  Dans  un  autre  passage  elle  est 
remplacée  par  Chamouna  ou  Tcha- 
mouna.  Comp.  Iicdrani. 

AIOUÇA  {niyth.  hmd.)j  antique 
radjah  de  l'Inde  est  fils  de  Pourou  (et 
par  conséquentpetit-fils  de  Bouddha)  et 
donne  le  jour  k  Nahoucha. 

AIRE  {myth.  irl.).  Voy.  Keas- 

AIRE. 

AIUS  9  qu'on  doit  aussi  nommer 
LocuTiTJs  et  qu'une  méprise  déjà  an- 
cienne du  temps  de  Cicéron  faisait  ap- 
peler AiusLoc\7Tius,était  un  génie  ro- 
main auquella  république  fit  élever  une 
«tatue  dans  la  Rue  Neuve(viVx  nos^a)^ 
au  lieu  même  où  un  Céditias ,  obscur 
citoyen  ,  prétendait  avoir  entendu  le 
son  d'une  voix  nocturne  qui  lui  annon- 
çait la  prochaine  arrivée  des  Gaulois. 
Lorsque  l'auditeur  de  Locutîus  eut 
fait  part  de  cette  nouvelle  a  ses  conci- 
toyens, on  se  moqua  de  lui:  %e,%  pré- 
dictions eurent  le  sort  de  celles  de  Cas- 
sandre^  jusqu'à  ce  qu'enfin,  au  bout 
d'un  an, l'événement  ratifiât  de  fatales 
prévisions.  Comp.  Cicér.,  Divinat.y 
iiv.  I. 

1.  AJAX,  en  latin  Ajax  (g.  Ajci- 
cis)j  et  en  grec  A7ecç{g.  A/^frofyjVulgai- 
remcnt  appelé  Ajax  l'OïIide,  h  cause 
d'OïIée  son  père,  ou  le  Locrien,  parce 
qu*i!  commandait  en  Locride,  avait 
pour  mère  la  nymphe  Rhénéou  Eriopis 
et  pour  frère  Médon,  fils  d'Oïlée  et 
d'une  esclave.  Son  père  porte  dans  le 
mythologue  romain  le  nom  de  Locre. 
Sa  légende  se  borne  presque  k  nous 
le  montrer,  comme  les  héros  de  celte 
époque,  léger  coureur,  écuyer  habile, 
adroit  archer.  Sous  ce  dernier  rap- 
port nul  Grec  ne  remportait  sur  lui. 
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La  foule,  dans  Tadmiration  qu'in- 
spirait son  adresse,  allait  jusqu'à  lui- 
supposer  troismaios.  Dans  Apollodore 
(III,  IX,  I  )  il  brigue  l'hymen  d'Hé- 
lène. Dans  riliade,il  combat  avec  la 
Î»lus  vive  intrépidité ,  attaque  Hector 
ui-même  (VU,  164),  défend  la  flotte 
grecque  assaillie  par   les  Troyens, 
tue   Imbrius   et   Cléobule  ,    empê- 
che l'ennemi  de   s'emparer  du  ca- 
davre de  Patrocle   et  àei  chevaux 
d'Achille,  remporte  le  deuxième  prix 
de  la  course  aux  jeux  funèbres  aon- 
nés  par  ce  dernier  en  l'honneur  de 
son  ami.  Aussi  farouche  que  brave, 
aussi    impie    que    farouche,   lors- 
que   Troie    succombe  ,   il    arrache 
Cassaiidre  de    l'autel  de   Minerve, 
qu'elle   tient  embrassé  (Pans.  ,X, 
26),  lui  fait  violence  (Virg. ,  En. y 
XI,  4o3;  Hyg.  -if ah.  cxvi),  puL*, 
condamné  à  mort  par  les  Grecs ,  il  se 
dérobe  au  sort  qui  l'attend  en  jurant 
solennellement  qu'il  n'est  point  cou- 
pable du  crime  qu'on  lui  impute.  Pres- 
que immédiatement   les   vainqueurs 
s'embarquent  :  une  épouvantable  tem- 
pête soulève  les  flots  et  dévore  les 
navires.  Ajax  s'arrache  à  la  mort  et 
se  sauve  sur  un  écneil  qui  domine  les 
flots  en    courroux  :   «  J'échapperai 
malgré  les  dieux  !  »  s'écrie  l'orgueil- 
leux Locrieu.  A  peine  a-t-il  proféré  ce 
blasphème ,  que  Neptune  ,  d'un  coup 
de  trident,  partage  en  deux  le  ro- 
cher dont  la  chute  entraîne  celle  de 
l'audacieux  naufragé  :  il  meurt  (O- 
dyss,,  in,  145,  et  IV,  l^r^g)*  Se- 
lon Hygin  {fab,  cxix)   et  Virgile 
(I,  42),   c'est  Minerve  même  qui, 
pour  venger  Cassandre,  emprunte  le 
tonnerre  k  son  père  et  foudroie  le 
héros.  En  de'pit  de  son  impiété ,  Ajax 
était  le  héros  populaire  de  la  Locride, 
son  image  se  voyait  sur  les  monnaies 
de  cette  contre'e.  Dans  les  batailles  , 
une  place  vide  luî  était  rcservce  k  la 
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tcte  ou  au  cenh-e  du  corps  d*4f  rhée* 
Autoléon,  général  de  Crotone,  ayant 
voulu  un  jour  s'emparer  de  ce  poste , 
y  aperçut  tout-k-coup  un  speclre  qui 
le  '  blessa  mortellement  (  Conon  j 
Narr, ,  xtiu).  Des  traditions  mer- 
Teille  uses  de  ce  genre ,  étaient  com- 
munes k  bien  d'autres  qu'au  fils  d'OÏ- 
lée,  —  Les  médailles  iocriennes  re- 
présentaient Ajax  nu  ,  le  casque  en 
tête ,  le  bouclier  et  le  glaive  a  ses 
côtés  (  vojr,  Beger ,  Thés.  Bran- 
deb.^  1. 1,  p.  3i8).  Un  magnifique 
tableau  de  Polygnote ,  placé  k  Del- 
phes, avait  pour  sujet  l'outrage  fait  k 
Ga8sandre(Pausan.,  X^  26).  Sa  mort 
au  milieu  des  flots  en  avait  inspiré  un 
autre  non  moins  admirable  a  l'Atbé- 
nien  Apollodore  (Pline ,  XXXV,  9). 
Parmi  les  monuments  actuellement 
subsistants  où  figure  Ajax  l'Oilide,  il 
faut  distinguer  la  belle  peinture  qui 
décore  le  vase  de  M.  Vicenzio  de 
Nola  (voy.  dans  \diGaL  myih.  de 
Millin,  CLXViii,  608).  C'est  encore 
la  scène  terrible  de  Gassandre  en  vain 
suppliante  au  pied  de  la  statue  de  Mi- 
nerve. On  voit  sur  une  cornaline  tail- 
le^ en  scarabée,  appartenant  au  cabi- 
net de  l'empereur  de  Russie  (  Cab. 
d'OrL^  II,  pi.  Il),  un  Ajax  char- 
geant sur  ses  épaules  le  corps  d'A- 
chille qui  vient  d'être  tue'.  D'autres 
épisodes  de  la  vie  du  héros  se  trouvent 
figurés  dans  Millin,  Peint,  de  Vas,^ 
I,  19,  49  et  72,  et  dans  la  Table 
iliaque,  bande  H,  19. 

2.  AJAX  (encore  Aîaj )  le  Téla- 
monide  c'est-k-dire  le  fils  de  Téla- 
mon,  autrement  le  Salaminien  et  le 
Grand,  a  cause  de  l'île  sa  patrie  et  de 
sa  haute  stature,  se  distingue  par  des 
traits  divers  du  précédent  qui  a  pour 

Satrie  Oponte  et  pour  père  Oïlée. 
ïaric  depuis  long-temps  ,  Tëlamon 
désespérait  de  se  voir  père  lors- 
que la  naissance  d'Ajax  lui  fit  con- 
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naître  la  douceur  d'avoir  un  Sis.  H  dut 
ce  bonheur  k  l'intervention  favorable 
d'Hercule,  son  hôte,  auquel  un  jour  il 
fit  enteudre  ses  plaintes.  Hercule  in- 
tercéda pour  lui  auprès  de  Jupiter  et 
demanda  que  le  fils  de  son  ami  eût 
la  peau  aussi  dure  que  celle  du  lion 
dcNémée,  son  manteau  habituel.  Plus 
tard  Hercule ,  se  retrouvant  dans 
l'île  deSalamine^  couvrit  de  la  peau 
néme'enne  le  jeune  Ajax  encore  au 
berceau,  et  le  rendit  invulnérable 
(Pindare,  Isthmiq,  YI,  yS^-Lyco- 
phron  ,  458).  Pour  le  nom  de  sa 
mère ,  on  varie  entre  Péribée,  fille 
d'Alcathoiis  et  petite-fille  de  Pélops, 
et  Euribée  fille  de  Porthaon.  Ajar 
succéda  de  bonne  heure  k  son  père- 
Lorsque  la  guerre  de  Troie  mit  la 
Grèce  et  l'Asie-Mineure  en  mouve-^ 
ment,  il  conduisit  en  Troade  les  Sa* 
laminienssur  douze  vaisseaux;  Teucer,^ 
son  frère, le  suivait. Devant  Hion,  il  fit 
mordre  la  poussière  k  SimoVse  et  Am- 
phius ,  et  d'un  coup  de  pierre  étendit 
mort  Épicle;  il  perça  le  fils  de  Jupiter,. 
Sarpédon,  au  travers  de  son  boucher, 
blessa  deux  fois  Hector, tua  Archélo- 
que,  Hyrtius,  Calétor  et  d'autres  quil 
voulaient  mettre  le  feu  k  la  flotte  iii^s. 
Grecs,  défendit  le  cadavre  de  Pal  ro- 
de contre  les  Troyens  ,  et  leur  arra- 
cha, concurremment  avec  Ajax  Oïlide,. 
les  chevaux  d'Achille  dontils  essayaient 
de  s'emparer.  Aux  jeux  funèbres  don- 
nés par  Achille  en  l'honneur  de  sott 
ami ,  il  disputa  le  prix  de  la  lutte  k. 
Ulysse ,  les  armes  de  Sarpédon  et 
l'épée  d'Astéropée  k  Diomède.  Ces 
deux  combats  restèrent  sans  issue. 
En  nous  écartant  du  cercle  des  faits 
de  l'Iliade, nous  trouvons  encore  Ajwc 
forçant  le  roi  thrace  Polvmjestor  k  lut 
livrer  le  priaraide  Polydore  avjBC. 
partie  de  ses  trésors;  puis.,  tuant  en 
combat  siugufier  un  prince  phrygien, 
Teuthras,    dont   bientôt    la    lille  , 
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Teccoesse ,  devint  sa  concubine  (Dic- 
tj8  de  Crète,  II,  i8,  19).  Sur  ce» 
entrefaites  Achille  frappé  de  la  flè- 
che du  traître  Paris  a  rendu  le  der- 
liiep  soupir,  ^éoptolème  n'est  pas  Ik 
pour  réclamer  la  plus  belle  portion 
de  l'héritage  paternel,  les  armes  df- 
yines,  ouvrage  inimttid)le  de  Vukain. 
A  qui  Yont-eUes  appartenir?  Ackille 
eut  dit ,  ce  que  depuis  dit  Alexandre, 
Au  plus  digne.  Le  phis  fin  et  le  jplus 
bra?e  de3  chefs  survivante  prétendent 
à  cet  honneur.  Mai»  le  différend  ne 
peut  être  vidé  a  Famiabk.  C'est  Far^ 


proie  au  courroux  le  plus  violent 
tombe  dans  la  démence,  il  ne  médite 
phis  que  vengeance;  il  veut  tuer  son 
vainqueur  et  ses  jtiges;  la  nuit,  éveilla 
en  sursaut ,  'û  égorge  de»  troimeaux 
de  moutons  qu'il  prend  pour  les  Grec», 
BU» 7  quand  le  jour  arrive,  honteux 
de  sa  rolte,  honteuS  de  sa  défaite ,  il" 
se  perce  desonépée  (Pindare,  ffém,, 
YH,  37,  Viil,  &95  9.  ffe  Sm.,  V, 
i-ai  j  Sophocfe,  Ajax  furieux  ; 
Oide  ,  Métamorphoser ,  XIII  ), 
Selon  Dîctjs  de  Crète  et  Suidas ,  la 
dispute  des  deux  héros  eut  lieu  au 
'sujets  non  pa»  des  armes  d^AchiHe , 
mais  du  Palladium.  Agamemnon 
l'ayant  adjugé  k  Ulysse,  Ajax  menaça 
d»  s'en  venger.  Mais  fc  roi  de  My- 
cènes  le  prévint  en  le  faisant  assassi- 
ner. Ulysse  fut  soupçonné  d'avoir  eu 
part  k  ce  CTiine ,  et  fut  forcé  de  s'é- 
loigner de  Parmée.  Agamemnon ,  à, 
partir  de  cette  époque ,  devint  odieux 
a  tous  1  es  Grecs.  Démodocus  (  Odyss .), 
dans  le  festin  qu'AkinoSs  donne  k 
Ulysse  ,  chante  k  querelle  que 
le  roi  dlih^CTue  eut  avec  Fardent 
guerrier  de  ôalamine;  quand  tous 
deux  en  furent  venus  aux  injures^  dit 
lor  .Aanbro  pWîacieû  ,  Agamemnon 
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sentît  la  joie  Inonder  son  cœur  :  cet 
événement  réalisait  une  prédiction 
qui  hii  avait  été  fuite  k  Pitho  (Del- 

Îhes)  par  la  prêtresse  d'ApoBon.. 
ïais  cette  querelle  était-elle  relative 
aux  armes  d*Achille?  Sur  ce  point 
k  rhapsodie  ne  s*expKmie  pas  5  et 
Eustathe  veut  que  la  discussion  ait 
eu  pour  sujet  la  question  suivante  : 
«  Iroîe  doit-elle  succomber  k  la  force 
»  ou  k  la  ruse?  39  Malgré  les  torts  . 

Îii  signalèrent  la  fin  de  &a  vie ,  les 
recs  pleurèrent  Ajax ,  recueillirent 
ses  cendre»  dans  noe  urne  d'or,  et  hiî 
élevèrent  un  magnifique  tombeau  att 
capRhétée  (Dictys  de  Crète,  Yi  16). 
Au  contraire  quelques  mythologue» 
racontent  que  Cakhas  s'opoosa,  sou» 
prétexte  de  l'impiété  du  neros ,  k  ce 
qu'il  reçût  les  honneurs  funèbres  du» 
k  son  rang.  Il  fut  d^nc  entcrré^  au 
lieu  d^ètre  brôM  (Sophode ,,  Ajax 
furieux  y  et  Philostrate  ).  Ajax  lais- 
sait deux  fil»,  Eantide  de  sa  femme 
légitime  Glauca  ,  et  Eurysace  qu'il 
avait  eu  de  sa  captive  lecmesse. 
C'est  ce  dernier  qui  lui"  succéda,  pro- 
bablement sous  là  tutèle  de  son  frère 
Teucer.  —  Selon  les  poètes,  Ajax, 
après  sa  mort ,  fut  métamorphosé  en 
hyacinthe,  La  preuve  c'est  qu'on  lit 
sur  la  tige  de  cette  plante  tes  deux 
initiales  du  nom  grec  d'Ajax  {PLietç). 
On  sait  qu'un  jeune  suivant  d'Apol- 
lon, tué  par  le  disque  du  dieu  étourdi, 
subit  la  même  transformatîoQ.  Cette 
fois  Ai  Q'est  plus  la  syllabe  initiale 
du  nom  de  la  victime  :  c'est  la  plainte 
qu'il  exhale  k,  son  dernier  soupir, 
Af  !  A?!  Néanmoins  on  doit  remar- 
quer i»  qu'au  diï:e  de  quelques  my- 
thologues', Pâme  d'Ajax  était  aBép, 
au  sortir  de  Penveloppe  morteUe, 
animer  le  corps  d'un  Eon  5  %^  qu'oiji 
a  dérivé  son  nom  ^àiris^  poétique- 
ment ethrosy  aigle  5,  3**  enfin  que  c'est 
un  deê  hérof  que  lee  tradition!  my- 
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thiqnef  flaçfttent  da&8  fÉljs^e  dd 
Leucé  (lîle  des  Heureux  éa  Ponl- 
Euxia  )  ayee  Acbille  et  toute  la  fa- 
mille péiasgo-phrygîenne  des  guer- 
riers solaires.  Salamine  éleva  un 
temple  au  héros ,  et  lui  dédfa  une 
iete  auBuelle  qui  fut  appelée  de  son 
Bom  Eantées  {Ajmux^  du  gén. 
K7xrrûçy  Pausan.,  I,  55  ;  Hésych. , 
art.  Aj&trutt)  :  quelques-uns  écrivent 
Ajaxtit9  ou  Afacies;  c  est  un  mot 
formé  en  dépit  du  sens  commun. 
Dans  les  âges  postérieurs  on  croyait 
«neore  k  la  haute  influence  d'Ajax.  A 
ia  veiSe  de  lÎTrer  la  bataille  de  SaU- 
mine,  fous  les  Grecs  Tiavoquèrent  et 
lui  vouèrent,  comme  prémices  du  bu- 
tin, un  des  vaisseaux  qu^ils  espéraient 
prendre  a  Xercès.  Un  habitant  de  la 
nfysie  raconta  un  iour  k  Pausanias 
(lepolygraphe)  qu'il  avait  vu  près  de 
la  mer  le  tombeau  d*Ajax ,  et  que  la 
rotule  de  ses  genoux  étaft  comme  les 
palets  dont  se  servaientles  athlètes  aux 
jeux  olympiques.  B  n'est  point  éton- 
nant d'après  cela  que  Philostr^te  noua 
afit  donné  h  taille  d'Ajax.  Ce  héros, 
dit-il,  avait  treize  coudées,  c'est-k- 
dire  près  de  vingt  pieds  grecs. — Ajax 
et  Teuccr  sont  deux  Dioscures,  pen- 
dants athéniens  des.  Dioscures  de 
Sparte  (Castojr  et  PoHux),  des  Dios- 
cures d'Argos  (Atrée  et  Thyeste,  plus 
lard  formulés  en  Agamemnon  et 
Ménélas,  Agamemnon  et  Egisthe). 
Les  firmes  d'^Aehflle  nous  forcent  k 

f)enser  ^ux  C«ibires,  représentés  chex 
es  vieux Pélasgues  avec  nonnets  poin- 
tus, aigrettes  et  lances.  Aiax  et 
Ulysse  sont  en  rivaKté  :  sans  doute  il 
j  a  ici  aperception  lointaine  de  cette 
lutte  e'terneHe  de  la  bravotfre  et  de  la 
Fuse,  de  la  puissance  physique  et  de  la 
puissance  intellectuelle ,  de  la  foroe 
et  du  génie.  Ajax  se  tt^e  :  la  force 
brutale  se  consume  et  s'annihilç  ello- 
mente  \  ot  génie  tn  dernier©  analyse 
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reste  la  victoire  \  Antre  point  de  vue  : 
après.  Achille,  Ajax  était  le  plus  beau 
'  des  Grecs.  On  en  dit  autant  de  M- 
rée.  Celte  détermination  de  rangs 
n'est-elle  pas  d'une  époque  posté- 
rieure? Nest-ce  pas  tout  simplement 
qn'Ajax,  Nirée,  Paris,  Acbille, 
dbacun  dans  1er  coin  de  terre  oi 
il  est  k  héros  des  légendes  po- 
pulaires, possèdent  au  plus  haut 
degré  la  beauté ,  l'éclat ,  la  grâce , 
la  jeunesse?  Quel  est  le  plus  beau 
d'Apollon,  de  Dionyse,  d'Adonis? 
Problème  d'enfants  !  ÉtabKr  des 
rangs  entrç  ces  dieux  de  pays  diffé- 
rents serait  ridicule.  Il  faut  en'  dire 
autant  des  héros  de  la  guerre  de 
Troie.  Au  fond  Ajax  et  AchiHe  sont 
comme  deux  dédoublements  parallè- 
les d'une  même  vertu,  la  vaillance. 
Tous  deux  sont  des  personnific^tioi^s 
subalternes  de  Feau(  Ajax  est  roi  d'une 
île,  AchiHe  est  filsd^une  Néréide). 
Tous  deux  sont  des  incarnations  so- 
laires. Bea^ux,  vaillants,  invulnéra- 
bles ,  tous  deux ,  après  leur  mort', 
deviennent  lords  d'une  3e  semi-lumi- 
neuse ok  «f  jouent  cjiçore  ensemble 
h  flamine  qui  édaire  et  Fonda  qui 

Strifie.  Ainsi  xfi^  lam^  aux  In»- 
es  ,  qu'Osirîs  en  Egypte  ,  que 
Rhadamanthe  en  Crète ,  ils  vivent , 
jugent,  rémunèrent  :  une  brume 
épaisse  enveloppe  leyr  empire  qui, 
telqueDélos,  change  de  place  et  de 
forme  comme  le  nuage  errant  dans 
l'espace.  —  Enfin,  pourquoi  cette 
métamorphose  d'un  guerrier  plutôt 
farpuche  qu'aimable  en  tendre  fleur. 
C'est  que  les  fleurs  reviennent  k  to\it 
instant  dans  les  légendes  solaires. 
C'est  grâce  au  soleil  que  U  végéta- 
tion ^-  les  plantes  ,  les  fleurs  étaient 
leur  luxe.  Cadmile  tûn:^)ant  k  son 
aurore  est  une  fleur  mourante^  le  sang 
fécond  du  sacrifice  est  un  germe  de 
flenr  5  k  phaUo  m^me  (par  qui  3i»  ré- 
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sume  et  en  qui  se  confond  souvent 
Cadmile)    est   un   arbre    en   fleurs 
[Voy,  AcDiSTià).  Les  terres  chéries 
du  soleil   s'identifient   a  des  fleurs 
(  exemple,  Rhode ,  rose).  On  a  pré- 
tendu qu'une  variété  du  glaïeul  d'I- 
talie (  le  Gladiolus  italiens  pur- 
pureO'violaceus  )  représente  im- 
parfaitement.par  les  linéaments  de  ses 
pétales  les  deux  lettres  aï.  —  On 
peut  voir  dans  le  Mus,  Pio-Clém.j 
II,  9,  et  dans  cette  Biographie ,  art» 
Hekcule  ,  un  Hercule  tenant  sur  la 
peau  du  lion  de  !Némée  le  petit  Ajaxj 
chezPatin  et  Spon(sur  des  médailles  de 
Prusium)  Ajax  se  perçant  de  $on  épée. 
Divers  sujets  disséminés  dans  Millin , 
Peint,  de  vas .,  1, 49  et  7  5  et  Pierr. 
^rasf,  inéd.j  dans  Gori,  Mus,Jl,^ 
II,  27  ,  etc. ,  représentent  ce  héros 
j&uT  le  chiimp  de  bataille.  Il  n'est  pas 
lesoin  de  aire  qu'il  est  figuré  aussi 
dans  la  table  iliaque. — ^Un  troisième 
'Ajax fut  fils  deTeucerleTélamonide, 
et  par  conséquent  aurait  été  le  neveu 
d^Ajax  le  jeune.  La  mythologie  nous 
le  montre  dans  la  Tracnéotide  (partie 
montueuse   de    la    côte    méditerra- 
néenne qui  fait  la  Cilicie,  la  Pam- 
phylie  et  la  Lycie).   Il  y  fonda  un 
temple  k  Olbe  (temple  de  Jupiter , 
dit-on),    et  probablement    il  fonda 
aussi  la  ville  même.   Le  fait,  c'est 
qu'il  paraît  que  la  Cilicie  devint  alors 
le  siège  d'un  état  théocratique.  Les 
prêlres-rois  qui  le  gouvernaient  s'ap- 

Î relaient  tous  ouTeuceç  ou  Ajax  :  et 
e  pays  prit  le  nom  de  Teucrie  ou 
pays  du  sacerdoce. 

AKÉRHARÉ,  Akhekkaaré  ou 
Akenkharé  (tel  est  le  nom  que  nous 
substituons  a  ce  gigantesque  et  mon- 
strueux Acheschus  -  Ocnaras  ,  ou 
Acbeschos-  Okara ,  du  latercule  d'É- 
ratoslhène  )  figure  dans  cette  liste 
des  vieux  dynastes  thébains  comme  le 
ingt-unième  entre  Apappe  et  Nitocris. 
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Comme  toBs  les  dynastes  prétendus  , 
c'est  probablementunDécan  métamor- 
phosé en  roi  humain  par  la  mythologie. 
Dupuis  y  verrait  d'après  son  système 
de  concordance  le  Chontaré ,  troisième 
Décan  de  la  balance  (les  deux  noms 
sont,  a  ce  qu'il  nous  semble,  identi- 
ques); et  Dupuis  modifia  par  la  répul- 
sion de  Menés  hors  de  la  série  des  Dé- 
cans,  y  verrait  Ptéchout ,  autreipent 
Oterchinis,  deuxième  génie  sidérique 
de  la  Balance.  Gorres  n'hésite  point  a 
faire  tomber  Akëkharé  dans  le  Bélier, 
domicile  de  Mars  (  Mythengesch. 
t.  II).  Akékharé  est  le  même  que  Srô 
de  Saumaise,  ou  Épima  de  Firmicus, 
deuxième  Décan  du  Capricorne. 

ARENCHÉRÈS.  Foy.  Achen- 
CHARA  et  Chotîtacré. 

AKÉRÈNE  (Zervane).  V.  Zer- 

VANE  AKÉRIiNE. 

ARÉROU]SIAMEN,c'est-a^ire/e 

Destructeur^  un  des  noms  du  Pluton 
des  Ombriens  (Festus,  art.  Matrem 
Matutam ,  ff.  du  chant  d.  SaL^ 
p.  2IQ  éd.  Dac.  ).  Peut-être  ce  mot 
a-t-il  du  rapport  avec  le  fleuve  infer- 
nal Achéron. 

AKOUTHOR  ,  surnom  de  Thor. 

ALABANDE,  'A>,aC*j'^«^,  fils  de 
Car  rinachide ,  passe  pour  fondateur 
de  la  ville  d'Alabanda  (Cicér.,  Nat. 
desD*jlîl,  i5,  19).  Le  sens  histori- 
que de  cette  légende  n'est  pas  difficile 
k  saisir.  Les  Grecs  ont  cru  que  la  race 
pélasgo-phénjcienne,  habitante  d*Ar- 
gos,  colonisa  la  Carie  et  y  fonda  des  vil  - 
les.  Les  médailles d*AIabande  avaient 
pour  types  l'effigie  de  Bellérophou  et 
un  cheval  volant.  Comme  dans  l'i- 
diome iadigène  ala  signifiait  un  cheval 
(Et.  de  Byz.,  a.  'AXuQacf^et  et  'YAAdu«- 
Xet)y  on  a  soupçonné  quelques  rap- 

Î torts  entre  l'origine  de  cette  ville  et 
e  Pégase  des  mythologistes ,  sym- 
bole de  la  colonie  éolienne  que 
Bellérophou  conduisit  aur  la  cote  sud- 
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oaest  de  TAsk-Mineure  (R.-Aoch., 
Col,  gr.^  II  ,192).  Il  eût  été  mieux, 
à  notre  aris,  de  s'appojer  sur  cette 
colonie  ^olienne ,  et  de  remarquer  que 
toute  la  côte  de  la  Pamphylie  et  de  la 
Cilicie  prfeente  des  traces  de  cette 
idée  mythologique ,  le  soleil  à  cheyal 
(P^ey.  Bellérophow  ,  Celewdéris, 
Leucifpe,  Persée  et  Oxypore). 

ALAGONIE,  'kXctymu, ,  fille  de 
Jupîler  et  d'Europe  ,  donna  son  nom 
a  une  viUe  de  Laconie  (Paus.,  III, 
26).  Toujours  des  thèmes  généa- 
logiques merveilleux  !  Le  Grand  Dé- 
miurge est  père ,  la  Terre  d'Europe 
est  mère  de  Fhumble  bourgade  qui  se 
donne  le  litre  de  ville.  Quelques- 
uns  éciivent  a  tort  Alal génie. 

ALALCOMÈDE,  'AXcùXkof^n^tjçj 
et  mieux  sans  doute  Alalcomewe, 
'AA«A«o/(e£»9?  ou  'A>iOLXMfùiftij  her- 
maphrodite ,  parèdre  de  Minerve, 
a  qui  on  le  donne  tantôt  pour  nour- 
rice ,  tantôt  pour  père  nourricier. 
De  la  résultent  en  appaience  deux 
ou  même  trois  personnes  distinctes  : 
1°  Un  père  nourricier  de  Minerve 
(pour  quelques-uns  un  sculpteur  cé- 
lèbre par  une  statue  de  la  déesse ,  ou 
bien  un  instituteur  de  son  culle ,  ou 
bien  le  fondateur  de  la  ville  d'Alal- 
comène,  ouenfintous  les  troi^.  Il  était 
ador^  en  Grèce,  oiiil  avait  des  autels, 
et  recevait  les  honneurs  héroïques, 
a**  Une  fille  d'Ogygès ,  nourrice  aussi 
de  la  déesse.  On  lui  attribue  de  même 
la  fondation  d'Alalcomène  (car  il  est 
clair  que  rAlalcoménie  de  M.Noël  et 
deses  devanciers,  ne  diffère  pas  d'Alal- 
comène).  Après  sa^mort,  dit-on ,  elle 
reçut  le  nom  de  déesse  Praxidique , 
c'est-k-dire  vengeresse,  qui  fait  jus- 
tice (et  non  qui  fait  réussir  les  projets). 
Ménélas ,  à  son  retour  de  Troie ,  lui 
érigea  une  statue.  Ordinairement 
on  la  représentait  en  buste  (afin, 
dp  faire  voir  que  la  tête  sfule  ou 
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rintellîgence  assure  les  succès).  On 
lui  offrait  aussi  la  tête  des  ani- 
maux. Ses  temples  étaient  sans  toit» 
(hypèthres,  comme  on  dit  vulgaire^ 
ment).  Selon  les  mêmes  mythologues^ 
on  indiquait  par  la  que  toute  sagesse 
vient  du  ciel.  3<»  On  pourrait  ajou- 
ter que  Minerve  eut  le  même  nom. 
Ce  qui  est  positif,  c'est  que  cette 
déesse  s'appelle  souvent  Alalcomé- 
néide  ou  Alalcoménide. 

ALALGÉNIE.  /^oj-,  Alagonie. 

ALAPAR,  ALASPAR, danslbis. 
toire  mythologique  des  Chaldéens  ré- 
gna trois  sares  (48  mille  ans?)  et  fut 
le  type  de  la  deuxième  génération. 

ALASTOR,  'A>iéi(rr»p  {g.'Opos)y. 
un  des  douze  fils  de  Nestor  et  de 
Chloris  (Apollod. ,  I ,  ix) ,  épousa  la 
fille  de  Climène ,  nommée  Harpalyce. 
Mais  à  rinstant  où  il  amenait  sa  com- 
pagne dans  sa  maison,  Climène,  qui 
avait  conçu  pour  sa  fille  un  amour 
incestueux,  courut  sur  ses  pas,  ra- 
mena sa  fille  et  même ,  selon  quel- 
ques-uns, tua  le  nouvel  e'poux.  On 
peut  voir  (  art.  Harpalyce  )  quelle 
vengeance  sa  veuve  tira  de  cet  at- 
tentat. On  y  trouvera  aussi  quelque 
rapprochement  entre  cette  aventure 
et  les  mythes  analogues  ,  soit  de 
lTnde,soit  de  quelques  autres  contrées. 
Deux  Alastor  s'offrent  encore  dans 
la  mythologie.  Ce  sont  i«  un  chef 
grec  qui  sauva  Teucer,  le  frère  d'A- 
jax  ;  2°  un  compagnon  de  Sarpédon 
tué  par  Ulysse.  Notez  que  ce  nom 
d' Alastor  est  commun  k  un  des  che- 
vaux de  Pluton,  selon  Cluudien  5  h  Ju- 
piter, en  tant  que  vengeur,  comme  si 
âxkirrtàp  venait  dVnég.  et  de  AiA^Oa, 
et  s\gm!là3Lh(fui  n'oublie  pas;  enfin  k 
tous  les  génies  malfaisants  (ne  serait- 
ce  pas  tous  les  génies  vengeurs)?  Ci- 
céron ,  dit-on ,  par  haine  pour  Au- 
guste, dont  l'ingrate  et  astucieuse 
jeunesse  avait  joué  sa  bonhomie,  avait 
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eu  enirie  un  instant  de  «e  tuer  àWprè^ 
ivL  foyer  de  cet  ambitieux  pour  dev«-i 
nir  soQ  Alastori  II  est  évident  que  le» 
derniers  Alastors  reposent  sur  uïie  idée 
commune,  la  vengeance,  le  souvenir 
des  injures.  Jupiter  punit,  Pluton 
punit,  lesgréuies  infernaux  punissent-. 
Quant  aux  autres  Alastors^  nous 
ne  tenterons  ici  ni  dé  rechercher  Té- 
tjmologie  de  leur  nom,  ni  de  donner 
l'explication  de  leur  caractère. 

ALAZZA.  Foy.  At-OuzzA. 

ALBION  et  BERGION,  figurent 
dans  les  légendes  travesties  a  la  grec- 
que ,  comme  deux  géants  enfants  de 
Neptune  (  sans  doute  fils  de  la  Terre 
et  de  INeplune  }  qui  osèrent  s^opposer 
au  passage  dliercule  dans  les  Gaule* 
(  vulgairement  on  dit  au  passage  du 
Rhône  ).  lis  furent  vaincus,  mais  non 
sans  peine.  Le  fils  d'Alcmène  avait 
épuisé  ses  flèches  sur  eux,  etsontriom- 

S  ne  n'était  pas  encore  assuré,  lorsque 
upiler,  à  sa  prière,  fit  pleuvoir  sur 
ses  antagonistes  une  grêle  de  pierres, 
et  les  força  ainsi  a  se  soumettre.  Ce  sont 
ces  pierres  qui  hérissent  aujourd'huila 
surface  de  la  Grau,  nommée  jadis  par 
les  Latins  iapideus  campus.  Grau 
n'est  saûs  doute  qu'une  traduction  de 
l'appellation  indigène;  on  sait  que 
craigh  dans  les  langues  celtiques  si- 
gnifiait amas  de  pierres.  <—  D'autres 
traditions  ont  fait  d'Alhion  le  premier 
roi  de  la  Grande-Bretagne;  puu,  sebn 
la  coutume  des  peuples  mythologues, 
ce  roi  est  devenu  le  civilisateur  et  le 
maître  d'astronomie  ou  d'astrologie  de 
la  contrée. C'est  évidemment  l'antique 
Alpin  ou  Ailpin,Mac-Ailpin  desÉcos^ 
sais.  Dans  les  detnières ,  on  reconnaît 
l'histoire  (toujours  la  même  au  fond) 
de  vingt  autres  princes  astronomes  et 
civilisateurs;  Baal,  Allas,  Oannès, 
Yotan,  Odin,  Mancocapac  en  font 
autant,  chacun  de  son  côt^,  s'il  faut  en 
croire  les  mille  chroniques  orales  dea 
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l^téplei  enfants.  Quant  audiorx  ée  la 
Grande-Bretagne  pour  royaume  d'Al- 
hion^  il  s'explique  de  lui«-même.  Al* 
hion  (qui  n'a  jamais  vonlu  dire  blan- 
che) est  un  des  nmns  les  plus  anciens 
dé  cette  grande  île.  lâ,  comme  par- 
tout, l'on  a  identifié  l'hoBuSoe  et  la 
contrée.  Ainsi,  Agéncr  représente 
Chanaan;  Actée,  l'Atlique;  tlus^Tros^ 
Dardanus^  lea  Dardanes  et  leur  terri- 
toire; Milétus,  Milct;Égyptes,  l'E- 
gypte; Pélasgue  la  race  et  la  terre  des 
Felasgues.  Reste  k  expliquer  les  deux 
frères.Tous  deux  ensemble  ilsforment 
un  Antée,  un  principe  d'oppositionœal- 
faisante,  une  personnification  du  dé- 
sordre et  de  l'ordre  mdiitaentâire  qui 
résistent  k  la  création  d'un  organisme 

ÎJus  parfait  ;  puis,  en  descendant  k 
'espèce,  ce  sont  les  montagnes  qui 
s^opposent  au  passage  de  la  civilisa- 
tion, des  lumières,  des  races  qui 
tendent  k  iinfokhter  les  idées  de 
l'Italie  et  de  la  Grèce  au  delà  du 
Rhône.  Les  monts,  on  le  sait,  sont 
fils  de  la  Terre  :  on  peut  anssi  les 
qualifier  de  fils  de  Neptune,  d'abord 
en  un  sens  scieiitifique^  puis  surtout 
dans  le  sens  mythologique  ^  car  a  me- 
sure que  les  eaux  diluviales  s'abais- 
sent, quelle  terre  se  découvre  la  pre- 
mière /  la  crête  des  monts  géants  , 
puissantes  vertèbres  do  globe.  — ' 
Albion  et  Bergion  (l'un  du  celte 
Alb  ou  Alp^  cime,  hauteur  ;  l'autre 
èa  teutonique  Ber^ ,  montagne  ) , 
sont  indubitablement  des  coroi- 
lières  personnifiées.  Peut-être  mémo 
ces  noms  appartinrent-ils  originaire^ 
ment  k  deux  peuples  d^rests  qui 
avaient  divinisé  leurs  montagnes  cha- 
cun sous  un  nom.  Les  Romains  6ii  les 
Grecs  j  en  réunissant  les  deux  noms , 
n'ont  pas  vu  que  l'un  ^tait  une  ^adnc^ 
tion  de  l'autre  et  ils  ont  ainsi  imaginé 
deux  frères. 

ALMJWÉE,    AiyunEAj    I«   d- 
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bvlle  de  Tibur)  est  prisd  poulr  la  Bjroi* 
phe  de  FAmo.  Ces  deux  rôles  ^  loio  dd 
se  contredire,  se  concilient  à  merveille 
danslesidées  de  Fantique  Latium.  Leâ 
sibylles  sont  presque  toutes  en  rap- 
port avec  les  eaux.  Le  temps,  dont 
elles  dévoilent  les  secrets,  est  uti 
fleuve.  On  voyait  à  Tibur  son  image 
avec  un  livre  a  la  main.  tJne  source 
et  une  petite  forêt  lui  étaient  aussi 
consacres  en  ce  lieu  même  (Horace, 
liv.  I,  od.  VII,  et  les  notes  de  Mit- 
scherlicb).  Quant  à  Tétymologie  qui 
tire  Albunée  à'albus  {albus  am^ 
nisj  fleuve  aux  eaux  limpides],  on 
sait  de  reste  qu^elIe  est  absurde,  et 
sans  en  che^cbel:  une  meilleure^  on 
voit  du  moins  que  la  syllabe,  initiale 
alb  est  celle  qui,  dans  tant  de 
mots  d^ origine  oellitme  et  oelto-itali- 
que,  implique  Tidée  de  bauteur,  d^es-» 
carpement.  ^ 

ÂLGAMËPTE^  'k>xMptmi^  mari . 
de  Niobé  fille  de  Pboronée  et,  coibmô 
on  sait,  amante  de  Jupiter* 

1.  ALGANDRE,  ^AhKA^i^ct,  fils 
de  Munycbus  et  de  Lélas^  prophète 
comme  son  père,  se  laissa  prendte 
la  nuit  par  des  voleurs  qui  Feraraenè-* 
rent  avec  ses  sœurs»  Il  parvint  k  s^é-» 
dbapper  et  se  réfugia,  ainsi  que  ses 
compagnes,  dans  une  tour^  Tout  de^n 
qu'il  était,  il  ne  devinait  pas  que  lés 
brigands  mettraient  le  feu  a  cet  asUe^ 
«t  leur  donneraîeht  la  mort* 

2.  ALCANDRE ,  'Axni^^fn  (  g* 
-9f),  femme  de  Polybe ,  roi  de  Tbèbes 
en  Egypte,  donna  (Odysê,  ^  IV^  126) 
a  Hélène  une  quenouille  d'or  et  une 
corbeille  d''argent  dont  le  bord  était 
d'or  fin.  Voir  sur  les  quenouilles  d'or 
et  en  général  sur  le  sens  symbolique 
du  filage ,  dés  tissus ,  eto« ,  Ërgat^ji  , 
Latokb,  Parques*-— On  trouve  en- 
core sou«  le  nom  d'AuïAVDRS  :  i*"  un 
Lycien  tué  par  Ulysse  devant  Tf  oie 
{liiad.j  V,  6jh)'y  »•  tm  compagnon 
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d*Efl<e  tué  pai*Tumus  {En . .  IX^  7  6  7)^ 
ALCAÏHOÉ.  roy.  Minéides. 
ALCATHOUS,  'AA««é^«0f ,  un  des 
six  fils  de  Pélôps^  ayant  tué  son  beau* 
frère  Cbrysippe ,  fut  forcé  de  prendrtd 
la  roule  de  l'exil.  Chemin  faisant  >  il 
tua  un  lion  sur  le  Cithéron ,  et  obtint 
eu  récompense  la, main  de  Mégarée, 
fille 'dn  roi  de  Mégare.  Datas  sa  re- 
connaissance pour  les  dieux  auxquels 
il  te  croyait  redevable  de  ces  avantâ-^ 
ges^  il  éleva  an  temple  k  Apollon 
Agrée  (le  Rustique  ou  le  Chasseur]  et 
à  Artémis  Agi^otère.  U  reconstruisit 
^ussi  en  l'honneur  du  premier  de  ces 
dieux  la  ville  ou  du  moms  la  citadelle 
de  Plysa  j  et  l'entoura  de  murailles  : 
on  assure  que  dans  cette  grande  opé-^ 
ration  architecturale  il  fut  secondé 
par  ApoUon  lui-mémi»  dont  l'antique 
présence  en  ces  lieux  était  encore  as- 
surée par  un  miracle  du  temps  de  Pau- 
saQias(I,  42).  Le  diéU,  dit-on,  avait 
posé  sa  lyre  sur  une  pierre <   Cette 
pierre  a  conservé  depuis  ce  temps  la 
propriété  merveilleuse  de  rendre  des 
sons  mélodieux  k  l'instant  où  une  au-^ 
tre  pierre  la  touche  (conip.  Ovide  ^ 
Métam.y  VIII,  i4->  qui  rapporte  fce 
fait  d'une  tour).  Nysa  s^appela  de  son 
nom  Alcathoé.  Ajoutons,  pour  com- 
pléter la  vie  mythique   d'Alcalhoiis , 
I**  ses  deux  femmes  Pyrgo  et  Évech- 
mé^   1°  ses  deux  fils  Callipolis  et 
Échépolis  ;  5^  ses  deux  filles  Antomé- 
duse  et  Péribée.  Celle-ci  époitsaïe- 
lamon^  et  ceUe-la  Iphicle  dont  elle  eut 
lolàs.  De  ses   àmt   fils^  Éch^polîs 
mourut  le  premier;  Callipolis  étant 
renu  lui  en  apporter  la  nouvelle   au 
milieu  d'un  sacrifice,  il  le  tua  sUr  la 
place 4 ^-'Mégare  rendait  k  ce  chef  leé 
tumnéurs  héroïques  et  mêiàe  ki  éon- 
sacra  une  de  ces  petites  chapelles  àv- 
tes  HeroUm.^^ÂS:  est  asséi  clair  qu« 
tout  est  adlégoriqué  dans  Cette  legen^ 
de«  t«6»  nocBTs  tnéme  en  font  foi,-  Al^- 
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cathoiis  est  ou  la  vigueur  leste  ou  l'agî- 
lité  robuste  (c^kii  :  êoos)  ;  Evechmé 
(cy,  Mx>f^t})^  c'est  la  sève,  le  courage, 
Texcitation  5  Pyrgo,  c'est  la  tour. 
Avec  Évechmé  et  Pyrgo ,  nul  peuple 
ne  peut  être  vaincu,  nulle  ville  prise: 
Caltipolis  et  Echépolis  sont  l'un  la 
belle  ville ,  l'autre,  le  possesseur  et 
lé  protecteur  de  la  ville. — On  trouve 
deux  homonymes  d'Alcathoiis  :  1°  un 
fils  de  Porthaon   et  d'Eurydice,  tué 

Îiar  Tydée  que  ce  meurtre  mit  dans 
a  nécessité  de  se  bannir  de  sa  patrie 
(Apollod. ,  I,  viii)5  2°  deuxTroyens 
dont  l'un  fut  tué^en  Italie  par  le  chef 
latin  Cédique  {En.,  X)  5  rautre,  fils 
d'Esyète ,  épousa  la  fille  d'Anchise , 
Hippodamie.  Lors  de  Pattaque  du 
camp  grec  par  Enée  et  de  la  tentative 
de  brûler  les  vaisseaux,  il  conduisait 
la  deuxième  colonne  de  l'armée  troy  en- 
ne  {Iliacl.,  VIII,  93).  Mais  Idomé- 
née,  aidé  par  Neptune  qui  lui  fascina 
les  yeux  et  qui  le  frappa  de  paralysie, 
lui  fit  mordre  la  poussière.  Un  com- 
bat terrible  s'engagea  autour  de  son 
corps.  Enée  avait  été  .élevé  dans  le 
palais  d'Alcathoiis  {IL  ,  XIU,  428, 
475).     , 

ALGË  ,  'AAxjy ,  c'est-a-dire  la 
force ,  fille  d'Olympe  et  de  Cycnus 
(le  ciel  et  les  eaux?  Diod.  deSic,  Vj 
4.9  ).  C'est  une  personnification  du 
même  genre  que  celles  de  Biâ  et 
Gratos,  quoique  la  généalogie  dif- 
fère et  que  la  race  qui  person- 
nifia Bià  et  Cratos  np  soit  sans  doute 
pas  la  même  que  la  race  adoratrice 
d'Alié.  ^ 

ALCÉE,  *^AXKUics  ou  'AA*«yff,  en- 
core la  force,  mais  prise  pour  dieu 
et  non  plus  pour  déesse.  C'est  sur- 
tout dans  la  généalogie  herculéenne 
qu'on  s'est  plu  a  la  localiser.  En  effet 
nous  trouvons  :i°Alcée,  aïeul. Comme 
c'est  un  des  quatre  fils  de  Persée  ,  il 
épouse  Hipponon^e  ou  tiippomène,  et 
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devient  père  d'Amphitryon  (Apollod. , 
II,  IV,  4).  Quelques  uns  lui  assignent 

Î>our  femme  Lysidice  fille  de  Pé- 
ops^  ou  Laonomé  fille  de  Gounée. 
Quoique  vaguement  donné  pour  roi 
d'Argos  ,  Alcée  régna  a  Tiryn- 
the,  tandis  qu'Electryon  gouvernait 
Midée,  et  que  Sthénèle  et  Mestor  oc- 
cupaient Mycènes,  qui  dès  lors  se 
substituait  a  l'antique  capitale  Ar- 
gos  dans  la  vénération  des  peuples. 
2"  Alcée  ,  Hercule  même.  Selon 
les  uns  ce  fut  son  premier  nom  (  on 
sait  que  l'aïeul  et  le  petit-fils  por- 
taient le  même  nom  ]  et  il  ne  s'appela 
Hercule  que  quand  l'exécution  con- 
stante des  ordres  pénibles  de  Junon 
Cupti)  l'eut  comble  de  gloire  («Aeaj). 
Suivant  les  autres ,  il  ne  dut  le  sur- 
nom d' Alcée  qu'a  sa  force  prodi- 
gieuse et  a  sa  vaillance ,  quand  il 
en  eut  donné  des  preuves  muilipliées. 
^  5»  Alcée,  fils  d'Hercule  (et  de  Ma- 
lis,  la  suivante  d'Omphale).  C'est  ce- 
lui qui  devint  la  tige  des  Héraclides 
de  Lydie  ou  Candaulides  {Fby^ 
Cakdaule  ,  Malis  ,  Omfhale  ). 
4°  Alcée,  petit -fils  d'Hercule.  Il 
est  alors  fils  d'un  Géolas  qui  lui-même 
est  le  fruit  de  l'union  furtivc  d'Her- 
cule et  d'une  suivante  d'Omphale. 
On  ajoute  que  Cléolat  est  le  père  da 
premier,  roi  de  la  deuxième  dynastie 
lydienne. 

ALCÉESSE,  •AAxbW*  ,  c'est-a- 
dire /^ /brie,  surnom  de  Minerve. 

ALCESTE,  *^A?M1jrTtS  (  g^'i^OS  )y 

fille  de  Pélias  et  d'Anaxibie ,  et  par 
conséquent  sœur  d'Acaste ,  épousa  le 
roi  de  Phères  Admète.  Le  père  de 
cette  prinoesse  ne  voulait  donner  sa 
fille  qu'au  héros  qui  attèlerait  a  son 
char  des  bêtes  farouches  d'espèces 
différentes.  Ce  fut  Admète  qui  remplit 
cette  condition,  grâce  k  rassistance 
d'Apolion  qui  lui  donna  un  sanglier 
et  un  lioA  aociles  au  frein.  Ce  qui  a 
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surtoul  rendu  le  nom  d'Alceste  cé- 
lèbre, c'est  le  sacrifice  qu'elle  fît  de 
ses  jours  pour  sauver  ceux  de  son 
époux.  Admète  allait  mourir  a  moins 
qu'un  autre  ne  consentit  k  périr  a  sa 
place.  Alceste  seule  eut  assez  d'amour 
et  de  courage  pour  racheter  aux  dé- 
pens de  sa  vie  celle  de  son  époux.  On 
sait  la  suite  de  cette  aventure  que  les 
poètes  tragiques  et  surtout  Euripide 
ont  si  riehèment  brodée.  Proserpine 
la  reni^oie  sur  la  terre,  ou  plutôt  Her- 
cule va  livrer  bataille  au  dieu  Thanate 
(la  mort}  et  Tenchaîne  de  liens  de  dia- 
mant jusqu  ace  qu'il  consente  a  échan- 
ger sa  liberté  contre  la  vie  d' Alceste 
(Apo!lodore,liv.  I,  9  ;  Hygin,y«^. 
I  y  Euripide,  tragédie  àî* Alceste). 
— -  Aux  yeux  de  quelques  mytholo- 
gues, ce  mythe  a  Alceste  mourant 
pour  son  époux  et  délivrée  par  Her- 
cule n'a  d'autre  fondement  que  la 
guerre  d'Acaste,leroid'Iolcos,  con- 
tre Admète,  le  roi  de  Phères.  Alceste, 
qui  est  une  des  Péliades  (  Foyez  ce 
nom  )  a  contribué  k  la  mort  de  son 
père  5  Acaste  veut  le  venger  et  ré- 
clame Alceste  k  main  armée.  Bataille, 
victoire ,  prise  de  la  princesse  ^  mais 
Hercule  qui  survient  poursuit  les 
yainqueurs,lesatteintau-aelk  du  fleuve 
Acheron  et  les  bat.  —  Le  sujet  d'Al- 
ceste  a  inspiré  plusieurs  tragédies  aux 
poètes  de  l'antiquité.  La  seule  qui  noua 
«oit  parvenue  est  V Alceste  d'Eurir 
pide.  Chez  nous ,  Ducis  a  combiné  sa 
pièce  d'Alceste  avec  celle  d'OEdipe  k 
Colonne ,  et  il  en  est  résulté  Œdipe 
chez  Admète,  Un  bas-relief  repro- 
duit par  Zoéga  {BassirU,  antichi, 
1 ,  43)  représente  trois  des  principa- 
les scènes  de  l'Alceste  d'Euripide.  Ce 
8ont  I®  la  mort  de  l'héroïne  5  2®  les 
funérailles  ;  3°  les  reproches  adressés 
par  Admète  k  Phérès ,  son  père. 

ALCHYMIOS,  AxvJ^m;,  surnom 
local  Ae  Mercure  que  l'on  honorait  k 
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Alchyme  (M.  Noël).  Nous  Ignorons 
complètement  ce  que  c'est  que  la  ville 
d' Alchyme. Peut-être  y  a-t-il  ici  quel- 
que rémmiscence  du  nom  indigène  de 
1  Egypte  ,  Chemi  ,  Khémi ,  dont 
Toth-Hermès-Mercure  peut  en  un 
sens  être  considéré  comme  le  dieu  su- 
prême(  ^o^.Piromi,  table  des  Kha- 
méphioïdes,  k  l'art,  de  ce  nom,  et 
Hebiviès). 

ALCIDAIVIAS,  'AA«i<ri^«f  (g.  -*f- 
rof),  prince  d'Ioulis,  dans  l'île  de  Céos, 
père  de  la  Glésylle ,  incarnation  d'A- 
phrodite, si  famieuse  dans  cette  île. 

ALCIDAMÉE,  'A}^%iiifAuot,  eut 
de  Mercure    un  fils  nommé  Bunus 

(B0V»0f).  < 

ALCIDE,  'Ax%st^ns'  Tout  le 
monde  sait  que  c'est  Hercule.  Les  uns 
voient  dans  ce  nom  l'idée  de  la  force 
(«W)personnifiée  en  Hercule.  Les  au- 
tres en  font  un  nom  patronymique 
dérivé  d'Alcée.  Indubitablement  ces 
derniers  ont  raison.  Mais  on  serait 
encore  plus  sur  du  vrai  en  fondant  en- 
semble les  deux  explications.  L'AI- 
cée,  aïeul  d'Hercule,  ne  diffère  point 
d'Hercule  lui-même.  D  est  la  force,  la 
force  invincible ,  et  il  se  délègue  dans 
la  force.  Ajoutons  qu'Hercule  s'appelle 
aussi  Alcée,  non  moins qu'Aldde,  dans 

Quelques  auteurs^  par  exemple  Dio- 
ore  de  Sicile.  On  trouve  encore  le  nom 
d'Alcide  appliqué  i"  k  Minerve (comp. 
Alg^esse  ,  un  de  ses  surnoms  et  les 
art.  Alàlgomède  et  Alceste)  ^  i""  h 
ces  dieux  qui  évidemment  ne  peuvent 
être  que  des  Génies  subalternes.  Ton* 
tefois  nous  ne  tenterons  pas  d'assigner 
leur  véritable  caractère.  Sont-ce  des 
Aditias  ou  soleils  mensuels?  sont-ce 
des  espèces  de  Patèques  ou  dieux  pré- 
servateurs de  tout  mal? sont-ce  même 
des  Cabires?  Le  lecteur  peut  choisir 
ei^tre  ces  diverses  hypothèses. 

ALCIDÈME  ,  c'est-k-dire^brcc 
^tf  ^ei^/'/ejépitkète  de  Minerve^pra^ 
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tectiice  d'Athènes,  fiotei  que  le  mot 
estmalcomposéetquerélémentâ/c... 
devrait  se  trouver  a  la  fin. 

ALCIDIQUÉ,'AA»#(r/«u,  première 
femme  de  SéJmonée ,  qui  fut  uni  en- 
suite a  la  cruelle  Sidéro.  £lle  eut  de 
ce  prince  Tyro ,  V<unante  du  fleuve 
Énipée. 

ALGIMË/ AAx'/ieof ,  cVst-K-dire  en 
grec  le  robuste^  le  courageux ,  épi- 
thète  commiTne  i°  a  €rone  (le  temps) 
que  rien  ne  peut  vaincre  et  qui  triom- 

SJie  de  tout  5  2*  a  Hercule. — Un  ami 
'Achille  portait  aussi  ce  nom. — En- 
fin le  roi  mythique  Aciame  se  trouve 
quelquefois  désigne  par  le  nom  d'AI- 
cime.Dans  ce  cas  ne  pourrait-on  son- 
ger à  Candaule  (l'Hercule  lydien)  et 
voir  en  lui  ou  Gandaule  dieu-roi  ou 
un  de  ses  descendants ,  une  de  ses  in- 
carnatioDs  ? 

ALdMËDE,  'AXKtfAtl^tfy  femme 
du  monarque  thessalien  Eson  et  mère 
de  Jason.  Le  scholiaste  d'Apollonius 
(x,45)laditfille  de  Phylax  jHyginlui 
donne  pour  père  Clymène  (/tf  0.  xiv); 
d'autres  la  font  naître  d'Autolycus.*— 
Au  lieu  d'Alcimède,  quelques-uns  as- 
signent pour  mère  à  Jason  Polymède 
ouArné,  ouScarphé,  ouAmphinome, 
ou  Rhèo  {F'oyez  Munker  sur  Hygin). 
— Un  Alcimede,  chef  grec,  se  trouva 
devant  Troie  à  la  tête  d'un  corps  de 
ThessaUens. 

1.  ALOMÉDON,  un  des  Tyrrhé- 
siens  qui  firent  Bacchùs  prisonnier  et 
que  ce  dieu  métamorphosa  en  dau- 
phins (Ovide,  Mélamorp,^  III,  6 1 8j 
uy^y/ab.  cxxxiv.  F'oy.  Aciite). 

2.  ALOMÉDON,  père  de  Phyl- 
lone  ou  Phyllène,  concubine  d'Hercule, 
quilarendit  mère  d'Echmagoras,  habi- 
tait d^ns  une  caverne,  ce  qui  lui  donne 
quelque  ressemblante,  nous  ne  dirons 
pas  avec  les  Centaures,  mais  avec  les 
êtres  typhoniens^attagonistesdes  bons 
géniesf^tdesincarnatioBsbienfoisantes, 
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Irrité  des  amours  clandestins  do  dieu 
et  de  sa  fille ,  il  fit  «poser  la  mère  et 
l'enfant  aux  bêtes  farouches.  Mais 
Hercule  les  délivra  l'un  et  l'autre 
(Pausauias ,  YHI,  11). — On  donne 
aussi  le  nom  d'ALCiMÉDOs  au  guer- 
rier dont  nous  avons  fait  mention  en 
terminant  l'article  d'Alcimède. 

1.  ALaMËINË, 'AA»/^£Fi7f ,  frère 
deBellérophonqui  se  tua  involontaire- 
ment {Voy.  a  1  art.  Bellérophon  ce 
qui  s'en  suivit  ).  Cette  fraternité  ju- 
melle et  en  même  ten^ps  ce  meurtre 
(  prétendu  involontaire  )  nous  rap- 
pellent et  les  Dioscures  soleils  semes- 
triels et  la  mort  cabirique  (  Apollo- 
dore,n,3). 

2.  ALaMÈlSE,  un  des  trois  fils 
de  Médée  et  de  Jason,  fut  tué  par 
sa  mère  avec  ses  deux  frères  et^ 
sur  l'ordre  de  l'oracle,  enseveli  dans 
le  temple  de  Junon  ou  il  reçut  les 
honneurs  héroïques.  (Diodore  de  Sic. , 
lY,  56,  Sy).  Ses  deux  frères  se  nom- 
maient Tisaudre  et  Thessale.  Ce  der- 
nier était  son  jumeau. 

ALCI]SOÉ,'Aa«,m'it,  fille  du  Co- 
rinthien Polybe  et  femme  d'Amphilo- 
que,  ayant  retenue  salaire  d'une  pau- 
vre ouvrière  nommée  INicanOTa , 
en  fut  punie  par  Minerve  qui  lui  in- 
spira avec  le  'dégoût  du  travail  et  du 
toit  conjugal  une  passion  violente  pour 
le  jeuneXanthe  de  Samos.  Elle  quitta 
son  mari  pour  le  suivre,  puis,  chemin 
faisant,  croyant  s'apercevoir  qu'il 
étaitinfidèle,  uu  agitée  parles  remords, 
elle  se  précipita  dans  la  mer  (  Par- 
tbenius,  JSarrat.  érotiq.  xxvii  >« 
Il  est  probable  que  ce  récit  exploité 
par  les  romanciers  estdlorigioe  assez 
antique  ,  et  dans  ce  cas  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  soupçonner  un  mythe 
destiné  k  prouver  la'  part  active  que 
prend  Athené  Ergané  (Miners^a  arii- 
^x)  aux  chagrins  de  ses  protégés,  et 
le  zèle  qu'elle  met  k  venger  leurs  in 
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jures.  ^ — Oa  tremredantlaraytlwlaghc 
pore  deux  autres  Ahcivoè:  la  pre- 
mière est  une  Nymphe  ;  ïa  seccwide 
est  fille  de  Sthénèle  et  de  Nicîppe ,  et 
par  conséquent  s^ear  du  rot  de  Mjcc- 
nes  Eurysfhé»  (ApoUod^Te, II,  iv)^ 
ALCÎNOtlS,  chef  suprême  des 
Phéaciens  ,  habitants  de  la  Corfou 
actuelle  ,  t^î  avaîeut  eu  outre  douze 
rois  inférieurs  (chefs  de  Denaes  ou  de 
Poîîs)?  [0.4yss.\m,  590,  591), 
eut  pour  père  T^anstlhoiis  <jue  la 
chronologiepjacerait  fers  1 2  s  0  ayant 
J.-G.,  et  dont  le  nom  indique  pdr 
luî-mcme  un  prince  puissant  par  sa 
marine  (nau.,..  vaisseau;  tho.,., 
rapide) .  Dès  cette  époque  reculée,  en 
effet  îaPhéacie  était  renommée  par  ses 
richesse^  et  par  Tbabileté  de  ses  ha- 
bitants dans  la  navigatfon.  Il  s'y  fai- 
sait un  grand  commerce  (  Odyssée 
XiV ,  270)  et  la  cour  du  chef  sn- 
préme  passait  pour  être  très-brrl- 
lante.  Alcînous  est  surtout  célèbru 
par  l'hospitalité  qu'il  donna  au  fii- 
fritif  Ulysse ,  brsqu'après  son  nan«- 
frage  il  arriva  nu  sur  la  cÔte  phéa- 
cienne,  et  par  ses  jarcBns^Ie  nec  pkts 
itkra  du  luxe  des  temps  héroïques. 
Ce»  jardins  pourtant  ne  consistaient 
qu'en  un  verger  et  un  rignoBle  do 
quelques  arpents.  L^admîi^ion  arec 
hRjuclle  FOayssée  décrit  des  beautés 
«r  ordinaires  dort  nous  mettre  en 
garde  contre  ce  qu'elle  raconte  un 
peu  auparavant  du  palais  avec  son  en*- 
ccinte  de  mni*aill'es  d'airain,  se*  por- 
tes d*or,  sts  coldnnes  d'aiigent ,  ses 
candélabres  soutenus  par  des  stMues 
de  jeunes  gens  et  raille  .autre»  orne- 
ments évidemment  fabuleux.  Il  ne 
faut  pas  tenir  plus  deeomptede  Fadmi- 
ration  k  laquelle  Rousseau,  èans  une 
de  ses  boutades  contre  le  kxetde  ses 
contemporains,  affecte  de  se  Kvrér  a 
Foccaston  des  jardins  d*Alcina3s.  — Ce 
priflce^  araît  un  îthtt  ilonmié  Rhéi^ 
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BOT.  Il  épousa  sa  nièce  ktéxt  àê  lu- 
t|uelle  il  eut  trois  fils,  Lécxlamas, 
HaKns,Crptonécef  uîteôlle,  Nawiea?* 
C'est  celle-ci  qui  aHait,  suivie  des  fenf- 
me»  àxt  palais,  laver  ses  robe»  et  ses 
habits  a  la  rivière,  lorsqu'il lysse^  n«i 
l'offrit  a  leurs  jreitt ,   et  cpui  condu^ 

lit  le  héros  au  palais  de  son  pèi^. 

Un  autre  AlciK^ous  figure  dans  Apof- 
ïodore,  (  lîl  ,  ï»  .  J  ▼  )  connue 
un  des  vingt  SI*  rfTfippocooiï ,  el 
^^  son  père  k  chasser  de  sparte 
leare  et  Tyndarfr* 
ALOOINE,  AiaONÉl.  Wàyi 

HALCVaîfE,  ALCtOWléE. 

ALCIOPE,  'AUii'.nr  peut-être 
fausse  leçon  pour  Alcippe,  une  des  fem* 
mes  d'Hercule,  s'unit  a  ce  béros  leîour 
oiV  il  triompha  des  Méropes.Mercule, 
drl-on,  parut  a  la  cérémonie  en  maf- 
riage  ,  revêtu  d'une  robe  ornée  dis 
ôeuFs.  Ce  costume  féminin  rappeRe 
FHercule  esclave  d'Omphale  et  rentre 
da»s  la  série  des  déguisements  andro- 
gpiiqties  (Comp.  4"iAzoirÈs).—  Une 
autre  Alciopk  ou  Alctppk,  fflle  de 
Mars  et  d'A§laure,ftit  femme  de  Hep- 
tune. 

i.  AECIPPE,  *AA«/Wif,  unedrt 
filles  du  géant  Ak^oné^,  désespérée 
de  la  mort  de  son  père  tué-  dans  fe 
combat  des  fils  de  la  terre  contre  hi 
dieux,  se  précipita  du  cap  de  Cana»- 
tre  dans  la  mer  et  fut  changée  par 
Amphitrite  en  afcyon  ou  martm-  pê- 
cheur (  Watïilî»  Gomes)i  Comparez 
Ceyt  et  Halcyow E  qui  tous  deux  aussi 
^bissent  la  même  métamorphose. 

5.  ALCH*PE ,  fiHe  de  Mars  el 
d'Agraule  la  C^cropide ,  inspira:  uu 
ardent  amour  au  fils  de  Tfèpttme  Ha^ 
Mrrhotho  qui  lui  fit  violence.  Mars 
vengea  Feutrage  fiiit  ksa  fille  eatu^ut 
HaKrrhothe.  Neptune  alors  Ite  cita  de  • 
vaut  le  conseil  des  douze  grands 
dieux  assemblés  sut  une  colline  voi- 
siseifA^ènes^et  qui  depuis' «e  trouva 
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enclavée  dans  la  ville.  Ce  lieu  prit  a 
cette  occasion  le  nom  d'Aréopage 
CA.fuos  vctyoç  ou  'AfJÉflWytfff)  c'est-àr 
dire  coteau  de  Mars;  et  c'est  la  que, 
plus  tard ,  siégea  le  célèbre  tribunal 
athénien  de  même  nom  ,  dont  quel- 
ques-uns peut-être  attribueront  To- 
rigine  au  procès  intenté  a  Mars  par 
Neptune.  On  sait  que  Topinion  vul- 
gaire rapporte  cette  institution  a  Mi- 
nerve et  au  procès  d'Oreste  que  pour- 
suivaient les  Furies  et  que  défendait 
Apollon  (Apéllodore,  III,  xiii,  a; 
Pausanîas,  1,  21).  —  Au  reste  cette 
Alcippe  peut  faire  penser  k  TAlciope 
ci-dessus  qui  est  fille  de  Mars,  Athé- 
nienne ,  et  en  rapport  avec  Nep- 
tune. 

8.  ALCIPPE  ,  fiUe  de  TAthénien 
Métion  ,  épousa  Èùpalame  (Thomme 
au  bras  hai)ile)  dont  elle  eut  Dédale, 
le  célèbre  sculpteur  (Apollodore ,  III, 
XIV,  8). 

A,  5,  6,  7.  ALCIPPE.  Ce  nom 
est  commun  encore  i**  à  une  Amazone 
tuée  par  Hercule;  a*  a  une  fille  d'OE- 
nomaiis  ;  5"^  k  une  suivante  d'Hélène 
après  son  retour  de  Troie  (O^fy^^. 
IV,  1 24.);  4"  a  une  sœur  d'Astrée  qui 
donna  momentanément  son  nom  au 
fleuve  Caïque.  Cette  dernière  a  peut- 
être  existé  véritablement  et  se  trouve 
sur  les  confins  de  la  mythologie  et  de 
rhistoire. 

ALCIS,  espèce  de  Dioscures  ger- 
mains ,  étaient  les  grandes  divinités 
l^aharvales  qui  les  représentaient 
comme  éternellement  jeunes  et  comme 
frères,  U  ne  leur  manquerait  pour 
compléter  leur  ressemblance  avec  les 
Açouins  hindous  que  d'être  médecins 
et  secourables ,  et  il  est  présuma- 
l)le  qu'ils  réunissaient  ces  deux  der- 
niers caractères.  On  leur  rendait 
hommage  au  fond  d'une  de  ces  fo- 
rêts vierges  dont  la  Germanie  anti- 
que était  couverte.  Le  prêtre  portait 
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k  la  cérémonie  des  habits  de  femme 
{Tsiciie, M. £les  Ger/w.,43).  Serait- 
ce  une  allusion  k  l'androgynisme  de 
ces  deux  Dioscures? — Le  nom  d'AL- 
cis  ('AA>c/f ,  g.  -/^«f  )  appartenait  en- 
core i"  k  un  fils  d'Egyptus,  épouj^et 
victime  de  la  Danaïde  Glauca  (Apol- 
lodore, n,  I,  5)5  2*  au  père  du  devin 
Tisis  dllhome  5  5"  k  la  sœur  d'Aa- 
droclée  {F'oy.  ce  nom  )  ;  4*  enfin,  k 
Minerve  en  tant  que  forte  et  guer- 
rière ('AAiÉj/,  force  ).  Voy.  JMém.  de 
VAc,  des Insc. yXXLVj A^A' 

ALCITHOÉ  ou  ALCATHOÉ  , 
'AXKticn ,  'AAx«0o9,  une  des  filles  de 
Minée  {Voy.  Miiîéides). 

ALCMAON,Qrcc,  fikdeThestor/ 
fut  tué  sous  les  murs  de  Troie  par 
Sarpédon  (///tfc?., XII,  394  ). 

ALCMËNE,  'APiXftnfnj  en  lali'n 
Algmeiïa  (on  trouve  souvent  chez  les 
poètes  Alcumewa),  mère  d'Hercule, 
était  fille  d'Electryon ,  roi  de  Mycè- 
nes  et  d'Anaxo (Apollodore, II,  iv,  5). 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  mère 
Lysidice  ou  Eurymède.  EDe  déclara 
qu'elle  ne  consentirait  k  donner  sa 
main  qu'au  prince  qui  vengerait  sur 
les  fils  de  Ptérélas  la  mort  de  ses 
frères  immolés  par  ces  chefs  sangui- 
naires des  Téléboens.  Amphitryon,  son 
cousin,  se  présenta  et  commença  par 
reprendre  les  bœufs  que  les  fils  de 
Ptérélas  avaient  enlevés  aux  frè- 
res d'Alcmène  et  par  les  ramener 
d'Elis  k  Mycènes.  Mais  Ik  il  eut  une 
querelle  avec  le  vieil  Electryon  au 
sujet  du  partage ,  et  il  le  tua  par 
mégarde.  Forcé  alors  de  s'expatner, 
il  s'enfuit  de  Tirynthe,  son  royau- 
me paternel ,  k  Thèbes.  Alcmène 
l'y  suivit.  Probablement  elle  était 
déjà  unie  k  lui  par  les  Hens  du  ma- 
riage^ mais  le  mariage  n'avait  pas 
été  consommé.  Arrivé  a  Thèbes,  PAr- 

E'en  fugitif  y  trouva  des  secours  pour 
entreprise  qu'il  méditait  contre  les 
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Ptérélaïdes,  çt  il  marcha  k  la  tête 
d^une  petite  armée  contre  Télèbes. 
Tandis  quMl  ta'dlait  ses  ennemis  en 
pièces  et  qu'il  s'emparait  de  leur  ville, 
Jupiter  devenu  amoureux  d'Alcmène 
t'introduisait  auprès  d'elle ,  sous  la 
figure  de  son  époux ,  et  en  usurpait 
les  droits  durant  une  nuit  dont  sa 
puissance  tripla  la  durée.  Amphi- 
tryon revînt  le  lendemain  ,  et  ne 
fut  pas  peu  étonné  en  apprenant  dé 
la  bouche  même  de  sa  femme  qu'il 
était  resté  si  long-temps  auprès  d'elle. 
Heureusement  le  devin  Tirésias  se 
trouva  la  pour  lui  expliquer  l'événe- 
ment et  calmer  sa  fureur.  Alcmène 
enceinte  a  la  fois  du  roi  des  dieux  et 
de  son  époux ,  mit  au  monde  deux 
fils  jumeaux,  Hercule  et  Iphicle.  Son  . 
accouchement  fut  très-laborieux.  Ju- 
non ,  irritée  de  l'infidélité  de  son 
époux,faisaitpeser  sur  la  complice  in- 
volontaire de  ce  crime  le  courroux  dont 
Jupiter  bravait  les  effets;  et  soit  par 
elle-même,  soit  par  Ilithje,  sa  fiUe, 
déesse  des  accouchements,  elle  pro- 
longea sept  jours  durant  le^  dou- 
leurs d' Alcmène.  On  sait  par  quel 
stratagème  la  suivante  de  cette  prin- 
cesse ,  Galanthis ,  rendit  inutiles  les 
pratiques  de  la  jalouse  déesse  et  dé- 
termina la  délivrance.  C'est  Hercule 
qui  vînt  au  monde  le  premier  (Apol- 
lod.,pass.  d*»;  Hygin,^^.  cclxix; 
Diodore  de  Sic. ,  vl ,  9).  Alcmène  se 
remaria,  dit  la  tradition,  a  l'ami  con- 
stant de  sa  maison ,  Rhadamanthe. 
Elle  eut  la  douleur  de  survivre  a  Her- 
cule ;  mais  en  revanche ,  lorsqu'Eu- 
r  jsthée  avec  tous  ses  fils  eut  perdu  la 
vie  dans  la  bataille  qu'il  livra  aux 
Héraclides ,  elle  eut  la  douceur  de 
tenir  dans  ses  mains  la  tête  de  ce  per- 
sécuteur acharné  de  tout  ce  qu'elle 
avait  chéri,  et  de  lui  crever  les  yeux 
avec  «on  fuseau.  Elle  se  trouvait  alors 
a  Athènes  où  elle  s'était  rendue  après 
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la  mort  et  la  divinisation  de  son  fils« 
Un  silence  profond  enveloppe  le  resta 
de  la  vie  de  cette  mère  du  plus  grand 
des  héros  grecs.  Il  ne  se  rompt  qu'k 
l'occasion  de  ses  funérailles.  Selon 
les  uns,  son  corps  disparut  pendant 
ses  obsèques ,  et  te  lit  funèbre  sur  le- 
quel elle  devait  avoir  rendu  le  der- 
nier soupir  n'offrit  aux  yeux  de  ceux 
qui  se  préparaient  a  l'ensevelir  qu'une 
pierre  énorme.  Suivant  d'autres  (i^oy. 
surtout  Antoninus  Liberalis ,  Mé^ 
tamorph.  52),  la  pierre  fut  substi- 
tuée par  Mercure ,  sur  l'ordre  ex- 
près de  Jupiter,  dass  le  sépulcre 
même,  après  l'ensevelissement.  Les 

Ï)orteurs  surpris  de  sentir  un  fardeau  si 
ourd  peser  sur  leurs  épaules,  ouvri- 
rent le  cercueil  et  ne  trouvant  au  lieu 
du  corps  de  la  princesse  qu'un  bloo 
massif,  déposèrent  le  bétyîe  miracu- 
leux dans  un  bois  qui  fut  sacré  k  partir 
de  cette  époque ,  et  qui  prit  le  noni 
de  chapelle  d' Alcmène.  ^ul  doute  au 
reste  que  les  Thébains  n'aient  rendu 
k  la  mère  d'Hercule  les  honneurs 
divins  :  et  d'autre  part  nul  dont» 
qu'une  fois  Alcmène  reconnue  prin- 
cesse réelle ,  et  pourtant  déesse  puis- 
sante ,  sa  dispantion  de  la  terre  n'ait 
été  expliquée  par  une  véritable  asr 
somption.  Évidemment  c'est  une 
fausse  interprétation  que  celle  quî 
suppose  Alcmène  changée  en  pierre 
(Pausanias,  I,  /^ i ).  Toutefois  sau- 
vée ainsi  de  la  mort|  Alcmène  ne 
monte  pas  au  ciel;  Jupiter  lui  fait 
épouser  au  sombre  empire  Rhada^ 
manthe,  ce  juge  inflexible  qui  a  régné 
en  Crète  comme  le  Jupiter  des  chro- 
niques arrangées  par  l'évhémérisme. 
Quoi  qu'il  en  soit  on  montrait  encore 
k  Thèbes,  du  temps  de  Pausanias , 
la  chambre  k  coucher  et  le  tombeau 
d'Alcmène.  M.  Petit-Radel  {Exa^ 
men  analYUcjuc^  etc.,)  fait  vivre 
Alcmène  de  i5io   k    12S0    avant 
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J.-ÇA— &il<>ol'Odjr«*eai,  ibq) 
Ak4)/be  él9it  UA  modèle  a«  fiage«s« 
et  d'babileté  daQ$  (ous  les  travaut 
ionl  Us  iesiiDei  étaient  chargées  à 
fel  époquel  reculées.  Hésiode  {Bou* 
cUtr  d Herçuie)  U  peint  comme 
4'uae  beauié  ravusante  et  aûsant 
tcadr^n^i^  «ob  époux.  Les  tragi- 
i|ttet  ée  fioiit  encore  jpluâ  étendus 
«ur  ce  rklie  sujet.  Eschyle  et  Euri- 
pide aTaiest  chacun  composé  uue^/c- 
mène  jqu)t  ma&eureusement  nous  nV 
vonâ  plus  (Fabriciqs,  Biblioth.  gr.y 
1.  ïlyài»  i6  et  j3)*  JLe$  comiques 
à  leur  toiur  ne  pouvaient  manquer  de 
«^exercer  sur  l'aventure  de  Jupiter 
«t  de  cette  épouse  Tierce  d' Amphi- 
tryon. Aussi  Schlegel{Couri$  delil- 
ttraiure  drarnali^^e^  7*  leçon) 
pense-t-il  qu^Épichajrme  Tavait  ex* 
ploitée,  et  la  caricature  antique  dont 
nous  parlerons  plu^  bas  ne  permet 
guère  de  douter  que  d'autres  poètes 
grecs  nVtt  aient  fait  autant.  Personne 
A*igBore  qu*ii  la  tête  du  théâtre  de 
Plaute  figure  un  Jtniphitryon  dont 
Molière  a  fait  un  cfael-d'œuvre  et  qui 
au  reste )  déjà  imité  par  Rolrou,  sous 
le  titre  des  Deux  Sosies  y  Ta  été 
depuis  par  Dryden  an  Angleterre,  et 
par  Lodovico  Dolce  en  Italie.  La 
aernière  de  ces  imitations  est  inti- 
tulée il  Marito.  Celle  de  Dryden 
est  on  ne  peut  plus  comique^  mais 
les  situations  en  sont  un  peu  fortes , 
aux  y«ux  même  des  lecteurs  les  plus 
diffîosés  à  être  indaJgc;nts  sur  ce  point. 
— iJn  bas-relief  du  Musée  Pio-Clé- 
mentin  (IVj  xxxni,  37)  représente 
Alcffiène  couchée  sur  un  Ht,  peu  d'in- 
sitants  après  sa  délivrance.  Elle  est  en- 
tourée de  femmetfy  chacune  dans  un? 
attitude  particulière.. Une  d'elles  tient 
le  nouveau-né  dans  ses  bras,  les  deux 
dernières  k  gauche  semblent  être  des 
magiciennes  chargées  par  Junon  de 
s'opposer  à  raccouchcment  :  c'est  sur- 
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to9t  et  quSudique  k  posture  de  celb 
qui  tient  ses  doigts  entrelacés  (  les 
anciens  regardaient  le  croisement  des 
mains  comme  un  mak'Sce  (  Foyezt 
GALAiiTUis  ).  Mercure  vêtu  d'une 
chiamyde,  coiffé  du  péta^»  mais 
sans  ailes ,  et  le  caducée  à  la  main 
gauçhe^vieot  recevoir  le  petit  Heiculd^ 

Îi'il  va  présenter  k  Juj^ter.  Dans  Lea 
mure  dErcolanOy  1.  VU,  Ak- 
mcne  figure  encore,  dans  l'attitude  dé 
l'effroi,  derrière  Hercule  enfant  qui 
ëlouffe  deux  serpnts.  Un  vase  étru$- 
que,  sur  lequel  Winckelmann  a  par- 
ticulièrement appelé  l'attention,  re- 
produit burlesquement  la  bonne  for- 
tune de  Jupiter  chez  Alcmène.  La 
firincesse  thebaine  a  mis  la  tête  a  la 
enêtre  du  premier  étage ,  et  seutble 
comme  uoe  courtisane  ej^^érip^enté» 
quêter  les  hommageè  des  passants* 
Jupiter  en  caleçon ,  couvert  d'unmas- 
aue  blanc  barbu  qui  lui  donne  l'air 
a' Amphitryon  et  d'un  Satyre,  et  coiffé 
du  modius  de  Sérapis,  tient  uuc 
échelle  pour  monter  a  la  fenêtre.  Rien 
de  plus  grotesque  que  sa  tête  passant 
k  travers  deux  barreaux  de  l'échelle. 
Suit  Mercure  aussi  en  caleçou,  flanqué 
<^'un  ventre  énorme  et  travesti  en  es- 
clave (en  Sosie  sans  doute);  maisflOA 
pétase  et  son  caducée  le  font  aisemen| 
reconnaître*  De  plus ,  il  a  ûu  graiid 
phalle  k  la  ceinture.  A  tous  ces  traita 
u  est  évident  que  Tar  liste  a  voulu  pa« 
rodier  l'aventure  et  que  probable- 
ment ce  morceau  n'est  que  Texprea- 
sioa  pittoresque  de  quelque  farca 
scenique  que  nous  avons  perdue.  Oa 
yoit  quelquefois  a  Alcmèue  un  orne- 
ment de  tête  formé  de  trois  lunes* 
C'est  une  aUusion  k  la  triple  nuit  qu« 
le  maitre  des  dieux  a  passée  avec  elleè 
— ^Alcmène  dans  le  sens  transcendan- 
ial  représente  la  grande  Axiocerse 
des  groupes  cabiriques.  La  tétrade 
idori  se  coai|>ose  aiusi: 
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fUPireE 

(Axiéros)  ; 


lealéfever.  !l( 


>  AvrairaTo* 
(Axiocerse  mâle); 


Aachbsp 

(Axiocerse  femelle)  ; 


(Cadmile).  ^ 

Aicméne  alors  se  trouve,  tdmme 
Aphrodite^  avoir  deux  é^oux  ap]^a- 
rents  on  si  ron  reut  un  amant  et  un 
ëpottx ,  qui  an  fond  reriènnent  k  un 
seul  personnage  (ainsi  en  un  sens  Hé- 
pheste  et  Ares  ne  font  qu*un). — ^tJne 
autre  Alcheve  était  fille  du  roi-dé- 
vin  Amphiaras. 

ALCiMÉlNXXN,  'Axzfé4féff  (  g. 
««ft«f),  un  des  cinquante  Egyptides , 
fut  tué  par  la  Danaïde  Hippoméduse 
«a  femme  (Apollodore ,  II,  i,  5). 

ÀLCMÉON ,  'h^fCftUfi  g.  -«wf) 
etenlatin  Alcbucov,  fils  d^Ampbiaras 
et  d'Éripiiyle(Diod.  deSicile, IV , 7), 
reçut  de  son  père,'arinstant  où  ce 
dernier  partait  pour  le  siège  de  Thè- 
bet,  Tordire  de  venger  sa  mort  par 
k  meurtre  de  sa  mère.  On  sait  qiie 
long-temps  le  roi-devin  Amphiaras 
•'était  caché  pour  ne  point  faire  par^- 
lie  d'une  expéditipn  oà  il  avait  dé- 
couvert qu'il  perdrait  la  vie,  et  qu'É- 
riphyle,  séduite  par  le  magnifique  col- 
lier d'Harmonie  que  lui  donna  Po- 
lyuicè,  révéla  au  prince  thébain  le 
secret  de  sa  retraite.  Elle  se  conduisit 
à  peu  près  de  môme  lorsqu'il  s^agit  de 
la  guerre  des  Épigones,  et  docile  aux 
TCBUx  de  Thersandre,  fils  de  Poljnice, 
^  lui  donna  le  manteau  d'Harmonie, 
•lie  contraignit  ses  deux  fils  Alcméon 
et  Amphîloque  k  marcher  a  la  suite  de 
es  prince ,  contre  Thèbes.  Alcinéon 
se  distingua  dws  cette  guejrre  par  sa 
valeur.  Le  fils  d'Étéode,  Laoda- 
mas,  périt  de  sa  main.  Après  la  prise 
de  la  ville,  Manto,  fille  de  Tiresias, 
devint  s^  maîtresse  :  il  en  eut  deux  èn- 
fants,- Ampbitoque  et  Tisipbone ,  qu'il 
confia  a«  loi  de  Corintbe  (ïéon,  pour 


evenu  dans  sa  patrie,  il 
envoya  demander  a  l'oracle  s  il  devait 
exécuter  les  dernières  volontés  de  sou 
père  et  ôter  la  vie  k  celle  qui  lui  avait 
donné  le  jour.  H  lui  fut  répondu  que 
oui.  Aleméon  obéit  k  cet  ordre  ter- 
rible. Bientôt  les  remords  s'emparè- 
rent delui;  d'aillenrsieslois  primitives 
voulaient  que  quiconque  soit  volon- 
tairement, soit  par  mégarde,  aurait 
versé  le  sang  numain  s'exilât  au 
moins  pour  un  an  du  lieu  théâtre  de 
son  crime.  Tandis  qu'Amphiloque  son 
fîrère  régnait  k  sa  place  sur  Argos, 
Alcméon  s'expatria  et  parcourut  dÎ7 
verses  contrées  delà  Grèce ,  cherchant 
mais  vainement  un  être  assez  puis*» 
saut,  assez  aimé  des  Dieux  pour  le 
purifier.  Les  Furies  l'ayant  poussé  K 
Fsophis  en  Arcadic,  il  y  fut  admis  aux 
expiations  par  le  rcâ  Phégéc ,  qui  plus 
tard  lui  donna  sa  fille  Alphéstbée  ou 
Arsino^  en  mariage.  Mais  ni  cethytnen 
ni  la  purification  de  Phégée  n'avaient 
lavé  complètement  Alcméon.  Le  mal- 
heur le  poursuivait  partout:  déjk  i| 
venait  de  retrouver  en  route  Tisiphono 
sa  fille,  que  la  reine  de  Corinthe  avait 
fait  vendre  comme  esclaye,  dams  la 
ûraintc  que  son  éclatante  beauté  ne 
touchât  trop  vivement  le  cœur  de  son 
époux.  De  rechef  il  consulta  l'oracle': 
«  Quand  serai-je  guéri?»  L'oracle  lui 
répondit  que  sa  guérison  serait  com- 
plète lorsqu'il  se  serait  fixé  dansunlieu 
que  le  soleil  n'avait  pas  encore  éclairé 
de  ses  rayons  k  l'instant  oii  la  main  du 
fils  attenta  aux  jours  de  la  mère. 
Après  avoir  séjourné  assez  long-temps 
k  Calydon,  puis  che2  les  Thesprotes  ,> 
sans  pouvoir  y  trouver  un  remède  a 
ses  maux,  Alcméon  chassé  par  ceux- 
ei  crut  enfin  trouver  la  solution  de 
l'énignie  en  se  fixant  dans  les  îles 
Echinades  qui  venaient  de  s'élancer  a  la 
surface  des  eauti,  et  bâtit  la  ville 
d'Vg*^'  TAmphilochique  sur  un  at-« 
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terriiscment  voisin.  Achélotte  y  le  roi- 
fleuve  de  celte  contrée  limitrophe  de 
rÉpire  et  de  rAcarnanic,  lui  accorda 
la  possession  de  ces  îles  et  le  purifia. 
Alcméon ,  dans  les  transports  de  sa 
reconnaissance,  oublia  les  serments 
quMl  avait  faits  a  Alphésibée  et  épousa 
la  fille  de  son  hôte  Calliroé,  de  la- 
quelle il  eut  bientôt  deux  £ls  jumeaux, 
Acarnas  et  Amphotère.  Dvoulut  même 
pour  complaire  a  sa  nouvelle  ipouse 
aller  reprendre  a  Alphésibée  le  collier 
et  le  péplum  qu  il  lui  avait  donnés 
comme  présents  de  noces.  Il  reparut 
donc  auprès  du  roi  de  Psophis,  et  là 
il  dit  que  Toracle  de  Delphes  mettait 
ces  deux  magniCques  ornements  pour 
prix  a  sa  guérison ,  et  voulait  quMls 
fussent  consacrés  dans  le  temple.  Phé- 
gée  et  sa  fille  consentirent  a  les  lui 
laisser  reprendre.  Mais  bientôt  ils  fu- 
rent instruits  de  la  «upercberic.  Aus- 
sitôt les  deux  fils  de  Pnégée ,  Pronoiis 
et  Agénor(  quelques-uns  les  nomment 
Témène  et  Axion),  s'élancent  a  la 
poursuite  de  leur  perfide  beau -frère, 
l'atteignent,  le  tuent  et  reprennent  le 
péplum  avec  le  collier.  On  peut  voir 
a  Part.  Acabnas  comment  les  deux 
fils  d'Alcméon,  passant  tout  d'un  coup 
de  l'enfance  k  la  jeunesse ,  vengèrent 
1  a  mort  de  leur  père  en  faisant  tom- 
ber les  deux  Phégéidessousleurscoups 
(  Diod.  de  Sic. ,  lY ,  7  5  ApoUod. ,  III, 
VII,  a;  Ovide,  Métamorph.^  X, 
i^iyj  Hygin,ya^.  lxxiuj  Pausa- 
nias,  YIII,  âit).-^Alcraëon  fut  mis 
après  sa  mort  au  rang  des  héros ,  et 
comme  tel  il  eut  des  chapelles  dans 
diverses  contrées.  Probablement  on 
Phonorait  dans  beaucoup  d'intérieurs 
de  maison  comme  Dien  domesliqme 
[M'h.ios  his'y  espèce  de  pénate).  A 
Thèbes,  il  avait  ion  sacdlum  dans 
le  voisinage  de  la  maison  de  Pindare 
(Piudare,  PyLh.  VUI,  64,  83).  Les 
poète?  grecs  ont  longuement  déye- 
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loppé  ses  aventures.  Mais  il  ne  nous 
reste  rien  des  nombreuses  composi- 
tions auxquelles  elles  avaient  donné 
lieu.  C'étaient  d'abord  un  poème  épi- 
que intitulé  r^/c7weon  (Scbol.  d'Eu- 
ripide, sur  Ores  te  y  998)5  une  tragé- 
die de  Stésichore,  une  autre  de  So- 
pbocle,  une  autre  d'£uripide.  Cette 
dernière  avait  pour  titre  Alcméon 
quittant  Psophis,  et  roulait  sur  la 
rencontre  que  le  prince  argien  fait  de 
sa  fille  Tisiphone  qu'a  vendue  la  reine 
de  Corinthe  et  qu  il  achète  comne  es- 
clave. Ennîus  et  Accius  imitèrent  ou 
plutôt  traduisirent  cette  pièce  en  latin 
[Biblioth,  gr.  deFabricius,II,  17, 
18).  Chez  nousonconnaîtrj^r^^Àj/'/e 
de  Voltaire  qui  fut  représentée  en  1 7  3  s 
avec  a^sez  peu  de  succès,  et  dont  beau- 
coup4e  vers  ont  reparu  depuis  dans 
rO/Te#/e  du  même  auteur. — -M.  Petil- 
Radel(d'après  le  système  de  son  ^xa- 
men  analyt.  )  ferait  tomber  la  nais- 
sance d'Alcméon  entre  i25o  et  124.0 
av.  J.-C.  Le  prince  eût  donc  pu  aller  à 
la  guerre  de  Troie  (il  aurait  eu  au  plus 
quarante-un  ans  a  l'époque  où  elle  coin* 
mença).  Mais  tout  prouve  que  ni  lui 
ni  sou  frère  ne  s'y  rendirent  \  ce  qui 
donne  a  présumer  que  de  fort  bonne 
heure  Amphiloque  quitta  TArgolide 

Four  aller  avec  son  frère  fonder  Argos 
Amphilochique  (  ^.  l'art.  Amphilo- 
que, où  se  trouvent  quelques  dé- 
tails sur  la  fondation  de  cette  ville 
dont  l'origine  donne  lieu  à  plus  d'un 
problème). — Nous  ne  nous  appesan- 
tirons point  sur  le  caractère  mytho- 
logique d'Alcméon.  11  est  trop  évident 
que  les  poètes  épiques  qui  traitèreut 
ce  sujetl'ont  à  plaisir  accommodékces 
types  poétiques  dans  lesquels  ils  mou- 
laient des  realités  trop  simples  a  leur 
gré.  Toi(t  le  poème  d'Amphiaras, 
d'Alcméon^  des  Alcméonides,  est  une 
suite  d'antagonismes  et  d'alternats^ 
1^  [hysioDomje  générale  en  <fst  sur- 
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tout  solaire  y  mais  k  tout  io&lant  la 
solarîté  s^y  formule  en  dîoscures  y 
adroits  cavaliers ,  guerriers  intrépi- 
des et  toujours  dans  Tadolescence. 
Le  collier  et  la  robe  d^Harmonie  re- 
nouentcet  ensemble  de  mptères  à  ceux 
des  Cabires. — Un  jeune  ÀLCMÉoif , 
fils  de  Sale  e  t  petit-fils  de  Thrasjmène, 
fut  chassé  de  Messène  par  les  Héra- 
dides  lors  de  la  conquête  du  Pélopo- 
nèse  y  par  ces  chefs  de  la  race  ao- 
rieime  (Pausanias,  I,  88).  H  alla  se 
réfugier  a  Athènes,  où  il  devint  le 
chef  de  FiUnstre  famille  sacerdotale 
des  Alcméonides  qui  fut  en  possession 
des  plus  hautes  charges  jusqu^a  Tusur- 
pation  de  Pisistrate,et  qui,  hanniepar 
cet  anibitieuzcompétiteur,aUa  recon- 
struire a  Delphes  le  temple  d'ApoUon. 

ALC0MÈM£/AA««^fff»'r,Ul7sse, 
ainsi  nommé  d'Alcomènes,  bourgade 
de  111e  dlthaque. 

ALCON  y  ''k>ocmf  y  un  des  fils  d'É- 
redithée  (Apollonius  de  Rh. ,  Arg.  y 
\y  97  ;  et  rroxène  dans  le  Schol. 
des  Arg,  ),  était  si  habile  archer 
qu^on  serpent  ayant  enlacé  de  ses 
replis  le  corps  d  un  de  ses  enfants  il 

Ser^  le  reptile  sans  entamer  la  peau 
e  son  fils,  n  alla  d'Athènes,  sa 
ville  natale ,  en  Eubée  où  il  fonda  une 
ville  que  M.  Raoul-Rochette  {CoL 
gr.y  Ûy  loi)  présume  avoir  étéËré- 
trie.  Il  eut  deux  fils,  Phalère  qui  fut 
on  des  Argonautes ,  et  Abas ,  un  de 
ceux  auquels  on  attribue  Torigine  et 
le  nom  du  peuple  abante(/^q^.  Abas, 
n*  2),  Presque  tous  les  critiques  mo- 
dernes (  niéme  Clavier  ,  JSist.  des 
premiers  temps  de  la  Grèce ,  I , 
12  6)  avaient  passé  sous  silence  le  nom 
d'Alcon  et  même  dans  le  passage  du 
Scholiaste  d'Homère ,  où  il  en  est 
queslioB  ,  on  trouve  yLaXxMt  au  lieu 
d'*'AAjwi»v(Comp.R.-lloch.,ouv.  cité). 
—  On  nomme  encore  trois  Alcoks, 
lun  Tbraçe  et  fils  de  Mars,  Tautre 
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fils  d'Amycus,  le  troisième  fils  d'Hin  - 
pocoon.  Tous  trois  se  trouvèrent  k  i.i 
chasse  du  sanglier  de  Calydon(Pausa- 
nias,  m,  li).  Le  dernier  reçut  aprèi 
sa  mort  les  honneurs  héroïques  et  eut 
un  hérôou. 

ALCONA,  déesse  qui  présidait  aux 
voyages  (Racine,  «a«j/,  force)?  Ell-^ 
se  rapproche  d'Abéone  etd'Adéone. 

ALCTER,  'AXKTiîpy  Esculape , 
parce  qu'il  chasse  les  maladies  et  qaîi 
nous  défend  (R.  «AxeTv,  défendre). 

ALCUMÈNE.  f^oy.  Alcmene. 

ALCYNE ,  'AXKVftiç  y  est  donn» 
par  M. Moël  et  autrescomme  un  guer- 
rier que  tua  Hercule.  N'est-ce  pas  tou  b 
simplement  Alcyonée? 

ALCYON  ,1e  même  qu'ALCYcnfÉr  •> 

ALCYONE.  Foy.  Halcy<ote. 

ALCYONÉE,  'A?iKvofîôç^  fils  de 
la  Terre,  était,  après  Porphyrîon,  !c 
plus  robuste  des  géants,  h»  mytboFb^ 
gie  le  met  en  rapport  avec- Hercule. 
Mais  il  existe  sur  son  compte  deux 
légendes  tellement  différentes,  qu& 
les  modernes  l'ont  scindé  en  deux 
personnages.  Selon  la  première,  AI-> 
cyonée  qui  s'est  rendu  coupable  de- 
divers  crimes,  et  qui,  entre  au^- 
très  attentats ,  a  volé  les  chevaux  du^ 
soleil  et  les  a  emmenés  de  l*île  d*É— 
rythie,  se  voit  attaqué  par  Hercule. 
Plusieurs  fois  déjk  il  a  été  atteint  par^ 
la  flèche  du  héros  ^  plusieurs  fois  il  sl: 
été  terrassé;  mais  le  destin  avait  pré- 
dit qu'il  serait  immortel  tant  qu'il  ne* 
quitterait  pas  le  lieu  de  sa  naissance 
(c'est-k-dire ,  sans  nul  doute,  tant! 
que  son  corps  toucherait  k  la  Terre  j, 
sa  mère).  Minerve  mit  fin  au  combat: 
en  saisissant  le  géant  par  le  milieu:  dhi 
corps  et  le  portant  au-dessus  dfeO(u 
lune ,  où  il  ne  tarda  pas  k  mourir  d>? 
ses  blessures  (Apollodore,  I^vi^,!*; 
Cou'p.  Txelzès  ,  sur  Lycoph^  v  ^)' 
Suidas  (d'après  des  commentaires  sur 
Hégésaudre)  raconte  que  scs-GUesfu' 
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I  etrt  cliangées  tû  alcyons.  II  est  aist 
(iè  reconnaître  dans  quelques-uns  des 
détails  de  ce  iriyilie  riinitafion  de 
celui  d'Anlee.  La  deuxième  légende, 
(^li  tend  à  faire  d'Alcyonée  un  se* 
coudpersonnage,  le  représente  eoBaïné 
un  géant  aussi  élevé qxi'unertionlagtie. 
(joinme  presque  tous  les  antagonits-, 
Icsd'Hcrcule»  tels  que  Cadus,  etc.,  il 
vivait  de  Féducation  dçs,b€$tiani  et 
de  vol.  Il  habitait  Fistlinjc  de  Coiin- 
llic  :  un  antre  profgndiul  servait  de 
retraite.  C'est  de  Va.  qu'il  s'élançait 
sur  les  passants.  Hçrcule  venabtàtra- 
verser  cj;  çol  étroit  qui  Unit  le  Pélo- 

Iïonèse  à  la  Grèce  proprement  dite , 
e  ge'ant  osa  rattaqtter,etyaiBCttdV 
IiOfd  dans  un  combat  d'oiit  douze 
chariots  devaient  être  le  prix,  il  lui 
tua  d'un  coup  de  pierre  vingt-quatre 
de  ses  compagnons  y  il  venait  de  lan- 
cer une  autre  pierre  contre  Hercule, 
lorsque  le  héros  parant  avec  sa  mas- 
sue lit  rebrousser  la  pierre  q^i  alla 
frapper  Alcyonéc  et  l'élendit  raide 
mort.  On  fit  voir  long-temps  cette' 
pierre  (qui,  dit-on ,  venait  de  la  mer 
liouge  I  )  d^ns  Tisthme  de  Corinthe 
(Pindaie,  IVéniéenne  iv,  ii,Isthm. 
VI,  43).  Quelques  mythologues  placent 
le  Heu  de  cette  scène  en  Thrace,  dans 
Tisthme  qui  joint  la  Chersonèsè  de 
l'hrace  au  continent  ou  dans  les 
champs  phlégréens.  —  Le  géant  dé- 
fait par  Minerve  près  de  Tisthme  de 
Corinthe,  et  qu'on  donne  pour  un  troi- 
sième Alcyonée,  semble  établir  la 
transition  des  deux  légendes  que  nous 
venons  d'indiquer. 

ALCYONICE,  'AAxw»/»»» (et  non 
Alcyokée),  prêtresse  d'Héra  (Junon 
h  Argos),  naquit,  selon  M.  Petit-Ra- 
dt\(Exanu  anafyt.^etc,^  sect.  X, 
ccLxxviii  )  vers  1 3 2  o  avant  J.  -C. ,  et 
commença  à  exercer  le  sacerdoce  en 
i3o5  (  elle  aurait  eu  alors  quinze 
ans).  Hellanicns  et  Denys  d'Haticar-> 
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nâ^fte  placent  sous  la  vingf-sîxi^me 
année  de  son  sacerdoce  le  passage  rfes 
Sicùlesèn  Siciie(^e/».rfc  t*Ac,  des 
insc.  etb,^let, ,  XVIII,  76).L'auteur 
roodefne'que  nous  venons  de  nommer 
conclut,  (Faprès  tous  ces  rapproche- 
ments, qnè  probablement  Alcyonîcè 
était  fille  de  Sthénèlc  II  et  sœur 
d'Eurysthée. 

ALMFAtHIR,  ALDAGAUTR. 
f^ày»  Allbîafathir,  Alldagautb. 

ALECTO,'AXv«T^  (g.  'oos'ovç) , 
eii  latin  Alïcto  (g. -tus  ou  -lonis  , 
d*où  lé  nom  vulgaire  français  Aleg- 
Toir  ),  une  des  Furies,  était  ainsi  que 
ses  deux  ssœurs  (Tisiphone  et  Mégère) 
fille  del'Étheretde  laTeiTe,  ou  de 
TAchéron  et  de  la  Muit.  On  la  {ieint 
sous'les'mêmes  traits  qiie  les  autres 
Furîes.Son  nam  veut  dire  qui  ne  cesse 
pas  («6  uég,  etXi*/€t):  C'est  elle  que 
Junon,  dans  l'Enéide  (vu  et  x),' 
va' chercher  pour  souffler  la  fureur  et 
la  démenée  dans  Tàme  d^Àmate. 
Stacc,  en  l'appelant  mère  des  combaly 
semble  l'identifier  a  Eris  (  là  discor- 
de) ou  a  Ényo  (Bellone). 

ALECTOR ,  'AxiKT^p  (  g-,  ^opôs  ) 
fils  d'Épée ,  le  roi  d^ÉHde ,  succéda 
k  son  père. Craignant  d'être  dépouillé 
par  Pélops,  il  s'associa  Phorbas, 
dont  il  épousa  en  même  temps  la  fille 
Diogénte.  Celle-ci  le  rendit  père  d'A- 
maryncée  (Eustath.  sur  tlliad^j 
II,  6i5),  dont  le  fils  Diore  st 
rendit  au  siège  de  Troie  avec  dîx- 
neuf  vaisseaux.  Atector  régnait  a 
Bonprase ,  ville  qui  dans  la  suite  fit 
partie  de  laMessénie.  —  Wous  trou- 
vons encore  cinq  Alegtor,  savoir  : 
^  I*  le  père  de  l'argonaute  Léîte 
(  ApoUodore,  I,  ix,  16)  5  2°  un  fils 
de  Magnés  et  de  ]Naï$  qui  régna  sur  la 
Magnésie  (dans  laThessalie  sud-est); 
3"  un  chef  argien  au  siège  de  Thèbes 
\  notez  pourtant  que  nulle  liste  des 
sept  chefs  principaux  ne  porte  le  nom 
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d'Aiectorh  4**.im  fiU  d'Anakagore , 
et  pare  dlpbif  et  de  Capaûée;  il  s'agit 
ici  de  rànaz&gore  ,  arrière  pctit-frs 
d'Abas,  par  Prœtus  et  RWgapenthe 
(  Paiwaniaâ,  H,  1 8  5  Apollodorc,  III, 
yiy  X  )^  5*"  ttu  spartitite  dont  In  fiile 
épousa  Mégapenthê ,  filt  de  Mënélas 
{Odyssée  ay^  10). 

ALECTRION,  AAwr^',  (g, 
-«W),  jdune  komme  que  M^fi^  ammi- 
reuk  de  Véoiis,  avait  chargé  d'obaer- 
Yer  le  retour  de  TAiifore  et  de  Faver- 
^  à  teœpf  peur  qull  ne  fut  point 
déeour^t  par  le  Soleil ,  s'endormit  k 
son  poste,  et  ne  sVveilla  que  quand 
le  oieu  da  jour  e«t  %u  Tëpouse  de 
Yulcain  dani  les  bras  d'un  rival.  On 
sait  qu'il  alla  «ur-le-fibamp  appren- 
dre cette  nouvelle  k  Tépoux  trahi , 
i)ui  enlaça  les  deux  avia^its  dans  un 
réseau  de  fil  de  ht ,,  et  lel  Uvra  en 
cet  état  kla  curiosité  de  tous  les  dieux, 
{fars  punit  la  né^igedte  de  son  con- 
fident en  le  changeant  en  coq.  F1(U 
vigiUlit  que  le  yemkt  hdttime  dont  Fa- 
mé est  passée  en  lui ,  cet  oiseau  dn^ 
nonce  FAnrore  par  ses  cris  long-temps 
avant  qu'elle  paraisse  (Yoj.  Ëusiath. 
sur  l'Odyss.y  VIII ^  2  7 1 5  et  Lucien). 
Il  est  évident  que  dans  ce  mythe  de 
création  trèi- moderne  ,  Alectrjon 
remplit  des  foncticms  cadmiliques. 
Adolescent,  témoin  9  Uno  et  victime, 
il  avait  ^  sotts  to«s  les  rt]  ports ,  droit 
k  ce  titre  si  I0  mjthe  eûl  été  imaginé 
dans  la  haute  antiquité,  et  par  Àtt 
discîpleo  de  Samothrace.  JUctryortf 
en  grec,  veut  dire  cotf,  L'Alecter, 
père  do  Fargon^ute  Léite  est  quel- 
quefois^ k  tort  sans  doate,  nonuné 
Âfectrjon.  On  voit  aussi  ce  nom 
sobcûtué  k  celai  d'ÉlecIrjon. 

ALEËy  ^A?iêêç^  et  en  latin  Alev» 
(trissy  llabe),  fils  d'Aphidas,  ré^a  dans 
la  ville  de  Tégée  en  Arcadie,  et  bâtit  a 
Minerve  un  temple,  célèbre  auquel  se 
rattache  le  nom  d'Alée  donné  aussi  k 
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Gettt;  déesse.  Néère,  sa  femme, fille  de 
Pérée,  le  rendit  père  de  trois  fils, 
Gépbée,  Lycurgue  ,  Ampliidamas , 
et  d'une  fille  Auge.  Celle-ci  ajaiit  eu 
des  relations  amoureuses  avec  Her- 
cule, et  étant  devenue  enceinte,  Alée 
fit  jeter  Fenfant  et  la  mère  dans  les 
flots  de  la  Méditerranée  (Pausanias, 
VIIÏ,  i).  Selon  ApoUodore  (III, 
ix),  c'est  Auge  même  qui  exposa  son 
fils  Télèphe  dans  le  bois  sacre  de  Mi- 
nerve. Peu  après  le  pays  fut  en  proie 
k  une  affreuse  disette.  Alée ,  pour  la 
faire  cesser,  livra  la  mère  dénaturée 
et  son  fils  k  Nauplius,  qu'il  chargea  de 
les  transférer  dans  des  contrées  éloi- 
gnées. L'existence  d'Alée  ne  semble 
Èas  devoir  être  révoquée  en  doute. 
l  est  certain,  du  moins,  que  les  Ar- 
cadiens  rendaient  les  honneurs  héroï- 
ques a  un  prince  de  ce  nom.  Sur  les 
médailles  de  Tégée  (  Eckhel ,  Doc 
trinanum.vet.y  II,  p.  ^99),  on 
voit  une  tête  barbue  et  ceinte  d\x 
diadème,  autour  de  laquelle  se  lit 
le  nom  d'Alée.  Ce  nom  ,  avec  dési- 
ijience  féminine  (Aléa,  'AAiâs)  est  com- 
mun k  trois  grandes  divinités  grec- 
ques, Junon,  Diane  etMinerve.  Diane 
Alée  était,  dit-on,  honorée  a  Alée^ 
en  Arcadie^  Juuon  Alée  était  invoquée 
k  Sicyone ,  où  Adraste  s'était  ré- 
fugié après  l'issue  déplorable  de  Fex- 
pedition  argienne  contre  Thèbes(rac.  y 
a  et  qu'on  dit,  ixtlvjjiûr)]  enfin, 
lifinerve  Alée,  la  plus  célèhre  sans 
contredit,  avait  des  temples  k  Alée-,.  k 
Tégée,  kManlinée,kManthyrée.  Deux 
fêtes,  les  AléesfAA*/»)  et  les  Halotie» 
('A^•Tla)lui  étaient  dédiées.  Sous  la 
rapport^de  Fart,  il  faut  distinguer  dans 
les  édifices  dédiés  k  ce tteMinerve,  i'^  le 
temple  d'Alée,  qui  remontait  kla  plus 
haute  antiquité,  et  qui  contenait- 
une  statue  vénérée  de  la  déesse  j  2° 
k  Tégée ,  deux  temples  :  Fun  qui  exis- 
tent dès  les  temps  les  plus  reculés  de 
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la  Grèce  pélasgique  avait  une  statue 
d^ivoire,  ouvrage  du  vieux  sculpteur 
Endée;  il  fut  la  proie  d^un  incendie^ 
celui  que  les  Tégéates  rebâtirent  sur 
ses  ruines  était  magmOque;  les  mar- 
bres y  étaient  prodigues  :  deux  bas- 
reliefs  de  Scopas  en  décoraient  le  de- 
hors; Fun,  celui  de  la  façade  anté- 
rieure, représentait,  la  chute  du  san- 
glier de  Calydon  ;  dans  l'autre,  celui  de 
Topisthodome ,  façade  postérieure,  on 
voyait  Achille  guérissant  Télèpheavec 
sa  lance  (Sur  tous  ces  monuments,  ou 
sur  leurs  ruines,  voyez,  pour  Alée, 
Wil.  Gell,  Argolis^Y*  7°>  ®*c.  ; 
pour  Tégée,  Pausanias  d'abord,  puis 
Pouqueville,  Voy.  de  Morée  a  Con- 
stantinople  j1l\  I;  Will.  Gell,  ouv. 
cité^  p.  78,  etc.;  Thiersch,  iilf,  die 
Epochen  d.  bildenden  Kunst.  I, 
â4  ;  Quatreraère  de  Quincy,  le  Ju- 
piter Olympien^  p.  179  ;  Tolken  , 
iib.  griech..  Bas-relief j  p.  76,  etc). 
L'antique  statue  de  Minerve ,  vérita- 
ble Palladium  de  rArcadie,fut  con- 
fisquée par  Auguste,  qui  punit  ainsi 
les  Arcadiens  de  s'être  montrés  trop 
chauds  partisans  d'Antoine  et  qui  la 
plaça  sur  le  forum  ,  auquel  il  donna 
son  nom  (  forum  Augusti  ).  Une  autre 
statue  de  Minerve ,  venue  de  Manlhy- 
rée  remplaça  celle  qu'emportaient  les 
Romains  ,  ce  qui  n  empêcha  pas  que 
Manthyréen'en  eût  encore  une.  Quaut 
au  caractère  propre  de  Minerve-Alée, 
il  est  assez  difficile  a  saisir.  Toutefois 
ce  qui  semble  le  plus  clair,  c'est  que 
c'est  une  Minerve-Ether  ou  Minerve- 
Empyrée,  considérée  comme  lieu  de 
refuge,  ou,  pour  développer  ce  point 
de  vue ,  considérée  comme  le  milieu , 
où  la  lumière  triomphe  des  ténèbres, 
Fêté  de  l'hiver ,  la  chaleur  du  froid  , 
la  vie  de  la  mort.  'Axéa  en  grec  veut 
dire  haute  chaleur,  et  lieu  de  refuge, 
ce  qui  jus li fie  complètement  cette  in- 
erprélation  sous  le  rapport  gramma- 
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tîcal.  Les  mythes  s'adaptent  de  mê-> 
me  kcette  hypothèse.  Auge  (Féblouis- 
sante  lumière).  Hercule  (le  soleil  vain- 
queur),^ boite  qui  enferme  Télèphe  et 
sa  mère ,  et  qui  rappelle,  d'une  part, 
Persée  et  Danaé  ;  de  l'autre ,  Osîris  ; 
enfin  le  sanglier  de  Calydon  (symbole 
connu  de  Fhiver  ) ,  nous  mènent  assez 
naturellement  k  ce  résultat.  Creuzer 
(  SymboUk.  u.  Myth.j  II,  778, 
789  ),  s'est  appesanti  sur  ce  sujet. 
Comparez  Fart.  Hippie. 

ALÉGÉNOR,  héros  nommé  dans 
l'Iliade  (liv.  XIV),  était  fils  dltone  et 
avait  trois  frères,  Archiloque ,  Hippa- 
lame,  Electryon.  Tous  quatre  ensem- 
ble commandaient  les  Béotiens  au 
siège  de  Troie  (Païuanias,  IX). 

ALEMAN.  Foy.  Almiw. 

ALËMON,  géant,  un  de  ceux  qui 
tentèrent  d'escalader  le  ciel  (Hygin, 
Pré/,)j  n'est  peut-être  qu'Alcyone'e. 
— Le  père  de  Afyscèle  s'appelait  aussi 
Alëmon. 

ALÉMONE ,  Al^mona  ,  déesse 
italique ,  présidai!,  ainsi  que  l'indique 
Fétymologie  de  son  nom  [alere,  ali' 
mentum^  alinionia)^  k  la  nourri- 
ture première  Aes  jeunes  enfants, 
c  est-k-dire  a  leur  nourriture  dans  la 
vie  întra  -  utérine  et  k  la  lactation. 

ALÉMONIDE/AAv^awVw,  Mys- 
cèle  {ffoy,  Aléhon). 
,    ALENE,  f^oy.  Althehe. 

ALÉO,  le  joueur  {A'aleay  dé), 
Mercure,  qui,  entre  autres  ayenlures, 
gagna  a  la  Lune  trois-cent-soixante 
soixante-douzièmes  de  jour  on  cinq 
jours  complets ,  en  jouant  aux  dés. 
Telle  fut,  selon  les  Égyptiens^  l'ori- 
gine de  l'année  de  trois-cent-soixante- 
cinq  jours  substituée  k  Fannée  primi- 
tive qui  n'en  avait  que  trois-cent- 
soixante. 

ALEON ,  Melampe  et  Eumole  , 
figurent  comme Dioscurcs  (ne  vau- 
drait-il pas  mieux  dire  comme  Trilo- 
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pators)  et  (lis  d'Âtrée  dans  la  Nature 
des  Dieux  de  Ciceron(ni,  21).  — 
Notez  pourtant  qae^  pour  rordiDaîre^ 
on  nomme  les  trois  Tritopators  Za- 
'  grée,  Eubulée  et  Dionyse. 

ALESE  ,  Alesus  ou  pent  -  être 
HALEsus,dieu  de  Yeies,  passait  pour 
être  de  la  race  de  Neptune  (Ser- 
yius  sur  Virg.,  Én.j  VIII,  286,  et 
Passeri,  Parâ/t)7(?/7»j;  pag.  229), — 
Un  autre  Alese  ,  'AXnnoç  j  fils  de 
Sillonte  et  Fun  des  amants  d^Hippo- 
damicy  donna  son  nom  a  la  ville  cvA- 
lesium ,  en  Elide  (Pausanîas ,  VlIIy 
10;  Eustathe,  sur  Iliade^  II,  617). 
—  Remarquons  deux  ou  trois  antres 
éponymies,  savoir  :  i®  TAlèse,  ville 
de  Sicile,  aux  environs  de  laquelle 
ëtait  cette  fontaine  merveilleuse  dont 
les  eaux ,  sensibks  a  la  douceur  de 
rharmonie ,  bouillonnaient  et  s^éle- 
vaient  jusqu'au  dessus  de  leur  bassin 
dèsqu'on  jouait  de  la  flûte  (  Pline , 
I.  nr^  Solin,  3i).  2*"  Le  mont  Alèse, 
en  Arcadie,  ainsi  nommé,  dit-on,  de 
ce  que  Cybéle  avait  erré  sur  $t&  cimes 
(rac.  :  «A«f,  errer),  3»  Alésies, 
bourg  de  Laconie,  où  Myle,  fils  de 
Lélex ,  trouva  les  meules  et  Part  de 
s^en  servir  (rac  :  «AfTv,  moudre). 

ALETE,  'kxirnsj  bis-arrière-pc- 
iît-fils  d'Hercule,  dont^il  descendait 
par  Antiochus,  Phylas,  Hippote  (Pau* 
sanias,  U,  4^),  fut  ainsi  nommé,  soit 
à  cause  de  .k  vie  errante  qu'il  mena 
long-temps ,  soit  parce  que  son  père 
Pavait  eu  pendant  son  ëxu  k  Gonusse, 
en  Thessaiie  {le  Grand-Etymolo- 
gis  te  y  art.  'AAif'rvf).  A  la  tête  des  Ar- 
giens,  et  secondé  par  Mêlas,  le  fils 
d'Antase,  il  8*empara  de  Corinthe  oii 
régnaient  les  Sisyphides  Hyantidas  et 
Dcridas,  et  monta  sur  le  trône  k  leur 
place  (environ  cent-dix  ans  après  la 
guerre  de  Troie  et  par  conséquent  vers 
1089).  LesDoriens,  qui  venaient  de 
fODquérir  le  Péloponèse,  lui  confiè- 
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rent  ensuite  le  commandement  d'une 
expédition  contre  TAttique.  Alète  dé- 
buta par  des  succès  et  prit  d'abord  la 
Mégaride,  mais  il  échoua  en  Attique. 
L'oracle,  dit-on,  lui  avait  prédit  que 
les  Dori.ens  seraient  vainqueurs  s  ils 
ne  tuaient  pas  le  roi  d'Athènes.  Alète 
avait  enjoint  k  tous  les  soldats  de  l'ar- 
mée de  respecter  la  vie  du  prince  et 
Rrobablement  de  le  prendre  vivant, 
[alheureusement,  Cleomautis  de  Del- 
phes avait  éventé  le  secret  et  tout  ré- 
vélé aux  Athéniens  ]  le  roi  Godrns , 
docile  aux  inspirations  du  patriotisme, 
se  déguisa  en  vigneron  ou  en  berger 
et  se  précipita  ainsi  au  milieu  des 
rangs  ennemis,  ou  il  trouva  la  mort* 
Les  Athéniens  envoyèrent  réclamer 
son  corps  par  un  héraut.  Aussitôt 
jViète,  désespéraut  du  succès  de  son 
entreprise,  retourna  dans  la  Corin- 
thie  avec  son  armée  (  Lycurgue ,  C. 
Léocratey  p.  194.  et  suiv.  ;  Polyen, 
I,  18^  Justm,  U,  6  y  Velleius  Fat. 
I,  I  ).  Ses  descendants  occupèrent 
le  trône  de  Corinthe  pendant  neuf 
générations  ou  environ  quatre  cent 
dix-sept  ans.  —  On  trouve  encore 
trois  Aletes.  i°Unfilsdlcareet  de 
la  nymphe  Péribée  (  Apqllodore,  III, 
X,  6)5  2"  un  fiU  d'Égisthe,  qui, 
sur  la  fausse  nouvelle  de  la  mort 
d'Oreste,  s'empara  de  Mycènes,  et 
fut  tué  peu  de  temps  après  le  re- 
tour de  ce  prince  (Hygin,y.  cxxii)^ 
3<*  nn  compagnon  d'Enée  {Enéide ^ 

I,    I2  0> 

'  ALETHIE,  •AV/flii«,  c'cst-a-dirc 
la  Vérité^  divinité  allégorique ,  est 
placée  par  Lucien  dans  la  région  des 
songes.  C'est  une  allusion  k  la  vérité 
prophétique  de  certains  rêves. 

ALÉTIS,  "AA«Tif,  c'est-Wire 
l'Errante  ,  Érigone,  qui  erra  long- 
temps, cherchant  son  père.  Les  Athé- 
niens lui  o£Frirent,  p^r  ordre  d* Apol- 
lon,  des  sacrifices  solennels^   dits 
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dlêlidies,  —  Cércs  aussi  pourrait 
porter  ce  surnom  ,  et  d'autant  mieux 
qu'une  même  idée  se  fait  sentir  dant 
les  deux  namitions  relatives  1  une  aux 
courses  de  Cérès,  l'autre  aux  courses 
dcsparèdres  dionysiaques.  Cetleidëe, 
c'est  la  diffusion  lente,  laborieuse 
saccadée  des  deux  brandies  de  l'art 
agricullural ,  la  culture  des  céréales 
cl  fa  culture  de  la  vigne. 

ALÉYAS,*A>»fya?(g.-fit,et  ionien, 
'iOÊ  ),  fils  d*Archédice,  cbef  dç  la 
dynastie  des  Alévades,  qui  régna 
dans  la  Tbessalie,  ëtoit  au  moins 
l'aïeul  del'Alévai,  dont  les  historiens 
grecs  font  mention  a  propos  de  l*ex- 

Îîcdition  de  Xerxès  en  Grèce.  Son 
liitoire  abonde  en  traits  rajthologi- 
3ues.  Ainsi,  par  exemple,  on  lui 
onnait  une  tcte  d'or,  ce  qui  signi- 
fiait tout  simplement  qu^il  était  blond 
ou  roux,  d'où  même  fui  vint  le  sur- 
nom de  le  Roux  i^AXtUts  o  Ylv^is). 
Suivant  Hégëmon  (  Dardanicfues  ^ 
d'.ms  Élien,  Hist,  des  animaux  y 
\in ,  I  r  ),  un  dragon  avait  cle'  épris 
de  sa  beauté.  On  le  représente  comme 
roi  pasteur  :  il  conduisait  ses  trou- 
peaux sur  rOssa,  comme  Ancbîse  les 
siens  sur  l'Ida.  Son  humeur  hautaine 
Parait  rendu  peu  agréable  k  son  père, 
cl  celui-ci  le  tenait  toujours  dansTom- 
bre.  Heureusement  il  trouva  un  pro- 
tecteur dans  son  oncle ,  et  les  Thés* 
saliens  ayant,  envoyé  consulter  l'oracle 
sur  le  choix  d'un  roi ,  le  sort  désigna 
A  levas  pour  être  roi.  L'étonneroent 
fnl  général  et  l'on  alla  redemander  k  la 
Pythie  s'il  nV  avait  pas  erreur.  G'cst 
alors  que  celle-ci  prononça  le  vers 

Oui  j'ai  nomme  le  Blond»  le  blond  fiUd'i^vhédicc. 

Plutarque  (  de  V Am.  frattmfl  ) 
ajoute  aussitôt  que  sous  ce  prince 
la  Tlfes.^aiie  atteignit  l'apogée  de 
la  puissance  et  de  la  richesse. 
Daus  la  suite  des  temps,  la   djF- 


naslie  des  Aie  rades  semble  s'être 
divisée  en  plusieurs  rameaux,  et 
même  le  nom  d*Alévadcs  devint 
presque  syflonymt  de  nobles  (  Voy, 
Schneider  sur  la  Politiq,  d'Aris^ 
/o^e;  Rutlman,  Vondem  Gèxeh- 
lecht  der  Alemiden ,  dissertation 
insérée  dans  le  Mytholog, ,  t.  II , 
p.  24^6,jetc.  ).  —-Un  autre  Albvas 
est  nommé  par  Eschyle  (  Prom, 
dans  ks  fers ^  ^70)  comme  pcre 
mythologique  d*Arçus  Pauopte. 
ÂLÉYROMANliS,  'AMvpiftx^nçy 
Apollon,  qui  en  {général  préside  k 
toute  espèce  de  divination  et  qui  était 
censé  présider  plus  particulièrement 
k  la  divination  par  la  farine  ,  ou 
Alévromantie  (  «Aet  poi  et  ftuvrtç  ou 
futrrua.  ). 

ALEXANDRA,  AAtSiir^p*,  Cas- 
sandre,  qui  avait  sous  ce  nom  un 
temple  k  Leuctres,  en  Laeonie  (Pau- 
sanias,  III,  26  ).  11  faut  renr-arquer 
ici  que  Paris  porta  le  nom  d'Alexan- 
dre. Le  frère  et  la  sœur  ont  donc  le 
même  nom  (  k  la  terminaison  près  ). 
C'est  presque  le  Baal  et  la  Baaioth 
de  la  Syrie.  Oti  a  une  antre  suite  de 
rapports  curieux  dans  la  similitude 
des  noms  Alexaudra  et  Tcliandra, 
qui  est  la  lune  mâle  des  Hindous. 
C'est  ainsi  qu*en  un  sens  Hélène  €st 
Sélène  (  o^txm  )i  c'est-k-dire  la 
lune. 

ALEXANDRE,  'AASUreTpa,, Pét- 
ris (  Voy.  l'art,  qui  précède  ).  On 
trouve  sur  quelques  vieux  monuments 
Allixentre  CAAA/lef rp#f),  nom  évi- 
demment identique.  —  Uw  autre 
ALEXA9DRE,  fils  duMycémett  Eurp- 
thée,  périt,  ainsi  que  tousses  frères 
etflon  père  luî-méme,  dans  la  bataille 
que  ce  dernier  livra  aux  Héraclides 
et  aux  Athéniens  coalisés. 

ALEXANOR,  'AAfîtf>»/'fe.-»«p«f; 
der.  pour  i>di^^af  )^  c'est-k-dîre 
qui  porte  secours  (  ixi^tn  )  aux 
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hommes  iàrip  \ ,  fils  de  MacLaon  et 
pelit-fils^EscuIape,  ëleva  a  Titane, 
dans  la  Sicyonie,  un  temple  en  l^hon- 
neur  de  son  aïeul  (Paiisanias,  l.  U, 
ch.  II).  On  y  remarquait,  outre  la 
statue  de  ce  dernier,  celle  de  la  dresse 
Hvgie  (ïYif/tf,  santé),  celle  d'Éva- 
mérion,  et  enfin  celle  d'Alexanor  lui- 
même.  On  lui  ojffrait  des  sacrifices  le 
soir,  après  le  couclier  du  soleil.  Au 
reste  on  ne  lui  rendait  nue  les  hon- 
neurs accordés  aux  héros,  taudis 
qu'Evamérion  recevait  les  hommages 
divins. 

ALEXIARE,  'kkih^^fiç  (g.  .«of), 
fils  d'Hercule  divinisé,  et  d'Hebé 
(Apollod.,n,vn,  7). 

ALEXICACUS ,  *A.xtlUcLK,ç  (  g. 
-  oy),c'çst-a-dire  auxiliaire  dans  les 
maux {j^îic,  à,)ii\a ,  secourir;  ««««y, 
mal),  surnom  commun  à  Hercule,  k 
Neptune,  enfin  au  bel  et  pur  Apollon. 
Hercule  avait  purgé  la  terre  de  ses 
monstres;  Neptune  lave,  purifie  et 
fertilise  (  les  pécheurs  d'ailleurs  l'in- 
voquent sans  cesse  au  milieu  de  Leurs 
dangers);  Apollon  né  délivre-t-il  pas 
les  hommes  des  maux  qui  les  affligent? 
Apollon,  on  le  sait,  était  le  dieu  de  la 
médecine.  Il  avait,  sous  ce  nom,  dans 
Athènes ,  une  statue ,  ouvrage  de  Ga- 
lamis.  Selon  la  légende ,  ce  morceau 
de  sculpture  était  un  ex-voto  en  mé« 
moire  de  h.  peste  dont  ce  dieu  -pro- 
phète leur  avait  donné,  par  la  voix  de 
m  pythie  delphîque',  un  moyen  de 
le  débarrasser; 

ALEXIRÉE ,  'AXiSip^T*,  eut  de 
Bacchus  le  jeune  Carmon  (  Matalis 
Cornes ,  IV ,  1 3  ). 

ALEXIRÛB  ou  ALEXniRHOÉ, 
'AA<&p49  OU  ' AAf {i^/)09 ,  nymphe ,  fille 
du  dieu-fleuve  Granique,  se  laissa 
séduire  par  Priam,  dont  elle  eut 
Ésaque  (  Ovid.,  Héroïd.  XI,  763  ; 
voir  Heinsius,  sur  ce  pass.  ).  Quel- 
ques-uns la  nomment  Alexithoé  et 
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Âlyxothoé_yneaulr«ALEXinoEcst 
dite  femme  ou  maîtresse  de  Pan. 

ALFES  (en  island.  anc.  Alfr  ,  et 
au  plur.  Alfar),  sont  dans  la  My- 
thologie Scandinave  des  génies  élé- 
mentaires dont  l'action  gouverne  les 
forces  de  la  nature,  ou  qui,  pour 
mieux  dire ,  s'identifient  k  ses  forces 
sous  le  nom  de  puissances  cosmiques 
ou  physiques  (  Finn  Magnus,  Zcr. 
Myth,,  dans  le  t.  III  de  l'Edda  de 
Copenh .  ;  et  avant  lui  Gudm .  Andréa , 
J.  Olaiis ,  etc.).  Généralement  on  les 
distingue  en  Liosalfar,  (  génies  lumi- 
neux et  par  suite  bienfaisants),  et 
Dockalfar  (génies  obscurs),  Svait- 
alfar  (noirs  génies),  Myrkalfar  (ge- 
nies  de  ténèbres),  antagonistes  des 
Liosalfar,  et  aussi  malfaisants,  anst  i 
hideux  que  les  premiers  sont  doux  et 
brillants.  On  peut  voir,  k  l'article 
Liosalfar,  que  ceux-ci  se  sous-dl- 
visent  en  deux  classes,  tes  uns  habi- 
tants de  la  réçion  céleàte  la  plus 
haute  (Liosalfheimr,  dont  la  capitale 
est  Gimii),  les  auti-es  qui  appartien- 
nent à  notre  monde  (  le  système  so- 
laire ou  le  globe  terrestre  et  ses  envi- 
rons). C'est  k  peu  de  chose  près  la  dif- 
férence des  Amchasfands  et  des  Izeds 
dans  la  religion  deZoPoastre.  —  Les 
lieux  qu'habitent  les  Alfes  lumineux 
«ont  tons  compris  sous  la  dénomina- 
tion générale  d'Ainieimr  (demeure  àt^ 
Alfes  ).  C'est  probablement  par  abus 
que  le  Thorsdrapa  étend  le  nom  d'Alfr 
heimr  au  séjour  souterrain  ,  (|ue 
peuple  la  noire  foule  des  Dockalfar. 
Selon  Finn  Magnus^  TAlflieimp  aurait 
été  le  signe  du  capricorne,  berceau 
céleste  d^où  chaque  année  s'élance  le 
àoleil;  et  il  rappelle  U  Modrenecht 
(nuit  de  la  mère)  des  Anglo-Saxons ,  la 
Lille  louleaften  des  peuples  voisins 
du  Nord,  la  Nativité  {Natalitia 
invicti  soUs)  du  Mithrà  àts  Per- 
se*, etc.  L'Islande,  entre  autres, 
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(lisait  que  dans  cette  nuit  de  la 
Modreneclit ,  les  Alfar  changent  de 
<!enieure,  et  font  leur  entrée  dans 
i\es  domiciles  nouveaux.  On  comptait 
^oixante- treize  Alfar;  chacun  ^tait 
censé  présider  k  une  des  soixante- 
treize  pentades  (  groupes  de  cinq 
jours)  dont  se  composait  Taunéc. 
llemarquons  ici,  i®  (pour  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  regarde  l'en- 
semble du  calendrier  Scandinave)  les 
sept  jours  de  la  semaine  en  rapport 
avec  sept  dieux  planétaires,  les  douze 
mois  avec  les  douze  grands  Ases ,  les 
cinquanle-deux  semaines  avec  les  cin- 
fjuante-deuic  noms  d^Odin,  et  enfin 
les  soixante-treize  pentades;  2°  (Ipour 
nous  reporter  a  des  combinaisons  ca- 
/  endaires  et  mythiques  étrangères)  les 
trente-six  décans -  dynastes  de  l'E- 
gypte avec  un  chef  (  Mènes?  )  qui 
donne  trente-sept.  Ici  leur  nombre 
^e  trouve  doublé  :  voilà  toute  la 
différence.  Sous  la  division  duodé- 
iiaire  (d'où  les  mois)  se  sont  rangées 
lies  sous-divisions,  non  pas  ternaires, 
jnais  senaîres ,  des  pentades  au  lieu 
de  décades ,  six  Alfes  donc  au  lieu  de  • 
trois  décans.  Que  de  part  et  d'autre 
on  ajoute  un  chef  de  file  pour  toute 
l*annëe,  et  au  lieu  de  72  et  de  36  on 
tiura  7  3  et  3  7 .  Nous  voyons  dans  VAl- 
i'ismalÇsir,  10, 12, 1 4- 9  16,  18,  20, 
24^28,30,  32)  quelques  mots  cites 
comme  du  langage  des  Alfes.  Cette 
particularité  nous  rappelle  ce  qu'Ho- 
jnère  dit  d'une  langue  des  Dieux, 
autre  que  celle  des  hommes,  et  se 
prête  a  des  interprétations  analogues. 
jLes  livres  sacrés  des  Scandinaves  font 
mention  des  Alfes  femelles;  mais 
celles-ci  ne  portent  que  rarement  le 
nom  spécial  qui  leur  appartiendrait, 
Alflcona,  au  pluriel  Alflconar  (kona 
veut  dire  femme)  :  on  ne  les  dési- 
gne ordinairement  que  par  le  nom 
de  Dises  (  Disir  ) ,   qui    est  com- 
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muQ  a  toutes  les  nymphes  qui  favori- 
sent les  hommes.  Il  est  probable  que 
les  Alfes  femelles  funestes  aux  hom- 
mes auraient  droit  a  la  dénomination 
composée  de  Trollskonur  ou  deSvart- 
alfkonur;  la  première  se  trouve  ap- 
pliquée en  général  aux  nymphes 
cruelles.  On  offrait  aux  Alfes  (pro- 
pices?) des  sacrifices  dits  Alfablpt, 
ou  s'ils  s*adr essaient  a  leurs  femmes, 
Disablot  (^/o/,  sang?).  Tous  les 
Alfes  ensemble  sont  encore  désignes 
en  Islande  par  les  noms  d'Alfafolk  (le 
peuple  des  Alfes  ),  et  Houldoufolk  (  le 
peuple  caché).  Le  cé'èbre  romancier 
de  notre  siècle  (Walter-Scotl)adonné 
des  renseignements  curieux  sur  les 
Alfes,  dans  l'introduction  de  son 
Minstrelsy  of  the  scott.  bord, , 
t.  II,  p.  197,  etc. ,  k  la  tête  de  la 
chanson  theyoung  Tamlane. 

ALGIAUSA  est,  dans  la  mytholo- 
gie sabéiste  des  Arabes ,  l'ëtoile  d'Q- 
rion,  prise  comme  dieu  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement,  comme  déesse. 

ALGOS(et  non  Algee),  ^A).yv 
(g.  tixyioç),  mot  à  mot  la  Douleur ^ 
figure  dans  la  Théogonie  d'Hésiode 
(  V.  226  )  comme  fille  de  la  Discorde 
et  petite-fille  de  la  Nuit. 

ALI...  F^oy.  Aly... 

ALLA ,  le  Hakhem  des  Druzes  dans 
sa  troisième  incarnation ,  qui  eut  lieu 
dans  l'âge  du  monde  ditSéméné.-* 
Alia  ,  ou  plutôt  Halia,  àxU  y  c'est- 
k-dire  la  Marine,  surnom  qu'on 
peut  donner  a  Amphitritc,  a  Thétis 
et  a  Vénus. 

AUACMON.  F.  Hauacmoh. 

ALIGÈNE.  Foy.  Haligehe. 

ALILAT.  Fqy.  Allah  Taalaï. 

ALIPH£R£,'AA/(p9/»«f  ,uiides  Gis 
de  Lycaon,  jeta  les  fondements  de  la 
ville  arcadienne  d'Aliphères  (  Pausa- 
nias,  YUI,  iS)y\L  laquelle  il  donna 
son  nom.  Jupiter,  irrité  de  son  im- 
piété et  de  ht%  crimes  y  le  foudroya. 
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—  Âlîphères  était  située  dans  TAr- 
cadie  sud-ouest,  a  peu  de  distance 
d'Hërëe.  WiU.  Gcll  (  lUnerary  of 
Morca  )  présume  que  c'csl  la  Në- 
royhsa  moderne.  Les  babitants  de 
cette  vi'le  préteudaient  que  Minenre 
était  née  et  avait  été  élevée  chez 
«uz.  Aussi  avaient-ils  un  temple  dé- 
dié a  cette  déesse  et  une  slatue  d'i- 
voire ,  un  palladium ,  qui  la  repré- 
senlait.  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir 
sur  le  caractère  profondément  pelas- 
gique  de  cette  tradition. 
AURROTE.   Foyr.  Halirrho- 

THE. 

ALITHIA.  Foy.kiÀTxm. 

ALLAD,  druïde  et  prophète  de  la 
mythologie  Scandinave,  est  repré- 
senté, ainsi  que  Mithra ,  que  Zoroas- 
Ire, comme  méditant  dans  une  grotte , 
du  fond  de  laquelle  sans  doute  il  se 
prépare  a  sortir,  un  livre  de  lois  k  la 
main. 

ALLADE ,  Alladiits  (  beaucoup 
de  livres  anciens  portent  Ual...  ), 
roi  Ae$  Latins,  auquel  on  attribue 
les  mêmes  faits  qu'au  Salmonée  des 
Grecs,  fut  foudroyé  en  punition  de 
son  impiété,  vers' 885  avant  J.-C. 
On  sait  que  le  crime  de  Salmonée, 
selon  la  légende,  était  d'imiter  les 
jets  de  flamme  et  le  fracas  du  ton- 
nerre. Ceux  qui  pensent  que  l'art  de 
faire  descendre  et  de  conduire  k  son 
gré  l'électricité  était  connu  des  an- 
ciens ,  ont  ici  un  beau  texte  k  exploi- 
ter. Pour  eux  Allade  serait  donc  un 
philosophe  qui,  le  premier,  connut 
\ts  effets  électriques ,  mais  qui  con- 
duisit maladroitement  l'instrument 
terrible  dont  il  croyait  disposer.  La 
mort  de  TuUus  Hostilius  a  souvent 
été  expliquée  par  cette  hypothèse. 

ALLAH  TAALAI.  Allah,  con- 
traction de  l'article  Al  etdu  substantif 
Elah ,  veut  dire  Dieu  en  arabe.  C'est 
probablement  depuis  le  tiiomphe  du 
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Koran  dans  les  contrées  orientales  que 
ce  mot  s'emploie  seul.Originairement, 
les  Arabes  idolâtres,  ou  du  moins 
polythéistes  astrolâtres,  ajoutaient 
a  ce  nom  générique  de  la  divinité  le 
mot  TaaUtiy  qui  veut  dire  très« 
haut,  tandis  que  les  autres  puissan-* 
ces  au-dessus  de  l'homme  étaient  com^ 
prises  sous  la  dénomination  d'AI-Iia- 
hat,  les  Dieux.  Les  Romains  et  les 
Grecs  qui  ne  comprenaient  rien  aux 
idiomes  de  ces  peuples,  rendirent  ces 
deux  noms  par  ceux  d'Orotalt  (  Olo- 
tali? }  et  d'Alilat,  et  en  firent  deux 
divinités  principales  des  Arabes  (Hé- 
rodote, lU,  8;  Slrabon,  1.  xvi  ^ 
comp.  Sule^Einieit  s.  Koran). 
ALLAT  ou  ALLATA,  déesse 
arabe  que  vénérait  surtout  la  tribu 
de  Thakif.  Elle  était  regardée  comme 
une  des  Glles  du  dieu  suprême,  et 
elle  avait  un  temple  k  Taïef,  dans 
un  lieu  dit  Nakhlah  (  Aboulfarage , 
Ifist.  Dynast.j^.  160).  La  neu- 
vième année  de  l'hégire,  Maho- 
met envoya  ses  lieutenants  Al-Mo- 
gheirah  et  Abou-Sofian ,  détruire  l'i- 
dole. Les  habitants  de  Taïef  étaient 
si  attachés  k  leur  déesse,  qu'une  des 
conditions  de  la  paix  qu'ils  consen- 
taient k  subir,  était  que  l'idole  subsis- 
terait encore  trois  ans.  Sur  le  refus  ^ 
des  deux  lieutenants,  ils  demandèrent 
avec  instance  qu'au  moins  on  leur  ac- 
cordât un  mois  pour  se  séparer  de 
leur  déesse.  Le  prophète  fut  inflexi- 
ble, et  Allât  fut  brisée  sur-le-champ. 
(Aboulfeda,  Fie  de  Mahomet^ 
p.  127.  Comp.  Pococke,  Spec. 
Hist*  arahj  p*  90  ;  et  Sade,  Eird. 
z.Kor.j^.  sa  et  a 5).  —  On  présu- 
me qu'Allât  était  la  lune  :  effective- 
ment cet  astre  élaitla  grande  divinité 
des  Thakifiles.  Nouvelle  preuve  qui 
confirmerait  l'uniou  du  fétichisme  et 
de  l'idolâtrie  !  Nous  ignorons  quelle 
ét^it  la  Sgure  d'Allat.  ^tait-ce  un 


Digitized  by  VjOOQIC- 


i4G 


ALL 


bloc  Infor  ta  e ,  ou  bien  un  cône  comme 
les  simulacres  d'Aphrodite  à  Cypre, 
ou  en£a  une  statue  k  formes  humai- 
nes? Cest  a  la  première  de  ces  hypo- 
thèses au^il  faudrait  se.  ranger  si  la 
pierre-déesse  Alilat  était  la  même  que 
ce  célèbre  météorite  noir  de  la  Kaa-> 
ba,  enchâssé  primitiveoQent  dans  la 
nuraille  (ou  plutôt  dans  le  seuil)  par 
ordre  du  prophète,  qui  voulait  k-la- 
£dÎ8  satisfaire  les  vieilles  superstitions 
du  peuple  et  soustraire  a  ses  regards 
Tobjet  de  stupides  adorations  ^  puis 
enlevé ,  sous  le  khabfat  de  Moclader , 
par  les  Karmathes,  qui  le  regardaient 
(avec raison ,  sans  doute)  comme  une 
ancienne  idole  ^  remise  en  place  plus 
de  vÎDgt  ans  après,  et  ennn  recom- 
mandée aux  hommages  des  musul- 
mans même,  pomme  k  ceux  de  ses 
anciens  adorateurs ,  par  diverses  tra- 
ditions fabriquées  k  plaisir  par  des 
^yncrétistes  (  Asiat.  Research.  , 
IV,  5 ,  88).  Le  nom  d^Allassovad  ou 
Hadjiar-Alassovad  que  les  fidèles  ma- 
hométaus  donnent  au  météorite,  fe- 
rait penser  plutôt  k  l'idole  Ai-Ouzza 
qu'a  Allât  (^oy.  Al-Ouzza). 

ALLDAFATHIR  ou  ALLDAFA- 
DIR  (  qu'on  écrit  aussi  avec  un  seul 
L  ),  l'Odin  Scandinave.  Ce  nom  veut 
dire  père  (fathir)  des  siècles  (avld  ou 
old ,  au  pluriel  alldir,  g.  allda  }. 
{Fafïhraadnismal ^  IV,  3).  C'est 
k  tort  qu'on  a  traduit  ce  mot  par  pèr6 
des  vivants. 

ALLDAGAUTR  ou  ALDA- 
GAUTR  (  myih.  scûnd.) ,  épithète- 
nom  d'Odin ,  se  trouve  aans  la 
f^eglamsq\fida ,  VI ,  1 8.  Co  nom 
^'explique  d'ordinaire  par  gardien 
des  âges  (toujoui's  asfld  ou  old  \  puis 
gœta,  garder).  Il  est  possible  que 
cette  interprétation  ne  vaille  pas 
grand^cliose.  Gautr ,  qui  est  aussi  un 
taom  d^Odin  et  qu^habitueliement  on 
traduit  par  gardien,  veut  dire  peut- 


être  Golh  (  lige  supposée  des  Golhs  ) 
ou  Dieu  (  i^oy.  Gautr  ). 

ALIiXENTRE.  Foy.  Aixxaic* 

DRE. 

ALLYROTHIUS.  Foy.  Halir- 

BROTHE. 

ALMA ,  c'eist-a-dîre  nourricière 
(  à'Alo) ,  Cérès  et  Venus.  On  voit 
assez  pourquoi  rien  n'empêche  que 
ce  nom  ne  soit  donné  aussi  k  d'autres 
déesses;  car  nombre  d  entre  elles  sont, 
comme  Venu»  et  Cérès,  des  faces 
bienfaisantes  de  Viàée.  primordiale  de 
grande  fécondatrice.  Venus,  sous 
le  nom  d'Alma,  avait  un  temple 
dans  le  douzième  quartier  de  Rome. 
Aima  est  justement  l'épithèle  que  l'in- 
crédule Lucrèce  lui  donne  au  com- 
mencement de  son  poème.  Foy.  sur 
ce  point  les  commentateurs  modernes 
Wakefield  et  Mason  Good;  et  sur 
Aima  appliqué  k  Cérès, Taubroana, 
sur  I,  7  des  Géorgiq,  de  Virgile,  et 
I,  3o6  de  V Enéide, 

ALMAIXE,  eu  latin  Alemanus, 
Hercule  de  Germanie,  était  regar- 
dé par  les  races  belliqueuses  de  ce 
pays,  comme  le  dieu  de  la  guerre. 
On  l'invoquait  en  marchant  au  com- 
bat. En  {e  localisant  dans  l'histoire 
on  «n  faisait  un  ancien  roi  des  Boii  : 
aussi  est-ce  particulièrement  aux  en- 
virons de  Ratisbonne  qu'il  était  ho- 
noré (  MytlioL  de  Banier,  t.  VI  ). 
Il  serait  important  ici  de  résoudre  les 
trois  questions  suivantes  :  i®  Ce  peu- 
ple jd'Allmanns,  qui  a  donné  son  nom 
a  l'Allemagne  dans  le  moyen  âge, 
forma -t- il  originairement  soit  une 
race,  soit  une  tribu  particulière?  ou 
bien  (comme  l'indique  leur  nom  all^ 
tout,  mann^  homme)  n'était-ce  qu'un 
ramas  de  fugitifs,  d'exilés,  d'aven- 
turiers, comme  les  sujets  primitifs 
de  Romnlus  dans  l'histoire  romai- 
ne? 2»  Quel  rapport  y  a-t-il  d'All- 
manu  au  dieu  germano-scandinavç 
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Otlin  0ii  Vocl.ân?  Est-ce  ua  seul  ri 
méntc  dieu?  Le  premier  n'est -il 
quHtue  incarnatlou^  une  émanalioti 
Il  (M^cond?  3**  Almaoe  a-t-il  exislé 
réellement? 

ALMë  ,  ^AA^if  )  père  de  Cliryso- 
gène,  que  NeptUne  rendit  mère  de 
Mitijas.  —  Alînîe  ( en  lali»  Jlmus)^ 
est  anssi  le  nom  ou  répitltèle  de  Ju- 
piter, regarde'  comme  le  fécondateur 
el  le  conservateur  de  loiitci  citoses. 

ALMÈÎNE.  /^or.lALMiijfE. 

1 .  ALMOW,  en  lalin  Al  mo  (g.  Al- 
monis)^  en  grec  on  dirait  '^AA^i»» 
(-mus)  j  dieu-^fleuve  du  territoire  d6 
R)me  ^  était  censé  le  pcre  de  la  nym- 
«plie  Lara,  qui  fut  aimée  de  Mercure, 
et  par  conséquent  Taïcul  des  Lares. 
Ceni  qui  se  préparaient  a  saci'ilier  à 
Cybèle  deraient  préalableinent  se  ^li- 
lincr  dans  ses  eaux  limpides  et  sain- 
tes. Tous  les  ans  (Oricie^  Fastes ^ 
IV»  387),  le  jour  de  là  fèlè  des  Mé- 
galésifs  (6  arril),  dédiée  à  eetté 
déesse  ^  on  portait  arec  la  pkis  graadt 
solennité  sa  statne  au  fleuVe  Aimon  ^ 
où  On  là  tenait  Quelque  temps  pion-* 
gée  ;  après  quoi  1  on  revenait  au  tem- 
ple arce  lit  pompe  que  ctiantci  Lu- 
crèce (  I.  D:  voT.  aussi  Martial,  1. 
Ili^  ép.  iCLvii  \  et  compares  à  Tarticle 
Cybele  tbat  ctt  (|ui  est.  dit  des  Mé- 
galéàîcs); — L«  petit  fleur*  Aimon 
joue  ici  le  r6ie  dont  chaque  Bcart 
sacre  est  en  possession  chez  les  ^u- 
ples  a  qui  la  nécessité  des  irrigations 
a  fait  dire  que  tout  nait  de  Peau* 
L'Alfhcc  en  Élide,  lePénéeenïhes- 
salic ,  l'AcItéleiis ,  sur  les  conûos  de 
TAcarrianie  et  de  l'Épire,  en  Egypte 
le  Nil,  aux  Ilides  le  Gange,  s'offrent 
tons  comme  dieîit  nourriciers  et  fé- 
condateurs ,  époux  00  pères,  ou  cjuel- 
qttefois  époux  et  pères  d'ode  njroplie 
qui  elic-mcme  donne  naissîvnce  à  une 
nombreuse  fimillc  de  génies  tutélaircs. 
Nul  doute  même  (ju'ÀIibd  ne  soit  dc- 
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rive'  à*  A  ta ,  iton  viennent  aiissî  AU 
mtls  et  A Imn, —^UWmou  se  rionîme 
aujourd'hui  Acqimincciv,  11  se  ^1^* 
te  dans  le  Tibre ,  près  du  nrontitalli 
qui  était  appelé  par  les  anciens  Ri»' 
mains  mons  Testncens. 

2.  ALMON ,  fiisàlné  deTyrrbns, 
fut  >tué  par  Ascagne  dans  Tescai mou- 
che qui  eut  lien  entre  ses  compagnons 
et  la  suite  dn  prince  troyen,  a  Fôcca-' 
sion  d'un  cerf  bacré  que  ce  dernier 
avait  tué  dans  nn  bois  oui  lui  à|))jaf- 
tenait.  Ce  me iirti  e  fut  la  cause  d'urtd 
guerre  sAuglantè  entre  Ifcs  HbtuleS , 
conduits»  par  i'urnus,  ci  les  Troyons  ^ 
amenés  par  É née  en  It»ilie  {Eriéùtéj 

VII,  552-575). 
almops,"av*4  (g.  --^w)^ 

géant,  un  de  ceux  qui  firent  la. gncrre 
à  Jupiter,  donna  son  nom  a  TAU 
mopie  ou  Almopidfe ,  cbntrëè  de  la 
Macédoine  (Thucydide,  h  II;  Etienne 
de  Byi.irrcc,  art.  'AA^#ir/»);  —  Un 
autre  At^iors  avait  pcrtr  père  Nep- 
tune y  et  obur  mère  la  fijle  d'Atha-^ 
mas,Helié; 

ALMOSTHARI  état^  dans  la 
croyance  des  Arabes  avant  Mako* 
met,  le  dieu-phnète  Jupiter: 

ALOAS4  AA-ri*^  oa  ALOIS4 
'AXuis^  c'est -it- dire  la  ôaUetà" 
se  en  grange  oii  céile  cfui  se 
plaît  dans  Voire  (  4fA4Sc  },  Gérée. 
Athènes  célébrait  en  vm  hoiineur  lés 
Aloennes('Àxiilii],doht  le  nom  a  élS 
barbarement  travesti  eu  Airéeimirs. 
Les  offrandes  présentées  à  la  déessb 
consistaient  en  vin ,  gerbes  et  fruits 
(Demosthènos,  cont.  Née^.  \  Har*- 
pocratiott  et  Stiidas  ,  article  'AA«je; 
A'ciphron,  Lettre  de  Ménimlnsà 
Glycère;  et,  ce  qtli  résuihe  tout, 
Potter,  Arch,^  tr.  aH.  de  Rambarg, 
I;,  796).  On  lui  donne  auisile  noîii 

d'ÉvALOSlE. 

ALaCHOS,'AAôîit;,  c'crt-à-dire 
£éfOUSey  Tbémis,  femme  de  Japi 

10. 
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ter  j  selon  les  Pélasgues  dodonéens. 
ALOÉE,  'AX0tôf,  issu  de  Titan 
etdèlaTerre,  épousa Ipliiixiédie,  GUe 
de  Triopas.  Amoureuse  de  Neptune, 
celle-ci  se  rendait  cbaque  jour  au 
bord  de  la  mer,  y  puisait  de  Teau 
dans  la  paume  de  sa  main  et  la  ver- 
sait dans  son  sein  :  elle  devint  ainsi 
mère  de  deux  fils ,  Otus  et  Ëpliîalte , 
que  d'ordinaire  on  nomme  Aloïdes , 

Îjarce  qu'Aloée  les  éleva  maigre' 
Infidélité  connue  de  son  épouse 
(^oj.  Aloïdes  et  Iphimédie). — 
Un  autre  Aloée,  dis  du  Soleil  et 
de  Circe ,  obtint  pour  royaume  l'Aso- 
pide  (contrée  arrosée  par  TAsope  ^ 
mais  quel  Asope?  celui  de  la  Sicyo- 
nie?),  et  fut  père  d'Épopée,  qui  lui- 
même  eut  pour  fils  et  pour  successeur 
Marathe. 

ALOIDËS,  'AXtÊuâ'itt ,  ou  mieux 
encore  'AJatu^A  (^au  duefl),. géants 
ainsi  nommés  d'Aloée,  leur  père  pu- 
tatif (^07.  Aloée),  devaient  le  jour 
au  commerce  furtif  de  Neptune  et 
dlphimédie.  On  voit  a  Tart.  cité,  que 
cette  épouse  infidèle ,  éprise  du  dieu 
des  eaux,  allait  chaque  jour  se  baigner 
dans  la  mer,  et  faisait  couler  de 
ses  mains  sur  son  sein  les  flots  salés 
de  son  humide  amant.  Enceinte ,  puis 
mère  de  deux  jumeaux,  elle  leur 
donna  les  noms  sinistres  d'Éphialte  et 
d'Otus  (le  Cauchemar  et  le  Hibou). 
Neptune,  voulant  que  leur  origine 
miraculeuse  fût  partout  reconnue, 
leur  prédit  que  ciiaque  année  ils  ac- 
querraient une  aune  de  haut  et  une 
coudée  de  tour.  Effectivement  à  neuf 
ans  leur  taille  avait  atteint  vingt-sept 
coudées  de  hauteur.  Suivant  un  autre 
calcul  (Hygin,  JFVi^.xxviii),*ils  gran- 
dissaient d'un  doigt  par  mois.  Diodore 
(l.  iv,ch.  87),  d'après  des  récils  encore 
plus  exagérés,  leur  donne  eu  grosseur 
neuf  coudées,  en  hauteur  neuf  plèthres 
(  en?.  800  aunes).  Homère  {Odyss.^ 
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ch.  XI,  V.  3io,  etc.),  se  borne  a 
leur  assigner  vingt-sept  aunes  de  haiH 
teur  sur  neuf.  Selon  Pausanias  (1.  IX, 
ch.  29),  ces  énormes  colosses  bâtirent 
Ascra  en  Béotie,  fondèrent  le  culte 
primordial  des  Muses,  qu'ils  bornè- 
rent k  trois ,  Aédé ,  MnéméVMélété , 
et  leur  consacrèrent  l'Héiicon.  Les 
autres  roythographes  les  font  appa- 
raître dans  des  scènes  d^un  genre  tout 
opposé  et  bien  mieux  en  harmonie 
avec  leurs  forces  démesurées  et  leurs 
dimensions  gigantesques.  Encore  im- 
pubères, ils  aspirent  k  la  possession 
des  déesses  :  Junon  doit  être  le  par** 
tage  d'Éphiaite ,  Diane  appartiendra 
k  son  frère.  Jupiter  se  refuse  k  leur 
sommation  ^  ils  lui  déclarent  la  guerre, 
transportent  l'Ossa  sur  TOlvmpe ,  le 
Pélion  sur  l'Ossa ,  et  escaladent  ainsi 
le  ciel.  IVl  ars  s'élance  a  leur  rencontre  : 
ils  le  saisissent  et  Tenchaînent.  Treize 
mois  le  dieu  imprudent  languit  dana 
leurs  chaînes,  quand  enfin  Mercure  le 
délivre  par  une  ruse  que  ne  pénètrent 
pas  ses  robustes  ennemis.  Peu  après 
a  lieu  la  chute  définitive  des  deaz 
Aldïdes.  Selon  les    récits  anciens  « 
Apollon  les  tue  a  coups  de  flèche  avant 
qu'uu  tendre  duvet   ombrage  leurs 
joues  (Homère, pass.  cité,etcomp. le 
Scholiaste).  Suivant  les  autres ,  c^est 
Diane  seule  qui  a  cette  gloire.  Méta- 
morphosée en  biche ,  elle  se  précipite 
entre  les  deux  frères,  qui  ajustent 
la  flèche  sur  l'arc,  dès  qu'ils  l'aper- 
çoivent; mais  soudain  la  déesse  s'é- 
chappe, eties  dards  homicides  n'ayant 
plus  de  proie bocagère  k  frapper,  s'en- 
foncent dans  le  sein  des  terriolcs  chas- 
seurs (Apollodore,  1. 1,  ch.  7,  §  4^i« 
Ailleurs  les  deux  frères  veulent  faire 
violence  kDiane(Hvgin,/27^.  xxvui), 
l't  c'est  Apollon  qui  envoie  la  biche. 
Ailleurs,  enfin,  c'est  sous  les  coups 
réunis  d'Apollon  et  de  Diane  que  les 
monstres  expirent.  Pindare  (Py/iy., 
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IV,  V.  i56)  et  DIodore  de  Sicile 
(I.  V,  ch.  5i)  placent  le  théâtre  de 
cet  évèncinenl  dans  Tîle  de  !Nazos. 
Cependant  les  Béotiens  montraient  le 
tombeau  des  Aloïdes  Auprès  d'Anlhé- 
don,  et  PMloslrale  {Héroïq.j  I, 
§  3  )  semble  dire  qa*on  le  royait  en 
Tbessalie.  Beaucoup  plus  tard ,  sans 
doute ,  on  s^ avisa  de  mettre  ces  deux 
rebelles  dans  le  Tartare  avec  les  au- 
tres impies.  Plonges  ail  fond  des  en- 
fers ,  ils  sont  tous  deux  liés  k  une 
énorme  colonne;  un  duc  k  l'immense 
envergure  les  poursuit  de  ses  cris 
funestes ,  et  le  bec  d^un  vautour  leur 
dévore  le  cœur.  —  Le  mytbe  des 
Aloïdes  se  compose  d'éléments  évi- 
demment bétérogènes.  La  fondation 
d'Ascra,  l'érection  d'un  autel  aux 
Muses,  n'ont  rien  d'analogue  a  la 
terrible  lutte  que  des  divinités  bien- 
faisantes et  légitimes  soutiennent  con- 
tre les  Aloïdes;  et  Ikméme,  deux  ou 
trois  idées  di£Férentes  ont  été  assez 
bizarrement  entées  sur  le  même  tronc. 
Très  -  probablement  la  conception 
fondamentale  est  celle  qu'a  signalée 
Cvtuztt  {Symb .  u,  'M.^  tr.  franc. 
t.  II,  p.  335  ),  «  la  Terre  des 
régions  maritimes  et  des  côtes  en 
lutte  avec  la  Mer,  et  les  révolutions 
physiques  jadis  opérées  dans  le  bassin 
du  Penée  et  de  l'Asope.  d  Sans  cesse 
la  Terre,  indocile  et  parjure  épouse, 

3tt'Aloée  veut  rendre  mère  de  pro- 
uits  utiles  ,  s&  laisse  envahir  paf  les 
eaux;  et  de  son  illégitime  commerce 
avec  Neptune  naissent  des  puissances 
gigantesques,  oppressives  et  téné- 
breuses ,  véritables  oiseaux  de  ténè- 
bres et  cauchemars  des  fertiles  gué- 
rets  ,  et  qui  détruisent  les  espérances 
naissantes  de  l'agriculteur.  Serait- 
il  téméraire  de  penser  ici  k  ces  vastes 
marécages  qui  si  long-temps  couvri- 
rent le  sol  de  la  Grèce,  et  qui,  in- 
féconds et  insalubres  en  même  temps, 
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s'étendent  pour  peu  qu'on  néglige  de 
leur  opposer  des  limites.  L'immense 
marais  de  Pinsk ,  engloutissant  des 
armées ,  ne  ressemhlerait-t-il  pas  aux 
Aloïdes ,  qui  chargent  de  chaînes  le 
dieu  de  la  guerre?  A  cette  forme  de 
dualisme  se  rattachèrent  pins  tard  les 
légendes,  dualistes  aussi,  de  la  Tita« 
nomacbie  ;  et ,  au  lieu  de  nous  faire 
voir  les   Posidonides  annihilant  les 
otivroges  d'Aloée,  on  se  figura  les 
Aloïdes,  comme  d'autres  Titans  esca- 
ladant les  cieux.  Troisième  élément  : 
les  dieux-astres  bienfaiteurs,  ApoUoa 
et  Diane,  le  Soleil  etlaLune,répriment 
l'audace  et  les  criminelles  tentative» 
des  deux  enfants-géants.Gependant  une 
quatrième  idée  surgit  a  côté  de  celle- 
là  ,  et  quelquefois  s'y  allie.  La  Ruse, 
mieux  que  la  Force ,  triomphe  d'un 
ennemi  redoutable  ;  Diane,  pour  vain- 
cre les  Aloïdes ,  attire  vers  elle  les 
flèches ,  qu'elle  évite  par  sa  légèreté , 
et  qui  vont  les  frapper  eux-mêmes  ; 
Mercure  délivre  par  un  stratagème 
l'intrépide  Mars,  que  sa  valeur  n'a 
pu  défendre.  K.-Ottf.  Millier  elWcl- 
cker  ont  donné  des  interprétations 
toutes  différentes  du  mythe  des  Aloïdes 
(voy.  trad.  fr.  de  la  Symb,  u.  M*  y 
déjà  citée  ).  Heyne   (  sur  ApoUod., 
t.  I,  ch.  vil,  S  i)  7  voit  une  fable 
prorenue  de  l'expression  proverbiale  : 
«Il  est  si  brave  qu'il  enchaînerait 
Mars  même.  » 

ALONIM  et  ALONOTH  étaient 
k  Carthage  le  nom  générique  de  la 
divinité  {Voy.  Plante,  U  Carth.y 
V,  I,  i5  ;  1,  II  ;  et  comp.  Bélier- 
manu ,  Fenuch  einer  Erklar.  dm 
Pun,  Rel.,iy  33  ,  45  ).  Ces  deux 
noms  sont  au  pluriel  et  le  second  est 
un  féminin.  Il  u'en  serait  pas  moins 
possible  qu'ils  aient  quelquefois  dé- 
signé un  seul  dieu.  C'est  ainsi  qu'a 
tout  instant  nous  disons  les  cieux , 
pour  li  ciel  ;  Us  champs,  pour  la  cam. 
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pÉglttf*  tyallletirs  on  roît,  par  mille 
Wetîiples  mUhologiqnes,  avec  quelle 
.fecilill  runilé  supi^me,  Dieu,  sV- 
ihàne, se  délègue,  s'individtalisednns 
dès  personnes  suballprncs^  rayons  d'un 
ftïértie  centre ,  rayons  dii  mcmc  fcjcr. 
Dans  rcsprjjt  des  anciennes  religions 
cette  îBumpKcité  de  rayons  n'cffocc 

Îoint  Punilé  de  la  source  calorifrque  : 
l\oii\m  revient  k  El.  Quant  h  la  spc- 
(fiÔcatioa  féminine  de  ressencc  cé- 
leste, elle  n'est  point  surprenante. 
Dansie  système  dn  panthéisme,  Dieu, 
éommenutont  immense,  qui  embrasse 
éû  lui  passiveté  el  actirilé ,  apparaît 
AatnretftMtîcnt  androgyne.  Mais  les 
f  etipîes,  pour  l'ordinaire,  n'aperçu- 
rewt  deVandrogynisme  qu'une  de  ses 
faces  ^  èe  telle  sorte  que  le  se%e  mille 
tantôt  prédomina,  taiilôt  disparut 
étKpàépar  l'autre»  I>â-edans  quel  cas, 
jienrqnoi ,  comment,  serait  trop  long 

ici  (  P^Ojr^   ARt^MlS,  C^BlJJBS,  Cy- 

afetE,  MAt). 

AlrGPE,  'Axé',!,,  mie  du  gc'im!^ 
Voleur  Cercyon,  inspira  nue  passiioa 
elhtnée  k  Neptune ,  son  c^Yeul ,  qui, 
ne  pmiranl  lui  faire  partager  sts  de- 
ét»^  lui  fit  violence.  Alopê ,  confuse 
d'im  malheur  qn'elle  uVsaît  aruucr, 
ffposa  le  fruit  de  cette  trisfe  union 
rfahs  la  campagne.  Une  piment  égarée 
nourrit  de  son  lait  l'orphelin  ^  et  peu 
lie  temps  après  de«  bergers  le  recueil- 
l'rent.  Les  riches  lambeaux  dont  son 
?ôrps  élalt  cnYctonpc  excitèrent  une 
me  parmi  ces  pauvres  nomades ,  qui 
(inirçnl  pa^  porter  devant  Ceroyon 
l*enfent  el  les  langes  dont  ils  j^e  dii- 
pnlaient  la  possession.  Cercyon  rc-' 
connut  une  robe  de  sa  fille,  et,  (fdns' 
«on  conrroux,  il  fit  jctff  Abpc  k  la 
mer.  Selon  (Faulrcs,  il  la  tua  df  sa 
rtîgin;  et  les  dieux,  pn^nant  pitié 
d'elle,  la  changèrent  m  fonliinc 
(•Hvgin,yÎ7^.  CLXxxvTt).  .L'enfan!, 
«posé  de  ûouve.iu,  cl  de  nouveau 
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allaité  par  une  cavale ,  reçut  des  ber- 
ger;',  témoins  de  ce  deuxième  mira- 
c'e,  le  nom  d'Hippothous  (^'o/.  cet 
article). — On  mentionne  encore  trois 
personnages  lous  le  nom  d'AtopE  : 
1°  une  Harpyc,  sœur  d'Oçvpète  et 
d'Acllo  (Hygin,yî7^.  xiv).  Hésiode 
{Théogome)yne  connaît  que  \es  deux 
dernières ,  et  remplace  Alope  par 
Iris.  2°  Une  fille  d'Actor,  le  roî  de 
Thestfalie,  qui  donna  son  nom  a  la 
petite  ville  d'Alopc,-  près  de  LarfSî:e 
Orémaste,  dans  la  Phlhiolide.  3*»  Un 
fils  d'Hercule  et  de  laThespiade  Lao- 
ihoé  (Apollodore,  H,  vu,  8).  Ce 
dernier  se  nomme  en  grec  'Axéytiog  , 
qu'on  peut  rendre  ausai  par  Alopios 
ou  Alopius. 

ALOPEX,*AA^<it»f|(g.  -r«^),Thé- 
bain  repommé  par  sou  astuce ,  ayant 
été  chassé  de  Thèbes  par  Créon,  ras- 
sembla autour  de  lui  nombre  d'aren- 
luriei-s  et  de  gens  sans  aveu ,  avec  les- 
quels s'étant  retiré  sur  une  nKMitagne 
voisine ,  il  multiplia  ses  excursions  dans 
le  territoire  thébaîn ,  où  souvent  il 
enleva  de  jeunes  filles  et  de  jeunes 
garçons,  que  probaHeraent  il  ne  ren- 
dait pas  sans  rançon  el  dont  quelques- 
uns  devaient  lui  servir  d'otages.  Peut- 
être  Càt-ce  h  tout  ce  corps  de  brigands 
que  s'applique  le  nom  aAlapex,  nom 
évidemment  al legoriqne,  puisqu'il  si- 
gnifie, en  grec,  nnard.  Les  légendai- 
res (Apollodore,  H,  Vf  y  7  5  Antoninu^ 
Liber. ,  Méiam.,  x.li  ;  Ovide ,  Mé- 
tam.jvn^  7^5;  comp.  Pausanias, 
I)Ç ,  19  )  ont  ainsi  travesti  ce  fait  an- 
tique.' Thémis,  disent -ils,  irrita 
cTiirfrèlesThébains,  envoya  contre  eux 
UUTènhnl  gigantesqu*;  qui  désolait 
toute  la  r/)ntrée  par  ses  ravages,  et  au- 
quel il  frillaït  chaque  mois  abandonner 
tfne  victime  humaine.  Sttr  ces  entre- 
faites, Amphitryon  vint  dans  le  pays  el 
demanda  Ai:s  secours  poî!/*  combattre 
Télèbes.  On  les  loi  promit,  k  con- 
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dîiion  qu'il  commencerait  par  délivrer 
les  Thébains  dePastucienx  anthropo- 
phage. Il  j  parvint  k  Taide  da  chien 
de  Géphale^Lélaps,  qui,àU  vérité,  ne 
put  atteindre  Aropex ,  mais  (pii ,  sut 
le  point  de  le  «ofsir,  fut ,  aiiisi  que 
hây  métamorphosé  en  pierre  au  milieu 
de  la  campagne  dont  le  monstre  avait 
long^^tenips  été  la  terreur. 

ALOPlfi.^  F'oy.  AcLt^opiTs. 

ALOPIOS,  ouALOPIUS.  F'oy. 
Ai^om,  fin. 

ALORS  ^  ''AA«»^dj-,  premier  roi 
des  Chaldëens,  selon  Bérose,  reçut 
kroyanié  des  mains  de  Dieu  même. 
Bab^one  était  sa  patrie  et  fut  le  siège' 
de  son  gouvernement  (  Mém,  de 
tAc.  des  Insc,  t.  XVI  ). 

ALOS,  "AA»^,  suivante  dlnO^  la 
femifie  d'Athamas  :•  selon  les  uns ,  elle 
apprit  k  sa  maîtresse  k  rôtir  le^grainS' 
pour  lesenfpécher  de  germer  enterte; 
selon  les  antres ,  elle  révéla  aux  Thé- 
boins  la  supercherie  atroce  dlno.  Une 
viHe  de  Thessalie  prit  le  nom  de  cette' 
parèdrb ,  dont  \t  caractère  est  si  con- 
testé; 

Alr-OUZZA,  déesse  arabe,  était 
b&norée  par  les  tribus  de  Koréicfa  et 
do  K^nanah,  et  par  jine  partie  de 
celle  de  Salim.  Ou  a  prétendu  que  la 
tribu  de  Gkatfam  ridentifiait  a  l'a- 
caeia  on  au  prunier  sauvage,  et  hiî 
rbndait  des  hommages  sous  ce  nom. 
Un  nommé  Dhalem  bâtit,  le  preiiii(^r, 
de  bois'd^acacia^  un  petit  temple,  qu'il 
appela  Boss,  et  qui  était  construit  de 
manière  a  •  ce  que,  aussitôt  qu'on  y 
ebtrnit,  un sonfdisait retentir Pédifice 
sacré.  L'idole  fat  détruite  et  la  cha- 
pcll*  renversée ,  la  huitième  année  de 
rhégire  (629  de  J.-C.  )par  Khaled- 
Ibn-ValM.  Un  autre  récit  place  a  une 
épo(jue  antérieure  la  destruction  du 
Boss,  etTattribug  kZobéir,  qui  en  mê- 
me temps  tua  Dhalem,  son  fondateur. 
Oâav{iit,  dit-ôn,  sacri6é  de* jeune» fil- 
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les  en  l'honneur  delà  déesse  Al -Ouzza. 

ALPHA,  *^AAqp«,  était  le  nom 
d'Osii'is ,  a  Byblos  (  Lexiq,  inéd,  do 
la  biblioth.  Coislin,  n*  5, p.  604.)  ; 
mais,  par  une  contradiction  bizarre  , 
c'était  aussi  celui  du  sanglier  dont  la 
dent  cruelle  avait  tué  Adonis.  Gom- 
mdnt  se  rendre  compte  de  la  co-eiis- 
tence  de  ces  deui  sens,  quand  on 
songe  que  dans  le  sens  berméneuti*' 
^ue ,  Osiris  et  Adonis  ne  sont  presque 
qu'un  même  être,  puisque  tous  deux 
sont  des  incarnations  du  soleil.  Creu* 
%ct {Synib.  u,  Mythol. ,  trad.  Guî- 
gniaut,  t»  H,  p.  47,  not.)  présume 
qu^  Alpha,  en  phénicien,  désignait  aussi 
une  tête  de  bœuf  (forme  delà  première 
lettre  dé  l'alpfhabet).  Or,  parmi  les 
symbolessous  lesquels  était  représen- 
té Osiris,  figure  en  première  bgne  la 
tête  de  bœuf  ou  de  taureau. 

ALPHÉE,  'AA(p6/W,  en  latin  Al- 
pteïvs  (  trissyllabe  ),  dieu  -  fleuve , 
était ,  selon  la  mythologie ,  fils  de 
rOcéân  et  de  Télhy s  (Hésiode,  Théo- 
gonie ;  358  ).  Selon  Plutairque  (t.  II, 
p;  1 160  des  Œuv.  compl.y  in  fol.), 
il  avait  un  frère  nommé  Cercaphc.* 
L'ayant  tu^  involontairement ,  il  fut 
tellement  désespéré  de  ce  crime  du 
hasard,  qu'il  se  précipita  dans  le 
fleuve  Nyctime  qui ,  k  partir  de  eett© 
époque,  prît  le  nom  d'Alphée.  Sui- 
vant les  récits  ordinaires,  qui  ne  di- 
sent mot  de  cette  aventure ,  Alpbee 
était  un  prince  grand  amateur  de  la 
chasse^  Toujours  errant  au  fdnd  des 
bois ,  où  il  poursuivait  les  daims,  ti- 
mides et  les  sangliers ,  il  y  aperçut  un 
jour  Aréthuse ,  la  plus  belle  des  nym- 
phes qui  formaient  le  cortège  de 
Diane.  Epris  de  ses  charmes ,  il  es- 
saya ,  mais  vainement,'  de  lui  faire 
partager  son  amour.  Aréthuse ,  sana^ 
ces8e'persi?C!ilée  par  les  sollicitatioas 
importunes  du  fils  de  Téthvs ,  se  Tnît 
a  fuîp.  Alphée  la  poursuivit  ju.-sque 
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dans  nie  d'Ortygie ,  en  Sicile ,  où 
enfin  les  Dieux  la  dérobèrent  a  ses 
poursuites  en  la  métamorpbosaQt  en 
une  fontaine.  C'est  sur.cette  idée  pri- 
mordiale que,  dans  la  suite,  les  poètes 
ont  feint  quePAlpliée  coulait  sous  h 
Méditerranée,  de  PËlide  jusqu'aux 
côtes  de  la  Sicile,  pour  y  rejoindre 
Arétbuse  que  les  dieux  y  avaient  sou* 
daineroent  transportcfe.Voltaire  attri- 
bue ce  même  cours  souterrain  a  la 
njmpbe  : 

Belle  Aralhasr,  ainsi  ton  oD<1e  fortuné* 
Roalc  au  sein  farienx  d'Amphitrite  étonnée 
Un  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs. 
Que  jamais  ne  corrompt  l'amertume  des  mers. 

HSUJLIADE,  Ch.  IX. 

Dans  Pausanias  (VI,  as),  c'est  de 
Diane  même,  el  uon  d^une  des  nviu» 
pbes  de  sa  suite,  qu'Alphée  devient 
amoureux.  Il  se  détermine  à  l'enlever 
et  se  glisse  dans  son  cortège  à  Lé- 
trines.  Mais  la  déesse  ,  pour  déjouer 
ses  projets ,  ordonne  k  ses  nymphes 
de  se  barbouiller  le  visage  de  vase , 
«it  leur  en  donne  l'exemple  elle-même. 
Ce  masque  les  rendait  méconnaissa- 
bles, et  Alphe'e,  nepouvant  distinguer 
Diane  des  femmes  qui  l 'entouraient , 
quitta  Lélrines  sans  exécuter  sou  en- 
treprise.  Celle  aventure  valut  k  la 
déesse  les  noms  d'Alpbée  ('AApcw/ij), 
Alpbiisse,  Alpbionic  (notez  en  passant 
qvLMX^oçy  en  grec,  signifie  vase), 
— •  Les  personnages    les  plus  illus- 
trci»  de  laMessénie,  les  Crélhon  ,  les 
Dîoclès  ,  les  Orsiloque  (  Foy.  ces 
noms),  faisaient  remont'îr  leur  ori- 
gine au  fleitveAIpbée.—iV^./?.  Toutes 
les  géographies  anciennes  contiennent 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître 
sur  cette  rivière ,  la  plu«  considérable 
du  Péloponèse ,  et  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  deRouOa.Élleseperd  en 
partie  dans  les  sables,  k  peu  de  dis- 
tance de  la  côte  ^  mais  il  est  faux  que 
ce  que  l'on  y  jette  reparaisse  dans  la 
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fontaine  d'Arelbuse,  en  Sicile.  — « 
Dans  un  des  bas-reliefs  du  vase  de 
marbre  de  la  villa  du  cardinal  Alex. 
Albani,reproduîtdansWinckelmaDn, 
Monumenti  ineditij  n°  64 ,  le  ti  oi- 
sième  travail  représente  le  nettoie- 
ment des  étables  d'Augias,  en  d'autres 
termes  rassainissement   de  l'Élide, 

Sar  Hercule.  D  est  probable  que  le 
euTe  qu'on  voit  devant  lui  est  l'ÀI- 
pfaée,  auquel  le  dessèchement  des  ma- 
rais voisins  doit  procurer  un  cours 
plus  libre.  Toutefois  on  doit  noter 
'oue  quelques  archéologues  voient 
dans  ce  morceau  une  allusion  au  des- 
sèchement des  marais  de  la  vallée  de 
Tempe ,  et  que  dans  ce  cas  le  fleuve 
serait  le  Pe'née. 

ALPHÉMOR^Alpbekor  en  latin, 
un  des  sept  lils  de  Niobé  dans  les 
Mùattiorphoses  d'Ovide  (liv.  VI), 
est  tué  k  l'instant  où  il  s'efforce  de  re- 
lever ses  fi  ères  PItediroe  et  Tantale. 
ALPHËSIBÉE  'AA<fye<r/<:o<«,  fille 
de  Phégée,  qui  régnait  k  Psophis  en 
Arcadie,  et  qui  le  premier  purifia 
Alcmeon,  banni ,  et  en  proie  aux  re- 
mords pour  avoir  assassine  sa  mère, 
épousa  ce  prince ,  dont  elle  était  la 
première  femme ,  si  Ton  ne  compte 
point  pour  telle  laThébaine  Manto. 
Alcmeon  lui  donna  pour  présents  de 
noces  le  collier  et  la  robe  d'Har- 
monie.  Plus  tard  il    les  lui  reprit 
sous  prétexte  de  les  consacrer  dans 
le  temple  de  Delphes ,  ainsi  que  l'a- 
vait ordonué  l'oracle.  Alphésibee  ne 
tarda  pas  k  être  instruite  de  la  per- 
fidie de  son  époux,  qui  ne  lui  avait 
redemandé  ces  présents  que  pour  les 
donner  k  Calliroé,  sa  seconde  femme. 
On   sait    que,    trop  sensibles  k  ses 
plaintes,  ses  frères  Pronoiis  et  Agé- 
nor  se  mirent  k  la  poursuite  d' Alc- 
meon, et  lui  arrachèrent  klafoisces 
précienx  aednes  (dot)  et  la  vie.  A  cette 
nouvelle,  Alphésibve,  au  désespoir^ 
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leur  adressa  de  tioIcdIs  reproches^ 
Les  meurtriers  alors  renfermèrent 
dans  un  coifre ,  et  renvoyèrent  ainsi 
à  Tégée,  chez  Agapénor,  qu'ils  diar- 
gèrent  de  la  tenir  éternellement  en 
prison ,  comme  ayant  donné  la  mort 
a  son  époux  (Apollodore,  III,  7; 
Pausanias,  VIII,  24^  Hjgin,  Fab, 
GCXLiv).  On  nomme  aussi  cette  prin- 
cesse Arsinoé. — Quelaues  traditions 
ont  fait  naître  Adonis  d  un  roi  Phénix 
et  d*A]p1iésibée(Apollod.  ,III,xiii,  5). 
L'Anaxibie,  fille  de  Bias,  et  femme 
de  Pélias,  se  nomme  dans  Tbéo- 
crite  (  JdyU,  111 ,  iii5  )  Alphésibée. 
ALRUMES  ou  Runes,  étaient 
dans .  la  mythologie  Scandinave  de 
petilesidoles  de  bob,  qui  remplissaient 
les  fonctions  de  Pénates  ou  de  Lares, 
cVst-à^dire  de  génies  protecteurs  do« 
mestiqnes.  Il  est  donc  inutile  de  s^é- 
tendresur  lespropriétés  talismaniques 
quW  leur  attribuait.  Mais  ce  qui  est 
plus  remarquable ,  c'est  que  presque 
toujours  c'étaient  des  figures  de  fem- 
me; c^est  quW  les  fabriquait  avec  la 
racine  des  bois  les  plus  durs ,  notam- 
ment de  la  mandragore  f  c^est  qu'on 
les  babillait,  qu'on  les  couchait  moU 
lement,  qu'on  les  lavait  et  les  par- 
fumait, qu'on  leur  servait  k  boire  et 
à  manger,  sans  quoi  elles  souffraient 
des  douleurs  véritables  et  ne  man- 
quaient pas  de  les  exprimer  par  des 
cris  ;  c*est  enfin  qu^elles  annonçaient 
Pavenir  par  de  légers  mouvements  de 
tête.  Les  AIrunes  avaient  pour  l'ordi- 
naire six  pieds  de  hauteur.  *-  Les 
lettres  de  Talphabei  Scandinave  por- 
taient aussi  ce  nom  de  Runes  ou  Ai- 
runes,  et  étaient  regardées  comme 
des  divinités.  On  les  employait  a  di- 
Terses  opérations  magiques.  Enfin  les 
prêtres  s'appelaient  aussi  AIrunes. 
(Mallel).  On  assure  qu'il  reste  encore 
des  vestiges  de  ces  superstitions  en 
Danemark  et  en  Suède, 
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ALTËLLE  ,  Altellijs  (  que  Ton 
prend  pour  syncope  à*alo  et  tellits)^ 
surnom  de  Romulus,  pris  co.Tme  iiis' 
ou  nourrisson  de  la  Terre. 

ALTENE,  Altewus  ,  dieu-flcuve> 
dont  l'eau  servait  a  Podalire  pour 
guérir  toutes  les  maladies. 

ALTERCATIO,  c'est- a-dire  lx 
Discorde,  dans  Hygin  {pirjacty^  en 
grec  Éris.  Voy.  Ebis. 

ALTES,'' AArvr ,  régna  sur  les  Lé. 
lèges  de  Pédase ,  aux  bords  du  Sat- 
nion  (  Iliad, ,  XXI  )^  et  eut  pour  filler 
Laothoé ,  maîtresse  de  Priam. 

ALTHËE,  en  latin  Altéra,  txt 
grec'AA^ie/«,  fille  deThespius  et  d'Eu- 
rytbémis,  épousa  le  roi  de  Galydon^ 
0Enée(Om»f),  dont  elle  eut  deux 
filles.  Gorgé  et  Déjanire,  et  trois  Sh 
Toxée^  Thyrée,  Glymène.  Il  faut  y 
joindre  Méléagre,  dont  le  pcre  fot 
Mars.  Ce  dernier  n'avait  encetre  ifoié 
sept  jours   lorsqu'une  I^rque  entra 
dans  la  chambre  de>  Facemicftée  et 
proclama  que  la  vie-  die  Tenfànt  s'é- 
teindrait  en    même-  tenp»    que    le 
tison    qui  brûkit  dans  l'âtre.  S'é- 
lancer  du   lit,   arracher   le   tison, 
l'inonder  d'eau,   le  serrer  précieu- 
sement, tout   cela  est  pour  Althée 
l'affaire  d'un  instant.  On  sait  que  plus 
tard  Méléagre ,  vainqueur  du  sanglier 
de.  Gilydou ,  tua  ses  deux  oncles  quf 
avàient  osé  parler  plus  que  légère- 
ment d'Atalante.  Irritée  de  la  mort' 
de  &es  frères,  Althée,  k  cette  nou-- 
velle,  alla  reprendre. le  tison  fatal  et' 
le  jeta  au  feu.  Méléagre  mourut  k*. 
l'instant    où   ce    frêle   symbole    de* 
son  existence  fut  complètement  ré- 
duit en  cendre.  Althée  ne  tarda  pas'- 
k   se  repentir   de   sa  fureur   et  se^ 
pendit  de  désespoir  (  ApoUodore ,  I , , 
vu,  8^  Ovide,  ^(^/âmo/]pA.,YIII,, 
446,'  Hygin,  Fab.  clxxi  ).  Dans< 
Homère  {liiad.^  IX,  5 80;  com-« 
parex  Diodore ,  lY,  54  ),  Althée  s&^ 
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borne  h  maiulire  son  fils ,  qui  meuri 
aussitôt.  TzeLzès  (sur  LycophroH, 
49)  raconte  la  mort  de  Méléagre 
d^une  autre  façon.  Althée,  pendant 
sa  grossesse,  avait  eu  la  fantaisie  de 
manger  tout  un  boHqu42t  de  feuilles 
d\)lîvîer  :  ces  feuilles  sortirenb  de  son 
sein  en  même  temps  que  le  jeune  Me- 
léagrej  et  c'est  à  leur  conservation 
que  les  devins  lièpen);  Texistence  de 
]Héléagr.e«  Althée  les  ayait  placées  en 
lieu  sjôi:.  Lor^q^i-e  la  catastrophe  dé 
ses  frères  la  rendit*  înSdèle  k  Famour 
maternel,  eUe  jeta  au  ffeu  les  feuiUei 
d'olivier  ;  et,  son  fils,  consumé  lente- 
ment par  un  feutinexplicablc  etinvin**' 
cible ,  expira  k  ^'instant  où  Ips  feuilles 
achevaient  de  «lexbaler  en  fumée, 
pans. q«s  deux  versions,  prédomine 
tpuJ0;^rs.  une  même  idée ,  celle  de  la 
brièveté  de  la  yiç,.repréjienlée  par  la 
fragilité  d'un  végétal,  La  dernière 
nouf  offire  de  plus  une  imitation  loin^ 
taiae;et  vagne  delà  légende d'Agdisti s, 
mangeant  les:  am^inles  du  pl)aUe 
glanlé  en  terre  par  les  dieux,  et  dé- 
venant enceintçw  En  thèise  génér 
raie,  Althée  vçui  dire  la  Fécon- 
datrice, la  Nourricière,  h  puissanoe 
qui  entretient  la  vie  et  qui  pourtant 
fiiiit  par. la  détruire.  Aithéc  est  le 
même  mot  que  Lato  y  Dith ,  Éieutho^ 
Alilat. 

1.  ALTHÉMpNE,  'A;Jij)i*W(g. 
-Mf)y  fils  du  roi  de  Crète,  Crétée,  que 
l'on  Domfne  aussi  Gratée,  etpar  couse- 
quentpetit-filsdeMînosetdePasiphaé, 
alla,  pour  se  dérober  àrexécution  de. 
rpracTê  qui  annonçait  quo  son  pèarc» 
mourrait.desamai]i^â'établir.dàiis  l'île. 
de  Rhodes  9  oùil  jetâlesfoaidemeDtsde 
Caniire.LeUeu  où  il  débarqua  s'appela 
Créténje»  C'est  à  lui  que  Ton  attribue - 
Fintrodif^tion  du  culte  de  J^iprter  k- 
Rhodes.  En  effet,  il  éleva  un  temple 
ace  Dieu  sur  le  mont  Athabjrien, 
du  b^ut  duquel  un  pouvait  déc^ui^rir 
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la  Crète.  Apémosyne,  sa  sœur,  qui 
Tavait  accompagné  dans  sou  émigra- 
tion, étant  devenue  enceinte  de  Mer* 
cure ,  il  en  fut  tellement  irrité  qu'il  la 
tua  d'un  coup  de  pied  dans  le'  côté.- 
Cependant  Crétée ,  séparé  de  son  fils, 
ne  cessait  de  souhaiter  sa  présence.  Un 
jour,  en  dépit  de  l'eflroi  fflie  lui  inspire 
l'oracle,  il  se  rend-  k  Ufaodés'  povi 
voir  sou  fils  sansen  être  .vu,  ou  (coramt 
d'autres  l'assurent  )  pour  Un  remettre 
la  courotitie.  Il  débarque  la  nuit 
Au  milieu  du  tuimilte  qu.enttaîoe.  cet 
abordage  nocturne^  sa* suite  se  prend 
de  quiérelle  avec  des  •  bergers .  Ahhé^ 
Di^ne  accourt  a(«  bruit  et  décocbè  un 
tirait  daos'  Fceil  de  son  père,  qui 
e#ipire  après  avoir  reconnu  Sou 
fils,  mais  sans-  avoir  pu  se  Ikiie  re** 
connaître  Iqi-même  k  caùsedies  aboie-» 
nientsde  ciûeii».  A  la  fin,  cependant^ 
Althémène,  en  examinant  le  cadavre 
de  celui  qu'il  venait  de  luer^  tf  aper-* 
çut  qu'il  était  parricide,  et,  dans 
sou  désespoir,  supplia  la  terre  de 
renglouUr.  Ce  vœu  fut  cxauisé(ApoU 
iodore,  HL,  n  >  r,  Gonoo ,  Jktrrar. 
yih^ii  ).  Diodore  qui  raconte  '  k  peu 
près  les  mêmes  faits,  termine  en-dt- 
saot- qu'Ai  tbéfflène  se  retira  dans  une 
solitude,  oii  le  diagrin  ne  tarda  pa^ 
k.  lui  faire  perdre  la  vie  { V,  69.). 

2.  ALTHÉMÈNE ,  fils  de  Cissas, 
roi  d'Argos ,  fut  chargé ,  conjointe- 
ment arec  Alète ,  du  commandement 
des  trottpes'doriennes'qui,  du  Pélo- 
ponèse ,  allèrenir  se  jeter  sur  l\Atti- 
que»  On  .sait  qoe  cette  expédition  , 
commencée  sensd'asse»  heareuic  aus^ 
piees,  devint  infruetMuse  par  lé  dé> 
voument  volontaire  du  roi  athénieH' 
CodruS)  qui,  en  se  précipitant  dans 
les  rangs  ennemis  oh-  il  trouva  la 
mort,  assura  la  victoire  a  ses  cêtn^ 
pfUriotes  (^dy.  Ai;àTEet  Coimvs). 
Ayant  alors  établi  une  partie  de  ses 
compagnons  k  Mëgare,  il  se  miti 
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avec  le  reste,  a  la  tête  d'une  colonio 
qu'il  conduisit  dans  l'île  de  Crète,  et 
qui  semble  y  avoir  fondé  dix  villes 
(  StraboB,  liv.  XlVj  Eustathe  sur 
IHadCy  T.  166  du  catalog.  ).  Conon 
{Narr,  xlvii  )  raconte  autrement 
cette  émigration.  Âllbémène ,  dit-i) , 
était  le  plus  jeune  des  fils  de  Gissus. 
A  la  suite  de  longues  querelles  avec 
ses  frères,  il  résolut  de  quitter  le 
Péloponèse,  et,  dans  cette  intention, 
rassembl^^  autour  de  lui  beaucoup  de 
Doriens  et  de  Pélasgues.  Un  oracle 
luî  ordopna  de  se  diriger  vers  Jupi- 
ter et  le  Soleil.  Il  interpréta  ces  mois 
par  la  Crète  et  Rliodes,  et,  après 
avQir  éiablt  dans  la  première  de  ces 
îles  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient 
attachés  a  sa  fortune ,  il  alla  relever 
et  agrandir  dans  Rbodes  les  villes  de 
Liude,  Cainire  et  Jaivse ,  qui  de- 
vinrent le  rojauTOe  de  l'HexapoIe  do- 
rique. Yoyes  Raoi}l-Rocbett«  (  Col. 
^recy.,  m,  75). 

•  ALTHÈNE,  AtTHiElrtîs ,  ''Aa**/- 
fçy  ou  ALENE ^  Alahtjs,  'Aaci- 
uç  ,  beau  -  frère  de  Diomède  ,  le 
suivit  dans  son  émIgralioD,  et  fut  pris 
pour  arbitre  dans  le  différend  qui 
eut  Heu  entre  ce  prince  et  Daunus. 
Vénus ,  favorable  a  ee  dernier,  rendit 
Altbène  aïoQureux  4'Ërippe, sa  fille: 
et  le  juge  peu  scrupuleux  décida  en 
faveur  du  père  de  celle  q«*il  vou- 
kit  obtenir  en  mariage  (Lycopbron  , 
6195  et  les  notQS  du  SchoUaste  sur  ce 
pass.).  —  Un  a«|rc  Alth^ïie  s'écrit 
le  pins  souvpnt  Alt^he  {V*  ce  nom). 
ALTHÈPE,''AAl»;^«?,  avait  pour 
père  Neptune  et  pour  mère  Léis,  fille 
du  roi  deTrézènc  Orius.  Il  succéda  k 
son  aïeul  et  donna  an  royaume, qui  jus- 
qne-la  s'était  appelé  Orie,  w  nom 
d'Altbépîe  (Pausan.,  II,  5o).  —  On 
parle  aussi  ^^m  Altbèpe ,  roi  d'E- 
gypte :  c'est  sans  doute  le  mèra* . 
ALTHÊS.  For.  AiTàs, 
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ALTIOS,  Jupiter,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  adoré  dans  l'Allis , 
bt^i$  sacré  d^Oiympie. 
,  ALT  OR ,  c' est-a-dire  qui  nour- 
rit; Plulon,  parce  que  la  terre  nour- 
rit tout  ce  (fui  juuit  de  la  vie. 

ALUMNE,  alumnus  tinlumna^ 
l'un  et  Taulre  dans  le  seus  de  nour- 
licier^  Jupiter  et  Cérès(Fq7'.  Alma 
et  Alme). 
ALUZZA.  Voy,  Al-0i7zza. 
ALVALDIou  ALLVALDI,  géant 
de  la  mytbologio  ?scandinave  ,  était 
très-ricbe  en  or^  il  l&i^isa  en  mourant 
sti  trésors  a  ses  trois  fils  Tbiasti,  Idi 
et  Gangr  {Harbardsliod^  1 8).  C'est 
probablement  une  personnification  de 
lépoque  la  plus  rude  et  la  plus  cruelle 
de  l'hiver.  Le  nom  d'Alvaldi ,  om- 
nium  potens ,  nMTMfuTvpy  appuie 
assex  i)ien  la  conjecture.  Dans  les 
régions  septentrionales  cette  épo- 
que dure  trois  mois  j  de  là  tr.ois  fils. 
L'or  dbnt  le  mylbe  f-iit  mention 
indiqué  peut-être  l'éclat  des  aucares 
boréales  si  fréquentes  dans  celta 
fp«id«  saison  et  sous  ces  hautes  lati- 
tudes. 

ALVÉE,  le  mauvais  esprit cbei  les 
indigènes  du  Cbili,  est  regardé  par  eux 
comme  le  dévastateur  et  le  cfe.struc- 
tepr  de  tous  les  biens.  C'est  lui  qui 
donne  la  mort  aux  êtres  vivants. 
Gomme  aux  jeul  de  ces  peuples  la 
vie  est  le  plus  grand  de  tous  les  biens^ 
au  lieu  de  dire  d'un  bomme  qu'i^  est 
mort ,  ils  disent  :  Alvée  l'a  pris 
(  M.  Dobrizboffer,  Gesch.  derAbi- 
poner^  t.  H,  p.  117). 

ALXION ,  'AxUmf  {g'  -'••«5)5  «»l 
donné  dans  Pausanias  (V,  i)  p(Xir 
père  d'OEnomaiis,  que  d'autres  font 
iiis  de  Mars. 

ALYCHMIOS ,  'AA^;e.««y,  Mw- 
cure,  ainsi  nommé  h  caus*  de  lu  ville! 
d'Aljch«c  ou  il  était  honoré  (  Etienne 
d9gf«aaa«,ftrt.  *AAtf;^^i<f)<]^ieseniit- 
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ce  pas  simplement  Alchymios  {P^ff» 
ce  nom  )  ? 

ALYCUS,"AA«x«f,  filsdcScitrhon, 
aida  les  Dioscures  Tynd arides  a  i^e- 

S rendre  Hélène  qui  avait  étf  enfermée 
ans  Aphidnespar  Thésée.  On  ajoute 
que  le  tiéroi  athénien  tua  Alycus.  Ce 
ne  fut  donc  que  postérieurement,  car 
on  ne  parle  point  de  Thésée  comme 
se  trouvant  dans  le  Pëloponèse  lors 
de  Texpédilion  de  Castor  et  Pollux. 
contre  Aphidncs.  Alycus  fut  enterré  k 
Mégare. 

ALYSE ,  'AXoTtoç  ,  surnom  com- 
mun k  Bacchus  et  k  Jupiter  :  au  pre- 
mier parce  qu^il  délie  et  dénoue  (  a. 
intensif  et  xùv  ;  comp.  Lyée);  au  se- 
cond parce  qu^on  Tinvoquait  au  pied 
du  eap  Alyse,dans  l'île  dt  Crète. 

ALYXOTHOÉ.  Foy.  Alexiboé. 

ALZËS  ,  dieu  de  Tamour  fraternel 
dans  la  mythologie  Scandinave  est 
représenté  sous  les  tiaits  d'un  ado- 
lescent. 

ALZOHARAH  était  dans  Tanti- 
que  sahéisme  des  Arahes  la  déesse- 
planète  Vénus ,  et  avait  k  Sanaa ,  une 
des  capitales  de  ITémen,  un  temple 
nommé  Bcith-Khomdam. 

AMA,  la  même  que  PARVATI, 
dans  le  langage  populaire  des  Hin- 
dous (Paulin,  Systema  Braliman,), 

AMALTHÉE,  'kfikxUiAj  et  en 
latin  Amaltheà  ,  nymphe- chèvre, 
nouprice  de  Jupiter,  est  ordinaire- 
ment donnée  pour  nileduroide  Crète 
Mélisse  et  pour  sœur  de  Mélissa 
(au  nom  de  celte  dernière  quelques- 
nns  substituentceluide  Thémis).  Dans 
quelques  mythologues,  Amalthée  est 
naewledu  Soleil  (Ératosth.,  Cotas- 
térism,  xiii)  ou  d'un  roi  Hémone 
(Apollodore,II,  VII,  5),  du  restepar- 
faitement  inconnu.  On  ne  varie  pas 
moins  sur  la  manière  dont  elle  nour- 
rit ,  soit  seule ,  soit  conjointement 
avec  sa  sœur,  le  jeune  dieu  conGé  par 
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Obs  ctt  par  Rée  a  ses  soins  vigilants* 
Lallalte-t-elle  ,  ou  bien  lui  fait-elle 
sucer  le  lait  extrait  des  mamelles  de 
sa  chèvre  favorite?  Il  y  a  des  autori- 
tés pour  l'uue  et  p\)ur  l'autre  de  ces 
traditions.  Nouvelle  variante  :  qui 
s'appelle  Am al ihce  ?  Ceux-ci  affectent 
le  nom  k  la  nymphe  ;  ceux-lk  le  don- 
nent k  la  chèvre.  EnGn  des  légendes 
évidemment  formées  k  part,  mais  sur 
une  même  idée  fondamentale,  présen- 
tent, comme  nourrice  de  Jupiter,  une 
Éga,  en  qui  les  uns  voient  une  chèvre, 
(ainsi  que  l'indique  le  nom),  tandis 

3ue  les  autres  la  proclament  iille  ou 
u  Soleil  oud'Olène.  Tantôt  les  deux 
mythes  (celui  d' Amalthée  et  d*Ega)se 

Ïvésentent  comme  isolés,  tantôt  on 
es  joint.  La  vue  d'Ega,  dit-on  ,  ef- 
frayait les  Titans,  ses  frères  :  k  leur 
sollicitation,  la  Terre,  leur  mère 
commune,^  donna  Ega  k  la  nymphe 
Amalthée,  qui  la  cacna  dans  un  antre 
de  Crète  ,  et  qui ,  dans  la  suite ,  lui 
donna  Jupiter  k  nourrir.  Revenons 
maintenant  k  la  légende  pure ,  qui , 
sans  faire  mention  d'Ega,  nous  mon- 
tre ou  Amalthée  femme  et  une  chè- 
vre, ou  Amalthée  chèvre  et  une 
femme.  Un  jour  la  chèvre  sainte  en 
bondissant  dans  les  bois  alla  frapper 
imprudemment  un  arbre  \  une  de  ses 
cornes  s'y  brisa.  Sa  maîtresse  désolée 
enveloppa  cette  corne  d'un  vert 
feuillage,  l'emplit  de  fruits,  et  alla  la 
présenter  a  Jupiter,  qui  l'accepta  de 
sa  main  et  qui  la  plaça  aux  cieux.  Se- 
lon d'autres,  c'est  la  nymphe  qui  eut 
l'honneur  de  se  voir  ainsi  transportée 
k  la  voûte  céleste,  où,  depnis  ce  temps, 
elle  brille  étoile  radieuse  et  vénérée 
(elle  est  de  première  grandeur)  sur 
l'épaule  gauche  du  Cocher.  Une  ré- 
daction intermédiaire  attribue  cette 
métamorphose  en  étoile  k  la  chèvre 
même.  Jupiter  l'enleva  vivante  aux 
cieux,  ou  bien  encore,  conformément 
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aux  avis  de  Toracle  qui  lui  araît  pro- 
mis k  cetle  condition  la  victoire  sur 
les  Titans,  il  combattit  ces  fîers  en- 
fants de  la  Terre,  couvert  de  la  peau 
de  la  chèvre  Amaltbée  dont  il  Ht  son 
égide.  Ëolin  on  a  identifié  la  chèvre 
et  la  nymphe  en  disant  qu'après  son 
triomphe  le  dieu  des  dieux  enferma 
dans  la  peau  de  chèvre  les  ossements 
d^Amalthée,  anima  ces  reliques  gla- 
cées, et  alors  les  plaça  parmi  les  as- 
tres. Ici  se  termine  la  légende  pro- 
prement dite.  Cependant  ce  serait  res- 
ter incomplet  que  de  ne  pas  ajouter 
quelques  mots  sur  la  corne  et  sur 
la  peau  de  la  chèvre  nourricière. 
Remplie  de  fruits,  puis  (k  mesure  que 
les  poètes  des  âges  postérieurs  em- 
bellissaient la  tradition  première)  de 
fleurs ,  de  feuillages ,  de  céréales,  de 
pièces  de  monnaie ,  la  corne  devint 
la  corne  d^abondance ,  symbole  heu- 
reux de  la  fécondité  générale  et  de  la 
puissance  nutritive  dont  est  douée  la 
terre.Nous  ayons  ?u  Jupiter  larecevoir 
des  mains  de  la  nymphe  ou  de  la  fille 
du  roi  sa  nourrice. Ailleurs  c'est  Mer- 
cure qui  Payant  acquise,  on  ne  sait 
Êourquoi  ni  comment,  la  donne  a 
[ercule.  Ailleurs  encore  Hercule, 
selou  les  nus,  en  fait  cadeau  k  OËnée 
lorsqtTil  obtient- la  main  de  sa  fille 
Déjanire  ^  selon  les  autres  la  cède  au 
fleuve  Achéloiis,  en  échange  de  celle 
qu'il  a  eu  le  malheur  de  lui  arracher 
dans  sa  lutte  avec  lui.  Une  tradition 
toute  différente  veut  que  la  corne 
d'abondance  soit  celle  d'Achéloiis  lui- 
même.  Ce  sont  les  nymphes  qui  l'em- 
plissent de  tous  les  trésors,  féconds 
ornements  de  la  campagne.  Enfin  on 
voit(Apollodore,  II,  vu,  5)  Achéloiis 
la  recevoir  d'Amaltbçe^Tour  la  peau 
de  la  chèvre,  c'est  elle  qà^  forme  ou 
qni  couvre  le  bouclier  de  Jupiter  : 
de  la  le  nom  d'Egide  (aiy/if ,  dVJ'J, 
chèvre)  donné  au  bouclier  ^  de  là  aussi 
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les  surnoms  d'Égiée ,  d'Égioquc ,  etc. , 
que  porte  souvent,  dans  1  Iliade  et 
chez  les  poètes  les  plus  anciens ,  le 
maître  des  dieux.  Plus  lard,  dit-OD, 
il  céda  ce  bouclier,  gage  d'invincibilité 
et  d'immortalité  k  la  plus  puissante 
des  déesses,  k  Minerve.  Plusieurs 
passages  des  mythologues  mettent  la 
chèvre  en  rapport  avec  Méduse  :  ainsi, 
par  exemple ,  l'oracle  qui  anoènce  à 
Jupiter  la  défaite  des  Titans  lui  a 
prescrit  de  combattre  armé  de  la  tête 
de  Méduse  en  même  temps  que  cou- 
vert de  la  peau  de  la  chèvre  j  et  Mi- 
nerve, quand  Persée,  guidé  par  elle , 
a  vaincu  les  noires  Gorgones,  s'empaie 
de  la  tête  de  Méduse,  leur  reine,  et  la 

§lace  sur  son  égide. — Un  bas-relief 
u  palais  Giustiniani  représente  une 
nymphe  qui  donne  k  boire  k  Jupiter 
enfant  dans  la  corne  d'Amaltbée.  La 
belle  Junon  Sospita  qui  est  figurée 
sur  les  deniers  du  triumvir  monétaire 
L.  Procilius  (  Voy.  Morelli ,  Fam, 
ProcUia  )  a  sur  sa  tunique  et  sur  sa 
tête  une  peau  que  l'on  peut  soupçon- 
ner être  celle  ae  la  chèvre  Amaltfiée. 
L'allaitement  de  Jupiter  forme  le  su- 
jet d'un  bas-relief  qui  décore  la  troi- 
sième face  de  l'autel  quadrilatère  àt- 
iaxlUMuséecapùoiinylY,  5,  6,  y. 
Enfin  sur  une  médaille  d'or  de  Valé- 
rien  (Banduri ,  nuniism.  imperat, , 
1,257)  se  voit  un  petit  Jupiter  assis 
sur  la  chèvre  Amalthée  dont  il  tient 
une  corne  :  oa  lit  autour,  Jovi  cres- 
ceiiti  (k  Jupiter  naissant).  —  Dio- 
dore  de  SicUe  (IV,  35,  UI,  68) pré- 
tend que  la  corne  d'Amaltbée  était  un 
pays  k  limites  sinueuses  et  très-fertiles. 
Si  cette  corne  passe  des  mains  d'une 
nvmphe  k  celles  de  Jupiter,  ou  de 
celles  de  Jupiter  k  celles  d'une  nym- 
phe, c'est  qu'un  roi  d'Egypte ,  c'est 
qu'Ammon  fait  une  concession  de  ter- 
rain k  une  de  ses  sujettes.  Si  plus  tard 
celle  corne  est  donnée  par  Hercule 
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aa  dieu-flcuvc  Acliéloiis,  c'est  que  le 
liéros  de  Tirynlhc  y  en  enfermant  les 
«aux  dans  des  rives  et  en  faisant  de 
rimmense  roaiais  formé  par  sa  dé» 
bordements  plnsieurs  embouchures 
distinctes,  met  k  découvert  des  ter- 
rtiius  fertiles  et  qui  se  courrent  spon- 
tanément des  trésors  de  la  végéta- 
tion. Ou  peut  comparer  Texplicatioii 
toute  dittérente  qu'en  donne  Dopuil 
{O/iff.  de  tous  les  cnlles,  U  VI, 
p.  595^  etc.).  Il  contient  d'ailleurs 
I)eancoup  de  renseignements  intéres- 
sauts  et  sur  la  SYnonjmiede  Té  toile  de 
Ik  chèvre  et  sur  les  petites  étoiles  dissé- 
minées non  loin  de  ccUe-ci  et  décou- 
vertes par  Cléosirate  de  Ténédos, 
qui  leur  donna  le  nom  de  chevreaux. 
Un  peut  aussi  parcourir  avec  frilit 
ce  qu'il  avance  sur  la  liaison  de  la 
chèvre  nu  culte  de  Pan  et  a  celui  de 
Dionyiie  (  Dacchus  ) ,  a  la  Lune,  et  il 
Diane,  k  iaFortune  et  an  Bdn  Génie 
(III,  iHi  395,  5o6,IV,  65),  sur 
son  influence  humide ,  bienfaisante  et 
féconde  (I,  45 0;  II,  347;),eilfin 
sur  ses  oracles  et  sur  lés  chèvres 
prophétcsses  (IV ,  10 5).  Poumons, 
sans  entrer  aussi  avant  dans  ces  détaiU 
minutieux,  nous  nous  contenterons  des 
deux  remarques  suivantes!  i**  Mé- 
lisse, Métissa  et  Amaltfaée  ne  sonl 
Su'uu  seul  et  même  per  son  liage  dé- 
oublé  en  père  et  filles  ;  c'est  U  ûu- 
trition  (Maha-Ilitt,  diversement  mo- 
difié )  5  a*  Amalthëe,  la  nourrice  par 
excellence,  est  une  nymphe-chèvre  , 
comme  lo  une  nYJnphe-vache.  Les  lé- 
gendes ont  fait  k  leur  gré  prédomÎBer 
tantôt  la  face  humaine,  tantôt  la  face 
animale,  sans  apeicevoir  le  Hen  mys- 
térieux qui  les  unissait  dans  ce  féti- 
eliisme  primitif.  —  11  est  quelquefois 
question  d'une  Amalthée  ,  fille d'Am- 
mou  et  mère  de  Kacchus.  Est-il  be- 
soin d'avertir  que  c'est  la  même  que 
celle  qui  précède  ?  AmmoD,  ou,  pont 
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rétablir  le  mot  égyptien,  Anioun,  c'est 
Knef,  c'est  le  dieu  suprême,  c'est  le 
Jupiter  de  Thèbes.Sa  hlle,  sa  femme, 
sa  nourrice  en  Orient  et  dans  les  hatt* 
tes  doctrines,  c'est  tout  un.  Bacchus 
n'est  qu'un  dieu-soleil  ]  il  émahe  d'A- 
moun  etde  sa  fille,  nourrice-épouse.— 
La  fameuse  inconnue  qu'on  voit  figu- 
rer dans  l'histoire  de  Tarquin-le-Su- 
perbe,  comme  lui  apportant  fet  lui  pro- 
posant d'achfelér  les  neuf  livres  sibyl- 
lins et  en  brûlant  trois,puis  trois  encore 
k  mesure  que  le  prince  se  refuse  a  les 
acquérir,  se  nomme,  sutvatit  (es  my- 
thologues, AhaLT&ËË  (K.SlBtLIiCs). 
•—  On  a  quelques  raisons  de  prendre 
pour  une  des  fillesdu  roi  Cretois, Mé- 
lisse 9  cettlB  fenime  qui ,  sur  quelque^ 
pierres  gravées  (Wilde,  Gemni,  ^c- 
Icclâs^  36,  p.  5o  ;  Lippert^  Ddct)- 
lioth,  t.  I,  u.  148),  considère  et  At- 
tentivement une  corne  pleine. 

AMAN^AMANÈ  oii  OMANE^ 
'AudUs  du  "o^af ôff  ,  [dieii  persan  ', 
adoré  k  Zela  avec  Anandale  et  Aud- 
hid.  Son  image  était  placée  sur  utl 
autel  oii  l'on  entretenait  un  feil  per- 
pétuel. Le  haut  de  la  tête  de  l'idole 
se  prolongeait  en  forme  de  cime  de 
mont.  Chaque  jour  les  mdges  chargés 
de  veiller  k  ce  que  la  flamme  sainte 
ne  s'éteignît  point  allaient  dans  son 
temple  chanter  des  hymt!és,une  bran- 
che de  verveine  a  la  main,  et  sur  là 
tête  une  mitre  ou  tiare  dont  les  bande- 
lettes pendaient  des  deux  côtés  des 
joues.  Amahc  avait  de  plus  une  féfe 
annuelle  nommée  Saka ,  dans  laquelle 
on  portait  processîonnellemcnt  sou 
image  (Strabon,  1.  XlVctXI  j  de  î'éd. 
de  Tzschttkke).  —  On  varie  beau- 
coup sur  Amane.Est-ce  comme  le  vent 
Bocharl((reo^.5^cr.^p.  2  7  7)!e  soleil? 
est-ce  la  lumière  ou  le  feu  perpétue!  ? 
est-ce  le  superbe  Amaue  (  aujour- 
d'hui monte  di  Skanderan  )  divinî>é 
(  opinion  dé  C^rcuser,    Symb,  rr. 
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AMANGA,  c'est-à-dire  Vhoinmc 
sans  cœur  y  est  un  dea  noms  de  Rama 
(l'Amour)  aux  Indes. 

AMARACUS,  'AuàpxKùç,  était 
charge  du  soin  des  parfums  dans  la 
maison  du  roi  cypriote  Cinyre.  Ayant 
eu  le  malheur  de  briser  des  vases  qui 
en  contenaient  d'exquis ,  il  en  sécha 
de  douleur.  Les  Dieux ,  par  pitié ,  le 
changèrent  en  marjolaine  {»iu»fuH.ùf), 

AMAROqSIE.  Foy,  Anaryn- 

TSIS. 

AMARSYS,  ou  AMARSIAS,  'A- 

ftœçvôsovL  'AjKstpriW,  pilote  qui  con- 
duisit Thésée  dans  l'île  de  Crète ,  oii  il 
allait  pour  combaltre  le  Minotaure. 

AMARYNTHE,  'X/uâ^vê<>s,  chas- 
seur de  la  suite  de  Diane ,  donna  son 
nom  à  un  bourg  de  l'Ëubée  (Et.  de 
Byzance^art.  'A/*«f«>*«f  ).  —  Un  des 
chiens  d'Aeléon  (ApoUodore,  lïl,  ly, 
4-  )  portait  aussi  ce  nom. 

AMARYNTHIS,  Amarywthib  , 
Amarovsie  (en  lat.  Awarusïa)  e.t 
à  tort  Amarysie  ,  'A,uuf»fé/g ,  * A^a- 
fvfê/tù,  'AftoLpôurUy  autant  de  noms 
de  Diane ,  soit  k  cause  d'Amaryntbe , 
fion  suivant  y  soit  à  cause  du  bourg 
euboïque  de  ce  nom.  On  y  célébrait, 
en  son  honnenr,  des  fêtes  dites  Ama- 
rousies  ou  Amarynthies,  qui  réunis- 
saient les  habitants  d'Érétrie ,  de  Ca- 
ryste  et  d'Athmone,  e»  Attique» 
(Pausanias,  I,  3i;  Strabon,  X^ 
schol.  de  Pindare  sur  Olympia^ 

xin). 

AM ASTRE,  '' Afcetarr^oi  y  ami  de 
Pcrsée,  fut  eu  hostilité  avec  le  roi 
coique  Éèle,  et  périt  de  la  main 
d'Argus,  fils  de  Phryxus  (Valeritis 
Flacc,  Àrgonaut.y  VI).  Si  cette 
tradition  était  ancienne,  on  serait 
porté  a  croire  k  l'antiquité  du  nom 
d'AmasIn's ,  donné  depuis  a  une  vil!e 
de  Paphlagonie,  dans  laquelle  la 
princesse     Ama»tris    rénuil    quatre 
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bourgs  anciens,  Croranes,  T:ofi ,  Sé- 
same et  Cjlorc.  Sésnrae  avait  été 
fondé  du  temps  de  Jason,  et  Cytorc  , 
plus  ancien  ne  encore,  était  rapportée 
il  Cytore,  fils  de  Phryxus. — iJn  autre 
Amastbe  est  dans  l'Enéide  (  XI , 
673  ),  fils  d'Hippotas  et  compagnon 
d'Énée.  L'âmazone  Camille  lui  donne 
la  mort. 

AMATE,  AiWATA,  femme  de  Lati- 
nus ,  roi  des  Aborigènes  du  Lalium', 
était  la  sœur  de  Vénilte  (la  déesse 
que  quelques  traditions  faisaient 
épouse  de  Janus).  On  sait  avec 
combien  de  fureur  elle  s'opposa  anx 
projets  de  son  époux,  qui  voulait 
unir  Lavinie,  sa  fille,  au  cbef  des 
Troycus  fugitifs,  nouvellement  arrivés 
éur  la  côte  d'Italie.  Enflammée  par 
la  furie  Aleclo,  que  Junon  avait  ar- 
rachc'e  des  enfers  ,  elle  ôta  là  vie  (  ou 
selon  d'autres  creva  les  yeux  )  k  ses 
deux  fils  qui  secondaient  les  projets 
de  Latinus ,  et  quand  la  victoire  d'E- 
née sur  lesRulules  parut  assurée ,  elle 
se  pendit  de  désespoir  dans  le  palais 
(  Enéide,  Vlï,  5 1 5  XI  ,•  XII,  595, 
6o3  ,  et  comp.  Servlus  sur  ce  pass.  ). 
—  On  donnait  aussi  îe  nom  d  Amal*. 
k  la  vestak  la  plus  nouvellement  ad- 
mise dans  l'ordre,  ou  peut-être  h  la 
vestale  novice  qu'on  alfaît  installer 
(  Voj.  Mém,  de  VAc,  des  Jnsc, 
t.  XXXIII ,  334  ).  A  mata  ici  re- 
vient-il simplement  k  ch^re  sœur, 
sœur  bien-aimée?  ou  bien  Amate 
aurait-elle  été  considérée  comme  uqe 
prêtresse  laïque ,  prêtresse  inférieu- 
re? On  peut  se  rappeler  les  nombreux 
noms  de  rois  ou  de  chefs  (Teucer, 
Ajax,  Cin)'re,  Sardanapâîe,  Can* 
daule ,  Atis  )  qui  ont  été  pris  pouf 
des  dieux-prêtres. 

AMA-TEROU-VON-KAM,  de 
la  mythologie  sintoiste ,  au  Japon 
(  /^oj^.Ten-Sio-Taï-Tsin). 

AMATHIE,  en  ikt.  Abiathea, 
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'Afcàêt:ti ,  Ncréïde  {liiacle ,  XVIII, 
39,  etc.  ). 

AMAïHUS,en  lalîn  Awathus , 
mais  au  géniiîF  Amathunlis  ;  et  en 
grec  'A/icafious  »  (  g»  '^ov'Tsç  )  /  fils  . 
d'Hercule,  bâtit ,  daos  l'île  de  Cypre , 
Ja  ville  qui,  de  son  nom ,  fut  appelée 
Amatbonte,  pluscélèbre  encore  par  le 
cul  te  qu'elle  rendit  a  Venus,  quepar  les 
riches  mines  de  cuivre  de  ses  environs 
et  par  ses  vins  délicieux  (  Ovide , 
Mélaniorph.j  X ,  55 1  ;  Élieune  de 
B)Z.,  art.  'Afitiùêvf  ).  Cotons  en  pais- 
sant que  Scjlax  de  Carjande,  qui 
^tait  k  même  de  connaître  les  tradi- 
tions cjpriennes  bien  mieux  que  les 
Grecs ,  nie  toute  cette  histoire  du  fils 
d'Hercule,  en  disant  qu'Amathonte 
dut  sa  fondation  k  des  indigènes.  Ju- 
piter avait  aussi  un  temple  dans  cette 
ville.  Celui  de  Vénus  était  commun  k 
Cette  déesse  et  k  Adonis.  £lle  leur 
dut  les  noms  suivants  :  Ama thon- 
lis,  'A^tftfpvr/VfAmathontie,  'A,u«- 
toviria  ,  et  Amathusie,  'Afiaêovn» , 
—  Une  autre  Amathusie  fut  mère 
de  Cinyre,  le  père  d'Adonis,  si 
même  il  n'est  Adonis. 
^  AMAZOKES,'A^«^«*(g.-oF«j), 
hiérodoules  martiales  qu  i  ,kuue  époque 
autel ieure  k  la  guerre  de  Troie,  po- 
pularisèrent le  culte  d' Artémis(Diane) 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Asie 
mineure ,  fureut  prises  ge'ueralemeut 
par  les  anciens  pour  un  peuple  de 
femmes  guerrières  et  conquérantes. 
D'abuid,  distinguons  deux  peuples, 
deux  familles  d'Amazones,  les  orien- 
tales ou  Asiatiques ,  les  occidentales 
ou  Africaines.  Colles-ci,  assiire-t-on 
(Diod.  de  Sic,  liv.  II ,  eh.  53-55 
et  suiv.  ),  précédèrent  de  beaucoup 
les  autres.  La  Libye  ,  ou  selon  d'au- 
tres une  île  a  l'ouest  du  lac  Tritonide, 
fut  leur  principale  résidence.  Elles 
subjuguèrent  les  Atlantes,  les  Nu- 
mides,  les  Ethiopiens,    ainsi   que 
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presque  toutes  les  nations  afriraî- 
ues,  et  même  parcoururent  plu- 
sieurs parties  du  monde  (  il  est  es- 
sentiel de  ne  pas  oublier  ici  que  ce 
sont  des  anciens  qui  parlent).  Un  seul 
peuple  arrêta  leur  marche.  C'était 
aussi  un  peuple  de  femro<*s  qui  fai- 
saient leur  métier  des  armes,  les  fa- 
meuses Gorgones.  La  lutte,  quelque 
temps  incertaine,  se  termina  par  le 
triomphe  des  Amazones,  que  com- 
mandait la  reine Mjrine, et  qu'un  mas» 
sacre  général  débarrassa  de  leurs  ri- 
vales. D'autres  mythes  nous  montrent 
Persée  continuant  leurs  efforts  et 
anéantissant  les  Gorgones  dejk  déci- 
mées ,  k  moins  qu'on  ne  veuille  in- 
tervertir la  date  (les  deux  événements, 
et  placer  la  victoire  de  Persée  avant 
celle  des  Amazones.  On  nous  montre 
encore  celles-ci  franchissant  les  limites 
occidentales  de  l'Egypte  comme  pour 
la  ravager,  puis  s'arrêtant  devant  la 
cité  de  la  Lune  {on  de  Menés  ;  car 
peut-être  le  Mttms  i^  Diodore  cache 
quelque  nom  historico-mythologique), 
et  faisant  alliance  avec  le  roi  du  pays, 
Ouro ,  en  grec  Horus;  de  Ik,  passant 
l'isthme  -de  Suez  et  faisant  rapide- 
ment plier  sous  leurs  armes  TArabie , 
la  Syrie,  l'Asie  mineure  jusqu'aux 
cimes  du  Taurus  et  au  fleuve  Caï- 
que.  On  ajoute  que  maîtresses  de 
ces  pays,  les  reines  des  Amazo- 
nes se  livrèrent  aux  travaux  de  la 
paix,  instituèrent  des  lois,  élevèrent 
de  grandes  villes,  enli'e  autres  Cher- 
sonèse  sur  le  lac  Tritonide,  et  dans 
l'Orient,  Mitylène,  Priène ,  Myrine, 
et  permirent  le  mariage  dont  jus- 
qu'alors des  liaisons  fortuites  et  tem- 
poraires avaient  offert  le  simulacre. 
Toutefois  les  guerrières  ne  se  des- 
saisirent point  de  la  suprématie;  et 
même  ,  dans  ce  nouvel  ortjre  de 
choses ,  le  sexe  mâle  resta  exclusive- 
ment chargé  des  détails  et  des  soins 
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domestiques.  Enfin,  on  attribue  le 
commencement  de  leur  décadence 
à  Popposition  armée  du  Scythe  Sipyle 
et  du  TJirace  Mopsus,  qai  tua  My- 
rîne  dans  une  bataille.  Les  An:azonej 
alors  se  retirèrent  dans  leurs  posses- 
sioiis  d'Afrique,  jusqu'à  quel  point 
csl-il  vrai  qu'Hercule  les  ait  atta- 
quées dans  ce  sanctuaire  de  leur  puis- 
sance et  les  ait  exterminées  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  déciderons  point. 
Peut-être  les  mythograpbes  oot-ils 
transporté  a  la  peuplade  africaine  une 
narration  Telatire  a  leurs  sœurs.d'A- 
sie  (  Voy,  plus  bas).  Cependant,  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette 
expédition  du  heVos  se  lie  a  toutes  les 
autres  aventures  dans  lesquelles  on 
le  voit  figurer  en  Egypte,  en  Cyré- 
naïque,  en  Libye  et  sur  toutes  les  cô- 
tes occidentales  de  l'Afrique.  Quant 
aux  Amazones  orientales  ou  asiati- 
ques, les  traits  de  leur  mytbe  sont 
bien  plus  nombreux  et  plus  diversi- 
fiés. Leur  nom  se  trouve  déjà  dans 
Homère  {Uiad,y  liv.  II,  v.  800), 
et  dans  Eschyle  (  Prom.  dans  les 
Jcrs,  act.  iv),  qui  les  nomment  enne- 
mies ou  antagonistes  des  liommes. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'entrent  dans 
plus  de  détails ,  si  ce  n'est  qu'Eschyle 
place  la  horde  a  l'ouest  du  Tanai's , 
et  suppose  sa  formation  antérieure  k 
Hercule  d'au  moins  quatorze  généra- 
tions (soit  4-6 0  ans).  Selon  Héro- 
dote (liv.  IV,  ch.  II 0-1x5),  les 
Amazones  vivaient  a  une  époque  qu'il 
laisse  dans  le  vague ,  mais  que  le  ton 
de  son  récit  autorise  a  identifier  avec 
celle  de  l'expédition  des  Argonautes, 
sur  les  rives  et  vers  l'embouchure  du 
Thermodon.  Il  ne  dit  pas  si  elles  vi- 
vaient avec  des  époux ,  ou  si  dès-lors 
elles  formaient  uu  peuple  de  femmes 
indépendantes  et  isolées.  Enlevées, 
par  des  pirates  grecs,  a  leur  patrie 
et  transportées  a  bord  de  trois  navi- 
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res ,  elles  massacrèrent  leurs  ra vis- 
se ui  s.  Mais,  quand  i!  s'agit  d<3  faire 
voile  vers  la  rive  natale ,  il  se  trouva 
que  toutes  étaient  étrangères  k  l'art 
de  guider  un  vaisseau  en  mer  :  les 
vcnls  et  les  flois  les  poussèrent  sur 
les  bords  du  Palus-Méotide ,  k  Crom- 
nes.  Elles  s'enfoncèrent  aussitôt  dans 
l'intérieur  du  pays,  qui  appartenait 
aux  Scythes  Royaux  (BcirixJtmf)  ou 
Paralat;  et  Ik,  ayant  rencontré  de 
ct^s  bandes  de  chevaux  sauvages  si 
communs  dans  les  steppes  et  les  fo- 
rêts de  ces  contrées,  elles  eurent  re- 
cours aux  armes  pour  se  procurer  des 
vivres.  De  Ik,  quelques  combats,  au 
bout  desquels  les  Scythes,  ayant  re- 
connu k  quels  ennemis  ils  avaieut  a 
faire ,  envoyèrent  uue  députation  de 
jeunes  guerriers  aux  Amazones.  La 
paix  se  fit  bientôt;  et  les  belliqueuses 
étrangères ,  s'établissant  k  l'occident 
du  Tanaïs  avec  leurs  nouveaux  époux, 
donnèrent  naissance  k  la  nation  des 
Sauromates.  Leur  bravoure  ^  et  peut- 
être  la  manjère  dont  elles  s'étaient 
débarrassées  de  leurs  ravisseurs ,  leur 
firent  donner,  par  les  Paralat,   la 
dénomination  d'Éorpata  (Aiop9r«r«), 
c'est- k- dire    en    scythe    tueuses 
d' liommes.  Mais  cette  aventui^e  de 
quelques  Amazones,  tout  au  plus  au 
nombre  de  cent  cinquaute,puisqu'elles 
ne  remplissaient  que  trois  des  fort  pe- 
tits navires  de  ces  temps  reculés, n'est 
qu'un  épisode  presque  nul  dans  l'his- 
toire de  la^nation.  Cette  remarque  est 
si  vraie  qu'elle  a  même  donné  lieu  k 
quelques  modernes  (  Vpy.  Nitsch , 
Neuesmylhologisches  FVorlerb.^ 
cul.  i52,  édit.  1793)  de  porter  a 
trois  le  nombre  des  rameaux  de  la 
famille  amazonique,  et  de  reconnaî- 
tre des  Amazones  sauromatides  au- 
près des  Amazones  asiatiques  et  des 
africaines.  Sans  admettre  celte  tri- 
chotomie ,  puisque  les  Sauromatides 
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Ec   sant  qu'une    sons-dîvîsîon   des 
Amazones  d'Asie ,  toujours  esl  -  il 
que,  la  narraiion  d^Hêrodote  nous 
montrant  des  Amazones  a  l'embou- 
chure du  Thermodon,   on  se   de- 
mande naturellement  :  Comment  se 
trouvent-elles  la?  quelles  mœurs  et 
quels  usages  les  caractérisent  ?  sont- 
elles,  se  disent-elles  aatoclithones? 
et ,  quelle  que  soit  la  réponse ,  où 
et  quand  seront  censées  avoir  eu  Heu 
ces  grandes  et  fabuleuses  expédilioiis, 
dont  TaUtiquitë  affectionnait  la  mé- 
moire? furent -elles  antérieures  ou 
postérieures  a  l'ëvènement  que  ra- 
conte Hérodotfe?  Yoici  les  réponses. 
i**Deut  princes  de  satog  royal  scjthe, 
Ilinc  et  Scolopite ,  en  se  retirant  a 
la  tête  de  leurs  partisans  dans  ta  Sar- 
matie  asiatique ,  âu-dela  (c'est-k-dire 
au   nord)   du   Caucase,  donnèrent 
naissance  k  la  nation  sanromate  ou 
sarmate.  Des  monts  qu'ils  avaient 
choisis  pour  retraite,  ils  multipliaient 
les  excursion^  sur  le  territoire  des 
peuples  voisins.  Fatigués  de  ces  ac- 
tes hostiles,  ceux-ci  se  coalisèrent 
et  exterminèrent  tous  les  màles  de 
la   tribu    spoliatrice.   Les   femmes 
alors  coururent  aux  armes  pour  ven- 
ger leurs  époux,  et  après  de  cruelles 
représailles,    trouvant   de    l'attrait 
dans  celte  vie  nomade  et  aventureuse 
des  guerriers,  elles  résolurent  d'é- 
lendrc   plus  loin  leurs  excursions, 
élurent  une  reine  et  établirent,  comme 
loi  première  de  leur  institut,  l'usage 
d'exclure  a  jamais  leshommes  de  leurs 
sociélés.^]N[ous  verrons  plus  bas  k 
queliesindispensables  exceptions  était 
soumis  ce  système,  et  comment  les 
Amazo^ies  pourvoyaient  k  la  réno- 
vation de  leur  racé.  2°  Une  fois  ce 
plan  de  guerre  pei-pétuelle  ou  indé- 
finie adopté ,  il  paraît  que  des  cimes 
caucasiennes  les  Amazones  se  répan- 
dirent le  long  de  tontes  les  côtes  de 
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l'Asie  mineure,  et  d'abord  le  long 
de  celles  de  l'Euxin  jusqu'K  la  Pro- 
ponlide,  où  elles  formèrent  un  éta- 
blissement capital    a    Thémiscyre, 
Suis  de  la  le  long  de  l'Egée  et  de  la 
léditerranée  propre,  jusqu'aux  Pyïes 
Ciliciennes  et  aux  confins  de  la  Syrie  ; 
mais  que,  repoussées  de  ces  dernières 
contrées,  efles   refluèrent  dans  les 
environs  d'Éphèse  et  de  Thémiscyre , 
dès  -  lors  leurs  places  d'armes  et 
leurs  résidences  principales.   Nous 
reviendrons    sur  cette    manière    de 
poser  les  Amazones   dans  l'histoire 
primitive  de  l'Asie.  Notons  pourtant, 
avant  de  quitter  ce  sujet,  qu'un  an- 
cien place  sur  les  rives  du  Thermo- 
don  le  massacre  des  Saurumates  en- 
vahisseurs par  les  peuples  voisins ,  et 
par  conséquent  le  départ  des  Amazo- 
fies.   5**  Rien  de  si   problématique 
que  la  date  précise  de  tous  ces  évé- 
nements 3  mais  rien  de  plus  aisé  k  fixer 
si  l'on  se  contente  d'une  fixation  ua 
peu  large.  Évidemment ,  dès  que  l'on 
admet  une  réalité  quelconque  comme 
base  de  toute  cette  histoire,  c^est 
dans  l'intervalle  des  quatre  ou  cinq 
siècles   antérieurs   a  la  guerre    de 
Troie  qu'il  faut  faire  flotter  la  pé- 
riode des  Amazones.  Ainsi  tombe  l'é- 
chafaudage de  Diodore  qui  fait  d'I- 
line  et  de  Scolopite  dés  n(s  de  Ninas 
et  d'une  femme  scythe ,  qui ,  exclus 
de  la  succession  de  leur  père,  re- 
tournent avec  leurs  partisans  dans  la 
patrie  maternelle.  Ainsi  croule   le 
système    ridicule   de    Trogue,    qui 
Dlace  ces  faits  au  temps  de  Tempire 
les  Scythes  sur  toute  la  Haute-Asie, 
i5oo  ans  avant  Ninus,  et  par  con- 
séquent près  de  3 000  ans  avant  notre 
ère.  Quant  aux  Éorpata  d'Hérodote , 
le  rapt  de  cetle  fraction  des  Amazo- 
nes aurait  eu  lieu  après  l'établisse- 
ment de  la  nation  dans  la  Thémiscy- 
rène,  et  probablement  après  leur  ex-. 
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pédilion  en  Syûe  el  dans  la  période 
ou  leur  piiissaace  commença ,  s'doii 
a  dëclioir,  du  moins  à  ne  plus  prentk'e 
d'accEoissement.  Au  re»Le ,  les  iGrecs 
ne  .cessèrent  point  pour  cala  de  les 
mêler  coalinuellement  à  Jenr  antique 
liistoire.  llest.questioia  des  AaiaKO«e0 
dans  la  l«ég<Bde  de  Baccbus  (  Pausaji, 
liv.  V,  cbap.  I  )•  I)i6Uéro|Jion  les  «vit 
atta()uer  Tempire  de  Laouiédoa  peti- 
dant  la  jeunesse  de  PoUtc  (  Pri;iw  ) , 
et  les  vainquit  {lUad.y  liv.  IH,  ¥* 
i»l  ^  VI ,  i86  ).  Déjà  dans  r^xpé- 
dition  et  les  ayeutures  des  Argpnau- 
les  leurs  noms  figuraient,  et  pemt- 
^tre  les  LomiiÂennes  tuaat  leurs  ma- 
ris (f^<>/*  flYP8iPYL«)  Ae  soQit-eUei 
(pilwi  naoré  différent  de  la  mena» 
conception  budameutale.  Hen^ 
auasi  ayait  dirieé  contre  dles  «ac 
€][pédiiion  d^v  laqudUe  TiUamoa  et 
Xlkésfée  liaient  ses  premiers  lieaie* 
nants  ;  et  Fon  ^t  que  selon  la  iMt 
Thésée  obtînt  d'îles ,  ea  jécompeasf 
de  ea  yakor,  Aatiope,  reine  de  la 

Euplade  guerrière  »  qae  domqptèrart 
\fi  effoj^ts.  Pltts  tiffd/rAlliqtta«st 
ea  pioie  a  une  invasîoa  d'Amasones 
1^  coaduit  Hippoljte,  sonir  d'An* 
tiepe  :.l)^tue,  elle  se  retire  avec  les 
débris  de  eon  armée»  Enfin ,  locsquc 
b  ciHifédération  grecque  f  ieat  rava« 
gtï  le  loyaujDBede  Priam,  les  Ama* 
zoaes  pi^eanent  parti  coatre  les  com^- 
patriotes  des  AthéoieDS  et  ea  faveur 
da  princa  dont  elles  ont  combattu  le 
pi^e  :  leur  reiae  Peolhésilée  périt 
^oiis  les  eoops  d'AcbiHe.  A  pa^ir  de 
iBette  époque,  Thistoire  ne  parle 
des  Amitzones  que  pour  les  mettre 
un  instaM  en  regard  d^ Alexandre  et 
de  Pompée.  Il  y  a  long-temps  que 
Toa  est  fixé  sur  l'absurdité  de  cette 
dernière  iavention,  et  sur  TeatreTae 
du  CMqaéran^  macédonien  arec  la 
reine  wb^re  Minithje  ou  Thales- 
trisy   CQQuue  sur    la   préseace  des 
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Amaxones  d<in8  Tarmee  que  les  rois 
d'Ibérie  et  d'Albanie,  alliés  de.Ui- 
tbridate ,  opposèrent  k  Pompée.  Si 
Ton  voulait  léunir,  par  une  espèce  de 
sjai^ie  historique,  les  fails  prineit 
paux  de  ces  diverses  léi^ndes,  voiiÂ 
a  peu  près  dans  <quel  M^rc  ils  «e  sui- 
vraient (  j^ien  entendu  que  nous  n'es* 
saierons  pas  d'e#  donner  la  date  ). 

t.  —  Scission  dltinc  et  Scolopitc  qui  re- 
tourne des  contrées  de  Tlraii,  ea 
Scyihic,  à  U  4ête  4e  «es  fMrtûavf  : 
formation  de  la  nalipn  des  Sarmulcs. 

2. —  Excursions  contre  les  peuplades  voi- 
sinos.  Coalition  de  oelles-ci  :  massacre 
de  toute  la  population  sansate  nâlc 

3.  —  Les  femmes  sannates  tpeot  les 
meurtriers  de  leurs  époux.  Elles  se 
constHucot  en  société  politiq«e  et  con- 
quérasle  ;  itianmefe. 

^. —  Première  pçriode. fies  conquêtes»  Je 
long  de  TEuxin.  Résidence  principale, 
sur  les  bords  dn  Thcrmodon.  Tbémt»- 
Cfre  fondée? 

5.  — «  Devxièoïc  période  de  conquêtes  : 
soumission  de  territoires  en  My&ie,  Ly- 
die, Carte ,  e(e.  Fondation  ou  agrao- 
dtstement  de  «iiies  eétèbrai,  Smyme, 
Éphèse,  etc.  C'est  l'époque  de  le^r 
plus  haute  puissance. 

6.  —  Troisiène  période  de  conquêtes  : 
cxcsrsion  eji  Syrie  :  issue  foneste  on 
iosigaifiaote.  Çofiunencemeot  de  la  dé* 
cadence. 

7.  — Cependant  Tempirc  fleurit  long- 
tempe  encore,  d*Épbèse  à  TbéflNScyK(?). 
AYCotures  avec  les  Argonautes,  etc 

8.  —  Expédition  d*Herculc  :  Aotiope 
vaincue  et  livrée  à  Thésée.  Tentative 
de  revanche,  sous  Hippolyte;  défaite. 

9.  -^  Kxpcdiitions  troyeooes  (  une  cenliie 
Laomcdpn,  sous  BeUéropbop!  avait 
précédé)  :  1**  contre  Priam;  a®  en 
faveur  de  Priam  et  contre  les  Grecs 
(Penlbésiiée), 

10.  —  I^e  nom  d'Amazones  ^'éteint. 

Parmi  les  usages  des  Amasones 
d'Asie  (  communs  sans  doute  jusqn^à 
un  certain  point  aux  Amazones  al'ri* 
caines),  deux  surtout  ont  été  men- 
tionnés, ha  premier,  relatif  k  la 
propagation  de  la  raee  conquérante, 
voulait,  assttre-t  on,  que,  tous  les  ans, 
a  une  époque  donnée ,  les  Amazones 
se  rendissent  sur  la  frontière  pour  y 
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avoir  commerce  avec  les  peuples  voi- 
sins; on  ajoute  que  celles-là  seules 
étaient  admises  a  faire  le  voyage  qui 
avaient  tué  au  moins  uu  ennemi.  Si 
les  fruits  de  -ces  unions  passagères 
étaient  ^es  (illes ,  on  les  élevait  aux 
dépens  de  Tétat;  dans  le  cas  con- 
traire, ou  ils  étaient  reportés  sur  la 
frontière,  ou  on  les  laissait  périr. 
Un  autre  usage,  plus  bizarre  encore, 
consistait  a  enlever  aux  jeunes  filles, 
au  plus  tard  k  Tàge  de  huit  ans ,  soit 
par  Tamputation,  soit  k  Taide  du 
eu  ou  aune  pression  assez  forte 
pour  Poblitérer,  la  mamelle  droite. 
Cette  mutilation,  dit -on,  avait  pour 
but  de  faciliter  aux  guerrières  le  ma- 
niement de  leur  léger  bouclier.  De  Ik 
même  la  célèbre  étjmologie,  unani- 
mement répétée  par  les  Grecs  : 
Aipazone  (  d'à  priv.  et  Maz..,, 
/««ÇoV,  mamelle  ),  veut  dire  privée 
de  mamelles^  Leurs  babits  consis- 
taient principalement  en  peaux  de 
bétes  tuées  k  la  cbasse'.  Ces  peaux 
attachées  k  Tépaule  gauche,  tom- 
baient jusqu^aux  genoux  seulement , 
et  laissaient  a  découvert  la  partie 
gauche  du  corps  et  les  deux  jambes. 
En  guerre,  elles  se  revêtaient  d^un 
corselet  formé  de  petites  écailles  de 
fer  (quelquefois  de  cuivre  ou  d'or  ) 
attaché  a  l'aide  d'une  ceinture ,  et 
portaient  soit  un  arc  et  des  flèches 
ou  une  javeline,  soit  la  pelle,  petit 
bouclier  en  forme  de  croissant ,  dont 
les  deux  extrémités  étaient  distantes 
d'un  pied  et  demi  (environseîze  de  nos 
pouces).Un  casqueornédeplumesflipt- 
tait  sur  leur  tète.  Quelquefois  la  hache 
d'armes,  invention  de  Penthésiléc, 
arme  aussi  leurs  mains.  De  temps  k 
autre  elles  combattaient  k  pied  ;  mais 
habituellement  (  s'il  faut  en  croire 
Pindare,  JSénu  m,  64  )  elles  s'a- 
vançaient k  cheval  k  la  rencontre  de 
leurs  ennemis.  ^  On  a  long-temps 
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cherché  k  expliquer  les  récits  des  an- 
ciens sur  les  Amazones,  par  l'exis- 
tence d'un  état  politique,  composé  de 
femmes.  Ainsi  l'on  s'est  plu  k  ras- 
sembler toutes  les  traditions  vagues 
du  moyen  âge  ou  de  l'époque  mo- 
derne sur  les  exceptions  de  ce  genre. 
On  a  rappelé  et  les  Amazones  de 
Bohême,  commandées- par  une  reine 
appelée  Ylasta(iP'.  cenomdanslaJSfC^. 
i//?{V.,XLIX,  386);  et  les  Amazones 
américaines,  rêvées  d'aburd  dans 
l'archipel  des  Lucaies  par  les  com- 
pagnons de  Colomb,  puis  placées 
sur  les  rives  de  l'immense  Maragnon, 
que  l'on  décora  de  leur  nom  ;  et  les 
hordes  mingréUennes  qui,  au  dire 
de  Thévenot ,  faisaient  jadis  en  Mos- 
covie  de  fréquentes  incursions,  aux- 
quelles les  femmes  prenaient  la  part 
la  {)lus  active  ;  et  la  république  fé- 
minine que  les  missionnaires  jésuites 
as&urent  avoir  vue  dans  les  Philip- 
pines ,  et  les  femmes  k  la  solde  de 
l'empereur  de  Monomotapa ,  et  la  cé- 
lèbre reine  des  Giagas,  Zhin^a  (A^.  ce 
nom  dans  la  Biog.  univ. ,  LII,  3 1 4), 
qui  si  loug-temps  soutint  la  guerre 
contre  les  Portugais ,  k  la  tête  d'une 
armée  en  partie  composée  de  femmes. 
Malheureusement,  a  l'exception  du 
dernier  et  peut-être  du  premier  de 
ces  faits,  tous  sont  de  la  plus  insigne 
fausseté ,  et  nul  lecteur  instruit  n'ad- 
met aujourd'hui  qu'ils  aient  l'ombre 
de  réalité.  Ensuite,  pour  peu  qu'on  y 
réfléchisse,  qui  croira  que  des  femmes 
aient,  pendant  des  années,  pendant 
des  siècles ,  soutenu  perpétuellement 
des  guerres  ?  Certes ,  l'on  conçoit  k 
merveille  qu'une  femme,  que  nombre 
de  femmes  aient  pris  part  k  une  ba- 
taille et  aient  fait  preuve  de  force  en 
même  temps  que  de  courage  :  les 
exemples  anonaent.  Mais  une  bataille 
n'est  pas  nne  guerre.  La  guerre  dure  ; 
k  chaque  instant  les  fatigues ,  les.d&D- 
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gers,  les  pr^cautioes  redeyienueut 
nécessaires.  Cet  étal  d^aleite  perpé- 
tuelle est-il  compatible ,  nous  ne  di- 
sons pas  avec  la  faiblesse ,  mais  avec 
la  délicatesse  d^un  sexe  périodique- 
ment astreint  à  des  soius  hygiéniques 
et  fréquemment  retenu  dans  le  cercle 
de  la  vie  domestique  par  les  travaux 
sédentaires  de  rallaitement ,  de  la 
gestation?  Insister  davantage  sur  ce 
point  serait  lidicule  :  tenons  pour 
certain  que  jamais  ^  pendant  long* 
temps ,  peuplade  de  femmes  seules  et 
isolées  n'entreprit  de  piller  et  de  con- 
quérir ses  voisins.  Que  jadis  W  fem- 
mes des  Bourettes,  des  Torgottes, 
des  Kalmuks ,  suivant  les  nomades , 
leurs  maris,  dans  leurs  émigrations, 
assez  souvent  semblables  a  des  inva- 
sions, aient  pris  part  a  quelque  pil- 
lage et  parfois  a  quelque  mêlée  ^  que, 
de  temps  a  autre ,  au  Khan  mort,  ait 
succède  sa  favorite,  soit  k  titre  de 
reine,  soit  comme  régente  et  tutrice 
d^un  héritier  trop  jeune  encore,  et 
que  de  là  les  Grecs  aient  fait  leurs 
acjthes  Gynécocratumènes  (rviietfto- 
xpttTûvfiifût  XKuÙtùt,  de  Pline,  Mêla , 
Ephore,  dans  le  Périple  du  Pont- 
Euxin)-^  que  la  connaissance  de  quel- 
que événement  de  ce  genre  ait  coii' 
tribué  à  familiariser  les  esprits  avec 
ridée  de  femmes  belliqueuses  et  con- 
quérantes, et  par  conséquent  ait 
aidé  k  la  confection  définitive  du 
mythe  des  Amazones ,  rien  de  plus 
acimissible  (  conf.  Pallas,  P^oy.  chez 
lesMongois^ensW.j  i'*" part.). Mais 
il  ne  faut  pas  aller  au-dclk  de  ces  pre- 
mières données,  faire  de  l'exception 
la  règ!<>.  Une  fois  fixés  sur  Pimpossi- 
bilité  de  la  société  amazonique  comn^e 
Corp  de  dation  véritablement  isolé , 
Téntablement  conquérant ,  lâchons  de 
conclure  quelque  chose  des  détails 
donnés  sur  el!^.  L'on  est  divisé  sur 
la  patrie  vraie  des  Amazones  d'Asie. 
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Ne  serait-ce  pas  que  plusieurs  éta- 
blissements tertiaires  et  quaternaires 
rapportèrent  chacun  leur  origine  k  la 
métropole  immédiate.  Tout,  alors, 
nous  reporte  aux  côtes  ouest  de  l'Asie 
mineure,  de  la  aux  rives  sud  de 
l'£uxin ,  de  Ik,  enfin ,  sur  les  cimes 
ou  les  versants  du  Caucase.  Golchide, 
Hyrcanie,  A1banîe,Ibérie,  et  par  suite 
Sarmatie,  Scvthie,  évidemment  ces 
noms  divers  désignent  bien  au  fond 
dans  l'esprit  des  narrateurs  primor- 
diaux le  bassin  géographique  que  cir- 
cpifscrivenl  les  mers  Noire  ,  d  Azov, 
Ca$pienne ,  que  divise  le  Caucase ,  que 
termine  l'Arménie.  Les  conquêtes 
dont  il  est  parlé  k  chaque  instant  in- 
diquent au  moins  des  émigrations  fré- 
quentes ,  presque  perpétuellement 
couronnées  de  succès.  Mais  quel  suc- 
cès? Les, établissements  primitifs  des 
peuplades  émigranles  eurent  générale- 
ment pour  centre  un  temple ,  un  sanc- 
tuaire, un  oracle.  Nes^agirait-il  donc 
pas  ici  d'une  espèce  de  prédication 
religieuse,  de  conquêtes  spirituelles, 
nominalement  au  profit  d'une,  divinité 
et  réellement  au  profit  de  ses  minis- 
tres^ de  missionnariat  dont  les  femmes 
auraient  été  les  agents  les  plus  utiles  et 
enmémelemps  les  plus  enthousiastes? 
Dans  ce  cas  on  concevrait  facile- 
ment et  les  résistances  de  quelques 
Seuples  adorateurs  zélés  de  dieux  in- 
igènes,  et  la  soumission  fapile  de 
hordes  probablement  encore  adonnées 
au  féticUisme  et  séduites  pai*  les  cé- 
rémonies plus  variées,  plus  élégantes 
d*un  culte  prêché  pratiquement  par 
les  femmes.  Enfin  ces  phalanges  de 
conquérautes  vivaient  séparées-  des 
hommes ,  et  elles  n'avaient  d'en! revue 
avec  eux  qu'a  certaines  époques  de 
l'année.  Sans  prendre  celte  traditiou 
k  la  lettre ,  aui  ne  concevra  aiséroen 
que  dans  la  tégislatioa  sacrée  les  sev 
Yant«s    de   Dieu,    les    hiérodoule' 
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n^fttent  é^  censées  vivre  «lans  h  coa- 
^ùtncé ,  quitte,  soit  a  s'en  dédomma- 
^t  k  Piosit  des  fidèles  que  Ton  at^ 
tirait  an  temple ,  soit  a  rép<éter  avec 
ctm,  k  une  époque  donnée ,  les  scènes 
toluptiietfse»^  (les  fêtes  de  MWytiî^? 
CettÉ'eontÎBence  mjstique,  périodi- 
^rement  intefwompuc  par  des  céré- 
nfewies  d^im  tettt  aittrie  genre,  était 
pleinement  dans  le  génie  de»  peuples 
atrei<>n»  et  spéciafement  des  Orien^ 
ta«».  I*  A  Comaim,  k  Mabog, 
ailfeftrs^,  au  milieu  des  puissantes 
corporations  sacerdotales,  poprié- 
tiHres  da  sol  et  dominatrices  des 
eons^ences,  apparaissent  des  chœurs 
et  femiftes  endtonsmstes,  k  demi  con- 
sacrées ào  die»  que  célèhre  le«r  de- 
lire  :  ce  ne  sost  point  des  {emmes 
hïques^  ce  ne  sont  point  dea^  pré- 
tresses, elles  tiennent  en  qtielqne 
sorte  le  milieu  entre  ces  deui  états  ^ 
elles  accompagnent,  elles  secondent 
les  prêtres ,  eHes  n'en  dépendent  point 
étalement.  2" De  temps  immémorial, 
anx  environs  du  Caucase,  le  peuple 
lionore  la  Innc  par  une  espèce  d'a- 
doration fr^étiqnc ,  qui  rappelle  et 
les  courses  vagaboiH^  des  Atyolàtres 
et  les  brusques  mutilations  des  des- 
servants de  Comana  et  de  Mabog. 
5°  Lune,  en  tcberkesse,  se  dit  en- 
tore  Maza  (vox*  M.  Cb.  Pougens, 
Î^cimen  du  Trésor  des  orig,  de  la 
ng,Jt\y  p.  i6'6ij  Goray,  sur 
Hipp. ,  Tr,  aes  eaux ,  etc.  ,VI,9o ,  p. 
83  et  i63,'  Sprengel,  Apûlogie 
éPSfipp.ylly  p.  597)5  et  aiusi  croule 
r^ymologie  hellénique,  déjà  si  peu 
solide  par  elle-même,  d'Amazones 
(  k  vrai  dh-e  'û  eût  fdflu  trouver 
jaas  le  mot  non  SiMm^oi,  sans  mamel- 
les y  mais  (i9V0/e«^0r,  k  une  senle  ma- 
melle, comme  Tunimtmtmia  de 
Fflin.  <f  Alex. ,  §  96,  et  dn  Resgestœ 
jÊltxanâri ,  HI,  §  96 ,  publiés  pour 
h  première  fois  par  M.  JRhi  ).  4""  L) 
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ferme  de  la  pelte  qui  reproduit 
exactement l'amphicyr te  lunaire,  nous 
ramène  encore  k  l'idée  d'un  culte 
tout  figuratif,  rendu  k  notre  satelHte. 
5«  L'are ,  le:»  flèches ,  le»  peanx  de 
héted  feiuve»,  et  Fhabit  tombant  k 
peine  auï  genoox,  noua  settbieùt 
aussi  des  indices  d'un  culte  Innaîre, 
quoique  eertttinement ,  k  ees  é{»oques 
reculées,  Bîane  ne  fôt  pas  encore 
bien  décidément  h  déesse  ae  tachasse, 
et  que  Pou  ne  se  représentât  point  les 
Amazones  arec  le  costume  de  chasse- 
resses; mais  le  germe  de  toutes  ces 
idées  reposait  encore ,  confus  et  va- 
gue, dani  la  conception  fondâmes* 
taie  (comp.  Souatï).  6»  La  lune  fut , 
pour  fe  nations  de^  la  haute  Asie , 
no  dîeu  androgyne,  totit-h^our  fé- 
conilateur  et  fécondé  (fécondé  par  le 
8oleil,féieondateur  du  globe  terrestre). 
Toutefois ,  dan»  Therinaphroditisme, 
9e  fait  sentir  la  prédominance  dtf  sexe 
mâle.  De  Ik ,  en  grande  partie ,  des 
idées  de  virilité  ,  de  combats ,  de 
conquêtes,  localisées dlm s  le  sexe  le 

S  lus  faible;  de  moMesse,  de  langueur, 
'efFémÎDation  dans  le  sexe  f^  ;  de 
là ,  l'eunuchtsme  des  prêtres  de  Ma- 
bog; de  Ik ,  les  échanges  et  de  vêle- 
ment et  de  rôle,  si  fréquents  dans  tou- 
tes les  cérémonie»  religieuse  de  FAsie 
antérieure  (€omp.  HEUMif^BiroMTE, 
Omphale).  7»  L'Asie  mineure  occi- 
dentale eul  pour  grande  divinité  i^- 
melle  Diane ,  Phébé  oH  Artémîs ,  que 
tout  le  monde  sait  avoir  été  en  un  sens 
nue  personnification  de  la  lune.  Deux 
antiques  statnes  de  cette  déesse,  laDîa- 
ne  d'Éphèse  etlaDianeLcocophryne, 
attirèrent  jusqu'aux  derniers  temps  du 
paganisme  la  vénération  et  les  nches 
offrandes  des  pèlerins.  S*  C'est  aux 
Amazones  même  que  la  tradition  at- 
tribuait et  la  fondation  du  temple 
d'Éphèse  et  l'importation  ou  la  dé- 
dicace de  b  célèbre  détîé  éphésican^ 
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dont  Ménestrier  veut  (fort  ridicule* 
ment  au  reste)  que  les  nombreuses 
mamelles  ajent  trait  a  celles  dont  les 
Amazones  se  priraient.  9°  Éphèse 
eut,  dans  Tantiquité,  sesMégabjzes , 
QVL  castrats  sacrés,  serviteurs  priyi- 
legiés  de  la. déesse  du  lieu.  Cet  eu- 
nuchisme  volontaire  de  Ftiomme  ne 
fut-il  pas, dans  la  tbéographie  épbé-  ' 
aienne ,  le  vrai  pendant  de  Tablation 
onde  Toblitération  du  sein  droit  chez 
U  femme?  10^  Chez  les  Amazones 
d'Afrique,  évidemment  postérieures 
aux  premières  quant  à  la  popularisa- 
tipn  de  leurs  noms  en  Grèce  ,  trois  ou 
quatre  détails  nous  ramènent  encore 
a  ridée  de  la  lune.  Tels  sont  et  cette 
vénération  qu^inspire  aux  guerrières 
la  cité  de  la  lune  et  leur  allumes  avec 
|e   dieu-soleil  Haroéri  (conjonction 
des  deux  astres?  ),  et  la  lutte  qui 
s'engage  entre  les  Amazones  et  les 
noires  Gorgones  (  vagues  regards  vers 
Topposilion  de  la  lune  dans  son  plein 
^t  de  la  lune  complètement  obscure  et 
privée  des  rayons  du  soleil)  .Les  Ama- 
zones furent  donc  des  hiérodoules  sa- 
crées d'Artémis  !  De  la  Golcbide,  elles 
transportèrent  son  culte  dans  Touest 
fde  rXsie  mineure.  Le  rapide  succès 
des  idées  et  des  formes  religieuses 
4o|it  elles  se  constituèrent  les  apôtres 
fiit  élégamment  et  métaphoriquement 
^exprimé  par  le  mot  de  conquêtes, 
que  plus  tard  on  prit  a  la  lettre.  Leur 
isolement  légal  des  hommes  et  la  li- 
cence des  fêtes  où  elles  jouaient  les  pre- 
miers rôles  donnèrent  lieu  et  aux  fa- 
bles qui  transformèren^t  la  corporation 
religieuse  en  état  politique  gynécocra- 
tumène ,  totalement  étranger  au  ma- 
riage ,  et  a  celles  qui  supposèrent  des 
entrevues  annuelles  entre  les  peupla- 
.des  voisines  et  les  membres  de  la 
république  femelle.  De  cette  manière 
aussi  les  ferventes  adoratrices  d^Arr 
témiscroyaient  imiter  symboliquement 
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c  la  stérilité  périodique  des  divinités 
de  la  lumière  et  les  combats  qu^ elles 
rendent  contre  les  pouvoirs  ténébreux 
de  la  nuit  et  de  1  hiver  »  (  Greuzer, 
Symb"  u,Myth,y\t3À,  par  Guign., 
II,  90).  L^ab^ence  de  la  mamelle 
avait  sans  doute  trait  aussi  a  cette 
stérilité  périodique  et  partielle,  et 
pofir  Texprimer  en  un  mot  a  cette 
semi-stérilité';  mais  de  plus  on  y  aper- 
çoit le  caractère  viril  donné  avec 
mtention  à  la  femme  (  opinion  de 
Creuzer  ),  et  en  même  temps  Fidée 
(  fondamentale  ou  accidentelle,  n^m- 

Sorte)  de  Phermaphroditisme  (opinion 
e  Payne  Knight ,  Inquir.  into  the 
symboL  lang.y  §  5o,  p.  58  ).  Ges 
trois  caractères,  bien  loin  de  s^ex- 
clure ,  se  concilient  parfaitement ,  et 
jusqu^k  un  certain  point,  du  moins 
dans  le  système  des  anciens,  se  sup- 
posent, sUmpliquent  et  s'engendrent 
(Gomp.  AifAHiD ,  Aphrodite  ,  Ard- 

DHAVaRI  ,   GÉRÉS,    DOVRGA,    KeA- 

SAIRE ,  Matris,  Palès,  Pallas).  Eii 
tout  cas ,  nous  croyons  devoir  avertir 
que  très-probablement  la  suppression 
du  sein  droit  ue  fut  pas  toujours 
atiquée  à  la  lettre ,  et  que  tantôt 
e  costume  y  tantôt  la  position  de 
profil   ou   très-légèrement   de  trois 

3uarts,  le  dissimulait  à  Pœil  de^  cré- 
ules  assistants.  U  dut  en  être  de  cette 
amputation  pour  les  femmes,  comme 
de  la  castration  pour  les  hommes  : 
ceux  qui  s'y  soumettaient  littérale- 
ment étaient  des  héros  de  sainteté,  et 
sans  doute  il  fallait  en  passer  par  là  pour 
arriver  aux  premiers  rangs  de  la  hié- 
rarchie; mais  peu  étaient  forcés  de  la 
subir,  r^éanmoins,  ce  qu'il  y  a  de  bi- 
zarrement poétique  dans  tout  ce  mythe 
androgynique  fut  justement  ce  qui 
captiva  l'esprit  des  Grecs,  et  dans 
toutes  leurs  poésies  les  vii'agos  mar^ 
iiales  au  service  d'Artémis  figurent 
comme  unimammaires.  Dans  les  re- 
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présentations  sculptées,  gravées  et 
peintes,  leurs  artistes  ont  soigneuse- 
ment évité  la  difformité  qui  résulterait 
de  la  vue  de  cette  mutilation ,  et  le 
caractère  viril  se  manifeste  par  IVx- 
pression  sévère  et  forte,  quelquefois 
.  même  mélancolique  des  traits ,  par  la 
vigueur  de  la  carnation ,  par  les  li- 
gnes un  peu^anguleuses  des  genoux  et 
de$  pieds  (  Comparez  encore  ace  sys- 
tème esthétique  les  effigies  d^Herma- 
plirodite ,  article  Hermaphrodi- 
te ).  Les  pins  belles  irrages  d^Ama- 
zones  sont  celles  de  I.andsdowne* 
House ,  du  palais  Mattei  au  Vatican 
(  Raccolta^  109  ];  la  dernière 
porte  Tinscription  XÛ£IKAH.  Dans 
une  par-tie  d'un  riche  bas-relief,  re- 
produit par  Winckelmann  (  Monum, 
antichiined.y  n*»  137),  on  voit  les 
préparatifs  des  Amazones  qui  vont 
marcher  au  combat  contre  les  Grecs. 
Millin  (  Peint,  de  vases ,  1 ,  56,1. 
6 1 ,  II ,  2  5  ),  a  fait  graver  trois  ma- 
gniiiques  combats  de  ces  gueriiè- 
res  contre  les  Grecs.  L'original  du 
deuxième  dessin  parait  une  imitation 
du  combat  que  Phidias  avait  repré- 
senté sur  le  revers  du  bouclier  de 
Minerve.  Deux  morts  de  Fenthésilée 
j  (  voyez  p'us  bas  )  ont  été  iigitrées 
dans  Miliiu,  recuril  d*.  If,  19,  et 
dans  le  musée  Pio-CIément.,  Y,  st. 
Aux  deux  étymologiesci-dessu.s,  nous 
ajouterons  celle  de  Fréret  {Âhniet- 
zaine  ,  en  kalmuk ,  femmcjbrte)^ 
approuvée  par  M.  Ch.  F  ougens  (.spéci- 
men déjà  cité).  Les  autres  ne  valent 
|)as  la  peine  d'être  mentionnées. 
Les  Amazones  les  plus  fameuses 
(  voy,  Hygin  ,  fab.  CLXiii  )  sont  : 
Ocyale ,  Dioxippe ,  Iphincme ,  Xan- 
the,  Hippothoé,  Olrère,  Aniioche, 
Jjiomaque,  Glaucë,  Agave,  Thé- 
séide,  Hippolyle,  Clymène,  Poly- 
dore,  Antiope,  Lampédo(ou  Lam- 
pcto  );    Marpési»    ou    Marthésie^ 
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Oritbye,  Ménalippe,  Fenthésilée. 
Comp.  Freret,  Mém,  de  l'Ac.  des 
Jnsc.  et  B.'L.^  XXI,  p.  a,  106, 
107,  elc.  5  Heyne,  Comm,  sur  A* 
jypUoel.^  p.  37a,  et  sur  Virgile, 
En,,  liv.  I,  p.  490 ,  et  la  note  9  du 
t.  II  de  la  trad.  fr.  de  Creuser,  par 
M*  Guigniant. 

AMAZOKIQUE  ou  AMAZO- 
NIEN, 'k^ci^iuêçy  Apollon,  soit 
parce  que  des  femmes  venues  des 
Dords  du  Thermodon  lui  avaient  élevé 
un  petit  temple  k  FyiThiqueseuLaco- 
uie ,  soit  parce  qu'il  avait  arrêté  en 
ce  lieu  les  progrès  des  Amazones,, 
soit  f  nlin  parce  que ,  de  manière  on 
d'autre,  il  était  censé  avoir  termina  U 
guerre  eutre  ct%  belliqueuses  aventu*^ 
rières  et  les  Grecs  (Pausan.,  lU,  a 5; 
D.  Rern.  de  Montfaucon ,  Antiq.  ex^ 
pi, , r,  107).  La  liaison  naturelle  d'A- 
pollon et  d'Artémis  ,dtt  dieu  du  soleil 
et  de  la  fécondatrice  lune,  dont  les 
Amazones  sont  des  incarnations  et  des 
prêtresses,  explique  ce  suinom  mieux 
que  tout  le  reste. — ^L'empereur  Com- 
mode, dont  les  prétentionskiadivinilé 
se  joignaient  a  la  plus  bizarre  manie  de 
passer  pour  femme ,  prit  aussi  ce  sur- 
nom d'Amazonique ,  qui  lui  donnait 
l'occasion  de  paraître  avec  le  costume 
de  l'autre  sexe  et  dans  l'attirnil  d^un 
Candaule,  d'un  Sardanapale,  ou  de 
tout  autre  dieu  androgyne.  Déplus  il 
donna  le  nom  d'Amazonien  au  mois 
de  décembre,  qui  lui  était  consacré,  et 
d'Amazonienne  a  sa  favorite  Marcîs 
(  voy,  Crevîer,  Hist,  des  emp,j 
IV,  4o4 ,  et  Uart.  Commode,  BiO' 
graphie  univ.^  IX,  368  ). 

AI^IBALICHA  est  dan^  l'his- 
toire mythologique  At%  Hindous  un 
radjah  de  la  race  des  Souriapou- 
tras.  Fils  de  Nabadja,  il  eut  lui- 
même  trois  fils,  Viroubadja,  Sétou- 
manda  et  Samba.  Cl  aimé  do  .sou  zèle' 
et  de  sa  piété ^  Vicbnou  lui  lemit  la 
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pins  sûre  de  ses  armes  y  et  enjoignît  k 
celle-ci  d*obéir  en  tout  au  sage  rad- 
jab.  Un  jour  qu'Ambalicba,  après 
avoir,  conformément  a  son  habitude, 
jeûné  le  onie  de  la  lune,  et  donné  le 
douze  un  festin  aux  brabmes ,  se  pré- 
parait a  prendre  lui-même  quelques 
aliments,  le  patriarche  Dourouvaca 
apparut  subitement  k  sa  vue ,  et  lui  de- 
manda la  permission  de  partager  son 
repas.  Ambalicha  Taccueillit  avec  la 
plus  grande  cordialité ,  et  commença 
par  le  conduire  au  bain.  Il  parait  que 
Dourouvaca  s^j  plaisait  :  minuit  allait 
tonner,  et  le  dousième  jour  de  la  lune 
te  serait  passé  sans  que  le  radjah  eût , 
comme  le  lui  ordonnait  la  loi  divine , 
rompu  son  jeûne.  Il  tint  conseil  avec 
plusieurs  sages ,  et  sur  leur  avis  il 
>nt  un  mezzo  termine  qui  consis- 
ait  k  avaler  quelques  gouttes  d'eau. 
Au  même  instant  Dourouvaca  sortit 
du  bain ,  et  lui  demanda  avec  cour- 
roux comment  il  se  faisait  qu^il  ne 
reût  pas  attendu  pour  prendi  e  qnel- 
flue  nourriture  ^  puis ,  pour  le  punir 
de  son  impatience ,  il  s'arracha  un 
cheveu  qu'il  jeta,  et  qui,  en  touchant 
la  terre,  donna  naissance  k  cent  mons- 
tres plus  hideux  les  uns  que  les  au« 
très.  Os  s'apprêtaient  k  déchirer  le 
radjah  ,  lorsqu'à  la  voix  de  ce  fervent 
adorateur  de  Vicbnou,  l'arme  que  le 
dieu  reconnaissant  lui  avait  donnée 
iBeanlit  sc$  farouches  adversaires. 
Dourouvaca  lui-même  allait  péiir 
(déjà  Brahmà  et  Siva  lui  avaient  pré- 
dit son  sort),  s'il  ne  s'était  précipité 
aux  genoux  d' Ambalicha  ,  qui  lui 
pardonna  son  offense,  et  qui  fut  tou- 
jours pour  lui  un  ami  tendre  et  géné- 
reux {Bhagavat'G.yliv»  IX). — Un 
autre  Ambalicha,  aussi  radjah  de 
la  race  des  Sonriapoulras  ou  enfants 
du  Soleil,  était  fils  de  Monbada  et  de 
Yentoumati ,  et  fut  père  deParougou- 
\cha{Bhagavat'Citajl.  IX). 
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AMBAROUCHTENA,  fils  de 
Sandi  et  père  de  Kiçouranla,  figure 
aussi  dans  la  liste  des  radjahs,  enfants 
du  Soleil  [Bhagavat-  Gita,  liv.  IX, 
p.  1 58  du  t.  I  des  Asiatisch,  ori' 
§finaL  Schrift,). 

AMBASINÉE.  F.  hvAj^jLSijiiz. 

AMRIKA.  Foy.  Kaougiki. 

AMBITION  (L')divinisée ,  avait  un 
temple  chez  les  Romains.  Des  ailes  au 
dos  et  les  pieds  nus  exprimaient  soit  la 
promptitude  de  ses  démarches  et  l'é- 
tendue de  ses  desseins ,  soit  les  hu- 
miliations et  les  fatigues  que  supporte 
l'ambitieux  pour  arriver  au  terme  de 
de  ses  vœux. 

AMBO  ou  TITHRAMBO,  déesse 
égyptienne,  femme  d'Osîrîs ,  en  tant 
que  dieu  et  juge  des  enfers,  n'est  aur 
tre  qu'Isis  souterraine,  Isis  sous  sa 
face  funèbre,  la  noire  Isis.  Il  n'est 
pas  difficile,  au  reste,  de  voir  que 
c'est  absolument  le  même  mot  qu'An- 
bo ,  Anébo,  Anubis.  Ambo  n'est  donc 
qu'un  Anubis  féminisé. 

AMBOLOGERE,  Vénus,  parce 
qu'elle  retaide  ou  plutôt  adoucit  la 
caducité  (Rac.«(^CoAii,  poétiq.  pour 
«•«e&An',  retard  ,  yv«ff,  ticillesse). 

AMBRAQE,  '  vC^.*/»,  fille  d'A- 
pollun  suivant  les  uns ,  du  roi  dry  ope 
Mélauée  selon  les  autres  (  Antoninus 
Liberalis,  Méiam,  iv),  donna  son 
nom  k  la  ville  d'Ambraciè,  sur  les 
confins  de  l'Acarnanie  et  de  l'Épire. 
Ce  m)lhe  suppose  la  ville  en  ques- 
tion bàlie  par  les  Dryopes.  Mais  un 
autre  mythe  nous  la  montre  fondée 
par  le  Thesprote  Ambrax,  ce  qui 
nous  mène  k  une  conclusion  ethno- 
graphique toute  différente  :  c'est 
Ïi'Ambrade  devrait  son  origine  aux 
hesprotes.  Comme,  d'après  Diccar- 
que ,  tout  le  territoire  environnant  se 
nommait  Dryopide,  il  semble  assez 
naturel  de  s'en  tenir  k  la  première  de 
cet  deux  solutions  qui  j^st  pourtant 
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la  moins  ea  vogue  (  voy.  Mannert , 
Geog,  der  Griechen  u,  Rom.  ,Y]I, 
665  ).  Peut-être  devrait-on  chercher 
k  concilier  les  deux  opioions  (  Comp. 
parez  Ambrax).  Pélasgi^ue  d^origî- 
né,  plus  tard  Ambracie  devint  do- 
rienne.  —  Une  vieille  tradition 
nous  fait  voir  Hercule  et  Diane  se 
disputant  le  protectorat  d'Ambracîe , 
absolument  de  même  que  Neptune  et 
Minerve  se  disputant  ta  gloire  d^im- 
poser  un  nom  a  Athènes. 

AMBRAS,  "VC/.4  (g.  -a»o^; 

3uelques.uns  écrivent*'A^C^«»«f  >  -^9 
^oJî  en  latin  A^liiiAGUS  )  fils  de 
Thesprote ,  jeta  les  fondements  de  la 
ville  d' Ambracie,  près  de  Tembou- 
ebure  de  P Arête,  aujourd'hui  Arta , 
sur  le  ^olfe  du  même  nom  (  Et.  de 
Bjxance ,.  art.  'h4*>Qf^x,U  ;  Eusta- 
the,  $ur  Dmys  le  JPériégètCy  t. 
49^  y  et  SchoL  inëd.  sur  le  même, 
édition  priuceps  d'Hudson ,  t.  lY,  p. 
56  des  Geog,  veC,  ).  Il  estnecessaire 
de  comparer  Tartide  qui  précède.-*- 
Un  autreAMBRAïc,  fils  de  Dexamène  et 
petit-fils  d'Hercule,  régnait  k  Ambra- 
cie, lorsqu'Ënée  passa  devant  Actium. 
.  AMËROSIE,  'A/u?/i4(r/9,  une  des 
Atlantides,  c'est-k-diredes  Gllesd'At- 
las  et  de  Pléione,  et^ar  conséquent 
une  des  Hyades  (Hygin,/a^.  gxgu). 
-— Ambrosie  veut  dure  immortelle.  On 
sait  que  dans  Tusage  ordinaire  des 
mythologues  ce  mot  exprime  Tex- 
auise  nourriture  à  laquelle  les  dieux 
Goîvent  l'imjnortftUtë.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  cette  idée  appartienne 
exclusivement  aux  Grecs,  ni  même 
qu'elle  vienne  .d'eux  ^  c'est  k  la  reli- 
gion hindoue  qu'il  faut  en  faire  bon- 
neur.  Dans  cette  contrée,  le  breuvage 
d'immortalité  se  nomme  Amrita , 
d'où,  par  des  modifications  plus  ou 
moins  arbitraires,  Amret  (Forster, 
Voy,  aux  Indes,  trad.  de  Langlès), 
Amrdami  Aoiourdam,  Amour- 
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don  (Rac.  :  en  sdunsVriï  a  privatif 
et  mrita  la  mort.  Les  Grecs,  par  Fin- 
tercalalion  usuelle  du  b  entre  m 
et  r,  ont  fait  Ambrot,,.  Ambros, . , 
ce  qui,  pour  le  dire  en  passant^ ré- 
fute la  fausse  étymologie  Sàvi  C|t 
Pporiç).  L' Amrita  fut  obtenu  long- 
temps avai^t  la  création  de  l'espèce 
humaine  par  les  conmuins  efforts  des 
dieux  (mortels  avant  celte  fabrication 
précieuse) , des pa|riarches, des  génies 
du  bien  et  du  mal  a  chaque  instant  di- 
rigés et  soutenus  par  Brahmâ  et  par 
IXaraïana  (Vicbnou).  Rien  de  plus 
magnifique  et  de  plu^  majestueux  que 
la  description  de  ce  gigantesque  travail. 
Après  cent  siècles  de  guerres  contre 
les  Assouras,  les  dieux  et  les  génies  du 
bien  font  trêve  avec  eux ,  et  leur  aa- 
nonçentleur  dessein  d'obtenir  le  breu- 
vage d'immortalité  que  les  deux  races 
ennemiçs  se  proipettent  de  partager 
par  portio^s  égales ,  mais  que  chacune 
se  reserve  d'accaparer  pour  sou  usage. 
On  transporte  l'énorme  mont  Mérou 
()nommé  aussi  Mandar]  jusque  dans  Je 
voisinage  de  la  mer  de  lait ,  et  quand 
il  retombe  sous  les  trop  faibles  mains 
des  confédérés,  Vicbnou -Naraïana 
le  soulève  et  le  pose  sur  la  tête  de 
son  oiseau  chéri  Garoudha  ;  bientôt  le 
bel  aigle-cygne  plane  sur  le  milieu  de 
l'océan  lacté ,  et  du  centre  de  la  blan- 
che surface  s'élève  le  mont  aux  cimes 
colossales.  Le  serpent  Adicéchen  en- 
toure de  replis  azurés  les  flancs  gi- 
gautesques  de  ce  pilon  dont  [le  faite 
se  perd  dans  les  cieux  y  géants  et  dieux 
se  saisissent  de  la  tête  et  de  ta  queue 
du.  reptile ,  qu'ils  pressent  et  poussent 
comme  les  vendangeurs  poussent  le  le- 
vier mobile  adapté  au  pressoir.  Toat- 
k-coup  la  molle  superficie  fléchit  sous 
les  bonds  désordonnés  de  la  troupe 
sans  expérience  :  le  mont  géant  s*a- 
bime  dans  les  flots,  la  terre  va  être 
boulev'er;>ée,  Ce^t  alors  qu'à  lieu  |a 
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première  încamaiion  de  Vîclinou.  Ce 
àitn  bienfaisant  se  niélaniorpliose  en 
enoriDc  tortue;  sur  sa  carapace,  plus 
laige  qu  un  monde,  reparait  le  Méron 
ffanyé  des  eaux  ;  Adicedien  enlace  en- 
cors  le  mont  de  ses  larges  anoeavx  : 
les  dîem,  lesgéants^  reprennent  leur 
poste.  Déjà  h  puissante  pression  de 
tant  dt  mains  qui  le  tirent  en  sens 
opposé  fait  souffrir  cruelleident  l'o- 
piiidien  immense^  son  corps  cylin- 
driqne  frissonne'  et  laisse  échapper 
des  torrents  de  saeur;  un  feu  somors 
éttnceUe  dans  ses  yevz  ;  ses  mille  lan- 
gues noires  s'agitent  avec  d'horribles 
sifflements.  Des  flammes,  d'épaisses 
rapenrs ,  des  rents  tempétueux,  rem- 

eissent  l'atmosphère.  Les  fleurs  du 
érou  tombent  de  sa  tête  dépouillée  ^ 
rOcéan  bruit  à  l'égal  du  tonnerre  : 
tout  ce  qu'il  contient  d'êtres  animés 
«ipire  i  des  mîllions  de  productions 
^  marines  Tiennent  surnager  k  la  sur- 
face de»  eaux  amères  en  se  décom- 
posant. Bientôt  ce  sont  les  arbres 
mêmes  qui  se  détachent  pêle-mêle  de 
la  cîm«  et  des  flancs  dn  Mérou  ;  cfae- 
Am  faisant,  ils  trouvent  la  flamme 
ayant  d'avoir  atteint  la  surface  écu^ 
maute  de  l'Océan,  et  eux  et  leurs 
frêles  habitatffs  deviennent  la  proie 
de  cet  incendie  sans  limites.  La  flam- 
me qui  a  tout  dévoré  s'élève  comme 
vmé  cohmne  rvugel^tre ,  et  enveloppe 
le  Héron.  Alors  toutes  les  saveurs  se 
combinent  et  se  confondent;  le  flot 
amer  devient  anssi  donx  que  le  lait  ;  le 
lait  lui-même  monte  dans  Tinter  ienr  dn 
Mérou  comme  dans  un  tube  de  métal  ; 
il  s'y  transforme  en  stibstance  butjr^ 
reuse,  et  bientôt,  rosée  délicieuse  et 
nourrissante,  il  transsude  par  les  pores 
de  la  montagne.  Mais  auparavant  on 
en  vit  sortir  la  Lune,  toute resplendis- 
sskjite  de  rayons  Inminenx  et  le  sourire 
sur  le  visage;  puis  Sri,  la  déesse  du 
bonheur^  qui  a  pour  séjour  les  lis 
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blancs  des  e^ui;  Souradeva,  la  déesse 
du  vin ,  et  Aoulcliaisrava ,  ce  coursier 
divin  k  sept  ou  k  quatre  têtes  ,  et  l'in- 
appréciable diamant  Kastrala,  que 
Yiehnou  porte  sur  la  poitrine;  puis 
cinq  arbres  d'abondance,  Parceïat, 
Karpaga  ,Mandara,Tcbandana,  Are- 
tcbandana,  avec  la  vache  ailée  Sorabhi 
ou  Kamadhénou ,  dépositaire  des  ger- 
mes de  tout  ce  qui  soutient  la  vie. 
Arrivent  ensutto/d' innombrables  grou- 
pes de  jeunes  filles  :  trois  d'entre  elles 
ht  distinguent  surtout  par  leur  phy- 
sionomie, Lakchmi,  oéesse  des  ri- 
chesses, qui  devient  Tépouse  de  Vich- 
nou,  Saraçouati,  qui  préside  aux 
sciences  et  k  l'harmonie,  et  dout 
Brahmà  fait  sa  compagne,  enfin  Mau- 
devi  ou  Mahadevi,  qui  répand  par- 
tout la  discorde  et  la  misère  (  per- 
sonne ne  veut  de  cette  dernière).  A  la 
suite  de  toutes  ces  productions  de  la 
mer  de  lait  parait  le  démon  Dana- 
vandri  sous  forme  humaine;  il  tient 
k  la  main  un  vase  blanc  rempli  d'Am- 
rita.  De  toutes  parts  on  s'écrie  :  «  et 
moi  aussi  j'ai  droit  k  l'Amrita!  » 
Mais  les  géants  font  si  bien  qu'ils 
évincent  les  dieux  et  tous  les  génies 
amis  du  bien.  Touché  des  plaintes 
de  ceux-ci,  Vichnou  se  transforhie 
encore  :  il  prend  la  figure  de  la  ra- 
vissante Mohini-Maïa  (Tillusion),  et 
se  mêlant  aux  Assouras,  qu'il  enchante 
par  ses  grâces,  délicieuse  bayadère,  il 
s'empare, au  milieu  des  chants  et  des 
danses,  du  précieux  flacon  apporté  par 
Danavandri,  fait  Venir  les  dieux  et 
feint  de  vouloir  partager  l'Amrita 
entKe 'ceux-ci  et  leurs  antagonistes; 
mais  c'est  par  les  dieux  qu'il  com- 
mence, et  il  va  s'arranger  de  ma- 
nière k  ce  qu'il  ne  reste  rieu  aux 
monstres ,  leurs  ennemis.  Cependant 
l'astucieux  Rahou,  qui  pressent  l'é- 
vénement ,  prend  tout-a-coup  la  fi- 
gure d'un  dieu ,  et  va  se  placer  parmr 
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les  élus  de  Vichnou.  Déjà  l'immor- 
telle liqueur  a  mouillé  ses  lèvreji, 
3uai)c[  la  Lune  et  le  Soleil,  qui  ont 
écouvert  la  fraude,  eu  instruisent 
la  fausse  Mohini-MaVa ,  qui  sur-le- 
champ  abat  la  lé  te  de  Rahou.  Le 
corps  liride  reste  la,  froid  et  sans 
rie;  la  tête,  qu'une  goutte  du  breu- 
vage sacré  a  suffi  pour  rendre  immor- 
telle, brille  éternellement  sur  la  voûte 
des  deux  parmi  les  astres. — On  peut 
lire  cette  fable  plus  eu  détail  dans  le 
huitième  livre  du  Bbagavat- Gita, 
Asiat.  orig.  Schr, ,  I,  p.  1 26-1 3 1  ; 
dans  Wilkins,  Appendice  au  Eha- 
gaval'GUa  (  voir  l'épisode  tiré  du 
liv.  I  du  Mahabbarata);dansSoune- 
rat,  Voy.  aux  Ind,  orient.;  enfin 
dans  Baldaeus,  Beschreihung  der 
Ostindiscken  KOsten^^.i'jh'i'JT. 
Ce  dernier  contient  de  plus  une  repré- 
sentation figurée  de  la  préparation  de 
TAmrita, d'après  des  peintures  indien- 
nes. Comparez  celle  du  Musée  Bor- 
gîa ,  gravée  sur  la  pi.  IX,  c,  dans  le 
Systema  brahm.  du  P.  Paulin. — 
Quant  à  l'anibrosie  de  la  mythologie 
grecque,  les  légendes  se  réduisent  à 
peu  de  chose  \  on  la  joint  ordinaire- 
ment au  nectar,  et  il  semble  que  ce- 
lui-ci ait  été  le  breuvage  d'immor- 
talité, tandis  que  Tambrusieau  con- 
traire est  solide.  Beaucoup  d'anciens 
peut-être  l'ont  cru  \  mais  cette  distinc- 
tion n'est  fondée  sur  rien  de  certain. 
Pans  vingt  passcges  on  voit  l'ambroisie 
employée  comme  parfum  ou  pommade. 
Cérès  en  oint  Triptolême  ,  Thétis  en 
inonde  le  corps  d'Achille,  lorsqu'elles 
yeulent  leur  conférer  l'immortalité 
(comp.  Iliade^  XV,  170).  Ce  par- 
fum donnait  de  plus  la  beauté  aux 
déesses,  et  rendait  aux  membres  toute 
leur  souplesse ,  au  cœur  tout  son  cou- 
rage et  toute  sa  gaîté  [Iliade^  XYI, 
670;  XIX,  38). 

AMBKISSE;  ^A^?^»jtr»f,  avait 


AMC 

fondé  en  Phocideune  ville  a  laquelle 
il  donna  son  nom,  et  reçut  en  revan* 
che  les  honneurs  héroïques  (  Pausa- 
nias,  X,  36;  Strabon). 

AMBULÉ,  Ambulius  po«r  un 
dieu,  A91BVLIA  lorsqu'il  s'agit  d'une 
déesse,  surnom  commun  a  Jupiter,  k 
Minerve ,  aux  deux  DioscuresTynda- 
rides  :  le  tout  k  Sparte  ,  et ,  a. ce  qne 
Ton  assure  ,  parce  ^e  le  temple  de 
ces  divinités  était  entouré  de  péri- 
styles ,  ou  bien  avait  a  l'intérieur  des 
xystes  (  allées  sablées  et  couvertes  ) 
oii  l'on  pouvait  se  promener  (  ambu- 
lare  )  a  l'aise.  Quelques  mytho- 
logues ont  tàclié  d'éviter  cette  absur- 
dité en  voulant  ^Arnbulii  repré- 
sentât le  grec  itfiZùXm  qui  n'a  pas 
existé,  quoique  Ton  ait  dit  en  poésie 
ic^C«A/<e<,  délais,  retards.  Les  dieux 
ci-dessus  nommés,  disent  les  uvants, 
prolongent  k  vie  de  leurs  adorateurs, 
et  Ambule  ou  Ambole  revient  au 
charmantAmbologèrt ,  surnom  homé- 
rique de  Vénus. 

AMCHASFANDS,  que  l'on  écrit 
aussi  AiviGHASPÀiiDS,  les  premiers  des 
génies  célestes  propices  a  l'homme  et 
au  monde,  dans  la  mythologie  du 
Zend-Avesla,  sont  au  nombre  de  sept. 
Ormusd ,  le  plus  puissant  d'entre  eux, 
est  immédiatement  au-dessous  de  Zer- 
vane-Akérène ,  le  Temps  sans  limites, 
rirrévélé ,  la  Monade  souveraine.  Les 
six  autres  forment  comme  son  trône , 
rhondrent,  le  servent,  le  secondent, 
et  de  la  hauteur  immense  qui  lui  sert 
de  séjour  veillent,  conjointement  avec 
lui,  a  l'organisation  et  a  la  conserva- 
tioii  du  monde.  Ces  six  servants  de 
l'AmchasPand  suprême  se  nomment 
Babman  ,  Ardibébecht ,  Chahriver, 
Sapandomad  ,  Khordad ,  Amerdad. 
Chacun  de  ces  êtres  aogéliques  a  un 
département  du  monde  sous  ses  or- 
dres. A  Ormuzd  est  confié  en  géné- 
ral l'univers ,  ou  la  haute  surveillance 
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sur  les  SIX  autres  Amcliasfamls ,  el  en 
particulier  rhpmme.  La  lumière,  et 
selos  quelques  mjtbographes  rensem* 
ble  des  races  animales,  sauf  Thorome, 
sont  sous  Tcmpire  de  Bahman.  Àrdi- 
béhecht  est  Fesprit  du  feu ,  le  feu  et 
la  vie  dans  toute  sa  latitude.  Chahri- 
Ter,  dont  le  nom  signifie  le  roi  des 
métaux,  préside  en  effet  aux  métaux 
et  aux  richesses.  Sapandomad  dirige 
la  terre ,  et  prend  plaisir  aux  travaux 
de  Tagriculture.  Khordad  dispense  les 
eanx  et  gouverne  le  cours  du  temps , 
qui  fuit  comme  les  eaux,  qui  se  scinde 
comme  les  eaux.  La  végétation  est 
sous  la  protection  d^Amcrdad  (Kleu- 
ker,  Ztnd  -  Avesta  im  Kleineriy 
p.  44,  i54.  «t  i55  ;  Eckard,  Extr. 
du  Z.'A,j  enallem.,  p.  49)*  Quel- 
quefois on  les  résume  par  les  sept 
mots  qui  suivent  :  homme ,  animaux , 
feu,  métaux,  terre,  eau,  arbres, 
dont  ils  sont  comme  les  résumés  on 
ridée  prototype  (compares  ici  Fer- 
TCRs).  Les  paragraphes  Tiii  et  lxxxi 
du  lechl-Sadé  fourniront  au  lecteur 
•  les  éléments  d^une  magnifique  litanie 
des  Amcbasfands  ^  on  leur  y  prodigue 
les  plus  brillantes  épithètes.  Ce  sont 
les  rois  de  lumière ,  les  yeux  immor- 
tels de  Houm,  les  fils  d^Ormuzd,  les 
sources  toujours  jaillissantes  du  vrai , 
du  beau ,  de  Thonnéte ,  les  inimitables 
modèles  de  Thomme ,  etc. ,  etc.  Les 
Amcliastands,  qui  ont  chacunsous  leurs 
ordres  une  immense  portion  du  mon- 
de ,  sont  comme  les  princes  des  vingt- 
huit  Iseds ,  génies  subalternes.  Leur 
nombre  de  sept  est  une  allusion  aux  sept 
planètes  et  aux  sept  jours  de  lasemaine^ 
comme  celui  des  ? ingt-huit  Izeds  aux 
vingt-huit  jours  delà  lune.  Remarquons 
le  rapport  des  sept  Amchasfands  aux 
sept  Cabires  de  la  Phénicie.  Lors- 
qiLon  réduit  ce  nombre  a  six  par  hi 
soustraction  d'Ormuzd ,  on  a  en  eux 
le  pendant  des  six  Gahanbars ,  des  six 
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millénaires,  des  six  époques  de  la 
création.  -^  Les  Amchasfands  sont-ils 
de  purs  esprits?  on  n^en  peut  douter. 
Les  Izeds  eux-mêmes  le  sont  bien ,  et 
les  Amchasfands  sont  au-dessus  des 
Izeds.  Au  reste  cette  doctrine  de  purs 
esprits  n^ empêche    pas  que  les  an-, 
ciens  Perses  niaient  pu  quelquefois 
prêter  des  corps  à  ces  êtres  divins, 
ou  même  prendre  pour  substance  spi- 
rituelle quelque  chose  de  semblable  à 
nos  fluides  impondérables.   Il  peut 
sembler  singulier^  après  cela   qu^ils 
cumulent  les  deux  sexes  ^  c^est  pour- 
tant ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
àoMXt^Zend'Avesta  de  Kleuker,  I, 
164).  De  temps  en  temps  ils  appa- 
r absent  aux  hommes^  cVst  ainsi  que 
quatre  d^entre  eux  (Anquetil,  f^oy, 
de  ZoroastrCy  p.  39)  se  montrèrent 
k  Gouchtasp  sous  la  forme  de  cavaliers 
richement  équipés,  et,  après  lui  avoir 
ordonné  d^obéur  en  tout  aux  avis  du 
scribe  sacré ,  disparurent  avec^  la  ra- 
pidité de  réclair.   Aux  sept    Am- 
chasfands étaient    opposés    dans  le 
systènôe  perpétuellement  dualiste  de 
Zoroastre  sept  princes  des  Devs ,  sa- 
voir (  selon  r  Afiin  des  Amchasfands)  : 
Ahriman ,  Achmogh ,  Eghétech ,  Bo- 
chasp ,  Astouïad ,   Tarik  ,  Tosius. 
Leur  lutte,  qui  dure  jusqu'à  la  fin 
du  douzième  millénaire,  comme  celle 
même  d^Ahrîman  et  d^Ormuzd ,  par 
qui  et  en  qui  elle  se  résume,  se  ter- 
mine par  le  triomphe  des  génies  bien- 
faisants (Voyez  au  reste,  pour  Top- 
position  exacte  des  Devs  aux  Amcha»- 
iands,  Part.  Ahrimah  ou  Tart.  Devs). 
INotons  aussi  que,  en  mettant  k  part 
Ahriman,  les  six  grands  De^s ,  réunis 
aux  six  Amchasfands,  forment  une 
masse  duodénaire  divisible  en  deux 
hexades,  et  identifiables  aux  deux  moi- 
tiés du  zodiaque.  Ormuzd  et  Ahriman 
sont  deux  soleils  semestriels  (lun  bo- 
réal et  lumineux,  Tautre  austral  et 
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ami  des  ténèbres)  :  sons  les  ordret  d« 
chacun  d^eax  6oai  six  soleils  mensuels , 
ou  six  astéri^mes  «odiacaux  identifies 
aux  soleUs  mensuels.  —  hes  Grecs , 

i  ont  nommé  la  plus  grande  partie 

!S  Izeds ,  ne  parlent  jamais  des  km- 
riiasfands.  Il  paraîtrait  que  de  leur 
temps  les  Amchasfands  n'étaient  ipie 
peu  invoqués  dans  la  liturgie  popur 
faire ,  on  hien  qu'il  était  interdit  de 
faire  entendre  leur  nom  à  Foreiile 
des  profanes. 

AMëLON,  un  des  rois  patriarchee 
de  la  Chaldée,  régna  i5  sares,  c'est- 
àrdire  4^,3 eo  ans  (le  sare  était  de 
36  siècles).  MythoL  de  Banier,  1. 1. 

AMEM  était  la  troisième  divinité 
dans  le  système  théogonique  des 
éclectiques  qui  avaient  voulu  plier 
les  antiques  doctrines  égyptiennes  et 
4:ha]daïques  auK  opinions  qu'ils  se 
formaient  à  priori  sur  la  filiation 
4es  dieux  (  royez  Émeth  ,  IcTOir 
et  Noétarqtje). 

AM£MËBIg,'Aixif'M&;,  divinitjé 
^gyptieni^  dont  on  trouve  U  aom 
dans  une  inscription  greeque  de  ia 
Grande  -  Qasis.^  (  Yoye?  Letr©noe  , 
Rech.  sur  l'Ég. ,  p.  «59  et  suiv.). 
£a  dépouillant  ce  nom  d'une  désî- 
menée  tout  a  feit  étrangère  h.  la  langue 
^yptiennc  ,  on  est  amené  aux  mots 
indigènes  A  MEHEB,  Amen-Neb,  va- 
riantes d'Amoun-Knef.  On  peut  en 
«ondure  que ,  outre  les  formes  INev , 
ftef  ,€tc.,  le  nom  de  K.n^«u|t  aussi 
€(âU  Afi  Neb. 

AMENTHE,  'a^cvIi»^  ,Pluton  qui 
fut  ainsi  nommé ,  selon  les  uns,  parce 
qu'étant  devenu  amoureux  d'une 
nympbe  qui  s'appelait  Menthe,  Pro- 
serpine  la  lui  enleva,  et4a  changea  en 
une  heibe  de  même  nom  5  suivant  les 
aub-es  ,  parce  qu'il  ne  crcît  pas  de 
menthe  aux  enfers  (dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  le  mot  viendrait  d'à  privatif 
et  de  fii»$i} ,  nom  propre  ou  nom 
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d'herbe  )  ^  mais  la  seconde  explica- 
tion est  malheureuse,  par  ceci  seule- 
ment que  la  menthe  passait  chez  les 
anciens  pour  une  plante  funéraire,  £t 
que  les  prairies  du  sombre  empire 
devaient  en  être  couvertes,  ainsi  que 
d'asphodèle  et  autres  tiges  herbacées 
caduques  et  pales.  La  fable  de  Mear 
the  ne  vaut  guère  mieux,  i^e  fait  est 
que  Tea^r  en  égyptien  s'appdait 
Emeut ,  Ament  ou  Amenti.  De  là 
même  le  nom  de  lUiadamanthe  (B.adj- 
Amenti,  roi  de  TAmeuti).  L^eafer  et 
le  roi  des  enfers  durent  se  coi^ondre 
naturellement.  C'est  ainsi  quV^  grec 
Had,  ^adès,  est  l'Ëa&r  et  Pluton. — 
PJutarque  assure  qu'Amenti  en  égyp* 
tien  signifiait  ^iii  donne  et  (fui  #a&- 
coit.  Ce  nom,  dit-il,  faisait  aâusion 
à  la  croyance  que  l'on  aurait  aur  }a 
migration  des  âmes.  Le  principe  api- 
rituel  de  notre  être  descendait  dans 
le  séjour  d'oubli ,  et  de  là  paasak 
trois  mille  ans  dans  des  corps  de 
qpiadrupèdes,  de  poissons,  de  rep- 
tiles ou  d'oiseaux,  avant  de  venir  ani- 
mer de  nouveau  un  corps  humain. 

AMSRDAD,  ^ptième  Amchasfand 
de  la  mythologie  persane  [Zêmi- 
Avesta  deiUeuler,  i ,  81,  A  ,  /*  ) , 
fut  créé  par  Ormuzd  à  la  fia  du  pe- 
mier  ipiillénaire.  €'.est  lui  qui  veille 
sur  la  végétation  :  il  fait  crokre  les 
arbres,  mûrir  les  fruits  ^  blondir  les 
moissons  :  par  lui  les  grains  germent 
dans  le  sein  de  la  terre ,  les  fleurs 
naissent ,  les  moelleuses  toisons  erois- 
«ent  sur  le  dos  des  brebis.  Il  écarte  , 
la  grêle,  la  foudre ,  les  pluies  froides 
et  dévastatrices ,  les  vents  funestes, 
les  épizooties  ruineuses  (II,  i^i , 
1S9,  189,  «87,  et  III,  71  ). 
Hachnerast^  Acbtad  et  Zémiad  le 
secondent  dans  ses  influences  bi^en- 
faisantes,  et  lui  servent  de  Haiip- 
kars.  Il  a  pour  antagoniste  le  grand 
Dev  Tosius.  Le  septième  jour  du 
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mois  lui  était  consacré.  On  peut  le 
voir  invoqué  dans  quelques  alinéas 
de  l'Afrin  de  Kapitan,  de  TAfrin 
des  sept  Amchasfands ,  el  Snfin  de 
riecht  des  Amchasfands  (xxy,  xxxn 
et  Lxxxi  des  lecht  Sade). 

AMESTRIS,'A^^«rr|»i.f  ,fils  d^fler- 
cule  et  de  la  Thespiade  Éone  (Apol- 
lodore ,  II ,  vu  ,  8  ) ,  n*aurait-îl  pas 
quelques  rapports  avec  l'Amas  Ire , 
ami    de  Persée    et   ennemi  d'Éète 

{yoy,  AMAStRl)? 

AMHARIE ,  fausse  orlkog. ,  pour 
Akcarik  ou  Akgharie. 

AMI...  Voy,  Amy... 

AMCUS ,  surnom  commun  a  Ju- 
piter et  k  Hercule,  mais  plus  parlicu- 
licremcnt  attribué  au  second  comme 
présidant  aux  gains  inespérés  et  à  la 
découverte  des  trésors  enfouis. 

AMIDA  est,  dans  la  religion  boud- 
doïquc  du  Japon  ,  le  suprême  roi 
des  deux  et  des  régions  de  Id 
Jelicité.  que  Ton  nomme  Gokourakf, 
c'esl-k-ttire  éternelle  joie. Immatériel, 
indivisible,  immuable  et  impérissable, 
distinct  de  tous  les  éléments  el  anté- 
rieur a  la  nature ,  nul  doute  qu'il  ne 
réunisse  en  lui  tous  les  attributs  de 
l'Être  suprême.    ïl  est   même    pré- 
sunôable  qUe  la  doctrine  japonaise  lui 
attribue  une  création  véritable.  Cette 
liaule  fonction  n'empêche  pas  qu'iï 
ne  soit  aussi  le  sauveur   et  le  média- 
teur des  hommes.  Amida  s'est  încar- 
jié  il  y  a  bien  des  myriades  d'années. 
Sous  cette  forme  humaine,  ïl  a  vécu  de 
mille  k  deux  mille  ans,  étonnant  les 
<K>iitemporains  et  radbetant  dl'avftnoc 
les  races  futures  par  d*innombrable« 
pénitences,  prêchant  sans  cesse  les  po- 
pulations insatiables  de  sa  vue,  et  mul- 
tipliant les  miracles  sur  son  passage. 
lias  enfin  de  celte  vie  monotone  ou 
semée  de  chagrins ,  il  se  tua ,  sans 
doute  parce  que  la  mort  était  sans 
pouvoir  sur  lui.  Du  haut  des  cieux  sa 
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brillante  résidence,  il  intercède  auprès 
de  Jemma,  ce  sombre  despote  des  en- 
fers, en  faveur  de  ceux  auxquels  il  s'in- 
téresse ,  et  il  en  obtient  non-seulement 
la  commutation,  mais  encore  la  remise 
totale  de  leurs  peines  ^  et  les  âmes 
délivrées  par  son  intervention  bien- 
faisante retournent  prendre  des  corps 
nouveaux  avant  le  temps  prescrit  par 
le  juge  pour  l'expiation  des  péchés. 
Le  moyen  le  plus  sûr  de  plaire  au 
puissant  Amida  est  une  vie  sainte'  et 
pure,  conforme  aux  préceptes  qu'il 
a  laissés.  Ces  préceptes  se  rédui- 
sent a  cinq  ,  oue  Ton  nomme  Go- 
kai  (en  japonais,  les  cinq  prescriptions). 
Voici  leurs  noms  particuliers  :  i**  Sc- 
Sco,  ne  pas  tuer  5  2°  Tsou-To,  ne  pas 
voler  ;  5°  Ziaiin ,  ne  pas  se  livrer  a 
l'impudicité;  i^  Mogo,  ne  point  men- 
tir 5  5°  Onciou ,  ne  pas  boire  de  li- 
queurs fortes  (Kaempler,  Geschichte 
u,Seschreiè,vonfapanyid,Dohm^ 
1. 1,  p.  298  et  299).  Des  imitateurs 
enthousiastes  ajoutent  k  ces  cinq  de- 
voirs négatifs  le  suicide,  dontproba- 
Uementilsne  manquentpasdeairequ« 
leur  dieu  leur  a  donné  1  exemple.  Les 
uns ,  frappés  de  la  sainteté  de  la  re- 
traite et  ae  k  vie  pénitentiaire ,  se 
confinent  dans  une  cave  étroite  qui  a 
la  forme  d'un  tombeau  et  qui  est  mu- 
rée de  toutes  parts ,  k  l'exception  d'un 
petit  trou  qui  laisse  passer  l'air,,  et 
restent  Ik  sans  boire  ni  manger,  in- 
voquantsans relâche  le  saint  nomd'A- 
roioa  jusqu^a  ce  qu'ils  rendent  le  der- 
nier soupir.Les  autres,  après  de  longs 
jeûneçet  une  méditation  dedeu^  jours, 
se  noient  solennellement  aux  yeux  de 
tout  le  peuple.  La  scène  se  passe  sur 
une  nacelle  richement  décorée,  dorée, 
.parée  de  banderolles  de  soie,  Les 
héros  du  jour  dansent  au  son  des 
instruments ,  puis  s'attachent  au  cou  , 
aux  jambes ,  aux  habits,  de  lourdes 
pierres,  et  enfin  s'élancent  du  haut  de 
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la  barque  dans  les  flots  où  bientôt  ils 
disparaissent.  Quelquefois  la  nacelle 
est  percée  par  le  fond ,  et  les  dévots 
qui  yeuient  ainsi  périr  se  laissent  aller 
par  cette  ouverture  dans  le  fleuve  ou 
dans  le  bras  de  mer  qui  doit  les  en  • 
gloutir.  Une  foule  de  parents,  d'amis, 
de  bonzes,  assiste  a  ce  spectacle  qui 
n^offre  pas  moins  d^attraits  aux  fiers 
babitants  de  Tarcbipel  japonais  que 
rbolocauste  des  Sutties  aux  Hm- 
dous.  On  assure  que  jamais  dans 
ces  tragiques  cérémonies  le  sacrifice 
ne  se  borne  k  une  victime,  et  qu^kla 
voix  de  celui  qui  le  premier  s'est  rais 
en  tête  de  sortir  de  ce  monde ,  beau- 
coup d^amateurs  séduits  par  ses  belles 
paroles  se  décident  brusquement  k 
faire  voile  avec  lui  pour  le  paradis 
d'Amida  ^  car  il  va  sans  dire  qu'après 
un  tel  acte  de  courage,  les  portes  du 
Gokourakf  s'ouvrent  k  deux  battants 
pour  les  noyés.  Toutefois  il  est  diffi- 
cile de  croire,  quelque  fréquent  que 
puisse  être  le  dégoût  de  la  vie,  que 
tous  les  suicides  soient  sincères ,  et 
qu'il  n'y  ait  pas,  Amida  et  les  bonzes 
aidant,  quelque  moyen  de  revenir  sur 
Teau.  Amida  est  ordinairement  re- 
présenté soit  avec  trois  têtes,  dont 
chacune  est  couverte  d'une  espèce  de 
toque ,  et  k  la  barbe  flottante ,  soit 
avec  une  tête  de  cbien,  et  monté  sur 
un  cheval  k  sept  têtes  :  dans  ses  mains 
alors  est  un  anneau  ou  cercle  d'or  qu'il 
mord.  Les  rapprochements  se  présen- 
tent ici  en  foule  :  les  trois  têtes  nous 
font  penser  et  au  tricéphale  Cerbère 
et  aux  nombreuses  Trimourti  ou  tria- 
des dont  fourmillent  toutes  les  théo- 
gonies ^  le  cheval  aux  sept  têtes  nous 
reporte  aux  sept  plauètes,aux  sept 
Amchasfands,  aux  sept  Cabires,  aux 
sept  Epîgones  oh  aux  sept  chefs  et  k  cen  t 
autres  heptades  dont  nous  donnerons 
la  nomendatore  k  l'art.  Sept  chefs. 
D'ordinaire  on  veut  voir  dans  l'bepta- 
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céphale  l'emblème  des  sept  millénaires 
ou  sept  grands  jours  accordés  au 
monde  pour  terme  de  sa  durée.^  L'an- 
neau mordu  par  le  dieu  était  en  Egypte 
l'hiéroglyphe  de  la  révolution  d«s 
âges  ou  plutôt  de  l'éternité.  Une  cir- 
conférence ,  on  le  sait,  n'a  ni  com- 
mencement ni  fin. 

AMILCAft  Vj  qui  fut  vaincu  par 
Gélon  en  Sicile,  48  0  ans  avant  J. -C. , 
le  jour  même  où  les  Spartiates  combat- 
taient auxThermopyies(A^.AMiLCAR> 
Biogr,  univ.f  I,  46),  disparut  sans 
qu'on  pût  dire  ce  qu'il  était  devenu.  On 
affecta  de  croire  qu'il  avait  été  enlevé 
au  ciel,  et  Carthage ,  ainsi  que  toutes 
ses  colonies ,  lui  rendit  les  honneurs 
divins  (Hérodote,  VII,  166,  167). 

AMIMITL  était  adoré  par  les  Az- 
tèques comme  dieu  de  la  pêche.  Son 
temple  principal  était  k  Kouit-La- 
houak,  dans  une  île  du  lac  de  Chalco 
(  Clavigero,  Hist,  de  Mexico), 

AMIN-DEVA  ,  une  des  quatre 
principales  divinités  des  Mongols, 
selon  M.VL\ïeT{S€imnilungderHus-> 
sischen  Gesch.^lS^  32  5). 

AMIMAS  aimait  Narcisse,  et  ne 
pouvant  se  faire  payer  de  retour  me- 
naça de  s'ôter  la  vte.  Pour  toute  ré- 
ponse Narcisse  lui  envoya  un  poi- 
gnard. Aminias  s'en  perça  le  sein  k  la 
porte  du  jeune  homme  enl'accablantde 
malédictions  (Conon,  Narrât.  Xiv). 

AMISODARE,  'A^uM^féf,  roi 
de  la  contrée  de  Lycie,  dans  laquelle  se 
trouvait  la  Chimère  qui ,  disent  les 

Î»oètes  et  les  mythologues,  formait 
a  principale  force  de  ses  états ,  vit 
dompter  et  tuer  ce  monstre  par  Bel- 
lérophon  {F",  ce  nom  ). 

AMITIÉ,  Amicitia,  et  en  grec 
4»/A4«,  Philiây  n'a  point  donné  lien  k 
des  légendes,  mais  a  été  représentée 
avecdiversattributsparlesanciens.  En 
Grèce ,  des  statues  la  montraient  vê- 
tue d'une  robe  agrafée,  la  tête  nue  ^ 
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b poitrine  découverte  jusqu^a  la  place 
où  bat  le  cœur,  embrassant  de  la  main 
gaucbe  un  orme  sec  autour  duquel 
s'enlaçait  une  vigne  chargée  de  grap* 

Ees.  Une  statue  romaine  décrite  par 
lilio  Giraldi  en  faisait  une  jeune  nlle 
vêtue  d'une  robe  blanche ,  le  sein  k 
moitié  nUy  la  tête  ornée  de  myrte  et 
de  fleurs  de  grenadier  entrelacées , 
avec  ces  mots,  hiveb  et  été.  Sur  la 
frange  de  la  tunique  se  lit,  là  mobt 
ET  LA  VIE  ^  et  enfin  sur  son  cœur,  ou 
sur  le  tissu  qui  forme  des  plis  tout  près 
de  son  cœur,  est  écrit,  de  pbes  et 
DE  LOIN.  Toutes  ces  idées  sont  évi- 
demment assez  modernes.  Quelquefois 
un  chien  est  aux  pieds  de  cette  déesse 
allégorique.^ous recommanderons  en- 
core à  Tattention ,  parmi  les  statues 
remarquables  de  TAmitié,  celle  d'Oli- 
vieri  et  TAmitié  légère  de  C.  Ripa. 
Mais  nous  étendre  davantage  sur  ce 
sujet  serait  entrer  dans  le  domaine  de 
riconologte,  en  tant  qu'étrangère  aux 
anciens  et  aux  cultes. 

AMMA,  c' est-a-dire  mère  (en  phry- 
gien?), surnom  commim  à  Rée,  Cerès, 
Cjbèle ,  etc.  ;  mais  surtout  a  Cjbèle, 
qu'on  nommait  k  grande  mère  par  ex- 
cellence ,  la  mère  des  dieux,  la  mère 
du  monde,  i  %^tfêfAkr»h 

AMMAS ,  Atjs,  amant  de  Cjbèle. 
Ce  mot,  dit-oa,  signifiait  en  phrygien, 
père,  Comp.  l'art,  qui  précède. 

AMMIË,  Ammia,  comme  Amma. 

AMMON,  -'A/i^i  ou  HAMMON, 
**KfifAt0iy  le  même  au  fond  qu'Amoun, 
dont  l'article  suit,  était  pour  les  Grecs 
un  dieu  égyptien  et  libyque  dont  ils 
lièrent  une  apparition  a  l'histoire 
d'Hercule.  Un  jour  ce  héros  parcou- 
rant les  arides  déserts  de  la  Libye  était 
en  proie  à  une  soif  ardente.  Il  appelle 
Jupiter  a  son  secours.  Jupiter  ne  pa- 
raît point.  Mais  un  bélier  se  présen- 
tant a  l'improviste  se  met  a  touir  la 
terre  avec  ses  cornes,  et  une  source 

Mil, 


AMM 


"77 


dVau  pure  jaillit  aux  pieds  du  voya- 
geur. D'autres  attribuent  l'aventure 
k  Bacchus.  Quel  que  fut  le  dieu 
ainsi  secouru,  il  ne  douta  pas  que 
le  bélier  ne  fût  Jupiter  lui-même  qui 
avait  enveloppé  sa  divinité  sous  cette 
forme,  et  un  temple  magnifique  s'é- 
leva en  son  honneur  dans  l'Oasis  oh. 
avait  eu  lieu  le  miracle.  Cette  identi- 
fication d'Amoun  au  plus  grand  des 
dieux  grecs  n'a  rien  que  de  naturel , 
puisqu'Amoun  ,  de  son  côté,  était  le 
premier  dan»  la  hiérarchie  divine.  Ce- 
pendant les  traditions  locales  va- 
riaient sur  lui  :  les  uns  le  faisaient  fils 
de  Triton,  les  autres  voulaient  qu'il 
dut  le  jour  k  une  brebis  fécondée  par 
Jupiter  avant  l'origine  de  la  race  nu- 
mame.Diodore  de  Sicile  en  fait  un  roi 
de  Libye,  époux  de  Rée  (fille  de  Sa- 
turne) et  amant  adultère  d'Amalthée. 
Le  roi  numide  larbas  prétendait  de  * 
voir  le  jour  au  commerce  de  la  nym- 
phe Garamantis  avec  Jupiter  Anmion. 
Alexandre,  non  moins  fou  dans  un  siè- 
cle plus  raisonnable,  afiîchait  des  pré- 
tentions k  peu  près  semblables  et  pré- 
tendit avoir  pour  père  Ammon  déguisé 
en  grand  serpent  moffensif  (l'Ourée  ). 
Il  est  vrai  que  sans  doute  il  n'agissait 
ainsi  que  par  politique  et  pour  plaire 
aux  Égyptiens,  dont  tous  les  monar- 
ques nationaux  avaient  porté  de  ces 
noms  pompeux  :  Aimé  dAmoun , 
fils  d'Amoun ,  etc. ,  etc.  Com-^ 
parez,  pour  achever  de  fixer  les 
idées  sur  Ammon,  l'article  Amouit. 
—  On  tienne  encore  le  nom  d' Am- 
mon k  un  fils  de  Cinyre  qui  épousa 
Myrrha,  ou  en  faisant,  conformément 
k  l'opinion  vidgaire ,  Myrrha  fille  de 
Cinyre,  a  un  roi  d'Egypte,  gendre  du 
roitelet  de  Cypre.  Myrrha  ayant  osé 
se  moquer  de  son  'père  qui,  après 
avoir  bu  avec  excès  ,  s'était  endormi 
dans  une  posture  indécente  ,  Ammon 
révéla  ce  fait  a  Cinyre,  qui  chargea  sa 
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fille  et  son  petit-fils  de  malédictions* 
Ammon  alla  mourir  en  Egypte,  tandis 
que  sa  bmme  s^ enfuyait  dans  les  dé- 
serts de  r Arabie.  ^ —  Enfin  le  nom 
d' Ammon  appartenait  k  une  fête  athé- 
nienne dont  nous  ne  connaissons  pas 
les  détails ,  çt  k  la  Paralie  ou  barque 
sacrée  des  Atliéniens. 

AMMONIE ,  'AftficffU ,  Junon  , 
épouse  de  Jupiter,  que  Ton  identifiait 
^vec  Ammon  ,  était  bonorée  sous  ce 
BiOm  k  Elis  (Pausan.  V,  lô  )  où  elle 
avait  un  autel  k  côté  de  son  époux. 

AMMOTHÉE,  'A^^#«^«,  Né- 
réide (Hésiode,  Théogonie), 

AMNISUDES  ,  \'Afiuri^itç  , 
nymphes  ainsi  nommées  de  la  ville 
d  Amnise  dans  File  de  Crète. 

AMOERNE,  'kftoiff^y  Danaïde 
tua  Poljdector  la  nuit  de  sti  noces. 
C'est  un  nom  corromj^u. 

AMOGHA  [Myth.  hindoue), 
femme  de  l'ermite  Santanou,  se  trou- 
vait seule  dans  la  grotte  qui  servait 
d'abri  au  sage,  lorsque  Brabmà, 
charmé  de  sa  beauté,  se  présenta  de- 
vant ses  yetix  et  tenta  de  la  séduire. 
Mon  moins  vertueuse  que  belle,  A- 
mogba  sMndigne ,  menace  le  dieu  de 
sa  malédiction ,  lui  ordonne  de  sortir. 
Brabmà  s^ enfuit^  déguisé  en  mendiant 
sacré,  satisfait  sur  lui-même,  k  la 
porte  de  l'ermitage,  des  désirs  quil 
lui  est  devenu  impossible  de  réprimer, 
et  donne  ainsi  naissance  k  Halaka. 
Santanou,  revenu  de  son  excursion, 
apprit  d'Amogha  tout  ce  qui  s'était 
passé  pendant  son  absence ,  •et  tout 
en  louant  sa  chasteté ,  il  hii  déclara 
qu'elle  aurait  pu  sans  crime  céder  aux 
vœux  de  Brabmà.  Il  y  a  plus  :  usant 
k  l'heure  mémo  de  la  puissance  con- 
jugale d'une  manière  qu'il  est  aussi  dif- 
ficile d'indiquer  que  d'expliquer,  ïl  fil 
si  bien  qu'Amogha  devint  enceinte  de 
la  resplendissante  lumière  reproduc- 
tive d«  l'essence  de  Brabmà  au  sein 
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des  eaux.  La  sage  épouse  de  Termite 
mit  an  monde  un  èls  d'une  beauté 
rare.  Santanou  creusa  un  kounda  (lac 
de  forme  circulaire  et  semblable  a  une 
coupe  ),  auquel  il  donna  le  nom  de 
Brahmakounda,  y  posa  Penfant  en- 
core environné  des  eaux  dans  lesquel- 
les il  était  engendré^  et  par  Hi  donna 
naissance  au  dieu-fienve  Brahmapou- 
tra ,  rival  de  la  haute  déesse  tosnjîque, 
autant  que  fluviatile,  Ganga. 

AMOU]^,  AMON,  AMEN  (d'où 
en  Crète  et  en  Grèce  Ammow  et 
HiMM09,''A|K/e«»,  ''A^^«»),dictt  égyp- 
tien, était  le  même  que  Knef,  k  ceci 
près  que,plii6  fréquetunient  peut-être 
que  Rnef ,  il  s*élève  jusqu'à  l'irrévélé 
Piromi ,  et  se  confond  aVec  ce  dieu 
suprême. ^  Ramené  k  une  Conception 
fondamentale  ,  il  est  y  plus  dccî- 
dëment  que  Rnef,  Tàme,  c'est-k-dire 
la  force  vitale  du  monde  dont  Thoth 
est  l'âme  intellectuelle.  Ainsi  Piromi, 
cet  être  absolu  et  immense  dont  le  sein 
contient  l'univers,  se  décompose  des 
sa  première  Manifestation  en  deux 
grandes  propriétés  que  lu  religion  in- 
dividualise et  personnifie  k  J)art ,  la 
vitalité ,  la  pensée.  Amoun  oii  Knef 
est  cette  haute  vitalité  encore  indivise 
et  k  peine  commençant  k  se  révéler  ; 
seulement  Knef  ofFre  plus  nettement 
l'idée  de  création  ,  Am*oun  celfe  de 
moteur  et  de  vivificateur.  Dans  I'jbs- 
prit  du  sacerdoce  égyptien  ils  n\n 
furent  pas  moins  une  seule  et  même 
personne  divine.  Amoun ,  ainsi  que 
tous  les  dieift  de  l'antique  Egypte, 
s'identifie  partiellement  k  d'autres 
dieux  ;  c'est-a-dire  qu  a  la  propriété 
fondamentale  qui  letonstituc  il  en  joint 
souvent  d'ûutres,  et  qu'on  le  repré- 
sente cumulant  les  attributs  symboles 
de  quelques  autres  divinités  arec  les 
siens.  De  Ik  les  noms  composites  d*A- 
mén  ébis  (abréviation  d'Amoun-Knef), 
Amo^-KnoufisjAmon-RajArooti-Men- 
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àh.  Le  second  de  ces  nomssea^Ue'plua 
«pécialemeat  désigner  Canapé ,  c'est- 
à-dire  Amunn  ou  Knff  ei  tant  qu  hu- 
midité fécondante  ou  vase  qui  laisse 
ecliapper  les  eaux  fécondantes,  Amon- 
Ra ,  qui  mot  à  mut  veut  dire  Kuef- 
Fi'é,  Ameua^^soleil ,  est  queiquefois, 
&e]on  M.  Champoilion  jeuoe,  Amoun 
recteur  des  quatre  éléments  (d'ordi- 
uaire  cependant  les  Égyptiens  ea 
comptaient  cin^q  ).  AmoHnrMeDdè& , 
c^eat  Knef  en  tant  que  générateur. 
Quekuefois  on  voit  des  Amon-Ra- 
Manciou,  Le  nom  d'Avoun  était  Té-» 
néré  dans  toute  TËgypte  ;  mais  ses 
temples  que  la  Grèce  romaine  appela 
Ammoniums '  (  'A,u^ftUt  )  n^étaient 
point  aussi  répandAs  que  son  nom. 
Le  plus  magnitique  comme  le  plus  ce* 
lèbre  sans  contredit  fut  celui  de  la 
Libye  dans  la  plus  septentrionale  ie$ 
Oa&is  (  cdïe  de  Siouab ,  autrefois 
Onahé'AmQun)*  Le  dieu  y  rendait 
dcb  oracles  epie  Ton  Tenait  chercher 
du  fond  des  contrées  étrangères  k  TÉ- 
gypte ,  et  que,  même  a  une  époque  fort 
ancienne,  les  Lacédémoniens  implorè- 
rent fréquemment.  On  connaît  le  Toya-* 
ge  qu'AIeiandre ,  dans  un  but  politique 
plutôt  que  dans  des  vues  de  vanité ,  fit 
nu  temple  d'Amoun  (  Voy,  ci-dessus, 
fin  derart.AiiMQJi].  II  est ivutile  d'in- 
sister sur  la  célébrité  aue  les  oracles 
d'Amoun  conlinuèrcnt  a  avoir  lorsque 
\9i  réTolfltions  et  les  conquêtes  dont' 
rbisioire  nous  déroule  le  tableau,  dans 
les  cinq  siècles  qui  précèdent  le  chrîs- 
iianisfne,  eurent  iutroduit  dans  TË- 
frypte  des  raees  nouvefies,  et  faciliîé 
les  cenmuBicatioBS  de  peuple  k  peu- 
ple. MiHe  fois  aussi  on  a  décrit  et 
la  délicieuse  fraîcheur  de  TOasis  et 
ia  source  aHernativement  ehande  et 
froide  qui  jaillissait  dans  son  voisi- 
nage et  le  g«Fe  de  vie  des  prêtres 
(voyes  Die,  ég^pi.,  t.  I,  p.  i5i, 
ilipault ,  Mémoire  sur  les  Oasis  5 
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Jfr.^ly  35  5  Hornemano,  yoy.  en 
4/r„Ritter,  Géog'.,!,  9635  Mi-. 
Qutoli ,  Foy,  au  temvie  de  Ju* 
pitcr'jémmon;Jùmatiij  Voya§€ê 
à  f  Oasis  de  Th.^eic),  Primitive- 
ment k  ce  qu'on  pense  (voy.  Heercn , 
Idetn  Ub.,  etc.,  I,  i5i,  161, 
286,3^1;  etFunke,  Heahckutlex, , 
I,  I&3)  Amoun  était  le  dieu  de  la 
tbéecratique  Méroë.  Peu  k  peu  la 
caste  sacerdolalé,  qui  régnait  sur  cetto 
vallée  du  ^il  supérieur ,  envoya  au 
nord  de  pttissante;|  colon'e^  Tnèbes 
(ïpé),  l'une  d'elles,  fut  surtout  consa- 
cjee  an  dieu  Amoun.  L'eefl  s^étomie 
encore  a  la  vue  de  ces  ruines  colossa- 
les du  grand  temple  et  du  palais  de 
Karnak,  dans  lesquels  Amoun  recevait 
les  hommages  de  PËgypte.  Ça  et  Ik, 
en  continuant  %t%  eicursions  vers  le 
nord,  la  caste  sacrée  jeta  queiqu€s 
établissements  ei;  Phonnei»'  oe  la  di- 
vinité principal^;  mais  ce  fut  surtout 
dans  I  Oasis  du  Mord  que  la  politique 
et  l'intérêt  Tinvitèrent  k  «n  instituer 
un.  Detemps immémorial  le  commeret 
entre  l'Afrique  orientale  et  l'Occident 
se  fit  au  moyen  de  caravanes.Choisir  au 
milieu  des  brûlantes  solitudes  de  eclte 
contrée  un  heu  eachantetir  où  se  trou* 
ro'aient  réunis  l'eau  douce,  les  fruits^ 
les  arbres ,  et  ou  les  malades  sentir 
raient  leurs  forces  renaître  ]  y  détruire 
les  reptiles  et  les  animaux  dangereux  ; 
y  tenir  des  abris,  des  secours  k  la 
disposition  des  aventureux  voyageurs, 
c'était  une  opération  aussi  utifek  I9  ca- 
ravane qu'à  ta  colonie  qui  tenterait 
cetélcbussement.  Les  idées  religieu- 
ses devaient  encore  faciliter  l'entre- 
prise. En  transportant  leur  dieu 
Amoun  dans  leur  nouvelle  demeure , 
4es  prêtres  qui  se  fixèrent  dans  l'Oa- 
m  attiraient  k  eux  ,  du  fond  de  l'E- 
gypte, nombre  de  ricl\es  dévot»  .^ui , 
par  unpélerinagedangereux,  croyaiqjt 
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gagner  Pindulgence  de  l'être  suprême, 
et  s^assurer,  dans  les  sombres  demeu- 
res derAmcnti,  une  Oasis  délicieuse. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  pieux 
visiteurs  ne  venaient  point  a  1  Am- 
monium les  mains  vides ,  et  que  les 
dépenses  faites  par  ia  corporation  sa- 
cerdotale, maîtresse  du  terrain,  étaient 
amplement  compensées  par  les  offran- 
des de  toute  nature  que  la  caravane 
laissaiiauxbabîtants.  LMtiuéraire  de 
rÉthiopie  et  de  Tbèbes ,  a  TAmmo- 
nium  du  nord  (  Hérodote,  lîv.  IV,  cfa. 
i8i-i85),  indique  évidemment  une 
route  toute  commerciale,  absolmnent 
analogue  a  celle  des  caravanes  moder- 
nes. Héeren  ajoute  que,  comme  le  sel 
abondait  dans  TOasîs  ammouienoe, 
indubitablement  les  négociants  voya- 
geurs en  exportaient  beaucoup  de 
cette  île  de  verdure  dans  les  places  où 
ils  se  rendaient.  Peut-être  l'Oasis 
était-elle  en  grande  partie  un  marché 
cil  les  commerçants  de  régions  étran- 
gères les  unes  aux  autres,  s\nbou- 
chaient  pour  les  échanges.  Les  Égyp- 
tiens et  les  Éthiopiens,  d'un  côte, 
les  Carthaginois  et  les  Masamons,  de 
Tautre,  sont  nommés  comme  s'oc- 
cupant  principalement  de  tout  ce 
transport  de  marchandises.  H  faut 
sans  doute  y  joindre  plusieurs 
peuplades  de  l  Afrique  centrale^   et 

Ï^roDablement  c'est  ^dans  l'Oasis  que 
es  occidentaux  se  séparaient  pour 
aller  gagner,  les  uns,  l'Egypte,  les 
autres,  l'Ethiopie.  Les  monuments 
«gyptiaques  représentent  Amoun 
i"^  sous  la  forme  purement  humaine 
{Panth.  ég. ,  de  Gnampoll.  j*,  pi.  i); 
â°  sous  celle  d'un  homme  criocéphale, 
c'est-à-dire  a  tête  de  bélier^  3'  sous 
celle  d'un  bélier  (  pi.  Il  bis  jU  ter) 
diversement  coiffé ,  et  foulant  tantôt 
un  riche  autel,  tantôt  la  coudée  qui 
rappelle  les  idées  d'ordre ,  de  régu- 
]|nlé^  de  justice  :  quelquefois  des 
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ourées  sont  fixées  aux  jambes  de  l'ani- 
mal sacré.  C'est  par  une  immense 
avenue  bordée  de  béliers,  dont  les 
débris  subsistent  encore,  que  l'on  ar- 
rivait au  temple  de  Karnak  ;  4-*^  sous 
celle  d'un  bélier  k  quatre  têtes ,  tan- 
tôt sans  ailes ,  tantôt  a  ailes  déployées 
(cette  image  symbolique,  extrême- 
ment fréquente,  se  trouve  reproduite 
dans  la  Descr,  de  l'Egypte^  t.  II, 
pi.  XXXV,  6,  xxxvi,  I,  et  t.  I, 
pi.  Lxxxi ,  et  d'ailleurs  peut  se  voir 
sculptée  sur  la  poitrine  du  torse  égyp- 
tien du  musée  degli  Studj^  k  !Na- 
pies,  et  dans  leshypocéphales,  p.  22- 
27,  du  musée  royal  du  Louvre  :  les 
quatre  têtes  sont  celles  de  quatre 
dieux ,  émanations  d'Amoun ,  Pi-Zéou , 
Fré,  Tmou,  Ousiréi(Osiris),  repré- 
sentant, selon  M.  Champoliion  jeune 
(explicat.  delà  pl.IIyua^er),le  ciel,  le 
feu ,  l'air  et  l'eau;  Amoun-Ra,  tel  est 
le  nom  du  dieu  aux  quatre  têtes,  est 
alors  l'àme  de  l'univers  matériel ,  l'es- 

5 rit  des  quatre  éléments  ;  5^  sous  celle 
'un bélier  acomes de  bouc  (combinai- 
son de  Mandou  et  d'Amoun  )  ^  6°  sous 
celle  d'Amoun-Ra-Knoufis(Champoll« 
).,  Panth,  ég.j  pi.  III /cr,  et  l'cx- 

Ïdicat.  ),  ou  Noute-Fen,  c'est-kr-dire 
e  r^il  ;  7°  sous  celle  d'un  grand  ser- 
pent ino£Fensif,  que,  long-temps  et  k 
tort,  on  a  pris  pour  le  venimeux  Ourée 
(ici  Amoun  s  identifie  complètement 
avec  Agathodémon  )  ;  %"*  comme  sca- 
rabée; 9**  enfîn  comme  Amoun-Ra- 
panlhée.  Ces  diverses  formes,  quelque 
extraordinaire  que  cela  puisiie  pa- 
raître, sont  souvent  figurées  sur  \es 
monuments  les  unes  près  des  autres , 
ce  qui  prouve  qu'on  les  regardait 
comme  autant  de  personnifications,  et 
momentanément  comme  autant  de 
dieux  différents.  Ses  coiffures  varient 
k  l'infini  :  les  plus  ordinaires  sont  le 
pchent,  les  cornes  de  bouc  et  de  bé- 
lier, avec  le  disque  solaire ,  enfin  deux 
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longues  pleines  ou  palmes  divisées 
par  des  lignes  horizontales  et  verti- 
cales, qui  se  croisent  en  une  infinité 
de  petits  compartiments  diversement 
colores.  Nous  ne  connaissons  plus  les 
particularités  du  culte  d^Amoun.  Il 
est  a  présumer  que  Ton  reproduisait 
dans  ses  fêtes  une  théophanie  qui  pro- 
bablement n^était  qu^une  criophanie , 
apparition  du  bélier.  Tous  les  ans 
avait  lieu  une  magnifique  procession 
dans  laquelle  on  transportait  solen- 
nellement sa  châsse,  bari,  ou  barque 
sacrée  (car,  comme  on  peut  le  voir 
art.  Tpe  ,  les  dieux  étaient  censés  se 
mouvoir  sur  les  voûtes  de  Tocéan  cé- 
leste, comme  les  nacelles  de  TÉgyp- 
tien  surJes  vagues  du  !Nil).  A  Thèbes, 
cette  cérémonie  se  prolongeait  douze 

i'ours  ^  laBari,  tirée  du  temple  situé  à 
'est,  et  soutenue  par  di]C-buit  prêtres, 
était  transportée  a  Touest,  dans  la 
portion  du  continent,  indifféremment 
nommée  Libye  ou  Ethiopie  par  FË- 
gjpte  (Diod.  de  Sic.  ,liv.  IIjEustath., 
sur  liiady  cb.  I,  v.  128) .  On  peut 
voir,  dans  la  Descn  de  lÉg,^  (III , 
XXXII  et  xxxiii),  ou  dans  le  t.  IV  de 
la  trad.  fr.  de  Creuzcr  (pi.  xlii, 
170,  175),  deux  Bari  colossales ,  dé- 
diées audieu  Amoun.La  dernière  sur- 
tout est  de  la  plus  grande  magnificence^ 
elle  est  précédée  d'une  autre  barque 
plus  petite,  dans  laquelle  se  tiennent 
les  dieux  subalternes  et  les  dieux  gar- 
diens. A  la  proue  de  celle-ci,  un 
jeune  cbakalen  arrêt,  foulant  un  ser- 
pent (  Anbô  sur  Afofi ,  ou  quelque 
autre  ennemi  du  bon  principe?  ), 
semble  indiquer  que  Ton  va  toucher 
à  la  rive  libyque  ou  éthiopienne.  Cest 
à  tort  que  Ton  a  vu  dans  cette  pro- 
cession une  image  de  la  navigation  sur 
le  Nil ,  dont  les  cataractes  obligent 
les  riverains  k  transporter  souvent 
leurs  barques  sur  leur  dos.  Reste- 
rait k  pénétrer  Iç  s«ns  de  remblime 
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favori  d'Amoun ,  le  bélier.  l.es  autres 
sont  clairs  :  le  bouc,  le  scarabée,  le 
reptile  sans  venin,  ne  nous  embarras- 
sent en  rien  (  Voy,  Agathodémon, 
Mandou  ).  Mais  sur  le  bélier  on  n'a 
encore  rien  de  certain.  Faut-il,  avec 
M.  Champollion  jeune,  voir  dans  ce 
mammifère  l'emblème  de  l'âme?  Faut- 
il  ,  ainsi  que  Dupuis,  regarder  Amoun 
comme  le  soleil  entrant  dans  le  signe 
du  bélier,  et  pour  cela  en  empruntant 
les  formes,  en  un  mot ,  comme  dieu- 
soleil  aux  formes  de  bélier  {Ong,  des 
ciilt.,  t.  in,  çh.  7  )?  Faut-il  soup- 
çonner que  si  l'Egypte  adore  en  même 
temps  des  dieux-béliers  et  des  dieux- 
taureaux  (  Hapi ,  Omfi  ,  Mnévi , 
Onoufi),  ces  zoolâlries  diverses  na- 
quirent en  temps  et  en  Heux  différents, 
et  que  les  premières,  de  beaucoup 
plus  anciennes,  indiquent  un  culte  de 
nomades,  tandis  que  les  autres  furent 
contemporaines  de  l'agriculture,  et  en 
conséquence  plus  modernes? 

AMOUN -RA  ou  AMON-RA. 
F^oy.  Amoxjn. 

AMOUR,  en  latin  Amor  et  en  grec 
£ros,'^£^4v;,  est  dans  la  mythologie 
vulgaire,  un  fils  de  Vénus  et  de  Mars. 
Ainsi  que  l'indique  son  nom ,  il  pré- 
side aux  amours  ;  il  est  ailé  ^  il  est 
enfant.  Mais,  dans  la  mythologie 
transcendante,  dans  les  temps  pri- 
mitifs du  polythéisme  grec ,  dans  les 
hautes  écoles  théologiques  de  la 
Thrace  et  de  Samothrace,  c'est  un 
être  cosmogonique ,  a  rang ,  k  forme, 
k  rôle  variables^  il  se  trouve  d'ail- 
leurs au  milieu  de  tout  un  groupe  de 
diviuités  erotiques.  En  conséquence 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le 
développement  de  ces  idées  a  Ëros  , 
seul  nom  sacré  sous  lequel  ces  dçg- 
mes  nouveaux  pour  nous  ont  fait 
jouer  un  rôle  k  l'Amour,  /^oy  .Ebos. 
Comp.  CupiDON. 

AMOURPAYAIJ,  fille  de  Vieh- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


l62 


AMP 


ao&  et  de  Sri  ok  Lakcbmi ,  dans  la 
fiiytbologie  des  Hindous. 

AMOURS.  Foy.  Éros. 
,  AMOUTHANTÉE,  AmirrHAW- 
TETJ8  (quatre  ou  cinq  syllabes  ), 
'  AfituêsifTO^os  ou  ^Apfoê'étf^tvij  1r  enfe^ 
eeptiàibe  dpasle  du  latercule  d'Érâ- 
tostbène  qiii  ne  traduit  point  sbn  nom, 
»'cst,  coifame  tous  tes  autres,  qu'un 
être  imaginaire ,  c'est-k-dire  Un  dieti 
tm  génie  sidériqbe,  dot^,  par  la  lan- 
gue métaftborim»  et  toujours  abu* 
«ire  de  Pàuégone,  dHin  royaume  b«- 
main.  Mais  'Dupuis  va  pliis  loin  en- 
core, et,  seten  lui^  non-seulement 
tons  les  fbaramis  d*  latercule  sîdnt 
des  décans,  ie  trddtfc-sReptième  H'iest 
pas  même  îm  décan  ;  %on  nom  n^est 
qde  PëpliJiète  cb  Pbroufoti ,  le  tretire»- 
«ixième  des  djmàstés  bum^iils.  E)i 
effet,  les  décans  ^tant,  selon  îopi- 
itton  commune,  au  nombre  de  trente- 
aix^  et  les^barabns  d*Ératbêtbène  au 
nombre  de  trente-îJept ,  il  fàîlâit  taé- 
cèsiaireAient  supprimer  nn  de  ces  der- 
niers :  Dupuis  a  donc  fm  le  parti  dte 
retrancberilett€»te-septièftie.  Gorges, 
au  contraire,  atejeté  hors  de  la  Kste 
des  pbaraon^écàns,  Menés,  le  pre- 
mier d'entre  eut ,  et  au  lieu  de  comp- 
ter treate-8ej)t  vlfeUx  rois  d'Egypte, 
ilix'en  admet  que  trente-six ,  comman- 
di^  par  Méhès,  de  même  que  lés 
trènte-rix  décatis  ôki  pdûr  fchef 
Amotm.  Pour  Gorrès ,  Amoutbairtée 
arec  ses  deux  prédé'cesseurs ,  Sifla 
(  valg.  Sipbôâs  )  et  Pbrouron ,  tombe 
dans  la  vierge,  donricile  d'Hermès. 

AMPATICI  (rrt^th.  hindoue), 
femme  de  VifcHravéria,  radjab  de 
la  race  dés  fils  du  solefl ,  et  maîtresse 
du  célèbre  Viata,  dbnika  ttttiSsance  , 
après  la  mort  de  «ôh  tà'stri ,  a  Pandou^ 
bère  des  titiq  frèréis  Pandava,  (tnt 
krkbna  «eèonda  dans  la  guerre  «Ju'ils 
soulinrent  contre  les  HburaVa,  letars 
cousins  {Baghayaî*G.yl  tX,  éans 
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les  Asiat,  Origin,  Sckr.^i.  I,  p. 
t55).  "Quelques-u«s  appellent  son  fils 
BrOtida  ilafecbada  on  Trfedareda, 
et»  ald¥*s  Pandoti  et  Rouf  du,  fils  du 
précédent,  ne  sbht  tjue  les  petit-fîfe 
de  Vi^ica  tt  d'Ampaticî. 

AMl^ÈLE,  "A^îreAej,  favori  de 
-Baccbus,  qtii  le  rencontra,  selon 
Ovide  (  Faites,  lir.  IH  ) ,  sur  le 
peticbant  de  l'Isihare,  et  selbn  Nonnus 
(  Dionyêiarf.,  cb.  X),  en  Pbrygite 
•stirles  rives  du  Pactole.  C'était,  ajoute 
lepoètedeNâucrâtis,  unjeuttesatyrb, 
fils  du  soleil  et  de  la  lune.  Epris  db  ses 
grâces  naissantes,  le  dieu  de  Nysa 
supplie  Jupiter  de  lui  accorder  la  pas- 
session  de  ce  miracle  de  beauté  :  l'a- 
mour d'AmpMe  tiendra  lieu  de  tiout  à 
sftta  ccettr.  Suivent,  dans  Nbnnns, 
des  descriptions  revissantes  de  leurs 
jeux  et  de  leurs  araîufeétaents.  T-eujours 
Bacdms  se  laisse  vaincre  par  celuî 
qu'il  aime.  A  la  lutte ,  a  la  course , 
Ampèle  remporte.  Deiix  autres  sui- 
vants deBaecktts ,  Lénée  et  Cisse ,  lui 
cèdent  de  mêtae  la  pàltoe  (  V.  SyS- 
^2iidttcb.  lX,efcb.  XI,v.  to-56). 
Mais  bientôt  le  jeune  vrfnqneur  s'i- 
magine qu^il]icttl  seluniéttre  de  ra^me 
îl«es  caprices  les  éauvagcs  '  bàbilantk 
û^i  foi-éts  :  iildecile  aux  tendres  avis 
de  Baccbus ,  il  monte  un  taureau  fou- 
gueux et  tente  de  le  conduire^  il  ar- 
rache les  jbncs  du  flteuve  pbur  s'en 
faire  un  fouet;  il  pare  de  fleurs  les 
iéornes  menaçantes  5  il  défie  la  Lune, 
dont  le  char  liocturne  vole  porté  par 
des  taureaux.  La  déesse  irritée  en- 
voie Un  taon  a  l'invincible  animal, 
qui,  dans  ses  fureurs,  renverse  le 
jeune  témé^ire.  Bientôt,  le  frêle 
ad^^lescent  expire.  Bacchus ,  informé 
de  sa  mort  par  un  satyre,  arrose  de 

Kéurs  le  cbrps  inariimé  de  son  ami^ 
courre  de  roses  et  de  lys ,  épanche 
dans  *es  plaies  rambrt)sie  déticiense 
l^d  ttém-de  Rée,  et  fc  ttitamw- 
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.ptiose  en  vîgae.  Le  baume  dma  a 
icoauaiuiîqiié  auxCriiits  que  porte  ceUe 
tige  fle^le  et  eaduane  un  areme  di- 
gpe  de  parfumer  F  Olympe.  Dans  ces 
ricbes  dévelQppemeBlâd'un  génie  émi- 
nemment épique  9  Nonnus  a  introduit 
idasieors  épisodes  qui  n'ont  rien  d'an- 
iiqvie  et  d'oriental  ^  mais  la  variété  i^- 
imie .des  tableaux,  leur  mollesse ,  leur 
ion  suare  et  gracieux ,  le  faire  large 
et  grandiose  de  son  pinceau,  le  ma- 
gique du  «oloris ,  en  tout  un  des  mor- 
ceaux les  plus  agréables  des  Diony^ 
JZdfve^.Ovide  se  borne  aune  dizaine 
de  vers  sur  Ampèle  :  il  le  fait  tomber 
d'nneTigne/A^vcAtff  en  grec  veut  dire 
vigne ^  lUmsf  lierre^  An^içy  pres- 
soir. Ainsi  Ton  peut  comprendre  fa*- 
.cilement  toute  Fallégorie  ae  ]Nonnus. 
C'est  Ampèle,  dit-on,  qui  fut  {^é 
aa  ciel  sous  le  OLom  du  vendangeur 
{f^indemitor).  Cette  constellation , 
^ui  est  sur  une  des  ailes  de  la 
yierge,  «e  levait,  suivant  Ovide, 
ie  trois  des  noaes  de  mars,  le  jonr 
4>ù  se  couchait  le  Bouvier.Lrons-nous , 
avec  Bryant  (  A  new  System^  etc. , 
t.  I,  p.  273),  dériver  Ampèle  de 
hamj  soleil,  et  de  Baal  ou  Paal, 
pour  .en  conclure  qu'Ampèle  n'est  au- 
tre que  Baccbus,  ou  le  soleil?  La  con- 
fusion,  sans  doute ,  n'a  rien  que  de 
raisonnable  ;  mais  quoi  de  plus  ridi- 
cule que  les  prémisses  dont  on  veut 
la  déduire?  Remarquons  plutôt  le 
rapport,  fortuit  sans  doute,  d' Ampèle 
et  d'Omphale ,  cette  amante  d'Her- 
cule qui,  comme  Baccbus,  est  le  so- 
kil.  M9A,  M;rA,  voilk  de  part  et 
d'autre  les  lettres  caractéristiques  de 
ces  deux  noms  propres,  dans  lesquels 
il  est  impossible  de  ne  pas  apercevoir 
l'idée  de  Pballe.  Ajoutons  qu'Ât^^cAd^ 
féminin  a  désinence  masculme  (comme 
au  reste  cent  autres  n(»&s  grecs  )  sem- 
ble tout  exprès  créé  pour  être  le  nom 
d'un  jeune  bomiue  4{ih  pr«t«  au  dieu 
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son  médire  le  service  de  femme.  -— 
Une  bamadryade  aussi  porte  ce  nom 
d'AupELE. 

AMPHULE,  'Afi^itùXùç ,  fils  de 
Poline ,  remporta  le  prix  du  saut  aux 
jeux  équestres  qui  furent  donnés  k 
Pbéacie(€lorcyr  e)en!l'absence  d'Ulysse 
{Odyssée^ym,  lU,  128).— Un 
autre  est  donné  dans  les  manuscrits 
d'Hygin,/à^.  cxxui,  comme  fils  de 
Néoptolème  et  d'Andromaque  ;  mais 
Munk»  (  sur  Hygin  )  veut  qu'on  lise 
Molosse  au  Heu  d'Ampbiale. 

AMPHUNAX,  V^ii»4  (g, 
-«»rof  ),  roi  de  Lycie,  accueillit  avec 
la  bonté  la  plus  affectueuse  Prœtus , 
expulsé  de  l'Argolide  par  5on  frère 
Acrisius ,  lui  donna  en  maria^  Antée 
(  autrement  Sthénobée  ),  sa  fille  ,  et 
le  reconduisit  avec  une  armée  dans  le 
pays  de  ses  pères ,  où  Prœtus  ne  tarda 
pomt  H  forcer  Acrisius  k  lui  céder  une 

Eartie  de  l'béritage  d'Abas,  et  bâlit 
L  ville  de  Tiryntbe,  qui  devint  la  ca- 
pitale du  nouvel  état  (  Apollodore,  U, 
Il ,  I  ).  —  Un  autre  Ampbiavax, 
lils  d'Amphimaque ,  fut  père  d'Étyle. 
AMPHIARAS  (  on  dit  aussi  Am- 
phia^àus),  ' kft/piifeut -,  roi-devîn 
d'Argos,  était  fils  d'Oïclée  et  de  la 
tbespiade  Clytemnestre  (Hygin  jfab, 
Lxx  5  Pausanias ,  II ,  2 1  ) ,  et  en  con- 
séquence se  rattacbait  par  son  aïeul 
Iiaternel  Antipbate  k  Mélampe ,  le  cé- 
èbre  devin  auquel  Prœtus  avait  été 
obligé  de  donner,  en  récompense  de 
ses  exorcismes ,  les  deux  tiers  de  ses 
états.  Aœpbiaras  ne  fut  pas  moins  ha- 
bile que  son  bisaïeul  et  les  divers 
membres  de  sa  famille  (Mantios,  etc«) 
dans  la  connaissance  de  l'avenir.  Les 
anciens,  on  le  sait  (Platon,  et  d'après 
lui  Cicéron,  I,  6,  de  la  Dmnat.  ), 
distinguaient  en  général  deux  espèces 
de  divinations ,  l'une  naturelle ,  l'an- 
tre artificielle  :  la  première  était  le 
lot  je  c»ttx  h,  <{ai  «ne  «ubite  inspira- 
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tîon  d^en-haut  déroilaît  les  secrets  des 
événements  futurs^    la    seconde   se 
composait  de  conclusions  tirées  a  Pas- 
pect  de  quelques  phénomènes  naturels, 
que  Ton  regardait  comme  autant  de 
signes  plus  ou  moins  certains  de  l'a- 
venir; c'était  ce  que  Ton  appelait  pro- 
prement  rhermeneutique.    Ampnia- 
ras  excellait  également  dans  Tune  et 
dans  Tautre  (Pindare,    Pythique 
VIII,  55  ).  Dans  sa  jeunesse,  il  prit 
part  k  la  chasse  du  sanglier  de  Calj- 
don,  puis  a  l'expédition  des  Argo- 
nautes (Apollodore,  I,  viii,  2  ;  I,  ix, 
16).  Lorsqu'Adraste,  fib  deTalas, 
allait  succéder  a  son  père ,  il  excita  les 
Oïclides,  sts  frères,  a  prendre  les 
armes  contre  lui ,  et  les  contraignit  à 
se  réfugier  a  Sicyone  (  Pausanias ,  Il , 
65  Hérodote,  V,  67);  mais  le  temps 
amena  une  réconciliation  entre  ces  la- 
railles  rivales.  Amphiaras  reçut  Adras- 
te  comme  associé  au  trône  d'Argos,  et 
prit  pour  épouse  la  sœur  de  ce  prince, 
JBriphjle.  Tout  indique  que  la  préémi- 
nence appartint  au  fougueux  Adraste  : 
Amphiaras  n'occupe  guère  que  le  se- 
cond plan  ;  mais  u  se  distingue ,  tant 
du  chef  suprême  que  des  autres  roite- 
lets de  l'Argolide ,  par  son  caractère 
de  devin.  Des  débats  entre  les  deux 
fils  d'OEdipe  éclatèrent  sur  ces  entre- 
faites. Poljnice,  chassé  de  Thèbes  et 
frustré  de  sa  part  de  puissance  souve- 
raine par  Eteocle,  implore  le  secours 
des  Argiens  contre  un  frère  usurpa- 
teur. Adraste,  qui  lui  donne  sa  mie 
Argie  en  mariage ,  s'engage  avec  ar- 
deur dans  une  entreprise  pénible,  et 
dont  l'issue  sera  fatale  à  six  des  sept 
chefs  confédérés.  Ampfaiaras,qu  ilitd  a- 
vancc  un  triste  dénouement  dans  le  li- 
vre des  destins,  tente  en  vain  de  se  sous- 
traire à  l'obligation  de  marcher.  Érî- 
plçle,ciue  PoÇmîccaçagnéepar  la  pro- 
messe au  collier  et  delarobe  d'Harmo- 
nie^ révèle  le  lieu  qui  cache  son  époux 
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aux  recherches  d' Adraste.  Amphiaras 
monte  sur  le  char  qui  va  le  conduire  k 
la  mort,  et,  en  embrassant  pour  la  der- 
nière fois  son  jeune  fib  Alcméon ,  il  lui 
enjoint  de  venger  son  père  (Apollodo- 
re,  UI ,  vi ,  2  ;  comp.  Diodore ,  IV  ^ 
67  ).  Chemin  faisant,  Amphiaras  rem- 
porta, aux  jeux  néméens,  le  prix  du 
)et  du  disque.  C'est  k  la  même  époque 
que  Nitsch  rapporte  le  combat  qui  eut 
lieu  entre  notre  roi-devin  et  Lycurgue, 
fils  de  Pronax.  Arrivé  devant  Thèbes, 
Amphiaras  donna  des  preuves  de  la  plus 
haute  valeur.  Dans  Eschjle  (les  Sept 
devant  Thèbes)^  c'est  lui  qui  donne 
l'assaut  du  côté  des  portes homoloïdes  : 
il  j  tue  le  chef  thébain  Ménalippe ,  qui 
avait  blessé  Tjdée,  lui  coupe  la  tête 
et  la  porte  au  farouche  exilé  de  Caly- 
don ,  qui ,  dans  les  transports  de  son 
courroux,  avale  la  cervelle  de  son  en- 
nemi. Amphiaras  avait  agi  k  dessein 
afin  de  faire  perdre  k  Tydée,  objet  de 
sa  haine ,  la  protection  de  Minerve , 
qui  était  descendue  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  pour  guérir  sa  blessure.  H  réus- 
sit pleinement.  Minerve ,  que  tant  de 
férocité  indignait,  retourna  aux  deux 
sans  songer  au  blessé  (Apollodore, 

n.  d"*  ;  Pausanias ,  IX ,  18^  SchoL 
*  Iliade  y  V,  126  ).  Presmie  an 
même  instant,  Périclymène  fondit  sur 
lui  et  le  pressa  rivement.  Amphiaras, 
incapable  de  résister  k  ce  puissant  an- 
tagoniste, fuyait  le  long  de  l'Ismène. 
Tout-k-coup,  Jupiter  entr' ouvre  la 
terrej  char,  chevaux,  écuyer  et  prince 
s'engloutissent  dans  l'abîme  sombre 
qui  se  referme  aussitôtXe  lieu  funeste 
lut  depuis  nommé  Harma ,  c'est-k- 
dire  char  (Pindare,  Him,  ix,  61^ 
Pausanias,  IX,  8;  Stace,  Thébaïdej 
YUI,  690  ).  U  laissait  deux  fib ,  Alc- 
méon et  Amphiloque,  et  deux  filles  Eu- 
rydice et  Démonasse  (  Pausanias,  V, 
1 7).  A  cette  liste  les  Latins  ajoutent 
trois  fils,  Tiburnc ,  Coras  et  Catile. 
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Les  àyentures  d^AmpMaras  neprésen- 
tent,  k  quelques  traits  près,  que  de 
légères  inTraisemblances ,  et  les  dé- 
tails divinatoires  eux-mêmes  n^ont  rien 
d'absurde,  bien  entendu  jpourtant  que 
nous  parlons  de  la  réalite  et  non  de  la 
véracité,  des  prophéties.  Les  querelles 
entre  deux  dynasties  argiennes  rivales 
sont  un  fait  précieux  de  ces  temps  re- 
culés. Elles  se  dessinent  plus  dramati- 
quement encore  si,  dans  Texpulsion 
momentanée  d^Adraste,  qui,  au  bout 
de  quelque  temps,  revient  triomphant 
et  occupe  le  premier  rang  parmi  les 
rois  argiens ,  nous  voyons  la  puissance 
sacerdotale,  qui  grandit  de  jour  en 
jour,  opprimer,  elTacer  la  puissance 
civile,  puis  plier  devant  elle  et  redes- 
cendre a  la  vassalité.  Ainsi,  le  Dalaï- 
Lama  obéit  à  Tempereur  de  la  Chine^ 
ainsi  le  Daïri  reconnaît  un  suzerain 
dans  le  Roubo. — Amphiar as  recevait 
les  honneurs  divins  à  Orope,  où  il 
avait  un  temple  avec  un  oracle.  Les 
réponses  étaient  données  en  rêve  :  le 
consultant,  après  avoir  sacrifié  un  bé- 
lier, devait  s'endormir  sur  la  peau  de 
la  victime.  Les  fêtes  que  cette  ville  cé- 
lébrait en  son  honneur  se  nommaient 
Amphiarées.  Un  bas-relief  du  trône 
d'Amycles,  en  Laconle,  représentait 
le  combat  d'Ampfaiaras  et  deLycurgue: 
Adraste  etTydée  séparaient  les  anta- 
gonistes (Pausanias,  III,  i8).  Sur 
une  pierre  gravée,  reproduite  dans 
Lanzi  [Saggio  di  lingua  etruscay 
II,  VIII,  n°  7),  se  voient  cinq  des 
sept  chefs,  déUbérant  sur  la  guerre 
de  Thèbes.  Leurs  noms  se  lisent 
en  caractères  étrusques.  Escfaylç, 
dans  les  i^ept  chefs ,  a  tracé  un  magni- 
fique portrait  d'Anphiaras.  C'est  la 
qu'est  le  fameux  vers  appliqué  spon- 
tanément, par  la  conscience  du  par- 
terre athénien  y  k  Aristide  :  ' 

Vu  •vtrc  Tl«e  «u  nom  4«  Just»  :  il  Tiie  à  Ykxc, 
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idj; 


AMPHiaOE ,  'Afivtxl^nç,  un  des 
héros  qui  prirent  part  a  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon. 

AMPHICLE,  ""AuVi^xtç,  Troyen 
tué  par  Mégès,  fils  dePhylée(7/iViflfe, 
XVI ,  3 1 3  ).— Une  ville  d'Am^hiclée 
en  Béotie  avait  pour  dieu  prmcipal 
Bacchns. 

AMPHICTION  ou  AMPHIC- 
TYON,  'Afi^tKT/mf  ou  -^â»»,  dut  le 
jour  a  ce  Deucalîon,  roi  deLycorie, 
qui,  lorsque  ses  états  disparurent  sous 
les  eaux  du  déluge  qui  porte  son  nom , 
alla  demander  un  asue  au  roi  d'A- 
thènes,  Cranaiis,  et  trouva  auprès 
de  lui  l'hospitalité  la  plus  généreuse. 
Deucalion  avait  deux  nls,  Amphiction 
et  Hellen.  Celui-ci  alla  dans  la  suite 
régner  aux  Thermo  pyles  :  Amphic- 
tion ,  au  mépris  des  tiens  qui  l'atta- 
chaient a  Cranaiis ,  dont  il  venait 
d'épouser  la  fille,  usurpa  le  trône 
d'Athènes.  C'est  k  lui  que  l'on  attri- 
bue ordinairement  la  fondation  de  la 
célèbre  diète  grecque  dite  Araphic- 
tionie  ou  conseil  des  Amphictions.. 
D'autres  en  rapj^ortent  l'honneur  a» 
roi  d'Argos  Acrisius,  qui  tout  au  plus 
modifia  celte  institution  en  y  faisant 
admettre  le  Péloponèse,  et  peut-êlre 
en  y  faisant  reconnaître  la  suprématie 
d'Argos.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
dans  une  discussion  de  ce  genre,  qu'A- 
crisius  régna  (selon  M.  Petit-Radel)de 
i4>3oki39o  av.  J.-C. ,  tandis  qu'Aro- 
phiction,de  beaucoup  plus  ancien,  de- 
vait être  mort  vers  1480.  Outre 
l'Amphictionie,  le  successeur  de  Da* 
naiis  institua  aussi  les  Panathénées , 
cérémonie  k  la  fois  religieuse  et  civile, 
dans  laquelle  Minerve  recevait  les 
hommages  de  toutes  les  populations 
athéniennes  en  commun  avec  Vulcain 
et  Mercure.  La  mythologie  voulut 
sans  doute  exprimer  cette  action  im- 
portante en  disant  qu' Amphiction  in- 
vita tous  le9  dieux  k  un  même  banquet, 
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«t  en  ^«el^ne  sorte  les  fit  boîre  à  la 
méiDe  coupe*  AmphktioB  (ksceadtt  k 
son  tour  au  trône  pour  faire  ^ce  k 
un  gendre  usorpateur,  Érleknonius. 
Les  rois  de  la  B^tie  prétendaient 
descendre  de  ki  (  /^.  Clawer,  ffisi. 
des  premiers  temps  tle  Im  Grèce , 
II,  93 ,  122).  — Les  mjthorrapbes , 
^mbarra«Fés4e  condlier  las  dfficultés 
oui  ^'élèvent  4e  tontes  parts  au  sujet 
des  Aniphiciionies ,  <Mit  imaginé  deux 
A»phidian« ,  fun  roi  de  Pyles  ou  des 
Tbermopyles,  \\fL^^  roi  d'Alhènes. 
Hdlao  aloiis  riàgne  dans  un  ooin  ano- 
éfme  de  la  Thessalie ,  et  Se  Ironye  re- 
foulé loin  des  ïbermopjles ,  ^*on 
hi  avait  primitif  ement  aonnées  pour 

Eume.  Nouvelle  variante  :  rAm- 
ion  des  Thermopyles  est  fib  de 
alkm  chei  les  uns  ;  tuîvaiit  les  un- 
iras c'est  le  roi  ^'Athènes  qui  aDeu^ 
DftKon  pour  père.  Pour  qmtonque 
«xaminera  ces  divergences  avec  scun, 
il  deviendra  dair  qu'un  sfeul  person- 
nage mjthokgiqtte  a  été  ^cuMlé  eft 
dcitt  par  les  oliroraqueurs.  —  Selon 
les  modernes  les  plus  versés  dans  Phis- 
toif  e  des  races  grecques ,  il  n'y  a  pas 
même  eu  un  seul  Amphiction.  C'est 
FAmphtctionie  que  l'on  a  personnifiée 
dans  un  homme  y  dans  un  roi;  mais  ii 
faut  distinguer  deux  Amphictionies. 
L'une ,  celle  des  Thermopyles ,  sem- 
We  avoir  été  la  confédération  des  tri^ 
bus  pâasgiques  contre  les  Hellènes  5 
Fautre,  qui  n'eut  lieu  que  beaucoup 
pbs  tard ,  consistait  dans  TaHiance 
à^s  Hellines  victorieux  avec  quelques 
tribus  pélaégiques  demeurées  indépen- 
dantes dans  les  mêmes  régions,  contre 
leébafbaresdunord,de  raceitlyrienne, 
qiii  envabkent  le  pays  jusqu'aux  Ther- 
mopyles, expulièrenl  les  habitanls  ou 
les  réduisirent  en  servitude ,  et  se  dé- 
cttrèNBt  eux-mêmes  du  nom  de  Hies- 
Mdiefiè.  A  ces  deux  Amptôetiomeé 
ittv^^rrea^ottdfe,  im%  k  fa»^tçè 
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mythologique  ,  deox  AmpUctions  , 
Tun  roi  de  Pyles  (et  domt  çn  lie 
nomme  pas  le  pêre^  vu  que  Tongine 
de  la  race  pélasgiqae  se  perd  dans  la 
B^it  dos  temps),  isuiire  roi  d'Aliiènes, 
£ls  de  Deucalion,  gendre  de  Cf  amis 
et  usurpateur  de  s<p  tr^*  Qui  ne 
reconnaît  ici  la  race  heUéniqne  adanae 
au  sud  de  la  Thessalie ,  mÙée  k  l'an- 
tique population  d'Adbènes,  mai»  con- 
quérante et  maîtresse  de  l'Acropole? 
Une  autre  révolution  importante  se 
trouve  liée  k  ces  événements  exté- 
lieurs.  C'est  la  fusion  des  ti^s  castes 
inégales  qui  habitaient  TAttiqne,  les 
Ergades,  ou  artisans  hidntants  de  k 
ville ,  les  Cécropiens ,  ou  agriculteurs 
habitants  de  la  plaine,  les  Egicore9, 
ou  chewiers  habitants  de  la  montagne. 
Hermès  était  le  dieu  de  ceux-ci ,  Hé- 
pheste(Yidcain)  était  adoré  par  les  Er- 
gades, les  Cécropiens  rendaient  Itom- 
mage  k  Minerve.  Aux  Cécropiens 
^propriétaires  du  sol  labourable  ap- 
partenait de  longue  main  la  préémi- 
nence. Un  temps  vint  oà  le  privilège 
exclusif  de  la  castte  agricole  msparut: 
ce  fut  la  première  apparition  de  la 
démocratie  dans  l'AtUque.  L'égalité 
des  U*ois  cultes ,  des  trais  dieux  réunis 
dans  une  fête  Commune ,  les  Panathé- 
nées ,  k  kquelle  prenaient  part  tous 
{pontes  )  les  Athéniens,  formulait 
cette  révolution,  qui  n'eut  qu'une  courte 
dtvée ,  mais  qui  ne  cessa  de  se  renou- 
veler dans  l'Attique  jusqu'à  son  triom- 
phe définitif.  Amprûction  détrônant 
Bon  gendre,  c'est  l'abaissement  des 
Cécropiens;  Erichthonius  détrènant 
Ampmetion ,  c'est  la  caste  cécropîenne 
reprenant  momentanément  ses  privi- 
lèges ,  c'est  la  grande  propriété  pesant 
de  nouveau  sur  l'industrie  (les  Ergades) 
et  U  vie  nomade  (  les  Égiceres  ).  Le 
nom  d'Amphictîon  a  été  choisi  pour 
exprimer  cette  révolution,  parce  que  la 
réunion  des  trois  cultes ,  des  trois  ca^* 
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f  e»^,  ëtait  liiie  espèce  de  cotrf'éâcralîon 
analogue  k  celle  des  Péiasgiies  contre 
les  Hellènes,  et  que  la  pdliiîoue  de 
ceitt  qui  Poperèrent  essaya  de  la  rat- 
tacher  a  cetle  preiilière  Amphiclionie. 
f^o^ez  M.  d'EcksteÎB,  le  CathoU- 
que,  t.  XVI,  p.  65o,  etc.  — 
N^\oh{Mém.  de  VAc,  des  Insc.y 
m,  191  )  a  longuement  disserté  sur 
les  Ampfaktiotts.  Il  faut  le  lire  avec  k 
plus  giraude  défiance ,  ain^î  que  Pi^s* 
que  tout  ce  qili  a  ^té  écrit  en  fran- 
eais  sur  ce  sujet. 

AMFMGTIOMDË,  •A;.^^»™»  »V, 
Cérès,  amsi  nommée  parce  qu'elle 
avait  «n  temple  au  lieu  où  les  Am- 
pliictions  tenaient  leurs  séances  (  Héro- 
dt)te,  Vn,  Too).— Tout  fils  d'un  de 
nos  deux  Amphietions  pourrait  porter 
«te  même  le  nom  patronymique  d'Am- 
J)liieti»nMe  ( 'À^^WTidM^f  ). 

AMPHIDAMAS,  Astphidimas 
(gén.  '•emtis)yAfc'pi$*mfty,ç{;g.  -»^«^)j 
îfls'deGléopliile  et  dé  Lycurgue,  fut  pè- 
f  e'deMilamonfetd'Airtimaque ,  femme 
«d'Bory8tbée(Ap6llodore,III,  ix,  1). 
©ans  Pausanias  (VIH ,  i)  il  est  donné 
comme  fils  d'Alée,  et  par  conséquent 
commefrère  de  Lycurgue.  Un  peu  plus 
bas  cependant  it  est  dit  fils  de  ce  mê- 
me Lyturgue.  Apollonius  de  Rhddes 
^  I,  161  )  le  met ,  ainsi  que  Lycurgue 
et  Gépliée,  ses  frères,  au  nombre  des 
•Argonautes  (  Voy,  Burmann  sur  le 
Catal.  desJrg^.i  Hygin,  fab.xvr). 
Le  faux  Orpliée  {Argonautiq,  ,148) 
l'appelle  Iplndamas  et  le 'dit  natif  de 
•Tégée.  Il  y  a  la  probablement  erreur 
de  copiste. —  Notez  encore  cinq  Am- 
PHiDAMAs,  savoir  :  i®  un  fils  de  Bn- 
«iris ,  tué  avec  son  père ,  par  Hercule 
(Apollodore,lI,  5)5  2**  le  père  de 
'TMaupîdame,  femme  du  soleil  et  mère 
d'Augias  (Hygin ,  Fab,  xiv);  3°  un 
ami  d'Auttilycus  qui  lui  donna  le 
casque  totiquis  sur  Amyntor  (cet  Ani- 
fWdaDnttaî  -^meurstit  *%   Seaadic , 
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dans  Die  de  Gythère);  4°  <Hi  jeune 
homme  d^Oponte,  que  Patrocle  trni 
dans  un  accès  de  colère  (c'est  ee  meur- 
tre qui  força  Patrocle  a  ckercber  un 
asile  à  la  coar  de  Péiée  )  ;  5*^  un  rei 
de  Chalcis,  en  Eubée.  Il  Cut  tué  dans 
mie  bataille  enire  les  Ë4*étneiis  et  ses 
sujets.  C'est  k  ses  funérailles  que  k 
tradition  filaee  la  'lutte  poétique  d'Hé- 
siode et  d'Homère  (Hésiode,  Trav,  et 
Jours ^  T.  65s  5  et  comp.  les  com- 
mentateurs sur  ce  passage  ). 

AMPHIDIQUE ,  AMPHiDictT» , 
' Aptfii'iitof  ,  Thébaiû ,  tua  Parthéno- 
pée ,  un  des  sept  chefs  qai  assiégèrent 
sa  ville  natale  sous  le  règne  d^É- 
téocle. 

AMPHIÈTE,  'Ai^tp'fTtts  (g.-o»), 
■et  AMPHIÉTÈRE,  'A^i{rup«f , 
Bacchus ,  ainsi  BOminé  a  cause  de 
celles  de  ses  fêtes  qui  revenaient  totrs 
les  ans,  par  exemple,  les  Anthestë- 
TÎes,  les  Lénéennes,  les  l^onysia- 
ques  dans  Athènes.  —  Amphiète  vent 
AiTt^mniversairey  ptriodêeité  an- 
irWe&.— Comp*  Orphée,  i^wnes, 

AMPHIGfYÉïS<en  cinq  syllabes  et 
non  Amfhigyes  ou  Amphigyis  ),  'A/t- 
(^tyunitSi  (g'-HWtff  J,  Yfalcam ,  censé 
boiteux  des  deux  pieas  (  «/b^/,  départ 
cl  d'autre  ;  */utov ,  membre ,  pied  ). 

AMPHILOGIES,  'A^tXoy/%t, 
c-esl-a-dirc  hs rixes j  les  débats, 
les  querelles,  où  la  langue  a  plus  de 
part  que  la  main ,  sont  données  par 
késîoqe  (  Théogonie,  226  )  comme 
fils  d^ris  (  la  Discorde  en  général). 

AMPHIL0QUE ,  Amphilochus  , 
*kft,^ix«^cs^  filsd' AmJ)ltiarasct  consé- 
quemraent  frère  d'Alcméon  j  fut  com- 
me son  père  un  habile  derin.  Ainsi 
les  deux 'Amphiaraïdes  semblent  se 
paTtagci?  les  attributs  du  merveilleux 
auteur  de  leurs  jours  :  l'un  est 
rhomme  d'wcécution,  Phumme  aux 
^toreûtures,  h  guerrier,  l'autre  ^wt 
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rbomme  de  paix,  le  prophète,  le 
sage.  Ampliiloque  était  encore  très- 
jeune  lors  de  la  mort  de  ^on  père.  Il 
«e  montra  cependant  a  la  guerre  des 
Épigones ,  et  favorisa ,  mais  sans  y 
prendre  une  part  active,  la  sanglante 
vengeance  exercée  par  AIcméon  sur 
Éripbyle  (  comparez  pourtant  Apollo- 
dore,  t.  I,  3 II,  éd.  de  Clavier,  où 
il  est  dit  que ,  selon  quelques  auteurs , 
il  porta  aussi  des  mains  pai;ricides 
sur  cette  mère  criminelle).  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  fut  point,  comme  son 
frère,  obligé  de  quitter  sur-le-cbamp 
TArgolide.  Tandis  qu'AIcméon  fugitif 
errait  de  conirée  en  contrée ,  il  jouit 
assez  tranquillement  de  sa  part  du 
trône  (on  sait  qu'alors  TÂrgolide  était 
divisée  en  plusieurs  petits  états  ;  My- 
cènes,  Midée,  Tirynthe,  Argos,  et 
qn'Argos  même  avait  été  possédée 
conjointement  par  Adraste  et  Am- 
pbiaras].  Ampbiloque  fut  un  des  pré- 
tendants d'Hélène,  et  quand  cette 
princesse  eut  suivi  Paris  en  Asie ,  il 
partit  pour  Troie  avec  le  reste  des 
Grecs (ApoUodore ,  III,  vu,  2,  etc.). 
Il  s'y  lia  d'amitié  avec  un  autre  devin, 
le  célèbre  Mopse ,  fils  d'Apollon  et  de 
Manto ,  et  fonda ,  conjointement  avec 
lui,  la  ville  de  Malles  en  Cilicie.  Re- 
venu en  Argolide  après  la  prise  de 
Troie,  il  n'y  resta  que  peu  de  temps. 
Les  uns  nous  le  montrent  en  Acar- 
nanie,  auprès  de  son  frère  AIcméon, 
avec  lequel  il  jette,  à  l'emboucbure  de 
l'Acbéloiis,  les  fondements  d'une  Argos 
nouvelle,  qu'il  distingue  de  la  métro- 
pole par  1  épitbète  d'Ampbilocbique  ; 
les  autres  le  font  voyager  de  nou- 
veau dans  le  sud  de  l'Asie  mineure. 
n  se  rend  a  Malles  ;  mais  la ,  Mopse 
refuse  de  partager  avec  lui  l'autorité 
souveraine.  Ils  en  viennent  aux  mains 
etrestentl'unet  l'autre  sur  le  cbamp  de 
iataille.  Selon  Strabon(liv.VII),  c*est 
Apollon  lui-inême  qui  tuaAmpbfloque . 
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Tous  deux  furent  enterrés  non  loin 
de  là,  sur  les  bords  du  Pyrame,  au- 
près de  la  colline  de  Magarse,  qui  do- 
mine les  environs  de  Malles  (Xiyco- 
pbron,   4^9  et  suiv.;  980,  104.7; 
comp.  Tzetzèssur  ce  pass.;  Conon, 
Narrât,  ér. ,  vi). — ^11  est  a  noter  que 
l'émigration    d'Ampbiloque    sur    les 
confins  de  l'Acarnanie  et  dé  l'Ëpire, 
n'est  rien  moins  que  prouvée,  et  que 
l'Argos  ampbilocbique  peut  avoir  été 
ainsi  appelée ,  soit  par  AIcméon  lui- 
même  qui,   couvert  du  sang  de  sa 
mère ,  n'osait  donner  son  nom  k  une 
ville,  et  qui  lui  donna  celui  de  son 
frère,  soit  parle  fils  d'Alcméon,  qui 
s'appelait  aussi  Ampbiloque  (Comp.  sur 
ces  divergences  M.  Raoul-Rocbette, 
Colon.grecq.  ,t.III). — ^Ampbiloque 
était  bonoré  a  Orope  et  y  avait  un 
autel  ^  conjointement  avec  son  père 
Ampbiaras  (  Tite-Live,  XLV,  «7  ). 
A  Malles,  il  avait  une  cbapelle  et  un 
oracle  (  Pausanias,  I,  7)*  Alexandre, 
lors  de   son  passage  en  Asie,  alla  y 
sacrifier.  Son  tombeau,  ainsi  que  celai 
de  Mopse ,  se  voyait  encore  aux  en- 
virons de  cette  ville  dans  des  temps 
postérieurs  k  l'ère  çbrétienne  ;  mais 
on  ne  pouvait  les  distinguer  l'un  de 
l'autre.  Hésiode  avait  traité  le  sujet 
de  la  mort  d'Ampbiloque  :  il  ne  nous 
reste  que  quelques  vers  de  ce  poème. 
Le  scboliaste  ae  Lycopbron  (sur  vers 
4oo  )'cite  un  fragment  du  récit  qu'A- 
pollodore  faisait  de  ce  mytbe. — ^Les 
autres  Ahphiloque  sont  :  1°  Un  Gis 
d'Alcméon  et  de  Manto,  un  de  ceux 
auxquels  on  peut  attribuer  la  fonda- 
tion de  l'Argos  ampbilocbique  ;  cette 
tradition  mérite  attention  ae  la  part 
des  bistoriens  de  la  Grèce  ancienne, 
n  fut  roi  de  Corintbe  après  la  moFt 
de  Créon.  a"*  Un  fils  de  Ctéate  ;  il  pré- 
tendit k|  la  main  d*Hélène  (  ApoUo- 
dore, m,   IX,   8).  3VUn  fils  de 
Dryas,  époux  de  cettç  Alciaoé  dont 
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Minerve  aliéna  la  raison  ponr  la  punir 
d'aroir  refusé  son  salaire  k  une  pauvre 
femme  (Parthénius,  Erotùf.  xxvii). 

1.  AMPHIMAQUE,  Amphima- 
CHUS,  ^Afù<ptfAti)cosy  iils  de  ISomion, 
conduisit,  avec  son  frère  Naste, 
les  Cariens  a  la  défense  de  Troie. 
n  parut  sur  le  champ  de  bataille 
avec  un  costume  plus  féminin  que 
guerrier.  Achille  le  précipita  dans  le 
Xanthe  y  après  Tavoir  dépouillé  de  ses 
armes  resplendissantes  d^or  (  lUad^y 
II ,  867).  Suivant  Conon  [Narrât. , 
VI  ) ,  c'était  un  roi  de  Lycie  :  il  se 
rendit  au  siège  de  Troie ,  par  le  con- 
seil de  Galchas,  et  malgré  les  avis  de 
Mopse,  qui  lui  prédisait  quelle  catas- 
trophe Tattendait.  Lorsqu'il  fut  sur 
le  point  de  périr,  il  se  trouva  si  près 
de  Calchas  qu'il  lui  adressa  des  re- 
proches. 

2.  AMPHIMAQUE,  fils  du  Mo- 
lionide  Ctéate  et  de  Théronice  (Pau- 
sanias,  V,  3^  Hjgin,ya^.  xcvii),  et 

Setit-fils  de  î^eptune,  était  le  premier 
es  quatre  chefs  qui  conduisirent  les 
Ëpéens  au  siège  de  Troie.  Comme  les 
trois  autres,  il  avait  k  lui  dix  vaisseaux 
(  Iliad.,  II,  6»o).  Hector  le  perça 
de  sa  lance  ;  Stichus  et  Ménélas  firent 
remporter  son  cadavre  sur  les  vais- 
seaux [lUad.y  XIII,  i85,  etc.).  — 
Un  troisième  Ahphimaque,  fils  du 
roi  de  Mycènes  Electryon  et  frère 
d'Alcmène,  resta  sur  le  champ  de 
bataille,  en  combattant  sous  Amphi- 
tryon contre  les  Téléboens  (  Apollo- 
dore,  I,  x53,  éd.  Clavier). 

AMPHIMARE,  'Aft^ifMf^g,  fils 
de  Neptune,  rendit  la  muse  Uranie 
mère  de  Linus  (Pausanias,  IX,  79), 
du  moins  suivant  le  système  des  Thé- 
bains  évhéméristes  qui ,  scindant  Linus 
en  deux  personnages,  voyaient  dans 
VuD  un  fils  d'Amphimor/e ,  dans  l'autre 
un  fils  d'Ismène  (Comp.  Liirus). 
AMPHIMÉDO]S;*.Vf  i^i<^«»7,  fils 
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de  Mélanthe,  reçut  chez  lui  Agamem- 
non  et  Ménélas,  lorsqu'ils  se  rendirentk 
Ithaque  pour  engagerUlyssehles  suivre 
k  Troie.  Dans  la  suite  il  fut  un  des 
prétendants  de  Pénélope.  Télémaque 
le  tua  [Odyssée,  XXII,  iH  ; XXIV, 
io3  ).  —  Un  autre  Amphimédon^ 
périt  en  combattant  pour  Phinée, 
contre  Persée,  aux  noces  d'Andro- 
mède (  Ovide ,  Métani. ,  V,  7  5  ). — 
Un  troisième  est  nommé  parmi  les 
Centaures. 

AMPHENÉE,  'AféVifiify.  fils 
d'Hector  et  frère  d'Astyanax,  échappa 
aux  Greics  lors  de  la  prise  de  Troie. 
—  Pensez  ici  au  Franc  ou  Francus  de 
quelques  généalogistes  modernes ,  qui 
ont  fait  descendre  Hugues -Capet 
d'Hector. 

AMPHITWME,  'A/sq>i;«/Mf,  et 
ANAPIAS,  étaient  deux  frères  très- 
riches  qui  habitaient  k  Catane ,  en  Si- 
cile. Un  jour  que  cette  viHe  était 
inondée  de  laves  brûlantes  par  l'Etna, 
ils  s'en  échappèrent,  emportant  leurs 

Sarents  sur  leurs  épaules.  Le  feu, 
it-on,  les  épargna,  quoique  tous 
ceux  qui  avaient  pris  la  même  route 
y  eussent  péri.  Syracuse  et  Catane  se 
disputaient  l'honneur  d'avoir  donné  le 
jour  k  des  fils  si  tendres  et  si  coura- 
geux, et  ces  deia  villes  dédièrent 
chacune  un  temple  k  la  piété  filiale , 
en  mémoire  de  cet  événement  qui 
semble  plus  historique  que  mythologi- 
que (  Val.  Maxime,  V,  4  )•  —  On 
compte  cinq  autres  Amphivoise. 
i**  Un  prétendant  de  Pénélope , 
roi  de  Dulichlum ,  qui  fut  victime  de 
Tâémaque  (  Odyssée^  XX ,  »ii ; 
XXII,  g6  ).  2°  Le  père  de  Théric, 
qui  eut  d'Apollon  Cycnus  (  Ant.  Li- 
beralis.  Mitant. ,  XII  ).  3°  Une 
Néréide  (  Hygin,  Piif'^  Iliad., 
XVUI,  a  )  ^  celle-ci  se  nomme 
'AfiV»^M*fy  comme  les  deux  suivantes. 
4*^  Une  fille  de  Pélias;  elle  fut  mariée 
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à  Andrc^ôB,  par  hèon  (  Diodor», 
IV,  S4)*  &'  La  £«iB»e  d'Ésoo,  pièie, 
de  Ja30B,  Elle  fut  si  affligée  dje  la  lon- 
gue absence  de  son  fils,  parti  pour  U 
conquête  de  la  toison  d'or^  quVlle  m 
tua  d^m  coup  de  poi^ard  (  Diodore 
deSicile,  IV,  6i).       I 

AMPHION ,  'Aftvi^f^ ,  -célèbre 
prince-poèle  de  Béotie,  était  fils  de 
Jupiter  et  d'Antiope,  qui  eUe-raéme 
devait  le  jour  au  roi  de  Tbèbes  !Njc- 
tée ,  et  qui  eut  pour  époux  un  autre 
T<i\  de  TJièbes,  Lycus.  Ce  dernier ^ayant 
appris  qfie  sa  femme ,  avant  son  ma- 
riage, avait  enlreienu  un  commerce 
illégitime  avec  le  roi  de  Sicyone  Épo- 
pée ou  Épaplius,  la  répudia.  Ces\  alors 
^ue  lo  luaitre  des  dieux  devint  épris 
le  ses  charmes ,  et  se  métamorphosa 
en  satyre  pour  la  séduire.  Anliope  de- 
vint enceinte.  TJircé,  deuxième  femm« 
de  Lycus 9  soupçonna  son  époux  d-a- 
voir  conservé  des  r (dations  amoureuses 
avec  celle  qu  il  fivait  expulsée  de  sou 
palais  y  etr(Bn(ern)a  Antiope  dans  une 
étroite  prijson.  Jupiter  la  délivra,  et 
la  transporta-  dans  un  antre  du  G- 
tbéron ,  où  elle  mit  au  ntonde  deux 
jumeaui,  Ânpbien  et  Zéthus.  Selon 
quelques  mythologues,  Lycus,  irrité 
desanioursde  sa  femme, marcha  contre 
Sicyone,  s^emparadela  ville,  tua  £po- 

5ée  et  reprit  Anliope ,  qui  avait  quitté 
*bèbes  et  son  palais  pour  aller  nabi- 
ter  auprès  du  rival  préféré.  Diaprée 
oeile  tradition ,  où  il  n'est  nullement 
question  de  Jupiter,  c^est  en  route 
qu  ellfs  accoucha  des  de«x  fib  que  nous 
avons  Doismés.  Lycus,  qui  se  ren« 
dit  aussitôt  lâ^itre  des  deux  enfants, 
o^^l^nna  quVn  les  exposât.  Tous  deux 
furent  trouvés  par  des  bergers,  qui 
les  élevèrent.  Leurs incKnatioDs,  tou- 
tes différentes,  les  portèrent  a  des 
passe -temps  c-ontraires;  tandis  que 
^étihii8se'li\Tait  aux  exercices  gymni* 
(pus  et  aux   armes,  Ajnpbron,  qui 
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avait  refit  des  Muses  ou  de  Uerture  y 

ou  d^ApetUou,  use  lyre,  eut  billot 
appris  k  en  faire  vibrer  harmonieuse- 
ment les  CiOrdes.  Feu  après ,  les  deux 
frères  se  réunirent  pour  venger  les  ou- 
trages prodigués  a  leur  mère.  Us  s'em- 
{)arèreiit  de  Thèbes ,  tuèrent  Lycus , 
ièrent  Direé  aux  cornes  d^nu  taureau 
sauvage,  qui,  Pentrainant  rapidement 
parmi  les  ronces  et  sur  les  cailloux, 
ne  tarda  point  il  la  faire  périr.  Us 
s'occupèrent  ensuite  de  fortifier  Tbè- 
bes, qu'ils  agrandirent  eu  y  ajoutant 
le  bourg  de  Cadmée.  Les  murailles 
qui  devaient  entourer  la  ville  Douvelle 
ne  furent  point  élevées  par  des  mains 
humaines.  Amphion  faisait  résonner 
la  lyre  :  a  ce  bruit  mélodieux,   les 

Sierres  accouraient  et  se  plaçaient 
'elles-mêmes  (  Odyssée  y  XI,  262  ; 
Apollon,  de  Rbod.,  Argon.^  I,  i4o). 
I>ans  la  suite,  Amphion  prit  part  à 
1  expédition  des  Argonautes,  puis  il 
épousa  iNiobé,  fille  de  Tantale,  de 
laquelle  il  eut  sept  fils  et  sept  filles 
(  yoy,  MiOBÉ),  qu'il  vît  périr  victimes 
de  l'imprudence  et  de  l'orgueil  de  leur 
mère.  jNiobé  efle-même  fut  cbangée 
en  ua  rocher  qui  pleure.  Selon  Orîde 
[Mélam.^yiy  syi  ),  Amphion  se 

r;a  de  son  épée  k  l'aspect  de  tant 
malheurs  :  suivant  Hygin,  il 
tomba  dans  un  accès  de  démence 
et  mit  le  feu  k  un  temple  d^ApoUon. 
Ce  dieu  se  vengea  en  décochant  sur  lui 
une  flèche  qui  lui  donna  la  mort.  Apol- 
lodore  { III,  v,  6  )  fait  périr  Am- 
phion et  Zélbus  en  même  temps  et  sous 
les  mêmes  traks  que  les  enfants  de 
Nio^.  Dans  la  tradition  des  Spartiates 
deux  filles  d' Amphion,  Amyde  et  Mé- 
bbée,  survivaient  k  la  catastrophe  gé- 
nérale.Quelques-uns  y  ajoutaif  ni  CI  io- 
ns et  un  fils  nommé  Amphion  comme 
son  père.  Ou  voyait  encore  du  temps 
de  Pausauias  le  tombeau  d' Amphion  et 
de  Zéfehus  auprès  de  I1?cbc6.  Ce  mo- 
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ovriient  ^tait  Pobjet  d'une  ¥«B£raiîos 
parlicuUère.  —  Âmpkioa  est  un  des 
personnages  qui  âgureni  dans  le  groupe 
dit  Taureau  Famèse  ^f^.  Dibce).  Une 
pierr«  gravée  (  Millin ,  P,gr*  inéd.) 
le  représente  avec  son  frère  prépa- 
rant le  SHj^ce  de  Dircé.  Le  Musée 
de  Florence  (Fabroni,  staiHe  di 
Niobe^  n°  i)  a  nne  belle  statue  d'Am- 
phton;  son  geste  et  sa  figure  expri- 
ment la  vive  douleur  que  lui  cause  le 
tré]pas  de  ses  enfants.  —  Il  n'est  pas 
besoin  de  faire  remarquer  mie  les 

Sierres  qui  s'élèvent  au  son  de  la  lyre 
ésignent  poétiquement  Tordre  et  1  ar- 
rangement harmonieux  des  assises  dont 
se  composaient  les  murailles.  Aux 
vieilles  et  rudes  bâtisses  cjclopéennes 
succédèrent,  sons  Pœil  d'Àmpbion, 
des  constiructions  plus  régulières  et 
plus  élégantes.  Le  barde  thébain  était 
un  babue  architecte.  Tous  les  beaux- 
arts  se  donnent  la  main.  Consultez  mir 
Ampbioii  Tiixcellent  mémoire  de  Heyne 
dans  les  Antùfuar,  Atifsalxe^  t.  II, 
p.  1 8a.— ^On  trouve  encore  cinq  Am- 
mioïr,  lavoir  s  i**  Le  fils  du  précédent^ 
qui  fat  peut-être  épargné  par  Apollon 
(Apollodore,  lU,  5,  6).  a»  Un  fils 
de  Jasins,  et  par  conséquent  un  petit- 
fils  de  Lycnrgne  d*Arcidie ,  roi  d'Or- 
cbomène;  ilfat  père  de Gbloris,  ré- 
ponse du  roi  de  rylos  Neiée  (  Pausa- 
nias,  IX,  36).  3°  Un  Argonaute ,  fils 
du  roi  d'Arcadie  Hypérase,  et  frère 
d'Étbérée  ou  Astérion  (  Banier,  My* 
thaiogie ,  t.  VI).  4°  Un  des  quatre 
chefs  épéens  qttl  aHèrent  an  sîèg^  de 
Troie,  chacun  avec  dix  vaisseaux 
{ilimde,  Xm,  69ii).  SoUniasd'A- 
cestor,  sculptenr  habfle  (iPausanias)^ 
mais  est-ce  bien  6n  personnage  mj- 
tbolo^iipie? 

AMPHiPYHE,  A^/Vir^.?,  c'est- 
è^ire  tfui  a  unejlatJime  dans  cha- 
que muirij  fttiùnUe  dedeu  r  cotés  ^ 
Dijme,  qm  en  tant  ^  déesse4und 
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était  quelquefois  figurée  avec  un  flam- 
beau dans  chaque  main  (Spanheim, 
sur  l'Hymne  de  Callimaque  a  Diane). 
On  peut  rappeler  ici  les  expressions 
àf^liwfTos'i  ^^^'y  ^^^  l^^  Grecs  em- 
{JoVaient  en  parlantde  la  lune. — ^Am- 
phiprre  ne  serait-elle  pas  aussi  Gérés? 

AMPHIROÉ,  AftlPHIRROÉott 
AMPHIRO,  'Afi^ifAj  'Aft^t^én^ 
'Awpf^^fl'» ,  (g.  -^f),  nymphe  ocea- 
nide  (Hésiode,  Tkéog,^  v.  36o  ). 

AMPHIS,  un  des  plus  anciens  rois 
delà  Chaldée,  y  régna,  selon  la  chro- 
nologie sacrée  du  pays,  six  sares,  c'est- 
h-dtre  ai,6oo  ans  (Banier,  iliÇ^/Ao- 
logié,  1. 1). 

AMP.HISSE/Ai»(piwf,  fils  d'A- 
poUon  et  de  Dryope,  étail  d'une  force 
de  corps  inctoyaMe.  Il  bâtit  Œta  sur 
le  mont  de  même  nom ,  en  Thr^salie  ; 
éleva  un  temple  a  sou  père  dans  la 
Dryopide,  el  institua  des  jetix  solen- 
nels en  Thonneur  de  sa  mpre^  qui 
comme  son  nom  Tindiqu^  (  Dry.** 
chêne)  faisait  partie  des  ilaffladryndes 
(Ant.  Liber alis,  Méitsm^.^  xxxii). 
C'est  lui  qui  y  fut  couronné  le  }irc- 
mier.  On  voit  asset  que  ce  mjthe  so 
rédnit  k  Taffirmaiion  d'une  liaison  en- 
tre les  trois  Cails  cités  ici  par  la  lé- 
getide ,  la  fondation  d'CHiia,  l'éredioB 
d'un  temple  au  dieu  conducteur  du  so- 
leil, et  Tiustitution  de  fêtes,  de  jeux 
fSk  i'bonnenr  des  Hamadryades.  La 
même  race ,  la  même  tribu  les  exécuta 
tons  les  trois.  — '  Une  Awbuisse,  ^tm- 
mCj^Affpi^c^^  donna  sou  nom  à  la  ville 
d'Amphisse  en  Pboctde,  !oà  son  tom- 
beau subsistait  encore  du  temps  de 
Pausanias  (  X,  3B  ).  ËUe  était  file 
de  Macarée  TF^de^  et  fat  tio^e  de 
Neptune^ 

AMPfllSTRATE ,  'A^/tn-^^r^ç, 
ou  AMPHITE,  Lacédéitronien  ^i 
conduisait  k  char  de  Caslot  et  Poflux , 
suivit  Jasandans  6un expédition  contre 
les  Argonautes,  et  fut>  chenoio  faisauft , 
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créé  par  ce  héros  roi  ou  chef  des  Hé- 
nioques  conjointement  avec  Rhœcus 
(Justin,  XLU ,  3  ;  Strabon,  liv.  XI). 

AMPHITHÉE,  'AiL-^iêU,  que 
Ton  nomme  aussi  Eurydice ,  femme  de 
Ljcurgue ,  le  roi  de  Némée ,  et  mère 
d'Ophelte  (  Apollodore  9 1 ,  ix ,  14.  ). 
•^-  Le  même  Apollodore  nomme 
une  seconde  Amphithee,  fille  de 
Pronax,  et  fenmie  du  roi  argien 
Adrasle.  V Odyssée  (XIX,  4i6) 
en  mentionne  une  troisième,  femme 
d^Autolycus  et  grand'mère  d'Ulysse. 

AMPHITHÉMIS  ,  'Af^jàifus , 
fils  d'Apollon  et  de  la  Cretoise  Aca- 
callis,  eut  de  la  nymphe  Trilonide 
deux  fils,  Nasamon  et  Céphaiion, 
autrement  Caphaure  (  Apollonius  de 
Rh.,  I,  V,  1495;  Hygin,jfe^.  xiv). 

AMPHITHOÉ,  'AfifQMn,  -m-,  fiUe 
de  ]\érée  et  de  Doris.  Une  Océanide 
s'appelle  Amphiroé.  Le  sens  des  deux 
noms  est  presque  le  même  :  pi&  signifie 
couler,  0i«,  courir^  «/k^A  autour, 
n  y  a  donc  dans  ce  mot  une  allusion 
frappante  à  cette  espèce  de  ceinture 
liquide  que  la  mer  forme  autour  des 
continents.  Dans  Fesprit  àts  anciens 
l'image  était  encore  oien  plus  frap- 
pante 5  car  personne  n'ignore  que  pour 
eux  la  terre  était  un  disque,  dont  l'O- 
céan était  la  limite  circulaire. 

AMPHITRITE,  A^irp/rj»,  la 
^us  célèbre  àts  filles  4e  Itérée  «t  de 
Doris,  épousa  Neptune  après  avoir 
long  -  temps  opposé  des  refus  a  ses 
vœux.  Sa  répugnance  pour  le  mariage 
allait  k  un  tel  point,  qu'elle  se  réfugia 
secrètement  dans  une  grotte  du  mont 
Atlas,  et  qu'il  fallut  que  Neptune, 
pour  k  retrouver,  envoyât  a  sa  re- 
cherche le  fameux  dauphin ,  que  plus 
tard  sa  reconnaissance  plaça  parmi  les 
astres  (  Eratosthène,  Latastérism . , 
3 1;  Apollodore ,  1 ,  11,  22  3  Hésiode , 
Théogonie j  a43).  Devenue  ainsi  la 
première  des  Néréides  et  la  reine  des 
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mers,  Amphitritemit  au  monde,  entre 
autres  fils.  Triton  (Lycophr on,  v.  886) 
et  Rhode  (Apollod.,  I,  iv,  5  ^  Schol. 
de  Pindare,  sur  v.  2  5  de  la  vu*  olym- 
pique).— Les  anciens  ont  souvent  re- 
présenté Amphitrite.  Tantôt  elle  si^e 
entièrement  nue  sur  le  char  de  Nep- 
tune (Pausanias,  II,  i);  tantôt  eUe^ 
rase  la  surface  des  mers,  portée  soit 
par  un  hippocampe  (autrement  cheval 
marin)  ou  par  un  dauphin,  soit  sur  un 
char  arrondi  en  conque  légère  et  traîné 
par  ces  manunifères  ou  ces  poissons 
aux  formes  bizarres  (plusieurs  pierres 
gravées  nous  la  montrent  de  celte  fa- 
çon). Souvent  l'Amour  précède  l'hu- 
mide déesse  :  on  sait  que  l'Amour, 
ainsi  que  Vénus,  naquit  des  eaul^  et 
d'ailleurs,  selon  le  dogme  de  l'Egypte 
et  la  doctrine  de  l'Ionie,  d'où  naquit 
le  monde?  des  eaux.  Amphitrite  porte 
quelquefois  k  la  main  un  sceptre  d'or, 
emblème  de  sa  haute  autorité  sur  le 
redoutable  élément ,  ou  bien  elle  s'ap- 

fuie  nonchalamment  sur  une  urne. 
Voir  le  groupe  du  Musée  Pio-Clé- 
mentin ,  IV,  1 8.  )  Mais  son  attribut 
caractéristique  est  le  homard ,  dont  les 
deux  antennes  saillent  sur  son  front 
(  Winckelmann .  Monumenti  ine- 
ditij  n***  no  et  45).  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  monuments  la  déesse 
a  de  plus  un  aplustre  à  la  main,  et 
dans  le  deuxième  un  génie  lui  pré- 
sente un  coquillage  (le  mollusque  et  le 
crustacé,  voda  les  indices  les  plus  surs 
d'eaux  marines  et  d'eaux  profondes  ). 
Au  reste  on  doit  être  fort  circonspect 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  recon- 
naître Amphitrite  sur  des  monuments 
anciens.  Thalassa,  Doris,  Téthys, 
toutes  divinités  qu'il  faut  se  garder  de 
confondre  ou  d  identifier  avec  elle, 
même  la  dernière,  peuvent  se  présen- 
ter avec  des  attributs  k  peu  près  sem- 
blables. Vénus-Marine  n  en  di£fère  pas 
moins.  La  femme  a  extrémités  pisci- 
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formes  que  Spanbeim  {de  usu  etprœs- 
tantia  numismat.,  t.  I,  p.  2  53)  a 
prise  pour  une  Amphîlrite ,  n^est  peut- 
être  pas  autre  chose  qu'une  sirène. 
La  prétendue  Amphitrite  que  des  mé- 
dailles corintbiemies  n^s  montrent 
présentant  un  enfant  à  ^N^ptnne  n'est 
que  laThébaine  boouLeûcothoé,  te- 
nant dans  ses  hras  le  jeune  Mélicertc 
(Comp.  sur  tout  ceci  Lippert^  Dac- 
tylioth.^  i"Cliil.,  n°  69,  et  Bellori, 
Picturœ  Feterum^  pi.  17  et  18). 
A  ïénos,  une  des  Cyclades,  eUe  avait 
une  statue  colossale  de  neuf  coudées 
de  hauteur.  Amphitrite  a  surtout  été 
honorée  k  Gorintlie.  — Les  croyances 
primordiales  de  la  Grèce  donnaient 
l'empire  du  vieil  Océan  a  Nérée  et 
Doris,  et  l'inépuisahle  fécondité  des 
mers  était  figurée  par  une  famille  de 
cinquante  INéréides  (on  sait  que  ce 
nombre  de  cinquante  était  chéri  de 
la  haute  antiquité  :  Priam ,  L jcaou , 
Ëgjptus,  ont  cinquante  fils).  De  ces 
cinquante  Néréides,  la  première  est 
Amphitrite ,  émanation  de  Doris 
elle-même.  Mais  plus  tard  arrive  en 
Grèce  le  Neptune  libyque,  que  ses 
adorateurs  proclament  le  roi  de  l'hu- 
mide empire.  Son  culte  prévaut,  mais 
à  condition  que  l'antique  dogme  des 
Néréides  souverainesfignreraaumoins 
au  second  plan. 

AMPHITRYON,  'Ap.(pir/»«;«F  (  en 
latin  Amphitryo,  et  souvent  dans 
Plante  Amphitruo),  fils  d'Alcée,  roi 
de  Tirynthe  et  d'Hipponome,  alla  ra- 
vir aux  Ptérélaïdes  les  boeufs  qu'ils 
avaient  enlevés  a  son  oncle  Electryon, 
et  s'engagea  en  même  temps  k  tirer 
une  vengeance  plus  éclatante  des  in- 
vasions de  ces  chefs  de  Télèbes  qui, 
non  contents  de  piller  l'Argolide, 
avaient  massacré  les  Électryonides. 
Alcmène,  leur  sœur,  qui  avait  promis 
sa  main  au  vengeur  de  sa  famille,  con- 
sentit alors  k  devenir  aa  fiai^çée,  peut- 
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être  même  son  épouse^  mais  le  ma* 
riage  ne  fut  pas  consommé.  Sur  ces 
entrefaites ,  Amphitryon  voulut  avoir 
sa  part  du  butin  qu'il  ramenait  k  Ti- 
rynthe. Electryon,  trop  avide,  ne  vou- 
lant se  dessaisir  de  rien,  il  en  résulta 
une  rixe  dans  laquelle  il  fut  tué  par 
son  gendre  (Hésiode).  Une  tradition 
consignée  dans  le  Scholiaste  de  VI- 
liade  (  XIV,  325)  veut  que  l'assassinat 
du  vieux  roi  n'ait  point  été  précédé 
de  querelle,  et  qu'Amphitryon,  trop 
prompt  k  punir  une  lesère  offense  y 
ait  tué  son  beau-père  k  l'instant  où  il 
lançait  une  flèche  sur  un  des  bœufs 
qu'il  ramenait  en  Argolide.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Amphitryon,  après  ce  meur- 
tre, fut  obligé  d'abandonnerTirynthe, 
dont  Sthénèle,  son  frère,  occupa  le 
trône,  tandis  que  lui-même  allait  im- 

I)lorer  un  refuge  k  Thèbes  ^  Alcmèuo 
e  suivait.  Il  fut  reçu  avec  honneur 
par  son  oncle  maternel  Créon  et  par 
la  reine  Hénioché  (Hésiode,  Bou^ 
clier  d' Hercule j  1-82).  On  lui  pro- 
mit même  de  le  seconder  dans  l'expédi- 
tion qu'il  méditait  contre  les  Téléboens, 
mais  a  condition  qu^il  délivrerait  Thè- 
bes des  dévastations  du  monstre  connu 
sous  lenomd'Alopex(^a^.ce  mot).  Il 
y  réussit  k  l'aide  du  chien  de  Céphale^ 
Lélaps,  qu'il  emprunta,  et  qui,  au  mo- 
ment oik  il  réduisait  l'agile  monstre 
aux  abois,  fut  transformé  en  pierre 
ainsi  qu'Àlopex.  Amphitryon,  vain- 
queur dans  cette  lutte  préliminaire, 
marcha  ensuite  contre  les  Téléboens 
k  la  tête  d'une  armée  de  Locriens,  de 
Béotiens  et  de  Phocéens.  Les  deuxpar- 
tis  s'épuisèrent  long-temps  en  enorts 
inutiles  5  enfin  la  trahison  de  Cométho 
décida  l'événement.  Cette  fille  de  Pté- 
rélas  était  devenue  amoureuse  d'Am- 
phitryon ,  et  dans  l'espérance  de  l'a- 
voir pour  époux  elle  enleva  de  la  tête 
de  son  père  le  cheveu  d'or  talismani- 
que  auquel  tenaient  les  destinées  de  la 
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ville.  Télèbes  fnt  prise  k  lendemain. 
Amphitryon  donna  Fempire  de  Ptére- 
las  k  Gépbale,  son  ami,  qui  Payait 
suivi  a  celte  guerre ,  et  fit  tuer  )a  par- 
jure Cométho,  qui,  si  elle  avait  mé- 
rité de  périr,  du  moins  ne  devait  pas 
périr  par  ses  ordres.  Il  revint  ensuite 
a  ThcDes  en  toute  hâte,  n'emportant 
de  tontle  butin  que  trois  trépieds  et  une 
magnifique  coupe  d*or  que  Neptune 
avait  donnée  à  son  fils  Tapbins,  et 
qui  des  mains  de  ce  deriùer  avait 
passé  dans  celles  de  Ptérélas.  Les 
trépieds  forent  consacrés  k  Apollon 
avec  une  inscription  f  la  coupe 
était  destinée  k  sa  femme.  Il  arrive. 
Quelle  est  sa  surprise  d'apprendre 
de  la  bbucbe  même  de  celle-ci ,  qu'il 
vient  k  peine  de.  la  quitter,  qu'il  lui  a 
déjà  donné  le  beau  vase ,  qu'il  a  passé 
la  nuit  avec  elle  (  Voy.  Alcmène)  1  II 
fallut  que  Tirésizs  vînt  lui  révéler  le 
mot  de  l'énigme ,  et  lui  apprendre  quel 
bonneùr  le  père  des  dieui  a^'ait  daigné 
lui  faire.  Amphitryon  finit  par  se  rési- 
gner k  la  volonté  du  ciel ,  et  quand, 
(joelque  temps  après,  Alcmène  mit 
au  içende  deux  jumeaux.  Hercule  et 
Ipèicle,  tout  convaincu  qu'il  était 
^'Iplhicle  seul  était  son  ^^^  il  ap- 
porta les  soins  les  plus  tendres  k  l'é- 
ducation d'Hercule.  Il  lui  donna  les 
maîtres  les  plus  habiles,  Finstrnisit 
lui-même  dans  l'art  de  faire  voler  un 
char,  le  mit  a  la  tête  de  $t%  troupeaux, 
puis ,  quand  le  jeune  héros  eut  com- 
mencé sa  carrière  de  gloire  en  étran- 
glant le  lion  de  Némée,  il  le  conduisit 
k  son  expédition  contre  les  Minyes 
d'Orchomène.  C'est  Ik  qu'il  mourut  j 
on  l'ensevelit  k  Thèbes.  Selon  M.  Pe- 
Iit-Rad€l{^xa77j.  aiiaiyt.y  p.  201) 
cet  événement  arriva  vers  li^a  av. 
J.-C,  et  le  père  d'Ipbicie  avait  alors 
trente  -  huit  ans.  —  Personne  n'i- 
gnore k  combien  de  comédies  l'a- 
vetture   burlesque   d^Amphitryon    a 


km 

donné*  naissance.  Nqus  en  KtOns  îiv- 
diqtié  plusieurs  k  l'art.  Alcmenè. 
Eschyle  et  Sophoele  avaient  chàcutf 
composé  iflie  tragédie  sûr  le  mêriie  stf- 
jet.  Selon  Hérodote  (V,  60)  on  Hsai! 
encore  de  sm  tenrps  k  Delphes  les 
inscriptions  gravées  par  ordre  d'Am- 
phitryon sur  les  ttM  trépieds  votifs 
dont  il  a  été  question  ci-dessûs.  €e 
témoignage  est  confirnjfé  ^ar  le  tré- 
pied du  monument  grec  de  Farnèse , 
dont  l'inscription  attestait  qu'Am- 
phitryon en  avait  consacré  un  troisiè- 
me k  Hercule  (  Môntfaucoïr,  Anti- 
qùité  eœpL,  1. 1,  à*»  pari.  ).  Denys 
d'Halicarnasse  en  mentionne  un 
autre  bien  plus  aticien  qui,  (fit-il, 
se  trouvait  k  Dodone,  et  sur  lequel 
étaient  pareillement  inscrites  des  let- 
tres anciennes.  M.  Petît-Radel  atfrî- 
bue  ce  monument  k  l'époque  de  la 
colonie  pélasgiqae  de  Wanas ,  vers 
l'an  1 53  0.  La  figure  restaurée  êi\x  bas- 
relief  cité  k  l'art.  ALCMÉTrÉ  (  ci-des- 
sus, p.  I J4)  est  probablement  un  Am- 
phitryon. Dans  tes  Pitture  d'Etvo- 
lano,l,vu,  un  Amphitryon,  assis  srhr 
un  sièg4ï  élevé,  tire  son  épée  ponr  ladé- 
fense  du  petit  Herctile.  Un  frès-bean 
bas-relief  de  stuc,  qftî  avait  passé  de 
la  Villa  du  Musée  Farnèse  dans  le 
Musée  du  Louvre  (Zoëga,  Bassiri- 
lievi)^  représente,  entre  autres  per- 
sonnages, un  Amphitryon  oStasl  «ne 
coupe  k  l'autel  d'Apollon. 

AMPHITRYORIADE,  ném  pa- 
tronymique d'Herctffe,  pou'rraîf  aussi 
être  donné  k  Iphicle. 

AMPHIUS ,  et  non  AilMaoit ,  fiîs 
de Mérops  de  Percole  ^  fut  tué,  ainsi 
qu'Adra^te ,  son  père ,  par  Diorâède 
(  Iliade,  XI,  3f 8  ).  -i-  Un  autre 
Amphitis  de  Pesos,  fils  de  Sélague  , 
périt  devant  Troie ,  de  là  iùén  d'A- 
jax  leTélamonide  {Iliade,  v.  6i«). 

AMPHOTÈRE,  'Afifêr^p,,,  no 
des  deux  Alcméonides  qui.  tuèrent  les 
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tu  de  Pliégce.  {Voy.  kCAnvM),^^ 
Un  Troyeiï  àe  ce  nom  porla  k  coup 
iDorU'l  à  Patroclc  {Jiiadt,  XVI, 
4r5).   - 

'  AMPYCUS  oif  AMP¥X ,  'A^^l 
ttt'Aji&^n&d;,  RUpèrcflbdevm  Mopse, 
selon  ceux  (fû  donnent  a  ce  proplièle 
célèbre  une  origine  toute  Immaiiie,  et 
4e  Cklorrâ,  sa  femme.  Toatefois,  W 
iaut  Doter  cpc  généraleoaent  on  donne 
Mopse  ponr  Uh  d'Apollon  et  de  Man- 
to  (  Hvgin,^/>.  cizviii^  Pausanias, 
Y,  17^  Scholtaste  d'ApoUouins  de 
Rb.,  I,  65).  — On  Ironve  encore 
soas  le  nom  éCAuvncvs  :  1°  Un 
des  adhérents  de  Pin  née.  Tdésce  le 
transforme  en  pierre  par  la  seule  vue 
de  régkle  (Ovide ,  Mé/am.  ,\,  1 84). 
a"  Un  Laptibe  qui  fat  tué  par  le  Gen* 
taure  O£ctos,  aux  noces  de  Pirilkaiis. 
S"*  Un  Ils  de  Japet ,  qui  était  prêtre 
de  Cérès,  et  qui  fib  le  ckant  de  table 
que  Ton  chanta  le  {bur  dfAioces  de 
Pirithoiis.IIfat  tué  par  Pet  taie  dans  le 
cooibat  qui  srâvit  le  festin  (Ovide, 
Aféiam.y  Y,  iio). 

AURGIN  (  prononcez  le  G  dur], 
AMHRGm  on  AMHERGIN,  dru'^ 
de  railéacft  on  Biiléâea  des  origines 
irlandaises ,  était  un  des  fils  de  Miless 
et  de  Scota  et  avait  iNmr  frère  (  jvt- 
mean  sans  doute)  Eibbear-Fioim.  A 
eux  deux  ils.  forment  comme  deux 
Dioscures,  Fun  guerrier,  Tautre pon- 
tiAr.  A  eux  deux  ils  sonne ttent  les 
nations.  On  les  voit  paraître  rn  Ir- 
lande à  k  tête  du  Clamia  Breo^ 
gknn  et  dn  CLinna  Mîtéadb  (  les  Bri- 
gantes  et  ks  Milésiens),  afin  de  ven- 
ger le  mevartre  dltb,  fils  aîné  de 
Itréoglian.  Le  livre  de  Lecan  cite 
comme  du  druïdè  Amrgin  les  vers 
suivants,  tires,  ace  que  dit  Fauteur, 
d^nn  ancien  ^oèmebflô^dique  (nous  les 
donnons  Scuas  les  assujétir  au  mètre 
français)  : 

Noblv  t^Hte  rigH  (  roi  >  «k  TMoliar. 
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Tëainhar  est  la  tour  des  Tuatb«  (  atigncMV  )• 
I^sTaatliacloirnt  fils  de  Mil(>adfa(le  guerriar). 
31  ilvadh  descendait  des  vaiaseimx  da  Libéra. 


AMULIUS,  seixtèraerof  d^Al&e, 
était  le  fit»  puîné  de  Procas.  il  déhrénaf 
Numitor,  £on  frère  aine,  tua  le  fils  de 
ee  prince  pac^ue  et  condamna  Ré^a 
Stlvia,  sa  fiHc ,  à  un  étemel  céKbat , 
dans  le  temple  et  sons  la  scrveiHance 
des  vestales.  Cependant  la  rechisv 
mit  an  n»onde  deux  fils  jnroeanx ,  Ro* 
mubis  et  Rémns,  dont  elle  attrilmn  k 
naissance  à  ^fars.  Amuiias,  en  dépit 
de  ses  protestations  d'innocence ,  or- 
donna qu'on  Fenterràt  vivante,  etft 
Jeter  les  denx  enfants  dans  le  Tibre. 
On  sait  comm^  ils  échappèrent  k  k 
mort.  Un  fleuve  qni  rentre  dans  son 
lit  sans  emporter  le  frcle  berceau,^ 
nne  louve  qui  donne  son  lait ,  un  pi- 
vert qui  fend  les  airs  potnr  apporter 
des  aliments  aux  deuxorpb^ns,  enfin, 
des  bergers  que  la  compassés  émefit 
k  la  vue  de  ces  prodiges ,  tout  se  1^* 
nit  pour  sauver  les  futurs  fondatenrs 
de  Rome.  Ils  grandissent  :  leur  père 
nourricier,  Faustulus,  leur  déroîle 
lenr  naissance  et  les  crimes  d'Annlius  ^ 
et,  le  jonr  où  Rémns  est  pris  par  les 
bergers  de  Fusurpatenr,  Romulns,  sk 
tête  de  ses  amis,  se  jette  dans  Albe,  at- 
taque le  palais,  tué  le  tyran  et  rend  k- 
la- fois  la  liberté  et  le  trène  kKumitor, 
son  aïeul.  — Selon  la  Mgendc  laphis 
ricbe  en  détails ,  Amniios  et  Nnmitor, 
après  k  mort  de  leur  père  commun , 
s'étaient  partagé  Fbéntage.  Anralias 
avait  choisi  les  trésors  5  le  trône  était 
resté  a  ]Nnmitor.  Mais  son  ambitieux 
firèrc  n' était  nuHement  disposé  k  se 
contenter  de  son  lot  5  et,  h  k  première 
occasion  ,  il  se  servit  de  ses  richesîjes 
pour  former  un  parti  confre  Wumî lor. 
Denjs  d'îIaKcarnasse  prétend  que  le 
séducteur  de  Réa  Sthria  était  AmuKiM 
ki-mème,  qui,  sans  dotttc,  regrettant 
d'avoir  laisse  la  vie  k  k  fiBe  de  son 
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frère ,  se  réservait  ce  moyen  pour 
achever  de  la  perdre. 

AMYCLE ,  'A^w»A«f  (g.  -w) ,  fils 
de  Lacédémon  et  de  Sparta  ,  succéda 
à  son  père.  Il  épousa  Diomédé ,  fille 
de  Lapithe,  et  en  eut  deux  ûls ,  Hya- 
cîntlie  et  Cynortas.  On  sait  que  le  pre- 
mier mourut  frappé  par  le  disque  a  A- 
pollon,  que  Zéphyre,  jaloux  de  Tin- 
limité  du  jeune  prince  avec  le  dieu  du 
jour ,  avait  fait  dévier  de  sa  direction 
naturelle.  Le  père ,  désolé ,  bâtit  en 
son  honneur  la  ville  d^Amycles ,  si  cé- 
lèbre depuis  par  la  résidence  de  Cas- 
tor et  Pollux  et  par  la  statue  d'Apol- 
lon Amyclée  ou  Amycléen  (  Voy, 
Amyclée  ;  ApoUodore,  III,  x,  3  ; 
Pausanias  ^  III,  i  ;  Etienne  de  By- 
aance,  art.  'A^w*Aa/). — La  mytholo- 
gie nous  offre  encore  trois  Amygle  : 
i**Le  père  de  Léanire,  dont  Arcas 
eut  Elate  et  Aphidas  (  ^pollod.,  III, 
IX,  i).  a°  Le  père  deDaphné,  selon 
Parthénius  [Narrât,  érotiq,  xv)^ 
Les  autres  auteurs  la  font  naître  du 
fleuve  Pénée  ou  du  fleuve  Ladon 
(Munker,  sur  Hygin,^^.  cciii). 
3°  Une  fille  d'Amphion  et  de  Niobé 
(  mais  celle-ci  se  nomme  en  grec 
'A/M»Aa),  la  seule,  avec  Amphion  le 
jeune  et  Mélibée,  qu'ait  épargnée  la 
Tengeance d'Apollon  et  deDiane(Apol- 
lodore,in,  v,  6).^La  tradition  qui 
suppose  les  deux  fils  de  Latone  fai- 
sant grâce  a  quelques-uns  des  mem- 
bres de  la  famille  de  Niobé  n'est  ni 
la  plus  ancienne ,  ni  la  plus  généra- 
lement répandue  (  Voy,  Niobé  ). 

AMI  CLEE,'A^»*A«7tff  (onditsou- 
vent  Amycléetî),  Apollon .  qui  avait 
dans  la  ville  d'Amycles  (  aujourd'hui 
Skiavokhori),  en  Laconie ,  une  ma- 
gnifique statue  colossale  (  seize  cou- 
dées de  hauteur  )  en  bronze.  C'était 
un  des  plus  anciens  monuments  de 
l'art  grec.  Aussi  le  travail  annoncait- 
il  renfance  de  la  sculpture  :  la  figure, 
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les  pieds  et  les  mains  étaient  seuls 
exprimés  dans  tous  leurs  détails.  Le  ' 
reste  du  corps  n'était  qu'une  colonne 
grossièrement  écarrie.  Sur  la  tête  du 
dieu  était  un  casque  ;  ses  mains  por- 
taient une  lance  et  un  arc.  Plusieurs 
de  ces  attributs  révèlent  un  Ca- 
bire  ou  un  dieu  assimilé  aux  Cabires  ; 
mais  l'arc  semble  plus  moderne.  On 
dirait  l'effigie  sainte  contemporaine 
d'une  fusion  des  vieux  cultes  pélasgi- 
ques  et  des  ide'es  de  l'Asie^  où,  comme 
on  sait,  le  dieu  du  jour  se  présente  a 
tout  instant  comme  dieu-chasseur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  statue  d'Apollon 
Amycle'e  était  placée  sur  le  sarco- 
phage du  héros  national  Hyacinthe , 
dont  la  fable  élait  liée  a  celles  d'A- 

Ï>ollon.  Ce  sarcophage  lui-même  s'ë- 
evait  sur  le  trône  semi-circulaire 
d'Apollon,  que  Pausanias  (III,  i8 
et  19)  décrit  minutieusement ,  et  qui 
a  fourni  un  morceau  admirable  a 
Heyne  { Antiquarisch.  Aufsalz,^ 
t.  I,vi  ,1 ,  etc.).  Ce  dernier  monument, 
de  date  bien  plus  récente  que  le  sar- 
cophage et  la  statue,  était  dû  au 
sculpteur  Bathyclès,  de  Magnésie.  Au 
devant  du  trône  étaient  deux  Grâces 
et  deux  Heures  qui  semblaient  le  por- 
ter; deux  autres  Grâces  et  deux  autres 
Heures  se  voyaient  par  derrière.  A 
gauche  étaient  sculptés  Echidna  et 
Typhon  5  a  droite  deux  Tritons.  Ces 
figures,  sans  doute ,  étaient  décou- 
pées dans  le  marbre  même  du  monu- 
ment. Entre  elles  de  nombreux  bas- 
reliefs  représentaient  beaucoup  d'au- 
tres aventures  mythologiques,  et  de 
traits  de  l'histoire  héroïque  des  Grecs. 
De  riches  sculptnres  ornaient  aussi 
le  sarcophage.  S'il  faut  admettre  que 
les  parties  de  cet  ensemble  colossal 
fussent  dans  les  rapports  ordinaires 
de  la  symétrie  architecturale,  le  sar- 
cophage qui  servait  de  piédestal  k  la 
statue  n'avait  sans  doute  paamoias  de 
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dix  coudées  :  le  trône  ne  pouvait  non 
plus  en  avoir  moîns.Alnsi,la  hauteur  to- 
tale de  ces  masses  sculptées  allait  à  cin- 
quante'coudëes  (soi^cante-quinze  pieds 
environ]  ;  aussi  étaient-elles  placées  en 
plein  air,  ou  tout  au  plus  sous  une  es- 
pèce de  riche  hangar,  sans  murs  d^ en- 
ceinte^ au  milieu  d'un  paysage  tapissé 
de  fleurs  (Polybe,  ¥,19).  Ce  lieu  s'ap- 
pelait aussi  Amycléum('A/«»«A«7«»). 
Selon  une  tradition  que  rapporte  Pau- 
sanias,  les  Lacédémoniens  voulurent 
un  jour  dorer  la  tête  de  la  statue ,  et, 
a  cet  effet ,  ils  envoyèrent  des  quê- 
teurs dans  toute  la  Grèce  :  l'or  que 
produisirentces  demandes  ne  suffisant 
point  k  la  dépense ,  ils  s'adressèrent, 
par  l'avis  de  l'oracle,  au  roi  de  Lydie, 
Crésus,  qui  leur  envoya  ce  qui  leur 
manquait  pour  mettre  a  fin  leur  pieuse 
entreprise.  Heyne  (Mém.  cité)  a  prou- 
vé que  cette  assertion  était  dépourvue 
de  fondement,   et  que  l'or  envoyé 
par  Crésus  avait  serri  a  dorer  la  tête 
de  l'Apollon  de  Thornax.  Tous  les 
ans,   les  jeunes  filles  de  Sparte  se 
réunissaient  dans  une  maison  nommée 
Chitôn ,  et  y  tressaient  des  guirlan- 
des pour  orner  la  statue  d'Amyclée. 
La  célèbre  fête  annuelle  des  Hyacin- 
thies  {Voy*  Hyacinthe),  avait  lieu 
dans  Amycles  et  autour  du  trône  et  de 
la  statue  d'Apollon.  Celle-ci  subsis- 
tait encore  dans  le  quatrième  siècle 
de  notre  ère.  {  Voy.  Himeriusj   et 
comp.  Meursii^s,  Miscellan.  Laco- 
nic>,  IV,  2).  tiC  service  du  temple  et 
de  TAmycléum  était  confié  a  des  prê- 
tresses ,  dont  la  principale  portait  le 
titre  de  mère.  C'est  du  moins  ce  que 
Fourmont  {Mém,de  l'A  .des  Insc,^ 
XXIU ,  4^06  )  conclut  de  beaucoup 
d'anciennes  inscriptions  qu'on  a  trou- 
vées dans  les  environs  d' Amycles.  Une 
d'elles  fait  remonter  la  consécration 
d'une  statue  a  Eurotas ,  qu'on  localise 
dao9  rbistoire  vers  le  seizième  siècle 
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avant  J.-C.  (i54.o-i5oo  dit  M.  Pe- 
tit-Radel).  Ajoutons,  pour  achever 
ce  qui  se  rapporte  aux  cérémonies  re- 
ligieuses d' Amycles  ;  1°  que  l'on  y 
voyait  encore  une  chapelle  dédiée  h. 
la  Priamide  Alexandra,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Cassandre  (  sa  statue 
y  était  placée  a  côté  de  celle  de  Cly- 
temnestre)  ;  2°  qu'a  quelque  distance 
del'Amycléum  était  un  petit  temple  de 
dix-sept  pieds  de  long  sur  douze  et 
demi  de  large ,  et  dont  cinq  grosses 

Ïtierres  noires  non  taillées  formaient 
a  toiture  5  3°  que  la  figure  dédiée  par 
le  vieil  Ëurotas  était  sculptée  sut  une 
porte  de  cet  édifice  sacré ,  et  repré- 
sentait la  mystérieuse  déesse  Onga  ; 
4-°  enfin,  que  Ton  honorait  aussi  à 
Amycles,  Bacchus,  surnommé  Psilas, 
c'est-a-dire  en  langue  dorienne, 
ailé.  £u  conséquence,  on  pourrait 
donner  aussi  le  nom  d'Amyclée  à 
Bacchus,  comme  a  Castor  et  PoUux , 
a.  Tyndàrée ,  k  Hyacinthe ,  dont  cette 
viUe  fut  le  séjour  ou  le  lieU  de 
leurs  principales  aventures.  — ^  Un 
autre  Amyglee  fut  père  du  jeune 
Cyparisse,  aimé  d'Apollon  comme 
Hyacinthe ,  et  comme  Hyacinthe  tué 
par  la  maladresse  de  ce  dieu. 

1.  AMYCUS,  V«*«f?  %  <ie 
Neptune  et  de  la  nymphe  Bithy- 
nis  ou  Mélie ,  et  frère  de  Mygdon , 
un  des  antagonistes  vaincus  et  tués 
par  Hercule  dans  l'expédition  dés^ 
Argonautes  (  ApoUodore  I,  ix,  205 
Hyginj/a^.  xvii  j  Heinsius  Sur  Ovide, 
Amours jUly  vi,  2  5),  combattit Ly- 
cus,  roi  des  Maryandynes ,  et  l'eût 
vaincu  peut-être  si  Hercule  ne  fut 
venu  au  secours  de  son  ennemi  et 
n'eût  battu  ses  sujets  les  Bébryces 
(nation  de  la  Mysie  intérieure  ).  Or- 
gueiUeui  de  sa  force ,  Amycus  invi- 
tait tous  les  étrangers  qui  passaient 
par  ses  états  a  se  mesurer  avec  lui  au 
combat  du  ceste.  Tous  y  perdaient  U 
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»e.  Loraque  les  Argonautes  côtoyé* 
«e^t  h  Mffiiie,  ik  Tcqwceni  ffàmyms 
le  néme  aé(i.  PoUux  de  duurgea  d'j 
répondre^  ei  bieikkot  il  eut  étendu 
$uc  ia  pouAÙère  le  chef  présomp- 
iU9va>  uts  BébkFvoejB  voulurent  adors 
«mgfir  la  lioof t  ae  kur  roi,  maû  ik 
fur^t  battus  par  ks  Argonautes 
(  Tiieooiite,  Idytie  xxji;  Valerius 

fielop  une  tcadition  fonsignee  Ja- 
àk  -dans  Pûandce  et  dans  Epi- 
•dumM,  et  relatée  |kar  le  «cfaoliaste 
d'Apollonius  (M^  98  ),  PoUm,  .après 
«roir  vaincu  Amji»»,  et  amtenta  & 
llenehainer  à  un  aAre ,  où  du  xeste 
fon.itttafitiim'etaît€[u'il  pérît  enproit; 
atn  iionKcilcs  d'une  JoArt  lente.  Cet 
;M^ce^taitle  lauiierde  £(die,  lauriàs 
ÎOtfimii  de  Pline  (XYl,  44ou69},qui, 
«dion  les  jnytbolagues ,  avait  la  pro«> 
|)riété  d'eftciter.la  discude  ou  ain- 
.^Mimr la  frénésie  partout  où  l'on  por- 
4ittt  une  de  «es  iicandies.  Ceux  qui 
Awient  dans  diaque  légende  mjtbiquc 
on  tlraît  d!liiaioire  concluent  de  tout 
«e.qui  précède,  1°  qu'Au^jcus ,  roi 
«de^Bébrycie,  iuvtnta  le  ceste.^  2°  gu^il 
£tt  battu  par  les  Argonautes  au  pas- 
sage desquels,  soit  comme  allié  du  roi 
«desColques,  soit  par  suite  de  craintes 
^Utiques  ^ur  son  propre  sort,  il  sa- 
lait opposé;  d°  enfin,  queses^ets, 
«n  lui  rendant  les  derniers  devoirs , 
avaient  planté  autoar  de  son  tombeau 
ieiaurusinaana  d(mt  il  vient  d'ètite 

U  I,  pL  I  )jet  Winckelmann(i^ij/.  de 
ifarl^  U ,  i),  ont  reproduit  un  bas- 
^liof  du  travail  le  ^us  gracieux ,  qui 
ïneprésente  Amycus  attaché  au  launer 
jparPoUux.  Minerve,  protectrice  des 
Argonautes,  contemple  cette  scèue 
dont  deux  autres  héros  (Orphée  ?  et 
Ttpl^s?)  sont  aussi  spectateurs.  Sur 
une  patére  étrusque  (Lanxi,  Saggio 
diJing,  efnêsca ,  U^  xii ,  n.  6}  se 


AMy 

voit  le  défi  d' Amycus  h  Pollux  :  «lus  , 
,  etlos  bras  .armés  de  oourroies,.lesdeiix 
guerrit^s  se  préparent  au  combat  : 
Diftne ,  caractérisée  par  le  cpôissant , 
assiste  h  cette  lutte.  -^<j^est  k  tort , 
on  doit  le  vok  par  ce  qui  précède,  que 
ToQ  donne  comme  difôrentde  T Amy- 
cus vaiDGu  par  Pollux  celui  qui  fit  la 
guerre  à  JLycus ,  et  qu'Hercule  força 
dexetoumer  dans  «es  états. 

2-4*  AMÏClîS,  irois  personnages 
fliytbiques  portent  enoore  ce  nom^Ce 
sont  :  I  **  un  centaure,  fllsd^Ophion ,  et 
qui,  auxnocesdePirithoiis,  tua  le  lapi- 
tne  Oéladon  à\m  coup  de  flamb^ui 
(Ovide,  MétMu,  xtl,  U^  );  lui- 
jnéme  fut  tué  par  fiercule  ;  2**  un 
Tr  oy  en  ^  époux*  ae  Théaoo  ^  scBur  dïïior- 
Ottleet  pêne  de  Mimas  (£'N<${ife,  X, 
704)5  5"  un  auto'e  Troyen,  peut- 
-être  le  même  mie  le  précédent, -lue <par 
Turnus  en  Italie  {En . ,  XH,  5  09  ). 

AMYi^ONË,'A^/M^iy,  une  des 
cinquante  Danaïdes ,  fut  chars ée'ipar 
son  pèle,  a  Pinstant  où  il  denarqua 
dans  Taride  Argolide,  de  lui  découvrir 
une  source  ouun  puits^Gdlle^ci  se  mit 
en  marche  ,  un  javelot  k  la  nuin,  et 
diemin  faisait  le  lança  sur  une  biche. 
Mais  le  trait  au  lieu  d^atteindte  rani- 
mai alla  frapper  un  Satyre  endormi 
sous  k  feuillage.  Le  dieu  lascif  s'é- 
veilla aussitôt  et  ravit  les  faveurs  de 
la  chasseresse  imprudente.  Survint 
£*^qptuue  qui  mit  en  fuite  rinforme 
soupirant,  et  qui  bientôt  obtint  d'A- 
mymone  ce  qu  elle  n'avait  ^pas  refusé 
au  Satyre.  Dans  sa  reconnaissanoe 
il  lui  indiqua  une  source  k  Xieme 
(  Apollod. ,  Il ,  1 ,  4)-  Vivant  Uygin 
(  fab,  CLXix  ) ,  c'est  elle  qui  dormait  : 
Taudacieux  Satyrel' avait  brusquement 
réveillée  en  essayant  de  lui  fanre  vio- 
lence. Se^  cris  attirèrent  Neptune  qui, 
d'un  co*up  de  trident ,  changea  k  Sa- 
tyre en  rocher,  et  qui  ensuite  au  mieux 
avec  la  belkdélivreclui  dit  d'arcaober 


Digitized  by  CjOOQ IC 


le  triant  d^  la  pierre  qu  elle  avait 
soi^s  les  y/eux.  A  peine  Amymjoae  eut- 
elle  obéi ,  .que  a^s  eaux  abondantes 
en  ja^ir<snt  par    trois   ouvertures. 
Çesi  i^s  la  vallée  de  Lerne  qu^eut 
lieu  cet  événement.    La  en  eset  se 
t;*ouvaiient  trois  sources  presque  con- 
lignes,  et  une  petite  rivière  qui  por- 
tait le  nom  d'Awjmone.  De  Tunion 
f^riive  de  cet|;e  Danaïde  et  de  IRïep- 
tune  résulta  un  fils  qui  porta  le  nom 
deNaupljnis(v«w^,  vaisseau  3  irAc#  y  na- 
viguer 1  Dai^s  la  suite  elle  prit  pour 
époux  ^^cdade  ou  I^Iidame ,  un  des 
cinquante  Ëgjptides,  cousins  des  fîUes 
de  panaiis^  el,  a  Texepiple    de   ses 
SŒ,urs,  elle  le  tua  la  nuit  de  ses  noces. 
Cependant,  en  mémoire  du  service 
qu  elle  avait  rendu  a  son  père  et  à 
FArjgolide  en  d^écouvrant  des  sources , 
efle  ne  p^tagea  point  la  punition  de 
celles-ci  (  Properce  ,11,  ao  j  Spau- 
hfim^  sur  GolUmaque,  bains  de  Pal- 
/^ ,  48  ;  Hygin,  fc^/f.  clxx).  —  Es- 
chyle avait  composé  sur  l'aventure  si 
Soétiqne  et  si  variée  de  cette  Danaï- 
e,  une  tragédie  ^Amymone  dont 
il  i^e  reste  que    très -peu  4e  fr^g- 
naents  (  Fabricius,  Bihlioih.  gr.y 
L  II,  ch.  1$,  §.  1).    Une  des  plus 
jpUe^  cantates  de   l.-B.    Rousseau 
célèbre  le  méine  sujet.   U  faut  dire 
toutefois  que  la  haute  beauté  de  ce 
mjtbe   n'a  point   été  sentie  par  ce 
gra^d   lyrique.  Son  Âmymone  n'est 
qu'^noye    paysanne    qui    dort    et   se 
ï^se  surprendre  au  bord  d'un  ruis- 
seau. Quant  au  sens  de  la  légende , 
9  est  évident  qu'elle  a  pour  base  Tirri- 
gaiion  des  plaines  stériles  et  sèches 
4e  l'Argolide.  Enfin,  après  des  siècles, 
des  eaux  fertilisatrices  traversent  ces 
^bles  inféconds  :  ce  sont  des  déesses, 
des  pymphes  ,  des  filles  de  roi  tout  au 
moins  qui  versent  ces  eaux.  Une  d'elles 
résume,   domine  toutes  les   autres; 
ceiMà  c'est  U  favorite  du  dieu  des 
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eaux,  c'est  l'amante  de  Neptune. Mai» 
pourquoi  n'est-elle  pas,  après  le  meur- 
tre de  son  époux,  assujélie  aux  mémefl 
peines  que  ses  sœurs  ?  Rien  de  si  sim* 

{de.  Ses  sœurs  représentent  les  puits, 
es  maigres  rigoles  qui  parcourent  la 
plaine  ardente,  insatiable,  et  prompt^ 
a  boire  les  eaux  :  Amymone,  c'est  la 
source  intarisS(d)le  ,  mère  des  rigoles 
et  clé  de  tout  le  système  d'irrigation, 
c'est  la  prise  d'eau. 

AMINE ,  ''kfMm^  fut,  avec  Mag, 
le  dernier  de  la  première  race  djêa 
hommes  dansle  système  cosmogoniqud 
des  Phéniciens.  À  eux  remontent  l'art 
de  bâtir  des  villages  et  l'établisiemeai 
delà  vie  pastorale (Comp.  Amouv). 
AMYISTOR ,  'AficùfTutf,  que  i'(m 
désigne  par  le  nom  patronymique- 
d'Ormémde,  parce  qu'il  était  filsd'Or^ 
mène ,  fondateur  d'Orménium  dans  la 
Magnésie  thessalie.ane,  habitait,  selon 
Homère,  k  Cléones ,  où  «ans  doute  il 
exerçait  l'autorité  suprême  et  qu'il  vit 
pillée  par  Autolycus(//iarf.  ,X,  â66)- 
Selon  Ovide,  c'était  un  roi  des  Dolo-- 

Ïies  en  Thessalie.  Peut-être  les  deus 
égendes  doivent-elles  être  conciliée» 
en  ce  sens  que  l'on  admettrait  une  co- 
lonie de  Dolopes  dans  l'Argolide.  Cet 
établissement  ayant  été   détruit  dans 
sa  naissance  par  la  sanglante  invasion 
d'Autolycus,  Amyntor  serait  revenu 
dans  le  pays  de  ses  pères.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  lui  que  nous  retrouvons 
avec  Hercule  a  Orméiiium  (dans  Apol-^ 
lodore,  II,  vu,  7  ).  Il  lui  refuse  sa, 
fiUo  Aslydamié ,  que  le  héros  de  Ti- 
rynthe  rcclierche  en  mariage(Diodore, 
IV,  37  );  et  plus  tard  ,  lorsque  c«t 
amant  dédaigné  demande  a  passer  par 
ses  étals  pour  porter  la  guerre  chea 
les  Dryopes  ,  il  repousse  ses  soflicita- 
lions^  Hercule  tourne  alors  ses  arme» 
contre  Amyntor,  le  lue  ,  et  s  empar» 
d'Aslydamie  qu'il  rend  mère  de  Clé- 
sippc  (ApoHort.,  pass.  dilo).  Il  y  a  au 
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reste  des  variantes  sur  cette  tradition. 
Parmi  les  autres  enfants  d'Amyntor  on 
remarque  Crantor,  qu'il  fut  forcé  de 
livrer  en  otage  a  Pelée  ,  après  avoir 
été  battu  par  le  roi  de  la  Phthiotide 
(Ovide,  i^/eto/n., XII,  364),  et  Phé- 
nix ,  auquel  Amyntor  lui-même  creva 
les  jeux,  soit  parce  que,  sur  Tavis  de 
sa  mère  ,  il  avait  ose  Caire  violence  a 
Clytie,  une  des  concubines  de  son 
père,  soit  parce  que  celle-ci  l'avait 
faussement  accusé  de  tentatives  cri- 
minelles. La  première  version,  qui 
est  la  plus  ancienne ,  se  trouve  dans 
Homère  {lUad. ,  IX,  4^  1 1  )  et  dans  Ly- 
cophron  (v.  4^1 7  et  suiv.).  La  seconde 
nous  a  été  donnée  par  ApoUodore. — 
Un  cgyptide  nommé  Amyntor    eut 

Î>our  femme  la  danaïde  Damone ,  qui 
e  tua  la  nuit  de  leurs  noces  (  Hygin, 
Jab.  CLXX  ).  Il  est  clair  que  l'A- 
myntor  n*  5  de  M.  Noël  ne  diffère 
pas  du  premier. 

AMYNTORIDE,;A^yyTdp/<r„f,viil- 
gairement  Pelée.  Rien  n'empêcherait 
qu'on  nommât  ainsi  Crantor,  Evémon, 
et  même  (  mais  alors  le  grec  dirait 
'AftwTofls)  Aslydamie. 

AMYRE,  ^A^u/»<,f,  fils  de  Nep- 
tune et  Argonaute ,  donna  son  nom  k 
la  ville  d'Amyre,  en  Thessalie.  Il 
n'est  nommé  que  dans  Etienne  de  By- 
zance  (art.  ''A^u^oj^),  et  chez  le  Scbo- 
liaste  d'Apollonius  (I,  696^. 

AMYTHAON,  'kf4,u6^iiif  (et 
non  Amithaon  ) ,  fils  de  Crélhée  et 
de  Tyro,  quitta  Pylo s  (  sur  les  con- 
fins de  la  Messéçie  et  de  l'Élide  )  pour 
la  Thessalie.  H  y  arriva  vers  le  temps 
où  Jasour  disputait  le  trône  a  Pélias, 
et  se  rangea  parmi  les  partisans  de  ce 
béros.  Dans  la  suite,  il  l' accompagna 
en  Colchide ,  puis  rentra  avec  lui  dans 
le  palais  long-temps  usurpé  par  la  dy- 
nastie de  Pélias  (Pindare,  Jstlimiq,, 
IV,  225  ].  U  épousa  sa  cousine  Ido- 

mène  (fill^  de  PHr^»)  et  ç«  t^[  tçoiç 
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enfants,  Bias  et  Mélarape,  qui  de-f 
puis  portèrent  la  couronne  dans  l'Ar- 
golide,  et  Eolie  (femme  de  Calydon). 
Amythaon  était  proclamé  par  la  tra- 
dition un  des  rénovateurs  des  jeux 
olympiques. 

ANA ,  lin  des  mauvais  esprits  que 
redoutent  le  plus  les  indigènes  du 
Brésil  et  les'Gouaranis  de  Rio  de  la 
Plata  (  Dobrizhoffer,  Gcsch.  der 
Abiponer^  t.  II ,  p.  117). 

ANABASINÉE  ou  AMBASI- 
NÉE ,  Phéacien ,  qui ,  pendant  Pab- 
sence  d'Ulysse ,  parut  aux  jeux  éques- 
tres donnés  par  Alcinoiis,  et  y  dis- 
puta le  prix  (Odfss.y  VIII,  1 13). 

ANACÉE,  'AyÉtJccwç,  fils  de  Ly- 
curgue  (  d'Arcadie?  ),  fit  partie  de 
l'expédition  des  Argonautes. 

ANACES  ou  AN  ACTES,  "A^itKtç, 
*'A»a«rtf ,  c'est-à-dire/JnVice^,  chefs, 
présidents^  administrateurs^  est 
une  désignation  vague ,  sous  laquelle  se 
cacha ,  dans  la  Grèce ,  le  nom  de  cer- 
taines divinités  cabiroïdiques.  Il  paraît 
qu'à  Athènes  c'étaient  les  mêmes  que 
les  Tritopatores  (  Tritopatrée,  Eu- 
bulée  et  Dionyse),  d'ailleurs  si  voisins 
des  Cabires ,  et  par  leur  nombre  (  3  , 
5 ,  7),  et  par  leurs  caractères,  et  par 
quelques-uns  de  leurs  noms;  et  qu'a 
Amphisse,  capitale  de  la  Locride,  on 
les  identifiait  plus  spécialement  avec 
les  deux  Dioscures ,  Castor  et  Pollux 
(Pausanias,  X,  38).  Delà,  une  fête 
locrienne  (  Anaclôn  Paedôn  Héortê, 
' kvoLKTm  Tfui^oif  iopTi!  )  en  leur 
honneur.  Aces  deux  opinions,  très-ré- 
pandues, il  faut  en  joindre  une  autre 
qui  donne,  comme  Anaces,  Aloée  et 
Mclanipe.  Hélène  et  Pollux  aussi,  ou 
bien  Hélène ,  Castor  et  Pollux  peu- 
vent être  pris  pour  les  Anaces;  mais, 
ce  n'est  qu'une  modification  natiu*elle 
de  l'hypothèse  qui  traduit  Anaces  par 
Dioscures;  car  Hélène  «lussi  peut  être 
soit  deuxième  7  soit  troisième  DÎQ^- 
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élire.  Quant  a  l'idée  de  ceux  qiiî  veu- 
lent qu' Anaces  so it  un  nom  communaux 
douzegrands  dieux ,  elle  a  du  vrai,  mais 
le  sens  mystique  du  mot  n'existe  plus  : 
il  n'était  pas  besoin  de   révélations 

Îour  savoir  que  ]Neptune,  Plnton, 
upiter,  etc.  y  régnent.  Revenons 
aux  Anaces  Dioscures.  A  Atbènes 
comme  à  Ampbîsse  on  prit  souvent 
les  fib  de  Jupiter  et  de  Léda  pour  les 
Anaces.  La  fête ,  dite  Anacée  (  *A»«- 
xtt»  ),  était  consacrée  k  ces  deux  bé- 
t08(  voy.  Potter,  Antiq.^  trad.  aQ. 
de  Ramb.,  t.  I,  p.  798),  et  leur 
temple  célèbre  par  le  voisinage  du 
marché  aux  esclaves  et  de  PAgraule 
«e  nommait  Anaceum  (  'AfétKUùf  )  ou 
Anaclore  (  'AfciKrûfop  )  ;  il  est  vrai 
que  cette  dernière  dénomination 
était  commune  k  tous  lès  temples 
des  dieux  et  s'appliquait  en  particu- 
lier au  sanctuaire  de  Proserpine  et  de 
Cérès,  a  Eleusis.  Les  sacrifices  se 
nommaient  Xénismes  et  les  offrandes 
Trites.  Les  Grecs  dérivaient  Anaces 
d'tcvâf  y  en  baut  ;  mais  évidemment 
cette  étymologie  est  fautive.  Anaces, 
qui  est  le  nom  antique  et  sacré,  est 
VEnakim  oriental ,  que  les  Grecs 
admirent  dans  leur  idiome.  Comp. 
Spanbeim ,  sur  Gallimaque ,  Hymne 
à  JupiCj  V.  79;  et  Scbelling,  ûb» 
d.  Samothrakische  GotiJi.y  p.  95  5 
et  de  plus  Euslathe,  sur  Odyss,, 
ch.  jL  V.  397;  Tbucyd.,  p.  730, 
éd.  >Beck,  etc.  Rapprochez  de  plus 
les  Anaces  des  Lares  et  des  Dupâtes 
des  Italiotes. 

ANACTOR,  huitième  fils  d'Élec- 
tryon  et  d'Anaxo  (  f^.  ce  nom  ).  — 
Anactor^  de  plus,  se  preod  comme 
Anax  pour  nom  mystique  des  Dieux  ^ 
et  de  ik  surtout  le  nom  d'Anactores 
pour  les  temples  (^.  Anax). 

ANADYOMÈNE ,  ^kmh^fii^fi  , 
c'est-k-Kiire  cjui  s'élance  de,  qid 
(tage  sury  lajhuante  («»<*}  h^ct). 
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Apbrodile  ou  Vénus,  que  la  mytho- 
logie des  beaux  siècles  de  la  Grèce 
nous  présente  sortant  des  flots ,  aul 
environs  de  l'île  de  Cypre,  avec  l'A- 
mour et  le  Désir  (  Eros  et  Himère  J. 
Rien  de  plus  gracieux  que  cette  fic- 
tion ,  un  peu  étroite ,  qui  nous  montre 
la  beauté,  mollement  couchée  an 
sein  du  terrible  élément  dans  la  com- 
pagnie des  amours.  Mais  la  concep- 
tion primordiale  fut  plus  haute ,  plus 
grave.  Aphrodite  n'est  pas  seulement 
la  beauté ,  la  révélation  première  de- 
ce  qui  jusque-là  fut  irrévélé,  révéla- 
tion typique ,  encore  indécise ,  inco- 
lore et  vague  5  c'est  la  génération ,  la 
fécondation,  la  création  succédant  k 
l'état  de  chaos.  Apelle  avait  fait  une 
Vénus  Aùadyomène  que  beaucoup  de 
connaisseurs  regardaient  comme  son 
chef-d'œuvre.  De  ses  deux  mains  elle 
pressait  sa  chevelure  pour  en  expri- 
mer l'eau  {Anthologie,  IV,  12  j 
Ausone,  Epig,  cvi).  Les  habitants  de 
l'île  de  Cos,  qui  l'achetèrent  pour 
la  placer  dans  le  temple  d'Esculape, 
la  revendirent  dans  la  suite  k  Auguste, 
moyennant  une  exemption  annuelle 
de  100  talents  (5 6 0,0 00  fr.  )  d'im- 
pôts ,  quoique  déjà  l'injure  du  temps 
eût  endommagé  Touvrage  du  pein- 
tre (  Pline  ,  Hist,  natur. ,  XXXV, 
10).  Auguste  la  mit  dans  le  temple 
de  Vénus  Génétrix ,  k  Rome.  Quel- 
ques pierres  gravées  (  Gravelle,  Ite~ 
cueil  de  pier,  gras^.,  *•!>?•  ^5  ; 
Lippert,  Daclylioth.  I,  r,  ^6^ 
n,  1 ,  88,  89  )  et  le  magnifique  des- 
sin reproduit  par  Bartole  [Admi-- 
randa  Romee,  n°  3o)  semblent  être 
dès  copies  de  l'Anadyomène  d' Apelle. 
Dans  cette  dernière,  Vénus,  assise  sur 
une  conque  marine ,  a  devant  elle 
des  tritons.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Anadyomène  la  Vénus  au  bain , 
la  Vénus  aux  parfums ,  la  Vénus  qui 
»1)^iUe,  etc.  (  Foy,  VÉyuj), 
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^AjBiiP  jd'QÙ  les  now  vulga^e^ 

TfLjmftf)  ,et  pNYQ,  grafi(jle  ^iviail^ 
prîept^e,  ^o^^i  le  culte  fujt  c^^mu^ 


à  ]!A^»fm ,  à  rAf«éjûe  ei  à  jv ^que 
toute  TAsie  jpineur€,   n'était,  ^j^ 


4*^3  tous  Jes  aut^^es  pays  que  im^ju* 
^.\ox^  ttOflajoaés ,  elje  cumule  ^  eUe 
^l^e  les  traits  de  presque  loujUs  le» 
fautes  dées^s  de  1^  mytjioloffie 
gr.e^cque,  et  ^Vffre  copme  Cybèlcr 
Piame-PaHM  -  ft^LÏ^-V^mi,  {  f^oy. 
JM^T^lba)..  L^  Pe^sc^  ado^^tciufj  du 
fe^  j^part^s^'eot  m  ^rjncipfi  eu 
lr,ois  clisses,  le  fe^  Gpuctasp ,  o^  feu 
de^^oij^,  le  feu  ^iV,  o^  feu  .du 
WjieiJ,  le  ie^.  JSersin,  pu  feu  de  h 
foudre.  CJiacuu  était  sq^s  h  protec- 
tion d'iuie  des  prétendues  plai^ites 
^^im»^  alp^s  par  les  .as^ouomes. 
Afl^yd,  ou  Vé^iis,  avail >  fcu  G^u- 
çbasp;  Mitera  (le^leil)  h  feu  Mitr^ 
Jupiter  J^  %  9«rsin.  Ou  coanaît 
aij«si  Ja  diyi^p»  ^u  p^i^cipe  igi^é  eu 
(eu  mâle  et  feu  fepaejle  ;  pat^refle- 
çieut  alors  Analiid  rcpris^qte  le  fe^ 
femelle,  jMi^a  le  feu  inàle,  Quel- 
auefois  aussi  Jfiiibn  lui-méifle,  au- 
4rpgyn£  ui^  instant,  s^  dédouble  en 
to^^ej{,es  et  devient  Afiitras-Mithra  : 
An?hi4  et  Blitbf^  $ont  donc  commis 
ksdeu^  rivales,  et,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  icftes  sont  réductibles  l'une 
a  l'autre;  ion  peut  dife  Mithra-Ana- 
bid.  Il  n'en  est  pas  ppins  vrai  qu'en 
fl].es-mêj9aesks  deuidéesses  diffèrent. 
Quclauefois  c'est  Anabid  qui  semble 
preudrc  le  rpled'hopi^ejîlitbra  est 
femme  çt  ^ffétaiçorpho^e  en  sa  par< 
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t«n;aii'^  fe^nelje.  l>s  |angju,es  mé»^ 
i^nt  foi  d,e  cett^  propension  4^  quel- 
ques peuples  à  fémin^rie  soleil  :  dîfi 
^onne  4it  /jtr  Mm4j  ^t^itri  e* 
Jçtandf^..  E#  dernière  analyse, 
^u'e^^  -  ce  4oAÇ  q^'An^abid  ?  fat 
gr^^^^  4^es^  dit  ^a  naUr4f ,  fécxu^r- 
t^l^t  ep  eHe ,  ^  l'esprit  et  la  ma- 
tji^re,  soit  }'arn^ec^le$le  àjts  ^étailesj^ 
Sie  po§!^t,  fid^  l'prga^isatio»  du 
inPjûde,  co^^e  feu  fem^J^,  et  ç;« 

Ï».erson;alis^t  pli^s  ^spécialei^ent  dans 
a  planè;t^  yenus  pu  4ans^i  )u,ne.- 
Ç'^  idans  1*  ré^op  dju  Ca^t^^Lse  «t 
dans  jl^es  paont^nes  vpisines  de  I91 
Perse  x}ne  Le  culte  d'AnaJiid  fut  sur- 
tout en  vpgu^.  Ojji  ne  fut  pgs  tpnj^onrs 
^^^ii;ne  sji^r  }e  nom  de  la  déefigSie.  filé- 
rodote  l'appelle  VénjUS-jUranie  e(  pr^ 
çJame  q,ue  spus  ,des  dénoj^viffjS^ns  di- 
ver^çsi  Asie  pntÂère  l'eDtpnraitide  ^s 
bpp^mages.  D,es  écrivains  plus  nap- 
dernes  l'^appeUrept  A^aViis  (d'on  l'i- 
dée de  yénus-Anaïtis,  nom  ■/!«,«  l'/on 
t^^sforma  ridiculement  en  Apbro- 
di^e-Tanaïs) ,  ^et  sous  ce  nop  ,  c'est- 
dansTArflo^iie  qne  fut  le  sÂège  prin- 
cipal du  culte.  Toutefois,  M.  de 
Banwner  {Pundgmbm  d.  Or.)^ 
a  prp^yé  que  la  Perse  en  fut  ie  foyer 

eimitif  et  la  patrie,  «c  Artaxcr^ 
némon,  (disait  Bérose  (S.  Clément 
d'Alex. ,  Prolreptiff  ,)j  éleya  Je  pre- 
ipier  des  sta:Mies  a  Y^srAuaïtis  danA 
Çabylofte,  dans  Suse  et  dans  Ecba- 
tan^e,  et  répawjUt  ainsi  le  culte  4e 
ce^  déess«e  dans  U  S^i^triann  ,  la. 
Perse ,  la  Syrie  Damascèae  et  la  Ly- 
die. »  HéroQotie  dit  ^ussi  que  cinquan- 
te ans  avant  Artaxerce ,  Les  Pers^ 
avaient  reçu  le  culte  de  MitltrarUrame^ 
la  même  que  la  Mylitta  de  Babylonne. 
Trois  jaaiilres  villes,  en  s'avançani  à 
l'occident  de  l'Arménie  et  dans  le  cc&ur 
de  l'Asie  mineure ,  rendirent  les  vé- 
mes  lionneurs  à  la  dé^îsse  :  qs  sont 
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4aBS  les  d«iu[  peenûires ,  portait  le 
nom  dlÈiHjo^  que  Tolgairetnent  on 
4raduit  .par  fidlone;  mai^  il  eatévi- 
dmii  qvie,  quant  aux  noms,  Én^o  est 
TiilfeBratioiia^AnabidXes  temples  d' A- 
dmhbi  éliMent  mci|;mfiqu^;  ses  céiré- 
'OUttiies  posipeuses  attiment  un  im- 
mense concours  d^étraugers  chaig^ 
de  iriches  offr^es^  les  corpprations 
sa^ffdo  laies ,  propriétaires  ou  culte , 
^uma»ûeflt  o^knce  et  pouvoir.  A 
Ecbatane ,   nous  voyons  Artaxerce 
M D«fnon  dcnner  pour  retraite  a  sa  fa- 
voiite  AsjpQsie->Milto  le  grand  sacer- 
doce de  TAn^id  (  Diane-Anaïtis  ) , 
konovée  dans  cette  ville.  £n  Armé^ 
jnie ,  le  temple. d^Anaïtis  est  le  centre 
(  en  quelque  sorte  lé  cbefnlieu  )  d^un 
jraste  terfitoite  ou^es^oitent  de^nom- 
br eux  esclaves  ae  Tua  et  de  Tautre 
sese,  considérés  comme  seris  de  la 
déesse  et  nommés  hiérodoules  (serfs 
sottes).  Dans  les  deux  Comana  (celle 
idelaCappadooeet  celle  du  Pont,  qui 
^paraititvair-étéla  suceursaleidelapre- 
«jniàie  },jle  t^nple s'élève  comme  une 
;paiss«ite  abbi^edu  moyen,  âge  au  mi- 
aien  de  domaines  considérables ,  culti- 
.Tesansiiparane  armée  d'biérodoules. 
.On«ncomptaitsîxm31e  dans  la  Coma- 
•iia.de  Cappadoce.  Le  grand-prêtce 
venait  immédiatement  au-dessous  du 
•rpi^et  sansidoute,  dans  beaucoup  d'oc- 
4:asîoBs ,  contrebalampdt  son  pouvoir. 
^Les  principales  cérémonies  du  cul^ 
> consistaient  en  processions, annuelles 
#a  siemettri^lles.  Dans  ce  dernier  cas, 
*k'^emière  avait  lieu  au  printemps , 
k  deuxième  k  l'automne.  On  y  pro- 
menait  en   pompe  la  statue  de  la 
déesse.  Le  grand-prêtre  se  montrait 
au  peuple  ^  coiffé  d'un  diadème.  Des 
danses    armées,  convuUives,   déli- 
rantes ,  variées  par  des  gestes  d'éner- 
l^èees ,  «par  des  poses  bizarrement 
symboliques,  par  des  coups  de  cou- 
teau que  les  £(prants  se  portaient. ks 
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uns  aux  nulces  ou  se  poitaienljàvei^- 
mémes ,  ensanglantaient  Je  piicvis  du 
temple  et  (faisaient  ressortir  le  carîic- 
tère  viril  et  guerrier  de  la  farte 
déesse.  JLts  vêtements  s'échangeaient 
de  sexeksexe.  Enfin,  un  assure  quejes 
célébrofits ,  les  assisitants  s'abaudour 
naient  avec  fureur  a  tous  les  pkisirs 
d'un  amour  dissolu,  satvs  frciu  et 
presque  sans  choix.  Myliita,  Astarté, 
parfois  sans  doute  l'Artémis  épbé- 
sienne,  et  k  coup  sur  TAphrodile  d'A- 
phaca  (  'AjptùttTrtff  ) ,  étaient  censées 
commander  les  .mêmes  offrandes  k 
leurs  adoratrices.  — On  a  fait  venir 
Auaïtis  de  Tanaïs ,  de  Neith  (avec 
l'article,  Ta-Weith,  Ta-lNat),  enfin 
de  Nahid  ou  Anahid^  l'étoile  de 
Vénus.  Il  est  clair  que  cette  dernière 
-étymologie  est  la  seule  vraie. 

ANAITIS.  Foy,  Anaeip. 

ANAMÉLECH,  dieu  des  Sépha- 
raites(i2ew,  IV,  17,  5i).  Son  nom 
se  trouve  sans  cesse  joint  à  celui  d'A- 
dramélech.  Rien  pourtant  n'autorise 
k  conclure  qu'on  doive  les  identifier. 
Au  reste  voici  lemrs  rapports  ainsi  que 
leurs  dissirailitudes.  i**  Tous  .de<»t 
peuvent,  dans  une  classification  su- 
perficielle ,des  divinités  syriaques, 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  M  la- 
chim?  c'est-k-dire  des  dieu^  dont  le 
nom  enferme  celui  de  Meiech,  roi. 
On  e^iplique  Adramélech  par  roi  ma- 
gnifique, et  Anamélech  par  roi  bénin. 
2**  L'un  et  l'autre  prennent  des  attri- 
buts zoomorphiques  très-voisins,  A- 
dramélechla  tête  ou  le  corps  du  mulet , 
Anamélech  la  tête  du  cheval.  Aussi 
Dupuis,  avec  son  exclusivité  ordinaire, 
a-t-il  trouvé  qu' Anamélech  était  Pé- 
gase avec  Céphée  ouPégase  seul  (cette ^ 
constellation  montant  avec  Céphée, .h 
l'époque  du  solstice  d'été,  et  lui  prê- 
tant ses  attributs)  :  Adramélech  alors 
serait  Céphée. Quclcpies-uns  supposent 
pour  attribut  a  Anamékvh  le  &i«iin 
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ou  la  caille.  5°  Si,  comme  nous  Tiu- 
diquons  k  l'art.  Adramélech,  Télé- 
ment  initial  de  ce  root  est^rfr. .  Azr. . . 
feu, cequi  nous  fait  penser  sur-le-champ 
k  la  planète  de  Mars,  pourquoi  Ana- 
mélech  ne  serait -elle  pas  Vénus?  On 
doit  ici  se  rappeler  et  le  rôle  de  la 
caille ,  (jui  ranime  Hercule  tué  en  Li- 
hje  par  Typhon ,  et  la  série  des  sym- 
bolisations  de  Yénus  par  une  colombe: 
d'où  poule  d'eau,  d'où  tout  gallinacé, 
d'où  faisan  et  caille.  i°  Dans  une 
sphère  plus  haute  ils  deviennent  le 
Soleil  et  la  Lune.  Le  grand  astre  se 
délègue  en  Mars,  et  la  Lune  (censée 
'  son  égale)  en  Yénus.  Cette  interpré- 
tation des  deux  noms  divins  est  la  plus 
connue.  5**  Un  fait  certain,  c'est  que 
les  Sépharaïtes,  exilés  au-de|aderEu- 
phrate,  envoyaient  leurs  enfants  k  Sa- 
marie  pour  y  être  purifiés  par  le  feu 
dans  les  temples  d'Anamélech  et  d'A- 
dramélech.  Tous  deux  semblent  donc 
des  spécialisations  du  feu,  soit  sidéral , 
soit  planétaire. 

ANANDEN ,  mieux  Ananta. 

ANANGA,  le  mauvais  esprit,  le 
même  qu'AwA. 

ANANTA.  Foy.  Adicéchen. 
•  ANAPHÉE ,  surnom  local  d'Apol- 
lon, adoré  dans  l'île  d'Anaphe,  une 
des  Sporades,  sous  le  titre  d'Églète 
{j^gietesy  AîyXiiTtjs) ,  ouTresplen- 
dissant,  éclatant  (  Apollodore,  TV, 
1706  ).  C'est  k  tort  qu'on  le  traduit 
par  qui  rend  clair. 

ANAPHLYSTE ,  fils  de  Trœzen 
et  frère  de  Sphette,  donna,  ainsi  que 
son  frère ,  son  nom  k  un  des  dêmes  de 
l'Attique.  Celui  d'Anaphlyste  était  cé- 
lèbre par  les  temples  de  Cérès,  de 
Pan ,  d'Aphrodite  Coliade  et  des 
nymphes  Génétyllides. 

ANAPIAS.  Foy,  Amphinome. 

ANAPIS  ou  AÎSAPE  CAvuTrtç  ou 
-wdî),  amant  de  la  nymphe  Cyane, 
tc«U  de  $' opposer  a  renlèvement  4e 
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Proserpine.  Pluton,  irrité  de  sa  ré- 
sistance, le  changea  en  une  rivière  de 
même  nom,  tandis  que  Cyane  elle- 
même  devenait  fontaine.  Un  fleuve 
Anape  coulait  en  Acarnanie ,  et  tom- 
bait dans  l'Achéloiis.  Il  est  douteux 
que  ce  soit  de  celui-ci  qu'il  est  ques- 
tion.        0 

ANASCIS.  Fqyez  Anaxiade. 

ANATHAME,  'Afâùct^ùç,  fils  de 
Neptune  et  de  l'Atlantide  Halcyone 
(Natalis  Comes,  Myth.^Xl,  8). 

ANATHIPPE  eut  d'Apollon  un 
fils  nommé  Chius ,  qui  donna  son  nom 
k  l'île  de  Chio.  C'est  tout  uniment 
de  la  mythologie  topographique; 
mais  elle  n'a  aucune  importance 
{Foy,  Chius).  Anathippe  même  est 
peut-être  un  nom  corrompu  qu'il  fau- 
drait changer  en  celui  d'Antippe. 

A]NATOLE('A»«TiAij),c'est-a.dire 
le  lever  du  soleil ,  une  des  dix  Heu- 
res, selon  Hygin  {Fab.  clxxxiii). 

ANAUCIS,  amant  de  Médée,  fut 
tué  par  Styre(Val.Flacc.,y^A^.,VI). 
ANAX,  "Kml  (  g.  "AvflwcTof  ), 
fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  fut 
roi  d'un  pays  qui  prit  de  lui  le  nom 
d'Anactorie,  et  qui  depuis  reçut  de 
Milet  le  Cretois,  celui  de  Milétide  ou 
Milésie.  On  ignore  quelle  fut  sa  fem- 
me. Astérius,  son  fils,  régna  dans  une 
partie  de  l'île  deLadé,  qui  fut  appe- 
lée ,  en  mémoire  de  son  roi ,  Astérie 
(Pausanias,  I,  35j  YIU,  ^2).  Sa 
taille  énorme  (dix  coudées)  peut  faire 
penser  que  le  père  aussi  était  uu géant, 
ce  qui  est  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'il  est  fils  de  la  Terre. — ^Anax  était 
de  plus  l'appellation  mystique,  1°  des 
dieux  Cabjres  dans  les  îles  de  Samo- 
thrace,  de  Lemnos  et  d'Imbros;  2° des 
Anaces  ou  Anactes  (le  singulier  de  ces 
mots  est  Anax)5  S*»  peut-être  aussi  des 
Tritopators^  4**  enlin d'Apollon,  dont 
les  hymnes  commençaient  fréquem- 
ment par  la  forjnulç  ;  *A^<p/;  fm^ 
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'^Av«| ,  «  Ampbi,  moi,  Anal » 

ANAXANDRA,  héroïne  révérée 
à  Lacédémone  et  en  Attique. 

ANAXARÈÏE ,  Awaxabete  , 
'AvcclecptTtt ,  jeune  fille  de  Salamine 
et  du  sang  de  Teucer,  fut  changée  en 
pierre  par  Vénus,  pour  s'être  com- 
plu a  voir  passer  la  pompe  funèbre 
d'un  jeune  homme  dont  Tamour  n'a- 
vait pu  triompher  de  ses  rigueurs 
(Ovide,  Métam.,  XIV,  698).  Cette 
pierre  semble  avoir  été  la  statue  que 
l'on  voyait  à  Salamine  dans  le  temple 
de  Vénus,  et  que  l'on  désignait  par  le 
nom  de  aVénus  aux  aguets  »  (  J^enits 
prospiciens).  Anton.  Libéralis  rap- 
porte la  même  histoire,  mais  en  l'ap- 
pliquant a  des  personnages  différents, 
Arcéophon  et  Arsinoé  {Métam,, 
ixxix  ). 

AINAXIADE,  'kmliit^fiç,  et 
ANAXIDE,  'Àmii^Jîs,  qu'on  ap- 
pelle k  tort  Anascis,  fils  do  Castor 
et  d^Hilaïre  la  Leucippide ,  avait  des 
statues  dans  beaucoup  de  chapelles 
consacrées  a  sou  père.  On  l'invoquait 
conjointement  avec  Mnasine  ou  Mna- 
sinoiis ,  fils  de  Pollux  et  de  Phébé. 
Dans  le  temple  des  Dioscures ,  k  Ar- 
g08,    il  avait  une   statue  équestre. 

ANAXIBIE,  •AF^g.Ç/ct,  fille  de 
TAtride  Plisthène  et  sœur  d'Agamem- 
non  et  de  Ménélas,  épousa  d'abord 
Nestor,  dont  elle  fut  la  deuxième 
femme,  et  auquel  elle  donna  sept  fils 
(Persée,  Stratique,  Arête,  Echéphr  on, 
Pisislrate,  Antiloque,  Thrasymède), 
et  deux  filles  (Pisidice,  Poiycaste), 
puis  Strophius,  qui  la  rendit  mère  de 
Pylade.  Un  la  trouve  aussi  nommée 
Astyochée  ou  Cyndragore.  — ^^Ana- 
xibie  a  souvent  été  dédoublée  en  deux 
personnages ,  savoir  :  1°  une  fille 
d'Atrée;  2"  une  fille  de  Plisthène, 
une  petite-fille  d'Atrée.  C'est  la  pre- 
mière qui  aurait  été  femme  de  Nes- 
tor, la  seconde  aurait  épousé  Stro- 
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phius.  Ce  double  emploi  tient  a  Tin- 
certitude  où  Ton  a  long-temps  été  sur 
la  descendance  d'Atrét;,  auquel  les 
uns  donnent  Plisthène  pour  fils,  et 
par  conséquent  Agamemuon  et  Mène'- 
las  pour  petits-fils,  tandis  que  d'autres 
font  de  Plisthène  son  père,  et  des 
deux  jeunes  princes  ses  neveux.  On  a 
encore  pousse  l'erreur  plus  loin  en 
substituant  au  nom  d'Atrée  celui  de 
Cratiée  (en  latin  Cratieus),  dont  un« 
nouvelle  faute  typographique  a  fait 
Craticui  {Foy/Uki.  de  M.  Noël). 
— La  mythologie  présente  trois  au- 
tres AiCAXiBiE  :  1°  une  nymphe  qu'A- 
pollon poursuivit  jusque  dans  le  tem- 
ple de  Diane ,  qui  la  rendit  invisible 
aux  yeux  du  dieu  du  Jour  ^  2*^  une  fille 
deBias,  qui  fut  femme  de  Pélias,  et  en 
eut  cinq  enfants,  Acaste,  Pisidice , 
Pélopée,  Hippothoé  et  Alcestej  ces, 
quatre  dernières  sont  connues  sous  le 
nom  de  Péliades  ;  Anaxibie  s'appelle 
dans  Théocrite  {Idylle  m,  4.5)  Al- 

Shésibée;  3*  une  Danaïde,  femme 
'Archélaiis. 

ANAXIROÉ,  *Af*lpi^,  fille  dt 
Corone,  eut  d'Epée,  son  époux,  Hyr- 
mine,  fondatrice  de  la  yille  de  ce  nom. 
ANAXITHÉE  ,  'At«?.i)ia  ,  Da- 
naïde ,  dont  on  ne  donne  pas  le  nom 
dans  les  listes  ordinaires ,  et  dont  l'é- 

Î)oux  n'est  pas  indiqué ,  eut  de  Jupiter 
e  pasteur  Osène.  — Anaxithée  n'a- 
t-elle  pas  été- qualifiée  de  Danaïde 
parce  qu'on  l'aura  confondue  avec 
Anaxibie ,  femme  d' Archélaiis?  Foy. 
Anaxibie. 

ANAXO,  'Av^W,  fille  d'Alcéc  et 
petite-fiUe  de  Persée ,  épousa  son  on- 
cle paternel  Electryon,  roi  de  Mj- 
cènes ,  dont  elle  eut  Alcmène  et  neuf 
fils ,  Stratobote,  Gorgophonc,  Philo- 
nome, Célénée,  Amphimaque,  Lysi- 
noiis,  Chérimaque,  Anactor  et  Ar- 
chélaiis. 

ANDO.  /^oj.  Anubis- 
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ANCAÏITE   ou  avec  r<7spiratioii 
ANCHAftlE ,  AiïtiHATiiA,  déesse  ado- 
rée a  Fésuks  en  Étrurie  (TertuUien, 
Apohgée,^  2^)y  était  peut-être  la 
mêttie  que  Furine ,  équivalent  italiqucf 
de  Némësîs ,  k  Vengeance  ou  le  Rc- 
motds.  En  effet  ceux  quelle  poursui- 
vait semblaient  eu  proie  k  une  dé- 
mence frénétique,  indice  d'une  con- 
science   bourrelée.    Phis   bas   nott^ 
la  verrons  prendre  k  physionomie  de 
Bellone,  qui  n'est  pay  sans  rapport 
avec  Mémésis.  La  transition  deîune  k 
l'autre  de  cefdeux  déesses  est  h  grec- 
que Ényo.  ta  statued'Ancirrie,  destyk 
égyptiaqwe,  avait  les  mains  collées  con- 
tre le  corps,  les  pfeds  joints  l'un  contre 
l'autre,  la  chevelure  pendante  sur  les 
deux  côtés  du  visage  en  denx  tresses 
longues,largesetplates. Dans  pinceurs 
moimmenls  étrusques ,  elles  sortent  de 
sa  coiffure  ;   ses   ^àmbeb^  sont  chaus- 
sées du  cothurne,  sa  main  droite  porto 
tint  hache  k  deux  traiichants.  Beau- 
coup d'inscriptions  arec  le  nom  (Anf- 
cari)  de  cette  divinité  ont  été  récoeil- 
Kes  dans  Gorî(  Mus. forent,  y  II, 
77)  et  dits  Lanzi  {Saggio  sopra  la 
Uhg,  ef/t/5C^z,II,4o7et8my•,4<^9 
442).  U  est  même  question  d'un  An- 
caH  (Ancbafius)  mâle;  mais  ee  dîcil 
a-t-ii  existé?  ou  la  terminaison  s'est- 
efle  pas  une  faute  de  copiste? — Oa 
lit  dans  une  épigramrûe  de  Martial 
(XI,  xciv,  8)/Mrfl,  verpe,  perAn* 
ckanum ,  leçon  inexacte  sans  donfe 
(toyez,  dans  les  édifions  Varîoffun, 
les  remarques  de  Scaliger,  Rigault , 
Vossîus),  mais  qui  peut  faire  penser 
que  l'dn  connaissait  en  Italie  un  dien 
Ancarl.  -^  Quelques  phrlologuei  ont 
lu  dans  le  passage  de  TertulÈen  As* 
culanorum  pour  Fœsttianotufn  ^ 
ee  qui  rejelerait  k  déesse  dont  U  s'a- 
gît k  Tune  des  deux  Asculum  (aujour- 
d'hui Ascnli  ciAscolidiSalnàno)^ 
toutes  deux  assex  éloignées  de  TE- 
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trurie.  An  reste  le  nombre  assez  con- 
sidérable d'inscriptions ,  tant  romai- 
nes qu'étrangères,  où  se  trouve  le 
nom  d'Ancari  (  Ancharius  ),  pourrait 
faire  croire  qu«  son  cult«  très-ancien 
s'étendit  beaucoup  au-delà  dt;s  limites 
de  cette  vilk.  Un  vers  de  Litcile,  cité 
par  Nouius ,  portait  lé  nom  d'Anca- 
rius,  que  quelques-uns  expliquent 
par  Btiionarius  (Turnèbe,  Advcr^ 
saria,  XVn,  2i).  Serait-ce  qu'An- 
carie  aurait  été  k  même  que  Bellone? 
Effectivement  les  Étrusques  portaient 
k  statue  d'Ancarie  au  haut  d'une  pi- 
que en  guise  de  bannière.  — N.  B. 
Le  mot  Ancarins  eu  ancien  latin 
signifiait  âne  ;  et  l«s  inscriptions  font 
foi  d'une  famiUe  romaine  du  jiom 
.d'Ancharta,  dont  on  a  rapproché  k 
nom  de  celui  d'Asellia.  Les  prêtres 
de  certaine  déesse  étrusque  étaient 
toujours  dioisis  dans*  la  première  de 
ces  famHles. 

l.ANCÉEyenktiaAiiCiBiirs,  Ay< 
jBufie^,  le  pks  ancien  souverain  de  Sa- 
mos^  avait  pour  père  Neptune ,  dont 
ks  fiots  enveloppent  son  Sk ,  et  pour 
mère  Astypalée  on  Alta.  I)  suivit  les 
Argpnantes  en  Gokliide,  et  cpiand 
Tipbys,  lenr  pilote,  mournt  dans  k 
traversée,  il  prit  le  gouvernait  à  sa 
pkce.  Revenu  en  Europe,  Ancée  s'ap- 
p&qna  principalement  k  k  culture  des 
vignes.  Les  labeirs  excessifs  qu'il  exi- 
geait des  Thêtes  attachés  a  la  ^be, 
excitèrent  leurs  murmures^  et  l'un 
d'eux  ki  prédit  qu'il  m  boirait  nas 
d«  ce  vin,  ponr  kqoel  il  ks  accablait 
de  tant  de  travattx.  A  ce  mot ,  Aiicée 
ordonne  qn'on  mette  les  grappes  ver- 
meilles sur  le  pressoir,  et  recuetUait 
k  jus  du  raisin  k  mesure  qu'il  s'é' 
ckappe ,  il  porte  déjà  la  coupe  pkine 
k  ses  lèvres,  quand  tout^t-coup  on 
ki  annonce  qu'un  sanglier  à  envahi  k 
vignoble  et  le  ravage.  Ancée  j  conrt, 
tX  m  coup  de  bontoir  loi  ouvre  k 
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flâne.  Gesï  alors  <ju'eii  fit  et  ref  s  grec 
devena  proyerbe  :  Poiia  rfittajrjr 
pdî  cyLicos  cce  Vhîleos  acrou. 

En  latin  : 

Hattai  estant  fitter  calicctn  £n]ircin?<jttc  îabra 

Il  pertl  se  traduire  a  ped  près  aiûsî  ; 

Du  bord  du  verre  au  bord  des  lèvres 
La  route  est  longue,  on  peut  verser. 

Lycophron  rttlribne  cette  aventure  a 
rÂoc^e  Arcadicn  {P^djr,  plus  bas). — 
Ancée  avait  épotsé  Samie^  fille  du 
Méandre,  et  en  avait  en  une  fille^ 
Parthénope,  et  qnalre  fils  ,  Périlas, 
ÉHudc,  Saraos,  Alitberse ,  qui  devin- 
rent les  chefs  des  grandes  familles  de 
Samôs.  La  race  sur  kquelle  régnai! 
Ancée  était  celle  des  Lélègues,  qui 
de  Bourean  sembleraient  s'être  ré- 
pandits  de  la  Carie  dans  les  îles  de 
l'Arcbipel  vers  le  quatorzième  siècle 
avant  notre  ère.  Il  y  avait  long-temps 
que  les  Pélasgues  lés  avait  refoulés 
et  dans  la  lisière  étolo-acarnanienne" 
de  la  Grèce ,  ci  dans  l'Asie  mineure. 
Comp.  Lklex. 

^  2.  ANCÉE,  fils  du  roi  péksgue' 
d'Arcadie  Lycnrgne,  et  par  consé- 
quent petit -fils  d'Alée,  succéda  ait 
premier,  et  fut  père  d'Agapénôr,  Con- 
teinporain  4f  la  guerre  de  Troie.  lî 
prit  part  à  la  cbasse  du  sanglier  dé 
Calydonj  mais  c'est  h  tort  qii'on  le 
classe  parmi  les  Argonautes.  Il  avait 
déjà  perdu  k  vie  a  l'éûoqne  de  cette 
expédition.  Après  avoir  en  vafH  de- 
mandé qu'Atalmite,^  en  sa  quaKté  dé 
feimne,  fiit  exclue  de  la  tronpe  de^ 
chasseurs,  il  voulut,  k  l'instant  où 
elle  venait  de  bksser  l'animal ,  Itri  ra- 
vir la  fias  belle  portion  de  son  triom- 
phe^ en  portant  au  sanglier  le  coup 
mortel.  Ce  fat  lui  au  contraire  qui  eii 
reçut  un.  On  remarcniera  sans  douté 
ici  la  coiifusiop  ou  k  ^imlilude  de^ 
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deux  legc-ndf  s  ;  en  sanglrer  ejtiî  Sonné 
k  moH,  ef  dt:s  prétention*  k  k  ^oiré 
d'avoir  figuré  parmi  les  Argonautes; 
— Un  troisième  Aiîc£é  de  PletfrbW,- 
en  ÉloHe,  combafflit  aa  pugikt  aveé 
Nestor  dans  le^  jetii  d'Amaryncéc,  d 
Buprase.  Il  fut  vaincu. 

ANCHAmE.  A^ô^.  AiecAntE. 

ANCHEMORE,  fibde  Rbète,  ttn 
des  rois  de  lltaKe,  ayant  osé  faire 
violence  k  sa  befle-mère ,  Se  r'éfitgia 
.  auprès  de  Turniis  pour  éé  dérober  àti 
eotirronx  de  son  père,  et  fut  tué  f)ar 
Palks(/iW«We,  X). 

l-2.ANCHIALE,'AyA^;^A,,riffd 

de  Japet ,  naq  (rit  avaut  là  guerre  que  té 
Tilan  soutint  contre  Jupiter,  et  fonda 
fcn  Cilîcie  k  ville  qui  portât  Sotf  nom.' 
On  ^aîf  qu'une  épHapbè  fameuse  («  i'at 
bâti  Tarse  et  Ancbiaîe  en  un  jour,  et 
maiotenant  je  srx'iÈ  rdùril  »)  attribue 
la  consiruçlion  dé  cette  vifle  an  roi 
assyrien  Sardanapale.  Les  modernes, 
sur  rantorité  de  Strclbou  (VHJ  et  sur 
l'iiifspection  deS  médaillés  d'AncfiïaTé 
et  d'ApoIloûie,' regardent  k  première 
de  ces  vilîéS  comme  une  colonie  de  h 
deuxième  (rtaeritl-Roclîcfte,  Cbê.  ^r., 
m,  3»8  et  589).  Peut-être  ks  co- 
lons d'Apoîlonie  ne  firent-ils  qtfé  i^c- 
nouvelér  ou  agrandir  k  viffe,  dont 
l'origine  dataif  de  beaucottp  plus  lofu'. 
— UneAjfcniALE,  fem&é,  est  don- 
née comme  mère  de  deux  DabtylcS 
idéens  (Titye  et  Cylfènc  ).  Rien  li'fti- 
dîqne  si  c'est  ou  ùoit  k  Mmt  que  U 
fille  de  Japet.  Au  fond  k  patrie  est 
h  même  dé  part  et  d'antre,  l'Asie 
itoîuéuré. 

^5.ANCfflALE,'Ay;(j,iA^^,libib- 
mes.  On  en  compte  ti'ois  :  i**un  cocber 
de  MéneStbé  (  if  fut  tué  par  Hector  eii' 
raême  temps  que  s&a  ihaîti'e)  ,•  2°  x\ii 
Pbocéen  qui  combattit  a'n*  jeux" 
équestres  d'Ab  inaiis  eii  présence  d^Ù- 
lysse,-  5"  le  père  dé  Menlès,  l'oi  dés 
Taipbiens.  -^L'Ancbî^fc  (AncMalus) 
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que  les  commentateurs  substituent  a 
Ancharius  dans  Martial  (XI,  xciv,  8), 
n'a  point  existé.  X'épigrammatiste 
romain  a  défiguré  a  dessein  un  nom 
juif,  que  nous  ne  connaissons  guère, 
sans  en  substituer  un  romain. 

.  ANCHIINOÉ  (a  tort  Awchirrhoé 
dans  le  Dict.  myth.  de  M.  Noël),  fille 
du  Nil,  épousa  Bélus,  dont  elle  eut 
Danaiis  et  Égyptus. 

ANCHIROÉ  ou  ANCHIRRHOÉ, 
que  Millin  (  Galerie  niythoL  )  écrit 
a  tort  Ancbyrrboé,  fille  d'Erasine, 
donna  l'hospitalité  a  Britomartis  (  la 
Diane  Cretoise).  Rapprochez  de  ce 
trait  mythique  la  vieille  Baubo  ou  la 
femme  de  Celée  (Métanire)  donnant 
l'hospitalité  aCérès.  On  l'a  représen- 
tée un  vase  a  la  main  et  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs  de  lotos  (  Musée 
PiO'Clémenlin  y  III,  ii,  9). 

ANCHISE ,  Ahchises  ,  *Ayx(fn:sy 
célèbre  comme  amant  de  Yénus  et 
comme  père  d'Énée,  était,  par  sa 
mère  Tliémis  et  par  Capys  ,  son 
père ,  arrière  petit-fils  de  Tros  {F^oy» 
ce  nom  ).  Il  habitait  sur  le  mont 
Ida  et  y  partageai,t  son  temps  entre 
l'éducation  des  abeilles  et  le  soin  its 
bestiaux.  Yénus ,  frappe'e  de  sa  beau- 
té, se  présenta  un  jour  à  lui  sous 
les  traits  d'une  nymphe,  et  lui  révéla 
une  passion  qu'Anchise  ne  tarda  point 
k  partager,  sans  savoir  encore  qui  la 
lui  inspirait.  Mais,  Venus,  en  le  quit- 
tant, oublia  son  incognito  et  trahit  sa 
divinité  par  cette  marche  aérienne 
que  les  Grecs  attribuaient  aux  habi- 
tants de  l'Olympe.  Anchise  eut  peur 
d'abord ,  car  les  préjuges  du  temps 
menaçaient  d'impuissance  ou  de  mort 
subite  celui  k  qui  les  déesses  avaient 
accordé  leurs  faveurs.  Son  amante  le 
rassura  et  lui  annonça  qu'elle  lui  don- 
nerait un  fils  qui ,  après  avoir  passé 
cinq  ans  parmi  les  nymphes,  serait 
remis  entre  ses  mains.  Anchise  reprit 
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si  bien  courage  qu'il  publia  son  bon- 
heur k  tout  venant.  Jupiter,  irrité  de 
son  indiscrétion,  le  frappa  légère- 
ment de  la  foudre,  et  un  affaissement 
incurable  )  une  énervation  prématu- 
re'e,  punirentle  prince  présomptueux. 
Selon  plusieurs  mythogrâphes,  il 
resta  quelque  temps  étendu  sur  la 
place  et  ne  se  releva  que  boiteux  et 
estropié.  D'autres  disent  que  la  fou- 
di'e  l'aveugla.  On  varie  de  même  sur 
les  circonstances  qui  précédèrent  son 
châtiment.  C'est  Vénus,  dit-on,  qui 
avait  exigé  de  lui  le  serment  de  ne 

S  oint  la  nommer.  «  Si  Ton  te  demande 
'oii  vient  le  fils  que  je  te  donnerai , 
réponds  :  Sa  nieras  est  une  nymphe 
de  Vlda.^Tn  Cinq  ans  se  passèreBt 
ainsi.  Mais  lorsque  Anchise  reçut  son 
fils ,  il  s'enivra  pour  célébrer  cet 
heureux  événement,  et  laissa  péné- 
trer le  secret  qu'il  avait  juré  de  ca- 
cher. Vénus,  alors,  pria  elle-même 
Jupiter  de  le  punir.  Anchise  était 
déjà  trop  âge'  lors  du  siège  de  Troie, 
pour  prendre  une  part  active  k  la 
guerre.  D'ailleurs,  son  ëtat  lui  inter- 
disait l'usage  des  armes.  On  a  souvent 
prétendu  quEnée,  le  fruit  de  ses 
amours  avec  la  déesse  de  la  beauté, 
et  Anténor,  autre  prince  du  sang 
royal  de  Troie,  s'étaient  entendus 
avec  les  Grecs  pour  livrer  la  ville. 
Anchise  était-il  de  ce  complot?  c'est 
ce  que  les  *poètcs  ne  disent  point. 
Quoiqu'il  en  soit, lorsque  Ilion  tomba 
au  pouvoir  de  la  Grèce  confédéré© , 
Anchise  et  son  fils  trouvèrent  sans 
peine  le  moyen  d'échapper  k  la  furie 
des    vainqueurs.    Enée    porta    son 

S  ère,  sur  ses  épaules,  du  quartier 
e  Troie  oii  il  demeurait ,  jusqu'au 
mmt  Ida.  Anchise  tenait  dans  sit% 
mains  les  vases  sacrés  et  le  Palladium. 
11  s'embarqua  avec  son  fils;  mais  il 
n'arriva  pas  en  Italie.  Selon  les  uds, 
il  mourut  au  pied  d'une  montagne  de 
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TArcadie ,  K  laquelle  on  donna  le  nom 
d'Anciiisienne.  Virgile  place  la  fin  de 
«ayie  a  Drépane,  où  Enée  lui  éleva 
un  tombeau  magnifique ,  et  célébra 
des  jeux  funèbres  en  son  bouneur. 
Homère  veut  qu'il  ait  été  enterré  sur 
le  mont  Ida.  Tzetzès  et  Etienne  de 
Bvzatice  parlent  de  son  tombeau 
comme  se  trouvant  dans  une  ville  de 
Thrace ,  qui  plus  tard  appartint  a  la 
Macédoine.  Ancbise  avait  quatre- 
vingts  ans  lorsqu'il  mourut.  Suivant 
Apollodore ,  il  avait  eu  de  Vénus  un 
deuxième  fils ,  Lyros.  Hippodamie , 
son  épouse  légitime,  k  laquelle  il 
était  uni  avant  de  plaire  a  Vénus , 
lui  avait  donné  une  fille,  Hîppodamie, 
qui  fut  mariée  a  Alcatboiis.  Les  ha- 
bitants de  la  Sicile  regardèrent  An- 
cbise comme  un  de  leurs  dieux  pro- 
tecteurs, et  Ségcste  lui  éleva  une 
chapelle.  Ancbise  a  été  représenté 
deux  fois  dans  la  table  iliaque  (  comp. 
Fabretti,  ad  tah,  iliac.^  p.  SyS  ). 
La  première  (  dans  le  plan  inférieur 
de  la  ville,  sous  le  n°  109),  il  est 
porté  _sur  les  épaules  de  snn  fils^  la 
deuxième  (  n**  1 1 7  ),  il  tient  la  boîte, 
en  forme  d'édiculc,  qui  renferme  les 

Eénates,  et  entre  dans  le  vaissea.u. 
^ans  la  magnifique  peinture  qui  dé- 
core le  vase  cite  par  Millin  (  Gâte- 
rie myth,^  CL-xvui,  620)  comme 
appartenant  h  M.  Vicenzu  de  Nola , 
Ancbise,  qu'Énée  porte  entre  ses  bras, 
est  coiffé  d^un  piléus  en  forme  de  ca- 
lotte, et  tient  une  béquille.  Une  ca- 
ricature antique  ,  peinte  a  fresque 
(Pt/mrerf'j&rco/ûJ/io,  IV,368),re- 
présente  Enée  tenant  Ascagne  par  là 
main  et  portant  Ancbise.  Les  trois 
personnages  ont  des  têtes  de  singe. 
—  Un  autre  Aiîciuse,  Sicyonien, 
fui  père  d'Ecbépole. 

ANCHIUS,  '^Ato/i»? ,  Centaure, 
un  de  ceux  qui  assaillirent  Hercule 
dans  Tantre  de  Phplas  ,   <;t   qui  fut 

uii. 
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cbassé  par  ce  béros  a  coups  de  tisons. 
ANCHOUDANAVEN  (  myth. 
hindoue)^  radjah  de  la  race  des  en- 
fants de  la  Lune ,  fils  de  Kourouraïen 
{Baghav.'G.yW). 

ANCHURE,/Ay;K<'«/..^,  ^^^^  de 
Midas,  se  précipita,  tout  armé  et 
avec  son  cheval,  dans  un  gouffre  qui 
s'était  ouvert  au  milieu  de  Gélènes, 
l'antique  capitale  de  la  Phrygie.  Le 
gouffre  se  referma  aussitôt,  et  Midas 
fit  élever  snr  le  lieu  un  auttl  k  Ju- 
piter. Il  n'est  personne  qui  ne  recon- 
naisse ici  l'aventure  du  romain  Cur  tins. 
La  fable  ou  l'histoire  d'Anchure  con- 
tient et  une  allusion  lointaine  a  des 
souvenirs  du  déluge,  et  une  allusion 
flagrante  aux  idées  alors  en  vogue  de 
sacrifices  humains,  de  rachat  d'une 
population  au  prix  d'une  tête,  de  des- 
cente au  sombre  empire  par  un  ori- 
fice brusquement  ouvert  k  la  surface 
du  globe. 

ANCULES,  Anculi  ou  Awcu- 
IjIE  ,  dinnités  protectrices  des  escla- 
ves (rac,  le  vieux  mot  anculariy* 
pour  ancillari^  servir). 

ANCYLOMÈTE,  •Ay«c»Aei^yVi,j, 
à  esprit  retors ,  e'pithèle  familière 
de  Saturne  dans  l'Iliade. 

AWCYOR ,  •AyxJA»^  (g.  -«ptfff),  un 
des  cinquante  fils  de  Lycaon,  fut 
foudroyé  par  Jupiter,  ainsi  que  tous 
ses  frères ,  a  l'exception  de  Nyctime. 

ANDAÏÉ,  la  Victoire,  chez  les 
anciens  Bretons,  était  particulière- 
ment honorée  par  les  Trînobantes 
(  aujourd'hui  comtés  d'E«sex ,  Mid- 
dlesex ,  etc.  ) ,  qui  lui  sacrifiaient 
des  prisonniers  dans  un  bois  sacré. 
Cambden  dérive  Andaté  ^Anad- 
hnitj  qui  signifiait,  a  ce  qu'il  dit, 
renverser,  en  vieux  langage  celtique. 
—  On  disait  aussi  Andrastë. 

A]NDER ,    dans    la    mythologie 

Earîsi,  est  un  des  sept  princes  des 
hvs  que  non^me  )§  ]3oundéfaech  j  U 
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se  trouve  la  entre  Akoimian  cl  Save] , 
et  par  conséquent,  en  supposant  tou- 
jours Ahriman  le  premier,  il  vient  en 
troisième  ligne.  Il  n'est  pas  question 
de' lui  dans  l'Afrin  des  sept  Amclias- 
fands. 

ANDES ,  ''ky^fis  (  g.  -ov  ),  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre ,  selon  Etienne 
de  Byzance. 

'  AlNDHAKÉÇ0UARA,5c/^«er^r 
Andhakd;  Siva.  Ce  nom  prouve 
Tidentité  réelle  d'AndLaké,  et  mieux 
encore  d'Hiraniakcha  avec  Siva. 

ANDHAKI  {niyih.  hindoue)^ 
fils  d^Hiranialcha,  incarnation  de 
Vidjaïa ,  conquit  le  monde  a  l'aide  des 

J)réseiits  de  Bratimâ^  mais  les  dieux 
e  dépossédèrent,  et,  s*enfuyant  vers 
le  nord-ouest,  il  fut  obligé  de  s'en- 
foncer dans  un  souterrain  de  douze 
koss  de  profondeur.  Un  jour  qu'il 
combattait  de  la  L  s  dieux ,  Sîva  sur- 
vint, en  eut  pitié,  lui  prêta  se- 
cours, et  demeura  au  lieu  de  lui  dans 
la  caverne.  t)e  la  le  nom  Anclhaké- 
çouara  donné  au  dieu  Siva  par  ses 
adorateurs. 

A]NDIGAREN(/2ix/A.  hindoue), 
radjah  de  la  race  des  fils  de  la  Luçe, 
*  fifs  de  Roudekchen  et  père  (de  Sou- 
madi  (  Baghav.-C,  1.  IX  ). 

ANDIRiNE,  Cybèle,  parce  qu'on 
l'honorait  a  Andiris.'    ' 

ANDJAM ,  jeune  fille  hindoue,  de 
la  beauté  la  plus  rare,  était  plongée 
dans  une  dévotion  contemplative  lors- 
que ,  plein  de  respect  pour  les  fai- 
blesses mêmes  dfe  sou  confrère  Siva , 
yichnou,qu'unemétamorpbo5e  bizarre 
a[vait  converti  en  Mohîni,  4ingea  son 
énergie  semiuale  sur  foreiUe  de  la 
pieuse  Indienne.  Andjanidonnabientôt 
le  jour  aucélèbrc  dieu-singe  Anouman. 
^  ANDRE,  Andrus,  ^Ay^^oç,  fils 
d'Anius  ou 'd'Eurymaquc,  était  un 
habile  devin.  II  donna  son  nom  k 
Kle   d'Andros,  une  ^ti   CycKides, 


^ont  il  semblerait  être  ]e  roi^  ef, 
plus  tard,  ayant  été  contra jnt  de  la 
quitter,  il  se  fixa  au  pied  du  mont 
|cla,  et  bâtit,  a  peu  de  distance  de  la 
mer,  Autandre  (  c^est-a-dire  vis'à* 
vis  d'Andros  ). 

ANDRÉE,  * Af iptis,  m  des  gé- 
néraux de  Rhadamanthe ,  reçut  de  ce 
prince  le  gouvernement  ou  la  souve- 
raineté de  l'île  d'Andros,  qui  prit 
son  nom,  ou  plutôt  dont  il  prit  le  nom 
(Andrée  veut  dire  Andriote,  habi- 
tant d'Andros  ).  —  Un  auUe  An- 
DRÉE,  fils  du  fleuve  Pénée  s'établit 
dans  rprcboménie  béotienne,  et  lui 
donna  le  nom  d'Andréide. 

ANDRÉMON  ,  AurnsMon  , 
'AiS'pulfitâf^  épousa  Gorgé,  fille  du 
roi  d'Étolie ,  QEnée^  et  quand  ce  prince 
partit  pour  Argos,  avec  Diomède,  son 
petit-fils,  il  devint  le  chef  des  Çtoliens. 
Son  fils,  Thoas,  conduisit  une  division 
étolienne  au  siège  de  Troie  (/^.AdbÉ- 
mon).  Le  tombeau  d'Andrémon  se 
voyait  encorç  h  Amj^isse  dn  temps  de 
Pausanias  (  les  deux  Andrémon  de  M. 
Noël  se  réduisent  ainsi  à  un  seul  )• 
Il  faut  çn  ajouter  trois  autres,  i*  Dn 
fils  de  l'Athénien  (lodrus,  chef  d  une 
colonie  ionienne  5  2°  un  frère  de 
tiéontée,  gendre  de  Péliasj  3°  un 
fils  d'Oxyle,  qui  épousa  la  nymphe 
Dryope,  ancienne  amante  d'Apollon , 
depuis  transformée  eu  arbre  à  lotos, 
et  qui  en  eut  Amphisse,  un  des  héros  a 
qui  on  attribuait  la  fondation  de  la 
ville  éponyme. 

ANDRIÉE,  '  A»^^«»V,qu  ondonno 
comme  fils  d'Ananius,  et  comnie  ayant 
valu  a  l'île  d^An4ros  le  nom  qu'elle 
porte,  n'est  évidemment  qu'Andrée 
(  Voy.  ce  nom  ). 

AKDROCLE ,  "kvif^xUi ,  fib  du 
roi  d'Athènes  Codrus,  régna  dans 
Eplièse,  et  fut  tué  dans  une  guerre 
centre  les  Çaricns.  Oin  rapporta  son 
cor^s  à  Ëphèse,  —  Uo.  autre  (  mais 
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m  grec  il  %'appelk  *A^f4*x^ç  )  r^- 
gna  daiu»  U  Sicile  septentrionale,  en* 
Ire  le  détroit  de  Mt'ssine  e(  }e  cap  Li- 
Ijbée.  C'était  un  fils  d'Éole.  Éole,  on 
le  sait ,  avait  son  séjour  favori  daji^ 
les  îles  Lipari,  qui  sont  voisiuea, 

ANDROCLÉE,  'Afê:pUMiiù , 
sœur  d'Alcîs,  Tune  et  Faulre  filles 
d'Antipêne.  F',  Antipëtîides. 

ANDROCRÀTE ,  'Af^p^Kfir^ç , 
héros  que  Pou  bonoraît  dans  un  bcis, 
auprès  de  Husies,  au  pied  du  mont 
Cjlhéron  y  où  il  avait  une  chapelle,  fut 
invoqué  par  Aristide  avant  que  ce  chef 
des  Athéniens  marchât  contre  le  géu^^ 
rai  perse  Mardonius. 
'  ANDROCÏASIES,  c'est-k-dire 
(es  massacres  ,  les  tueries  d'hom- 
mes y  déesses  funestes ,  sont,  dans 
Hésiode,  les  filles  d'Éris  (la  Discor-> 
de]  et  les  sœurs  des  Ampbilogies,  des 
Douleurs,  des  Trompeuses  paroles, 
élc.  {Théogonie y  »a6.)  HermaoBj 
}\uhukcn  et  d'autres  ont  regardé  (ou) 
|e  passage  où  sont  énumérés  ces  fléaui; 
çoinme  une  interpolation* 

ANDROGËE,  Androgeus  (  g. 
Androgeos)y  ^Avf^iywsy  fils  du  roi 
de  Crète  Minos  (Miuos  II,  selon  les 
évhéméristes ,  qui  scindent  Minos  en 
deux  rois  )  et  f)e  Pasiphaé  ou  de 
Crété,  s'élant  rendu  en  Altiquc,  rem-» 

torta  tous  les  prix  aux  Panathénées, 
les  Pallantides ,  dynastie  détrônée 
par  Eson ,  connurent  de  hautes  espé- 
rances sur  le  jeune  vainqueur,  et  se 
lièrent  avec  lui.  Eson,  craignant  fa 
juste  titre  que  Tappui  de  la  Crète  no 
prêtât  de  Jrop  grandes  forces  a 
ses  ennemis,  aposla,  sur  la  route 
de  Thèbes  à  OEnos,  des  hommes 
,ui  tuèrent  Androgée.  D^autres  tra- 
li  lions  disent  qu^il  le  fit  exposer  au 
taureau  sauvage  de  Marat}ion ,  ou 
bien  qu'il  lui  persuada  de  combattre 
contre  ranimai ,  et  qu' Androgée  pé- 
trit dans  cette  lutte,  ou  bien  enfin 
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qu-'il  perdit  V  v^  ààn$  ime  bataille. 
Selon  quelques  polygraphes,  Andro- 
gée périt  en  Crète ,  tué  par  le  ^Il^ 
reau  de  ]\Iarathon,  que  Keptune 
rendit  furievi^  à  cet  effet  «  n^  porta  4» 
çonlifie^tathénie^^  a,\ky;.  hor^s  de  TUe 
où  régnait  I^Jinps.  4  qi|eique  opiniim 
que  l'qn  «'arrête,  le;fait  çstque  Minos, 
irrité  de  cette  iDort,  Tattribiia  ou  fei- 
gnit de  rattribûef  aux  Athéniens  y 
porta  la  guerre  dans  leur  pays,  et 
les  assujétit  a  un  tribut  afnnuel  d0 
sept  jeunes  filles  et  de  sept  jeunes 
garçons,  destinés,  dit  la  iDythologie^ 
à  périr  sous  la  dent  du  Mipot^ittre. 
Outre  cette  expiation  sanglante ,  ils 
furent  encore  obligés  d'instituer ,  en 
mémoire  du  funeste  événement ,  des 
fêtes  dites  Androgéonies  ,  et  d'élever 
à  leur  victime  un  autel  où  ils  lui  ren- 
daient les  honneurs  héroïques^  «-^ 
]Une  fille  de  Minos  porta  encore  U 
nom  4' Androgée.  Il  faut  y  jobdre  un 
chef  grec  qui  fut  tué  le  jour  dç  1» 

Srise  de  Troie  par  les  compagnons 
'Ënée ,  déguisés  en  soldats  grecs. 

ANDROMAQUE,  W/io/f^«, 
fiUe  d'Éétion,  roideThèbês,  en  Ci- 
licie,  épousa  Hector,  et  en  eut  As- 
^yanax.  Elle  vit  périr  Hector  sous  )es 
murs  de  Troie,  La  prise  de  çett^ 
ville  la  priva  de  son  pUf  qui  fu^  prér 
cipité  du  haut  d'une  tour  ;  elle-m^mç 
fut  emmenée  captive  par  Néoptplème, 
fils  d'Achille.  Elle  le  suivit,'  selon 
les  uns  en  Thrace ,  et  de  |à  en  Thés* 
salie  ;  selon  les  autres  (les  tragiques } 
en  Épire.  Elle  y  devint  mère  de  trois 
fils  ,  Molosse ,  Nélée  et  Pergame, 
Plus  tard,]Néoptolème,  ayant  épousa 
Hermione ,  fille  d'Hélène ,  donna  An- 
dromaque  a  Hélénus,  qui  était  pareil- 
lement son  esclave.  Hermione,  néaU'p 
moins ,  était  jalouse  d'Andromaque  ^ 
et,  pendant  une  absence  que  fit  ISéop- 
tolème  pour  aller  consulter  l'oraçU  d^ 
ï(elphes,  el|e  U  chargea  4^  fefs  ,  et 

14. 
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pul-ètrc  elle  Teût  fait  mettre  a  mort 
«i  iiae  insurrection  secondée  par  le 
vieux  Pttée ,  aïeul  d'Achille ,  ne  s'y 
fût  o^osée.  Sur  ces  entrefaites , 
Oreste,  épérdument  amoureux  d'Her- 
ïnione,  a  laquelle  il  avait  été  fiancé 
dans  sa  jeunesse ,  tua  Néoptolème 
dans  Delphes  et  enleva  la  reine  d'E- 
pirè.  Andromaque  et  Héiénus  allèrent 
fonder  un  petit  royaume  en  Chaonie , 
et  y  élevèrent  la  ville  de  Buthrote. 
Enlîn ,  elle  retourna  en  Asie  a  la  suite 
de  son  fils  Pergarae,  et  y  mourut. 
On  lui  dédia  un  hérôon.  Selon  Pau- 
sanias  (I,  17),  elle  eut  d'Hélénus  un 
fils  nommé  Cestrine.  Andromaque  a 
fourni  k  Homère  deux  scènes  des  plus 
touchantes  de  V  Iliade  :  l'une  est 
l'entrevue  d' Andromaque  et  d'Hector 
il  l'ihsiant  où  il  va  combattre  les 
Grecs  5  elle  se  trouve  au  livre  YI.  Les 
plathtes  d' Andromaque,  a  la  vue  du 
cadavre  d'Hector  gisant  dans  la  plai- 
ne de  Troie,  forment  le  sujet  de  la 
seconde  (  liv.  XXH  ).  Nous  avons 
d'Euripide  une  tragédie  d' Andro- 
maque :  elle  roule  tout  entière  sur 
les  infortunes  et  la  captivité  de  cette 
princesse  pendant  l'ahsence  de  Néop- 
lolème.  Racine,  qui  l'a  imitée,  en  a 
considérablement  modifié  le  plan  et 
les  caractères;  mais  ce  chef-d'œuvre 
de  la  scène  française  est  trop  connu 
pour  que  nous  eu  donnions  l'analyse. 
M.  de  Chateaubriand  a  dit  avec  jus- 
tesse que  sous  la  plume  de  RUcinc  le 
rôle  de  cette  héroïne  païenne  a  pris 
une  physionomie  chrétienne.  Le  fait 
est  que  quelque  chose  de  ce  genre  se 
remarquait  déjà  dans  l'Andromaque 
du  poète  ^grec,  et  plus  encore  dans 
Virgile (£'/«., III),  où  le  poète  nous  la 
montre  offrant  des  libations  sur  un 
cénotaphe  d'Hector,  et  se  rappelant 
Astyanax  a  la  vue  d'Iule.  L'habitude 
que  nous  avons  de  la  pièce  française 
MOUS  fait  regarder  vulgairement  Au- 
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dromaque  comme  le  type  de  la  fidélité 
conjugale.  On  voit  pourtant  que  l'an- 
tique mythologie  présente  cette  veuve- 
modèle  sous  des  couleurs  un  peu  dif- 
férentes. J.-B.  Rousseau  a  saisi  ce 
fait  avec  bonheur  dans  les  deux  vcr« 
suivants  : 

Andromaque  en  moins  d'nn  laslre 
Remplaça  deux  fois  Hcctur. 

Les  artistes  anciens  représentèrent 
souvent  Andromaque.  On  La  voit, 
dans  la  table  iliaque,  tenant  Astya- 
nax dans  ses  bras ,  au  chiffre  3 .  Sur 
un  camée  (  dans  Millin  ,  Pierr,  gr. 
inéd.  )  figurent  Andromaque  et  As- 
tyanax pleurant  sur  la  stèle  funéraire 
d'Hector.  Andromaque  tient  sur  ses 
genoux  l'urne  qui  renferme  les  cen- 
dres de  son  mari.  On  croit  aussi  que 
la  femme  assise  sous  un  palmier,  dans 
la  peinture  reproduite  par  Millin  , 
{Gaicr.niytholog.,  Chxwii,  608), 
est  une  Andromaque.  —  Un  Egyptide 
de  même  nom  (  en  grec  *Ai>^pi,uux»ç  ) 
épousa  la  Danaïde  Héro ,  et  fut  tué 
par  elle. 

ANDROMÈDE,  Andromeda  , 
'AF<^jptf^>/J>,  fille  de  Céphée,  roi  d'E- 
thiopie ou  de  Phenicie,  et  de  sa  femme 
Cassiopée.  Fière  de  l'éclat  de  ses 
charmes,  celle-ci  avait  osé  se  préfé- 
rer a  Junon  et  aux  Néréides.  Amphi- 
trite,  la  première  de  ces  nymphes 
marines,  se  chargea  de  la  commune 
vengeance.  Bientôt  Neptune ,  toucbé 
de  ses  plaintes,  envoie  contre  les  su- 
jets de  Cassiopée  un  colosse  aquati- 
?[ue ,  Céto  ou  Cétus  ,  qui  répand  l'ef- 
poi  et  la  mort  sur  cette  côte.  Com- 
ment l'apaiser  ou  s'en  débarrasser  ? 
voilà  la  question  qu'on  adresse  k  l'o- 
racle d'Ammon.  Le  dieu  répond  qu'il 
faut  livrer  Andromède  a  1  insatiable 
appétit  du  monstre.  Cephée  obéit  : 
Andromède  nue  est  liée  (  par  les  Né- 
réides elles-mêmes,  disent  quelques 
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récits  ) ,  a  un  rocher.  Célo  s'aVaac« 
et  va  i'eiigloulir ,  quand  tout-a-coup 
on  voit  planer  dans  les  airs  Persée , 
Persée  vainqueur  des  Gorgones. 
Monte  sur  Tagile  cheval  Pégase  et 
arme  de  la  tête  de  Méduse ,  le  héros 
n^a  pas  de  peine  a  remporter  un  nou- 
veau triomphe.  Il  crie  a  la  princesse 
de  fermer  les  yeux  ;  puis ,  levant  le 
vuile  qui  cache  la  face  ensanglantée 
de  la  Gorgone,  il  la  laisse  contempler 
à  Cëto ,  qui  est  a  Tinstant  change  en 

Î)ierre.  Andromède  ,  affranchie  des 
iens  de  la  mort ,  devient ,  selon 
Ftisage  ,  le  prix  de  son  libéra- 
teur. En  vain  le  jour  des  noces,  et 
au  milieu  du  banquet  nuptial^  Phi- 
née,  son  oncle,  a  qui  elle  a  été  pro- 
mise ,  s*élance  sur  Persée  k  la  tête 
d^un  parti  nombreux;  il  subit,  ainsi 
que  ses  amis ,  le  sort  de  Géto.  Andro- 
mède suivit  en  Grèce  le  héros  son 
époux ,  et  lui  donna  une  fille ,  Gorgo^ 
pnone,  la  première  grecque  qui  ait 
convolé  en  deuxièmes  noces,  et  quatre 
fils ,  Alcée  ,  Mestor,  Sthénèle ,  Elec- 
tryon  ,  auxquels  on  ajoute  quelque- 
fois Hélios.  On  montrait  son  tom- 
beau en  Arcadie ,  non  loin  de  celui 
de  Callisto.  Dans  quelques  poètes, 
elle  est  comme  cette  amante  de  Jupi- 
ter, métamorphosée  en  constellation 
éponyme  (  celle  qu^aujourd^hui  encore 
nous  appelons  Andromède)  et  placée 
aux  deux  avec  Céphée  ,  Cassiopée  et 
Géto.  La  ville  phénicienne  de  Joppé 
se  vantait  de  posséder  les  chaînes, 
qui  avaient  sern  à  fixer  Andromède 
au  roc  fatal ,  et  les  os  du  monstre  ma- 
rin. On  montrait  même  le  rocher,  et 
Tédile  Scaurus  fit  transporter  a  Ro- 
me, versle  commencement  du  premier 
siècle  avant  notre  ère,  les  reliques  de 
Célo.  Il  est  évident  que  ces  reliques 
se  réduisaient  a  un  squelette,  ou,  pour 
mieux  dire ,  a  quelques  grands  os  de 
cachalot  ou  de  ualeiue.  Quoiquç  ces 
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gigantesques  mammifères  soient  au* 
}ourd^hui  rares  dans  la  Méditerranée^ 
il  est  hors  de  doute  qu'ils  y  existèrent 
autrefois.  D'ailleurs,  il  est  tout  simple 
que  des  os  de  ce  genre  aii^  té  té  trans- 
portés des  parages  or^Ytàltx  a  Joppé  ; 
et  c'est  ainsi  que  s'explique  naturelle- 
ment toute  la  construction  de  la  lé- 
gende. Aux  époques  lointaines  de  la 
navigation  naissante ,  c'est  avec  l'ac- 
cent de  l'adaiiréliim  etde  la  terreur 
qu'on  parlait  Aé  tps:  sqftales  énormes , 
bondissant  autour  jâes  làayirés ,  de  ce» 
puissants  physéters  lançant  des  jets 
d'eau  a  trente  pieds  au-dessus  de  la 
surface  des  .  mers.  Qu^uefoîs  ils 
s'ap[irochaient  de  la  côte.  Qu'un  brus- 
que retrait  des  flots  laissât  Un  d'eux  a 
sec  sur  la  plage  ou  a  l'étroit  da;ns  des 
eaux  basses ,  où  il  ne  tardait  pas  k 
devenir  la  proie  des  habitants ,  l'ima- 
gination, s'emparant  de  cet  épisode 
nouveau  pour  elle  ,  brodait  un  conte 
sur  l'apparition ,  la  défaite  et  l'agonie 
de  ce  Behémoth  de  l'Océan.  Et  pour 
étonner,  au  retour,  les  compatriotes 
casaniers,  un  des  aventuriers,  que  le 
commerce  ou  le  hasard  amenaient 
dans  le  pays ,  leur  rapportait  mâchoi- 
res ou  côtes  du  grand  cétacée  ,  que 
bientôt  des  altérations  communes  a 
toute  tradition  orale  faisaient  appa- 
raître et  mourir  dans  la  région  ,oli 
avaient  été  importés  les  fragments  de 
son  squelette.  — Plusieurs  modernes, 
non  contents  de  croire  a  la  réalité  d'un 
roi  grec  du  nqm  de  Persée ,  ont  voulu 
qu'effecti^eÀ^t  ce  prince  ait  par- 
couru la  Phénicie ,  la  Colchide ,  l'A- 
frique septentrionale  (  ils  n'osent  dire 
l'Ethiopie  ).  Gomme  cependant  l'a- 
venture d'Andromède  présente  des 
détails  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre, ils  substituent  à  Célo  et  à 
Pégase  deux  navires  de  ce  nom,  et 
dès-lors  le  tout  se  réduit  a  deux  en- 
lèyemeatsd'ABdromède ,  opérés ,  l'un 
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Kr  Plréflix  ou  Vhinée  itfr  Ib  Célo\ 
tttre  par  P«rsée,  vainquent  du  pf  e- 
lai«r  ravîssetir,  et  qui ,  foHé  sur  te 
pégase ,  fiA  Voilier  à  liaute  mâture , 
traa^orte  la^belie  plWnidenne  en 
firçeet  fconon  (  Narrât,  xh  )  avait 
dé]k  conte  le  fait  a  pe«  près  de  cetto 
manière.  On  sait  que  Ton  a  tenté  \e.ê 
mêmes  explications  sur  lo,  sur  Eu- 
rope ^  etè.  (  y.  ces  i^o^s  ).  -^  Pour 
Dopuis,  il  no  pouvait  ioâiiquer  de  voir* 
ici  de  Taslrôiidiàçe^  ^La  coïncidence 
it  la faMeèt doi lioms  donnes  a qoà-^ 
trd  (  et  même  cinq  ou  six]  constella- 
ûottê  (Céphée^  Gassiopée,  Pefsée, 
Andromède,  Pégase  ,  la  Baleine  ) , 
tdutes  «il  rapport  pàrànateUonlique 
frappcMflçè*6fies  avee  les  autres,  lui 
donnaii  trop  t>ea«  cbatofp  pour  ou^il 
fie  se  lancàt  pas  à  perte  àe  vue  dans 
cette  carrière.  C'est  principalement 
dbns  son  tolmne  VI,  p.  568-3 70 
*  édé  AuguM,  Paris  1S22  ),  qu'il  faut 
ire  ce  qii'il  dit  de  cet  astérisnîe ,  de 
âoti  iina^e  aux  cieui,  de  sa  position  , 
de  son  attitude ,  des  diverses  figures 
que  l'on  y  a  peintes,  des  étoiles  qui 
le  composent,  de  ses  levers,  de  ses 
coucbers,  et  des  phénomènes  météo- 
rologiques qui  les  accompagnent.  Il 
remarque,  de  plus  (II,  £o3  ),  que 
les  trois  étoiles  orillan tes,  dites  ordi- 
nairement Ceinture  d'Andromède, 
oiit  donné  sans  doute  lieu  a  la  fable 
d'Hercule  ravissant  la  ceinture  de  l'A- 
naxone  Hippoljte.  Cette  observation 
Mt  joilie.  —  Un  bas-relief  charmant , 
%aré  dans  le  Musée  Capitolin  (  lY, 
64),  représente  Andromède,  après  la 
mort  du  cétacée ,  s'avancant  avec  uno 
joie  décente  vers  son  litéi-ateur ,  qui 
lui  tend  la  main ,  et  qui  de  l'autre  ca- 
che, sons  sa  chlamjae,  la  tête  de  la 
Gorgone  pour  n'en  pas  frapper  les  re- 
gards d'Andromède.  Une  conipesition 
antique ,  formée  de  denx  parties  rela- 
tives l'une  et  l'autre  aux  aventures  de 
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Pt'rsée,  fait  voir,  d'une  part,  StWnd 
et  Euryâle  racontant  h  Neptune  les 
malheurs  de  Méduse  ^  tandis  que  d'ufl 
autre  côté,  Persée,  armé  dé  la  harpL^ 
et  de  la  tète  de  la  Gorgone ,  s^ apprête 
k  combattre  pour  Andromède ,  assisd 
près  de  Ik  sur  un  rocher*  Ce  même 
stTJet  a  fourni,  h  la  célèbre  Angéîicd 
KaufrtiâHU,  tm  Ae  se$  plus  jolis  ta- 
bleaux. Achevons  •pal'  dètii  remar- 
qués î  i"  Une  tradition  voulait  qu'An- 
dromède ^  complice  de  l'orguefl  et  de 
l'irtipiété  de  sa  mère,  eut  aussi  porté 
le  défi  de  la  beauté  aui  Néréides  et  k 
Juni)n»  Cette  rédaction  du  mjthe  est 
moins  élégante  que  l'autre.  La  notion 
du  sacrifice,  comttle  l'eutendaîenf  les 
anciens ,  voulait  ^ue  le  sang  de  l'inno- 
cent rachetât  le  coupable.  2°  Tous 
les  portes  présentent  Andromède 
comme  douée  de  la  plus  rare  beauté  ) 
et  cependant  ils  lui  donnent  la  peau 
des  nègres.  Probablement  ils  igno- 
raient que  la  race  éthiopienne ,  indé-  . 
pendamin©nt  de  la  couleur  de  soifi  épi- 
derme  ,  ofire  àiiê  traits  qui  ne  s'ac- 
cordent point  avfcc  nos  idées  euro- 
péennes ae  beauté. 

ANDROPHONE,  c'cst-K-dire /lo- 
micide^  tueuse  d  hommes^  surnom 
de  Vénus,  qui  fit  périr  un  grand  nom- 
bre de  Corinthiens  pour  les  punir  de 
ce  que  leurs  femmes  avaient  tué  LaÏ9 
dans  son  temple  (Plutarque ,  OEu- 
vres  diverses) . 

ANDftOS  ou  ANDRtS.    Koy. 

AlïDRE^ 

ANÉBp.  Foy.  Àhtjbts. 
ANÉDÉE,  *A9at7u*i  et  en  latin 
kvTËDEXj  l'Impudence.  J^oy.  Impu- 

DEN€£.^ 

ANÉË,  'Ay«/«,  Amazone,  fut  en- 
terrée en  Carie,  dans  une  ville  k  la- 
quelle elle  donna  son  nom. 

ANEMENTE  ou  ANEMBOTE  , 
un  des  quatre  Annédotes  des  Chal- 
déen6.  f^o/.  Akkepotes. 
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ANÉMOTÏDE,  surnom  de  M5- 
nerre.  Il  revient  a  dire  Minerve  aux 
Vànts  (comme  on  dit  la  Vierge  à  la 
Chaise ,  etc.).  Minerve  sous  ce  nom' 
avait  k  Méthone  un  temple  qne  laî 
éleva  Diomède ,  en  récompense  de  ce 
qne  les  vents  impétueux,  qui  avaient 
kng-ttmpi  ravagé  le  pavs ,  n' j  exer- 
çaient plus  leur  furie,  (nac.  :  unfios). 
hsL  déesse  y  avait  de  plus  une  statue. 

ANERGy  'kfifynsj  dieu  de  la 
guerre,  dont  il  est  question  sur  uiî 
monument  de  la  Tauride  que  Ton  rap- 
porte ad  temps  de  Phflippc  et  d'A- 
lexandre, c'est -h -dire  au  quatrième 
«iécte  av.  J.-C.  (Voy.Kobler,  sur  le  . 
moniim.  de  l'a  ftine  Comosarye^ 
St.-Pétersb.,  1 8o5;  etcorap.  Heyiie , 
dessert, insérée  Aans  les  No\^.comm. 
soc.  Gott.j  XVI,  128).  Si  Ton 
s'en  rapportait  h  des  étytaoîogies  grec- 
ques, Anerg  signifierait  inerte,  iiiac- 
tif  (  itây  "tpyov),  sans  énergie,  ce  qui 
se  coiicifierait  peu  avec  Tidée  d'un 
«Ben  de  la  guerre.  Mais  les  langues 
orientales  rendent  complètement  rai- 
son du  mot.  Nerig  (comp.  le  N^ra 
saLinskrîl  ^  « tjj'p'de»  Grecs ,  Nero  des 
Lafins)  était  clieï  les  Sabiens  la  pla- 
nète de  Mats  5  et  il  y  a  long-temps 
déjà  que  Gesen  a  mis  ce  nom  en  rap- 
port non-seulement  avec  l'An  erg  de 
fa  Tauride ,  mais  encore  ave6  Nergal. 
Au  reste  Miinter  {Rel,  der  BabyL, 

Ê,  16,  etc.)  est  d'une  opinion  dif- 
rcnte  (f^ojr,  Nergal). 

ANESSIDORE,  qui  comble  de 
doits 'y  Çérès  était  adorée  sous  ce 
nom  à  Myrrbînonte,  un  des  bourgs 
de  PAttique.  (  Rac.  ànfifUj  envoyer  j 
^ipof-,  don). 

ANÉTIS.  P^of.  A^'àHiD. 

ANÉTISTE,  Junon  a  Corinlbe. 

XNÉTOR,  berger  de  Pelée,  se- 
lon Ovide  {Métam,j  XI). 

AWEXÏBIE.'  Foy.  Anaxibie. 

jkNGA  Ç8t,  dan«  la  mythologie 
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hindoue,  la  femme  du  radjah  Deca- 
pradjavadi  et  une  des  deux  mères  de 
Ganeja,  le  dieu  du  deslin. — Le  nom 
d'ANGA  appartient  encore  1°  aune 
étoile  ;  2°  auK  six  commentaires  des 
Védas.  Ces  commentaires  roulent,  le 
premier  sur  la  prononciation  des 
voyelles,  le  deuxième  sur  les  céré- 
monies religieuses,  le  troisième  sur 
la  grammaire,  le  quatrième  sur  la 
prosodie,  le  cinquième  sur  les  mathé- 
matiques et  l'aslronoraie ,  le  sixième 
sur  l'explication  des  mots  et  des  phra- 
ses difficiles  des  Védas.  Ils  po^ten^  les 
noms  particuliers  de  Sîkcha,  Kalpa, 
Vîaçarana ,  Tchandas ,  liolich  et  Ni- 
roucli.  Celui  d' Anga ,  auquel  souvent 
oïl  substitue  le  mot  composé  Védanga, 
est  commun  k  tous  les  six. 

ANGAMARAIEN,  radjah  hindou, 
fils  de  Poucheparanen ,  voyant  «pe , 
parce  qu'il  était  sans  enfants  ,  les 
dieux  ne  voulaient  point  honorer  de 
leur  présence  le  grand  sacrifice  lagam 
auquel  il  se  préparait,  leur  offrit 
aussitôt  le  sacrifice  convenable  pour 
en  obtenir,  et  devint  père  de  Vonam 
(  Basçhavat-Gita ,  tV  ). 

ANGARAIENouPILTEN,  rad- 
jah hindou  de  la  race  des  Tchandra- 
vansî,  ou  enfants  de  Ta  Lune  ,  était 
fils  d'Ouginaren,  et  fut  père  de  quatre  > 
fils  ,  Kaligen ,  Pouudiren ,  Ankren , 
Vangarachen  ,  qui  tous  régnèrent 
dans  rinde  sur  des  pays  de  même 
nom  [Bagliavat'Gila^  IX  ). 

ANGAT ,  le  mauvais  principe- chez 
les  Madécasses,  est  souvent  repré- 
senté avec  les  formes  d'un  reptile 
(  comp.  Anguipèdes  ,  Typhon  ).  Ils 
lui  réservent  une  partie  des  chairs  des 
victimes  immolées  au  bon  principe. 
ANGATO,  anges  du  sixième  ordre 
chez  les  Madécasses,  sont  probable- 
ment des  dieux  lares,  des  âmes  qui 
viennent  sans  cesse  veiller  a  ce  qui  se 
sur  la  terre» 
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ANGËIA  est ,  dans  la  mjlbologie 
Scandinave,  nne  des  neuf  vierges  géan- 
tes qui  créèrent  Heîmdall  a  l'extré- 
mité  de  la  terre.  Les  kuil  autres  se 
nommaient  Aria ,  Elgia  ,  Gialpe  , 
Greipe,  luroucax ,  Ouiloufa,  Our- 
gîafa,  SIndar. 

ANGÈLE ,  "AyyiAaf ,  et  en  latin 
Atîgelus,  i°  Mcicure;  2°  Hécate^ 
y  Diane  en  Sicile  ;  4°  un  fils  de  îs\*p 
tune  et  d'une  nymphe  5  ou  'Ayy  £>.« ,  Aw- 
GELA,  fille  de  Mercure,  dont  la  fonc- 
tion est  d'annoncer  «lux  morts  ce  que 
font  sur  la  terre  ceux  qui  leur  survi- 
vent. —  Ce  mot  veut  dire  messager j 
messagère.  On  eoncoit  sans  peine 
comment  il  a  pu  devenir  le  nom  de 
Mercure ,  et  être  appliqué  soit  h  une 
de  ses  filles,  soit  a  Diane  et  a  Hécate, 
qui  se  réduisent  a  une  même  divinité 
et  qui  sont  des  déesses  infernales. 

ANGÉLIE,  'AyyfA«/a,  c'est-h- 
dire  la  Messagère^  rAurore. 
\  ANGÉLO,  'Xy^txi,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Juuon ,  avait  pour  Europe 
une  tendre  amitié,  et  lui  donna  un 
des  cosmétiques  de  sa  mère.  Europe, 
qui  en  usa  aussitôt,  devint  d'une  ex- 
trême blancheur.  — Le  sens  du  nom 
d'Angélo  (  messagère  )  et  la  dési- 
nence qui  est  d'ordinaire  l'indice  d'une 
haute  antiquité,  font  penser  qu'Angélo 
n'est  qu'une  Iris  des  légendes  primi- 
tives. 

^  ANGÉRONE,  déesse  italique  du 
silence ,  était  représentée  comme 
l'Harpocrale  égyptien  (qu'au  reste  on 
a  tort  de  prendre  pour  dieu  du  si- 
lence), tantôt  la  main,  tantôt  une  ba- 
gue posée  sur  la  bouche.  Quelques- 
unes  de  ses  effigies  étaient  chargées 
de  symboles  qui  en  font  des  idoles 
panthées  (  par  exemple  le  calalhe  de 
Sérapis ,  la  massue  (THercule ,'  etc.  ). 
Sa  statue  était  placée  dans  le  temple 
de  Volupie  (le  Plaisir) ,  et  l'on  célé- 
brait en  son  hgnneur,  le  5  ;  dççenjbre^ 
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une  fête  dite  Angénmales,  dans  la- 
quelle on  sacrifiait  devant  sa  statue. 
A]>«G1UA  (  primoucer.  le  G  dur  ) 
est  dans  la  mythologie  hindoue  un  des 
dix  PradjapatisouBrahmadikas,  aux- 
quels SouaVambhouva,  fils  ou  petit-fils 
de  Menou,  donna  la  naissance,  par 
le  seul  désir  de  créer  des  hommes. 
U  eut  pour  épouse  Sratéi,  troisième 
fille  du  pradjapati  Attérien,  et  elle 
bii  donna  un  fils  (  Yrihaspati?  )  et 
quatre  filles,  Arani,  Kouguéi,  Ra- 
guei  et  Soumati.  Angira  est  la  tige 
des  Havismats,  ou  ancêtres  des  Kcha- 
trias  (la  caste  des  guerriers). 

ANGISSAMAjSA  ou  angiça- 

MANTA  (prononcez  le  G  dur)^ radjah 
de  la  race  des  fds  de  la  Lune ,  eut 
pour  père  Açamancha,  et  lui-même 
donna  le  jour  a.  Télibia. 

ANGITAS,  surnom  local  de  Diane, 
faisait  allusion  a  un  deuve  de  ce  nom 
en  Thrace  (  Anga?  ou  Angita?)» 

ANGITIE.  roy.  ANGUITIE. 

ANGUIPÈDES,  c'est-h-dire  il 
>  piecls  de  couleuvre ,  nom  com- 
mun aux  géants,  a  Typhon,  a  vingt 
dieux  empruntés  à  l'Egypte  ou  k  l'O- 
céan ,  et  qui  ont  soit  le  corps  entier 
en  forme  de  scrpept,  soit  seulement  les 
jambes  et  les  cuisses  serpentiformes 
(Miilin,  Gai,  mylh.y  Passions). 

ANGUITIE,  Akguitia,  déesse 
mar.se ,  présidait  ouala  médecine  ou  k 
la  magie.  Le  mot  an  guis  (serpent)  est 
la  base  de  son  nom.  On  voit  k  quoi 
tient  cette  circonstance.  Il  suffit  du 
moins  de  penser  k  Esculape  ou  a 
Harmonie  pour  le  comprendre.  An- 
guitic,  si'lon  les  légendes,  était  fille 
du  roi  coLjue  Éète.  Elle  vint  en  Ita- 
lie et  tomba  dans  le  lac  Fucin,  dont 
elle  devint  une  divinité.  Quelques  my- 
thographes  Tout  confondue  avec  Mé- 
dée.  Certes,  les  similitudes  abondent. 
Au  reste    comp.   Anica  Pérehiia, 
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ANGURBODE  ou  ANGOUIl- 
BODE,  géante  qui,  dansPEdda,  en- 
trelieuL  im  commerce  illégitime  avec 
le  dieu  funeste  Loke,  et  qui,  par  lui, 
devii'nt  mère  du  loup  Fenris ,  du  ser- 
pent lormoungandour,  et  d'Héla,  U 
déesse  du  monde  souterrain. 

ANHOUMA,  la  planète  Jupiter, 
était  peut-être  considérée  comme  dieu 
chez  les  Perses  {Boundéhechy  Y),  et 
dans  ce  cas  elle  se  dessinerait  comme 
incarnation  planétaire  d'Ormuzd  (com- 
parez Synib.  u.  Myih.  de  Greuzer, 
trad.  Guigniaut,  I,  p.  71 5,  note  i). 
Dans  la  distribution  des  planètes  aux 
astres  gardiens  des  quatre  points  car- 
dinaux et  du  centre ,  c'est  Venant ,  le 
gardien  du  midi,  qui  a  sous  sa  surveil- 
lance Anhouma. 

AMCÈTE,  'Aï/icijw^c'est-a-dîre 
ïinvinciblcy  fils  d'Hercule  et  d'Hébe, 
n'est  au  fond  qu'Hercule  même,  c'est- 
à-dire  une  face  d'Hercule,  Hercide  en 
tant  qu  indomtable. 

AMÈNE,  dieu-fleuve  de  l'Ilalie, 
depuis  VÀniOj  et  aujourd'hui  le  Tc" 
perone.  Il  n'était  pas  le  seul  de  la  pé- 
ninsule ^  l'Éridan ,  l'Almon ,  le  Tibre, 
le  Vulturne ,  l'Aufide ,  le  Numicius , 
avaient  le  même  rang  dans  les  croyan-  < 
ces  populaires.  Comp.  en  Grèce  Agh£- 
Lous,  en  Egypte  Nil,  aux  Indes 

G  A  VGA. 

ANIGRIDES,  nymphes  de  l'Ani- 
gre  (en  Thessalle?  ou  dans  le  Pélo- 
pouèse?  ],  étaient  invoquées  pour  les 
maladies  de  peau.  Les  malaiTes  com- 
mençaient par  leur  offrir  des  sacrifices 
dans  une  grotte,  puis  ils  traversaient 
la  rivière  à  la  nage,  et  se  trouvaient 
guéris.  Il  est  clair  que  les  eaux  en 
question  étaient  sulfureuses,  alumi- 
neuses  ou  ferrugineuses,  et  que  de 
fréquentes  immersions  dans  la  source 
dimmuaient  le  mal  des  pèlerins. 
Seulement  il  y  a  un  peu  d'exagératioQ 
dans  la  rapidité  avec  laquelle  on  sup- 
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po^è  que  s'opérait  la  curp.  Paula* 
nias  donne  expressément  l'Anigre  dont 
il  est  question  ici  comme  appartenant 
à  TÉlide ,  et  place  la  grotte  près  de 
Samique  (V,  5). 

ANILAVROUDA,  un  des  neuf 
Cls  du  radjah  Aknidrouva,  qui  ré-* 
gnèrent  chacun  sur  une  des  neuf  pro-* 
vinces  du  royaume  de  Charobam. 

ANIMALES  DU,  étaient,  selon 
les  Italiens ,  des  hommes  divinisés 
après  leur  mort,  en  d'autres  termei 
les  dieux-âmes. 

ANION,  un  deslieutenants  de  Rha- 
damanthe ,  reçut  de  lui  le  gouverne- 
ment ou  la  souveraineté  de  Délos.     > 

ANIRAN,  un  des  viogt-huit  Izeds 
de  la  religion  parsi ,  est  pris  pour  la 
primitivelumière(2^£/zii'^c.  deKleu- 
ker,  I,  Izechné  17,  4  ^)  et  préside  aïs 
trentième  jour  du  mois  (  II  Si-Rou* 
zé].  G'est  lui  qui  donne  au  corps  hu- 
main la  lumière  (II,  xxxi,  vers  I3 
fin). 

ANIUS,  "Afitfff,  roi-prêtre  ou 
prêtre-roi  de  l'île  de  Délos,  devait  lo 
jour  aux  amours  d'Apollon  et  de 
Creuse  (Gonon,  Narr,  xu  )  ou  d'A- 
pollon et  de  Rhéo ,  fiUe  de  Staphylo 
(Diodore,  V,  62).  Ce  dernier  s'étant 
apurçu  de  la  grossesse  de  sa  fiUe  la  lit 
jeter  k  la  mer  dans  une  boîte.  Rhéa 
arriva  dans  Délos  où  elle  mit  au  monde. 
Anius.  Apollon  ne  se  contenta  pas  de 
veiller  sur  les  jours  de  son  fils ,  il  en 
£t  un  devin  célèbre.  Selon  Tzetzès 
{sur  Lycophr.y  670)  c'est  dans  Tîlq 
d'Eubée  que  Rhéo  fut  délivrée,  et  ell» 
y  épousa  un  nommé  Zarex  qui  pritsoia 
d' Anius  comme  de  son  iils.  Plus  tard 
ApoUou  l'enleva  d'Eubée  et  le  trans* 
porta  dans  Délos  où  jl  épousa  Dorippe 
qui  le  rendit  père  d'Elaïs ,  OEno  el 
apermo  ,  changées  eu  colombes  y 
de  Launa,   qu'une  tradition  antique» 

Î résente  comme  l'amante  d'Ettée,  et 
ont  le  nom  a  tant  d^  rapport  avec 
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celui  de  Lavinîé,  enfin  d'André  ,  (juî 
donna  son  nom  hrile  d'Andros.  Anius 
ëlait  Tarnî  àe$  Troyens  ,  s'il  faut  eil . 
Juger  par  les  visités  due  nous  voyons 
Anchise  lui  rendre.  Cependant  c'esl 
Ibî  qui,  pendant  le  siège  d^Ilion,  fôur- 
nît.atir  Grecs  rhuîle,les  grains,  Ic'vin,' 
nécessaires  a  Pentretîen  de  l'armée  5 
c'est  le  muniliônnaire  de  la  confédéra- 
tion. Il  est  probable  que  des  faits  très- 
positivement  historiques  se  cacbent 
sotts  cette  légende ,  qui  au  reste  est 
,d'une  très-baute  antiquité  (Heyne,  sur 
rÉfiéid. ,  1. ni, ei;  i ).Mais il estdifr 
ficile  de  démL4er  ce  qu'il  y  a  de  vrai. 
Comment  un  roi-prêtre  de  Bélos  jioù- 
tôit-il  avoir  des  masses  si  énormes  de 
ééréales,  d^buile  et  de  nt  ?  Pour  ce 
qui  regarde  Launa  et  le  passage  d'E* 
née  fugitif  a  Délos  F'ojr.  Lavita.— 
Un  autre  Anius  que  Ton  pourrait  nom- 
mer Anius  II,  fut  fi!s  d'Énée  et  dé 
Launa,  et  par  conséquent  petit-fils  dû 
précédent  (Servi us,  sur  Virgile,  Énêi- 
dt^  III,  80).  Élisadoi-ait  un  dieu  pro- 
tecteur dont  nous  ne  savons  si  le  nom 
était  An?ns  ou  Halius  (le  Soleil). 

ANRHOUM  ou  ANCHOtN ,  et 
en  détaiflant  le  nom  tel  qu^il  se  trouve 
jlahs  les  textes  Grecs,  Ancbunius  Ocby 
fA>jdvmf''0;kii;,peut-être'Ayv.*'0;^^ôi^), 
est  le  trentième  dynaste  du  latercule 
A'Ëratostbène.  U  nous  semble  proba- 
ble <Jae  le  deuxième  mot  Cicby,  Ochn , 
Ocbou,  n'est  qu'une  variante  du  pre- 
mier, et  que  le  Qrec  qui  transcrivait  la 
Kste  des  dynasties  n'a  eu  d'autre  inten- 
tion que  d'indiquer  la  double  manière 
fe  prononcer  le  nom  Okou  d'un  côté, 
Okhoun  pu  Ankboun,  Okbouni  ou  An- 
khoniii  de  l'autre.  La  traduction  don- 
née a  côté  même  du  nom  [rùfu^^oç) 
fwtîfie  celte  manière  de  voir  ;  effecti- 
tement  c^un  vent  dire  maître,  domi- 
nateur. 

ANKREN,  radjah  d'un  pays  de 
ttiêine  ntmi  «ui  Indes,  {liât  fils  d'An- 
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garaVen  ,  autrement  Pilten ,  et  par 
conséquent  appartenait  a  la  race  des 
enfanfs  de  la  Lune, 

ANLE  ou  AIINIE  {mylh.  irldn- 
daisK  ).  Foy,  Naois. 

ANNA  et  KASJA.  Toy.  Kasjà. 

ANNA  PËRENNA,  déesse  ro- 
maine, syrabolo  de  l'année  lunaire ,  et 
i)ar  suite  de  toute  espèce  d'année ,  dû 
temps  en  général,  et  des  bienfaits  que 
chaque  année  apporté  avec  elle ,  entre 
autres  des  moîssons.Selonles  récits  or- 
dinaires, Anna,  la  sœur  de  Didon,  se  ré- 
fugia dan  s  l'Italie  auj)rès  d'Éùée,  après 
fc  suicide  de  la  reine  de  Carthage. 
Bientôt  Lavinie  jalouse  songe  a  punir 
sur  sa  rivale  imaginaire  des  infidélités 
auxquelles  personne  ,  sauf  elle,  h'à 
pensé  un  instant.  Anna  reçoit  en  songé 
ravis  des  dangers  que  lui  fait  courir 
k  fureur  de  la  reine  et  s'évade  dani 
l'ombre.  Elle  tombe  dans  le  fleuve  qui 
coule  h  quelques  milles  du  palais  d'Enee, 
mais  elle  tombe  déesse  et  nymphe  du 
Numîcins.  Autour  de  cette  légende  se 
groupent  deux  traditions  :  Tune   qui 
montre  une  vieille  femnie ,  aussi  du 
nom  d'Anna,    portant   des   gâteaux 
au  peuple  lors  de  sa  retraite  sur  le 
'mont  sacré,  a  l'instant  où  î!  commence 
k  manquer  de  vivres  ;  Pautre  qui  la 
met  en  scène  avec  Mars,  araoureux  de 
Minerve.  Le  dieu  de  la  guerre  la  prie 
de  servir  sa  passion  :  Anna ,  moins 
complaisante   pour  lui  que  pour  sa 
lœur,  lui  promet  ses  services  et  le  du- 

!)e  au  vu  et  au  su  de  tous  les  dieux,  que 
e  désappointement  de  Mars  amuse 
teaucoup  (Voy.,  sur  les  trois  légen- 
des, Ovid.,FtfJf.,l.  III,  v.  5  2  3, etc.; 
sa.  Italie,  1. Vin, V.  9).  Ovide  ajoute 
qu'Anna  fournit  a  Jupiter  ses  premiers 
alimenta.  La  fête  d  Anna  Perenna  se 
célébrait  le  1 5  mars ,  et  par  consé- 

?nent  elle  coïncidait   presque   avec 
ouverture  du  printemps,  avec  le  vrai 
renouyeUement  dt  Pajnée,  ♦t  k  wbA 
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/pormetr^g-recnloe,  avec  iWitée  ila 
soleil  dans  le  taureau.  On  s'j  lîvrail 
à  toùles  sortes  àe  jinix,  M  des  propos 
plus  crae  badins  Itiient  ^chan^és  par 
Ut  fcaDÎtatits  de«  deux  sexes.  L'disto- 
Htîlte  d'Anna  cl  de  Mars  n'avait  ^té 
imaginée  (juepourçxplrquer  ces  usages. 
Le  tbéfitre  de  ce  divertissement  était 
un  bois  situé  auprès  de  celui  d'Ë- 
gérîe  et  peut-être  contigu  à  cehïi-cï 
(Htartial,  IV,  lxiv).  On  l'invoquait 
dans  la  formule  suivante  (Macrob.^ 
Sàtutn.^l,  ï  i)  :  «  Ut  annare  pereii- 
Bareqwe  commode  Kceat.  »  Dans  cei 
termes  sacramentels  annare  peren- 
nareqne  se  trouve  tout  enliêre  \i 
raison  de  et  nom  bizarre  d'Ann«i  Pe- 
renna.  Il  ne  s'agit  nullement  d'éter- 
nité {pertnnis\  il  ne  s\'igit  pas  même 
d'année  conduite  k  sa  fin  ou  d'année 
îionvelle  faisant  suite  aune  {iremièr^j 
perenhare  indique  qu'une  même 
époque  ^  iin  même  laps  de  temps  a  la 
fois  acbcve  la  preraiête  année  et  com- 
mence la  deuxième.  Tel  est  en  effe! 
auboutdcdouzelnnaîsons(c'est-a-dire 
de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  ) 
le  rôle  de  la  treizième  qui  flotte  in- 
certaine sur  les  confins  de  deux  années 
«olaîres  lîmîlropbes.  0u  reste  dans  la 
suite  des  temps  on  perdit  de  vue  le 
«ens  précis  de  la  formule,  et  on  se 
Contenta  d'un  a-peu-près  :  annare 
perennareqùt  ne  signifia  plus  que, 
«  vivre  cette  année  et  en  commencer 
une  autre  »  ,  ou  bien ,  «c  vivre  cette 
année,  cette  année  entière.  »  On  peut 
«e  demander  si  Anna  Perenna  reçut 
le  même  culte  a  Carthage.  Miinter 
[  Religion  de  Kavth, ,  §  ii,  p.  yo) 
est  pour  la  négative ,  quoique  Sitius 
Italiens  nous  montre  Annibal  avant  la 
bataSle  de  Cannes ,  vouant  une  statue 
k  Anna.  Bonstetten  {Voyage  sur  le 
lieu  ^e  la  scène  des  six  dern,  liv, 
del*Én.,p,  196)  prétend  que  de  nos 
jouri  encore  Anna  Perenna  a  une 
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cbap.fle  dans  le  Latium,  sous  le  nom 
d'Anna  Petronilla.  On  trouve  un  rap- 

tjorlrerharqnable,  exact  dans  presque 
ou  tes  ses  parties,  entre  la  déesse 
italique  et  l'Anna  Pourna  Devi,  autre- 
taent  Annacia  des  Hindous  (  F'ojr. 
l'art.  sniv,aiil  ).  Anna  Perenna  était 
Censée  avoir  pour  domicile  un  fleu- 
ve, le  Numicius(aujonrd.  Paterno). 
D'autre  part  on  l'identifiait  souvent 
avec  la  Lune,  avec  lo,  avec  Thémis, 
avec  une  des  Pléiades.  Pour  quiconque 
sait  qu'Io ,  soit  par  son  caractère  niy- 
Ibologique,  soit  par  son  nom,  est  la 
même  que  la  Lune  ;  que  Tbémis  et  hÈ 
Pléiades,  sont  autant  de  formes  du 
Taureau  ou  de  la  Vacbe  céleste  (|u'on 

fjent  réunir  k  lo ,  ces  trois  ou  quatre 
radîlions  se  réduisent  a  une  seule, 
Anna  Perenna  Lune.  Or,  qui  s'éton- 
nera de  voir  l'année  lunaire  se  confon- 
dre chez  les  anciens  avec  la  Lune? 
Qui  sera  surpris  de  voir  la  mesure  et 
la  chose  mesurée,  l'heure  et  le  chrono- 
mètre pris  l'un  pour  l'aitlrç  ?  Quàrit 
au  fleuve  introduit  dans  la  fable ,  on 
^ait  qu'aux  y  eut  de  nombre  de  peu- 
ples le  temps  est  un  fleuve  immense , 
le  ciel  aussi.  Dans  le  .fleuve  du  cm 
nagent  et  se  meuvent  silencieusement 
les  astres,  pendule?  du  temps  ;  dans 
le  fleuve  ciu  temps  s'engloutissent,  ott 
«i  l'on  veut  reposent  les  ans,  les  mois, 
les  Jours.  Anna  repose  donc  invisible* 
et  immortelle  dans  un  de  ces  fleuves 
au  cours  éternel  qui  arrosent  et  fertili- 
sent l'Italie. 

AN]\A-POUIlNA(  ou  en  ajoutant 
Dèviy  déesse,  Atïna-PouR5A-Devi), 
autrement  ANNADA,  la  déesse  de 
l'abondance  chez  les  Hindous,  nourrît 
Siva  dans  son  enfance.  Plus  tard  c'est 
elle  qui  fournît  des  aliments  a  Yiaca- 
Mouni  et  a  ses  dix  mille  pupilles.  On 
lui  donne  pour  mari  Trichna-ïçouara/ 
dieu  de  la  Ju^ce.  Elle  est  représen- 
té«  oyec  un  troussant  sur  la  tête. 
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ANNÉDOïES,  incaruations  d'O- 
aimès,  passent  dans  la  lujtbologte 
cbaldaïijue  pour  autaut  de  dieux  a  for- 
mes semi-bumaines,semi-annnales,  qui 
YÎareat  a  diverses  époques  sur  la  terre 
pour  compléter  Tœuvre  de  la  civilisa- 
tion comineucée  par  lui.  Ainsi  qu^Oau- 
lies  lui-même,  ils  avaient  le  corps 
d^un  poisson  avec  deux  têtes,  Tune  de 
poisson,  l'autre  d'homme,  et  avec  des 
)ambes  humaines.  Abydène,  d'après 
Bérose,  fait  apparaître  quatre  de 
ces  êtres  monstrueux  sous  Daiîs , 
sixième  roi  de  Chaldée,  et  les  nomme 
Eudoque,  Eneugame,  Eneubide,  Anér 
mente.  Syncelle  présente ,  et  d'autres 
noms  et  nue  autre  chronologie  :  ces 
quatre  Annédotes  sont  :  i°  Cannes 
qui  paraît  sous  Ammenon  ^  2"  uj^ 
anonyme,  265  ans  plus  tard;  0°  un 
nouvel  anonyme  sous  Daone;  4-*^  Oda- 
cnn  (le  même  sans  doute  que  Dagon) 
sous  Evérodasque.  Des  modernes, eu 
combinant  ensemble  ces  deux  nomen- 
clatures, sont  arrivés  a  faire  six  Anné- 
dotes. Rien  n'est  plus  absurde.  Lo 
fait  est  qu'Oannès,  le  même  Cannes 
s'incarne  a  quatre  fois  différentes,  et 
donne  lieu  ainsi  a  quatre  personnages 
mythiques ,  qui  tous  sont  des  Cannes. 
Resterait  maintenant  a  décider  ce  que 
sont  les  Annédotes  ?  La  solution  dé- 
pend de  l'idée  qu'on  se  ferad'Oannès 
lui-même.  Si  Cannes  est  la  civilisation 
personnifiée,  les  Annédotes  senties 
phases  de  la  civilisation.  S'il  désigne 
un  ensemble  d'époques  cosmogoniques 
ou  géologiques,  les  Annédotes  sont 
chacun  une  de  ces  époques.  Dans  cette 
manière  de  voir,  la  plus  voisine  de  la 
vérité  h  notre  avis,  on  a  une  corréla- 
tion précieuse  dans  les  quatre  Avata- 
ram  primitifs  du  dieu  indien  Yichnou, 
duquel  au  fond  nous  ne  croyons  pas 
qu'Cannès  soit  si  éloigné. —  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que. l'on  se  trom- 
perait gravement    eu   transformant 
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avec  Biîpuis  les  quatre  Annédotes  en 
génies  des  qnatre  saisons. 

ANMJNiGA,  k  Lune,  chez  les 
Groenlaudais ,  est  frère  de  Malina  (  le 
Soli'il,  au  féminin  ).  Selon  ces  peu- 
ples ,  tou&Jes  corps  célestes  ont  jadis 
été  ou  des  hommes,  des  Groeman- 
dais,  ou  des  animaux,  que  diverses 
circonstances  ont  fait  arriver  aux 
deux,  et  qui  Ik  deviennent  rouges  ou 
blancs ,  selon  la  qiudité  des  mets  qu'ils 
y  mangent.  Relativement  k  Malina  et 
Anninga  ^  voici  ce  qu'ils  content.  Un 
jour,  au  milieu  d'une  bande  d'enfants 
occupés  a  jouer,  Anninga  poursuivait 
sa  sœur.  Celle-ci ,  eu  s' échappant  a 
toutes  jambes,  prît  de  la  suie  d'une 
lampe  et  la  passa  sur  le  visage  et  suc 
les  habits  de  son  frère  pour  le  recon- 
naître de  loin  dans  le  jour.  Cependant 
Anninga  ne  cessait  de  courir  derrière 
elle.  Alors  la  lumineuse  Malina,  sans 
doute  aux  bornes  de  la  terre ,  a  cette 
ligne  circulaire  où  l'horizon  et  le  ciel 
se  joignent ,  commença  k  monter  dans 
l'espace  et  y  devint  le  soleil.  Anninga 
imita  l'exemple  de  celle  qu'il  poursui- 
vait; mais  il  ne  put  s  élever  aussi 
haut,  et,  en  conséquence,  depuis  ce 
temps,  il  roule  sans  cesse  autour  de 
la  belle  Malina,  dans  l'espoir,  sans 
cesse  déçu ,  de  l'atteindre.  Les  taches 
dont  son  orbe  pale  est  semé ,  sont  les 
marques  de  la  suie  que  sa  maligne 
sœur  lui  a  collée  sur  le  visage..  Lors- 
qu'il est  fatigué  et  qu'il  a  faim ,  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  est  dans 
son  dernier  quartier,  il  quitte  sa  mai- 
son pour  un  traîneau  attelé  de  quatre 
chiens,  et  procède  k  la  chasse  des 
chiens  de  mer  (les  squales)  ;  engraissé 
de  leur  chair,  il  remonte  sur  la  voûte 
céleste ,  et  reparaît  la  face  pleine  et 
rebondie.  C'est  alors  la  pleme  lune. 
Anninga  se  réjouit  de  la  mort  des 
femmes.  C'est  k  lui  que  Its  Groen- 
landais  attribuent  les  infractions  Je 
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leurs  filles  a  la  chasteté.  Aussi  est-îl 
interdit  au  sexe  de  se  tenir  loDg-teinps 
au  clair  de  la  lune ,  outle  fixer  ses  re- 
gards sur  cet  astre.  Lorsmrils'édipse, 
ce  qui  vient  de  ce  qu^Ânninga  rôde 
dans  les  maisons  pour  y  ronger  les 
cuirs,  y  dévorer  les  aliments,  ou  faire 
du  mal  aux  habitants ,  ce  sont  les  hom- 
mes qui  mettent  tout  en  œuvre  pour 
l'expulser  des  habitations  terrestres 
et  faire  en  sorte  qu'il  aille  reprendre 
sa  place  aux  cieux.  Ils  cachent  tout  et 
ne  gardent  que  leurs  chaudrons  et  des 
boîtes  sur  lesquels  ils  frappent  avec 
grand  bruit,  afin  d'effrayer  leur  per- 
sécuteur. Malina,  au  contraire,  est 
défavorable  aux  hommes,  et  ne  cher- 
che point  a  nuire  aux  femmes.  Lors 
d'une  éclipse  de  soleil,  ce  sont  celles- 
ci  qui  vont  au  secours  de  l'astre  ra- 
dieux. Elles  pincent  fortement  de  pe- 
tits chiens  à  l'oreille.  Les  cris  que 
poussent  les  jeuues  animaux  rassurent 
les  Groenlandaises  qui  voient  par  là 
que  la  fin  du  monde  n'est  pas  encore 
proche  ^  car  l'espèce  canine,  étant  l'ai- 
née  de  la  race  humaine ,  a  un  pres- 
sentiment plus  vif  et  plus  sûr  de  l'a- 
venir (Cranlx,  Hist.  von  Groen-^ 
landy  l.  III,  sect.  vi,  §  45,  p.  294 
et  suîv.  ). 

ANNOUÇOUI  {myth.  hind.), 
femme  du  pradjapati  Atri. 

ANOGON,'Af<;y«»,  fil«  do  Castor 
et  de  la  leucippide  Hilaïre. . 

ANONYME ,  * Af éiwfcof ,  géant 
qui ,  avec  son  compagnon  Pyripnoos , 
Toulut  faire  violence  a  Junon,  et  périt, 
tué  par  Hercule,  a  l'instant  d'exécuter 
fon  dessein  (  Ptolémée  Héph. ,  5  ). 

ANOSIE,  'A»oW«,  flmpitora- 
6lcj  Vénus  Androphone  (/^o/.  Ak- 

DROPHOIÏE  ). 

ANOUKE  ou  ANOUKI,  divinité 
du  deuxième  ordre  en  Egypte,  fai- 
sait partie  de  la  deuxième  série  des 
Treize -Douze  (  P^oy,,  cet  article, 
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3UÎ  classe  les  treize  dii-ux  m 
eux  catégories  et  qui  indique  a 
quels  autres  dieux  exotiques  ou  in- 
digènes ils  se  rapportent  ).  D'après 
les  données  rassemblées  dans  cet 
article ,  voici  ce  qu'il  y  a  à  dire  d'A- 
noukc  :  !«  si  ce  n'est  pas  un  dieu-pla- 
nète, c'est  un  dieu-élément  (  on  sait 
que  les  Egyptiens  en  comptaient  cinq, 
non  compris  le  dieu  chef  de  la  pen- 
ttde  )  5  !•  c'est  donc  un  dieu  femellr, 
car  toutes  les  divinités  de  la  deuxième 
pentade  sont  censés  de  ce  sexe,  quoi- 
que quelques-uns,  sous  certains  rap- 
ports, redeviennent  hermaphrodites  5 
5°  c'est  la  Lune,  ou  plutôt  Souan  , 
rily thie  égyptienne ,  représentant  su- 
balterne du  dieu-déesse  Pooh ,  qui  a 
toute  cette  pentade  féminine ,  élémen- 
taire et  sublunaire^  sous  son  empire 
(  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  de 
voir-  Anouke  parèdre  de  Souan  ou  de 
Pooh,  ou  dePoubasti)j  4"»  l'élément 
dont  Anouke  est  Taillégorisation , 
c'est  le  feu,  non  pas,  il  est  vrai, 
le  feu  céleste  ou  étbéré,  mais  le 
feu  terrestre  ou  souterrain;  5*»  le 
dynaste  mâle,  qui  correspond  à 
Anouke,  dans  la  classe  des  dieux  si- 
dériques,  c'est  Ertosi  ou  Mars,  pla- 
nète rougeâtre  et  sombre,  en  effet 
digne  d'étinceler  de  pair  avec  la  déesse 
feu  terrestre;  &"  Èrtosi-Anouke,  a 
eux  deux  ,  représentent  parmi  les 
Treize-Douze,  Fta-Athor  parmi  lès 
Khaméphioïdes  5  Fta ,  feu  céleste ,  feu 
actif,  feu  générateur,  s'individualise 
en  Ertosi;  Athor,  flamme  sublunai- 
re, flamme  passive,  flamme  fécondée, 
dépositaire  et  coadjutrice  de  la  gé- 
nération dont  Fta  est  l'auteur,  s'in- 
carne en  Anouke;  7*  Anouke  répond 
a  la  Hcstia  (  *E(rr/«  )  des  Grecs,  et  a 
la  Vesta  des  Italiot^s.  Yesta  est  une 
de  CCS  divinités  dont  on  avait  ni^ 
l'existence  comme  égyptienne.  Héro- 
dote, en  effet (Uv.  1*1,  ch.  5o),  dit 
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pe  |es  irQm&  à»  Hcsiî*!  et  4«  flt^rq  Af 
fp  retrouyeiii  pomt  en  Eg^ptç.  MaU 
cela  jigqifie-t-îl  évideaiiiieBt  que  nuUç 
4éilé  de  ce^e  coi^tç«ç  n^aTait  d^s  at- 
Iribu  lions  analogues  a  celles  dea  deu) 
(iéfssesbellé^iqaçs  V  Quoi  qu  ileu  soit, 
î^autorite  de  Diodore  de  Sicile  (liv» 
Jy  çh,  1 3)  baUnçait  bien  celle  du  pèrf 
4e  l'iiîstoire  et  suffisait  pour  in&pirer 
des  doutes  graves  au:^  savants  sur  h 
légitiiD^té  4u  çeroDaire^  tir^  d'Héro* 
^ote,  lorsque  }a  d^çoqverte  d'un^  ins* 
çriplion  greçquq  des  calaracteii  réso<- 
lut  le  problème,  cc*^Ay«v»N  t$  »«< 
Xirif  ^  Anouke,  qui  est  aussi  Saté»» 
Cette  synonymie,  aussi  précieuse 
.qu^inallenduey  a  milles  égjplianisaqt) 
l'jr  la  vQ^e^  et  ^ujourd^bui  M.  Cbam* 
poliiun  jeune  a  lu  le  nom  indigène  dç 
U  déesse  (A-IS-R,  plus  le  T^  marque 
4|i  genre  féminin,  et  TOurée^  signe 
d^terminatif  du  npm  des  déesses },  ^r 

,  lia  s^^pi  grand  i^mbre  de  mpnui^ents, 
Ïa^s  premièreçljvr^isons  dnJPanthéçH 
cf^ypfien  (pi.  »»»,  ^^x  /z,  x? ,  xx  a  ) 
fKffrent  quatre  fois  «pn  çQgie.  On  Û 
Retrouve  fréquemmeOit  fur  des  tem- 
l^les  \^i  de  construction  boloégyp- 
ijenfie  que  4e  construction  étraiigire« 
]Le  beau  teipplç  4^A™ouii-K«M>^» 
^  £)éphanti|ie  y  monument  4u  Pbd** 
raoA  ^^iépotbfi  (huitième  roi  de  ht 
^Jix-bHJtième  dynastip,  ver«  «687, 
avant  j|«  -C  ),  atteste  la  baute  9|h 
tiquité  du  culte  rendu  à  la  Ye^ta  egjp- 
|ienne,  tandis  aue  d'autre  part  le^ 
gr<|]^ds  édifices  palis  par  les  Égjp* 

'  tiens  sous  la  domination  des  Lar 
gideS)  et  pendant  la  période  romaine, 
témoigpent  que  vingt  siècles  plus  tard 
le  rituel  et  lef  cérémonies  survivaient 
^ocçire.  Jjes  images  d'Aiiouke  la  re- 
présentent ordinairement  assise  sur  un 
trône,  coiffée  4'un  diadème  que  dé- 
core Fpurée,  emblème  du  pouvoir 
souverain,  et  aue  surmontent  tantôt 
/diea  pHîiflt's  on  de«  fçtiifles  4ç  Ç«f4^«f  ^ 


yari^e^,  tan. tut  des  fictifs  de  lulos; 
Quelquefois  les  feuilles  en  graud  nom- 
bre aifectent  la  (orme  di4  beau  cba- 
pileau  égyptien,  cp^iposé  d^  feuilles 
de  palmier,  ^c^uvent  a,ussi  la  fleur  df 
lolos,  ou  le  sceptre  à  Qeurs  ie  lolos, 
est  dans  sçs  la^iins.  Qn  lui  fait  aussi 
offrande  de  fleurs  de  lotos.  Presque 
partout  son  culte  est  jçint  ^  celui 
d'Amoun^-KnoMfi  et  de  Saté^  son 
nom,  dans  Tinscription  des  cataractes, 
$à  personne,  d 91ns  la  stèle  et  le  bas* 
|:ebef  de  Tbèbes,  du  comte  de  Bel- 
niore  (voy.  PanthJg»^  deM.  Cbam- 
pollion  jeune 9  pi.  ^u,  11x^)9  «^i^^i 
que  dans  une  des  ^^t^t&  scènes  du 
temple  d'Amoun^Knoufi  ,  a  Ëlépban- 
tine  (M.  Jomard,  Desc.  de  /'Z-'^., 
I ,  pi.  xxxvil ,  ç"  i  ),  viennent  apiès 
le  nom  et  I9  £gure  des  deux  autres 
divinités,  DiiftsVc^utre  scène  (/^â/.), 
Ânpuke  est  seule  avçc  le  Pbaraon 
Aménotbf),  qui  lui  présente  une 
corbeille  de  fleurs,  et  sur  qui  eU<; 
élève  une  de  ^s  mai|is  eu  signe  de 
protection ,  tandis  que  4e  l'autre  elle 
avance  vers  lui  le  signe  de  la  vie  et  le 
signe  des  panégyries,  eopime  pour  lui 
piomettre  UB  long  ;(^ne.  Sur  une  de? 
laçfs  littérales  d\i  temple  d'Ësnée 
{Descr.  dt  CÉg,^  1. 1,  pl«  x^^vu, 
deu^iènie  t«d>leiiu  d($  U  deuxième  ran- 
gée )  elle  n'a  devant  elle  qu^Amoun- 
ll^peufiy  encore  le  dieu  éponyipc  do 
temple.  MM*  Gau  (  JUomifff.  ile^la 
Jfub.y  pi.  yi  et  xiii,  &*>  9  )  et  Dcnon 
{Voy.  dans  Ut  Haute  et  la  Basse 
Egxp^^i  Ail.  Denderab  ),  Tpat  en- 
core retrouvée,  celui>ci,  k  Denderab , 
celui-là,  en  ]Nubie,3  Deboud,  De  tou- 
tes çesreprésentations,  nuUe  nVsl  aussi 
piquante  et  aussi  instructive  qoç  celU 
du  musée  de  Turin.  Cest  uoe  petit» 
cbàpelle  en  bois  sculpté  et  peint,  pla- 
cée sur  UB  traÎBeau  et  précédée  u'im 
petit  portique  que  sontiennent  dcu^ 
çolonofs  \  çbapiteaux,  ornés  de  dou-i 
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Jjjes  UHts  de  fLinme.  C^'S  ^c^cs-jQpf 
ct'lle  cFAnouke  :  file  «e  dislingue  de 
celle  d'Atbor,  emplo^'ce  souvcu),  d*^ 
même  comme  dccoralion  arcbiU'tlii- 
rale,  parles  oreilles  humaines,  au  lieu 
d'oreilles  devache. Des  deux  colonnes, 
Tune,  adroite,  contient  uneinTocatioD 
a  Ruoufî  ;  et  sur  Taulre ,  a  gauche , 
8c  Ut  ;  a  A  la  déesse  Anouke,  dame 
cle  la  contrée  orientale,  dame  du  ciel, 
créatrice  de  tous  les  dieux,  œil  du  so- 
leil, etc.,  etc.»  Quatre  autres  inscrip- 
tions, dont  deux  se  composent  de  qua- 
tre colonnes  de  caractères,  ne  sont 
remplies  que  des  louanges  d'Anouke. 
Enfin  la  face  latérale  gauche  la  repré- 
sente avec  5P5  deux  inséparaple» 
Amoun-Rnoufi  et  Saté,  tandis  que 
\sL  face  latérale  droite  la  montre 
seule  arec  ses  pieux  adorateurs,  l'au- 
diteur de  justice,  Karî,  son  père,  sa 
mère,  ses  quatre  frères  ou  sœurs. 
Elle  est  assise  sur  un  trône,  sous  un 
élégant  naïdium ,  dont  treize  Ourées 
couronnent  la  corniche  ^  sesm^ips  tien- 
nent  le  sceptre  k  télé  de  coucoupha  et 
la  croix  anséej  des  feuilles,  des  plu- 
mes rouges  et  bleuçs  forment  sa  coif- 
fure ;  devant  elle  un  autel ,  un  vase  à 
libation  et  ime  fleur  de  lotos  j  p|u3 
loin,  et  déjà  hors  du  naïdium ,  sur  une 
bari,  ou  iarque  sacrée  a  deux  gou- 
vernails hiéracoptores,  et  dont  la 
Soupe  ef  la  proue  sont  ornées  de  tètes 
e  (lécsses-mères,  de  riches  ofFrcindcs 
et  un  magnifique  bouquet  de  [olos, 
\je  naïdium  porte  sur  la  tari,  etlabari 

3UÎ  est  censée  flotter  s|ir  Tonde  sainte 
uNilsembJe  se  dirigervers  une  autre 
barque  thalamègue,quiconliçntRari  et 
sa  suite.  Rien  de  tout  ceci  ne  contr«irîe 
nos  idées  sur  Anouke.  Pi-Zéou  (re- 
présentant d'Araoun  ou  Rnef),  Saté, 
et  Anouke  forment ,  d,ans  notre  classi- 
fication des- Treize-Douze,  une  triade 
naturelle ,  dont  Erlosi  ou  Mars  ,  qui 
est  une  planète  fimeste,  ne  pouvait 
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p.is.  par  cou'iaquenl .  faire  part^fii 
AlSOp]«ATî(//;j7/i,A/«<f),d4essc 
du  jour,  de  midi  à  six  heures,  est  une 
de  celles  auxquelles  le  Brahmiae,  avan} 
de  préparer  les  mits  dont  se  comj»o- 
sera  son  repas,  doit  oftVir  un  sacrifice 
sur  le  foyer  entretenu  enrhonucur  d*? 
tous  les  dieux  à  cet  eifet  {f^rcsv^',  ^^ 
Mencu,  enallcm.,  IIÏ,  84,  U). 

ATSOUINEIN,  fils  d'Eiawn  et  pèrn 
d'Ouginaren,  est  dans  le  liaghaval- 
Gîta  (IX)  un  des  radjahs  de  %  racm 
des  fils  de  la  Lune. 

AtsTAGORE,.  '4»T«7«w>  i>«rg<^» 
de  Cos,  auqutl  Herçi^e,  jeté  dani 
cette  île  par  une  ttmpcle,  dema^ida 
un  bélier,  et  qui  cosisiutit  aje  lui  don- 
ner, h  condition  qu  ils  lutteraient  en^ 
semble  et  que  le  héros  le  terrasserait* 
Au  beau  mijieu  du  combat  suryiuren^ 
les  Méropes,  qui  prirent  fail  et  causq 

ÎourAntago^-e,  etTinvincible  Hercule 
,  atlit  en  retraiie. — ]\.  Ç.  Mcropt^s 
veut  dire  les  martels, 

AJSITEÉ,  ANTiLL7,''A»?«wj  géft»! 
égyptien  ou  libyen  que  la  n^ylhologie 
grecque ,  traduçtioii  inÇilèle  de&  dugr 
mes  égyptiens,  met  çp  rapport  avc^ 
Hercule,  lors  de  sa  fameuse  expéditi4>i9 
contre  les  Hespérides,  était,  seloi^ 
Diodore  de  Sicde  (liv.  },  cl).  17  e| 
2 1  ;  liv.  IV,  çh.  1 7  X  Çwni^njiporaiii 
(rdsiris.  Osiris,  dil-il,  avant  d'entio- 
prejîdrc  fon  gr^d  pèkriuage  armé, 
préposa  son  parent  fterçule  é^  go\i- 
verneraent  dfi  TÉçypte ,  et  cçûfia  les^ 
deu;î  rég^oçs  exlra-égy  plie  unes ,  l'A- 
rabie ou  Ethiopie  ({)  et  la  Xt^y9 
i^Tiaraùia  et  Èiphaïal  de*  anciei^s 
manuscrits  coptes),  a,  Au^e.  {jçs  deui^ 
vice-rois  ne  tardèrent  point  à  avoir 
ensemble  des  démêlés,  doutlé  dénoue- 
ment fut  la  mort  ou  du  moias  la  dé- 
faite d^Autée  auprès  d'u^  bo,urg  4<i 

(i)  Ethiopie  veut  dire  ici  bi  partie  orJcn»aioU.e 
ré},'yi>tei  cciiet[ni  Vr  d  '  la  tAI <cu  '  uiliàquc  aH 
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même  nom ,  qui  plus  lard  vît  Parmée 
de  Typhon  plier  sous  celle  d'Horus. 
Dans  les  récits  postérieurs,  Hercule 
n^est  plus  un  parent,  un  remplaçant 
dtf  monarque  égyptien  Osiris  :  c'est 
un  Grec  que  les  ordres  d'Eurysibéc 
envoient  aux  bornes  du  monde;  Antée 
est  un  fils  de  la  Terre,  eu  conséquence 
un  géant.  Il  sufHt  qu'il  touclie  la  terre 
de  son  corps  pour  que  des  forces  nou- 
yelles  arment  ses  muscles.  En  se  ren^ 
dant  vers  ces  îles  hemeuses,  «isile  tou- 
jours verdoyant  des  Hespérides,  ou 
plutôt  en  revenant  vainqueur  dans  le 
Péloponèsev  Hercule  se  vit  arrêté  par 
Antée,  qui  du  reste  attaquait  de  même 
tous  les  voyageurs  qui  passaient  dans 
ses  états,  et  les  forçait  k  combattre 
avec  lui.  Une  lutte  à  mort  s'engage 
entre  les  deux  héros.  Plusieurs  fois 
Alcide  triomphe  et  renverse  son  ad- 
versaire; mais  chaque  fois  son  adver- 
saire se  relève  plus  terrible  et  plus 
robuste.  La  Terre ,  qu'il  mesure  de 
son  vasie  corps,  communique  à  son 
fils,  dès  qu'elle  le  touche,  une  nou- 
velle vigueur.  Déjà  ces  alternatives  de 
*  défaite  et  de  succès  se  sont  reprodui- 
tes plusieurs  fois,  et  le  héros  grec  de- 
vrait désespérer  de  vaincre,  lors- 
qu'une réflexion  soudaine  change  la 
face  du  combat  :  il  enlève  le  géant 
dans  ses  bras,  le  maîtrise,  le  serre, 
rétouffe,  et  ne  le  laisse  tomber  k 
terre  qu'inanimé  et  sans  vie.  Une 
traditinn  conservée  par  Josèphe  pré- 
sente Hercule  comme  un  prince 
marchant,  k  la  tête  d'une  armée, 
kla  conquête  d'un  royaume  étranger. 
Trois  fils  d'Abraham  et  de  Célura 
l'accompagnent  dans  son  expédition  ; 
un  d'eux  devient  le  beau-frère  du  hé- 
ros ,  et  le  fils  issu  de  ce  mariage  rè- 
gne sur  la  Libye  (  voy.  Antiq,  ju- 
daïq*^  l.  I,  ch.  i5  ou  i6;  et  compa- 
rez Plutarque,  Vie  de  Strlorius  ). 
Suivant  Philostrate  ,  les   Pygmées , 
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aussi  enfants  de  la  Terre  et  frères  de 
l'énorme  géant  libyque,  tentèrent  de 
venger  sa  mort,  et  fondirent  sur  le 
vainqueur  pendant  son  sommeil.  Al- 
cide, éveillç,  les  enveloppe  dans  la 
peau  du  lion  de  Némée,  et  les  cm- 

Sorte  ainsi  k  la  cour  de  Mycènes,  ou 
les  dépose  sur  les  genoux  d'Eurys- 
thée.  Selon  Phérécyde ,  dans  le  grand 
Etymologiste  (  art.  n^As^Ary  )  et  le 
Scnoliaste  de  Lycophron  (v.  662), 
Hercule,  après  la  victoire,  usa  des 
droits  d'époux  k  l'égard  d'Ipbinoé, 
femme  du  vaincu,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Polémon  ou  Paléroon  (Scali- 
ger ,  No t,  sur  la  Cktvn .  d'Eiiscfjtj 
768).  D'autres  nomment  Tingis  l'é- 
pouse d' Antée,  et  veulent  qu'Hercule 
en  «lit  eu  Syphax,  fondateur  de  Tingis 
(aujourd'hui  Tanger),  et  tige  des  rois 
de  Mauritanie  (Plutarque,  Vie  de 
Sertor,),  Long-temps  après ,  les  Ro- 
mains, faisant  la  guerre  dans  la  pé- 
ninsule hispanique,  y  trouvèrent  des 
08  gigantesques ,  dans  lesquels  ils  cru- 
rent voir  les  restes  d' Antée  :  assez 
plaisant  commentaire  k  joindre  aux 
squelettes  de  Teutobochus,  de  Y/iomo 
diiusni  tesiisy  et  du  squale  que  les 
Espagnols  baptisèrent  du  nom  de 
Saint  Christophe,    et  de   l'éléphant 

Salermitain ,  où  l'on  ne  manqua  point 
e  voir  la  colonne  vertébrale  de  Po- 
lyphème.  Pomponius  Mêla  (  Géog.y 
liv.  ni,  ch.  dernier)  parle  aussi  du 
tombeau  d' Antée,  et  rapporte  que, 
selon  les  traditions  du  pays ,  dès  que 
l'on  enlevait  un  peu  de  terre  de  ce 
tombeau,  des  pluies  abondantes  inon- 
daient sans  discontinuer  le  sein  de 
la  terre.  Quelques  grammairiens  se 
sont  amusés  a  donner  la  taille  du  géant 
terrassé  par  Hercule.  Le  SchoTiasle 
de  Lycopiiron  la  porte  a  soixante  ou 
soixante-quatre  coudées.  Suivant  Pin- 
dare,  Antée  régnait  k  Irase  en  Libye 
{Olympùjue  ix,  v.  i85,  etc.),  près 
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(lu  lac  Trltonis;  voulant  marier  sa 
fille,'  il  la  proposa  pour  prix  de  la 
,  course.  La  Jeune  Africaine  était  assise, 
vêtue  de  ses  plus  riches  babils ,  a  Tex- 
iréinité  du  stade,  et  devait  devenir 
réponse  de  celui  qui  la  toucherait  le 
premier.  Cet  Antee  est-il  bien  celui 
qu^on  retrouve  dans  la  légende  d'Her- 
cule? Cest  ce  qui  nous  semble  indu- 
bitable, malgré  la  différence  des  aven- 
turcs  prêtées  à  l'un  et  a  Faulre;  mais 
Pindare  en  juge  autrement,  et  pré- 
vient gravement  ses  lecteurs  qu'ils  ne 
doivent  pas  confondre  TAnlée  d'Irase 
avec  l'Anlée  ennemi  des  voyageurs. 
Ce  dernier  coupait  la  tête  a  tous  les 
passants ,  pour  couvrir  de  crânes  hu- 
mains le  temple  qu'il  élevait  a  Nep- 
tune son  père.  Au  milieu  de  toutes 
les  variantes  du  lyrique  arrangeur,  il 
est  toujours  facile  de  reconnaître  qu'un 
même  fond  a  fourni  matière  k  tous  ces 
récits  différents.  L'idée  principale,  et 
dans  laquelle  viennent  eu  quelque  sorte 
s'implanter  tous  les  détails,  c^est  celle 
de  lutte,  de  lutte  sur  une  frontière 
égyptienne  :  collision  entre  deux  puis- 
sances antiques,  voila,  au  milieu  des 
enjolivements  modernes,  k  quoi  nous 
sommes  invinciblement  et  toujours  ra- 
menés. Que  cetteidéedeluttese  trouve 
trop  habillée  a  la  grecque ,  que  dans  le 
récit  des  poètes  hel'éniques  transpire 
comme  l'odeur  de  la  palestre  athé- 
nienne ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'idée  même, l'idée  nue  est  égyptienne. 
Chemmis  avait  des  jeux  gymniques  en 
rhonneur  de  Persée  (Hérodote,  1.  Il, 
v.  3 1  )  ^  l'hippodrome  de  Thèbes  (  la 
Thèbes  aux  cent  portes)  démontre 
mieux  encore  que  les  Égyptiens  ne  fu- 
rent point  étrangers  a  ces  exercices 
corporels  si  famifîers  a  la  Grèce  5  en- 
fin d'antiques  sculptures,  découvertes 
dans  ces  régions  mêmes  ou  la  poésie 
plaça  le  théâtre  des  combats  et  de  la 
mort  d'Autée ,  présentent  des  scènes 
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infiniment  variées  de  gymnastique 
{  Descr.  de  l'Eg.  anliq.y  vol.  II, 
ch.  XVI.  stxt.  I,  §  10,  p.  5o,  vol. 
IV,  pi.  66,  f.  I  et  !i).  L*Égypte 
n'est  qu'une  longue  vallée  de  cinq  h. 
vingt  lieues  de  large,  traversée  par  le 
Nil,  et  circonscrite  a  l'est  et  a  l'ouest 
par  des  chaînes  de  monlagncs,  Nomi- 
nalement pourtant  il  faut  l'étendre 
beaucoup  plus  loin.  Les  limiles  re- 
foulées k  droite  et  a  gauche  la  lais- 
sent alors  apercevoir  comme  un  grand 
carré,  ou  si  l'un  veut  comme  un  paral- 
lélogramme qui  confine  d'une  part  k 
la  Méditerranée,  de  l'autre  k  la  Nu- 
bie turque ,  et  latéralement  k  la  Tro- 
g'odytique  ou  k  la  mer  Piouge  et  au 
Sahara.  Ainsi  a  cette  jiône  étroite,  sé- 
jour d'opulence  et  de  fertilité,  centre 
de  l'ordre  politique  et  de  riudusiiic 
agricole,  sont  accolés  deux  appendices 
qui  offrent  des  caractères  opposés  : 
l'un  tend  vers  l'Arabie,  et  s'appelait 
Tiarabia;  le  second  mène  vers  les 
déserts  de  Barqah  ;  Niphaïat  était  son 
nom.  Quoi  de  plus  naturel  que  de  voir 
dans  Hercule  l'Egypte,  dans  Anlée 
l'appendice  libyque ,  le  sablonneux  et 
infertile  Niphaïat?  L'opposition  des 
plaines  stériles  de  la  Libye  aux  fer- 
tiles guérets  de  l'Egypte ,  voila  toute 
l'explication  du  mythe.  Néanmoins  un 
savant  moderne  (M.  Jomard,  Descr ^ 
de  l'Egypte  antiq,^  t.  II,  ch.  xii, 
§  6,  p.  19,  etc.  ;  t.  IV,  p.  III,  etc., 
de  l'éd.  in-8°)  a  cru  devoir  poursui- 
vre et  pousser  plus  loin  l'idée  que  nous 
venons  d'exprimer.  Chez  lui  il  ne  s'a- 
git plus  simplement  de  la  sablonneuse 
Libye,  il  s'agit  de  ces  dunes  arides 
dont  elle  se  compose,  de  leur  marche, 
de  leurs  envahissements,  des  obstacles 
que  les  habitants  du  sol  fertile  durent 
chercher  k  y  opposer.  Il  n'y  avait  pas 
k  celte  époque  d'ordonnance  pour  la 
plantation  des  dunes,  et  très-certai- 
nement personne  ne  soupçonnait   ce 
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moyen  si  simple  et  si  efficace  d'arrê- 
ter les  empiétements  des  monts  de 
sable.  Sans  doute  on  ne  trouva  rien 
de  mieux  que  de  conduire  par  des  ca- 
naux  larges  et  profonds  les  eaux  du 
!Nil  jusqu^au  pied  de  la  cbaîne  de  Li- 
bye* Jusqu^  alors  toutes  les  tentatives 
des  Égyptiens  avaient  été  inutiles  : 
en  vain  on  tentait  d'ouvrir  la  dune 
colossale  et  de  rejeter  les  sables  dans 
le  désert  natal.  Le  géant  rendu  a 
la  terre  (Antée  toucbant  sa  mère), 
reprenait  son  élan  invincible ,  et  porté 
sur  les  ailes  du  vent  brûlant  de  la  Li- 
bye allait  de  nouveau  couvrir  le  sol 
de  la  fertile  vallée.  Mais  quand  un 
large  canal  se  fut  ouvert  sur  leur  rour 
te,  tout  changea:  en  vain  les  parcelles 
sablonneuses  étaient  soulevées  par  les 
vents  ;  elles  ne  vinrent  plus  retomber 
sur  la  terre ,  sur  le  pied  de  la  dune  ; 
les  eaux  courantes  les  reçurent  et  les 
emportèrent;  du  baut  des  airs  toutes 
se  précipitaient  dans  le  ]Sil  qui  en  dé- 
barrassait a  jamais  le  pays.  Ainsi  Aur 
tée  périt  dans  les  airs,  et  faute  de  pou- 
voir poser  le  pied  sur  la  terre,  dans  le 
sein  de  laquelle  il  avait  pris  naissance. 
Si  cette  explication  a  un  défaut,  c'est 
d'être  trop  spirituelle,  de  trop  rendre 
compte  de  tout;  un  calque  si  parfait 
ne  peut  manquer,  par  la  même  qu'il 
est  parfait,  d'inspirer  de  la  défiance. 
Tout  en  y  applaudissant,  Creuzer  veut 
généraliser  l'idée.  A  l'entendre,  Antée 
représente  a  lui  seul  toutes  les  opposi- 
tions :  c'est  l'antagoniste  par  excellence. 
Où  il  y  a  lutte ,  là  est  Antée.» 'A»Tift7of, 
son  nom  grec,  n'est  que  l'adjectif 
dî'anti  («►«')>  contre  ;  car  que  Ton  ne 
s'imagine  pas  qu' Antée  est  un  nom 
égyptien  :  c'est  la  traduction  d'un  nom 
égyptien  dont  la  formation  était  ana- 
logue. Ainsi,  selon  le  Scholiaste  d'A- 
pollonius de  Rbodes  (sur  v.  1 14 1  du 
chant  I  ),  Rbéa,  combattant  les  Tel- 
chinès,  s'appelle  aussi  Antée  ('A»t«hV, 
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Antœa).  Sur  toute  cette  série  de 
conjectures,  et  sur  celles  qu'A  y  ajoute 
ensuite  en  faisant  intervenir  d'une  mar 
nière  toute  spéciale  la  magie ,  force 
occulte  qui  ranime  sans  cejse  Antée 
vaincu;  en  nous  rappelant  que  la  for- 
me du  nain  joue  fréquemment  un  roi» 
dans  les  opérations  tnéurgiques  et  ma- 
giques (or,  plus  baut,  on  a  vu  les  pyg- 
mees  se  charger  de  venger  le  géant); 
enfin,  en  faisant  d'Hercule  le  mage 
noir,  et  d' Antée  le  mage  blanc,  il  y  a 
beaucoup  a  dire.  Pour  nous,  notre  but 
ne  peut  être  que  de  marquer  ou  l'on 
est  arrivé  aujourd'hui,  et  non  de  ten- 
ter une  explication  nouvelle.  M.  Gui- 
gniaut  (p.  81 5  et  816  de  latrad.  fr. 
de  Creuzer)  annonce  qu' Antée,  quel 
qu'ait  été  d'ailleurs  son  nom  égyp- 
tien, n'est  autre  que  Sovk  ou  Saturne, 
ce  que  semblent  démontrer  en  effet  la 
signification  même  de  ce  dernier  nom 
(Sovk,  Soukhos,  ff-mixogySoucho  de 
Geoffroi  Saint-Hilaire),  qui  veut  dire 
crocodile ,  et  la  comparaison  des  mé- 
dailles gréoo  -  romaines  d'Antéopolis 
(/dnlœop...)j  dans  lesquelles  se  voit 
Saturne ,  tenant  sur  sa  main  étendue 
un  crocodile.  Un  passage  du  Traite 
de  Plutarque  sur  les  ruses  des  ani- 
maux vient  encore  a  l'appui.  U  y  est 
dit  qu'a  Antéopolis  on  adorait  un  cro- 
codile. Le  crocodile  fut  donc  Tem- 
blême  d' Antée  ;  il  est  aussi  l'emblème 
de  Saturne  :  Antée  et  Saturne  sont 
donc,  sinon  le  même  être,  du  moins 
des  personnifications  presque  identi- 
ques du  même  être.  On  peut  aussi 
regarder  Antée  comme  une  incarna- 
tion de  Typhon.  Mais  Typhon  lui- 
même  n'est-il  pas  ou  une  face  du  ro»- 
geàtre  et  cruel  Saturne ,  ou  le  type 
sur  lequel  on  a  calqué  Saturne/  A 
quelque  parti  que  l'on  s'arrête,  il  est 
clair  que  l'on  en  reviendra  toujours  k 
l'idée  de  dualisme,  et  qu' Antée  sera 
toujours  l'opposant  {kinf\  «  ufruln)* 
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Paisque  le  denleléd'Aiiiée  et  d'Hercule 
est  iin«  contre-épreuve  de  celui  d'Ha- 
roéri  et  de  ïypnon ,  il  ue  nous  reste 
plus  qu'a  demaiwler  laqn'.ll?  des  detîx 
eoBceptioDs  est  h  plus  baute ,  la  p]ns 
tramsccndentale.  Il  est  évident  qm  sï 
nous  exanrinousle  mvthe  sous  le  poi&t 
de  vue  grec,  Antée  et  Hercule  sont 
d'tfn  ort&e  moins  élevé  (jne  T?phon 
et  le  fils  d'Osîrisj  mais  uans  la  pore 
doctrine  égyptieune  il  dut  en  être  a«- 
Iremeut,  surtout  si  Ton  adopte  la  con- 
ft'cture  de  Oeuzcrj  car  dans  ce  cas 
Afitée,  symbole   d^ opposition  et  de 
dualisme ,  en  est  le  sjinbold  le  plus 
géïï^ral,le  plus  dégagé  du  concret  que 
Fon  puisse  imaginer.  Jablonski  identi- 
fiait ADtéekMendès(Prt«/A.  œgyp,^ 
II,  7^  §  1 5)*  M.  Jomard  a  rejeté  cette 
i  rterprétatiou  forcée.  Parmi  plusieiu** 
monuments  qui  représentent  lo  com^ 
feat  d'Hercule  et  d'Autée,  nous  re* 
commandons  h  Fattention  la  pierre 
l^avée  reprodntte  pour  la  première 
fois  dans  ïAnliq,  expL  de  B.  de 
MootfauGon ,  t.  I ,  p.  n  ;  puis  dans 
de  Wilde j  Stlectœ  gemni,  anti(f,y 
n"  153,  et  enfin  dans  la  trad.  franc, 
de  Creuzer,  t.  IV,  uii,  i65  5.  On 
y  voit  le  grand  Alcide  étouffant  son 
enitemi  dans  les  airs^  k  ses  pieds  est 
la  fidèle  massue,  inutile  pour  un  tel 
combat.  Les  baft*reKefs  de  Béni-Has- 
san (Descr,  de  l'Egypte  aniiq*^ 
PI.,  t.  IV,  pi.  665  ou  trad.  franc. de 
Ocuzer,  t.  IV,  xl,  i65  a)  présen- 
tent aussi  une  scène  de  lutte;  le  vaincu, 
fini  est  de  codeur  moire ,  semble ,  en 
iaiblissant  sous  son  ennemi,  obéir  k 
«jufkpae  force  magique  on  occidte  plu- 
tôt  qu'a  une    supériorité  physique. 
-C'est  probablement  la  différence  de 
coiof  is  qui  a  fait  penser  a  Creuz^  que 
ces  deux  ktteurs  étsôent  Antée  et  Her- 
cule. Dans  ce  cas,  comme  dans  Veffî- 
gte  précédente ,  l'artiste  n'a  point  son- 
gé k  dimuer  a  l'ennemi  du  béros  grec 
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les  dimensions  colossales  qne  lui  attri- 
buait k  tradition  orale  de  Crète.  -— 
Virgile  donne  le  nom  d'AnTÉE  k^  un 
des  chefs  de  l'armée  de  Turnus  [En,^ 
X,  56 o).  —  Quant  au  roi  d'Irase, 
nous  ne  le  distinguons  pas  du  gouver- 
neur de  la  Libye. 

ANTÉÉ  ou  ANTIE.  Foy.  An- 

THIE  et  s TUÉKOBKË. 

AWTÈLES.  F.  Ahthvxes. 

AÎSÏÉNOR,  •An-«'i.»/>  (g.  -,fps)  , 
prince  du  sangtroyen,  fut  envoyé, 
très-jeune  encore,  k  Delphes,  par 
Laomédou ,  sans  doute ,  poipr  deman- 
der k  r  oracle  les  moyens  de  se  débar- 
rasser du  monstre  qui ,  en  position  de 
rittfidélité  du  roi,  dévastaille  pays.  Plus 
ttird,  il  alla  redemander  mlène  aux 
Grecs;  et  dausce  voyage  il  se  lia  intime- 
ment avec  plusieurs  d'entte  eux,  et  sen- 
tit pour  le  peuple  grec  une  affection 
qu'il  ne  cessa  cTavoir,  n^eme  pendant 
les  événements  qui  mireoit  aux  prisesU 
Grèce  et  l'Asie.  JLc^sqfMB  lîlysse  vint 
k  Troie  réclamer  Hélène  ^X  se&  tré- 
sor»,  c'est  dans  la  demeuro  d'Anténor 
qu'il  trouva  TbospiUdité  ;  ti  c^est  en 
partie  grâce  a  lui  qu'il  éclnippa  sain  et 
sauf ,  ainsi  que  Diomède  fon  compa- 
gnon, k  la  fureur  de  k  populace 
troyenne.  Depuis  ce  temps ^  â  paraît 
^'Anténor  couva  le ^0 jet  à»  trahir 
sa  patrie ,  et  d'en  faciliter  la  conquête 
aux  Grecs,  soit  en  enicainaAit  ses  con- 
citoyens dans  de  fausses  mesures,  soit 
en  apprenant  k  leurs  ennemis  tout  ce 
Wils  méditaient,  et  en  leur  doniant 
d'utiles  conseils.  Peut-êtr*  l'ambas- 
sade d' Ulysse  et  de  Dion^de  n'avait- 
eilu  guère  eu  d'autre  but  que  celui  de 
se  ménager  des  inteUigences  avec  k 
Troyen  ptilbeUène,  et  de  convenir  des 
na-oyens  de  correspondre.  Anteuor 
avait  épousé  îliéano,  fille  de  Cissée, 
un  des  rois  de  la  Tbrace,  <^t  soeur 
d'Hécube.  Jl  en  eut  dix-*euf  fils,  par- 
mi lesquels  o»  disÙBgu'^'  Acamas,  Agé- 

i5. 
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nor,  Ànlbée,  Ardiélaiis  ou  Arcbilo- 
r  ï|ue,  Côos,  Démoléon,  flélicaon, 
Ipbidamas  ,  Laodoqiie ,  Pédée.  Tan- 
dis que  ceux-ci  se  battaient  avec  cou- 
rage pourrindépendancc  de  leur  pays, 
Anlénor  fàisîiît  passer  entre  les  mains 
des  Grecs  le  palladium ,  conseillait  à 
Uljsse  ou  a  Èpée  la  fabrication  du 
cbeval  de  bois,  faisait  signer  aux  deux 
rois  Agameranon  et  Priam ,  un  traité 
par  lequel  le  premier  s'engageait  a  re- 
tourner en  Grèce,  moyennant  une 
somme  et  des  présents,  déterminait  ses 
imprudents  concitoyens  a  ouvrir  un 

San  de  leurs  murailles,  pour  introduire 
ans  la  ville  le  cbeval  destiné  a  la  rem- 
51ir  d'ennemis,  et  la  nuit  suiy^te 
onnait,  a  l'aide  d'un  feu  allumé  sur 
les  murs ,  le  signal  a  la  flotte  grecque 
a  l'ancre  près  de  Ténédos.  Onîsup- 
pose  qu'Enée  était  complice  de  cette 
trabison.  Les  Grecs ,  par  reconnais- 
sance, ne  pillèrent  point  le  palais 
d'Anténor.  On  plaça  une  garde  k  sa 
maison,  ou,  selon  d'autres,  on  atta- 
cba  une  peau  de  pan  Ibère  a  l'entrée , 

5our  indiquer  aux  soldats  que  cet  asile 
evail  être  respecté.  Quintus  de 
Smyrne,  XIII,  293,  et  Tite-Livc , 
I ,  I ,  en  convenant  de  ces  dernières 
circonstances,  n'y  voient  qu'une  preuve 
de  reconnaissaHe  de  la  part  d'Ulysse 
et  de  Diomède.  Après  la  prise  de 
Troie,  les  récits  anciens  font  voyager 
diversement  Anténor,  traité  en  ami 
par  les  Grecs.  Les  uns  veulent  qu'il 
soit  resté  en  Troade,  et  que,  rassem- 
blant autour  de  lui  les  faibles  restes 
des  Troyens  écbappés  a  la  mort  ou  k 
l'esclavage,  il  ait  fondé  un  nouvel  em- 
pire dans  cette  contrée;  mais  dans 
quelle  ville  nouvelle  les  aurait -il 
alors  réunis?  Les  autres  prétendent 
qu'il  suivit  Ménélas  et  Hélène,  et 
qu'ayant  fait  naufrage  avec  eux  sur  la 
côte  d'Egypte,  il  y  forma  un  établisse- 
ment k  peu  de  distance,  auprès  d'Am- 
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nace,  roi  de  Libye.  C'est  la  qu'il  mou- 
rut, et  dans  les  siècles  qui  avoisinent 
l'ère  cbrétienne,  on  faisait  voir  le 
tombeau  d'Anténor,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  colline  des  Anténorides.  Peut- 
être  cette 'colline' et  le  tombeau  ne 
forment-ils  qu'un  seul  et  même  objet  : 
tumulus  en  latin,  a  les  deux  sens. 
Et  d'ailleurs,  que  de  fois,  dans  ces 
temps  reculés,  un  tombeau,  un  sar- 
copnagc  est-il  devenu  le  centre  d'une 
ville  !  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'au  moins  on  nomme  les  Anténori- 
des ou  fils  d'Anténor,  qui  refusèrent 
de  remettre  a  la  voile  avec  I^Iénélas, 
et  de  cbercber  de  recbef  des  établis- 
sements parmi  les  destructeurs  de  leur 
patrie  :  ce  sont  Glaucus,  Acamas  et 
Hippoloque ,  selon Symmaque ,  dans  le 
scholiaste  de  Lycopliron,  sur  v.  SyS  ; 
Ërymautbe  et  Glaucus,   suivant  une 
autre  tradition.  Un    troisième    sys- 
tème ,  qui  a  fait  fortune  dans  l'Italie 
et  dans  le  monde  romain ,  c'est  qu' An- 
ténor  ,  a  la  tête  des  Hénètes  de  la  Pa- 
pblagonie,  alla  fonder,  par  delà  le 
fond  du  golfe  Adriatique ,  la  ville  de 
Patavium  (Pcidoue),   et  donna  k^ 
tous  le  pays  environnant  le  nom  de 
Hénélie   ou   Vénétie.   Malheureuse- 
ment, de  nombreuses  objections  mi- 
litent contre  cette  solution  etbnogra- 
phique  :   1°  l'extrême  distance,   soit 
par  mer,   soit  par  terre  (le  moins, 
cinq  cents  lieues  a  cause  des  détours 
qu'onne  peut  éviter;  plus  de  trois  cents 
k  vol  d'oiseau  );  2°  l'origine  septen- 
trionale des  Yénètes  ou  Hénètes,  que 
primitivement  on  voit  autour  de  la 
mer  Baltique  (  de  bonne  foi ,  un  ra- 
meau de  leur  race  se  sera-t-iljelé  acent 
cinquante  lieues  au  sud-est  dans  la  Pa- 
phlagonie  ,pour  revenir  k  quatre  cents 
lieues  k  l'ouest  dans  l'Italie  septentrio- 
nale?); 3°  l'incertitude  des  détails. 
Ceite  miraculeuse  émigration  eut- elle 
lieu  par  terre  ou  par  mer?  Quelques 
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ellinogrîipîics  voudront  concilier  le 
naufrai^e  vu  Egjptp  avec  rétablisse-   . 
ment  a  Pataviura.  Ainsi,  Enée  sé- 
journa quelques  mois  auprès  de  Didon 
et  n'en  vint  pas  moins  trouver  Lavi- 
nie,  que  lui  prédestinaient  les  Dieux. 
Dans  cette  hypothèse ,  ce  sont  les  fils 
d'Anténor,  les  jeunes^  guerriers  qui 
veulent  rester  en  paix  sur  la  côte  où 
ils  viennent  de  prendre  pied,  et  le 
vieillard  qui  court  les  aventures.  D'au- 
tre part,  on  doit  se  demander  sur 
quels  vaisseaux  le  prince  troyen  arrive 
ae  rÉçypte  aux  bouches  du  Padus  : 
il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  il  a  une 
flotte  k  lui,  et  n'est  point  passager  sur 
les  bâtiments  de  Ménélas.  Des  récits 
différents  montrent   Anténor  allant 
de  Troie  en  Thrace ,  pays  de  sa  fem- 
me. Il  n'y  a  plus  d'invraisemblance, 
mais  aussi  plus  d'émigration  mari- 
time, puisqu'on  est  loin   encore  de 
l'Italie.   Wiébuhr  {Hist.  ro/72.,I, 
^«9-237,   trad.   de  Golbéry),  qui 
ne  nie  nullement  la  popularité  de  la 
légende  d' Anténor  cnez  les  Hénètes 
italiotes,  n'est  pas  éloigné  d'admettre 
que  ce  chef  d'exilés  arriva  jusque  dans 
la  Liburnie,  sur  la  côte-est  de  l'Adria- 
tique. Les  Hénètes,  selon  lui,  étaient 
des  Liburniens.  Ce  sont  eux  ^ui,  plus 
tard,  par  des  événements  qu'il  ne  dé- 
taille pas,  et  par  une  route  qu'il  laisse 
à  devmer,  arrivèrent  dans  la  Haute- 
Italie,  et  s'établirent  au  nord  du  Pa- 
dus.  Le  nom  d' Anténor  y  parvint 
avec  eux,  et  y  fut  mêlé  avec  des  lé- 
gendes  indigènes  (  comp.  Énee  ). 
Micali  ne  croit  a  aucune  de  ces  tradi- 
tions (  Il  alla  anticaj  I,  ch.  ix  et 
icii  ].  On  vient  de  voir  que  l'Afrique 
montrait  le  tombean  d'Auténor.  Pata- 
vium  n'était  point  en  reste  sous  ce 
rapport^  et  même,  en  1274-  (HPe- 
corone ,  Giornata  XV,  novelLa  11  ), 
on    prétendit  avoir    découvert  dans 
cette  viUc  le  corps  d'Âuténor  dans  un 
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cercueil  de  plomb  (Çomp.  Pignor., 
in  Anten.^  c.  8;lJrsat.,  iltfo/iz/iîii 
Patav.^  I,  s.  10).  Dans  la  Cyré- 
naïque ,  on  rendait  au  héros  les  hon- 
neurs divins;  et  probablement  Pata- 
vium  l'invoquait  parmi  les  génies  in- 
dî^ètes.  —  Homère  traite  Anténor 
moins  défavorablement  que  les  autres 

Çoètes.  Chez  lui,  ce  beau-frère  de 
^riam  le  seconde  dans  les  soins  du 
gouvernement,  tâche  de  réduire  la 
querelle  des  Troyens  et  des  Grecs  a 
un  condsat  singulier  entre  Ménélas  et 
Paris,  et  prêche  la  paix  et  les  armis- 
tices.  Pour  qui  voudrait  idéaliser, 
toujours  sous  le  point  de  vue  histori- 
que ,  le  caractère  d' Anténor ,  ee  puis- 
sant et  riche  Troyen  serait  un  grand 
citoyen,  un  prou)nd  politique,  qui, 
long-temps  avant  quç  la  crise  éclatât , 
aurait  apprécié  la  supériorité  de  la 
barbarie  militante  grecque  sur  la  ci- 
vilisation monotone  et  molle  de  l'Asie, 
et  qui,  après, avoir  autant  que  possi- 
ble retardé  la  collision  entre  dçs  an- 
tagonistes inégaux,  s'occupa  du  moins 
des  moyens  de  sauver  et  de  réunir  en 
corps  de^nalion  les  faibles  restes  d'I- 
lion,  et  de  leur  donner  une  patrie. 
—  Le  récit   qui  fait  d'Anténor  un 
transfuge  et  un  traître ,  quoique  in- 
connu a  l'école  homérique,  n  en  est 
pas  moins  d'une  date  très-ancienne. 
C'est  aux. poètes  cycliques  et  notam- 
ment a  Lysimaque,  dans  ses  Nos  tes 
ou  Retours^  qu'on  l'attribue.  Les  ly- 
riques, les  tragiques  le  brodèrent  en- 
core. Sophocle  avait  composé  une  tra- 
gédie des  Anténorides.  L'Anthologie 
latine,  I,  1 1 1 ,  contient  une  épitaphe 
d'Anténor.  Polygnote,  dans  son  cé- 
lèbre tableau  de  la  ruine  de  Troie, 
n'avait  pas  oublié  la  maison  d'Anténor 
défendue  par  la  peau  de  la  panthère. 
Anténor  figure  parmi  les  personnages 
de  la  table  iliaque  {F.  Milliu,  Gai, 
DJyth^y  558;. 
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ANTÉROS,  c'est-k-dire  Amouk 
KKJR  Amour.  V.  Eros. 
ANTEVERÏA.  V,  Postverta. 
ANTHAN,  €t  aussi  AINTHAS, 
*at,  dans  Pausania^,  fils  de  Patlantide 
HalcyoHe  et  de  Neptune  cemrae  Antîie 
("Arl^iîf),  ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  (jue  les  deux  noms  ne  forment 
douMe-eraploî  \  mais  â  fonde ,  non  pas 
la  vffle  d'Antl>ée ,  mais^eUe  d' Antîio- 
don  (  Comp.  Atîthe  4° ,  et  Atîthe- 
don). 

ANTHE  ,  ^'kyUi,  et  en  latin  An- 
T«us,  fils  d'Auto  no  lis  et  d'Hijppoda- 
«nie ,  qui  avîdent  encore  quali^  autres 
enfants,  Acantihe,  Acantliis,  Schè- 
ne,  Erode,  fut,  ainsi  qu'eux  tons, 
•déchiré  par  les  caraies  de  son  père  ^t 
^changé  en  un  oiseau  de  «on nom  (An t. 
liîbcr^is,    Métam.    vu  ).  Pline  le 
fiatiiraKste  (X,  ^7, d'après  Aristo te, 
Hist.  des  Ardm,j  ïX,  i  ),  nom- 
ioe  Anthc  un  oiseau  qui  imite  par  ses 
cris  les  hennissements  du  cheval,  et 
souvent  Texpidse  du  pâturage.  Cette 
circonstance  est  a  peu  près  imaginai- 
Te.  Là  bergeronctte  jaune  que  Brisson 
(  Sy^,  nat.  du  règne  anwnd ,  oi- 
seaux, fam.  IV,  genre  vu ,  tribu  3  ) 
regarde  comme  identique  a  TAnthe, 
réunit ,  k  la  voix  près ,  tons  les  carac- 
tères que  le  philosophe  de  Stagyre 
-donne  a  son  oiseau.  Selon  Gessner, 
Scaliger    et  Rardouin,    les   anciens 
YDjaieiit  dans  TAnthe  le  bruant;  et 
Brisson  a  vouln,  depuis,  que  ce  fût  le 
TTerdier  {OrnitkoL^  t.  III,  p.  190). 
la  première  opinion  nous  semble  la 
meilleure.  €amus  n'en  émet  aucune 
«t  se  borné  â  traduirele  mot  par  Fleur. 
Tel  est,  en  effet,  le  sens  du  mot  An- 
ihe  5  et  il  nous  rappelle  cette  délicieuse 
appellation  de  Fleur  ailée  j  par  la- 
quelle les  premiers  visiteurs  du  nou- 
veau-monde désignèrent  les  colibris. 
—  Nous  trouvons  encore  quatre  per- 
sonnages homonymes  :  1°  Ahtrus  , 
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'^A\h%  (  qui  ptat-ctee  devrait  s'écrire 
Xantlie  ) ,  fils  de  Triopas  et  d'Eury- 
base,  frère  de  Péhi^uie  et  d'Agé- 
nor.  2°  AKTnÈs,"A*(»>7?,  fils  de  Nep- 
tune et  d'Alcé,  la  fille  d'Abas. 
Cléoraène,  frère  de  Léonidas,  r«- 
cordïa  pour  écrire  des  oracles  sur 
sa  peau.  11  donna  son  nom  à  la  ville 
d'Anthane,  en  Laconie.  3°  Un  autre 
Atîthès,  d'Anthédon,  qui,  le  pemier, 
composa  des  liymncs  k  la  louange  àe^ 
IHcux.  /i°  AîîTHKS  ,  fils  de  Neptune 
etd'Ha]cyone(Ofle  d'Atlas;,  fondateur 
de  la  ville  d'Anlhée  (  en  Achaïe?  ). 
5°  Anthé,  "A.é»,  fille  d'Alcyonée  le 
géant.  Désespérée  de  la  mort  de  son 
père,  elle  se  précipita  du  cap  Canas- 
trée  dans  la  mer  et  fut  changée  en  d- 
cyon  (  martin-pêcheur  ).  -^N,  B.Vij 
avait  deux  villes  d'Antbée,  l'une  «n 
Thrace,  l'autre  en  Achaïe  :  nous 
avoirs  donné  la  préférence  k  ceUe-ciu 
-cause  de  sa  situation  dans  la  Grèce 
pure  et  près  de  la  mer.  Avec  Messa- 
tidc  et  Aroé ,  elle  devint  le  noyau  de 
Patres  (aujourd'hui  Palras),  dont 
elle  semble  avoir  été  le  faubourg  ou 
la  banlieue, 

ANTflÉDON,  'At^^arf ,  nymçhc 
béotienne ,  donna  son  nom  k  une  ville 
du  pays  ^ur  l'Euripe,  célèbre  par  son 
temple  des  Cabires  de  Samotlvrace, 
sonbois  de  Cérès,  et  par  le  cuhe 
qu'elle  rendrât  k  Cora  (Proserpine  ) 
et  k  Dionyse  (Bacchus  ). 

ANTHEE,  'AvéE.V  :  1**  Bacclms 
comme  père  des  fleurs,  ou  vêtu  d'une 
robe  k  fleurs ,  ou  se  jouant  dans  les 
fleurs;  2**  un  fils  de  Neptune  et 
d'Astypalée^  3**  un  fils  d'Eumèle  qui, 
pendant  le  sommeil  de  Triptolème, 
courut  le  pays,  semant  du  blé  et  qui,  du 
haut  d'un  char  attelé  de  dragons,  se 
laissa  tomber  au  milieu  de  sa  route  et 
se  tua.  Triptolème  et  Eumèle  élevè- 
rent en  son  honneur  la  ville  d'Antbée 
{f^,  AwTHEj  fin) 5  4". un  TroyçB ,  con^* 
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pagnon  dTnée  j  qu^il  défendit  vaillam- 
ment dans  la  gnerre  contre  les  Ratu- 
les.  —  N*  B,  Se  rappeler,  a  propos 
de  la  deuxième  interprétation  sur  Bac- 
chus  y  les  peaux  de  panthère  dont  sou- 
?ent  le  dieu  enveloppe  sa  taille  :  on 
sait  quelles  belles  et  larges  rosaces  se 
dessinent  sur  le  fond  mollement  fauve 
du  pelage  de  Tanimal. 

ANTHÉE.   'Mua.   roy.  Aw- 

THIE. 

ANTHÉIS,  'Wf ,  fiUe  d'Hya- 
cinllie,  fut  immolée  ainsi  que.ses  trois 
sœurs  ^  sur  la  tombe  du  cjdope  Gé- 
reste,  par  les  Athéniens,  que  la  fa- 
mine et  la  peste  désolaient,  en  puni- 
tion de  l'assassinat  d'Androgée  (Apol- 
lodore,  I,  ^oi,  trad.  de  Qavier). 
Ce  saorifice  fut  iuutile. 

ANTHÈLES,  qu'on  trouve  aussi 
écrit  Anteles,  dieux,  génies  ou  héros 
qui  étaient  placés  dans  les  niches  k 
la  porte  des  maisons  (en  grec,  «»éif  Af«i 
tmftêut  :  Rac. ,  «»t/,  vis-à-vis  de, 
et  «Aury  soleil  ?)  Ce  seraient  donc  des 
espèces  de  lares  ou  de  pénates,  k  ceci 
près,  qu'au  lieu  d'habiter  Imtérieur  ii« 
étaient  k  l'entrée  des  maisons. 

ANTHÉLIE,  'A.tf.i'Aci«,danaïde, 
femme  de  Cissée ,  le  tua  la  nuit  des 
noces. 

ANTHÉMON,  père  d'un  guerrier 
tttë  par  Ajax  de  Salamine,  devant 
Troie.  —  C'est  sur  les  bords  d'un 
fleuve  Anthémon  qu'eut  lieu  la  défaite 
de  Géryon  par  Hercule  (  AppUodore , 
t,   I,  195,  trad.  de  Clavier). 

ANTHÉMUSIE,  'Mtf^uTia{t\ 
éol.  fêômte  ^  k  tort,  en  français  An- 
tbéisoïsie),  femme  de  Dascyle,  fils  de 
Tantale ,  était  fille  du  dieurfleuve  Ly- 
eus,  et  eut  un  fils  de  même  nom ,  Ar- 
gonaute (  Hérodote  et  Nymphis, 
dans  le  schol.  d'Apollonius  de  Rh. ,  II, 
754). 

ANTHIE  ou  ANTHEE  (femmes). 
i""  Junos,  a  Argos  j  a^'Yénus,  kCnosse 
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(en  Crète)  ;  5°  une  sœur  de  Priam. 
Transportée  k  Pallène  par  les  Grecs, 
celle-ci  excita  les  habitants  du  pays  k 
brûler  les  vaisseaux  de  ses  ravisseurs. 
Quant  kla  déesse,  elle  était  ainsi  nom- 
mée k  cause  des  tombes  des  jeunes 
fenmies  qui,  ayant  suivi  Bacchus  dans 
les  îles  de  la  mer  Egée ,  combattirent 
les  Argiens  opposés  au  culte  bacchi- 
que et  périrent  dans  la  bataille.  Ces 
tombes  placées  devant  le  temple  de 
Junon  Anthie,  étaient  couronnées  de 
fleurs. 

AOTHn>PE,  1^'A.d/^Ti,,  Thes- 
piade^  2°  ** K^Uifvos  <,  père  d'Hippée, 
qui  eut  d'Elate  ,  l'Argonaute ,  Poly- 
phème. 

ANTHIUS.  Voy,  Amniz. 
ANTHO,  'A»dtf,  fille  d'Amulius , 
et  en  conséquence  nièce  de  Mumitor 
«t  cousine  de  Réa  Silvia.  .     . 

AlSTHORE,*Ar0i^fi,f,  anciencora- 
pagnon  d'Hercule ,  suivit  Pallas  dans 
t'armée  troyenne,  qui  faisait  la  guerre 
contre  les  Rutules,  et  fui  percé  par 
Mézence  d'un  javelot  que  le  prince 
toscan  destinait  k  Enée. 

ANTHRACIE,  nymphe  d'Arcadie, 
était  figurée  un  flambeau  k  la  main. 
Anthrax  Çm^oX)  en  grec,veut  dire 
charbon. 

ANTIANIRE,  A.r/imp*,  eut 
d'Apollon  l'argonaute  Idmon.  —  Une 
autre  du  même  nom  était  fille  de  Mé- 
nète.  Mercure  la  rendit  mère  d'E- 
chion  et  d'Em-yte ,  aussi  argonautes. 
—  Antianire  veut  dire  en  grec  qui 
hait  les  hommes,  qui  joute  avec 
les  hommes.  Inégale  des  hommes; 
c'est  dans  Homère  une  épilbète  des 
Amazones. 

AmiAS,  'AsTiUç  :  I**  un  fils  d'U- 
lysse et  de  Circc,  fondateur  d'An- 
tium  ;  2**  un  fils  de  Mercure  ;  3**  un  fils 
d'Hercule  et  de  la  thespiade  Aglaïa  5 

4.°  Foy.  AUTIATE. 

ANTIATE,Antias,  surnom lo- 
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cal,  commun  a  JypUer  et  k  la  For- 
tune h  cause  du  temple  que  chacun 
avait  dans  rantique  capllale  des 
Volsques  (Anlinra,  auj.  Anzio).lja. 
Fortune  y  avait  de  plus  un  oracle  cé- 
lèbre connu  sous  le  nom  de  Sortes 
Anliates.  Quelques  auteurs  parlent 
de  deux  temples  de  la  Fortune  à  Au- 
tium.  Cette  ville  qui  parvînt  sous 
l'empire  k  un  haut  degré  de  splendeur 
est  pleine  de  belles  ruines  5  c'est  la 
qu'on  a  trouvé  TApoUon  du  Belvé- 
dère. 

ANTIGLE ,  ""k^rtKXoç ,  l'un  i!.ii% 
Grecs  enfermés  dans  le  cheval  de  bois. 
Ayant  entendu  Ilélrnc,  qui  contemplait 
ce  colosse  avec  d'autres  Iroyennes, 
prononcer  le  nom  de  sa  femme,  il  al- 
lait répondre  et  trahir  le  secret  de  l'ar- 
mée si  Llvsse  ne  l'eût  presque  étouffé 
k  force  de  lui  presser  la  main  sur  la 
bouche.  [Odyssdcj  IV,  286. 

AThTICLÉE  ou  A]NTICLIE(dans 
Homère,  EuryclÉe),  *A»t/*A£/«,  fdle 
d'Aulcljcus  ou  de  Dioclès,  avait  été 
ravie  et  séduite  par  Sisyphe,  dont  elle 
était  enceinte  ,  quand  Laerte,  roi 
d'Ithaque,  obtint  sa  main  et  la  vil  au 
bout  de  quelques  mois  accoucher  d'U- 
lyssi*  5  ce  «qui  valut  k  ce  dernier  le  nom 
ironique  de  Sir.jphide  (Ovide,  Mit., 
XIll  ).  On  lui  donne  aussi  une  fille , 
Climèncj  et  même,  s'il  faut  en  croire 
lleyne  (sur  Apollod.  ,  p.  896),  c'est 
tlle  qui  eut  Périphèle  de  "JScplune 
ou  de  Vulcain.  —  Anticlée  mourut 
de  douleur  sur  la  fausse  nouvelle  de 
la  mort  de  son  fils  occupé  au  siège  de 
Troie.  C'est,  dit-on,  IN'auplius,  père 
de  Palaraède,  qui,  pour  venger  la 
mort  de  son  fils,  victime  des  artifices 
d'Ulysse,  avait  fait  parvenir  cç  faux 
bruit  aux  oreilles  d'Auticlée.  —  Une 
autre  Atjticlée  ,  fille  de  Dioclès , 
épousa  Machaon,  k  qui  elle  donna 
deux  fils  INicomaque  et  Gcrgase.  La 
mère  de  Péripbète,  si  elle  n'était  pas 
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la  même  que  la  concubine  de  Sisyphe 
et  la  mère  d'Ulysse ,  serait  une  troi- 
sième ASTICLKE.         / 

ANTlCYllE  ,  'Afrlxvpéç ,  guérît 
Hercule  furieux  k  l'aide  d'ellébore. 
(Ptolémée  Héph*,  H).  Deux  lieux 
célèbres  dans  l'anliquilé  par  la  pro- 
duction et  le  commerce  de  cette  plante 
(  l'un  en  Phocidc ,  aujourd'hui  j^S" 
prospiliy  l'autre  en  Thessalie  )  pri- 
rent le  nom  de  l'habile  médecin.  Le 
tribus  Anticyris  d'Horace,  n'im- 
plique en  rien  l'existence  de  trois  An- 
ticyres.  Au  contraire  ,  son  maniaque 
de  poète,  «rien  ne  peut  le  guérir,  dit- 
il,  ni  les  deux,  ni  même  trois  Anlicj- 
res  »  (et,  si  l'on  veut  voir  dans  Anti- 
cyre  la  plante  même,  a  ni  les  deux  ,  ni 
trois  ellébores  »  :  il  y  en  a  de  deux 
espèces,  le  blanc  et  le  noir  )• 

1.  AINTIGOISE,  'A^Tiy^v,  dont 
le  nom  est  devenu  l'emblème  de  l'bé- 
roïsme  filial,  fille  d'OEdipe  et  de  Jo- 
castc,  suivit  son  père  aveugle  dans 
tous  les  lieux  où  il  alla  traîner  sa  mi- 
sère. Polynice  étant  venu  implorer  le 
Î)ardon  et  l'assistance.  d'OEdipe  dans 
e  bourg  de  Colone  en  Attique ,  An- 
tigone  essaya,  mais  vainement^  de  les 
réconcilier.  Peu  de  temps  après  (ME- 
dîpe  mourut.  Anligone  reviut  dans  sa 
ville  natale ,  alors  soumise  au  sceptre 
d'Étéode ,  et  ne  fit  des  vœux  que 
contre  l'armée  étrangère  qu'un  autre 
frère  conduisait  contre  ses  murs.  Les 
sept  chefs  qui  faisaient  le  siège  de 
Tlîèbes,  et  parmi  lesquels  était  ce 
frère,  ne  tardèrent  pas  a  périr,  a  l'ex- 
ception du  seul  Adrastc.  Etéocle  aussi 
venait  de  mordre  la  poussière  en 
combattant  Polynice.  Créon,  frère 
de  Jocaste  et  oncle  d'Antigone  défen- 
dît sous  peine  de  mort  de  donner  la  sé- 
pulture aux  ennemis  de  Tbèbes.  Anti- 
gène brava  cet  ordre  ciucl  ;  et  unie  k 
Argic,  l'épouse  de  Polynice,  elle  ren- 
dit kce  frère  malbt'ureux  L'sboDieurs 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ANT    . 

funèbres.  Saisie  aii^tôt ,  ell«  ne 
nia  point  son  prétendu  crime,  sa- vit 
Gondamnée  k  être  enfermée  vivante 
dans  une  grotte  dont  on  murerait  Ten- 
trce ,  et  s^étrangla  pour  se  soustraire 
aux  douleurs  de  cette  longue  agonie> 
Uémon ,  son  cousin  et  son  amant ,  se 
poignarda  plutôt  que  de  lui  survivre. 
Selon  un  autre  récit,  c^Cist  lui  qui  fut 
chargé,  par  Gréonson  père,  de  donner 
le  coup  de  la  mort  a  Antîgone.  Forcés 
d'obéir,  il  se  perça  de  l'épée  fumante 
eucorp  du  sang  de  celle  qu^il  aimait. 
Enfin  nous  voyons  ailleurs  Hémon 
réussir  k  sauver  son  amie  et  en  avqir 
un  fils  qui  plus  tard  remporte  un  prix 
dans  des  jeux  cclébrés.kThèbes,  se 
fait  reconnaître  et  proclame  que  sa 
mère  vit  encore.  —  La  noble  rési- 
gnation et  la  mort  d^ Antîgone  ont 
fourni  matière  k  plusieurs  tragédies. 
Celle  de  Sophocle  est  la  seule  qui  nous 
soit  parvenue.  Deux  autres.  Tune 
d'Euripide, l'autre  d'Eschyle,  n'exis- 
tent plus.  Dans  l'OËdipe  k  Golone  du 
premier  de  ces  trois  tragiques ,  ainsi 
que  dans  l'imitation  qu'en  a  faite  Du- 
cis  ,  Antîgone  occupe  un  des  premiers 
plans  du  tableau.  Il  n'est  personne  qui 
n'ait  répété  ces  beaux  vers  :  > 

Oaf ,  ta  seras  toujours  chez  la  race  notiTelle 
De  l'amour  filial  lo  plus  parfait  modèle; 
Tant  qu'il  existera  des  pères  malheureux 
Ton  nom  consolateur  sera  sacré  pour  eux  : 
Il  peindra  la  vertu  ,  la  pitié  rive  et  tendre* 
Jamais  sans  tressaillir  ils  ne  pourront  l'entendre! 

2.  ANTIGONE,  Clle  d'Eurytion 
et  petile-fjlle  d'Aclor,  roi  des  Myrmi- 
dons  en  Thessalie ,  épousa  Pelée ,  a 
qui  elle  apporta  en  dot  le  tiers  des 
états  de  son  père.  Déjà  ce  prince  l'a- 
vait rendue  mère  de  Polydore  ,  lors- 
qu'il eut  le  malheur  de  tuer  involon- 
tairement son  beau-père.  Cet  événe- 
ment le  força  de  chercher  un  refuge  k 
la  cour  d'Àcaste,  dont  bientôt  la 
femme  devint  amoureuse  du  jeune 
exilé.  Aslydamic,  c'était  le  nom  do 
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celle'^cî,  voyant  dans  Antîgone  un  obs* 
lacle  k  SCS  desseins,  lui  écrivit  que 
Pelée  était  sur  le  point  de  s'unir  a 
Slérope,  fille  d'Acaste.  Antîgone  se 
pendit  de  désespoir.  —  Du  reste  il  y 
Si  de  nombreuses  variantes  sur  le  nom 
de  l'épouse  de  Pelée.  Ici  on  la  nomme 
Polymèle,  et  fille  d'Actor  (comp.  le 
Schol.  d'Apollonius,  I  558,  qui,  d'a- 
près Déimaqiie,  dît  qu'on  faisait  naître 
Achille  d'une  Philomèle,  fflle  d'Ac- 
tor). Lk  on  donne  pour  mère  k  Po- 
lydore Eurydice,  fille  d'Actor,  ou  bien 
Laodamie ,  fille  d'Alcméon.  ApoUo- 
dore  même  appelle  Polymèle  une  des 
filles  de  Pelée.  — ^  Une  autre  Antî- 
gone ,  fille  de  Phérès  ,  petite-fille  de 
Phérès,  pelite-fille  de  Crelhée  et  sœur 
d'Adniète,eut,  de  son  époux  Pyrèm^ 
l'Argonaute  Astérion.  —  Une  qua- 
trième, fille  de  Laomédon,  Hère  de  ses 
charmes  et  surtout  de  sa  longue  che- 
velure, la  vit  un  jour  changée  en  un 
paquet  de  serpents.  Gette  iné(tamor- 
phose  lui  causa  un  cbagrin  si  vif  que 
les  dieux,  par  pitié,  la  transformèrent 
en  cigogne.  D'autres  at'trîbuent  la 
transformation  k  la  jalousie  de  Junon  t. 
Anligone,  disent-ils  ,  avait  inspire 
de  l'amour  k  Jupiter.  Enfin  un  vais- 
seau sacré  des  Athéniens  s'appelait 
aussi  Antîgone. 

ANTILÉON,  '  AvrAld,.,  filsd'Her- 
cuie  et  de  la  thespiade  Procris. 

ANTILOQUE,  'Àfnic^cç,  An- 
TiLOCHUS-^  un  des  fils  de  Nestor  et 
d'Anaxibie,  ou  d'Eurydice ,  ful,Ndans 
son  enfance,  exposé  sur  l'Ida  et  allaité 

Ï)ar  une  biche.  Plus  tard,  son  père 
ui  rouvrit  sa  demeure  et  apprit  k  le 
chérir.  L'oracle  ayant  déclaré  que  sa 
vie  courait  du  danger  de  la  part  d'un 
Ethiopien,  Nestor  lui  donna  pour 
surveiller  quiconque  approcherait  de 
lui,  et  pour  lui  répéter  sans  cesse  cet 
oracle,  un  homme  de  Gyparisse, 
nommé  Ghalco^i  (Voy.  Eastathe,  sur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


•H 


ANT 


l'jii0fiej  pb.XI,  V.  467)»  AnlÙoaue 
prétendit  k  la  main  d^Hélène,  suivit 
Nestor  k  Troie ,  s'j  concilia  l'amitié 
d'AcLille  ^  y  fit  mordre  la  poussière  a 
Echépole ,  le  premier  Troyen  tué  par 
un  Grec,  a  Mydon ,  k  Tboon,  Absire^ 
Mennère  et  Atymne,  et  voulut ,  con- 
jointement avec  Ménélasy  combattre 
jÉnée.  Cest  lui  qui  annonça  la  mort 
de  Patrocle  auroidesPkthiotes.  Aux 
^enx  funèbres  donnés  par  ce  héros 
en  Thonneur  de  aon  ami,  il  obtint  le 
deuxième  prix  a  la  course  des  chars , 
et  disputa  celui  de  la  course.  Enfin  il 
tomba  sous  les  coups  de  Memnon,  en 
sauvant  la  vie  k  son  père.  Ainsi  s'ac- 
complît la  prédiction^de  T  oracle ,  qui 
avait  dit  :  Garde-toi  de  PÉthiopien. 
Quelques  auteurs  le  font  mourir  de  la 
main  d'Hector  (  Ovide,  Héroïde 
I,  1 5  ).  Mais  c'est  k  !a  première  tra- 
dition que  se  sont  attacnés  la  plupart 
des  poètes.  Achille  vengea  sa  mort  en 
Inant  le  fils  de  l'Aurore.  Cette  fin 
touchante  valut  k  Antiloque  le  sur- 
nom de  Philopator  (  qui  aime  son 
père).  Le  tombeau,  où  gisaient  en- 
semble AcbiUe  et  Patrocle,  reçut 
aussi  ses  cendres  (  Odyssée  ,  XXIV, 
z5,  16,  78,  79).  La  table  iliaque 
(  8a  )  représente  Antiloque  percé  par 
Memnon.  Le  groupe  suivant  (  83  ) 
BOUS  montre  Memnon  k  son  tour 
immolé  par  Achille.  Dans  Tischbein 
(  Peintures  hom.y  YI)  on  voit  Nes- 
tor posant  sur  un  char  funèbre  le 
corps  d' Antiloque.  L'annonce  de  la 
mort  de  Patrocle  k  Achille ,  par  ce 
fils  du  roi  de  Pylos,  a  fourni  te  sujet 
d'une  pierre  gravée  (  Winckelmann , 
Monumentiined.j  n""  129)  et  d'un 
détail  du  beau  vase  figuré  par  Millin 
(  Peintures  de  vases ,  I ,  ^$.9  ).  — 
Nôtcms  encore  trois  Aittiloque  ,  fils 
ï"  d'Amphiaras;  2»  d'Hercule;  5° 
d^Anténor.  Le  troisième  s'appelle 
voif^  Aircbilo^e,  Le  eecond  fut  tuj 
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par  Paris ,  lors  du  siège  de  Troie* 

1.-7.  ÀNTIMAQUE,  Ahtima- 
GBVS, 'Avrx^oe^df.  I*»  Egyptide,  lu© 
par  la  Danaïde  Idée,  i*^  Centaure, 
lue  par  Cénée,  aux  noces  de  Pi- 
rithoiis.  3°  Lapithe,  frère  de  Léon- 
tée,  un  des  Grecs  qui  se  distinguè- 
rent devant  Troie.  4°  Fils  d'Elec- 
tryon  (  le  roi  de  Midée },  tué  par  les 
Ptéréiaïdes,  avec  ses  frères.  5°  Un 
des  cinq  fils  d'Hercule  et  de  Mégare 
(  il  fut  jeté  au  feu  avec  ses  quatre 
frères,  par  le  héros  en  démepce  ). 
6°  Chef  troyen,  qui  fit  repousser  l'idée 
de  rendre  Hélène  aux  Grecs,  et  qui 
même  conseilla,  sinon  de  tuer  Ulysse 
et  Diomède,  les  deux  députés  de  U 
confédération  grecque,  au  moins  de 
les  retenir  en  captivité  jusqu'k  ce 
qu'on  leur  ren3ît  Polydore,  fils  de 
rriam.  Les  Troy.ens  le  chassèrent  de 
l'assemblée,  et  dans  la  suite  Aga* 
memnon  fit  périr  misérablement  ses 
deux  fils  Hippoloque  et  Pisandre,. 
quoiqu'ils  lui  offrissent  une  grosse 
rançon.  7°UnHéraclide,  descendant 
d'Hercule ,  par  Ctésippe ,  puis  Thra- 
syanor,  et  père  de  Déiphon. 

8.  AINTIMAQUE,  Autimache, 
'AmfiAx.nt  fillt)  d'Amphidamas  et 
femme  d'Eurysthée  ,  lui  donna  plu- 
sieurs enfants  qui  tous  périrent  avec 
leur  père  en  combattant  les  Héraclides 
unis  aux  Athéniens. 

ANTIMÈNE,  Antimekes,  'Af- 
Ttfàfns',  fils  de  l'béraclide  Déiphon  et 
d'Hyrnétho. 

ANTINOÉ,  Aktïnoe,  'AfrifAi, 
une  des  trois  Péliades  que  nomme 
Apollodore  (I,  ix,  26  ),  prit  part 
k  la  mort  de  son  père,  (ut  exilée 
par  Acaste,  son  frère,  ainsi  qu'As- 
téropée,  et  mourut  en  Arcadie  dans 
Findigence.  Diodore,  au  contraire, 
veut  que  Jason  l'ait  mariée  conve- 
nablement. Sur  les  diverses  nomen- 
cUturc)  des  P^Uades,  voj^^  Pëlus* 
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I*  Une  fille  de  Cépîiée,  petile-fiHe 
d^Aiée ,  fondatrice  de  Mantinée ,  où 
la  conduisît  au  serpent  divin ,  et  o« , 
dans  la  suite /on  lui  érigea  nn  autel. 
a»  Une  fille  de  Pcrée  TArcadien,  pe- 
tile-fifle  d'Élate,  concubine d'Hercu'e 
et  mère  de  Paiénion.  5**  La  troisième 
femme  de  Ljcorgue,  fils  d'Alée.  De 
ces  trois  liéreïnes,  4a  première  se 
nomme  aussi  Autoaoé;  la  dernière, 
Ënryuorae  ou  Oéophîle. 

ANTINOUS,  'A»r/.ooff,  le  plus 
célèbre  des  prétendants  de  Pénélope , 
aspirait  en  même  temps  au  trône  d'U- 
Ijsse.  Lorsque  Télémaqne  alla  de- 
mander a  Pylos  et  a  Sparte  des  nou- 
velles de  son  père ,  il  lui  dressa  une 
embuscade  dans  l^e  d^Astéris,  a  moi- 
tié chemin  d*Ithaqae  et  de  Samos, 
puis  sur  la  route  qui  conduisait  de  la 
côte  k  la  maison  d^Eumée.  Un  peu 
plus  tard ,  c^est  lui  ^ni  frappa  Ulysse 
dégnisé  en  mendiant,  et  te  contrai- 
gnit a  se  battre  a?ec  Irus.  Ulysse 
Ïb  lua  d^un  coup  de  flèche,  k  Finstant 
m  i  diail  boire  (  Odyssée  ).  —  Un 
fih  de  Priam,  se  nommait  An tînoiis, 
Antiphone  ou  Antiphe.  —  Nous  ne 
parlons  pas  du  Bitbjnien,  favori  d'A- 
drien. Quoique  mis  au  ran?  des  dieux 
•et  inscrit  dans  les  dictionnaires  de  my- 
thologie, i  n^a  rien  du  tout  de  my- 
thologique {F^oy.  Adrien  ,  Biogra- 
phie universelle^  I,  260  ). 

ANTIOCHE,  'AfT/«xfi9  Amazone  : 
mienx  Avtiope. 

ANTIOCHÈS,  Amo^jw,  fils  de 
Mêlas  rÉtolien,  essaya,  de  compli- 
cité avec  ses  frères,  de  faire  périr 
*OEnée,  roi  de  Calydoû,  leur  oncle, 
ïydée,  lerar  cousin,  les  tua  tous.  — 
CTest  a  tort  que  d'anciennes  traditions 
faisaient  d'Antiochès  la  fille  et  non 
le  ffls  de  Ménélas. 

ANTIOCHUS,' A»r/i;t;»ff  •  »  "  Égyp- 
iidf  j  qui  fat  tué  par  Idée  ^  sa  femme  j 
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«•  Ptérélaide  qui ,  comme  ses  frères , 

S  rit  part  k  Tcalèvement  des  bœufs 
'Electryon ,  puis  périt  dans  la  guerre 
d'Amphitryon.,  contre  Télèbes;  3"  fils 
d'Hercule  et  de  Midee  ;  il  fut  père  de 
Phylas,  aïeol  d'Hippotas,  bisaïeul 
d'Alète,  etc.  C'est  de  lui  que  k  Iribu 
Anliochide  d'Athènes  prit  ce  nom. 

ANTION,  'Atr/*;»,  m  de  Péri- 
plias  et  d'Astyagée ,  épousa  Périœ«le, 
fiHe  d'Amythaoi ,  et  en  eut  Ixion. 

ANÏIOPE,  'Arr^^'irv,  ïhébaine 
célèbre ,  fille  de  Nyctée  et  de  Polixo ,  ' 
selon  les  uns;  du  dieu-fleuve  Asope , 
selon  les  autres;  fut  de  bonne  heure 
renommée  pour  sa  rare  beauté.  Jupi- 
ter, épris  de  ses  charmes,  la  posséda 
sous  la  forme  d'un  Satyre.  Antiope , 
enceinte  et  craignant  la  colère  de  sou 
père ,  se  réfugia  chez  le  roi  de  Sicyone 
Epopée,  qui  la  prit  pour  femme.  Sur 
ces  entrefaites  Nyctee  mourut,  rafiis 
en  recommandant  k  son  fiîs  d'aller,  k 
tout  prix,  reprendre  sa  fille.  Ljcns 
n'obéit  que  trop  bien.  Sicyone  sacca- 
gée, Epopée  tué,  Antiope  prisonniè- 
re, tels  furent  se^preroicTs  exploits. 
La  captive,  ramenée  ver«  ïhèbes, 
accoucha  en  roule,  kÉkuthères,  sur 
les  confins  de  la  Béolie  et  de  l'Atli- 
que ,  de  deux  fils ,  Amphion  et  Zétbus, 

Suis  fut  abandonnée  par  Lycus  a  la 
isorétion  de  sa  femme  Dirce ,  qui  k 
retint  pendant  plusieurs  années  en 
prison.  Enfin  elTe  s'échappa ,  retrouva 
ses  fils,  et  les  excita  à  venger  ses 
malheurs;  ce  qu'ils  ne  tardèrent  point 
k  faire  {F'oy,  Amphion  et  Dircé  ). 
Dircé  périt,  attachée  aux  cornes  d'un 
taureau  sauvage.  Selon  Euripide, 
EUe  subit  ce  supplice  en  voulant  en- 
traîner et  tuer  Aniiope  qu'elle  venait 
de  découvrir,  ainsi  que  ses  fils,  k  la  fa- 
veur d'une  orgie  simulée.  Ailleurs,  on 
voit  Nyctée  confier  lui-même  a  Lycus 
le  soin  de  venger  sa  sœur,  séduite  par 
Jupiter*  Lycns,  toucha  de  ses  chat- 
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mes,  a  pitié  d'efle.  Dlrcé  se  sent  tel- 
lement irritée  de  cet  Lommage  rendu 
a Ja  beauté  que,  dans  sa  haine,  elle 
veut  attacber  sa  belle-sœur  aux  cornes 
d*un  taureau  sauvage.  Aux  cris  plain- 
tifs de  leur  mère ,  surviennent  Zétbus 
et  Ampbion,  qui  font  subir  k  la  reine 
impitoyable  le  trépas  qu'elle  réserviiit 
a  sa  victime.  Enfin  on  ajoute  que 
Bacchus,  irrité  de  voir  ses  mystères 
souillés  par  le  sang  d'une  de  ses  fer- 
ventes adoratrices,  frappa  Antiope 
de  démence.  Elle  parcourut  ainsi  la 
Grèce  entière  et  trouva  enfin  dans 
PLocas  un  médecin  qui  la  guérit  et  un 
époux.Pour  riconologie,i;o^.  Dirce. 
—  Les  autres  Antiope  sont  i»  une 
£llc  d'Éole,  maîtresse  de  Neptune, 
mère  de  Béote  et  d'Hellen;  2**  une 
iille  de  Pylaon,  femme  d'Eurytc  et 
mère  de  deux  Argonautes ,  Ipbicle  et 
Clyliusj  3**  une  Thespiadc,  mère 
d'Alopius  j  qu'elle  eut  d'Hercule  ^ 
4-^  une  reine  des  Amazones,  vaincue 
par  ïliésée,  qui  lui  enleva  sa  ceia- 
ture,  l'épousa  et  la  rendit  mère 
d'Hippolyte. 

A]\TÏPAPHE,  Égyplide,  tué  par 
la  DanaVde  Critomédie. 

ATSÏIPÈINE,  AwTipoEwus,  'Afri- 
wùtvdç,  père  des  Antipénides. 

AINTIPEMDES ,  Antipoewides 
(sing.  Antipœnus)y  'AvriTrom^tç 
ou'AtnyFotv/^ ,  filles  d'Anlipène,  sont 
au  nombre  de  deux  et  se  nomment 
Audroclée  et  Alcis.  ïhébaines,  elles 
se  dévouèrent  pendant  la  guerre  cu- 
ire Thèbes  et  Orcboraèue,  pour  le  sa- 
lut de  la  cité  natale ,  qui  grâce  à 
leur  mort  acquit  la  victoire.  Cqmme 
de  raison  Torack  avait  annoncé  que 
ce  sacrifice  ou  un  sacrifice  de  ce 
genre  devait  assurer  le  triomphe  de 
la  ville  pour  laquelle  s'immolerait  la 
victime.  C'éiail  au  plus  noble  à  se 
dévouer.  Aiilipène,  kqui  ce  tilre  était 
dévolu }  refusa  de  mourirt  S^sdeux 
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fiUes  revendiquèrent  cet  honneur 
(Pansa  nia  s,  IX,  17).  Il  est  clair 
que  ce  fait  est  alk'gorique.  *A»T<5r«i- 
vcç  siguifiè  (\\n  paie  jour.  C'est  tout 
simplement  la  notion  du  sacrifice  en- 
core une  fois  réalisée.  Comp.  Co- 

DRUS,    IPHIGÉNIE,    MaCAREE.    LeS 

Thébains  élevèrent  une  statue  aux 
deux  Antipénides  dans  le  temple  de 
Diane-Enélie ,  sous  la  figure  d'une 
lionne.  i 

ANTIPHAS ,  '  Afr/(p«f  (g.-;p«.ro$) 
et  ÏHYRIBRÉE,  fils  de  Laocoon, 
périrent  avec  leur  père ,  étouffés  par 
les  deux  gigantesques  reptiles  qui  les 
enlacèrent. 

AINTIPHATE,  'AfrKçâr^sj  roi 
des  Lestrygons ,  résidait  dans  la  ville 
de  ïélépyle ,  sur  la  côte  de  Campa- 
nie.  Beaucoup  de  ports  bordaient  ce 
rivage.  Ulysse,  en  y  arrivant,  envoya 
trois  de  ses  gens  pour  explorer  le 
pays.  Us  rencontrent  deux  filles  du 
roi,  et  sont  conduits  au  palais ,  oii  ils 
voient  avecétonnement,  dans  la  reine, 
une  femme  gigantesque.  Au  dîner, 
Antiphate  commence  par  saisir  un 
d'eux  et  le  broyer  sous  ses  dents. 
Les  deux  autres  de  /uir  et  de  ra- 
conter k  Ulysse  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Au  même  instant,  les  Lestry- 
gons qui  avaient  entendu  leurs  cris  , 
bordaient  le  rivage,  submergeaient 
les  vaisseaux  ,  en  y  lançant  des 
pierres,  puis  repêchant  les  malheureux 
étrangers,  les  emportaient  chez  eux 
pour  en  faire  leurs  repas.  De  douze 
vaisseaux,  un  seul  fut  sauvé  ;  encore 
Ulysse  n'y  parvint-il  qu'en  renonçant 
k  ses  ancres.  —  Deux  autres  Ahti- 
pnATE  sont  :  l'un,  fils  de  Bias  ou  de 
Mélampe ,  et  frère  d'Oïclée  ;  l'autre, 
fils  naturel  de  Sarpédon.  Ce  dernier 
fut  tué  par  Turnus,  en  Italie. 

1.  AJNT1PHE,  "A.ri(pof,  fils  de 
Thessale  et  petit*fils  d'Hercule,  fit 
voile  pour  Troie  avec  trente  vaisseaox 
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et  y  conduisît  le  contingent  des  îles  . 
de  Cos,  Case,  ISisyre  et  Carpathe. 
Il  fut  tué  par  Sarpédon. 

2-5.  AOTIPHE/'Arrip.^  :  1°  fils 
dePriam ,  tué  par  Agamemnon  ;  2°  fil» 
de  Pylémène  et  de  Méonîe,  parta- 
geait avec  MestWe,  son  frère,  le 
commandement  des  troupes  fournies 
par  le  mont  Tmole;  3°  compagnon 
a  Ulysse ,  tué  et  mangé  par  Polyphè- 
me  ;  4**  fils  de  Myrmidon  et  d'Actor. 

AISTIPHONË  ,  'A»rip««f ,  un 
des  neuf  fils  de  Priam  qui  survécurent 
à  la  mort  d'Hector,  accompagnait  le 
roi  d'Ilion ,  lorsqu'il  alla  de  nuit  dans 
la  tente  du  Héros  réclamer  le  cadavre 
de  son  fils. 

ANTIPPE.    Voy.  Awthippe  et 

AWTIPHE. 

ANTITHÉES,  'h^néiot,  Dieux 
contraires  ovi  ennemis  des  Dieux  j 
les  mauvais  esprits  aue  presque  toutes 
les  religions  orientales,  reçues  parla 
tolérance  du  sénat  romain,  aamet" 
taîent  sous  des  titres  divers. 

ANUBIS,''À»«i»C^f,  divinité  égyp. 
tienne,  s'appelait  dans  k  langue  indi- 
gène AivBO  ou  A5EB0  ,  nom  que  nous 
lisons  distinctement  aujourd'hui  sur  les 
légendes  hicroglypbiqucs,  et  dont  au 
reste  les  anciens  ont  quelquefois  laissé 
percer  la  forme  indigène  (ainsi  Epi^ 
siola  ad  ^ncboncm^  etc.,  de  Por- 
phyre, dans  ,lambliquc,  Mystèr,)* 
Anuhis  naquit  de  la  communication  in- 
volontaire d'Osiris  et  de  Nefté.  Se- 
lon Plutarque(/5W  et  Osirisy  p.  3 56, 
édit.  Xyl.) ,  un  accès  de  terreur  pré- 
cipita Taccouchement  de  Nefté,  et 
Anuhis,  venu  au  monde  avant  terme, 
fut  exposé  dans  une  forêt.  Isis,  in- 
struite de  l'infidélité  innocente  de  son 
époux  [y,  Nefté),  se  mit  en  marche 
pour  sauver  le  jeune  enfant,  dont  elle 
prévoyait  les  dangers,  et  a  l'aide  de 
quelques  chiens  elle  le  trouva  dans  les 
bois,  où  l'avait  abandonné  sa  mère. 
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Elle  lui  prodigua  les  soins  les  plus  ten- 
dres, l'éleva  comme  son  propre  fils, 
et  plus  tard  en  fit  son  compagnon  et 
son  gardien.  Diodore  (liv.  I,  ch.  18) 
le    montre    quittant   FEgypte  avec 
Osîris  son  père ,  lorsque  ce  roi  de  la 
vallée  niliaque  part  pour  la  conquétu 
du  monde.  À.côté  de  ceprince  figurent 
aussi  Macédo,  ce  dieu  a  tcte  de  loup, 
Pouhasti(Bubastis),  Pan,  Maron,etc. 
Probablement,  dans  quelques  lieux, 
on  le  regardait  aussi  comme  revenant 
se  ranger  auprès  d'Isis  immédiatemen|L 
après  le  meurtre  de  son  époux  par  les 
convives  de  Typhon,  et  la  secondant 
dans  ses  recherches,  et  dans  les  cé- 
rémonies funéraires  par  lesquelles  elle 
honore  la  mémoire   de  l'infortuné. 
C'est  Amy)is  qui  embaume  et  qui  con- 
fie k  la  tombe  incorruptible  ces  restes 
sacrés,  qu'arrosent  les  pleurs  de  la 
déesse^   et  postérieurement  encore, 
lorsque  le  farouche  Typhon,  violant 
le  dernier  asile  d'un  frère ,  aura  dis- 
persé les  membres  d'Osiris,  Anuhis 
se  montrera  de  nouveau  vigilant  et 
utile  auxiliaire  d'Isis,  et  recomposera 
avec  elle  le  corps  sacré  du  dieu.*— 
De  cette  dernière  circonstance ,  l'idée 
principale  d' Anuhis  :  c'est  un  dieu  des 
enfers.  Et  quel  dieu?  le  gardien,  le 
portier,  ou  si  on  l'aime  mieux ,  l'in- 
troducteur, le  psychopompe  {^^l^rù^- 
90^)9  l'ensevehsseur,   l'embaumeur. 
Ces  diverses  manières  de  caractériser 
le  dieu  et  le  rôle  du  dieu  se  fondent, 
toutes    divergentes   qu'elles  peuvent 
sembler  au  premier  abord ,  dans  une 
idée  commune,  le  dieu -limite-com- 
mune, le  dieu  transition.  Le  passage 
d^^la  vie  a  la  mort,  du  temps  k  l'éter- 
nité, du  monde  physique  au  monde 
des  existences  idéales  et  incorporelles, 
voila  a  quoi  préside  Anuhis.  Il  est  là, 
sur  la  ligne  fatale  qui  sépare  l'empire 
de  la  liunière  de  l'empire  des  ombres, 
comme  par  sa  généalogie  il  tient  le 
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mîfieu  entre  les  Osîndes'  cl  les  Ty- 
pfeonkles;  et  quand  arrive  Tînstant  so- 
lennel où  Tàme  s'échappe  du  corps, 
il  dépose  le  corps  clans  la  bière, 
et  conduit  Vkme  dans  les  silencieuses 
et  fantastiques  régions  de  rAmenti. 
El  si  nons  nous  rappelons  que  toutes 
les  fables  sur  Osiris  et  les  Osirides 
s'interprètent  pat  Tastronomte  avec 
autant  de  facilité  que  par  des  idées  re- 
latives a  l'agriculture,  au  calendrier, 
a  l'aspect  phvsique  de  l'Egypte,  et 
enBn  a  la  tnéodicée  et  k  la  mprale,  on 
admettra  facilement  qu'aux  yeux  de 
certains  inytbographes  égyptiens  (Pl«^ 
tafque,  li^et  Oh»)  Anubis représen- 
tât le  cercle  de  l'horizon  qui  sépare 
le  HTonde  visible  du  monde  invisiole, 
c'est  -  a  -  dire  les  deux  hémisphères 
(Comp.  Jablonski,  Panth.  ég.^  III, 
p.  2  5  et  suiv.).  L'astronomie  reflète 
ici  les  conceptions  de  l'imagination  j 
et  rhémisplière  inférieur  (poiïr  parler 
le  langage  des  anciens)  est  a  l'hémi- 
sphère supérieur  ce  que  t'ombre  est  k 
la  lumière ,  ce  que  la  mort  est  k  la 
vie,  ce  que  l'empire  souterrain  est 
aur  eieux.  Les  deux  interprétations 
n'e  se  détruiseiit  donc  pas^  ce  sont  des 
images  d'une  mèm€  conception  primi- 
tive. On  comprendra  sans  peine, 
que^  sous  l'influence  des  mêmes  idées 
on  ait  identifié  Anubis  et  le  crépus- 
cule, époque  indécise  où  le  )our 
n'est  plus  et  où  la  ntfit  n'est  pas  en- 
core ,  station  légère  sur  les  confins  de 
la  lumière  et  de» ténèbres.  Cette  alter- 
native d'ombre  et  d'éclatante  lumière, 
résultat  du  mouvement  diurne  de  la 
terre ,  sembLât  aux  peuples  primitifs 
parallèle  k  cette  alternative  de  belle 
et  de  mauvaise  saison,  de  longs  jours 
et  de  jours  plus  courts,  de  haute  cha- 
leur et  de  basse  température,  résultat 
du  mouvement  annuel.  Le  dieu  qui  re- 
présentait rhoriïon,  limite  mutuelle 
(h;s  àt\x%  hcmitjphères,  pouvait  donc 
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aussi  rcpésenter  l'époque  limîte  mu- 
tuelle du  jonr  et  de  la  ntfit.  Toulcfoif 
songeons  que ,  sous  les  deflx  pointîî  de 
vue,  les  phénomènes  sont  doubles. 
Du  jour  on  passe  k  la  nuit,  mais  bien* 
\h\  de  la  nuit  on  revient  au  Jour;  de 
l'hémisphère  supérieur  le  soleil  tombe 
dans  l'inférieur,  mais  de  Fînféi^ieur  'A 
remonte  au  supérieur.  Est-ce  qu' Anu- 
bis représente  les  deux  passages?  non  : 
a  notre  hiver  jamais  ne  sitccède  de 
printemps ,  k  notre  crépuscule  janniis 
d'aurore.  Anubis  préside  donc  k  notre 
crépuscule,  k  l'hetire  qui  nous  voit 
passer  de  la  vie  k  la  mort.  Quanft  k  la 
résurrection  par  la  métempsychose , 
résurrection  admise  par  tant  d'écoles 
théologîques  anciennes,  ceitt  qiri  la  rê- 
vaient ne  songeaient  nullement  k  met- 
tre ce  grand  phénomène  sons  les  fois 
cV Anubis  :  en  un  sens  ils  Tauraienf  plu- 
tôt placé  sous  la  présidence  d'Hermès, 
quoique  le  plus  souvent  Hermès  rem- 
plisse des  fonctions  assez  voisines  de 
celles  d' Anubis,  et  guide  vers  les  por- 
tes de  l'Amenti  les  âmes  ^*Amibis  y 
introduit.  Ce  pea  de  tftots  commence 
k  notis  révéler  kla  fois  et  les  rcssem- 
•  blances,  les  rapports,  elles  différences 
eSsevtielles  «me  plrésentent  les  deux 
personnages  divins  dont  nous  venons 
de  tracer  les  noms,  Hermès  et  Anu- 
bis. Zoëga,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, inclinait  k  les  confondre,  et 
même  il  a  {de  Us,  Obelisc^  sect.  iv) 
ébauché  un  système  d'identification  en- 
tre ces  divinités.  Creuzer  {Sj'tnb.  te, 
iï/f f/t.jliv.ïll,  p.  -435  et  suiv.  de  U 
trad.  fr.)  et  Prichafd  [uEgfpt.  my^ 
thoL)  admettent  celte  identité  sans, 
restriction.  Creuzer  va  même  plus 
loin,  et  confond  Anubis  non-seule- 
ment avec  Hermès  ou  ïhoth,  maïs  en- 
core avec  l'étoile  de  Sirius.  Parmi  les 
raisons  c^'on  peut  alléguer  k  l'appui 
de  cette  doctrine,  les  principales  sont  : 
iTétymologie  d' Anubis,  aérivé,  se- 
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IÔb  JabloQski,  de  nouô,  er^  d'où  an- 
nouby  d'or,  doré  (allusion  ëvideiite, 
dit'on,  et  arétincelante  étoile  si  sou- 
vent nommée  dans  TOrient étoile  d'or^ 
et  au  rôle  d'Hermès ,  premier  patron 
des  Akbimistes);  2^  la  similitude  des 
fonctions  d'Hermès  et  d'Anubis,  tous 
deux  psychopompes,  tous  deui  con- 
ducteurs àt^  âmes;  3°  l'identité  ïoo- 
morphique  de  leurs  effigies,  toutes 
deux  représentées  avec  une  tête  de 
chien ,  ou  ppur  l'exprimer  d'un  seul 
mot ,  toutes  deux  cynocéphales  5  4°  le 
nom  même  d'Hermanubis ,  si  souvent 
donné  par  les  anciens  au  dieu  Anubis< 
La  réfutation  de  ces  arguments  n'est  • 
plus  difficile  aujoiu*d'hui.  i°L'étymo- 
logie  copte  proposée  par  Jablonski 
[Panth.œg,^  part.HI,  liv.  v,  p.  195 
et  f^ocabuLy  p.  Sa)  ne  vaut  rien. 
Les  légendes  hiéroglyphiques  lues  par 
M.  ChampoUion  jeune  ne  donnent 
comme  vraie  et  légitime  orthographe 
que  les  formes  suivantes  :  Anbô ,  Ané- 
bô,  Anébou.  H  est  clair,  pour  tout 
orientaliste ,  que  ce  mot  n'a  nul  rap- 
port avec  JVouùy  or.  2°  Que  Ton 
puisse  appliquer  également  a  Hermès 
et  a  Anubis  l'épilhètç  de  psychopom- 
pe, soit,  mais  celte  épithète  a  quel- 
que chose  de  vagtie  comme  tout  ce 
qui  se  rapporte  a  la  destinée  des  âtees 
die«  les  anciens.  Conduire  les  âmes 
jusqu'aux  portes  de  l'Amenti  et  les  y 
introduire  sont,  certes,  choses  bien 
différentes,  et  toutefois  peuvent,  en 
poésie ,  en  langue  d'artiste,  s'appeler 
•^tfyc^t  v€itt^it9y  guider  la  marche  des 
âmes.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  que 
les  deux  fonctions  aient  été  en  quelque 
sorte  fondues  l'une  dans  l'antre ,  mais 
sachons  reconnaître  qu'au  fond  il  y  eut 
distinction.  Hermès  fait  faire  a  rame 
ses  derniers  pas  dans  le  domaine  de  la 
lumière ,  Anubis  les  premiers  pas  dans 
l'empire  des  ténèbres;  l'un  mène  jus^ 
qu'aux  portes  de  la  prison,  l'avlre 


ANU  139 

ouvre  et  referme  \é  fatal  guichet. 
D'autre  part  aussi,  Anubis  est  l'ense- 
velisseur  primitif;  c'est  lui  qui  prépare 
la  momie  modèle  (voyez  Creuzer, 
Sjrmlf,,  etc.,  t.  I,  p.  442,  457  et 
suiv.  de  la  trad.  franc.).  C'est  donc 
du  corps  qu'il  s'occupe  :  Hermès  con- 
duit des  âmes  ;  le  rôle  est  a  la  fois  et 
tout  autre  et  plus  élevé.  Au  reste  nous 
ne  nous  faisons  point  ici  illusion  sur  ce 
que  l'on  appelait  àme.  A  coup  sûr  on 
n'y  altacliait  point  partout  et  sans 
cesse  celle  idée  d'immatérialité  com-  » 
plèle  qu'y  attache  le  métaphysicien 
moderne;  k coup  sûr,  aussi ^  cette  idée 
était  connue  et  proclamée  dans  plu- 
sieurs collèges  sacerdotaux,  quoique 
l'on  semblât ,  dans  le  détail  des  légen- 
des et  des  doctrines  relatives  k  l'autre 
vie,  méconnaître  ou  perdre  de  rue  le 

I)rincipe.  3°  Jamais,  dans  la  réalité, 
a  tête  de  chien  ne  fut,  en  Egypte, 
le  trait  dislinctif  soit  d' Anubis ,  soit 
d'Hermès.  Des^  detix  Thoths  qiie  l'oii 
a  voulu  distinguer  et  qne  nous  indi- 
querons plus  bas,  ïhoth  I  est  t<m- 
jours  figuré  anthropo-  ou  biéraco- 
céphale  ;  Thoth  H,  HerrttèsU  ou  Her- 
mès mineur,  figuré  assez  souvent  avec 
les  traits  de  Thomme,  n'emprunte,- 
en  fait  de  formes  animales ,  qiie  celles 
de  l'ibis  ou  blanc  Ou  noir,  et  celles  M 
cynocéphale.  Il  est  vrai  qu'avec  tm  péri 
de  bonne  volonté  on  peut  se  figurer 
que  la  tête  de  ce  grand  quadrumane 
ressemble  assez  a  celle  du  chien  ;  c'est 
même  de  la  que  vient  son  nom.  H  n'esê 
pas  très-étonnant  que  les  Grecs  s'y 
soienttrompés  ;  mais  rîen  ne  nous  prou- 
ve que  primitivement  les  Egyptiens ,  en 
imaginant  leur  religion,  soient  tom- 
bés dans  la  même  erreur.  Au  con- 
traire, les  détails  bizarres  et  faux 
qu'ils  ont  donnés  Sur  le  cynocéplrale 
démontrent  qu'ils  l'ont  parfaitement 
distinguédu  chien.  Disonsdoncqu'Hèr- 
raès  est  représenté  s^  les  nJomiments 
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avec  une  le  le  de  cynocéphiile  5  ne  di- 
sons pas  qu'il  csl  représenlé  cynocé- 
phale :  il  laudrail,  si  ce  mol  composé 
n'étail  ridicule,  l'appeler  cynocéplialo- 
cépliale.  Une  erreur  bien  plus  étrange 
encore  a  eu  lieu  k  propos  d'Anubis. 
Ce  n'est  point  une  tète  de  cLien  qui 
couronne  le  buste  du  dieu ,  c'est  une 
lête  de  cbakal  (fO^.  Jablonski,  ou- 
vrage cité,  II ,  liv.  111,  p.  46?  de). 
Les  Grecs,  aussi  mauvais  naturalistes 
que  poètes  féconds  et  intarissables  ora- 
teurs, ne  se  donnèrent  pas  la  peine 
de  distinguer  l'animal,    et  bi    quel- 
quefois force  leur  fut  de  s'apercevoir 
que  la  tète  divine  n'était  pas  celle  d'un 
chien,  ils  prétendaient  y  reconnaître 
celle  du  loup.  4°  Conclure  du  nom 
d'Herroanubis  l'identité  d'Hermès  et 
d'Anubis,  c'est  comme  si  l'on  disait, 
en  voyant  des  Tbolh-Tbôouli ,    des 
Knef-Fta,  desBouto-]\eith,  queThoth 
et  Pooh,  que  Rnef  et  Fia ,  que  Neilh 
ti  Boulo  ne  sont  qu'un,  fondamenta- 
lement et  toujours.   ]N'y  a-t-il   pas 
aussi  des  Herméros,  des  Hermatnè- 
nes,    des  Hermhéracles  ?  Personne 
pourtanlne  s'est  avisé,  enles  voyant,  de 
confondre  Hermès  avec  l'Amour,  avec 
.  Minerve,  avec  Hercule,  ce  qui,  par 
suite,  identifierait   Minerve   et  lA- 
mour,   Hercule    et   Minerve.  D'ail- 
leurs en  quel  temps  et  dans  quelle 
contrée  parurent  d'abord  les  Herma- 
Bibis?  Ces  compositions  symboliques 
émanent- elles  d'un  institut  égyptien 
ou  de  quelque  syncrétiste  étranger? 
Certes,  rien  de  plus  naturel  que  de 
réunir  les  deux  dieux  en  un  être  com- 
posite ;  leurs  fonctions  les  rapprochent 
cl  logiquement  et  localement.  Anubis 
n'est  qu'une  émanation  inférieure  du 
grand  Thoth,  mais  il  n'est  pasThoth. 
•—C'est  par  suite  de  celte  erreur  que 
presque  tous  les  mythographcs  pen- 
seurs  de  l'antiquité   ont  dit    tantôt 
a  Hermès  est  un  Anubis  lumineux, 
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Anubis  un  Hermès  enveloppé  de  té- 
nèbres ;  »  lémtôt  a  Anubis  est  le  génie 
de  l'étoile  du  Chien,  de  Sirius^  »  tan- 
tôt «  deux  chiens,  l'un  dans  la  division 
du  cancer,  l'autre  dans  celle  du  capri- 
corne (S.  Cléra.  d'Al.,  Strom.,  1.  V, 
VII ,  p.  6 7 1 ,  édil.  Potier  5  et  comp.  le 
Planisphère  de  Kircher),  gardent  les 
tropiques,  par  où  le  dieu-soleil  s'élève 
vers  le  nord  ou  descend  vers  le  sud.  » 
En  soi,  rien  de  plus  juste  que  ces  trois 
phrases,  qui  se  justifient  muluelle- 
mentj  car  il  esta  noter  que  les  deux 
chiens  de  S.  Clément  n'en  forment 
au' un,  et  reviennent  au  seul  Sirius, 
•  dont  le  lever  du  matin  concourt  avec 
l'entrée  du  soleil  dans  le  Cancer,  et  le 
lever  du  soir  avec  l'entrée  du  soleil 
dans  le  Capricorne.  Si  l'on  admettait 
qu' Anubis  est  identique  a  Sirius,  il  en 
résulterait  bien  clairement  un  Anubis 
dans  le  Cancer,  un  Anubis  dans  le  Ca- 

f>ricorne,  en  d'autres  termes  un  Anubis 
umineux,  ouHermanubis  et  un  Anu- 
bis ténébreux.  Mais  l'ensemble  du  sys- 
tème religieux  égypliaque,  dans  lequel 
Thoth  appartient  k  une  classe  de  dieux 
bien  plus  élevée  qu' Anubis,  et  tous  ré- 
ductibles a  des  conceptions  métaplhy- 
siques,  empêche  d'admettre  l'identité. 
Lors  de  l'invention  de  la  troisième  dy- 
nastie, Anubis  fut  placé  dans  la  partie 
sombre  de  l'hémisphère  et  dans  l'A- 
menli,  et  quand  on  s'aperçut  que  Si- 
rius (cbakal  ou  chien)  correspondait 
par  son  lever  matutinal  a  un  signe  an- 
térieur du  Capricorne ,  le  dieu  qu'on 
localisa  dans  cette  partie  de  la  spnère 
fut  bien  comparé  k  Anubis  et  mis  en  * 
rapport  avec  lui  ^  il  ne  fut  point  iden- 
tifie k  lui. — Notons  de  plus  que  les 
points   où  l'astronomie   théologîque 
plaçait  ces  deux  images  sidériques  de 
rhoth  et  d'Anubis,   sont  des  points 
solsticiaux   et  non  des  points  équi- 
noiiaux.  Anubis  et  Thoth  cessent  donc 
là  dWe  considérés  comme  horizons  ; 
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Tholb  devient  rbémisphcre  sapërieur 
entier,  Anubis  rhémisphcre  inférieur. 
Quoi  qu^il  en  soît,  une  fois  Tidée  de 
ridentité  des  deux  dieux  admise  chez 
les  anciens,  on  conçoit  comment  ils 
ont  pu  présenter  Anubis  comme  ré- 
unissant, soit  simultanément,  soit 
tour  a  tour  sur  son  visage,  la  lumière 
et  les  ténèbres  (  «  nunc  atra^  mine 
aurtajiicitdeconis yH  Apulée,  y^/ic 
(€or  j  liv.  XI) ,  puis  lui  donner  le  ca- 
ducée de  Mercure  (  même  passage  ), 
puis  enfin  lui  consacrer  en  même 
temps  qu^au  jeune  dieu-soleil  Haroéri 
la  planète  de  Mefcure ,  qui  d^aiUeurs 
a  son  siège  au  Cancer  (Dupuis,  Orig. 
des  cultes j  t.  III,  p.  577).  Enfin, 
en  poussant  encore  plus  loin  ces  rap- 
ports, on  voit  comment  on  a  pu  pren- 
dre Anubis  pour  Saturne,  dont  la  pla- 
né t&époDjme  a  son  siège  au  Capricor- 
ne, et  qui,  d'ailleurs,  dans  toutes  les 
mjtbulogics,  a  les  analogies  les  plus 
frappantes  avec  Hermès-Mercure  (Du- 

5uis,IlI,577,ctIV,43â)»Est-ilbesoin 
'insister  sur  un  rapprochement  que 
l'on  pressent  déjà,  etde  dire  qu'Anuois 
est  Poriginal  du  Cerbère  des  Grecs? 
Selon  Zoëga,  Anubis  serait  le  génie  de 
la  chasse.  Cette  interprétation,  ap- 
puyée jusqu'à  un  certam  point  par  un 
passage  ae  Diodore  (I,  87),  n'est 
nullement  conforme  au  génie  égyptien. 
Vogel  [Fers,  ùù.  die  Rel.  d.  aU. 
Ag*  )  est  tout  aussi  éloigné  de  la  vé- 
rité ,  lorsque ,  dérivant  toute  la  reli- 
gion égyptienne  du  fétichisme,  il  af- 
firme qu  Anubis  est  le  représentant  de 
Tespèce  canine  en  tant  qu'utile  aux 
hommes,  et  que  les  prêtres,  en  do- 
tant leur  antique  Manitou  de  formes 
humaines  ou  semi-Iiumaioes,  le  lièrent 
a  la  légende  d'Osîris.  Dornedden  le 
met  au  nombre  des  huit  grands  dieux 
(  ce  qui  suppose  l'identité  d' Anubis  et 
d'Hermès),  et  veut  que  le  troisième 
jour  de  la  semaine  ait  porté  son  nQm, 

fin. 
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Le  culte  d'ÀmilHs  ne  fut  point  inconna 
a  la  Syrie ,  quoique  probablement  il 
n'ait  point  été  aussi  artistement  uni  a 
une  légende  {J^oy.  Nabo).  Soit  direc- 
tement, soit  par  l'intermédiaire  des 
Phéniciens,  il  se  répandit  dans  la 
Grèce  quelque  temps  avant  la  période 
alexandrine,  s'il  est  vrai  que  Socrate, 
lorsqu'il  jurait  par  le  chien  (/m«  r«y 
KJyoe],  attestait  Anubis  (Porphyre, 
Ti\  de  Vabstin.y  liv.  HI,  ch.  16). 
Plus  tard  (vers  100  av.  J.-C.)  ilfut 
connu  en  Italie,  où  les  jongleurs,  ve- 
nus de  l'Egypte ,  affectaient  de  taire 
son  nom ,  tout  en  préconisant  sa  puis- 
sance. A  les  entendre,  ce  nom  divin 
devait  être  méané  en  silence  par  le 
pieux  adorateur  auquel  il  était  ac- 
cordé de  le  connaître  (  Cic.,  Nat. 
des  Dieux]  liv.  UI,  cb.  22);  Les 
poètes  lui  donnent  à  tout  instant  l'é- 
pi thè  te  ,  assez  comique  pour  un  dieu, 
de  latrator  (l'aboyeur  ).  —  Anubis 
fut  principalement  honoré  k  Her- 
mopolis  la  Grande  (  Chemmis,  d'où 
le  nom  arabe  moderne  Ochmounéin); 
mais  vraisemblablement  il  n'était  là 
que  divinité  parèdre.  On  voyait  aussi  " 
son  image  a  l'entrée  du  temple  d'Isis 
etd'Oâris;  elle  était  portée  dans  tes 
pompes  processionnelles  de. ces  deux 
dieux.  On  élevait  de  petits  chiens  en 
son  honneur,  et  même,  assure-f-on, 
on  lui  en  sacrifiait  tantôt  de  blancs, 
tantôt  de  noirs  :  allusion  évidente  aux 
deux  fonctions  prétendues  d' Anubis , 
tantôt  lumineux,  tantôt  plongé. dans 
l'ombre.  On  voit  aussi  des  monnaies 
d'Hermopolis,  dont  le  revers  porte 
un  chien.  Mais  dans  les  monuments 
égyptiens  de  date  ancienne  c'est  tou- 
jours la  tête  de  chakal  qui  le  caracté- 
rise ;  tel  est  l' Anubis  de  cette  pierre 
gravée  de  Caylus  (  Rec,  dantiq, , 
t.  IV,  pi.  xiv) ,  que  l'on  voit  proté- 
geant, de  ses  bras  étendus,  la  momie 
d'Qsiris,  portée  parnn  lion^  tel  c^t 
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TAmibis  que  porte  dans  nue  de  Kt 
mains  Thôouth  à  la  tête. de  cpocé^ 
phale  {Foy.  Scblicbtegroll,  DactyL 
Stosch.,11,  pi.  XVII,  f.  II 3).  Dan» 
les  représentations  greco-égypliennes 
ou  égjrptiâco-romaines,  il  a  toujours 
le  cou  et  la  tête  du  chien.  Une  toge , 
un  long  manteau  ou  un  long  paluda- 
mentum ,  quelquefois  la  cuirasse  et  la 
cotte  d^armes  emboîtent  son  corps 
musculeux;  sa  cbaussure  s^élève  jus- 
qu'à mi'jambfs,  d'une  main  il  tient 
un  sistre,  de  l'autre  le  caducée,  em- 
blème grec  de  Mercure.  Une  pierre 
sépulcràie  de  la  villa  Albani  le  montre 
portaut,  outre  le  caducée,  deux  épis 
de  blé  ^  quelquefois  sou  pied  pose  sur 
un  crocodile  (symbole  du  Temps?  ou 
de  Saturne?).  Il  existe  plusieurs  sta- 
tues destinées  sans  doute  a  représen- 
ter des  Anubis ,  mais  dont  le  bas  n'est 
qu'un  pilastre  quadrangulaire ,  uo 
Hermès  :  ce  sont  là  proprement  le» 
Hermanubis,  quoique  les  effigies  ci- 
dessus  décrites  rentrent  déjà  dans  cette 
classe.  Les  autres  objets  le  plus  fré- 
quemment placés  aux  mains  ou  près 
de  ce  dieu  sont  une  branche  de  pal- 
mier, un  ^obe,  une  tortue,  etc. 

A^XUR  ou  AXUR ,  Aifxuaus, 
AxuRiJs ,  nom  sous  Lequel  primiti-> 
vement  un  dieu  suprême  (Jupiter,  dit- 
on  le  plus  souvent)  était  adoré  dans  la 
ville vblsque  deTerracine,  dontlenom 
indigèuc  identique  a  ci  lui  du  dieu  était 
aussi  Anxur.  Les  médailles  et  les  pier- 
res gravées  le  représentaient  (Rascbe, 
Lex.  rei  numar.^  et  ScblichtegroU, 
Dact.  S/.,ly  n.  20,  p  ,  93  ,  etc.) 
sous  la  figure  d'un  jeune  homme  sans 
barbe,  assis  sur  un  trône,  un  sceptre 
dans  une  main  et  une  coupe  dons  1  au- 
t:e.  Généralement  on  en  a  conclu 
q  l'Anxur  était  Jupiter  jeune,  et  l'on  a 
rappelé  l'étymologie  ancienne,  a^  |  j. 
^« (ne  pas  raser)  qui,  toute  ridicule 
qu'ell*   est,    «tmUe  avoir  eu  trait 


au  caractère  fondamental  du  dieu. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  aujourd'hui, 
aprèslesrecherdiesdeThorlacius,£'eft 
que  l'Anxur  volsque  ne  diffère  point 
du  Véjovis  des  Latins,  qui  tour  k  tour 
était  un  dieu  jeune  et  un  diei|  malfai^ 
sant,  auquel  on  o&ait  des  chèvres  en 
sacrifice  {f^oy,  Véjovis).  On  donnait 
comme  épouse  d' Anxur  la  nymphe  Fé- 
ronie,  que  ce  rapprochement  fit  pren- 
dre depuis  pour  une  forme  de  Junon, 
et  qui ,  si  1  on  voyait  dans  Anxur  un 
dieu  de  ténèbres,  deviendrait  naturel- 
lement, soit  par  le  sens  même  de  son 
nom  (  fer-alis  dea),  soit  comme  dis- 
pensatrice des  eaux  rafraîchissantes, 
une  divinité  infernale(  P^oy .  Ferok ie)  . 

ANYO  ,  que  le  Dictionnaire  my- 
thologique de  M.  Noël  donne  commq 
une  des  deux  Grâces  athéniennes,  est 
une  faute  typographique  grave.  Il 
faut  lire  Auxo. 

ANYSIDORE,  'kwli^fosy  qui 
perfectionne  (mûnt,  achhue)  les 
présents,  surnom  de  Diane,  convien- 
drait admirablement  à  Cybèle  ou  k 
Cérès.  Comp.  Anésidore  ,  si  tant  est 
que  ce  dernier  mot  ne  soit  pa$  une  al- 
tération d'Anysidore. 

AIN! TE,  ''AroTùç,  Titan  repré- 
senté dans  un  temple  d'Arcadie,  avrq 
l'équipage  d'un  guerrier,  avait ,  selon 
)a  légende  des  prêtres  du  lieu,  présidé 
à  i'éducalion  de  Junon. 

AO,  'A^y  un  des  noms  d' Adonis* 
Ceux  qui  voient  partout  des  étymolo- 
gies  grecques  y  soupçonnent  avec  assez 
de  raison  le  mot  *H^'f  (Aurore)  ^Itéré  k 
la  dorique.  Effectivement  Apollonétait 
adoré  par  les  habitants  du  Pont,  sous  le 
nom  d''£àos  {làoç).  Adonis  qui,  comme 
on  le  sait,  était  un  dien-soleil,  se 
trouve  mis  formellement  en  rapport 
avec  l'Aurore  par  une  des  généalogie» 
d'Apollodore  (Iiv.III,ch.  xiv,  §.  35  ; 
f^oy,  les  art.  Adonis,  Cinybe,  Sak- 
DAK  ).   !Nous  ajouterons  que,  dans 
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Cfilc  gcu^alogic,  rAstjQolU  qui  sul( 
Phaélbuu  clevrait   petii-êlrc  porter 
le  nam  (l%\oiis,  que  cju-lques  injlho- 
logues  rioiuK^nt  à  Phaétbon,  et  que 
par  conséqueoi  ridentîté  parûeile  déjà 
proclamée  enire  Adonis  et  Cinyre , 
entru  Cinyre  el  Sandak,  se  co  ni  mue- 
rait entre  Sanda^  et  Aoiis,  entre  Aoiis 
et  PbaétboD ,  enfin  entre  Phaclbon  et 
FAurore.  A  une  vaine  nomenclature 
généalogique  se  trouverait  ainsi  sub- 
stituée une  suite  de  personnifications 
religieuses,  toutes  imaginées  sous  Tin- 
fluence  du  système  des  émanatîons.Du 
reste  on  peut  admettre  ces  dernières 
conclusious  sans  faire  venir  Ao  d' Eos^ 
et  surtout  sans  dire  qu'originairement 
yto^  dans  les  langues  orientales  signi- 
fierAurore.  A  notre  avis,  au  contraire, 
Ko  n'est  qu'une  modification  ionienne 
de  r^o  primitif^  et  cet  Ào    doqt 
Phao^  { (fitoç .  lumière  )  n'est  qu'une 
forme  postérieui  e ,  aurait  signifie  lu- 
mière. A  Tappui  de  cette  dernière 
idée ,  nous  rappellerons  qu'Hésycbius 
donne  comme  un  des  noms  d'Adonis 
le  mot  Lyjchne  (  Avfc^oç  ,  luminaire, 
flambeau  ) ,  dans  lequel  on  peut  voir 
une  traduction  d'Ao  ,  et  que  Baccbus, 
compté  aussi  parmi  les  dieux-soleils 
cl  txès-rapprocbé   d'Adonis,  porta 
entre  autres  noms  celui  de  ^âti/gj  qui 
veut  dire  pareillement  lumière. 

AOPH  RUADH  ,  c'csl-a-dirè  le 
Rouge  {myth.  irlandaise)^  est  fils 
de  BadhttrB  ou  Badbuirb,  un  des 
trois  descendants  immédiats  d'Ëir- 
geadmbar.  Ses  deux  cousins  (Dia- 
tbociia  et  Kimbaotb)  el  lui  convinrent 
de  gouverner  ,  cbacun  k  son  tour ,  la 
cojilrée  de  TUlster  pendant  vingt  ou 
vingt-un  ans,  be  qui  donne  pour  les 
trois  r^nes  un  total  de  soixante  ou 
soisante-trois  ans.  On  sait  pourtant 
que,  d'après  une  tradition  différente, 
cbaqué  règne  ne  se  serait  composé 
flue  de  sept  c^ns,  el  que  le  nombre 
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vtngt-un  représente  la  somme  4e  tous 
les  trois.  On  peut  voir  d'autres  ré- 
iexions  sur  c<î  sujet  à  l'art.  Eir- 
GEADUHAR.  Aodb  le  Rooge  se  noya 
dans  un  lieu  qui  prit  de  la  le  nom 
d'Eas  Ruadh,  l'endroit  rouge.  D  n'y 
a  pas  de  doute  ifu'Aodfa  Ruadb  ne 
soit  une  per.^02iDi(:caliou  de  ce  lieu. 
Au  reste,  il  n'est  pas  le  seul,  cl,  dans 
le  catalogue  mytbiqù^  des  anciens 
souverains  irlandais ,  on  rencontre 
tour  a  tour  le  prince  rouge,  la  Inai^ 
rouge ,  la  tache  rouge.  Il  y  a  au  fond 
de  tout  cela  quelque  sens  mystique 
qui  nous  reste  encore  h  découvrir- 
Mâcha,  femme  de  Kimbaotb,  et  au 
fond  grande  divinité  femelle  des  peu- 
ples de  riilslcr,  et  plus  spécialement 
des  Tuatba  Dudnn,  est  donnée  comme 
fiUed'Aodh  Ruadb. 

AOEDÉ,  'Koièn.  Foy.  kinl. 
AOLLE.  Voy,  Abile. 
AONj^A^v»  (g.^'Ao.oO,  fils  de 
Neptune,  se  réfugia  de  l'Apulie  dans 
les  monts  de  la  Béotie-,  et  donna  au 
pays  environnant  le  nom   d'Aonîe, 
qui   chez  les  prosateurs  np  s'appli- 
que qu'a  la  portion  montagneuse  du 
pays,  mais  qui   est  chez  Tes  poètes 
synonyme  de  Kéotie.  —  Il  est  clair 
qu'a  lui  seul  Aon  représente  les  Aones, 
une  des  plus  anciennes  races  qui  opt 
babité  la  Grèce.  Suivant  les  uns  , 
Aones,  Pélasgues ,  Lélègues ,  Ayan- 
tes, ne  sont  que  les  clans  d'un  même 
prtiple  primitif  5  suivant  d'autres,  et 
en  s  attachant  aux  corollaires  que  l'on 
peut  tirer  des  légendes,  les  Lélègues 
Hyantes,  qui  sont  un  rameau  des  Lé- 
lègues,  précédèrent  les  Pélasgues, 
race  essentiellement  différente,  dont 
les  diverses  brancbes  ne  s^élablirent 
que  successivement   en    Grèce.  Les 
Aones,  une  de  ces  brancbes,  arrivèrent 
en  Béotie  avec  les  Cadméens ,  et  en 
expulsèrent  les  Hyantes. 

AONGUS  ÏUÏRMHEACH,  chef 

i6. 
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^MréinoDien  ou  eireamlion  dans  la 
mythologie  irlaDdaise ,  a llenta  k  Thon- 
Heur  de  sa  fille ,  puis,  honteux  de  son 
crime ,  cessa  de  se  montrer  en  public, 
et  prit  k  cette  occasion  le  nom  de 
Tuirmheach ,  qui  veut  dire  honte;  et 
enfin,  lorsque  sa  victime  mit  au  monde 
le  fruit  de  rinceste,  le  frêle  Fiachad 
Fiamara,  ilTabandouna  aux  flots  dans 
une  barque  (  f^oyez  Fiachad  Fia- 
M  ABA  ). 

AOMDES,  'Apv/J^Ef,  les  Muses 
habitant  THélicon  et  toute  cette  partie 
montagneuse  deja  Béotie  que  Ton 
nomme  Hélicon. 

AORE  ,  nymphe  Cretoise ,  donna 
son  nom  k  une  ville  de  l'île. 

AORIS ,  *'Aôpiçy  fils  du  roi  co- 
rynthicn  Ayante  et  frère  d'Aréthyrép, 
fut ,  comme  cette  princesse  ,  grand 
ami  de  la  chasse  et  de  la  guerre. 
—  Chloris ,  femme  de  Nélée ,  e«t 
quelquefois  nommée  aussi  Aonis. 

AORSE ,  Diane  ainsi  nommée  k 
Cîiuse  d'une  montagne  de  TArgolide, 
oii  sans  doute  elle  se  livrait  aux  plai- 
sirs de  la  chasse. 

AOUTCHAISRAVA  est,  dans  la 
mythologie  hindoue ,  le  coursier  divin 
a  sept  ou  k  quatre  têtes  qui  sortit  de 
la  mer  de  lait ,  lors  de  la  confection 
de  TAmrit^,  en  même  temps  que 
Jouradeva  et  le  diamant  Kastrala. 

APALEXICACUS.  /^o^.Alexi- 

CAGVS. 

APANCHOMÈISE,  'ATcc^y^c/^,^, 
c'cst-k-dire  /'c/ran/ç-/re,Diaue,  ainsi 
nommée  parce  que  des  enfants  ayant 
un  jour  trouvé  une  statue  de  Diane, 
lui  passèrent  une  pierre  au  cou  et  se 
mirent  ainsi  a  la  traîner.  Des  dévots 
prirent  Tcspièglerie  au  sérieux  cl  lapi- 
dèrent les  jeunes  étourdis.  On  supposa 
que  c'était  Diane  même  qui,  pour  ven- 
ger l'outrage  fait  k  son  effigie  ,  avait 
excité  ce  violent  fanatisme  chez  ses 
adorateurs.  Cet  événement  tragique 
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eut  lieu  k  Condyle  ,  bourg  près'de 
Caphyes ,  et  primitivement  la  déesse 
s'appelait  Gondyléatide.  Peu  de  temps 
après  la  mort  des  enfants,  les  femmes 
avortèrent  toutes  ;  l'oracle  consulté 
répondit  que  ce  fléau  ne  cesserait  que 
quand  on  aurait  sacrifié  aux  mânes 
des  enfants  assassinés.  Cette  céré- 
monie se  faisait  encore  du  temps  de 
Pausanîas. 

APÈQUE ,  AroECus ,  "A5r«/««r , 
arrière  petit-fils  de  Mélanthe  le  Né- 
léide,  était  Minye  d'origine.  U 
conduisit  a  Téus,  en  Asie,  une  co- 
lonie d'Ioniens.  Cette  ville,  fondée 
primitivement  par  Athamas  II,  était 
habitée  en  commun  par  les  Miiiyens 
d'Orcliomène ,  que  ce  prince  y  avait 
amenés ,  et  par  des  Cariens.  Les  uns 
et  les  autres  reconnurent  Apèque 
pour  leur  roi.  Un  peu  plus  tard ,  Da- 
mase  et  Naucle  vinrent  dans  le  pays 
a  la  tête  d'Athéniens ,  et  Gérés  avec 
des  Béotiens.  Apèque  leur  permit  k 
tous  de  s'établir  dans  ses  états.  L'or- 
die  chronologique  des  quatre  colonies, 
selon  Strabon  (liv.  XIV),  fut  celui- 
ci  :  i^  Naocle  ou  !Naucle  ;  2"  Apèque, 
Damase  et  Gérés.  —  Apèque  veut 
dire  en  grec  colon.  Si  la  colonie  en 
question  est  réelle ,  on  voit  qu'elle  a 
été  personnifiée  en  un  prince ,  ou  bien 
«que  le  prince  Mélanthide  a  été  dési- 
gné, non  pas  par  le  nom  proprement 
dit,  mais  par  un  surnom. 

APHACITIS,  'A^aKlnç,  sur- 
nom local  de  l'Aphrodite  orientale  ou 
plutôt  de  la  grande  déesse  Passivité- 
Fécondité  (Uitli?)  honorée  dans  la 
ville  syrienne  d'Aphaca ,  entre  Hélio- 
polis et  Byblos  (  auj.  ruines  de  Fakra  : 
f^oy.  Bruns,  Beschreibung  d.  Co^ 
Icsyr.  ;  et  Niehbur,  RelsCj  deuxième 
part.,p.2  68).Lesprélresdecetteville 
unissaient  k  de  grandes  richesses  une 
haute  puissance  séculière  j  et  même 
ils  exjerçaient  dans  qaekntes-iuief  4e 
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leurs  noiuLreuses  proprîeiés  rautorité 
souveraine  (  Voy,  aux  art.  Anahid, 
Enyo,  elc,  ce/ qui  se  passait  dans 
les  deux  Gamana  et  ailleurs).  Auprès 
du  temple  était  uu  petit  lac  sur  les 
bords  auquel  on  allait  interroger  Ta- 
venir,  et  dont  les  eaux  en  conséquence 
étaient  censées  avoir  le  don  de  pro- 
phétie, La  condition  sint  qua  non , 
pour  obtenir  une  réponse  de  la  déesse 
était  de  Targcnt.  On  le  jetait  dans  le 
lac.  Le  résultat  indiquait  ce  qui  de- 
vait arriver.  Si  Tavenir  était  fatal  ou 
que  les  désirs  du  suppliant  dussent  ne 
remporter  qu'un  relus,  l'argent  tom- 
bait au  fond.  Dans  le  cas  contraire 
les  pièces  de  monnaie  ,  quelle  que  fut 
leur  pesanteur  spécifique,  surnageaient 
et  se  tenaient  constamment  k  la  sur- 
face. On  admirait  encore  auprès  d'A- 
phaca  un  autre  miracle,  un  feu  spon- 
tané qui  se  produisait  tout  à  coup  et 
qui  offrait  l'aspect  tantôt  d'un  gloDe , 
tantôt  d'un  flambeau.  Probablement 
c'était  sinon  un  terrain  imprégné  de 
naphte,  comme  tout  TAderbaïdjan , 
quelque  météore  ou  quelque  feu  fol- 
let dont  l'apparition  subite  effrayait 
5 DUT  long-temps  les  ignares  visiteurs 
e  l'oracle.  —  Le  culte  d'Apbacitis 
subsista  jusqu'au  règne  de  Constantin 
qui  le  fit  détruire  parce  que  c'était 
une  école  de  débauche.  —  Pococke 
(  deuxième  partie,  p.  i54  de  son 
Voyage  )  a  cru  reconnaître  l'em- 
placement du  lac  sacré  d'Apbaca  dans 
le  Sémoun^  au  pied  du  Liban,  au  sud 
de  la  route  de  Tripoli  a  Balbek. 

APHARÉE,  'A(fwftùç ,  ApoUon. 
Ce  nom  est  le  même  que  Fré  (  le  so- 
leil en  Egypte  ),  qu'Hophra  (dont  les 
Grecs  ont  fait  Apriès)  ,,qn'Ophir, 
PEldorado  de  la  Bible,  que  Phères , 

Su'Éphyre,  villes  parmi  lesquelles  se 
istingue  surtout  Corinthe,  que  Féri- 
doun,  le  hérqs  persan  ,  enfin  qu'Aba- 
ris.  INotts  livrons  aux  lecteurs  ces  hoi 
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méonymîes  qu'il  eût  été  facile  de  mul- 
tiplier. — Trois  autres  personnages 
mythiques  ont  le  nom  (I'ApharÉe  : 
V*  un  Grec,  fils  de  Galétor,  tué  par 
Enée,  sous  les  murs  de  Troie  ;  2^  un 
Centaure  qui,  aux  noces  de  Pi- 
rithoiis,  allait  lancer  sur  le  héros  un 
énorme  ^quartier  de  roc  qu'il  avait 
détaché  de  ses  mains,  lorsque  Thésée 
lui  cassa  le  bras  d'un  coup  ae  massue  ; 
3°  un  roi  de  la  Messénie,  fils  dePé- 
riérès  et  de  Gorgophone,  époux  de  la 
princesse  lacéd'émonienne  rolydora , 
Laocôosc,  ou  Arène,  et  pèrs  de 
trois  fils ,  Pise ,  Idas  et  Lyncéc.- 
.  APHARÈTE,  'AT^/ufTôf,  enleva 
Marpesse,  fille  d'OEnomaiis. 

APHARÉTIDES,'A(p«|iifr/<r-c4(ott 
au  duel  -/(^«)  les  deux  fils  d'Apharée 
(  yoy.  Idas  et  Lyngée.) 

APHÉE,  en  latin  Aphj&vs  et 
Aph^a,  '  Ap«7«f  (qu'on  traduit  par  le 
lumineux  ),  et  'A^a/«  (qu'on  traduit 
par  V invisible)^  surnom  d'Apollon 
et  de  Diane.  Le  premier  est  regardé 
comme  synonyme  d'Apharée  ,  et  ce- 

Sendant  les  méthodes  élymologioues 
érivent  celui-ci  d'«^«/jp«  et  Apnée 
de  (^Âoç.  Pour  le  deuxième  on  le  fa^ 
venir  d'à  privatif  et  de  (p«/yd»  paraî- 
tre. —  On  donna  aussi  ce  nom  a  la 
belle  Cretoise  Britomarlis,  qui  n'est  au 
fond  qu'une  incarnation  ou  une  forme 
de  Diane(/^oy.  Bbitomartis). 

APHÉLIOTÈS  ou  APÉLIOTÈS 
('A-p...  ou 'AiriïXitfrjjf),  le  vent  d'est, 
ou,  comme  disaient  les  anciens  ,  de 
l'orient  équinoxial ,  avait  été  repré- 
senté sur  la  face  est  de  la  Tour 
des  vents  a  Athènes  ,  sous  la  figure 
d'un  beau  jeune  homme,  portant  dans 
le  pan  de  son  manteau  aes  fruits  et 
un  rayon  de  miel(Stuart,  Antiquités 
d Athènes  ,  I ,  i4f  édit.  Landon). 
C'est  indiquer  que  la  pluie  qu'il  fait 
tomber  sur  la  terre  animis  la  vé« 
gétalioD. 
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APHÉSAS  6tf  APÉSAS,  'Apfw 
on  'A^ïVrfj,  Wros  mylliiquc,  donna 
son  nom  a  tine  montagae  du  terrîloire 
de  Ném^e ,  célèbre  câ  raylKO'îogle  , 
1*»  parce  que  Perséc  y  offrit  a  Ju- 
pil«r  le  premier  sacrifice  ;  «<>.  parce 
que  là  le  ]ion,  terreur  des  ioréts 
jiéméeimes  ,  tomba  sons  les  coups 
d^flercule.  Autant  de  symboles  du 
soleil  s^élancaut  de  denière  les  mon- 
tagnes  do  Test  dans  les  cieux  ! 
Cefft  le  jonr  qui  rend  hommage ,  qui 
offre  rharmonieax  sacrrfice  a  Tétre 
des  êtres.  La  fuite,  la  -mort,  en  uiï 
mot  la  disparition  àei  bêtes  farouches, 
puissantes  ennemies  de  Tboitime,  sont 
un  des  mille  bienfaits  j  un  des  mille 
triomphes  du  soleil. 

APHÉSIOS,  'K'^iTtùç ,  nom  ^ous 
lequel  Jupiter  avait  ttn  temple  ,  i**  h 
Egine,  2"  sur  la  cime  d^un  mont  qui 
commandait  la  voie  scirronienne.  de- 
Ion  la  légende  éginète,  Tépithè te  fai- 
sait allasion  a  une  grosse  pluie  (\\iii 
le  Dieu  avait  envoyée   a  la  Grèce 
affligée  depuis  long-temps  d^une  hor- 
rible sécheresse.  Une  tradition  un  peu 
plus  détaillée  voulait  qu^Eaque,  roi 
d'Édne,  après  avoir  sacrifié  h  Jupiter 
t^allénien  pour  obtenir  quUl  mît  un 
t«rme  au  fléau ,  puis  fait  porter  une 
portion  de  la  victime  sur  la  monta- 
gne,reùt  de  laprécipitéedans  tes  flots. 
Aphésios  (ou  au  phiiiel  Aphésioï ^ 
au  duel  Aphésiô  )  est  aussi  le  nom 
de  Castor  et  Poliux,  qui  étaient  cen- 
sés présider  aux  barrières  de  Thip- 
podrome,  et  qui,  peut-être,  avaient 
des  chapelles  aans  quelques  enceintes. 
APHIDAS,  'Af/i"^,  fils  d'Arcas 
•I  d^une  mère  qui  se  nommait  Léa- 
Are  ou  Méganîre,  suivant  les  uns ,  et 

Ïii,  selon  les  autres  ,  était  la  dryade 
ralo  'ou  la  nymphe  Chrysopélée, 
régna  dans  k  territoire  de  Tégée,  et 
eftt  pour  fils  et  pour  successeur  Alée 
(Apollod.,  Ily  iiy  I  ;  Pausan.|  YIII| 
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4  ;  schol.  d^Apollcrrnas,  I,  102).  Le 
tableau  svntlironistiqne  de  M.  Petit- 
Radel  ^lace  Aphidas  dei^Soki^oo. 
—  Le^  poètes  mentionnent  deux  au- 
tres Aphidas  r  i<*  un  Centaure  qnî 
tue  Dryas,  ioujoufs  aux  ùdccS  de  Pi  - 
rithoiis.  Ildornjait  sur  ttnepeaud'ôtirs 
{Ovïd., Métani.jXU,  Si?).  2«  tn 
prince  d'Alabande,  fils  de  Paljpémon 
et  frère  d'Épérite  ,  dont  Uhsse  flrîl 
le  nom  pour  né  point  se  rfécrtuvrir 
immédialemen  ta  son  vieux  père  Laerfe 
{Odysfi.,  Xlï,  5 04,  erc). 

ÀPHIDTSfE,  "A(pi^»«f,   parèdrc 
solaire  qui  lie  les  légendes  athénien- 
nes de  Thésée  a  la  série  des  fictions 
lacédémonîennes  sur  les  Tyndaf ides. 
Il  est  gouverneur  (roi?  vice-roi?  )  de 
la  ville  éponyme  { Aphidne  ou  Aj)hid- 
nesV  Quand  Thésée  ,  heureux  Ravis- 
seur d  nélène,  veut  la  cacher  aux  re- 
gards de  ses  frères  y  c'est  Aphidne 
ville  qui  sert  d'asile ,  c'est  Aphidne 
héros  qui  sert  de  gardien  k  la  belle 
crfplive.  Toutefois  Ethfa,  la  mère  du 
dieu -soleil  athénien  le  seconde  i^ni 
cette  fonction  :  comparez  lé  rôle  d'E- 
thra  auprès  d'Hélène  da«  IKoft.  Plu» 
tard  Castor  et  PoBux ,  instruits  àé 
tout  par  Acadèrae,  sacca«;ent  Aphidne 
ville  :  Aphidne  héro*  n'en  f  este  pas 
moins  un  personnage  im'portant  ;    il 
adopte  les  Tyndarides,  il  les  initie  aut 
grands  mystères  d'Atliènes  (  les  Elen- 
sinici  ?)5  en  un  m»t,  il  réabsorbfr 
pfus  que   jamais   les  Ûioscutes    de 
Lncédémone  dans  la  grande  Monade 
soleil  des  Athéniens. 

APHIRAPE ,  'A4)f/5i*ij  ôu  -Ad»- 
pk-t^j  dée&ie  qui,  selon  Hygin  (Prrf/".),- 
était  la  fille  de  Pélos  et  de  Phébé. 
Nrtsch  [NeAi.  myth,  £cjf .  )  «oap- 
çonne  en  elle  une  fille  de  Gœus  ,  et 
par  consé(piettt  une  scBur  de  Lato  ne 
et  d'Astérie. 

APHNÉE,  'K'^ùûiç ,  et  en  lati* 
ArsifiEirs,  Mars,  k  ca«se  des  bru»* 
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Îuesèhângements  qu^apporte  la  guerre 
ans  les  états  (  àq>$tti9ç ,  snbit).  On 
explique  aussi  eette  épithète  par  qui 
tète  on  fait  téter  :  allusion  a  Ërope  , 
qui  mourut  en  couches,  et  dont,  grâ- 
ce à  Mars  Y  son  aùcien  amant,  le  ca- 
davre allaita  son  enfant. 

APHRODITE,  'Afpéflrn,  et 
qnand  on  admet  la  divinité  mâle^ 
'A/^fihroçj  est  le  nom  de  Vénus  en 
grec.  C'est  à  Fart.  Véhus  qu'il  faut 
recourir  pour  connaître  tout  ce  qui 
regarde  cette  déesse ,  léguée  par  l'o- 
rient k  la  Grèce.  Nous  ne  voulons 
que  donner  les  diverses  étjraolo- 
gres  tentées  jusqu'ici  pour  expliquer 
rorigine  du  nom  d'Aphrodite.  Ce 
sont  :  I**  Aphros  (  i^p^j ),  écume, 

Ïiarce  que  Vénus,  di t-on ,  sortit  de 
'écume  des  flots  (  opinion  des  Grées)  ; 
2**  le  radical  inconnu  du  latin  Apri- 
lis  (  vulgairement  on  dérive  ce  mot 
i'Apenre),  qui  était  consacré  k  la 
déesse  de  la  beauté  et  des  amours; 
5°  le  radical  de  Taprobam  (  opi- 
nion de  Rister,  f^orh.^  p.  98)5 
4**  celui  de  Cyprè  (  en  grec  Kypr,., 
Kviep. .),  d'où  Koupr,Houpr ,  Houphr; 
6^  Ophir  (  qu'on  se  rappelle  ici  le 
J^enus  aurea  si  fréquent  dans  les 
poésies  de  la  haute  antiquité)  ;  6<>  Un 
root  tel  qa'Aphrod^  Aphrot^Afrodt 
(*kPf9rti)^  pour  nuit  (la  haute  Vénus 
est  la  passiveté  suprême ,  la  matière , 
la  nuit-pàf e-chaos  ;  ainsi  Athor,  en 
Egypte,  affecte  souvent  les  traits  dé 
Bouto ,  k  tel  point  même  que  Creu- 
yer  les  a  confondus);  7°  Fré  (  le 
soleil    d'Egypte  )  et  peut -être  un 
mot  hellène  ou  hindou  tel  que  £>lV, 
Dit^  on  mieux  Aditi  (  comp.  cet  ar- 
ticle); de  Fré -Aditi,  combinaison 
indo  -  égyptiaque  ,  arriver    an  grec 
Aphrodite  n'est  ni  difficile ,  ni  étran- 
ge ,  et  les  idées  sont  admirablement 
en  harmonie  ;  8"*  l'allemand  Frau  , 
dame ,  d'où  la  belle  déesse  scandi- 
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nave  Fréîa ,  autrement  Frode ,  Vé-    • 
nus  des  Eddas  (Sclrwenck ,  Etymo- 
logisch-myth,  Andeutungen  ; ^. 
237). 

APHTHAS  ou  OPAS,  corruption 
latine  de  FtjC 

APIEJ  'Air/tf,  la  Teire,  che«  les 
Lydiens ,  était  regardée  curame  une 
puissante  déesse.  Notez  1**  qu'Apie 
aussi  est  le  plus  ancien  nom  du  Péfo- 
ponèse;  a"  qu'une  nourrice  d'fler- 
eule,  Abia,  donna  son  nom  k  cette 
péninsule. 

1  -?.  APIS," A«r<f, que  l'on  nomme 
aussi  Épopée  ou  Épaphe,  était  fils  de 
Phoronée  et  frère  de  Niobé.  Suivant 
les  uns  ,  il  monta  sur  le  trÀrïe  après 
la  mort  de  son  père,  et  gouverna 
d'une  manière  tellement  tyrannique 
qu'il  perdit  k  la  fois  le  trône  et  la  vie. 
Selon  les  autres ,  il  ne  régna  point , 
et  la  souveraineté  d'Argos  passa  im- 
médiatement de  Phoronée  k  son  petit- 
fils  Argus  ou  Pelasgue^  fils  de  Niobd 
et  de  Jupiter.  Une  tradition  extrê- 
mement répandue  faisait  périr  Apis 
sous  les  coups  de  Telchin  et  de  Thel* 
xion  ,  princes  de  Sicyone,  Et  d'autre 
part,  chose  étonnante,  les   généa- 
logies   sicyonienncs   présentent    les 
rois  de  l'antique  Sicyonîe  dans  cet 
ordre  :  Egialée,   Europs,  Telchin  , 
Apis,  Theliipn.  Des  modernes  en  ont 
conclu,  et  les  anciens  leur  en  avaient 
donné  l'exemple ,  qu'Apis  était  fils  dé 
Telchin  et  père  de  Thelxion;'  mais 
dans  ce  cas,  il  faut  admettre  deuit 
Apis  contemporains, l'un  sicyonien  et 
Telchinide ,  l'autre  Phoronidc  et  ar- 
gien.  C'est  ce  qu'on  a  fait;  on  verra 
plus  bas  que  nous  n'approuvons  pas 
ce  dédoublement.   Auparavant,  re- 
marquons un  troisième  récit  selon  le- 
quel Apis,  fils  de  Phoronée,  après 
avoir  cnassé  les  Tclchines  du  Pélo- 

Sonèse ,  passa  en  Egypte  k  la  tête 
'une  troupe  nombreuse  j  y  forma  un 
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puissant  élabHsseraent ,  bàlit  Mem- 

Ïtkis ,  et  fut  adure  après  sa  mort  sous 
e  nom  de  Sérapis.  M.  Raoul  Ro* 
dette  croit  que  cet  Apis,  Inacbide 
aussi,  mais  différent  du  fils.de  Pl.o- 
rone e ,  régna  dans  Sinope.  En  effet , 
suivaut  Saint  Épipbaue  {Anchorat. 
$Gvi,  (om.  Il,  p.  io7,dero.  éd.  de 
Pai'is  ) ,  le  premier  souverain  de 
cette  Tille  fut  un  Apis  loachus,  dont 
la  fille  se  nommait  lo ,  comme  celle 
que  la  tradition  vulgaire  donne  a  Pho- 
ronée  ;  et ,  au  dire  de  Tacite  {An- 
nal, y  IV,  23  ) ,  le  culte  de  Sérapis 
fut  porté  de  Sinope  eu  Égvpte. 
Pour  nous ,  b\  nous  attachions  la 
moindre  importance  a  des  conjectu- 
res historiques,  relativement  à  la  vie 
de  Tiodividu ,  voici  ce  que  nous  ver- 
rions dans  cette  suite  dt  dires  my- 
thologiques, en  y  réunissant  la  guerre 
faite  par  Pboronee  aux  Telchines 
(  y,  Peobokée  ).  Apis ,  fils  de  Pho- 
ronée ,  conduisit  les  Argiens ,  sujets 
dlnachuSy  contre  les  Telchines  de  la 
Sic}' 0 nie  ,  les  vainquit,  réduisit  les 
uns  à  fuir  dans  Rhodes,  et  les  au- 
tres a  reconnaître  momentanément  sa 
puissance.  Mais  bientôt  la  race  con- 
quise reprit  le  dessus  :  la  force  brute 
(  Telchio  )  avait  succombé  \  l'adresse 
(Telchin-Thelxion)  l'emporla.  L*em- 
piie  naissaut  d'Apis  croula.  Ainsi 
sVxpliqueut  et  la  présence  d'Apis  en- 
tre Telcbin  et  Tlielxion,  roii  d'un 
autre  sang,  et  la  mort  d'Apis.  Celte 
mort,  c'est  la  fin  de  sa  puissance  k 
Sicyone.  Naturellement,  il  eût  dû 
s'enfuir  a  Argos^  mais,  soit  par 
cr»inle  du  courroux  de  son  père ,  soit 
par  suite  des  intrigues  d'une  sœur  plus 
reine  que  le  roi  lui-même,  et  qui 
voulait  assurer  le  trône  a  son  fils , 
soit  enfin  que  les  chemins  lui  fussent 
fermés ,  il  fait  voile  pour  l'Asie  et  va 
fonder  Sinope.  —  Nous  ne  pouvons 
achever  sans  dire  que  plusieurs  au- 


API 

teurs  ont  vu  dans  Apis  le  vrai  séduc- 
teur et  le  ravisseur  d'io.  D'ordinaire, 
c'est  au  compte  de  Jupiter  que  l'on 
porte  ce  double  attentat.  Ceux  qui 
crojent  qu  il  n'cit  pas  une  fable  qui 
ne  couvre  un  fait  historique  les  re- 
jettent sur  l'oncfe  d'Io.  C'est  ainsi 
qu'à  Rome,  Amulius  et  non  Mars 
s'introduit  dans  la  couche  de  Réa  Sil- 
via.  Ajoutons  que  rien  n'oblige, 
même  dans  ce  point  de  vue,  k  faire 
d'Io  la  nièce  d  Apis.  Elle  peut,  tout 
en  devenant  la  proie  de  ce  prince  dé- 
chu ,  être  fille  de  Criase  ou  d'ArgUs 
ou  de  tout  autre  Inacbide  (  F.  lo). 
Enfin,  songeons  i^  qu'k  l'aide  du 
nom  d'Io,  nous  nons  trouvons  de 
nouveau  ramenés  en  Egypte  comme 
par  le  récit  relatif  a  la  fondation  de 
dinope  par  un  Apis  ;  2*»  que  le  fils  d'Io 
s'appelant  Épaphe,  et  Épaphe  étant 
donne  comme  le  même  nom  qu'Apis, 
le  fils  et  le  père  se  trouvent  avoir  le 
même  nom. — ^11  y  a  deux  autres  Apis  : 
l'un,  Étolien,  purgea  le  Pélopo- 
nèse  des  bêtes  farouches  qui  le  ren- 
daient presque  inhabitable  et  vit,  en 
conséquence,  la  péninsule  prendre  le 
nom  d'Apie  (comp.  Apie)  ;  l'autre,  est 
un  fils  de  Jason,  né  k  Pol'antium ,' 
et  qu'Étole  tua  par  mégarde  aux  jeux 
funèbres  donnés  sur  la  tombe  d'Azan. 
Ix.  APIS,  célèbre  dieu-bœuf  de  l'É- 
gjpte,  é  lait  censé  F  incarna  lion ,  Ti- 
mage  brillante  de  l'àme  d'Osiris.  En 
tout  l'Egypte  eut  quatre  dieux-tau- 
reaux diiïcreuts ,  Apis^  Mnévis ,  Ba- 
cis  ou  Pacis,  Ouuphis  ou  Omphb, 
auxquels  on  peut  joindre  la  vache 
Ahé  consacrée  k  Boulo  et  adéquate 
zoologique  de  Boulo  même.  Sans  nal 
doute  Apis  est  le  plus  connu  de  ces 
quatre  ou  cinq  divins  animaux.  Il 
était,  dit- on  ,  consacré  k  la  lune, 
taudis  que. Mnévis,  Pacis,  Onuphis, 
l'étaient  au  soleil.  Sa  résidence  était 
k  Mcmpbis^  celle  de  Muévis  k  Hé- 
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lîopolîs  ou  On.  La  vie  de  chaque 
taureau  diviaisé  était  lîinilée  a  25 
ans.  Si  au  bout  de  ce  temps  rauiioal 
ne  mourait  pas,  les  prêtres  le  noyaient 
solennellement  dans  le  Nil  au  milieu 
des  chants  et  des  hymnes.  On  pro- 
cédait ensuite  a  la  recherche  d^uo 
nouvel  Âpis ,  opération  minutieuse  et 
longue  dans  laquelle  on  peut  deviner 
combien  de  fraudes ,  dUntrigues  et  de 
machinations  de  toute  espèce  étaient 
mises  en  jeu  par  les  prêtres.  A  con- 
sidérer la  cérémonie  seulement  sous 
le  point  de  vue  mythique ,  on  est 
frappé  du  rapport  que  présente  ce 
drame  sacré  avec  celui  de  la  mort  et 
de  la  recherche  d'Osiris,  de  la  mort 
et  de  la  résurreclinn  d'Adonis.  Ce 
nVst  pas  un  rapport,  a  vrai  dire,  cVst 
une  iaenlité.  Oii  reconnaissait  le  bœuf 
Apis  a  divers  signes  particuliers  dont 
la  réunion  miraculeuse  n^appartenait, 
dit-on,  qu'a  un  seul  animal  a  la  fois. 
Élien  porte  a  vingt-neuf  le  nombre 
de  ces  man|ues  disllnctivcs.  Ce  nom- 
bre qui  est  symbolique  ,  comme  les 
signes  eux-mêmes ,  avait  trait  aux 
viogl-neuf  jours  de  la  révolution  lu- 
naire. On  peut  lire  le  détail  de  ces 
signes  dans  Plutarque  (Isis  et  Osir.)^ 
et  dans  Dupuis  qui  les  explique  con- 
formément a  son  système ,  mais  avec 
plus  de  vérité  qu  il  n'y  en  a  d'or- 
dinaire dans  ses  conjectures  aslro- 
nonyco -religieuses.  Les  principaux 
étaient  une  tache  blanche  eu  forme 
d'amplùcycle  (  croissant  lunaire  )  sur 
Tépaule  gauche  et  un  scarabée  sous 
la  gorge  :  cet  insecte ,  on  le  sait , 
était  rimage  delà  faculté  généralive. 
On  ne  peut  guère  se  refuser  a  croire 
que  l'animal  sacré  devait  le  plus  sou- 
vent ces  marques  k  la  peinture,  ou 
bien  que  les  prêtres  électeurs  n'étaient 
pas  difficiles  sur  l'exactitude  des  for- 
mes du  signe.  Apis  habitait  a  son 
gré  deux  petits  temples  entourés  do 
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gras  heibages  qui  étaient  desTémé- 
nos  ou  enceintes  sacrées.  Les  prêtres, 
en  le  ramenant  du  ])àturage  ,  le  lais- 
saient entrer  du  côté  qui  lui  plaisait 
davantage.  Probablement  ces  deux 
temples  étaient  l'un  une  espèce  d'Am- 
monium, l'autre  un  Typhonium;  et  le 
choix  que  l'animal  faisait  de  l'un  ou 
de  l'autre  était  d'heureux  on  de  si-  , 
nistre  augure.  —  M.  Cfaampollion 
jeune  écrit,  d'après  les  monuments  , 
Hapi  et  non  Apis. 

APOLLON,  Apollo  (  g.  i/iw ), 
'A7FoX>.M  (  g.  'tiut  ) ,  dieu  du  jour, 
delà  divination,  de  l'harmonie,  de 
la  médecine  et  des  beaiusarts,  pas- 
sait, en  Grèce,  pour  fils  de  Jupiter  et 
de  Latone  {Voy.  LAToyE).  Les  per- 
sécutions de  Junon ,  toujours  jalouse 
des  rivales  qui  lui  enlevaient  le  cœur 
de  son  époux,  n'avaient  laissé  d'autre 
asile  k  cette  fille  du  titan  Cœus  que 
l'île  oscillante  de  Délos.  Suivant  un 
récit  de  la  plus  haute  antiquité ,  elle  y 
arriva  du  pays  des  flypértoréens  dé- 
gjiisée  en  louve  et  guidée  par  des 
loups.  Douze  jours  lui  furent  néces- 
saires pour  ce  voyage.  Parvenue  dans 
rfle  flottante,  qu'un  dieu  (Neptune) 
fixa  pour  elle,  elle  y  accoucha  de 
deux  jumeaux,  Diane  d'abord,  et 
ensuite  Apollon.  Elle  n'était  alors 
qu'au  septième  jour  du  septième  ou 
plutôt  du  huitième  mois  de  sa  gros- 
sesse (  Spanheim ,  sur  Hésiode,  Tra\*, 
€ t  Jours j  768  ;  Schol.  de  Callimaque, 
Hymne  à  Délos ^  *5i  ).  Une  tra- 
dition fameuse  nous  montre  Latone 
s'appuyant ,  dans  les  douleurs  de  l'en- 
fantement ,  sur  un  tronc  d'olivi^  ou 
de  palmier,  dont  les  branches  l'om- 
bragent. Diane,  qui  était  venue  au 
moude  4a  première,  l'aida  dans  la 
deuxième  moitié  de  ce  laborieux  ac- 
couchement. Aussitôt  après  sa  nais- 
sance, les  nymphes  lavèrent  le  nou- 
veau dieu  dans  leurs  ondes,  et  il  cé- 
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l^bra  hii-méin^  s(m  iinmort^ité.  Le 
vieil  Olen  de  Lybie ,  un  des  suivanls 
de  Latone ,  chanta  aussi  cette  illustre 
naissance.  Apollon  ne  fut  point  allaité 
)par  sa  mère  5  c'est  Thémis  qui  se 
chargea  de  nourrir  son  enfance  de 
nectar  et  d'ambrosie.  A  peine  le 
jeune  dieu  eut- il  goûté  celte  nourri-  ^ 
ttire  divine ,  qu'il  s'élança  d'un  bond 
bors  de  ses  langes,  choisit  )a  lyre  et 
Tare  pour  at tributs ,  et  se  mit  a  par- 
courir les  plaines.  Cinq  jours  seule- 
ment s'étaient  écoulés  depuis  sa  nais- 
sance, ef  déjà  l'énorme  dragon  que 
Junon  avait  entoyé  a  la  poursuite  de 
sa  mère ,  et  qui  est  connu  eu  mytholo- 
gie sous  îes  notas  de  Delphin  et  de  Py- 
thon )  avait  succombé  Sous  les  traits 
qu'ApôUon  avait  reçus  de  Vulcain. 
C'est  vers  cette  époque  aussi  qu'il  fit 
choix  du  plateau  de  Delphes  pour  son 
séjour ,  et  de  son  tem'ple  pour  le  lieu 
où  il  rendrait  seé  oracles.  Thémis^ 
sa  nourrice,  ou  bien,  selon  d'autres, 
la  Terre;  s îlon  quelques-uns,  la 
Terre  d'abord,  €t  ensuite, Thfmis, 
enfin  Phébé,  en  avaient  été  long- 
temps en  possession  :  Python  veil- 
lait k  la  porte  du  sanctuaire.  Le 
jeune  fils  de  Latone  ,  en  perçant 
ce  fidèle  gardien,  déposséda  l'an- 
tiqne  déesse.  On  serait  porté  k 
Croire  que  par  le  fait  seiu  de  la 
possession,  Apollon  était  devenu 
prophète.  Il  n  en  est  rien.  Ce  dieu 
était  déjà 'initié  a  l'art  prophétique. 
Suivant  le  scboliaste  de  rindare  (y^r- 
gum.  des  Pytliiq.  ),  c'est  de  Pan 
qu'il  avait  appris  la  science  de  l'ave- 
nir. D'autres  veident  qu'il  eût  reçu 
Ce  don  merveiUeux  de  Jupiter,  a  la 
charge  de  ne  jamais  le  communiquer  k 
di'autres  èÀt\ïi^Oy'\àt{Métarniorph . , 
1 ,  5 7  5  )  suppose  qu'en  même  temps , 
et  en  mémoire  de  sa  victoire  ^r  le 
dragon,  Apollon  institua daùsDe^hes 
U%  jeux  pytbiques.   L'aventure    de 
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Daphiié,  la  première  mortelle  pour 
qui  Apollon  Ressentit  les  feux  de  l'a- 
mour, et  qui ,  sur  le  point  de  tomber 
entre  ses  mains,  fut  métamorphosée 
en  laurier,    se  place  immédiatement 
après    cette   époque.   ApoUoh ,    aa 
désespoir ,  détacha  de  la  tige  nou- 
velle quelques  branches,  s'en  fit  une 
couronné ,   et  voulut  ([\ïq  désormais 
l'arbre  lui  fût  consacré.  C'est  aussi 
pendaùt  le  temps  de  sa  première  jeu- 
nesse qu'Apollodore  nous  montre  le 
dieu  qui  aime  l'arc  et  la  lyre  triom- 
phant de  Tityè  et  de  Marsyas  :  le  pre- 
mier, géant  énorme,  était  venu  de Tîlè 
d'Eubée  a  Delphes  pour  voir  le  dra- 
gon; il  devint  amoureux  de  Latone 
et  voulut  lui  faire  violence.  Les  cris 
de  la  mère  appelèrent  les  deux  enfants 
\  son  seçoufs,  et  Titye  périt  sous 
leurs  flèches  (Apollodore  ,1,4;  Pai^ 
sanias,   lU,    18;  X,    n).  Lé  se- 
cond s'était  vanté  de  l'emporter  suï  ' 
Apollon,  en  talent  musical.  C'était 
un  satyre  que  la  fable  met  en  rap- 
port avec  la  vieille   Cybèle  de  la 
rhrygie,   et  a  qui  le  hasard  avait 
fait  ramasser  la  flûte  jetée  car  Mi- 
nerve. Les  Muses  furent  choisies  pour 
arbitres    de    ce    différent.   D'abord 
Marsyas    sembla    vainqueur;    mais 
quand  Apollon,  unissant  sa  voix  k  la 
lyre ,  eut  fait  entendre  des  chants  que 
l'agreste  joueut  de  flûte  ne  pouvait 
imiter,  force  fut  que  son  adversaire 
confessât  son  inférioHté.  Apollon  usa 
cruellement  de  sa  victoire,  duivant  les 
uns,  il  le  fit  écorcher  vif;  selon  les 
autres ,  il  le  fit  attacher  nu  k  un  ar- 
bre ,  après  quoi  un  esclave  scythe 
lui  arracha  tous  les  membres ,  les  uns 
après  les  autres.  Sur  ces  entrefaites 
éclata  la  guerre  entre  les  Titanides  ou 
Titans  et  les  Cronides  ou  fils  de  Sah 
turne  (  vidgairement  Titanomachie  ). 
Apollon  s'y  distinguât  d'abord.  Une  de 
ses  flèches  creva  l'œil  gauche  d'En 
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pMAc  (  rAloTid^?  ).  Mais  a  h  fin, 
li  tourna  le    das,   comme    tous    les 
dieux  ^  et  s'enfuit  en  Egypte,  déguise 
en  grue^  Quand  P empire  du  ciel  re- 
vint a  Jopïtcr  et  k  ses  adhérents,  il 
le  suivit  dans  Témpirée.  C'est  dors 
qu'il  disfputa  lé  prix  de  la  course  a 
Mercure ,   a  Mars  celui  de  la  lutte, 
et  <|a'il  lès  vainquit  l'un  et  l'antre 
(  Pausanias,  V,  7).  La  fia  malheu- 
reuse de  Daphné  ne  l'avait  pas  rendu 
ifisensihle  aux  traits  de  l'aràour.  Att 
ciel,,  il  offrit  ses  hommages  k  Vénus, 
épouse  de  Vulcain  et  amante  de  Mars. 
ont  notre  globe,  il  dma  Cybcle,  ei 
pent-ètre  l'aventure  de  Marsyas  se  lie 
a  cette  teridresse  passagère  du  dieu- 
soleil  pour  la  terre.  De  plus,  il  eut 
anccessivement  pour  mdtresses  Coro- 
nw,  fille  de  Pmégyas  et  fiancée  d'Is- 
chys;   Cyrène,    qu'il   conduisit  des 
flancs  boisés  du  Péliori,  en  Libye; 
Éthuse;  Manto,  fille  de  Tirésiasj  les 
nmsês  Uranie  et  Calliope;  les  sept 
Pléiades  5  Évadné^  Issé^  Arée,  les 
deux  AcaCaHis,  AcaD^his,   CSnnène, 
Cbfio,  Rbtfdé,  PRtbie,  Rbéo,  Arsi- 
Boé,  fifte  de  Lcucippe;  Clytie,  qui 
fut  changée  en   héliotrope  5   Leuco- 
ihaé^  qa'Orcbanïe,  son  père,  fît  en- 
terrer vive,  en  punition  de  sa  fai- 
bles^, et  que  les  dieux  t^ansformè- 
jfeBrt  en  arbfe  k  encens.  Cassandre, 
k  qui  il  accorda  le  don  de  prédire  les 
mystères  de  l'avenir,  fut  pour  lui 
aussi  Crtrelle  que  Tairait  été  Daphlié* 
Marpesse  ^  fille  d'Évcnus ,  ne  répon- 
dit p'as  mieux  k  sa  tendresse  :  Apolloii 
se  battît  même  avec  Idas ,  son  amant , 
ponr  la  lui  ravir  5  Jupiter  sépara  les 
tombattaikts  et  les  décida  k  s'en  rap- 
porter dXL  choix  de  Marpesse.  Celle-ci 
préféra  Idas.  De  tous  les  fils  qu'il  eut 
de  ces  raortelics  faciles,  Esculape  et 
Phàélhon  furent  les  plus  célèbres.  On 
6omiah  h,  funeste  tentative  du  der** 
irieT.  Apottou  ayant  eQ  Fimj^iidejico 
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de  lui  confier  le  char  solaire  k  gou- 
verner, Phaéthon  le  laissa  tomber  dans 
rÉridan  (/^oj. PHAtrHOTî).  Quffnt  au 
premier,  digne  rejeton  dd  dieu  de  la 
médètinè,  il  s'était  déjk  sigucdé  par 
des  cUres  qui  tenaient  dn  pfodîge^ 
lorsqu'un  dernier  miracle,  un  mort 
rendu  k  la  vie ,  excita  le  coûrf  otht  dé 
Jupiter.  Il  prit  sà  foudre  et  réduisit 
en   poussière  l'insolent  sauvettr  des 
hommes.  Apollon^  non  moines  irrité 
de  la  mort  de  son  fils  que  Jupiter  ne 
l'avait  été  de  ses  talents ,  se  vengea 
sur  les  Cyclopes,  fabricaleurs  de  la 
foudre,  et  les   tua.  Le  maître  des 
dieux  lé  mit  alors  au  ban  de  l'empire 
céleste,  et  lui  défendit  de  reparaître^ 
avant  trn  an  dans  l'Olyrtpe.  te  court 
exil  fut  employé  par  Apollon  k  visi- 
ter la  Thcssalie ,  où  il  donna  le  mo- 
dèle de  la  vie  pastorale.  Les  riantes 
prairies  de  celte  fraîche  contrée  le 
virent  douze  mois  de  suite  conduire 
les    troupeaui^   d'Admètè.    G'e^  Ik 
sans  doute  que  Mercure ,  plrfs  fin  que 
ce  berger  novice,  lui  escamota  des 
bttufs,  sa  lyre  et  son  carquois.  An 
reste ,  le  roi  de  Phère  tf aitait  Apol- 
lon plutôt  en  ami  qu'en  esclave;  lé 
fils  de  Latone  reconnut  ses  bons  of- 
fices, en  attelant  k  son  char  un  san- 
glieif  et  un  lion ,  brillants  coursiers  ^ 
tfont  l'aspect  lui  valut  la  maiti  d'Al- 
ceste  (  f^of.  Admete  ),  ti  en  tuant 
lés  serpents  qui,  la  nuit  des   no- 
ces, interdisaient  aux  nouveaux  époux 
l'entrée  de  la  chambre  nuptiale.  Les 
toythographes  des  temps  postérieure 
ont     même     supposé    entre    Apol- 
loô  et  Admète  une  liaison  que  rex- 
trérae  dépravation  des  mœurs  ren- 
dait commune  en  Grèce.  Déjk  sem-» 
blable  attachement  avait  fait  d'Apol- 
k)n  le  compagnon  assidu  d'Hyacinthe^ 
fils  d'Amyclas,  puis  de    Cyparisse, 

3ufe  l'un  et  l'antfe  il  tua,  en  jouant, 
'on  tovif  de  cKs^e  {Fcfy,  QyVAr 
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RissE^  et  Hyacinthe  ).  Le  massacre 
des  Cyclopcs  n'était  pas  le  seul  grief 
que  Jupiter  eût  a  reprocher  à  son 
fils.  Apollon  avait  osé  s'engager  avec 
Neptune  dans  une  conspiration  contre 
le  souverain  des  dieux.  Le  plan  des 
conjurés  était  de  le  charger  de  fers. 
Un  second  exil  fut  la  récompense  de 
ce  projet.  Cette  fois,  Apollon  alla  en 
^froade.  INieptune,  soumis  au  même 
châtiment  que  lui,  le  suivit.  Tous, 
deux  offrirent  leurs  services  a  Lao- 
roédon  pour  garnir  sa  ville  de  digues 
puissantes  et  de  murailles  inexpugna- 
Lies.  Le  roi  parjure  accepta^  mais, 
quand  les  travaux  furent  exécutés,  il 
refusa  le  salaire  convenu.  Les  deux 
bannis  se  vengèrent;  et  tandis  que 
Neptune  faisait  surgir  du  sein  des 
mers  un  cétacé  gigantesque,  auquel 
il  fallait  que  Laomédon  livrât  sa  fille 
Hésione,  Apollon  envoyait  une  épi- 
démie à  Troie.  Les  deux  années 
d'épreuves  étaient  finies.  Apollon,  re- 
venant au  ciel,  trouva  sou  père  plein 
de  tendresse  pour  lui ,  et  obtint  qu'on 
lui  confierait  la  conduite  du  char  du 
soleil,  qui,  jusqu'alors,  avait  été  dirigé 
par  Titan,  Hélîos,  ou  Hjpérion. 
C'est  alors  qu'il  prit  le  nom  de 
Phébus,  sous  lequel  il  n'est  pas  moins 
connu  que  sous  celui  d'Apollon.  Ainsi 
ce  n'est  qu'après  cette  époque  qu'il 
faudrait  placer  la  chute  et  la  mort  de 
Phaéthon,  si  l'on  entreprenait  de  sou- 
mettre k  la  chronologieles  événements 
mythiques  dont  se  compose  la  légende 
d'Apollon.  Il  est  essentiel  de  noter  ici 

3ue  comme  dieu-soleil  Apollon  con- 
uit  un  char  a  quatre  chevaux  (et  non, 
comme  l'Aurore  ou  comme  la  Nuit,  un 
char  a  deux  chevaux).  Les  autres  so- 
leils étaient  ou  des  navigateurs,  ou 
des  cavaliers  (Leucippe),  ou  de  forts 
mai'cheurs,  des  vélocipèdes  célestes 
(Oxypore).  C'est  lui-même  qui  con- 
duit soa  char  5  le  Souria  hindou  ^  au 
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contraire,  a  pour  cocher  AroHiia, 
personnification  mâle  de  l'Aurore. 
Les  coursiers  solaires  sont  blancs  et 
tout  éclatants  de  lumière.  Leurs  noms 
même  désignent  leur  physionomie  et 
leurs  fonctions.  Ce  «ont  Eôos  (  c'est- 
k-dire  X oriental) ^  Ëthon  {jElhon  , 
ki^off^  le  brûlant  ou  Vincandes- 
cent),  Pyroîs  {  n»p«if,  de  fen,)^ 
Phlégon  (  le  flamboyant  ),  Tous  les 
soirs  il  les  detèle  et  va  se  plonger,  avec 
le  brûlant  attelage,  dans  la  mer,  qu'il 
colore  de  ses  feux,  c'est-k-dire ,  en 
langage  poétique,  dans  les  bras  de 
Téthys,  que  les  mythologues  trans- 
forment ainsi  en  amante  d'Apollon. 
Ajoutons,  pour  compléter  le  tableau, 
plusiems  mythes  qui  ne  laissent  pas 
d'avoir  de  l'importance.  Pan  aussi 
eut  une  dispute  musicale  avec  Apollon. 
Cette  fois,  c'est  Midas  qui  fut  choisi 

Sour  juge  de  la  lutte  entre  le  joueur 
e  flûte  et  le  joueur  de  lyre.  Le  roi 
de  Célènes  donna  la  préférence  a  la 
flûte.  Apollon  se  borna ,  dans  son  dé- 

Eit,  k  [aire  croître  des  deux  côtés  de 
t  tête  de  son  jnge  des  oreilles  d'âne. 
Semblable  combat  a  lieu  entre  Apol- 
lon et  Linus,  que  pourtant  presque 
tous  les  mythologues  donnent  comme 
son  fils.  Linus  est  vaincu  et  tué.  Une 
tradition  mégarienne  rapportait  au 
dieu  du  soleil  la  construction  des  murs 
de  Mégare.  Une  pierre  sur  laquelle 
le  céleste  maçon  posait  souvent  sa 
lyre  avait  conserve  une  sonorité  mé- 
lodieuse et  faisait  entendre ,  dès  qu'on 
la  touchait,  u"  murmure  semblable 
aux  accents  de  la  lyre.  Ailleurs,  on 
voit  Apollon  soutenir  une  lutte  avec 
Hercule  pour  la  possession  du  trépied 
de  Delphes ,  qu'a  enlevé  le  héros  de 
Thèbes,  irrite  de  ne  pas  recevoir  de 
réponse  de  l'oracle.  Probablement  ce 
mythe  voile  quelque  aventure  relative 
k  la  fois  et  k  l'antagonisme  des  deux 
cultes  y  et  k  l'impiété  de  quelques  im* 
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périeox  vîsitanU  que  l'amphibologi- 
que solution  de  la  Pythie  Be  pouvait 
contenter.  Pendant  la  guerre  de 
Troie ,  il  prend  parti  poir  les  sujets 
de  Priam.  Enfin  Apollon  se  trouve  en 
rapport  avec  les  Muses.  Bien  mieux 
encore  que  Bacchus  et  qu'Hercule , 
c'estleMusagète  par  excellence  (  Voy, 
Husagete).  Seid  dieu  au  milieu  de 
ces  ravissantes  déesses  de  l'harmonie, 
des  sciences  et  des  beaux-arts ,  il  fait 
retentir  a  leurs  oreilles  la  phorminx, 
la  cithare,  la  lyre  aux  cordes  d'or, 
tantôt  sous  les  voûtes  étincelantes  où 
les  dieux,  à  table,  boivent  k  longs 
traits  le  nectar  et  l'immortalité  ;  tan- 
tôt sur  les  cimes  de  l'Hélicon  ou  du 
Piude.  Son  séjour  dans  les  cieux  n' em- 
pêche point  qu'il  n'habite  six  mois 
Délos  et  six  mois  la  Lycie.^  Dans  tous 
les  cas  on  le  représente  comme  le 
plus  beau  des  dieux  et  comme  doué 
d^und  jeunesse  éternelle.  Le  fer  n'a 
jamais  retranché  une  boucle  k  sa 
longue  chevelure  :  la  barbe,  indice 
de  la  virilité,  ne  hérisse  point  son 
visage  :  les  exceptions  a  ce  principe 
sont  dues  ou  k  des  idées  antérieures 
a  la  conception  de  l'Apollon  d'Afri- 
que ,  ou  a  des  influences  étrangères. 
Nous  avons  vu  déjk  que  le  palmier, 
l'oKvier,  le  laurier,  lui  étaient  consa- 
crés. Il  faut  j  joindre  le  myrte  qui, 
comme  le  laurier,  passait  pour  un  ar- 
bre inspirateur ,  le  lotos,  le  genévrier, 
le  cyprès  (  se  rappeler  Cypahisse  ), 
la  jacmthe  (f^oj^.  Hyacinthe),  l'hé- 
liotrope ou  tournesol  (f^oj'.  Clytie), 
et  diverses  autres  fleurs.  Parmi  les 
animaux,  le  coq  matinal,  le  cygne 
harmonieux,  l'épervier  au  vol  ambi- 
tieux, soutenu,  rapide,  la  cigale,  le 
griffon,  étaient  ses  parèdres  ou  ses 
emblèmes.  Les  Egyptiens  préten- 
daient qu'Apollon  était  fils  de  Chus 
et  simple  mortel;  mais  que  son  ex- 
trême i>eauté  lui  avait  valu  le  surnom 
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et  par  suite  le  nom  de  soleil.  On  sait 
en  effet  qu'en  Orient  soltU^  pour  les 
hommes,  et  /une,  pour  les  femmes, 
expriment  la  plus  haute  beauté.  D'au- 
tres traditions,  en  partie  égyptiennes, 
mais  altérées  par  la  ;traduction  grec- 
ue ,  faisaient  naître  Apollon  et  Diane 
e  Bacchus  et  d'Isis.  Cicéron,  qui 
croit  qu'Apollon  a  réellement  existé, 
ajoute  qu'on  a  réuni  sur  une  seule 
tête  les  actions  de  quatre  homonymes, 

3u'il  regarde,  le  premier,  comme  fils 
e  Yulcain;  le  second,  comme  fils  de 
Corybas^et  né  en  Crète  \  le  troisième, 
comme  Arcadien  et  habile  législateur 
(  c'est  celui-lk  qu'il  appelle  Noraios, 
a  l'accusatif  Nomiok) 5  le  quatrième, 
enfin,  comme  fils  de  Jupiter  et  de 
Latone.  Ces  quatre  Apollons  se  rédui- 
sent, pour  nous,  k  quatre  cultes,  ou 
quatre  phases  de  culte,  soit  réelles,  soit 
imaginaires.  En  effet,  nous  verrons 
plus  bas,  dans  la  Crète ,  une  des  prin- 
cipales succursales  d'Apollon.  Le  Pe'- 
loponèse  (  que  représente  ici  l'Arca- 
die)  devint  ensuite  la  métropole  de  son 
culte.  Plus  tard,  des  notions  particu- 
lières k  ces  deux  pays,  et  de  quelques 
autres  encore,  se  forma  l'idée  de 
l'Apollon  hellénique  vulgaire.  L'Apol- 
lon d'Egypte,  c'est  Fré  soleil,  fils 
de  Fta.  Cicéron  aurait  dû  compter 
un  cinquième  Apollon,  qu'il  au- 
rait fait  fils  d'Ilithye  ou  Junon. 
— Le  culte  d'Apollon  était  répandu 
dans  toute  la  Grèce,  dans  Us  îles  de 
l'Egée ,  dans  la  Crète  et  daris  l'Asie 
Mineure,  notamment  dans  la  Lycie. 
Parmi  ses  temples,  qui  naturellement 
se  divisent  en  deux  classes,  les  tem- 
ples k  oracle  et  les  temples  siins  ora- 
cle, on  distingue  surtout  ceux  de  Del- 
phes en  Phocide,  sur  le  Parnasse, 
d'Actium  (sur  le  promontoire  même), 
d'Asine  en  Argolide ,  de  Phare  sur  le 
golfe  de  Messénie,  de  Délos,  des  îles 
de  GryusBum  et  de  Thymbra  (ces  deux 
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derniers  en  Troade),  de  Hilet,  sur  la 
cute  ionienne  de  VA)^  Idineure,  mais 
4éjh  en  Carie,  de  Glarqs  et  de  Palare 
en  Lj'cie.  Claro»,  Patafe,  Grynaeyro, 
J)élo3  et  Delphes  avaient  des  oracles , 
ainsi  que  Miiet,  dont  le  sanctuaire 
prophétique  était  connu  $im»  h  nam 
d'orade  des  Branchides(^q^.  Hj^aw- 
pHU^).  De  plus  Tanagre  avait  tjrn  tem- 
ple consacré  en  commun  a  Vénus, 
liacchus,  Thérais  et  Apollon.  A  Uo- 
me ,  où'  coi^ime  constructeur  des  mu- 
railles de  ïrofe ,  Apollon  ne  pouvait 
jitanquer  de  jouer  un  grand  rôle  dans 
les  récits  populaires,  il  eut  snur  le 
foont  Palaun  un  temple  mîtgniGque. 
Au  re&te^  Auguste,  qui  lolui  éleva, 
prétendait  être  son  fils,  nu,  ^i  l'jon 
cherchait  un.e  interprélation  théoloj;!- 
que  pins  liante ,  son  incarnation  (rom- 
pare*  Horace,  ode  u  du  Uv.  I  );  H  |a 
îamille  Julia  le  regardait  commp  son 
protecteur  Spécial.  A  la  tête  des  fêtes 
d'ApoUou  se  placent  d'ahord  les  jeux 
p}'t^j(^es,  institués,  cpmn^e  nous  Ta- 
rons vu,  en  commémoration  àç  U 
^victoire  du  dieu  sur  Python  j  puis  les 
Daphaéphories.  L^s  jeni  pvthiques 
se  célébraient  dans  une  granae  plaine 
aux  enyirpnsde  Delphes.  Les  Amj^icr 
tions  y. siégeaient  en  qualité  d'Agono- 
thè^ps  ou  de  juges.  Primitivement  ils 
u'j^vaient  lie^  que  de  huit  en  huit  ans 
et  julq  consislaient  qu'en  combats  de 
chants  ^t  de  musique  9  dans  la  suite  ils 
devinrent  quadriennaoi,. comme  les 
jeu>  olympiques ,  de  ftprtP  qu'ils  scrr 
virent  d'époque  ^m  habitants  de  la 
liéotie,  de  la  Phqcide  et  de  toute  la 
hauie  Grèce,  et  Vçn  y  admit  les  cinq 
exercices  du  peQtathIe  et  les  courses 
de  char.  Dans  les  Danhnéphories ,  qui 
^  renouvelaient  à  Tnèhes  de  neuf  en 
^euf  ans ,  un  des  plus  beaux  adoles- 
cents de  la  ville,  revêtu  d'habits  ma* 
^nifique^,  chaussé  d'iphicratides,  les 
cheveux  épars  et  la  tête  ceinte  d'une 
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couFfinae  d'or,  portail  en  pompe  n|i 
olivier  orna  de  guirlandes  de  iaurivr 
et  de  fleufs  entrelacées.  Aux  branches 
de  Tarbre  chéri  d'ApoHon  étaient  sus- 
pendus un  grand  globe  hffurant  le  so- 
leil, puis  d'autres  globes,  qui  rcpré^ 
sentaient  la  lune  et  les  planètes  (c'est 
h  tort  que  quelques-uns  disent  les 
étoiles   îixes).    iXes  couronnes,   au 
nombre ^e  trois  cent  soixante-cinq, 
environnaient  le  grand  globe ,  et  fai- 
saient allusion  au  nombre  de  jonrs  que 
)e  grand  astre  emploie  h  faire  sa  ré* 
volution.  Si  d'autres  couronnes  en- 
core décoraientlesautx'es  globes,  pro- 
bablement celles  de  la  sphère  lunaire 
allaient  à  vingt-huit^  les  planètes  dont 
les  révolutions  n'étaient  point  connues 
n'en  portaient  qu'ime,  comme  simple 
emblème  de  leur  diviuité,  ou,  pour 
employer  ici  des  termes  orientaux,  de 
leur  royauté  (  comp.  les  art.  Haal, 
MoLOCB,  etc.).  Le  jeune  homme  dési- 
gné pour  cet  honneur,  que  se  dispu- 
taient les  familles   thébaines ,   était 
salué  du  titre  de  Daphnéphore  (ou 
por  te4aurier),  qu'abusivement  on  éten- 
dait a  tous  les  membres  d'un  cortège 
de  jeunes  gens  qui  l'accompagnaient 
et  a  un  parent  qui  se  tenait  a  enté  de 
)ui,  portant  k  la  main  une  baguette 
entrelacée  de  guirlandes ,  et  qui  rem- 
{di^sait  des  fonctions  analogues  a  celles 
de  paranymphe  ou   de  parrain.  Uu 
phcpur  de  vierges,    tenant   des   ra- 
jneaux,  suivait  les  Da»hnéphore$ ,  en 
chantant  des  Jtymnes  dits  Daphnéphc- 
riques.    Ox|  s'avançait  ainsi  vers  le 
temj^e  du  dieu,  que  Ton  invoquait 
sous  les  noms  d'ismenios  et  de  Ga- 
laxios  {f^ojr,  de  plus ,  pour  l'origine 
de  cette  fête ,  PotÉaiiiTE).  Le«  JJa- 
phnéphories  et  les  jeux  pytbiques , 

Quoique  ayant  lieu  dans  des  localités 
iffcrentes,  appartiennent  cependant 
au  vieux  groupe  de  cérémonies,  et 
avaient  un  inéme  centre  commun  9  à 
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Delphes.  Au  sanctuaire  coutlneirial 
s'en  opposait  un  autre  au  sein  des 
mers  ,  c'est  Délos,  plus  saint  encore 
s'il  est  possible.  Une  paix  éternelle 
régnait  dans  Délos  :  un  homme  ne 
pouvait  y  entrer  armé  5  les  chiens  en 
étaient  bannis,  de  peur  qu'ils  ne  fis- 
sent la  guerre  aux  hcvres  et  aux  la- 
pins. Les  mourants  étaient  tiaiispor- 
tés  de  l'enceinte  de  l'Ile  dans  celle 
de  Rhénée,  qui  n'en  était  distante 
que  de  cinq  cents  pas,  et  les  Athé- 
niens, en  s'en  emparant  la  première 
année  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
poussèrent  leurs  scrupules  purifica- 
toires au  point  de  refouler  aussi  dans 
Rhénée  les  ossements  de  ceux  qui  ius- 
que-la  ;ivaient  été  enterrés  à  Délos. 
Les  Délies,  que  les  Athéniens^  el 
d'autres  étals  de  la  Grèce  (Rhénée, 
Mjcone,  Céos,  Andros,  Ténos),  ve- 
naient célébrer  tous  les  quatre  ans 
dans  cette  métropole  insulaire  du 
cuke  d'ApoUou,  ne  le  cédaient  point 
en  magnificence  aux  Danliuépiiories. 
Des  dépulations  solennelles ,  compo- 
sées des  premiers  citoyens  de  chaque 
ville,  s'embarquaient  sur  un  navire 
sacré  que  l'on  appelait  Parale  (un 
vaisseau  de  même  nom  avilit  trans- 

I)orté  Thésée  en  Crète);  cinq  prêtres 
es  accompagnaient.  L'expédition  en- 
tière portait  le  nom  de  ïbcorie;  les 
personnages  qui  en  faisaient  partie 
prenaient  celui  de  Théores  ou  Délias- 
tes  :  le  chef  (des  prêtres?)  s'appelait 
Archilhéore.  Peut-être  y  auraït-il 
une  distinction  a  établir  ici  :  peut-être 
originairement,  et  k  la  rigueur,  les 
prêtres  seuls  eurent-ils  droit  au  nom 
de  Théores,  tandis  que  celui  de  Dé- 
liastcs  était  appliqué  indifféremment 
aux  prêtres  et  aux  laïques.  Les  navi- 
res déliagues  portaient,  outre  les  of- 
frandes dont  la  piété  faisait  hommage 
an  dieu  natif  de  Délos,  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  lejs  sacrifices. 
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Tous  les  membres  «de  la  députation 
étaient  couronné^de  laurier.  Arriv/^s 
a  Délos ,  les  Théores  présentaient  les 
offrandes  ;  un  sacrifice  magnifique  était 
ensuit^  fait  en  commun  par  toutes  les 
Théories.  Souvent  c'était  par  des  hé- 
catombes que  l'on  implorait  la  faveur 
du  dieu.  Suivaient'  des  dauseç  symbo- 
liques de  divers  genres,  l'une  avait 
pour  but  de  figurer  les  mouvements 
et  l'oscillation  de  l'île  sainte,  encore 
flottante  sur  la  surface  des  mers;  par 
l'autre ,  appelée  Géranos,  pn  se  pro- 

1)0 sait  de  représenter  les  sinuosités  dfi 
abyrinlhe  de  Crète  (  Thésée ,  dit-on  j 
après  sa  victoire  sur  le  Rlii)otaure, 
avait  exécuté  cette  daqsc  sur  l'autel). 
Dans  une  troisième ,  nommée  le  ballet 
des  nautonniers,  à  cause  de  la  pro- 
fession ^c$  danseurs ,  tous  les  figu- 
rants avaient  les  mninç  lines  derrière 
le  dos.  En  partant,  les  DéHastes lais- 
saient leurs  couronnes  a  Dél^js.  D'A- 
thènes même ,  quatre  prêtres,  desceur 
dants  de  Mercure  ou  Géryces,  venaient 
a  Délos  avec  les  prêtres  d'Apollon 
pour  y  rester  un  an  entier.  Des  di- 
verses Théories  envoyées  a  Délos, 
celle  d'Athènes  élail  sans  contredit  la 
plijs  riche.  Kicias ,  chef  d'une  apiba;»- 
sade  de  ce  genre,  offrit  au  dieu  unp 
couronne  d'or  de  la  valeur  de  1609 
drachmes.  Inslituéc  la  troisième  apnée 
de  la  guerre  du  Péloppnèse ,  cette  dé- 
putation religieuse  fut  sans  doute  pour 
Athènes  un  moyen  de  cnusolidcr  sa 
puissance  sur  les  îles  de  la  mer  Egée, 
en  se  mettant  a  la  tête  d'un  culte  dont 
l'antiqidté  se  perdait  dans  la  nuit  des 
siècles.  Tout  le  temps  que  4nrait  l'al- 
lée et  le  retour  de  l'expéditioQ  sacréiç 
(c'est-h-dire  environ  un  mois),  le^ 
criminels  condamnés  à  mort  avaient 
un  sursis  :  le  sang  ne  dpvait  jias  en- 
sanglanter la  période  consacrée  à 
Apollon.  C'est  h  cette  circonstance 
que  Socrate  dut  le  délai  qui  sépara  sa 
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condamnation  de  ^  mort.  La  Parale 
avait  levé  l'ancre  la 4'eiilc  du  jour  où 
TAréopage   avait  porté  sa  sentence 
contre  lui.    Les  Hyacinthics    et   les 
Carnées,  que  Ton  compte  aussi  parmi 
les  fêtes  d'Apollon,  ont  un  caractère 
un  peu  difTércnt.  La  tristesse  d^uue 
part,    de  Pautre  l'iutercalation  des 
noms  d'Ino ,  d^Autoiioé ,  de  Triple- 
lème,  de  Corà,  re|)orlent  plutôt  ces 
solennités  parmi  les  mystères  de  Gé- 
rés et  de  Bacchus  (voy.  Millier,  Z>o- 
ricFf  i'*  partie,  p.  353,  etc.,  en 
allem.  ).  Selon  les  mythologues  an- 
ciens il  y   eut  successivement   cinq 
temples  d^ApoUon  k  Delphes.  Le  pre- 
mier n'était  qu'une  cahane  faite  de 
branches  de  palmier,  et  nous  rappelle 
la  case  de  Romulus,  placée  depuis  au 
milieu  du  Capitole,  comme  la  Kaaba 
dans  la  grande  mosquée  de  la  Mecque. 
Le  deuxième  fut  une  chapelle  en  cire 
construite  par  des  abeilles  (allusion 
au  nom  de  Mélisse ,  abeille  et  reine  : 
Mélisse,  selon  nous,  est  Uilhye^  et 
par  conséquent  Latone).  Le  troisième, 
construit  par  Yulcain ,  était  en  cuivre  ; 
au  plafoud ,  des  vierges  d'or  faisaient 
entendre  une  voix  délicieuse.  Le  qua- 
trième avait  été  bâti  par  Agamède  et 
Trophonius^  il  était  de  pierre  :  les 
flammes  le  consumèrenl.  Enfin,  le 
dernier  fut  édifié  sous  la  surveillance 
des  Amphictions ,  et  aux  frais  de  toute 
la  Grèce  ^  ce  fut  le  plus  grand  et  le 
plus  riche.    Pausanias,  liv.   X,    en 
donne  la  description.  Il  n'est  pas  be- 
soin d'ajouter  que  de  deux  choses 
l'une  :  ou  quelques-uns  de  ces  temples 
n'ont  jamais  existé,  ou  (ce  que  nous 
croyons)  il  faut  entendre  par  temples, 
tant  qu'on  parle  des  trois  premiers, 
de  petites  chapelles  ou  maisonnettes 
portatives,  vestiges  parlants  de  l'ancien 
usage  qu'avaient  les  peuples  nomades 
de  faire  voyager  avec  eux  leurs  divi- 
nités. Restent  dQnc,  ce  qui  est  rai- 
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sonnable,  deux   temples  véri  tables , 
Fun  ancien,  et  qui  fut  détruit  par  un 
incendie,   l'autre  plus  nouveau,    et 
dont  l'existence  se  prolongea   très- 
avant  jusque  dans  les  temps  histori- 
ques. Des  richesses  presque  incalcula- 
bles durent  s'y  amasser  h  la  longue, 
grâce  a  la  libéralité  constante  des  rois, 
des  peuples  et  des  particuliers  uun- 
seulement  de  la  Grèce  européenne, 
mais  encore  de  l'Asie.  Sans  nul  doute 
le  trésor  d* Apollon  était  mieux  garni 
que  celui  de  maints  états  opulents; 
aussi  excila-t-il  plus  d'une  fois  la  con- 
voitise.   Philomèle ,    Ouomarque   et 
Phaylle,  généraux  delà  Phocide,  ii 
rent  trois  fois  main  basse  sur  ses  tré 
sors.  Les  Gaulois scordisques  le  pillè- 
rent aussi  vers  l'an  1 14  av.  .l.-C.,  et 
les  Thraces,  trente  ans  après,  suivi- 
rent leur  exemple.  Enfin  INéron,  étant 
allé  visiter  le  temple  en  l'an  66,  en  fit 
enlever  cinq   cents  belles  statues  de 
bronze,  qu  il  trouva  dignes  d'orner 
son  palais.  Déjà  dans  les  temps  -hé- 
roïques nous  trouvons  des  exemples 
de  semblables  iipoliation:»;  Créus,  roi 
d'Eubée,  Danaiiâ,  roi  d'Argos,  les 
Drvopes,  Phlégyas,  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille, sont   nommés   comme   ayant 
pillé  le  sanctuaire  d'Apollon;   mais 
nous  n'avons  pas  voulu  citer  ces  noms 
parmi  les  faits  historiques.  L'oracle , 
qui  était  la  source  principale  de  cette 
opulence  et  l'objet  de  la  vénération 

Sublique,  était  déjà  connu  du  temps 
e  la  guerre  de  Troie.  On  en  rap- 
porte Torigine  k  un  accident  aases 
semblable  k  celui  qui,  dit-on,  fit  <lé- 
couvrir  le  café.  Le  berger  Gorètc, 
faisant  paître  ses  chèvres  sur  le  Par- 
nasse ,  s'aperçut  qu'en  arrivant  a 
une  espèce  d'ouverture,  elles  bon- 
dissaient et  faisaient  entendre  des 
cris.  Il  s'agproche  lui-même ,  et  sar- 
le-champ,  saisi  d'un  délire  extatiqae, 
il  faovdit  et  prophétise.  D'autres^tcii- 
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lenl  la  même  épreuve,  cl  chaque  fois  le 
prodige  se  renouvelle.  On  en  conclut 
que  la  terre  même  agit  sur  Pâme  par 
cet  orifice ,  et  on  Tenfcrme  dans  une 
enceinte sacrce.  Quelque  temps,  sans 
doute,  des  laïques,  pour  connaître 
Tavenir,  s'y  font  admettre ,  dans  l'es- 
pérance de  sentir  le  vertige  divina- 
toire. Bientôt  les  ministres  sacrés  se 
chargent  pour  tous  de  rendre  les  ré- 
ponses inspirées  par  l'invisible  divi- 
nité. «De  jour  en  )our  les  idées  s'élè- 
vent ,  se  forment ,  s'épurent  5  le  culte 
jM'end  de  l'élégance.  A  la  Terre,  fé- 
tiche primitif  qu'on  ne  peut   se  re- 
présenter sous  des  formes  voisines  de 
rbumanité ,  succède  Thémis ,  k  la  fois 
FataUté  et  Justice;  Phébé-Phébus  la 
'détrône  :  c'est  la  pure  lumière  qui 
vient  éclairer  les  hommes.  Celte  pure 
lumière  est  dieu,  est  homme,  est  as- 
tre ,  est  intelligence  cosmique  et  hu- 
maine. Au  reste  ce  n'est  pas  elle  qui 
profère  l'oracle  :  elle  l'inspire  et  le 
dicte  ;  des  bouches  humaines  le  pro- 
noncent. Ce  qui  caractérise  Delphes , 
c'est  que  l'interprète  du  dieu  est  une 
femme  :  c'est  au  sexe  le  plus  faible  et 
le  plus  impressionnable  que  l'inspira- 
tion prophétique  se  fait  surtout  sentir 
(corop.  ici  les  Yellédas  germaines, 
et  pensez  aux  Fées ,  aux  INornes,  aux 
nombreuses  magiciennes  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  pays).  Sur  l'orifice 
sacré  par  lequel  s'élèvent  du  sein  de 
la  terre  dans  l'atmosphère  les  exha- 
laisons inspiratrices  ,  est    placé  un 
trépied   couvert  de  sa  cortine,   es- 
pèce de  bassin  rond  tantôt  ouvert , 
tantôt  fermé,   et  souvent  enveloppé 
d'uu  réseau  formé  de   bandelettes  : 
c'est  sur   ce  trépied  que  s'assied  la 
Pythie  (  tel  est  le  nom  de  la  prê- 
tresse ).   Dans  l'origine  on  la  pre- 
nait jeune,  et  cet  usage  dura  long- 
temps; mais  une  Pythie  extrêmement 
lielle  ayant  été  enlevée  par  un  Thes- 
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salien ,  nne  loi  ordonna  qu'a  l'avenir 
il  ne  paraîtrait  sur  le  trépied  que  des 
femmes  d'au  moins  cinquante  ans.  On 
devine  que  la  virginité  était  une  con- 
dition rigoureuse  de  cette  espèce  de 
sacerdoce.  Le  dieu  tenait  aussi,  dit- 
on,  a  une  extrême  simplicité,  au 
moins  de  mœurs,  et  peut-être  d'es- 
prit. Moins  l'inspirée  Drillait  par  les 
qualités  intellectuelles,  plus,  lors- 
qu'elle parlait,  la  puissance  d'Apollon 
était  patente  et  digne  d'admiration. 
Les  oracles  se  rendaient  en  vers.  Il 
est  fâcheux  que  le  dieu  des  vers 
se  permît  quelquefois  des  licences 
poétiques,  que  les  incrédules  appe- 
laient fautes  de  versification.  Dans  le 
temps  de  la  plus  haute  splendeur  de 
l'oracle,  on  porta  k  trois  le  nombre 
des  Pythies  :  cependant  le  dieu  ne 
rendait  de  réponses  qu'une  fois  l'an- 
née, et  vers  l'équinoxe  du  printemps. 
L'inspirée  future  jeûnait  trois  jours, 
buvait  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Gas- 
talie,  et  mâchait  du  laurier  (d'où 
l'épithète,  depuis  sobriquet,  de  Da- 
phnéphage  ).  Quand  elle  était  sur  le 
trépied  ses  cheveux  s'agitaient,  l'é- 
cume sortait  de  sa  bouche,  son  re- 
gard devenait  farouche,  son  corps 
entier  frémissait,  puis  elle  laissait 
tomber  des  paroles  mal  articulées, 
que  les  prêtres  recueillaient,  liaient 
et  assujetissaient  aux  formes  métri- 
ques ;  après  quoi  on  reportait  la  con- 
vulsionnaire  haletante  dans  sa  cellule , 
011  elle  passait  quelques  jours  k  se  re- 
mettre de  ses  fatigues.— Comme  tous 
les  dieux  dont  les  attributs  sont  multi- 
pliés, et  dont  le  culte  est  répandu  dans 
une  foule  de  lieux ,  Apollon  avait  un 
grand  nombre  de  surnoms  qu'il  serait 
fastidieux  d'énumérer  ici  :  les  uns  se 
rapportent  a  ses  fonctions,  a  ses  oc- 
cupations ,  k  quelques  circonstances 
de  sa  vie,  etc.,  tels  que  Musaghte, 
chef  des  Muscs  ^    Cifharède,  4fÂ 
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joue  de  t  la  lyie ,  jémazomqiie  ^  a 
cause  do  »e^  relations  avec  i«^  Ama* 
aoncs;  beaucoup  d'autres  sont  purç« 
meut  locaux  y  tek  quo  CannUiUn , 
Leucadien,  etc.,  parce  qu'il  avait 
des  temples  à  Corintlieet  àlieucade» 
Au  reste  ^  les  principaux,  suroomi 
d'Apollon  ^e  irouveut  ia^m  cette  Bia* 
graphie  a  l&ur  ordre  alphabétique^ 
Les  traits  majeurs  de  la  phjsiouomk 
d'Apollon  y  sont  au  nombre  de  cinq  : 
la  lumière  ,  la  divination ,  la  science 
médicale  ,  la  lyre ,  la  vie  pastorale. 
Ce&ciuq  idées  principales  doonèreat 
lieu  à  beaucoup  d'atînbuts  et  de  qua* 
liâcatious  secondaires.  Voici  «ans 
quel  ordre  il  e«t  probable  que  le  tout 
«e  suit.  I*  Une  fois  admis  un  dieu- 
soleil  ,  conducteur  du  char  solaire  , 
dispensateur  du  jour,  distriUitevr  de 
U  pur«  luffiière,  ce  dieu  est  Tàoie  du 
s^ytikmQ  planétaire,  le  chef  dos  sept 
astres,  te  conducteur  de  la  semaine  ; 
deux  beptade»  sacrées  (  la  semaine  de^ 
sept  planètes  )  résniltèrenit  donc  né- 
cessairement de  san  rôle  dans  Tuni^ 
rers.  De  la  «a  naissance  au  bout  de 
sept  n»ois  et  sept  jours  :  de  la  ses 
noms  i'If^iaméfiiée^  à*IJebd^^ 
magcnû  et.  d'Hei/doruaghie,  a** 
Bientôt  do  cette  idée  de  Recteur  du 
seleil  on  pa»s»  a  œlle  d'Ësiprit  rec-< 
teur,  de  soleil  iAtellectueL  La  lumière 
nous  mènfe  anx  lumières.  Le  Soleil 
se  transforme  en  pruptiète.  Il  voit 
àmA  ravenir ,  il  voit  tout  ;  il  sait 
donc  tout.Et  d'autre  pari  il  fait  voir^ 
il  fait  donc,  savoir,  comprendre  et 
révéler*  f  esaeesenr  des  seaets  de 
Taifenlr,  il  les  eommunik]!U«  à  des  in- 
•pires  subaberaps.  Il  soit  et  réfèle,. 
tantôt  par  bdHpêine  y  taniôt  par  la 
bouche  db«  «liiQbtreâ  auxquels  il  s'in- 
corpore. On  comprend  aloir:»  ponr- 
quoi  l'hymen  avec  Mante  ,  pour(|uoi 
itee  fils  pri^bètes ,  pourquoi  les  épi- 
ibèie;»  ÀugiêTf  Cceiàpe^ffy  et  vin|;t 
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antres  du  même  genre.  Sous  ce  {leint 
de  vue  y  il  s'ëlève  presque  jusqu'au 
Destin.  Qn  dirait  qu'il  est  cause  dea 
événements  que  son  cours  amène, que 
sa  bouche  proclame.  Chronomètre 
du  temps,  il  semble  le  Tenu»,  milieu 
dans  lequel  se  passent  lea  faits  dont 
nous  sommes  auteurs  ou  témoins  : 
Temps,  il  semble  la  FataKté. Les  Par- 
ques alors  lui  sont  sonmises,  et  il 
pend  le  titre  de  Méragète  ou  chef 
des  Parques ,  conune  tout  à  l'heure  il 
prendra  celui  de  Musagète.  y  De 
cette  sphère  surnaturelle  redescen- 
dons au  ph)sio«e.  Le  roi  du  sjstèout 
planétaire  est  le  centre  autour  duqud 
gravitent  les  mondes.  Si  l'ortlre  règne 
daos  toutes  les  parliea  de  ce  vaste 
univers,  en  qui  et  par  qui  e9t4l  snr- 
tout  sensible  7  C'est  dana  le  soleil»  Ce 
girand  astre  est  donc  l'auteur  de  rer<- 
dre  et  de  l'hariBonie  ;  et  rharmonie^ 
c'est  lui«  Dèe  lors  quoi  de  pins  simple 
que  de  voir  Apollon,  dieu  de  Phar- 
ukonie  et  de  tout  oe  qui  se  groupe 
spontanément  auteur  d^elle ,  la  wu- 
sujue^  la  danse  ,  la  poésie ,  raiebilec- 
ture ,  le  reste  des  beaux-arts ,  les 
sciences  mêmes  qui  sont  toutes  eaW 
culâ,  régularité,  accords*  Le  dieu  fait 
choix  de  la  Ijre,  et  celte  Ijtc  a  &rpl 
coràes  ;  c'esA  une  nouvelle  alhision  et 
aux  sept  planètes  et  aux  rajous  so* 
laires ,  symbolisé^  dans  leur  ténuité 
extrême  ainsi  que  dana  leura  refléta 
argentins  ou  dorée  par  les  cordes 
d'argent  et  d'or.  Kul  dout^»  d'ailleura 
sur  l'antiquité  de  cette  idée.  Seins 
Pjtlu^re,  le  phi4  sage  dea  Deriena, 
Tunirere  esi  un  grand  heptacprde. 
Chaque  planite  rend  un  dea  sons  de 
la  gamme ,  et  de  leurs  vibrations  ré- 
sulte une  barmcuineréelle(««w<reif/icj> 
différent  de  êonus  )  h.  laquelle  nous 
ne  sommes  insensibles  que  par  suit« 
de  la  grossièreté  de  ueie  seiuu  L'idée 
de  danae  n'a  rien  de  plus  eatraordi» 
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nalrr«  Apollon,  flto^t  ^tier  Krtrfina  anx 
Indes  y  dauM  ait  son  de  sn  propre 
lyrf .  Le  SoWl ,  d.iits  le  langago»  dfS 
mjrfbograplics  ancienfl ,  est  le  céie s}0 
danstni^  ^  et,  dans  lestemp^  oâ  les  Iom 
de  Kepler  et  les  tli^Ofies  de  LapUce 
élaîefit  ïffiotéeêy  on  côt  nrietii  cofo* 
prit»  le  inoi  d'orcbe$ii<|ae  céleste  qtte 
celui  de  iBecAitique  cArfft4>.  4°  Le  so- 
It'il  par  les  feux  doùne  la  fécondité  à 
la  terre ,  la  force  aux  plantas  et  la  ne 
atli  antmaifx.  La  rie!  non  pas  un 
instaot ,  mm  sattë  cesse  ^  la  ne,  non 
pas  seulftflent  k  Tlieure  de  b  niiis- 
sance^  mais  pendant  le  reste  de  notre 
carrière  j  mais  lorsqu'on  principe 
délclére  nîènaco  de  nouf  Tenlerer; 
en  d'autres  trrme*,  là  vie  arec  la 
êitr.léé,  A  cet  attrtbot  saluùîre  appar-» 
itVnncnt  les  noms  de  P^an^  de  Sot^r^ 
d'Ai<n(icac»9  et  d'Ifttrommitis  ;  ^a 
émanation  en  nnfils^  FsôJape^qtiîfe^ 
fléle  la  face  roédieinale  de  son  i^tf^ 
«lïfiO  son  rapport  ayec  Iscliys  (  la  force-) 
mi  est  fiance  à  tme  dé  ses  amantes^ 
Aemarqffooi  m  en  passant  réprffarle 
dlsn>éutcny  rapportée  dWdinaire  k 
êint  cidke  f  dans  la  contrée  qn'arrose 
risfftene^  n^ais  qui  probjdblentent  n'est 
qiie  la  traductfoif  ie  rfismonn^  Ëscn*- 
1(1  pe  des  Pbéfihcie08#  Notons  aassf, 
j^armi  les  gif^rismis  qi/opère  ApoHita^ 
tme  M^itflité  qui  dnl  joner  nn  grand 
rbU  ëans  c^s  temps  recelés,  k  guéri- 
scni  des  épidémies*  Éridèiitménfe  il  y  a 
ni  allnsic^  aux  àsslS^msiscAnelits  diMt 
les  tenttlafîdtfs  et  les  dessicatidns  0e 
(jutent  ht  gbire.  Ap<)lloB  en  pon^ 
pfu)t  lés  vapeurs  kon^tdes  aséMttt 
IesH<fin(  et  sa^iKe  (à  m  a«x  peitfpkv. 
ËàOb  ifmiXHme  fAs  qneeet  assaims- 
slMiJi^nt  par  le  feu  se  refléta  ttii  tdûtal 
et  devint  tfne  pnfilie«tion«  De  môme 
qvebtlifflrière  pbyjttqile  ser  convertit 
t»  kiiAière  d'ilrteifigesee  )  de  ménic 
aussi  la  santé  pbysiqne  dévient  santé 
des  conscientes  et  hvgicfl^  des  volon- 
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tes.  A  la  faculté  de  gnérir  les  mnwk  An 
corpSf  Apollon  onit  celle  de  remédier 
aux  inftrmilés  de  Tâme.  Il  épnrc  ,i( 
eiface,  ii  expie.  S^  En  réunissant  ton- 
tes ces  idées  et  les  jetant  exclusive- 
ment mr  la  terre  ^  nous  arrivons  h  on 
dieu  pasteor*  S'il  donne  la  vie  et  IVo- 
tretient^  s'il  atimefrte  les  mondes,  s'il 
dirige  burmonieusement  et  régidière^ 
ment  les  spbèrcs,  c'est  on  berger  (pli 
guide  au  bord  des  eaw  fécondes,  dans 
les  prés  aux  berbrs  fraîche  et  nour- 
rissantes, le  riche  tronpean  confié  à  ses 
soins.  Alors  H  est  Ii^omios ,  Hylete , 
Pbifloptpmm  *,  en  hii  comnïe  dans  60- 
vîjfda  se  réalise  le  tvpe  du  bon  pas- 
teur^ 8i  a  ce  tablemi  des  at  tributs  bien- 
faiiKtnfs  on  grkîene  d'ApoBon  notts 
ajonlows  que  les  rajons  solaires  se  . 
prenait  |Krnr  autant  de  flèches  qtie 
cet  asrre  ^arde  svr  la  terre,  ce  diéa 
devient  archer ,  k  la  deffiâRrhe  légère, 
t»  riche  carqdois ,  a  Vire  d^argent , 
aox  traits  d'or»  Il  ne  nous  restera 
pour  com^étef  la  peîntttre  qa'k  le 
faire  appêrralfré  sons  sa  face  mena- 
çante», hê  so\tH  qui  pompe  d'nnptires 
vapeurs  Fe$  tHssémine  quelquefois  dans 
rafmOjpbètc%  empeisoBife  les  rents  et 
répand  ati  leîn  d'Hff^royablef  épidémies 
que  m  hnote  ebaleifr  rend  plus  dange- 
reitSéS*  ApoAov  peut  donc  envoyer  la 
pifSté  €&mmt  il  petit  la  faire  cesser. 
LéS  Grec»  dans  (IH^e  en  sa:vettt 
qnelqtte  chew,  qvané  pour  venger 
l'èniragé  fielit  par  AgamemUon  k  son 
prêtre  Cbrysis,  le  died  de  Sininthe  fait 
voicv  la  contagion  et  la  mort  dans  leur 
caofp.  Ce  Contraste  se  reprodnil  de 
même  âra  morÀt ,  et  on  roit  le  dieu 
iattvenr  et  pitrîficatenr  se  métamor- 
phoser en  yengenr.  Ainsi  l*affretix  Py- 
thoif ,  Mn^  Titre ,  ainsi  h  famille  de 
P^iobé  4  ainsi  Achille  m^me  (  s'il  faut 
en  croire  quelques  témoignages  )  pé- 
rirent successivement  soos  les  coups 
d'ApoUen.    On    attribuait  aussi  Au 

17. 
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courroux  de  c«  dieu  les  morts  subîles 
et  prématurées.  On  sent  que  le  rôle 
d'archer  va  bien  avec  ces  fonctions 
meurtrières  et  vengeresses.  Tout  ceci 
posé,  on  doit  se  demander  en  quoi  le 
dieu-soleil  Apollon  diffère  des  autres 
dieux  solaires.  Il  en  diffère  d'abord 

Sar  cette  série  d'attributs  qu'il  cumule, 
lais  ensuile,  et  en  ne  voyant  plus  en 
lui  que  le  soleil,  il  diffère,  i°  d'Hclios 
ou  Sol,  en  ce  que  celui-ci  n'est  que 
l'astre  même  sans  formes  humaines, 
sans  attributs ,  sans  entourage  (char, 
chevaux,  etc.  )  ;  2°  d'Hypériou  et  de 
Titan,  en  ce  qu'il  est  Cronide  et  non 
Titanide  5  3°  d'Hercule  et  de  Bac- 
chus,  en  ce  que  le  premier  récapitule 
les  triomphes  et  la  force  invincible  ; 
le  second  les  voyages  de  l'astre-roi , 
tandis  qu'Apollon  représente  sa  pure 
lumière,  ses  longs  et  obliques  rayons , 
sa  chevelure  d'or  5  4-°  d'Esculape,en 
ce  que  ce  dernier  ne  s'élève  au  rôle  du 
soleil  que  quand  il  se  réabsorbe  en 
Apollon  ;  5°  d'Alys,  d'Adonis,  parce 
que  ceux-ci  sont  étrangers  et  meu- 
rent ;  6°  en6n  d'Horus,  avec  lequel 
il  a  les  plus  grands  rapports ,  parce 
que  ce  dieu  égyptien  n  a  guère  d'au- 
tres aventures  que  la  lutte  qu'il  sou- 
tient avec  Typhon,  et  la  punition  qu'il 
fait  subir  a  sa  mère  en  lui  arrachant 
sa  couronne.  D'ailleurs  Horus  succède 
à  son  père ,  et  dès  au'il  règne,  règne 
seul  en  Egypte.  Enbn  Horus  est  fai- 
ble enfant  par  un  de  ses  pôles ,  et  de- 
vient Harpocrate.  Apollon  aussi  est  le 
jeune  soleil,  le  soleil  du  printemps,  le 
soleil  échappant  à  l'empire  des  signes 
équinoxiaux  ;  mais  jamais  on  ne  l'a- 
perçoit si  pâle,  si  faible,  si  près  de  pé- 
.  rir.   Dès  la  premier»  semaine  de  sa 
naissance  il  tue  Pythou.  Rien  de  tout 
ceci  n'empêche  pourtant  qu'il  n'y  ait 
les  rapports  les  plus  grands  et  les  plus 
réels  entre  Apollon  et  tous  les  dieux 
que  nous  ftvpps  «omroés.  Cette  liate 
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même  pourrait  être  considérablement 
augmentée.  Ainsi  Fré  (fils  de  Fia, 
l'analogue    égyptitn   d'Héphesle  ou 
Vukain) ,  et  Knef-Amoun  lui-même  ; 
ainsi  le  Milhra,  et  en  s' élevant  plus 
haut  rOrmuzd  de  la  Perse  5  ainsi 
Souria,  Rama,  Krichna,  Siva,  aux  In- 
des; ainsi  Sérapis,  peuvent  être  com- 
parés sous  plus  d'un  rapport  avec  le 
bel  Apollon.  Aussi  aux  époques  où  la 
Grèce  commença   k   se   familiariser 
avec  les  notions  orientales  et  k  es- 
sayer de  les  amalgamer  avec  ses  idées 
religieuses,  Apollon  prit-il  des  formes 
mithriaques ,   amoniennes  et  sérapi- 
diques.  Des  Celtes  même ,  k  ce  qu'il 
paraît ,  prétendirent  ou  crurent  le  re- 
connaître dans  leurs  dieux  indigènes. 
De  Ik  Belène  pris  pour  Apollon  ;  de 
Ik  l'Apollon  Granne-Mogune  de  l'Al- 
sace. L'hisloire  du  culte  d'Apollon  est 
un  des  points  de  la  philologie   an- 
cienne les  plus  en  litige.    La  res- 
semblance des   noms  d'Isménius   et 
d'Esmoun ,    d'Apollon   et   de    Baal 
porte  k  croire  que  l'orient  égyptien  ou 
syriaque  donna  ce  dieu  k  la  Grèce. 
D'autres  faits  indiquent  comme  point 
de  départ  de  la  religion  apoll inaire  l'Ar- 
ménie,le  Caucase,  les  confins  du  grand 
empire  médopersan ,  le  voisinage  de 
l'Albordj.DelalesnomsdeLatoneetde 
ses  lumineux  enfants  seraient  passés 
enLycie,  et  des  colonies  lyciennes  les 
auraient ,  k  leur  tour,  transplantés  k 
Délos.  Le  nom  d'Olen,  le  vieux  chan- 
tre d'ilithye  et  des  Latoïdes ,  est  \\k 
k  cette  hypothèse  mythologique ,  que 
confirment  et  l'origine    caucasienne 
ou  arménienne  di>  culte  d'Artémis, 
importé  par  les  Amazones  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Asie-Mineure ,  et  les 
nombreuses  traditions  relatives  aux 
Hyperboréens,  que  l'on  cite  comme 
les  plus  anciens  aaorateurs  d'Apollon, 
qu'ils  ne  cessèrent  point  de  vénérer, 
Jora  même  quç  Pélos  fut  devenue  son 
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sancluaire  de   prédilection,   et    au- 
quel ils  adressèrent    des  offrandes^ 
soit  par  eux-raêincs ,  soit  par  Pinler- 
médiairc  des  insulaires  de  Téos.  Cest 
la  ce  célèbre  voyage  de  Latone ,  qui 
vient  des  extrémités  du  monde  dans  la 
flottante  Délos ,  qui  erre  long-temps 
de  rivage  en  rivage ,  qui  a  des  loups 
pour  conducteurs.   Lycie   veut  dire 
pays  de  loups.  Lycégène ,  un  des  sur- 
noms d^ Apollon ,  signifie  aussi  bien  né  ' 
en  Lycie  que  né  de  la  louve.  Même 
ambiguité  se  retrouve  dans  Tépithète 
Lycien.  Peu  importe  d'ailleurs  l'ori- 
gine du  rapport  qu'incontestablement 
les  anciens  établirent  entre  la  lumière 
(  Av»«  )  et  le  loup  (  Xùicos)  ;  sur  cette 
auestron ,  voj\  Lycégehe.  La  Scy- 
tnie  aussi  revendique  pour  elle  l'indigé- 
nat  du  culte  d'Apollon.  Mais  Scytbie 
est  un  mot  si  vague  lorsqu'il  s'agit  de 
l'histoire  de  la  haute  antiquité  !  Hy- 
perboréen,   au  reste,  diffère  beau- 
coup de  Scythe ,  malgré  la  similitude 
et  même  l'identité  que  l'on  établirait 
volontiers  entre  eux  :  Hyperboréen 
n'a  trait  qu'au    site  géographique; 
Scythe  l  Tchoude  )      désigne    une 
race.  Enfin,  K.-Ottf.  Miiller  (/)orzer, 
liv.  II  )  nie  complètement  les  origi-  ' 
nés  orientales ,  égyptiennes,  phéni- 
ciennes d'Apollon.   Il  nie  en  même 
temps  qu'Apollon  soit  originairement 
un  aieu-soleil.  Apollon,  dit-il,  est  une 
création  purement  grecque  ;  et  par 
Grecs,  ici,  il  faut  entendre  les  Do- 
riens  et  non  les  Pélasgues.  C'est  par 
excellence    le  dieu  dorique.  Tempe 
fut  le  berceau  et  le  sanctuaire  primi- 
tif de    ce  culte  caractéristique  des 
Hellènes.  De  Ik ,  les  Doriens ,  a  me- 
sure qu'ils  s'avançaient  vers  le  sud.^ 
le   portèrent  dans    Delphes,   d'une 
part ,  dans  la  Crète ,  de  l'autre.  De 
ces  deux  succursales  puissantes,  qui 
bientôt  éclipsèrent  la  splendeur  de 
Tempe,  la  deuxièmf  (la  Crète)  im- 
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porta,  par  ses  colonies,  Apollon  et 
Diane ,  dans  nombre  d'îles  de  la  mer 
Egée,  en  Thrace,   eu  Troade,  en 
Lycie,  h  Colophon  et  k   Milet,  k 
Trézène,  k  Megare,  k  Ténare,    k 
Thorique ,  où  il  se  lia  avec  les  céré- 
monies de  Leucade.  De  la  Phocide , 
au  contraire ,  et  de  la  Béotie,  qui  en 
est  voisine ,  les  Ioniens  le  portèrent 
k  Athènes ,  où  bientôt  des  fêtes  somp- 
tueuses le  popularisèrent,  et  où  les 
Eupatrides  qui  se  prétendaient  issus 
de  lui  et  qui  seuls  eurent  le  privilège 
de  faire,  au  nom  du  dieu ,  les  expia- 
tions et  les  cérémonies  purificatoires, 
se   ménagèrent    ainsi  ^  une    position 
inexpugnable  contre  les  envahisse- 
ments de  la  timocratie  de  Solon  et 
de  la  démocratie  d'Aristide.  L'inva- 
sion du  Pél^ponèse  par  les  Héracli- 
des ,  naturalisa  ensuite  le  nom  d'A- 
pollon dans  cette  péninsule;,  et  Olym- 
pie,  en  l'admettant  parmi  les  dieux 
sous  la  protection  desquels  étaient  ses 
jeux,  noua  des  relations  religieuses 
avec  Delphes.  Plus  tard,  les  Ampbic- 
tionies ,  les  colonies ,  répandirent  en- 
core plus  loin  ce  culte,  qui,  depuis 
la  conquête   du   Péloponèse,    était 
devenu  fa  religion  nationale  des  Hellè- 
nes. Dans  ce  système,  la  tradition 
des  Hyperboréens  s'explique  d'elle- 
même.  Le  culte  d'Apollon,  natura- 
lisé a  Delphes,  en  Crète,  eu  Lycie,  à 
Délos,  veuait  du  nord  puisqa'il  venait 
de  Tempe.  C'est  donc  ou  aux  prim^ 
tifs  habitants  de  Tempe,  ou  aux  Hyl- 
léens  de  l'Illyrie,  un  peu  plus  au  nord, 
qu'il  faut  appliquer  le  nom  jusqu'ici 
trop    mal    expliqué   d'hyperboréen. 
Sans  prétendre  nous  porter  arbitres 
entre  ces  solutions  diverses ,  nous  fe- 
rons remarquer  que  peut-être  il  y 
a  moyen  de  concilier  les  deux  ori^ 
gines  ,  en  apparence  si  contraires  , 
qui  donnent  iTllyrie  et  l'Asie  pour 
patrie  k  la  rçligiou  d'Apollon,  Le 
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Vrai  berceau  du  culte  doit  bien  éirt 
xbiFrcbé  an  nord.  Mats  cei  illv^ 
tkns^  eu  qui  Miilbr  reconnatl  les 
j|)remieris  adorateurs  du  dieu,  ne 
viennrnt^ils  pas  des  cdutrées  situi^es 
par-delà  k  Dauube?  G^est  donc  sur 
les  cottfius  nret'idJonaut  de  la  Russie 
aatuelle,  peut-être  même  daus  les  en* 
rirons  de  là  Tauride,  entre  le  Do" 
rjstbène  et  le  Tattaïs,  qu'il  faut  pla 
cer  la  patrie  primordiale  du  culte  qui 
nous  occupe.  Dt  là,  les  migrations 
des  peuples  Scythes  en  répandirent 
les  notions  «nr  dent  lignes  tout^" 
lait  (étrangères  Tnne  à  Pautre.  La 
première  )  qui  est  tout  eurtipéenne, 
«mbrasBt  la  Thrac^^  la  Hauto  et  la 
Bassa  BlyHe  ^  ks  mntatagnes ,  puis 
hê  gaines  at  lès  taU^es  de  la  Tkessa- 
liekLk^  aurtout,  tes  ministres  d'A<* 
^Uon  établirent  k  leur  aise  nn  sane^ 
Claire  que  la  pt^mninanfe  de  la  re«- 
tigton  d«  Jupiter  le«  empédiait  d*ai^oir 
«n  Efkt^  De  la  Tbeasali«  le  fuite 
suivit  k  peu  ^ès  k  marctièqu^indiqna 
Millier»  La  ligne  aaiatiqne,  au  con«- 
traira,  contourne  rSu^Sn  k  t^est, 
«rrivt  dans  k  Golcbide  et  T Arménie , 
traverse  soit  longitudinakment ,  soit 
«Uagnnakm^nt  VAtUt  mineure,  et  paN 
tient  ainsi  k  Éphèst  et  en  Lycie.  La 
Ljtia  k  projette  sur  IMos^  où  l^s 
deux  branckea  sépanées  Se  donnent 
rend«k*vnns.  ProUblem^nt  les  foN 
iM«s  d«  cnlt«  ne  furent  pas  moins 
variées  que  les  lignes  qu  elles  par^ 
«oarurent.  Ainsi ^  en  Europe,  c^est 
fiàét  du  dieu  rémunérateur  et  ren- 
^t^  purificateur  «t  exterminalipur, 
4|<M  (ut  dominante;  an  Asie,  ce  fut 
i»B«  du  dien^soleil,  guerrier  et  ar- 
cfcer»  En  Europe ,  Apolloti  seul  fut 
adtsré  ;  en  Asie ,  «on  culte  fut  joint  k 
telui  d^Artémis  et  dNine  mèr^,  qn^on 
ttomma  d'abord  liitbve ,  puis  Latone* 
Isfnnénioa  et  Délins  f^pondttent  assez 
«xactanenl  k  cettç  douUe  face  du 
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oullet  Les  anciens  avaient  un  tres- 
graud  nombre  de  statues  et  d'images 
d'Apollon.  On  peut  dire  qu'il  est  k 
peine  un  sculpteur  célèbre  qui  n'ait 

i produit  un  Apollon.  Dans  les  images 
es  plus  antiinies,  dites  monuments 
de  l'ancien  stjie ,  ou  ne  songea  qu^a  la 
représenter  comme  un  homme  fait. 
C'est  ainsi  qu'il  était  représenté  k 
Araycles.  Quelquefois  on  lut  donnait 
plusieurs  têtes.  Mais,  plus  tard  et  k 
mesure  qite  l'art  grec ,  en  se  perfec- 
tionnant, repou&sa  les  monstruosités 
et  prit  pour  modèle  l'idéal ,  Apollon 
devint  le  type  de  h  plus  haute  ocau*. 
té,  mélange  heureux  de  force,  de 
gr&ce ,  de  formes  sveltes  et  déliées , 
enfin  de  majesté  riante  et  douce.  Son 
front,  semblable  k  celui  de  Jupiter, 
«emble  renfermer  Minerve,  et  fait 
pressentir  que  la  divination ,  la  poé- 
aie ,  réloquence ,  les  beaut'-arts ,  «ont 
Ik.  Nul  ûuvet  n'ombrage  ses  joues  ^ 
en  revanche  de  longs  chcvenx  forment 
nn  flottant  diadème  aulouf  de  sa  tête  ; 
le  corps,  k  partir  des  hanches,  ac- 
quiert des  formes  amples  et  volu- 
mineuses, qui  rappellent  celles  des 
déesses.  Evidemment  les  artistes  ont 
voulu  réunir  dans  le  dieu  les  beautés 
des  deuK  sexes  (  Comp.  Hemm Aphro- 
dite, Bacchus),  Les  dieux  plus  cé- 
lèbres culosses  de  l'antiqaité,  celui  de 
la  Dùmus  âiurta  de  Néron  (  sur 
qui  ce  prince  fit  mettre  d'abord  sa 
tête  orné«  de  rayons  ),  et  celui  du 
port  de  Rhodes,  étaient tiesApoUons. 
On  Sait  que  cette  dernière ,  commen- 
cé* par  Charcs,  disciple  de  Lysippc, 
l'an  5«o  av.  J.-C, ,  et  arfievée  par 
Lâchés  après  doute  ans  de  travaux , 
fut  renversée  dnquante-sii  ans  après 
son  érection  par  un  tremblement  de 
terre,  et  ne  fut  relevée  tpte  par  Ves- 
Yjasien.  Elleétait  tout  entière  d'airain. 
Ses  pieds  étaient  posés  stir  les  deux 
mMesqm  formatent  l'cntréedu  prlde 
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RIukUs  et  kl  nayirti  palpaient  k 

ileiaet  voiles  entre  sei  jambes.  Un 
uif ,  (roi  en  acheta  les  morceaui  an 
7*  siàocj  chargea  900  ebameaux  du 
aétal  4lont  il  éUât  fabriqua.  Aii«de'> 
dans  de  cette  statue  avait  ^té  ménagé 
un  escalier  par  leqael  on  armait  au 
soBunet  du  monument.^  Délos  aussi 
avait  une  statne  colossale  d^Apol^ 
Ion,  mais  elle  n'était  haute  qne  de 
vingt -4piatre  pieds  ,  tandis  qne  les 
deu  précédentes  e»  avaient  cmt  vingt 
et  cent  cinq.  A  Apollonie  on  en 
voyait  une  de  trente  coudées.  Méeare 
en  possédât  une  dont  la  forme  était 
pyramidale*  De  cdles  qui  nous  sont 
parvenues,  la  plus  belle,  «ans  corn- 

rnison,  est  la  statne  connue  sons 
nom  de  PApollon  du  Belvéder, 
et  qui  a  inspiré  de  si  belles  pa- 
ges à  Winckelmann  {Hist.  de  Vari; 
Voy.  MvtëU  Pio- dément.^  I, 
pL  XIV  )*  C'est  un  Apollon  pytbien. 
Il  vient  de  perce/  d'un  trait  mortel  le 
Hoostre  qui  désolait  le  territoire  de 
Delphes.  Sa  chevelure ,  longue  et  je- 
tée en  boudes  légères ,  flotte  sur  son 
con  et  quelquefois  se  relève  sur  le 
somuMt  de  sa  tête,  où  la  fixe  le  stro- 
phium;  sa  chlamyde,  rejetée  en  ar- 
rîire,  laisse  voir  ses  belles  formes; 
la  jeanesse  et  la  majesté  respirent 
dans  ses  traits.  Le  tronc  qui  sup- 
porte  la  statne  est  Tolivier  de  Délos 
end  Ta  vu  naître  sons  son  ombrage. 
Cette  magnifique  statue,  trouvée  dans 
les  mines  d'Antkira  vers  la  fin  dn 
i5'  iièdie,  fut  placée  dans  le  pavillon 
dn  Behréder  an  Vatican  ;  et  e'est  de 
là  qn^dle  tire  son  nom  vulgaire.  A  la 
pau  de  Tokntino,  en  1797,  eUefut 
transportée  en  France ,  d'où  les  évé- 
nements de  la  guerre  la  firent  sortir  en 
1 8 1 5 .  Elle  a  été  replacée  au  Vatican. 
Après  l'Apollon  pytbien  du  Belvé- 
der,  on  peut  citer!  Apollon  citbarède 
{Mmée  PiO'Clément.,l^  16), 


AK) 


îi63 


dont  la  tête  couronnée  delauiier  res^ 

Îire  l'extase  poétique  la  plus  suLlime. 
l'orlhostade  théâtrale  ornée  plutôt 
que  retenue  par  une  longue  ceinture; 
l'ample  chlamyde  attachée  sur  ses 
épaules ,  avec  deux  gemmes  ;  enfin  sa 
grande  cithare,  soutenue  par  deux 
attaches  auxquelles  deux  autres  gem- 
mes servent  de  boutons  ;  tels  sont  les 
traits  caractéristiques  de  cette  belle 
statue.  An  montant  droit,  nommé 
Ankon  on  coude,  est  suspendue 
l'iniage  de  Marsyas  lié  k  un  pin. 
Dans  une  belle  sardoine  ovâle^  de 
onze  lignes ,  on  voit  à  c6té  du  dieu 
tenant  sa  lyre  un  amour  ou  nn  génie 
eitfant  qui  lui  présente  le  plectrum. 
Les  deux  figures  sont  de  la  plus  ra- 
vissante expression,  mais  celle  de 
l'enfant  l'emporte  peut-être ,  tant  il  y 
a  de  finesse  dans  te  mouvement  qu'tl 
exécute  en  se  penchant  vers' le  dieu. 
Néron ,  dans  ses  folles  prétentions  au 
titre  de  grand  poète,  se  fit  représen- 
ter sous  les  traits  d'ApoUon-Citha- 
rède.  tJn  bas-relief,  connu  sons  le 
nom  d'apothéose  d'Homère  (  Musée 
Pio-ClenUj  I,  B.  des  preuves),  con- 
tient, avec  d'autres  figures,  nn  Apol* 
Ion  Musagète ,  vêtu  aussi  de  l'orlho- 
stade, la  Ijre  dans  une  main  et  le 
plectrum  dans  l'autre,  ayant  a  ses 
pieds  la  corline  delphiqoe  qui  soutient 
son  arc  et  son  carquois  ;  près  de  lui  k 
Pythie,  avec  une  palère,  lui  offre  ime 
libation  :  le  vieil  Olen  est  placé  de- 
vant le  trépied  fatidique.  Un  Apollon 
Nomios  (  dans  Hirt,  Biiikrbitch  ^ 
IV,  6  )  est  assis  sur  un  rocher  de  la 
Thessalîe ,  la  chlamyde  sur  le  rocher, 
la  lyre  dans  la  main  droite  et  le  pe-^ 
dura  h  côté  de  loi.  On  voit  au  revers 
d'une  médaille  d'Argos  (  Hunter  , 
Num.  Pop.)  Apollon  Lycéen ,  ou 
destructeor  des  loups.  U'Apollino 
de  la  galerie  de  Florence  (  Hirt , 
BUderifuch  ^  IV,  I  ),  est  nn  Apollon 
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Lycien.  Appuyé  sur  un  tronc  d'arbre, 
auquel  il  a  suspendu  son  carquois,  il 
lient  h  la  main  gauche  son  arc,  et  il  a 
la  droite  appuyée  sur  sa  têle,  en  signe 
de  repos.  A  Thessaloniqué  ,'il  se  cou- 
ronnait lui-nieme  y  comme  vainqueur 
de  Marsyas.  A  Lesbos ,  il  tenait  k  la 
main  une  branche  de  myrte  {flagel- 
lum  myrteuni  ),  emblème  h  la  fois 
d'inspiration  et  d^amour.  A  Délos ,  sa 
main  droite  tenait  Tare,  aa  gauche 
portail  les  trois  Grâces ,  chargées  des 
trois  îostruments  de  musique ,  la  phor- 
minx,  la  syrinx  et  la  flûte.  Comme 
dieu  du  joui',  il  estTeprésenlé  sur  un 
char  magnifique  et  léger,  que  condui- 
sent les  coursiers  lancés  au  grand 
galop,  et  dontles  réues  divines  maî- 
trisent k  peine  les  bonds  puissants. 
D^une  mam,  il  tient  le  fouet  incita- 
teur,  qui  semble  inutile,  pour  accé- 
lérer leur  course  rapide;  dans  l'au- 
tre ,  est  tantôt  une  corne  d'abondance, 
symbole  des  biens  qu'il  prodigue  k  la 
terre;,  tantôt  un  coq,  emblème  du 
réveil  de  la  iialure  ou  de  la  couleur 
rouge  du  plus  riche  des  rayons  lumi- 
neux. Lucifer  le  précède  un  flambeau 
a  la  main ,  et  ici  nous  ayons  un  ana- 
logue remarquable  de  l'Arouua  àt& 
Hindous  {voy.  plus  haut).  Sa  tête  est 
radiée.  Au  reste,  tous  ces  attributs 
peuvent  convenir  au  dieu  cosmique 
Hélios,  et  il  faut  avouer  que  tant  que 
des  attributs  plus  caraslérisliques  d'A- 
pollon ne  se  joignent  pas  a  ceux-ci , 
on  peut  rester  indécis  sur  le  nom  du 
brillant  quadrigaire.  Quelquefois  on 
voit  Hélios  et  Apollon  réunis  sur  un 
même  monument  (  par  exemple  sur  le 
bas-relief  de  la  \'ilia-Albani,  repro- 
duit par  Winckelmann,  sous  le  n"  27 
des  Monumenti  incditi).  Le  zo- 
diaque que  l'on  voit  tantôt  au-dessus 
de  sa  tète,  tantôt  sous  ses  pieds  et 
parcouru  par  lui,  est  une  addition  des 
temps  postérieurs.  Pan?  la  foulç  de^ 
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autres  Apollons  k  formes  grecques^ 
on  peut  encore  distinguer  ceux  de 
l'autel  rond  du  Musée  Capitolin 
(IV,  2 1  ),  et  du  bas-relief  de  la  ViDa- 
Albani  (Winckelmann,  Moiiufiienli 
inecL ,  n^  6  ).  Kous  en  indiquons 
d'autres  aux  art.  Latone  ,  Marsyas, 
etc.  PlusieuTs  médailles  et  pierres 
gravées  présentent  aussi  des  ApoUons 
élégants.  Tels  sont  T Apollon  se  pré- 
parant a  tuer  Python  (  médaille  d'ar* 
gent  de  Crolone;  Eckhel,  Num. 
aneciL ,  lU ,  1 5  )  ;  l'Apollon  Smin- 
thien,  qui  donne  la  main  a  CaracaUa 
(mcdaiÛe  frappée  k  Thyatire;  Bue- 
narotli,  Med.  antich.  y  IX,  9); 
l'Apollon  qui  porte  un  temple ,  con- 
jointement avec  Héliogabale  agono- 
thète  (  monnaie  de  Philippopolis  ; 
Eckhel,  Num.  anecd,,'S ^x)).  Une 
image  plus  bizarre  est  celle  d'Apollon 
changé  eu  griffon  et  combattant  con- 
tre un  géant  anguipède.  Une  pierre 
gravée,  figurée  dans  Millin  (P.  ^ai^. 
inéd.  ),  représente  le  dieu  sous  cette 
forme,  dont  problablement  l'idée  a 
été  conçue  sous  l'influence  du  culte 
mithriaque.  La  palme  indique  la  vic- 
toire que  doit  remporter  le  dieu.  On 
a  découvert,  près  de  Strasbourg,  un 
autel  d'Apollon  Granne  -  Mogune 
(  Schœpflin ,  Alsat,  illustrata ,  I , 
6  ).  On  doit  classer  aussi  parmi  les 
eOigies  barbares  toutes  ces  figures  k 
triple  ou  quadruple  allégorie,  qui 
annoncent  l'influence  du  syncrétisme. 
Telle  est  la  statue  hiérapoli laine  qui 
le  représentait  avec  une  barbe  poin- 
tue (  imitation  cgyplîenne?  ou  symbo- 
lisa tion  de  l'émission  des  rayons  vers 
la  terre  ),  avec  un  calathe  ou  modius 
d'or  sur  la  tête  (  attribut  dé  Sérapis) , 
avec  la  victoire  sur  le  calathe  (  Mi* 
thra  VinvinciLlt)^  enfin  avec  une 
plaque  sur  le  sein ,  une  lance  k  la 
main  droite,  une  fleur  k  la  gauche, 
çt  un  vf  Iciqeut  semé  de  Gorgonei  t\ 
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de  serpents  autour  des  épaules  ;  une 
aigleaux  aileséplojées  planailau-des- 
sus  de  cet  Apollon  panthée  (  Comp. 
Fré  etHoRUS  ).  Un  bas-relîef  du 
Musée  CapiioUn  (IV,  3  o)  présente 
avec  les  cbars  de  trois  autres  divinités 
(Mercure,  Diane  et  Bacchus]^  celui 
d^ Apollon  ;  il  est  traîné  par  des  grif- 
fons ,  et  porte  sa  Ijre ,  le  trépied  del- 
pbiuue  et  un  vase ,  emblème  du  prix 
que  Von  donnait  dans  les  combats  de 
musique.  Le  trépied  figure  encore 
dans  un  bas-reliet  qui  représente  le 
temple  de  Delpbes,  et  dans  des  sculp- 
tures, où  on  le  montre  d^abord  en- 
levé par  Hercule,  puis  réinstallé  sur 
rautel  delphique  (Becker,  AuguS' 
ieunty  I,  5).  Le  bas-relief  que  nous 
avons  mentionné  le  premier  est  re- 
marquable tant  par  le  stjle  très-an- 
cien dans  lequelil  est  exécuté,  que 
par  la  richesse  des  détails.  Les  co- 
lonnes qui  soutiennent  le  péristyle  du 
temple,  ainsi  que  celles  des  portes , 
sont  cannelées  j  un  Méandre  orne  Tar- 
cbitrave;  une  course  de  cbars  se  voit 
sur  la  frise;  dans  le  fronton,  deux 
Triions  ailés  soutiennent  une  Gor- 
gone. Le  toit,  en  pente  très.douce, 
est  couvert  de  tuiles  bombées.  Un  mur 
lisse,  ferme  Tenceinle  du  Témenos. 
Enfin ,  au  milieu  de  diverses  figures , 
on  aperçoit  un  jeune  citbarède  qui^ 
vainqueur  dans  un  combat  musical , 
consacre,  suivant  V usage,  au  dieu  qui 
Ta  inspiré,  le  trépied,  prix  de  sa  vic- 
time. Il  est  figure  sous  les  traits  d^A- 
poUon  lui-même. 

APORRIISA.  r.  Adporrike. 

APOSTROPHE  ,  :A:roWpo(p.^  , 
c^e&t- a-dire  qui  détourne  le  regard, 
qui  regarde  obliquement,  surnom 
commun  aux  Euménides. 

APOSTROPHIE ,  'Avi(rTpc(f,/u , 
une  des  trois  Vénus  que  distingue 
Pausanias,  était  censée  chasser  des 
cœurs  les  désirs  impurs.  C'est  la  Ver- 
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ticordie  des  Romains.  Son  Culte ,  son 
nom  peut-être  étaient  rapportés  a  la 
belle  Harmonie,  sa  fille,  et  femme 
du  sage  Cadmus  (  Rac.  âms-rpi^ut^ 
écarter  ). 

APOTROPES  (quelques-uns  écri- 
vent Apotropéens),  dieux  que  Ton 
invoquait  comme  détournant  («irorpi- 
«•«)  les  maux  dont  on  était  menacé. 
Apalexicacus  ,  Alexicacus  ,  Aver- 
runces,  sont  des  déuoramatîons.ab«- 
solument  de  même  genre.  On  immo- 
lait d^  ordinaire  aux  Apotropes  un 
jeune  agneau.  Les  sacrifices  et  le» 
nymnes  composés  pour  fléchir  ces 
dieux  se  nommaient  Apotropies.  — • 
Les  dieux  Apotropes  ont  été  figurés 
un  fouet  ou  une  épée  k  la  main 
(  Chaus.,  Mus,  roni,^  p.  60  ;  Bo- 
rioui,  CoUect.antiq.  rom.^  t.  VI). 

APPADEVA,  le  dieu  des  eaux 
dans  la  mythologie  hindoue,  est  plus 
connu  sous  les  noms  de  Pratcheta  et 
de  Varouna.  (  V.  ce  dernier  nom  )'. 

APPEN  PACHA,  le  bœuf  sacré 
de  rinde ,  avait  dans  cette  contrée  sa 
fête  solennelle.  Il  se  rapproche  du 
taureau  Nandi,  une  des  montures  de 
Si  va  ,  et  peut  se  confondre  avec  lui. 
Le  sens  de  ces  deux  noms,  Appen  et 
Pacha,  rappelle  Apis  et  Pacis  (  ou 
Bacis),  l'un  et  l'autre  taureaux  égyp- 
tiens. Comp.  Aboudad  ou  plutôt 
Kaïohoats. 

.  APPIADES,  cinq  déesses  a  Ro- 
me ou  en  Italie  (  Vénus ,  Pallas ,  la 
Paix,  la  Concorde,  Vesta),  étaient 
ainsi  nommées ,  soit  parce  qu'elles 
avaient  des  temples  ou  des  statues  le 
long  de  la  voieappienne,  soit  parce 

Sue  ces  temples  ou  statues  étaient 
ans  le  voisinage  des  fontaines  qui 
portaient  le  nom  d'Appius,  a  Rome. 
Elles  avaient  aussi  un  temple  corn-' 
mun  où  on  les  représentait  k  cheval 
comme  les  Amazones.  {V,  Burmann, 
^ur  Ovide,  Art  d*aim.^  III,  45 s, 
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tt  ReMtde  d^am,<,  660).  Les  corn-» 
mentateiirs  se  sont  beaucoup  exercés 
sur  Porigiae  vérilable  du  nom  d^Ap- 
piados. 

APSARAS,  divinités  inférieures 
de  la  mythologie  hindoue,  sont  au 
nombre  de  six  ceAls  millions.  Raris- 
santes  de  grâce ,  de  beauté ,  de  frai* 
cheur ,  «lies  peuplent  Fak* ,  les  cieuz, 
k  terre,  les  bois,  les  monts,  les 
fleaves,»tks  bords  des  fleuves,  de 
kws  pbalânges  aériennes ,  tantôt  in-> 
f isiUes  et  immatérielles ,  tantôt  se 
dessinant  k  demi  comme  les  dame« 
blanches  du  moyen  âge ,  sur  ce  fond 
opaque  et  rigide  que  nous  nommons 
k  nature.  Ce  sont  cks  fées  véritables, 
à  ceci  près  quVlles  s'occupent  bien 
plus  delies^mêmes  que  des  affaires 
des  mortels*  Leurs  jeux,  leurs  amonrs, 
reviennent  souvent  dans  les  poésies 
des  Hindous. 

APSEUDE,  •A4iolit,  c'est-k. 
dire  qui  ne  ment  jamais .  Néréide 
dans  Homère  (  Iliade ,  XVIII ,  i6) , 
et  dans  Hygin  (  Préf.  ). 

APTALE,  serait  fils  de  Mercure, 
si  Ton  s'en  rapportait  à  la  leçon  pro- 
liablenient  corrompue  d'Hygin  ^fah, 
<x:lx.  JT*  Munker,  sur  ce  passage. 

APTÈRE,  "KmrifAç,  c'esfc-k^ire 
sans  aides  j  comme  peuvent  le  sa« 
voir  les  entomologistes  qui  ont  ainsi 
appelé  une  grande  division  des  in* 
sectes ,  surnom  donné  par  les  Athé- 
niens k  la  Yictoire ,  qu  ils  represen* 
taient  sans  ailes,  afin  de  ne  jamais  la 
roîr  s'euvder  de  leur  ville  ou  de 
i^rs  camps  (Rac.  :  »  priv.  ;  Trripûf  ^ 
atle  )•  La  Crète  avait  une  ville  de  ce 
nom  (  soixante  milles  de  Cydonie ,  et 
dans  la  partie  ouest  de  Vile)  :  des  tra- 
ditions y  plaçaient  le  lieu  du  combat 
entre  les  âirènes  et  les  Muses.  De  dé- 
pit d'avoir  été  vaincues,  les  premiè- 
res ,  «léposèrent  lears  ailes  et  se  pré- 
cipitèrent dao3  U  mer*  C>H  ce  qnt 
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valut  a  la  ville  le   nom  d'Aptère. 

APÏIAS,  génies  hindous,  s'uni- 
rent aux  Saktts  ,  pour  consacrer  dans 
k  région  moyenne  centrale  le  devin 
Indra  Souria  (Indra  en  tant  que  so- 
leil), déjà  inauguré  par  les  Roudras 
dans  les  régions  méridionales ,  par 
tous  les  dieux  dans  le  nord  ^  par  les 
Vaçous  dans  Test  ^  et  avant  tout  pair 
Pradjapati  sous  la  forme  dn  micr^t^ 
cosme. 

APULE,  Anjtt^s,  régnait,  sui** 
vaut  les  poètes,  avant  la  guerre  de 
Troie ,  sur  une  contrée  de  ITtalie ,  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  Il  est  aisé 
de  voir  que  c'est  l'Apulie  personni- 
fiée. Ainsi  Dorus,  Anthus,  Éole, 
Daunus,  Peueète ,  cent  antres  repré- 
sentent des  pays  éponymes.  Ce  qu'il 
fout  remarquer  ici,  c'est  t  1"  l'ab- 
sence complète  de  tout  détail  sur 
Apule;  2**  ropinion  (  très-fondée)  de 
Niebubr,  qui  {  Hist,  rom.  p.  ao8 , 
n*  441  du  t.  I,  trad.  fr»  )  regarde 
Apule  et  lapyx comme  le  mène  ndm. 
(/lus  et  icus  sont  des  dé^uences  de 
même  valeur  dans  les  vieilles  langues 
italiques,  elles  Grecs  contractèrent 
toujours  wus  en  ix,  Apulus  che2  eux 
deviut  donc  Apix,  ce  qui  ressemble 
fort  k  lapyx.  Ce  système  admis,  c'est 
a  l'art.  Iapyx  qu'il  faut  chercher 
des  éléments  sur  rorigine  des  races 

Î[ui  peuplèrent  l'antique  Calabre  et 
es  terres  de  Bàri  et  d'Olrante.  — 
Un  second  Apijle  ,  berger  de  Lavi- 
ninm ,  fat  changé  en  olivier  sauvage 
pour  avoir,  dans  une  grotte  consa- 
crée k  Pan ,  insulté  k  la  pudeur  des 
nymphes.  Y  aurait-il  ici  ^uckiue  loin- 
taine allusion  aux  caprices  biiarres 
des  chevriers  de  la  Calabre  V  II  faut 
ici  se  rappeler  et  le  nom  latin  éts  fi- 
guiers sauvages ,  Cnprificus ,  et  les 
vers  de  Virgile  : 

Norimos  et  qai  te...  trrasvêrsmtaentilMtth!rek.. 
.  HA  f«eilM  tkymmhm  rklre...  Moelto. 

•^  îs^n  m. 


Et^QQ... 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AAA 

AQUAMBOUÉ ,  les  esprîls  « n  gc- 
néral  chez  les  Caraïbes  qui  les  divi- 
sent en  deux  clasîîrs  :  Opoïem  ,  ou 
bons  esprits ,  el  MaboVa  les  mauvais. 

AQUAIUliS,  nom  Ja^iin  du  Ver- 
seau. 

AOWLON.  r.  BoniÎE. 

AKABE,  Arabus,  fils  d'ApvîIon 
et  de  Babylonie  ou  Babylonis ,  in- 
venta la  raWecine,  et  eut  ^owf  fille 
Cassiopée ,  dont  Phénît  eut  trois  fils , 
Cilîx,  PHnée  et  Dôrjcîe  (  cotnp. 
d'abord  Arabius  ).  Ces  fables  reticn- 
nenl  k  dire  :  i*  que  les  Arabes  sont 
d'origine  babylonienne  ;  2'  que  c'est 
ou  K  lu  Babylonie  même  ou  h  ««ux  Bî- 
hyîonîens  de  naissance  qu'est  due  Pia- 
veïilîon  de  la  me'decine;  5"  que  le 
niont  Casius  ou  la  Casiotide,  que 
la  Pbéiiicîe,  que  la  Cilîcîe  darcnl 
leur  population  au  rameau  babylon:- 
qiie  établi  en  Arabie.  Ces  solutions 
faîsloriques  ont  i\i  soutenues  et  con- 
testées i  quelques-unes  peuvent  être 
vraies. 

ARABIE,  *Ap»&W,  épouse  d'É- 
gyptus,  le  fils  de  Bélus^  en  eut  dfx  eiH 
fente,  Xstre,  Cbalcodon ,  Agénor/ 
Cbaîte,  Diocoryste,  Alcis,  Alcm^^ 
Bor ,  Hippôlboiis ,  Eucbinor  et  Hip- 
polyte  { Apollodore,  II,  î,  §  6  )•  En- 
core des  pays  personnifia!  h^z  anti^ 
ques  liaisons  a«  l'Arabie  et  de  P£- 
gjple  font  apparaître  dans  celle-ci 
àç%  tribus  araoes  ^  dont  le  nom.  iden- 
tifié k  celui  de  leurs  theikbs ,  devient 
celdi  d*îintîint  d'Égyptides. 

ARABIUS,  •Af-i;«f,  père  de 
Casstop^,  et  par  conséquent  aïeul 
de  Carme ,  que  Jupiter  rend  mère  de 
Britomart»  (  Antoninus  Lîberalis  , 
Métum.  rL  ).  Il  reste  ici  un  trait  de 
la  li^nde  d*Arabe*  Remarquey.  cette 
persévérance  des  deux  récils,  k  faire 
apparaître  Casnopëe,  t;W*k'direla 
Casiotide  ,  Itmitropbe  de  W  Syrie  et 
<k  rÊgjpte ,  k  la  ointe  dn  aont  par 
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leque!  ac  résume  et  se^rfeapitule  l'A- 
rabie. 

AR AC/INÉ ,  ;Af*,cf ^ ,  fille  d'Id^ 
mon,  qui  excrçoît  a  Colopbon,  en 
Lydie,  Tart  de  teindre  les  étoffes  en 
pourpre,  apprit  de  Miaerve  même 
celui  de  faîre  de  lli  tapisserie,  et 
bientôt  le  poussa  si  loin  que  les  nym- 
phes du  Tinole  et  du  Paclô'e  quit- 
taient leur  demeure  pour  venir  admi- 
rer tt^  travaux.  Aveuglée  par  l'or* 
gneiî ,  Aracbné  se  crut  supérieure  k 
celle  dont  elle  avait  reçu  les  leçons, 
et  la  défia  de  faire  mieux  qu'elle. 
D'abord-,  Minerve,  déguisée  ea 
vieille  femme,  essaya  de  la  faire  re- 
noncer a  ses  folles  prétentions;  ne 
pouvant  y  parvenir,  elle  se  montra 
sous  sa  forme  naturelle,  et  accepta 
le  défi*  Ovide  décrit  longuement  les 
tableaux  dont  elle  p^irsème  la  toile ,  k 
l'aide  des  laines  et  de  la  navette. 
Aracbné  la  surpasse  encore.  A  la  vue 
du  cbef-d'fÈiTvre  de  sa  rivale ,  Mî* 
nerve  irritée  lui  frappe  la  tête  de  sa 
navette  et  la  cbange  en  araignée ,  i«* 
secte  hfdeux  qui,  malgré  sa  méta- 
morphose, reste  toujours  fidèle  a  son 
habitude  d'ourdir  délicatemi;nt  des 
toiles  légères*  Les  poètes  ajoutent 
d'ordinaire  qn' Aracbné,  aussi  impie 
qu'orgueilleuse,  ne  représenta  sur 
son  tapis  one  les  traits  ks  moins  gb)- 
ricux  de  l'histoire  àts  dieux ,  par 
exemple,  Jupiter  empruntant  la  forme 
du  tygae  près  de  Léda ,  du  taureau 
près  d'Europe ,  du  ssityre  près  d'An^ 
liope ,  etc.  foutes  ces'  brod«'ies  ap- 
partiennent a  l'école  alexandrine,  qui 
saisissait  peu  le  fond  du  mythe. 
Arachné  n  est  que  Minerve  même,  en 
tant  que  tisaieuse.  Cette  haute  déesse 
présidait  aux  arts  et  a  l'industrie 
comme  k  la  paix ,  comme  k  la  çaerre, 
tomme  k  la  légi^ation.  Sous  le  pre<^ 
mîer  de  ces  rapports ,  elle  affectionna 
U  wrnom  d'Erganà(rîndwtrielhr)i 
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type  fundamenlal  autour  diiauel  gra^ 
yitent  les  appellations  secondaires  de 
Chrysâiacatâ  (  à  la  mienouille 
d'or),  deSoplié  (Tbabile,  radroite), 
de  Mâclianitis(  rinvenlûce  des  ma- 
chines ),  d'Ethyia  (qui  revient  à  la 
teinturière  ),  Par  un  progrès  naturel 
des  idées  la  illeuse  devient  la  tisseuse, 
la  tisseuse  en  tapisseries.  Dès-lors 
vous  avez  une  Atbànà  -  Araclinà. 
Mais  bientôt  la  substance  une  se  dé- 
compose en  deux  personnes  ;  Araclmâ 
se  distingue  d'Alhânâ  (Minerve).  Plus 
tard  elle  se  dessine  comme  rivale , 
puis  comme  ennemie.  Les  ppèles  qui 
s'emparent  de  cette  idée  de  lutte 
l'exploiteDt,  la  chargent  d'épisodes, 
la  présentent  comme  fait  essentiel. 
La  métamorphose  en  araignée  repose 
aussi  sur  une  idée  très-ancienne.  Au- 
près des  dieux  planent  toujours  les 
formes  animales;  car  les  animaux  re- 
flètent chacun  quelques  traits  du  ca- 
ractère, des  mœurs  ou  des  occupa- 
tions humaines,  les  mêmes,  on  le 
sait,  que  celles  des  dieux.  La  déesse 
tisseuse  a  donc  pour  image  naturelle 
dans  le  règne  animal,  Taraignée. 
Très-secondairement  on  aperçoit  dans 
cette  fable,  i°  TAsie,  la  Lydie,  la 
Phrygie  enseignant  l'art  de  la  tapis- 
serie k  la  Grèce  ^2*  l'art  de  teindre 
en  pourpre,  mis  en  rapport  avec 
celui  de  faire  le  tapis  (  Idmon  veut 
dire  habile  )  5  3**  la  concurrence  écra- 
sée par  la  richesse  qui  ne.  veut  point 
de  rivale  dans  son  industrie ,  et  qui, 
en  fait  de  rivaux,  redoute  surtout  les 
plus  habiles. 

ARACYNTHUS  ou  ARACYN- 
ÏHIS,  'AfitùKVpêiêtç  ou  ' Afttxwê/f  y 
Minerve  adorée  sur  le  mont  Aracyn- 
tl>e  (  en  Étolie,  non  loin  de  Pleuron). 
Rapprochez  les  noms  Gynthe,  Béré- 
cynlhe ,  Acanthe  ,  Canèlhe  ,  qui  tous 
sans  doute  proviennent  d^une  même 
idée(Ncilh/),  • 


ARA 

ARiE....  roy.AtiÉ....    ' 

ARANE  ,  'A^tfKv,  lille  du  Lacé- 
démonien  OËbale,  donna  son  nom  h 
une  ville  de  la  Messénie,  — Une  ville 
de  la  Gnppadoce  porte  aussi  ce  nom. 

ARARDE  ,  Arardus  ,  divinilé 
celle  dont  on  a  trouvé  le  nom  avec 
celui  d'Astoïlune,  sur  un  autel  de 
mcrbre ,  a  Saint-Béat  (  Basses-Pyré- 
nées), y, Magasin  encyclopécUq . , 
n°  1 2  ,  brumaire  an  ix. 

ARAS  (on  dirait  mieux  Arakte), 
Aras  (g.  -antis)^  *^Afuç  (-irof), 
donna  son  nom  a  l'Arantide ,  eu  Si- 
cyouie ,  et  eut  deux  filles ,  Aoris  et 
Arélhyrée.  Les  Pbliasiens  l'invo- 
quaient avant  la  célébration  des  mys- 
tères et  faisaient  des  libations  sur  son 
tombeau  et  sur  celui  de  ses  deux  filles. 

ARATHIS  ou  ARATIS,  que  l'on 
donne  pour  une  reine  de  Syrie  ,  fem- 
me de  Damasque,  grande  ichlhyo- 
phage,  que  l'on  divinisa  quand  elle 
fut  dans  la  tombe ,  et  h  qni  l'on  of- 
frait des  poissons  argentés  ou  dorés, 
n'est  indubitablement  qu'Addirdaga 
(  f^.  ce  nom  ). 

ARATRIUS,  Dagon,  qui,  selon 
la  légende  phénicienne ,  apprit  aux 
races  humaines  l'art  de  l'agriculture 
(  P^ojr,  Dagon  ,  Oak niss  Sitih  ; 
comp.  Addirdaga  ).  Du  reste ,  on  a 
grand  tort  de  voir,  dans  Aralrius,  un 
surnom  phénicien;  tifrpêv  est. grec, 
aratrum  est  latin. 

ARATUS  ou  ARATE ,  ^A^art^ , 
et  Ornyte  ,  écuyer  d'Amycus ,  arma 
ce  roi  du  Bébryce  pour  le  combat 
qu'il  allait  livrer  k  Pollux,  et  dans 
lequel  il  perdit  la  vie.  —  Le  grand 
Aratus  [Voy,  ce  nom,  dans  la  JBiogr, 
i^mV.,  II,  356  ),  général  de  la  con- 
fédération achéenne,  reçut,  après  sa 
mort,  les  honneurs  divins  k  Sicyone 
et  a  Mégalopolis,  où  l'on  institua, 
en  mémoire  de  ses  hauts  faits,  les 
Aralécs  gu  Araties,  remarquablvs 
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surtout  par  une  magnifique  proces- 
sion. 

ARBÈLE,  "A^CvAoff,  Égypiide, 
«navi  d'OEmé.  Ce  nom  est  a  celui  de 
Bélus  ou  Baal,  comme  celui  d'Ar- 
taxerce  ou   Artakchalriia  a  Xerxès. 

ARBITRATOR,  c'est -à-dire  ^fa* 
fuit  Us  fondions  d'arbitre^  Jupi- 
ter a  Rome.  Il  avait ,  sous  ce  nom 
dans  cette  ville ,  une  chapelle  pcnta- 
pvle ,  ou  a  cinq  colonnes  (  Pub.  Aur. 
\\cior ,  Dtscripiion  iopograplUq , 
de  Rome  ). 

ARBIUS,  surnom  de»  Jupiter  en 
Crète.  Il  était  ainsi  appelé  a  cause 
du  mont  Arbis,  probablement  uu  de 
ceux  au  milieu  desquels  il  avait  passé 
son  enfance  (Etienne  de  Byz. ,  art. 
'A.Ci.). 

ARBOREUS,  c'est-a-dire  iV ar- 
bre^ à  forme  d'arbi^^  arbores- 
cent y  Jupiter  et  Bacchus.Ce  surnom, 
appliqué  à  deux  dieux  helléniques , 
est  précieux.  De  l'aveu  même  des  an- 
ciens, il  a  pour  cause  Pusage  ou  Ton 
fut  primitivement  d'adorer  Jupiter  et 
Bacchus  aous  forme  d'arbres.  Et 
qu'ici  Ton  n'imagine  pas  que  c'est  h 
un  tronc  grossièrement  ecarri,  de 
manière  a  présenter  aux  yeux  l'image 
d'un  dieu-colonne,  d'unTolh,  d'un 
IrmiuMii,  que  s'adressaient  les  hom- 
mages. 11  s'agit  bien  du  Jupiter  con- 
fondu avec  le  chêne  dodonéen,  du 
Bacchus  confondu,  ainsi  que  l'Oum 
en  Perse,  et  Lakchmi-PadmàlaVa  aux 
Indes,  avec  le  tronc  gigantesque  et 
séculaire  qu'adorent  les  peuples  en- 
fants. Les  dieux  que  plus  tard  huma- 
nisera le  génie  des  Grecs  ne  sont  en- 
core que  des  fétiches  végét^x. 

ARCADIE,  'Ap%»^Uj  nymphe, 
mère  de  Philonomé  ;  ce  dernier  nom 
veut  dire  amante  des  pâturages  :  on 
sait  quelles  magnifiques  prairies  ta- 
pissaient de  tous  cotés  l'humide  et 
montagneuse  Arcadi^i 
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ARC  ARME,  Danaïde,  eut  Xan- 
the  pour  époux. 

ARCAS ,  "ApKXs  ( g.  -xiiç) ,  fil» 
de  Jupiter  et  d'une  princesse  arca- 
dienue  que  l'on  nomme  tantôt  Cal- 
listo ,  tantôt  Mégisto ,  tantôt  Thémis- 
to  ,  est  quelquefois  donné  pour  iils 
d'Apollon  ou  d'Orchomène.  Il  venait 
k  peine  de  naître,  quand  Junon,  ja- 
louse ,  changea  sa  mère  en  ourse.  Ju- 
piter alors  le  prit  dans  ses  bras  et  le 
porb  à  Maïa  ,  qui  le  nourrit  de  son 
lait.  Suivant  un  autre  récit ,  l'aïeul 
d'Arcas,  Ljcaon  (nous  verrons  plus  bas 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  assertion 
généalogique) ,  offrit  a  ses  hôtes ,  Ju- 
piter et  Mercure,  les  membres  dépe- 
cés de  l'enfant ,  pour  éprouver  leur 
divinité.  Jupiter ,  après  avoir  puni  le 
crime  du  monarque  impie,  réunit  les 
lambeaux  du  jeune  prince,  leur  rend 
la  vie ,  et  confie  l'orphelin  aux  soins 
d'un  chevrier.  Devenu  grand ,  il  se 
distingua  par  son  bonheur  à  la  chasse 
et  par  son  courage.  Les  tribus  éparses 
ça  et  là  dans  la  rude  Arcadie  le  recon- 
nurent pour  leur  chef,et  reçurent  de 
lui  des  lois  ,  des  mœurs  ,  l'institution 
du  lien  conjugal,  l'art  de  se  construire 
des  maisons  et  de  se  faire  des  habits. 
Ou  lui  donne  pour  femme  Léanire  ou 
Méganire,  ou  Chr jsopélie ,  ou  la 
dryade  Eralo.  Il  eut  d'elle  trois  fils  , 
Aphidas,  Azan,  Ëlatc ,  qui,  après 
sa  mort ,  se  partagèrent  sts  états.  En 
mémoire  du  fait  extraordinaire  qui 
avait  signalé  sa  tendre  enfance,  il 
fonda  la  ville  de  Trapézonte,  dont  le 
nom  rappelle  la  table  (  r^irt^ct  )  fu- 
neste k  laquelle  son  aïeul  avait  fait  as- 
seoir les  célestes  visitants.  Encore 
jeune  ,  Arcas ,  qui  ne  cessait  de  se  li- 
vrer k  son  goût  favori,  poursuivait 
une  ourse  dans  les  montagnes  ;  tous 
deux  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  un  tem- 
ple de  Jupiter.  Bs  allaient  y  perdre  la 
vie  l'un  et  Tautre,  car  ce  lieu  était 
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worliî  pour  l«ul  profade  qui  diâiï  j 
îneUrcle  pied,  quand  loul*tt^caupJupi*- 
trr  le.i  enlàve  elbàplftClfc  auxdeu^,  ou 
Tuûe  brille  »oas  le  nom  de  la  Grande- 
Ourse  ^  l«itdî«  que  l'autre  forme  k 
constflUlioil  de  rAfétopbylftx  (  et  non 
cille  de  la  Petite-Oufie).  I/ourse  qUto 
poursuivait  Arrai  éVAii  sa  mèvt*  *-^ 
Mul^rc*  ce  rJcit,  qui  bous  lUuutre  le 
prince  trausiiorlé  virant  h  la  loùle  cc^ 
leste,  on  voulait  qu'il  eût  été  fntrrrc 
sur  le  Ménale.  Dans  la  sUite,  onde* 
Isiriisesoësemenlè  et  onlesiranî^porlA 
clans  la  ville  de  IVJanliuée.  —  M*  Pc*- 
liUUdel  sVlère  avec  falwm  contre  le 
«jslème  qui,  faistint  de  ce  prince  le 
pelil-HUde  Lycaoû,  1  rouille  par  la 
toute  la  chronologie  de»  temps  liéroT- 
què^  et  nnd  uaîU«  faits,  ttiillu  troïnci»- 
dehors  loul-à*ftiit înexplitttbles»  .S»lon 
ce  savant,  LycaOn  (qu'il  dédouldé  »*« 
lit caun  r  *  et  Lycaon  II  )  ta  de  1 83 o 
à  i  7 1  o  Avant  J  .-G»;  ArCds  commence 
vrrs  1470  et  a  des  [ils  en  1 43 0.  Il  est 
(tair  que  poui  nouée  Ljcaon  rcpré«* 
sente  toute  une  épbmte(/^kLvGAOS). 
Pour  Arcas  ^  c'i^st  1  Arcadie  pignon» 
niiiée ,  mais  TArcadie  nburelld ,  nais^ 
sont  eniin  a  la  civilisation,  «t  reuni»^ 
sant  ses  ^lans  long-temps  ifpars  (  eii 
mjtbologid,  les  cinquante  fils  d«  \jy 
cdon  ),  en  itn  corps  de  nation, 

ARCË ,  "kfitn  i  fille  de  Thaumas  et 
8(cur  dlris,  avait  des  ailes  c6mmè 
celle-ci 5  mais,  s'étant  déclarée  en  fa- 
veur des  Titans  pendant  là  guerre  qnô 
les  frères  de  Saturne  sotilinrent  con- 
tre Ju|)itery  elle  fut  privée  de  ses  âileé 
pat  le  vainqueur  j  qm  th  fit  don  h  Thé» 
tis,  lors  de  9on  mariage  aveb  Péléei 
Celle^ri  les  transmit  k  soti  fils  Achille, 
a  qui  elles  valurent  le  surnom  de  Po- 
darchsy  c'cst-a-dire  aux  pieds  dgiles. 
Cette  fable  est  de  Tinvention  de  Pto-* 
léasée  liéphestion,  e.  6.— Une  autrô 
Abcé,  filif  de  Minos,  eut  commerce 
4vec  Apcllon  qui  la  rendit  mère  do 
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MiUlt  Ixolrz  que  trois  antres  ftf milles 
encore,  Aracallis,  Aric,  Déionc,  pas- 
sait'nt  pour  mères  de  ce  prlnt'e.  Aca- 
callis.  la  première ,  élail ,  ainii  (ju'Ar* 
ce  y  donnée  comme  iille  de  Minos. 

ARCENS,  jeune  guerrier  sicilien, 
partit  sur  la  Hotte  d'Énée  pur  llta- 
iie  I  et  fut  tué  par  Mézence  d^un  coup 
de  fronjle*  Son  père  portait  le  méioe 
nom  [Enéide^  IX,  5B3,  etc*). 

AKCÉOPIIOIS,  fils  de  Minnvridi» 
et  d'Arsinoé,  Ollede  !Nicocréon,  ngurd 
dans  Antoninus  Liberalis  (  Méla^ 
jfiOfphose  \\%n)s  comme  héros  du 
fonmn  qu'Ovide  et  Lactaiice  ont  mis 
sOus  les  noms  dTpbis  et  d'Anaxarète 
(  ^é  AfîA^AnkTB  )é  Que'ques-uns 
font  d'ArsInué  êii  nhiîlresse.  L'hé- 
roïne mèœe  est  de  part  et  d\'iutre 
changée  en  statue  conbue  i^hs  le  nom 
de  Vénus  a  la  Fenélre  (Ketiuê  pros- 
picietis  2» 

ARGKSILAS,  AndfeiiiAm,  a/- 
nx&tAm^ti)  fils  de  Lycus  et  de  Théo* 
bule,  et  Tun  dif s  quâtrs  chefs  qui  cdii» 
duisirënt  les  troupes  béotiennes  a 
Troie,  fut  tué  par  Hector.  Léite  ,  son 
collègue ,  rapporta  ses  os  en  Béolie , 
et  ou  lui  éleva  unhéiôon  sur  le  bord 
de  THérctne.  ^*-  Du  commerce  furtif 
d«  Toifrcbie  avec  Jupiter  naquirent 
deux  fils,  Garbe  et  Arcésibs. 

AftCÉMUS  (qu*6il  pourrait  nom- 
mer AneàisÈ  ) ,  'k^k[(r.éç^  roi  dTlba- 
quc ,  père  de  Laerté  et  par  conséquent 
aïetil  d'iJlTBse,  était,  stldn  les  un»  , 
fils  de  Ju{>ll<*r  et  d'Euryodie,  ou  bien 
de  Metture;  suivant  leé  autres,  fils 
du  rot  tlTthaqûe  ^  Géphalc ,  et  d'une 
mérè  inconnue.  Un  oracle^  dit-on > 
avait  coiiimundc  au  i^di  de  prendre 
podr  épouse  la  preinicre  créature  fe- 
melle qu'a  rencontrerait  :  ce  fut  une 
ourse.  Céphftle  actoiittiHt  Tordre  de 
l'orâcle  ;  Tourne  se  icmmorphosa  en 
femme,  et  le  fils  qu'elle  liii  donna 
porta  1^  nom  d'Arcésius  en  mémoii-e 
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de  rayeulttrc  (  Arctoi ,  ourse  ).  L«^s 
explkaleurs  modernes  voient  ici,  clans 
four  se  épuse,  une  femme  qui  s'ap- 
pelait ArGto&*  Kous  aimeriofts  mieux 
y  voir  une  faroudie  babitanle  des 
montagnes,  ou  bien  une  initiée  (comp. 
BiuunoKiB  9  MiTHBA  ).  La  léj^enue 
(]ui  donne  Arcesius  pour  fils  de  Mer« 
cure  introduit  aussi  une  ourie  sur  la 
scène,  mais  comme  nourrice. 

ARGHAGÈÏE,  'A^z^/ira^,  Es- 
culape  a  soixante  stades  de  Xitiiorée 
dans  la  Pbocide,  ou  il  avait  un  tem-* 
pie.  La  statue  c^ai  Vj  présentait  à  Lt 
vénération  des  fidèles  avait  une  longue 
barbe.  On  lui  sacrifiait  toutes  sortes  de 
victimes,  sauf  des  cbèvres.  Quant  au 
sens  du  nom  ,  on  varie  sur  ce  point. 
Est-ce  tout  simplement  roi  (  se  rap* 
peler  les  Arcbagrtes  de  Lacédémone}? 
est<e  auteur  de»  oii^iatsl^  enfin  est-<e 
qui  préside  à  la  naissance?  Nuus  pen- 
chons en  {aveuc  de  la  dernière  opiuiun 
(Rac.  :  #^jj# ,  principe  ,  coramence- 
wont;  «y#,  conduire  ).  ApoQon  éfeati 
aussi  honoré  sous  co  nom  à  Mégare 
.  et  Y  avait  une  statue  d't bèae  (/^*  Am-* 

ARCfl ANCRE,  ''a^u^Jph,  «s 
de  TAchéen  Phthia&,  et  mari  de  ia 
Danaïde  Scée,  fonda  (suivant  la  fansso 
tiadttion  enregistrée  par  Hérodote,, 
lU  9&  )  k  viUe  d'Ar^vaudre* ,  ea 
Égjpte. 

ARCHATAPUS,  f^ay.  Awoiî. 

ARGHÉBATE,  'AntS^^i  ^ 
dei  âo^a»te  LyçaMidî&  <|««  fou^ 
drova  Jupîti^f  * 

ARCHÉDlCfi,  'A^J/'cfty  une  des 
QÙiqttaJiteThespiades  possédéeften  uaa 
««it  par  Uercuk ,  eut  de  ce  héroi^ 
Dy,»arte  ou  Enryp^Ie  (  ApoUudore, 
Il  „  vu)%  Quei^s-ttms- lisant  le  textei 
de  telle'  f^^n  (pi'Eurypyle  (  avec  àé^ 
siaenco  féfflîiiiuie  )  est  le  lUMn  de  la* 
«Knre,  et  quoc'esiîle  fils  qui  s'appelle^ 
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ARCHÉGÉWÈTE,  'ApA;^y««r,„ 
ou  AilGHEGETE,  'Aâyjnyiru,  sur- 
nom  d'Apollon  :  i"  à  Naxos,  en  Si- 
tile^  2**  a  Htérnpolis  en  Phrvgie 
(Spon,  liin,  aihén.^  p.  ï5o)  ;  5"  on 
pourrait  presque  dire  à  M  égare  (car 
Arcliagèle  en  dorien  est  rAfchcgètc 
du  grec  commuo).  Suivaut  5paobeira 
(sur  Gallimaque,  Hymnt  a  ÂpoL^ 
57  ),  ce  root  revient  a  lii^e  de  la  na- 
tion (comp.  Arcbaoktc).  D'autres 
veulent  que  cette  épitlicle  soit  syno- 
nyme de  Dômatèlc  ou  OEcète  (c'cst- 
a-dire  ^ui colonise  ^  ffui  installe)^ 
noms  sous,  lesquels  Cyrène,  Égine 
et  Mégare  invoquèrent  Apolloti.  DU 
verses  médailles  montrent  Apollon 
couronné  de  rayons  ou  de  lauriers  i 
autotr  de  sa  tète  se  lit  le  nom  d'Ar^ 
chégète  (Haym^  Thrsaur.  britann.^ 
t«  li,  p.  i3x,  et  Hardootn,  A'um. 

ant.  iiiuslr.y  p.  487 L'Aîgenète 

indiqué  comme  équivalent  d^Archége- 
oète  b\i  point  de  rapport  avec  ce  der- 
nier sBinom.  Aîgenète  ne  vent  dire 
^éternel y  et  non  immoruL  C'est 


«ne  épithète  qui   s'applit^ne  k  cent 

dieux    divers   tea 

Apollon. 


dieux    divers  beaucoup   mieox  qu^à 


ARCHELAS,  AncanLArs,  'Afxi*- 
iyiLag^  fondateur  d^Ef^es ,  capitale  pri- 
rahive  de  la  Macédoine ^  était  fils  de 
Témène^  et  par  cunséqueBt  pettl-iils 
d'Hercule.  Cissée,  roi  df!  Macétiobe^ 
lui  âtvait  prouiîs  sa  fille  et  K  survi- 
vance d»  tiHine  pour  prix  de  son  ah- 
liancc  contre  les  peupiades  voisines 
qui  dévastak'nt  se»  états.  IKfbar- 
rassé  der  set  ettJWiais  ,  au  lieu  de 
tenir  se»  proiAesaea,  â  ne  songea  (fu'ii 
faire  périr  son  Lienfaileiar  ,,  et  il 
tâcha  de  raliirer  dam  une  fosse  pleine 
de  cbarbons^  ardents:.  Archâas^  iot 
strtiit  k  tempfi^  l'y  précipita  lai-nême, 
prit-  sa  fille,  et,  coffime  roraclele  lu 
avait  eajioint ,  suivit  une  chèvre  ^u'ii 
avait  reuconlfée,  et  fonda,  aur  lieu  oui 
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elle  s' arrêta,  la  ville  cFEges  (  Al'5> 
cbèvrè  ).  —  Oa  nomme  trois  autres 
Arghelas  :  i**  uu  Egyptide,  mari 
d'Aiiaxibie;  2°  un  fils  d'Électpyon, 
lue  parles  Ptélcraïdes;  5°  un  esclave 
de  Priam. 

ARCHÉMAQUE,  'Ap;i:i,«^w  , 
que  quelques-uns  nomment  Antima- 
quc ,  fils  d'Hercule  et  de  la  tbespiade 
Délire.  —  Un  second  figure  parmi 
les  fils  de  Priam.  On  ne  nomme  pas 
sa  mère  qui,  pour  sur,  ne  fut  point 
Hécube. 

ARCHÉMORE ,  primitivement 
nommé  Ophelte.  Voy*  ce  nom  et 
Tart.  qui  suit. 

ARCHÉNOR ,  dont  on  a  fausse- 
ment formé  Archémore ,  un  des  sept 
fils  de  Niobé  et  d'Ampliion,  fut  tué 
sur  le  Citbéron,  par  Apollon (  Hygin, 
fab,  XI  \  comp.  les  remarq.  de  Mun- 
ker  ). 

ARCHEPTOLÈME,  '  A^A:e;rroV 
^of ,  fils  d'iphite,  roi  d'Eli«,  devint, 
malgré  sa  naissance  en  Grèce ,  le  con- 
ducteur du  cbar  d'Hector,  et  périt 
sous  les  coups  de  Teucer  (  Iliade^ 
VIII,  3i2,  etc.). 

ARCHÉÏÈLE,  'kfjciriMs,  père 
d'Ëunome ,  qu'Hercule  tua  d'un  souf- 
flet a  la  table  d'OEnée,  pardonna  au 
héros  la  fin  malheureuse  de  son  Hls. 
Hercule,  plus  sévère,  s'imposa  lui- 
même  la  peine  de  l'exil. 

ARGHÉTÉUS,  guerrier  de  l'ar- 
mée de  Turnus,  fut  tué  par  Mnesthée 
(  ]£néide^  XII,  4^9  ). 

ARCHÉTIME  (  'Afx^rtfcéç  )  et 
Teucle  conduisirent,  vers  r  100  av. 
J.-C.,  une  colonie  d'Ioniens  a  Naxos 
(  Schol.  de  Denys  le  Périég. ,  sur  v. 
6265  et  comp.  M.  Raoul-Rochette , 
Col.grccq.yin,  80-82). 

ARCHIE,  'Apz^'ct,  fiUe  de  l'Océan 
et  sœur-épouse  d'Inacbus  (  a  qui  sou- 
vent aussi  on  donne  pour  femme  Mc- 
lie  ou  Mélisse  ) ,  fut  mère  de  Pboro- 
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née.  —  Nul  doute ,  a  notre  avis ,  que 
dans  cette  hérôogonie  des  temps  pri- 
mitifs M élie  ou  Mélisse  (  Maha-llith 
ou  Grande  -  Mère,  Grande  -  Accou- 
cheuse )  et  Archie  (le  principe  êe$ 
chostSy  ccp^ii)  ne  reviennent  k  la  Na- 
ture, au  principe  femelle  des  êtres, 
à  la  Passivité  d'où  tout  émane. 

ARCHIAS,  ' A^x^ttç^  de  Corinlhe, 
Héraclide,  fonda  Syracuse  vers  l'an 
755  avant  J.-C.  Il  était  de  la  bran- 
che héraclide  de  Témène ,  dont  il  fut 
le  dixième  représentant,  et  eut  pour 
père  Evagètè.  La  cause  qui  lui  fit 
quitter  sa  patrie  fut  peu  honorable, 
s'il  faut  s'en  rapporter  k  Diodore 
[Extraits).  L'oracle  pourtant  s'en 
mêla ,  et  quoique  Archias  partît  plu- 
tôt en  exile  qu'en  fondateur,  la  Pythie 
delphique  lui  dit  d'élever  une  ville 
Nouvelle;  la  république  de  Gorinthe 
aussi  sanctionna  l'entreprise  j  et  jus- 
qu'à un  certain  point  la  favorisa.  Une 
maladie  épidémique  qui  désolait  alors 
la  Corinthie  contribua  k  grossir  le  cor- 
tège d' Archias.  Cependant  un  de  ses 
compagnons,  Chersicrtitc ,  se  sépara 
de  lui  en  route  avec  une  portion  des 
colons ,  notamment  avec  les  habitants 
de  Ténéa.  Arrivé  au  cap  i&éphyrium 
en  Italie,  Archias  répara  k  peu  près 
cette  perte  en  déterminant  k  se  join- 
dre k  lui  des  Doriens  qui  étaient  partis 
pour  la  Sicile  avec  Théodès,  et  qui 
avaient  abandonné  c6  chef.  Ils  ne  tar- 
dèrent point  k  voir  les  côtes  de  Tîle 
qu'ils  cherchaient,  et  k  s'y  fixer.  Le 
premier  établissement  d' Archias  sem- 
ble avoir  été  dans  File  vis-k-vis  du 
continent.  Cette  île,  qui  depuis  fut 
jointe  au  rivage  parun  pont ,  puis  par 
une  chaussée ,  avait  été  occupée  pri- 
mitivement par  des  Étoliens ,  auxquels 
avaient  succédé  des  Sicules  :  on  l'ap- 
pelait Ortygie.  Suivant  le  Scholiaste 
de  Pindare,  il  y  avait  déjà  quatre  villes 
dans  ces  parages,  Achradine,  Néapo^ 
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lis^ÉpipoIés  et  Tjché  (dont  plus  lard 
se  forment  les  noms  des  cnatre  quar- 
tiers de  Syracuse).  Arcbias,  ajoute- 
t-il,  sVn  empara,  et  les  incorpora 
a  son  royaume  naissant.  Evidemment 
ces  dernières  assertions  ont  été  ima- 
ginées après  coup.  —  De  deux  au- 
tres ÂRGHiÀS,  r un  fils  d^Arîstecbme , 
^  ayant  été  guéri  h  Épidaure  par  Escu- 
lape ,  dWe  blessure  qu^il  s^était  faite 
en  chassant  aux  environs  du  mont  Pé- 
dase  j  alla  répandre  a  Pergame,  et  de 
là  a  Smyrne ,  le  culte  du  dieu  son  li- 
bérateur; Pautre  vers  676  av.  J.-C, 
à  la  tête  d^nne  colonie  mégarienne , 
fonda  Cbalcédoine,  sur  le  Bosphore 
de  Tbrace. 

ARCHIDE,  'A^Aj/A-f ,  fils  de  Té- 
géate ,  et  par  conséquent  petit-fils  de 
Lycaon.  Ce  nom  est  peut-être. cor- 
rompu ,  et  pourrait  revenir  k  Arcade, 
'AfKêti'tos  %  représentant  k  lui  seul 
TArcadie  entière. — N.  B.  Cette  gé- 
néalogie était  donnée  par  les  Tégéates 
eux-mêmes  (Pausanias,  VIII,  53). 

ARCHIGÉNETHLES,  Amyc- 
9féA«i- ,  auteur  des  naissances,  Rée  et 
Enone  (Saturne). 

ARCHILOQUE,  'A^W^^  fils 
d'Anténor,  fut  tué  devant  Troie  par 
Ajax  le  Télamonide.  —  On  donne 
quelquefois  (sans  doute  par  suite  d'er- 
reur typographique)  le  nomd'Archi- 
loque  a  Aniiloque. 

ARÇHING.  roy.  Acbéching  et 
Abd. 

ARCHIPPE,  'A/»A;fW«,  femme 
de  Sthénèle,  roi  de  Mycènes,  était 
enceinte  d'Eurysthée  en  même  temps 
qu'Alcmène  Tétait  d'Hercule.  On  sait 
que  Junon,  voulant  qu'Eurysthée  na- 
quit le  premier,  afin  qu'il  eût  la  pré- 
éminence sur  son  cousin,  fit  accoucher 
Archippe  deux  mois  plus  tôt  qu'elle  ne 
reflrpérait.  Quelques  mythologues  nom- 
ment la  temme  de  Sthénèle  ISicippe , 
et  non  Archippe,  -*•  Ui^  roi  d'Italie 
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porta  le  nom  d'AncnippE,  et  le  donna 
a  une  ville  du  pays. 

ARCHIROÉ,  'Apx*Mj  nymphe 
qui  k  Mégalopolis ,  était  représentée 
une  urne  a  la  maiù  et  versant  de 
l'eau. 

AKCSmSy'Apx^Tif,  Vénus  du 
Liban ,  était  figurée  dans  une  attitude 
de  prostration  et  de  douleur  ^  sa  main 
gauche  soutient  sa  tête ,  qui  est  voilée. 
Tout  indique  l'affliction  profonde' que 
ressent  la  déesse  a  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Adonis. 

ARCITENENS,  le  Sagittaire 
chez  les  poètes.  F^oy.  Sagittaire. 
— C'est  aussi  un  surnom  d'Apollon  et 
de  Diane  (Macrobe,  Saturn. ,  VI,  5). 
En  grec  il  se  rendrait  par  Toxoii- 
chos, 

ARCTE,  kticras/ApxTôç  (c'est- 
à-dire  ours).  Centaure  qui  combattit 
aux  noces  de  Pirithous  (  Hésiode, 
Bouclier  d'Hercule ,  180). 

ARCTURE,  Arcttjkxjs,  ^Ap*- 
rovpùÇy  dieu-fleuve,  père  de  Chloris, 

Su'enleva  Borée ,  prit  depuis  le  nom 
e  Phase.  —  On  sait  que  ce  nom 
est  aussi  celui  de  l'étoile  la  plus  bril- 
lante do  Bouvier  (  auti'ement  Boo- 
tès  et  Arctophylax).  Les  poètes  pren- 
nent souvent  le  nom  de  l'étoile  pour 
celui  de  la  constellation.  Pour  les  fa- 
bles liées  k  ces  astres,  voy,  Argas 
et  Icare. 

ARCULE,  Argulvs,  dieu  ro- 
main qui  présidait  et  aux  citadelles 
(arces)  et  aux  coiFres,  aux  armoi- 
res, etc.  {arcœ).  Voy.  Festus,  art. 
Arculus  ,  et  Bern.  de  Montfaucon  , 
Antùf.  expl.y  t.  I. 

ARD,  autrement  ARCHING  ou 
ACHECHING,  quoique  l'on  ait  toulu 
les  distinguer,  un  des  vingt-huit  Izeds 
de  la  religion  parsi,  présidait  au  feu 
et  a  la  lumière;  mais  en  tant  qu'illu- 
mination de  l'intelligence ,  ce  qui  le 
distingue  et  d^Ârdibé)iecht^  TAmchas-^ 

18 
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fand  du  feu-lumière  daAi  tdOte  Mn 
extension,  et  d'Ader>  Thed  du  feu, 
et  d'Aniran,  llzed  de  la  primitive 
lumière.  11  donne  aux  mortels  la  scien- 
ce, la  grandeur,  la  véracité,  la  pro- 
bité, l'éclat,  le  bonheur;  uni  aPar- 
vand,  Ized  femelle,  fl  fait  naître 
les  biens  sur  la  terre.  Il  préside  au 
viugt  -  cinquième  jour  du  mois.  — 
Acbccbing  passe  pour  un  génie  fe- 
melle. Ard-Achéching  ne  «erait-il 
point  en  conséquence  un  Ized  herma- 
phrodite, un  reflet  parse  de  VArddha- 
nari  hindou?  On  sait  que  les  Orien- 
taux attribuaient  les  deux  sexes  k  cha- 
cun de  leurs  cinq  éléments.  En  tant 
que  feu  mâle,  llzed  aurait  été  Ard; 
et  en  tant  que  feu  femelle  il  eût  été 
Achéching  (  roy,  ce  nom  ). 

ARDALE,  ''Afé'axcç,  fib  d'Hé- 
pheste  (  Yulcain)  et  d'Aglaé,  ime  des 
Grâces,  bâtit  la  grotte  des  Muse<  k 
Trézène ,  et  y  introduisit  le  culte  de 
ces  déesses,  qui  prirent  de  Ik  le  nom 
d'Ardalides  et  Ardaliotides  (  Pausa- 
nias,  II,  3i  ).  Gomp.  Absale. 

ARDDHANARI,  c'est -k -dire 
le  demi-homme^  dieu  hindou  qu'on 
représente  avec  les  deux  sexes ,  n'eslt 
autre  chose  que  la  divinité  même  k 
ce  degré  de  détermination  où  les 
sexes  commencent  k  apparaître,  mais 
sans  se  poser  k  part  et  dans  des  in- 
dividus différents.  Arddhanari  est 
donc  k  volonté  ou  Brahm  ,  ou  Brah- 
mâ,  ou  Yichnou,  ou  Siva.  Cependant 
c'est  plutôt  au  dernier  qu'il  est  adé- 
quate. Au  fond,  qu'est-ce  que  Siva?  le 
générateur,  ou  mieux  encore  la  géné- 
ration soit  comme  acte ,  soit  comme 
puissance,  soit  comme  instrument, 
diva  ,  égal  k  Siva  Bhavani ,  se  for- 
mule par  le  Lingam  qui  lui-même  se 
développe  en  loni-Lingam.  Or  quellp 
différence  y  a-t-il  entre  Thermaphro- 
dile  et  loni-Lingam?  L'hermaphro- 
dite   aux   Indes  c^est  Arddbauw* 
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Arddkàuari  est  donc  Arddhataaii»- 
Siva*  Ou  conçoit  par  la  commeat  Us 
mythologues  sont  arrivés  k  travestir 
son  nom  en  Arta-Narixora.  La  vraie 
orthographe  de  ce  nom  serait  Ard- 
dbanari-lçeuara  ou  Itcfaora  ,  ou  avec 
la  coalescence  samskrite  Arddbanarl- 
çouara(Rac.  :  nrddha,  demî^  na- 
ra^  homme). 

ARDESqUE,  ''Afita^H^  dieih 
fleuve,  fils  de  l'Océan  et  de  Téthys 
(Hésiode,  Théogonie,  34-5).  Onve 
dit  pas  où  coulent  seaeaux.  Àrd^..^ 
.(  «^#«  )  en  poésie  signifie  arroser^ 

ARDIBÉHECHT,  le  troisième 
des  sept  Aaiscbasfands  de  ia  r^îgîon 
zoroastérienne  (y  compris  Ormuzd), 
préside  au  feu ,  k  k  santé ,  aux  pro* 
ductioBS  de  la  terre  et  k  la  grandeur 
Àe  l'univers.  Bans  l'énonciatî^»!  Je 
cette  série  d'attributs,  on  voit  poindre 
cette  idée  que  la  vie  de  tous  les  êtres 
organisés,  que  la  génératîmi,  ef» 
l'harmenie  et  la  beauté  du  menée 
sont  dues  au  principe  igné  qui  cîrenie 
înviâble  dans  toutes  les  veines  àê  ce 
grand  corps.  Ce  prince  dn  feu  donne 
aussi  l'éloquence  (  Zend-Avesta  dé 
Kleuker),  et  doit  être  pris  pour  mo- 
dèle des  actions  humâmes.  Cest  ce 
que  l'on  comprendra  mieux  en  sa- 
chant qu'Ardibéheoht,  dans  la  doc- 
trine ats  Parsis,  n'est  qu'une  pore 
et  céleste  lumière  (ce  qui  veut  dire 
inunatérielle  a  la  façon  des  anciens , 
impondérable).  Toujours  transportant 
Umondemotal  dans  le  monde  pbrsi- 
que ,  les  mages  ont  dit  que  la  vie  nu* 
maine  é^ait  l'image  de  la  pure  knièm^ 
c'est-à-dire  d'Ardibéhecnt.  Il  a  fom 
coopératenrs  ou  hamkars  Séroch  , 
Behram  et  les  Adérans  (feux  alumés 
dans  r Atechgah) ,  ennemis  du  Dev  de 
l'hiver  et  de  Sapodiguer.  Lui-même 
est  hamkar  de  RapitaU.  Dans  leç  lé- 
gendes relatives  k  Zoroasire,  cet  As- 
chç^afand  «rdobue  au  roî  Gojnditasp 
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d'Â:ottteriè  prophète  (Ztfwc^^y^vrx^tf 
fil«  Kleui'f r,  III,  i).  Ardîbéiicclitpré- 
wdak  avk  dixième  mois  de  Tannée 
(i^.-y/.,  ïï,  n''  nxvni),  qui  se  nom- 
mai*, eo  cons^ucnce,  Ardibéhecht,  H 
a«  troisième,  nnilième,  quinzième  cl 
TtagU troisième  jour  du  mois.  Il  faut 
noter  ici  que  la  disposition  de  rann^4i 
cbatigea  plusieurs  fois  en  Per«e,  et 
^iw  par  conséquent  le  numéro  d*or- 
îire  donné  au  mois  Ardibébccht  par 
1«  Z<fnd'A\»esta  j  peut  foiurnîr  un 
^s  ^léme*it«  de  la  date  k  laquelle  m 
rapporte  la  composition  de  cet  ou» 
Vragc  sacré.  Le  lecbt  de  cet  Am- 
cbasfand  «e  récitait  trois  fui«  par 
l'our. 

AROOmNE  ou  ARDUENNE, 
Ardoi5Wa,  ARDUiHifA,  Diane  clie» 
Jes  Sabins.  On  dérivait  ce  nom  d'rtr- 
dis  (  ''a  ^uç  )  carqii  oi«  (  dans  Hëro^ 
dote)  5  aîn^  ce  serait  un  synonyme  de 
Pharefrma.  Danier  (  Expût:,  des 
/^^ .,  II,  69  7)  parle  d'une  petite  «titiw 
que  Ton  aurait  déterrée  dans  le  nord 
a«  la  France,  et  que  caractérisaient 
1IIU!  cuirasse  k  mi-corps,  un  arc  k  la 
main,  «t  un  daenj  et  il  rajmrodie  te 
nom  ^e  la  iiéesse  de  c(^ui  de  ta  grande 
fotéi  qui  «^appelait  jadis  Arduenna,  et 
qàe  nous  nommons  encore  Ardennes. 
ARDVIQOUR  ou  ARDVISOCIR, 
un  des  TÎBgt-lïmt  Ixedi  parsis,  est 
Teau  céleste  primordiale.  Pour  bien 
comprendre  tout  ce  que  cette  expret- 
siofl  recèle  d'idées ,  u  faut  se  figurer, 
I  *  que  Teaa  et  le  feu ,  ces  deux  grands 
IH-încmes  des  mondes  selon  Zoroastre, 
sont  dans  la  cosmogonie ,  l'iin  le  prin- 
cipe lemette ,  on  la  passiveté ,  l'au^ 
ie  principe  mUe  ou  act^j  £°  qne<dctÉs 
l'eau  pnncîpe  femele  et  passiveté  ^t 
déjk le  feu  mnnère,  ou  principe  mâle 
et  actif;  3^  enfin,  qu'au-dessus  <les 
réi^tkés  pkme  q«e4qtte  chose  d«  plus 
d^ié  ,  â'in8aî;»flsable  ,  d'idéal,  qui 
t flt  connue  f  ébauche ,  f  esquisse  àt  la 
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récité  opaque  et  gros#î^«.  Ardvi» 
cour,  dans  celte  série  <le  eooceplîoits, 
est  donc  l'eau  îgnée,  divine ,  tmnuii^- 
rielle,  dont  les  eaux  terrestres,  at- 
mosphérique» ,  célestes  même,  ae  sont 
que  des  individualisations  exirèoiemenl 
iiiféri(>ures^  de  laies  nombreuses  qwt- 
lificaiioBs  que  lui  donnent  Jles  Parsti 
d'après  le  Zend,  C'est  l'eau  bîcnfaw 
santé ,  l'eau  de  pureté ,  l'eau  de  «plen- 
deur.  C'est  une  vierge  vmrty  fille  r*^ 
dit^e  d'Ormuzd;  sa  ligure  alma)il« 
te  réflécbtt  dons  l'éclat  de  la  luimère; 
•a  dievd^are  d'or  enfante  touUs  lee 
richesses  de  la  terre.  C'eM  eU«  qn{ 
donné  l'onde  aux  lits  profonds ,  qui 
rafraîchit  les  jpUinee  ardente^  el  les 
tapisse  de  verdure.  Omuud  épasdbt 
ces  flots  bienfaisants  «vr  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pur  dans  le  monde»  Par  eU? 
rmne  a  des  êemetkcm  (pensées?)  de 
lumière ,  des  paroles  de  lumière ,  de« 
«étions  de  lumière.  Par  eUe^  les  mau- 
vaises pensées,  ieimanTMes^olei^ 
les  mauvaises  avions,  lef  nMMtVJiâses 
lois,  ne  viennent  poînlt  Mg^r  le$ 
hommes.  Par  elle,  &aB.» ,  les  héros  de 
ia  gloire  reçoivent  ta  vie,  la  feiwesse 
décore  toutes  les  parties  de  l'univers, 
et  l'barmonie  des  mondes  e^  entr^ 
tenue. 

ARÉDEN  esi ,  dani  U  myAiol«)^ 
Undotte ,  mi  radjah  de  la  race  des  tils 
du  Soleil,  et  a  pour  père  Logadiehea, 
pour  fils ,  Sambden. 

ARËE,  'A/if7«,  fitte  de  Cléo^ne, 
est  une  des  amantes  d'Apol\on,  qêe 
IsL  mythologie  donne  comme  «lère  de 
Milel  (  Fo^*.  oe  nom  V  —  Uae  ♦u- 
tre  Ari£e  ,  fil^  du  fleuve  Aftériop  , 
prétendait  avoir  «été  avec  -^es  deux 
sœurs  la  nourrice  de  Junoti.  hMX,^  , 
en  grec  *Aw7«,  veut  dire  ûJcHi^ial^* 
C'était  une  cpithète  de  Minenrc  fi  Pla- 
tée et  de  Vénus  a  Sparte.  La  prej^iière 
avait  sous  oe  n«m  un  temnW  cM#truit 
des  d^oinHes.  rtBqpnrieef  sur  ks 
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Perses.  La  seconde  le  dut  a  une  cha- 
pelle attenante  au  temple  de  Minerve 
Chalcièque,  a  Sparte. 

ÂRÉE,  "Apewf,  *Afueçy  ""Afiûçy 
1*  fils  d'AmpKyx,  et  par  conséauent 
petîl-fiîsde  Pclias,  fut  père  d'Agénor. 
a*»  Jupiter  dans  Pise  et  Bacchus  a  Pa- 
ira»  :  le  premier  surtout  est  célèbre. 
G*est  OEnomaiis  qui  Finvoquait  sous 
ce  nom,  lorsqu'il  se  préparait  a  .dis- 
puter le  prit  de  la  course  des  chars 
aux  prétendants  de  sa  fille.  Chaque 
fois  qu^îl  allait  tenter  une  course  nou- 
velle il  lui  offrait  un  sacrifice ,  et  il 
laissait  son  concurrent  prendre  sur 
lui  de  l'avance  pendant  le  temps  qu'il 
donnait  k  ces  soins  religieux.  3<*  Un 
Centaure  tué  par  le  Lapithe  Dryas. 

ARÉGOmS  ,  'kffiyou'f,  femme 
d'Ampjctts  selon  Orphée  {Argon. , 
117),  en  ent  Mopse. — Hygin  l'ap- 
pelle Chlofis. 

ARÉILYQUE,  ApiyiAwir,  pcre 
de  Prothoênor,  un  des  quatre  chefs 
béotiens  qui  allèrent  a  Troie. — Un 
autre  Aréilyque  était  Troycn ,  et 
fut  tué  par  Patrocle. 

AREÏTHUUS,  'KffiiUéf,  ou 
ARÉTHOUS,  roi  d'Arné  en  Béotie, 
ne  se  servait  dans  les  combats  que 
d'une  massue ,  ce  qui  lui  valut  le  sur-- 
nom  4^  Corynète  (xa^ovi;),  massue. 
L'Arcadien  Lycurgue    usa  de   ruse 

Sour  le  vaincre,  et  l'ayant  conduit 
ans  un  chemin  étroit,  où  il  lui  deve* 
naît  impossible  de  se  servir  de  sa 
massue ,  le  perça  de  sa  lance. — ^Aréi- 
iboiis  avait  été  marié  k  Philoméduse 
{Iliade,  VIII,  8  et  9),  et  en  avait 
eu  un  fils  nommé  Ménesthe,  qui  fut 
tué  devant  Troie  par  Paris. 

ARÉIUS,  'A^nUç,  fils  de  Bias  et 
de  Péro,  figure  parmi  les  Argonautes 
selon  Orphée  (  A^oy.  Burmann,  Co- 
tai. Argon,) 

AREKCHAM,  radjah  hindou,  de 
)a  T^ce  ^es  enfiints  du  Soleil,  «lait  le 
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cinquième  fils  de  Yaivaçouta  ou  Sra- 
tateva.  et  fut  père  de  Chantrachina. 

ARÈNE,  fiUe  d'OËbale  et  de 
Gorgophone  ,  époîisa  son  frère  utérin 
Apharee  et  en  eut  trois  fils,  Idas , 
Lyncée  et  Pèse.  Apharée  donna  le 
nom  de  sa  femme  a  la  ville  où  il  fai- 
sait sa  résidence  (Pausanias,IV,  2  ; 
Schol.  d'Apollonius ,  1 ,  1 5  2).  Une 
fontaine  de  TElide  s'appelait  aussi 
Arène  .^ 

ARES ,  "^A^vf .  On  ne  peut  douter 
que  la  racine  de  ce  nom  ne  soit  ce 
monosyllabe  ar^  qui  tantôt  restant 
lui-même ,  tantôt  se  transformant  en 
er,  Âr,  art,  etc.,  adonné  k  l'alle- 
mand ,  au  latin ,  au  grec  ,  au  perse  , 
tant  de  mots  où  prédomine  l'idée  de 
courage.  Voy.  sur  ce  point  Baur, 
SymboL  u.  Myth.^X.VL,  1"  part., 
p.  120,  121.  L'Ertosî  égyptien,  le 
Mars  italique  sont  moins  éloignés  d'A- 
res qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord. 

ARESROVI ,  le  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Hurons. 

ARESTOR,  *Apirr4»p  (et  non 
Aristor  )  9  prince  de  la  dynastie  des 
Inachides,  était  le  second  fils  de  Phor- 
bas  {Voy,  ce  nom),  et  par  consé- 
quent le  frère  de  Triopas.  Il  fut  père 
d'Argus  Panopte ,  qu'il  faut  distin- 
guer de  l'Argus ,  fils  de  [Niobé ,  son 
trisaïeul ,  et  qu'on  désigne  souvent 
-par  le  nom  patronymique  d'Aresto- 
ride.  C'est  a  tort  qu'on  a  fait  Ares- 
tor,  fils  de  Crolope.  Du  reste.  Argus 
a  aussi  été  un  fils  de  l'Inachide 
Agénor  {Voy.  ce  nom  et  Inagkus). 
—  Un  Alector  ,  père  de  l'Argus  qui 
fabriqua  le  navire  Argo ,  est  appelé 
aussi ,  mais  faussement,  Arestor. 

ARÉTAON,  'A/iirii»f,  Troyen 
qui  tua  Tcucer. 

ARETE,  ARETUs,''A^«rof,  uades 
fils  de  Priam  ,  s'élança  avec  Hector, 
Énée ,  Chromius  et  Âu^oniçdop  povr 
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«^emparer  (iUs  ckevaui  d^ Achille.  Ce 
héros  le  toa  d'un  coup  de  lance  dans 
le  bas-ventre.  —  Un  autre  Arête  , 
fils  de  Nestor  ,  survécut  k  la  guerre 
de  Troie  (  Odyss.^  III,  iU). 

ARÉTÉ,  '▲^«Vv ,  fille  de  Rhéxé- 
nor ,  femme  d'Alcinoiis  et  mère  de 
Nausicaa,  avertit  Jason  et  Médée  ar- 
rivés dans  rUe  desPhéaciens,  qu'Ab- 
sjrte  venait  d'aborder,  et  que  son 
mari,  par  timidité,  avait  promis  de 
livrer  Médée,  si  jusquo-lk  Jason  Tavait 
respectée.  Elle  les  engagea  en  consé- 

2iience  k  consommer  leiur"  mariage, 
lus  tard  c'est  k  elle  qu'Ulysse  s'a- 
dressa par  le  conseil  de  Minerve ,  afin 
d'être  plus  sûr  de  recevoir  d'Alcinoiis 
un  accueil  favorable. 

1.  ARÉÏHUSE ,  'Apitf-tier*  ,  Né. 
réide,  de  la  suite  de  Diane ,  fut  aimée 
du  dieu-fieuve  Alphée  ,  qui  la  vit  un 
jour  se  baigner  dans  sasourcekÉlis.  Il 
se  mit  a  la  poursuivre.  Aréthuse,  après 
avoir  traversé  en  courant  Psopbis, 
Orchomène,  les  monts  Cjllène  et  Mé* 
nale,  se  voyant  sur  le  point  de  tomber 
au  pouvoir  du  fleuve,  implora  Diane., 
qui  l'enveloppa  d'un  nuage  ^  puis,  s'a- 
percevant  qu'Aipbée  ne  cessait  de 
poursuivre  le  nuage ,  transforma  la 
nymphe  en  fonlaine.  Alphée  alors  re- 
prit sa  forme  de  fleuve  et  confondit 
ses  eaux  avec  celles  de  la  source 
adorée  (  yoy.  Alpree  ).  Tout  le 
ponde  connaît  la  tradition  vulgaire 
oui  voulait  quel'Alphée  roulât  ses  eam( 
dans  un  lit  souterrain  de  l'Éltde  jus- 
que dans  la  Sicile,  où  il  allait  se  mén 
1er  k  l'eau  d' Aréthuse.  Les  anciens 
ont  écrit  très-sérieusement  que  tout 
ce  qne  l'on  jetait  dans  l' Alphée  repa-% 
raissait  dans  l' Aréthuse.  Os  ont  même 
ajouté  qu'a  l'époque  de  la  célébration 
des  jeux  olympiques ,  la  fontaine  sen- 
tais le  fumier  de  cheval ,  parce  qu'ef- 
fectivement a  cette  époque  les  courses 
de  char  amenaient  beaucoup  de  che* 
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vaux  sur  les  rives  de  TAlphée*  Strabon 
avait  déjà  réfuté  l'idée  de  cette  com- 
munication souterraine  que  la  géolo- 
gie moderne  relègue  au  rang  des  rêves. 
Il  y  a  effectivement  dans  File  où  est 
bâtie  Syracuse  (  auj.  JVasos ,  autref. 
Ortygie  ) ,  une  source  qui  s'appelle 
Arétlmse.  Elle  jaillit  des  creux  d'un 
rocher.  Maintenant  c'est  an  des  la- 
voirs de  la  ville.  Cicéron  a  dit  qu'elle 
était  poissonneuse  et  très-grande.  Non 
loin  d'elle  se  trouve  une  autre  source 
dont  l'eau  perce  dit^on  l'eau  salée 
sans  y.  contracter  d'amertume.  C'est 
une  fable  comme  la  tradition  ancienne. 
Chex  quelques  mythologues  c'est  Aré- 
thuse qui  apprit  a  Cérès  l'enlèvement 
de  Proserpine  (  P^oy.  Cyaks  ). 

2.  ARÉTHUSE,  'Apiêov^x,  unedes 
Hespérides  dans  ApoUodore  (II,  y, 
2  )  ;  les  deiu  autres ,  quand  on  n'eQ 
comptait  que  trois,  se  nommaient  He»- 
périe  et  Eglé.  Apollonius  de  Rho- 
des {Arg,^  IV,  Uay)  l'appelle  Éry-  . 
théis  (  'Z^ftènlç  ) ,  nom  qui  passe  quel- 

Siefois  pour  celui  d'une  quatrième 
espéride.  Ailleurs  on  Ut  Ëréthuse. 
Toutes  ces  variations  non  moins  que 
les  ^m  des  noms  'Enrf f /« ,  occiden- 
tale, AiV>.«7  sjdendeur  ,  rendent  pro- 
bable qu^ Aréthuse  n'est  qu'une  dé- 
formation grecque  d'un  nom  oriental 
telqu'Ertosi;  (rad.  ari,  tri)  ou  As- 
tarté  (rad.  astr.,,.).  L'Abas  d'Eu- 
bée  est  fils  de  Neptune  et  d'Are  thuse* 
Serait-ce  celle-ci  /  Les  Hespérides  ont 
plus  d'un  rapport  avec  la  mer  (  Foy* 
Hespérides)  5  et  le  nom  d'Héribée , 
qu'Hygin  {fah*  cxxxvu)  donne  au 
père  d'Aréthuse  ,  ne  prouverait  rien 
contre  cette  identité.  Déjà  Munker  a 
proposé  de  lire  Ilesperi  au  lieu  do 
HerileL 

ARÉUS  ,  A^svV.  Fqy.  Arée. 

AREUTA,  Vénus  adorée  sous  ce 
nom  par  les  amanh  doiU  l'uniou  clait 
ajournée^ 
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I  ARGALE ,  ÀBOALUft ,  ^À^ v«^«^  « 
Ui  à'Axùjchts  et  deDiomède,  saccéda 
«wr  lé  trône  de  Sparte  a  son  père ,  et 
citt  lui*m«iiie  pour  successeur  Cynor-* 
408  ,  son  frère  cadet.  —  Ordinaire- 
meut  AmjcIsM  a  poor  fils  Hjacinlk« 
et'Cporta».  Il  n^est  pas  question 
d'Argafe.  Argale  et  H  jacinthe,  tous 
d«ui  movts  ^nes  et  sons  postérité  ^ 
IM  «leratent^ils  qu^un  ? 

ARGANTHONIS,  'A^*»lo/i, 
îenne  filk  de  Me  de  €bio  ^  que  Rbé^ 
•M^  k  son  passage  dans  cette  île^ 
«ma  et  promit  d'épouser ,  eut  tant  de 
à^^ear  eft  apprenant  la  fin  cruene  de 
te  prince  devait  Troie,  qu'elle  ne 
€es«aitd6  répéter  s»n  nom,  et  qu'eue 
fin  elle  se  jeta  dans  un  fleure  (  Par<^ 
tbenius,  Srotig^y  Quelqœs-nns  en 
fof&l  une  Hjnsplie,  mère  de  Thjne  et 
de  Myse ,  et  disent  qa'elle  donna  son 
«OM  an  cap  Argafetkoninm. 

ÀRGË/Afyvf  njmf^e, agile  cbai*- 
iltr^so ,  te  vanta  un  jonr  en  poursni* 
-^ant  unebicbe,  delà  forcera  la  coarse^ 
«èl^e  la  rapidité  dn  Soleâ.  Le  So- 
lei),  ponr  k  ponir  de  son  impiété,  la 
Biélam6rpliosae*bicke.  C'est,  dil-oD, 
enmémoure  de  cette  aventure,  cpe  Ton 
toil  la  i»cbe  sur  Tadtel  d'ApoUen , 
avec  d'autres  attÂbntspar^nberaàee 
dieu.  *—  Une  autre  Ahci  (conjointe- 
ment avec  Opis) accompagna  Artéiffii 
dans  son  vojage  au  pajs  des  Hyper- 
botéens  k  Délosr  D'autrea  l'appelleiit 
fiécaerge.  Sur  cette  variante  et  suf 
d'aafres,  ^o^.  Aut^wm.  —  L*Argé 
qfie  l'on  donne  comme  fiUe  de  Jnpi* 
ter  et  de  Junon,  est  imaginaire.  Il  faut 
Kre  dans  ApoUodore  ''Apfjv  au  liet( 
d'"Apyifr(^o^.Iieyne,  sur  Apollod. 
I,  p.  t  ). 

ARGLE,  ' Apy tuç  (  on  trouve  aussi 
'Apyuiât  et  'kpyiiés ,  d'eà  les  trois 
orthographes  latines  Argevs,  Ar- 
e^va,  Arcitts),  fils  de  Licjmne^ 
suivit  dans  ses  expédiûoni  Hercule  , 
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qiu  promit  a  son  père  de  le  ramener.^ 
Argée  mourut  dans  le  vovitge^  et 
Hercule,  pofor  tenir  parolekLicjmney 
brnla  le  corps  du  ms  et  le  rapporta 
dans  une  urne.  Ce  fut,  ajoute-t*on,  U 
pemier  exemple  de  Tincinéraf ion  des 
eorpsw  —  Trois  autres  Asgi^k  sont  s 
le  premier,  fils  de  Pélops  et  père  d'A- 
lector  ^  U  second  ,  fils  de  PolyraèW^ 
un  des  Troyens  tués  par  PatrecW 
(/£iade  ,  XVI)  ;  le  troiaicme  y  ub 
Centaure  tué  par  Hercnle  dans  h 
grotte  de  Phole.  Un  quatrième  donné 
comme  fik  d' Apollon  et  de  Cyrène  y 
n'est  antre  qu^Ariitée  ,  surnommé 
Agrios  (dont  une  transposition  do 
lettres  a  fait  Argios  )* 

ARGÈLE,  ApyiA-r  Tbeçiade 
dont  Hercule  eut  Hippodrome. 

ARGEMPASE.  Voy.kR&nnv^^* 

AR6ENK,dela  bibliothèque  oriea- 
taled'Herbelot,  n'est  que  l'A^rf^asp  en 
Argiasp  des  Irrres  Zenda« 

ARGENNEj^A^yifW,  fiUde  Lem- 
cou  et  petit-fils  d'Athamas,  fait  k  £a^ 
tori  d'Agamemnom  U  se  sova  dana 
le  fleuve  Céphiie  :  le  roi  de  M pèoety 
affligé ,  voulut  que  Vénvs  portât  le 
iMm  d'Argenoia,  c*est-k-dire  sani 
doute  qn*il  offrit  sar  sa  tombe  àeê  V^ 
bâtions  k  Vénus  Argittsie. 

ARGENTIN,  AMvmrijivâ,  dteip 
de  la  monnaie  d'argent  k  Rome,  pas* 
tait  pour  fils  d'EscéUn(^^6i//^fnia)y 
le  dien  de  la  monnaie  de  eutvre  mm 
doate,  parce  que  R<>nie  ne  frappa  de 
monnaie  d'argent  qu'après  U  momude 
de  cuivre* 

ARGËSf^A/yiTf ,  un  des  Cjdopes^ 
fits  d'Uranus  et  de  la  Terre  (  Koy^ 
CvctoKEs },  eut  de  la  nymphe  Phry- 
gie,  son  épouse ,  trois  fils  ,  Dense  , 
Atron  et  Alrencstc  (Hériode ,  TltéO" 
gonie ,  i4o  ). 

ARGESTE,  'Krnrtm,  fiJs  (TAs- 
trée  et  de  l'Aurore  (Hésiode,  Théo-* 
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ARGICIDE>  ou  ARGIPHOirrfi, 

' kfyt4p,ifTnf  y  c^est-a^'dire  meur- 
trier dyérgus  y  Mercure  qui ,  par 
Tordre  de  Jupiter ,  endormit  Argus, 
puis  lui  coupa  la  tâte. 
.  ARGIË,  'A^yf/«,  fille  d'Adraste 
ei  d'Ampkilboîy  épousa  Polynice^  et 
quand  ce  prinee  eut  péri  devant  Thé- 
ties,  ayec  cinq  cbcfs  de  Farmée  qu^il 
a^ait  amenée  pour  la  conquérir,  lui 
r^it  con)oiutement  avec  Antîgone 
les  konneurs  de  la  sépulture ,  malgré 
les  ordres  sévères  donnés  par  Gréon. 
Aatigooe  fut  prise  presque  aussitôt  et 
mise  k  mort  :  Argte  écuappa  par  la 
fuite»  •—  On  trouve  encore  quatre 
AmeiB  :  i^  une  fille  de  Pontos  et 
de  ThBkssà  (Hygin ,  Prif.)  ]  a»  la 
fenine  d'Inackus,  qui  la  rend  mère 
dlo  (  ordinairement  on  Tappelle  Mé- 
lîe  )]  5*  une  femme  dePolybe,  mère 
d^Ajgus  le  constructeur  ou  navire 
Argo  ;  i""  une  fille  d'Astérion ,  femme 
de  THéraclide  Arîstomène. 

ARGIMUSE,  'ApyA«v<r«,  aulieude 
quoi  on  lit  souvent  Aatipàsa  ,  Arri- 
PASA  on  Aegempasa,  Vénus  céleste 
ckei  les  Scythes*  Dans  Hérodote  (II, 
âp  ) ,  on  ut  Artimpasa. 

ARGIOPË,  'Afyi«T9,  nymphe 
dont  Philammon  eut  le  barde  Thar 
nnyris  mie  le  père  refusa  de  reconnat- 
tff«.  Elle  se  rendit  en  Thrace  après 
son  accouchement  (Pausan.,  IV,  53). 
-•>-4)cux  autres  Argiope  sont  s  l'une, 
fifle  du  roi  de  Mysie  Teuthras  et 
fcmnc  de  Télèphe  ^  Paalre,  fille  du 
Mil  et  femme  d  Agénor ,  roi  de  Pké- 
mcie« 

ARGIUS,  "Apr^  9  Égyptide,  qui 
est  pour  épouse  Evîppe. 
.  ARGI Y  A,  c'est-à-dire  i^r^i€fine, 
Argolù/ue  ,  Jimon  ,  qui  avait  un 
temple  et  une  statue  célèbres  k  Ar- 
§os,  que  d'ailleiffs  on  regardait  comm» 
sa  patrie*  Cette  statue,  chefni'fieuvre 
4»  Folydètc^  itait  dy  «t  4WQir«« 


ARG 


«79 


EUe  était  colossale  et  tenait  dans  uue 
main  une  grenade-,  dans  Pautre  un 
sceptre.  Sur  son  diadème  étaient  les 
Grâces  et  les  Heures  (Pausanias,  U, 
17  ).  A  ses  pieds  une  peau  de  lion  et 
un  cep  de  vigne  faisaient  allusion  h 
deux  fils  issus  des  amours  de  son 
époux,  Hercule  et  Bacchus.  Corap. 

JUKOW. 

ARGONAUTES ,   'An'of^^rut , 
c'est- a -dire  navigateurs  sur  Argo, 
héros  voyageurs ,  passèrent  sur  le  na- 
vire de  ce  nom,  de  la  Grèce,  leur  pa- 
trie,  dans  la  Colchide,  et  rappor- 
tèrent  en    Europe   la   toison  a  or. 
Suivant  les  traditions  mythologiques , 
le  sujet  de  l'expédition  fut  le  dé- 
sir de  reprendre  la  toison  du  bélier 
sur  lequel  Phryxus  et  Hellé ,  afin  de 
fuir  le  courroux  de  lenr  père  Atha- 
raas,  avaient  quitté  le  contment  euro- 
péen pour  TAsie.  Hellé  se  laissa  tum- 
ber  en  route,  et  donna  son  nom  aux 
Dardanelles  actuelles.  Phryxus,  plus 
heureux ,  arriva  sur  les  côtes  que  nous 
nommons  aujourd'hui  Géorgie ,  Imi- 
rëtie  et  Caucase ,  sacrifia  Cbrysomalle 
(c'était  le  nom  du  bélier)  k  Jupiter, 

ÎFui  le  lui  avait  envoyé ,  en  abandonna 
a  toison  brillante  d'or  au  roi  du  pays, 
Éète,  qui  la  consacra  au  dieu  Mars 
dans  un  bois  saint,  et  qui  dès- lors 
ami  du  fils  d'Athamas  lui  accorda  sa 
fille  en  mariage.  La  toison  d'or  de- 
vint pour  les  Golques  un  talisman , 
une  espèce  de  Palladium,  un  gage 
dont  la  présence  annonçait  a  la  fois  et 
la  grandeur  militaire  et  la  richesse 
commerciale  de  cette  rive  orientale  de 
la  mer  Noire.  Un  autre  Eète  (car  il 
semble  que  ce  nom  fut  en  Colchide  ce 
qu'était  en  Egypte  celui  de  Pharaon), 
un  autre  Éète,  selon  quelques  auteurs, 
avait  remplacé  l  h  3te  et  le  beau -père 
de  Phrpus  ,  lorsque  les  héros  ae  la 
Grèce  se  résolurent  a  reconquérir  la 
toison*  La  première  opération  k  la- 
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quelle  3  fallait  se  livrer  était  la  con- 
struction du  vaisseau.  Ce  n^étail  pas 
chose  facile.  Jamais ,  disent  les  plus 
enthousiastes,  jamais  h  celte  époque 
un  navire  n'avait  paru  en  Grèce. 
Ceux  qui  admettent  la  réalité  des  co- 
lonies phéniciennes  ou  égyptiennes 
d'Inachus,  de  Cadmus,  d'Ogygès ,  de 
Cécrops,  de  Danaiis,  sont  bien  obli- 
gés de  modifier  un  peu  ce  que  cette 
assertion  a  de  tranchant,  et  de  dire 
tout  au  plus  que  jamais  a  cette  épo- 
que les  Grecs  n'avaient  construit  de 
vaisseaux.  Les  poètes  varient  sur  le 
lieu  de  la  fabrication  :  les  uns  nom- 
meut  le  Pélion ,  les  autres  Pagases  ou 
Démétriade  en  Magnésie.  Tous  ces 
lieux  sont  voisins  les  uns  des  autres, 
et  appartiennent  a  la  Thessalie.  Ne 
pourrait-on  concilier  les  divergences 
en  admettant  que  les  bois  furent  en 
grande  partie  coupés  sur  le  Pélion, 
et  qu'on  les  mit  en  œuvre  a  Démé- 
triade, et  surtout  a  Pagases?  car  il 
serait  ridicule  de  tenir  compte  de  l'as- 
sertion de  Callimaque,  qui  nomme  Ac- 
teum  (  Aclium ,  sur  la  rive  de  la  mer 
Ionienne  !  )  comme  lieu  de  la  fabrica- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'au  nom  d'Argo ,  a  tout  instant  les 
poètes  substituent  les  périphrases 
Tlicssala  pinus,  Pagasœa  pup- 
pis ,  raiis  Peliaca  et  autres  sem- 
blables. Le  navire  avait  la  forme 
d'une  galère  a  cinquante  rames.  On 
assure  que  c'était  un  vaisseau  long , 
innovation  qui  certes  fait  époque  , 
puisque  jusque  -  la  tous  les  navires 
étaient  de  forme  ronde.  Argo  n'é- 
tait donc  pas  le  premier ,  conune 
l'ont  prétendu  quelques  savants!  De 
plus  il  allait  k  la  voile  ainsi  qu'à  la 
rame ,  ce  qui  alors  était  aussi  un  pro- 
dige. C'est  peut-être  a  cet  enseiid)l& 
de  détails  nouveaux  qu'il  faut  attri- 
buer l'épithète  de  premier  vaisseau 
donnéç  au  vaisseau  des  Ai^goi^autcs. 
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Ou  n'avait  encore  eu  que  des  canots, 
de  frêles  pirogues.  Il  y  a  un  peu 
moins  de  division  sur  le  bois  dont  on 
se  servit  pour  le  construire.  Presque 
tous  les  écrivains  nomment  le  sapin 
ou  le  pin,  ce  qui  n'a  rien  que  de  très- 
plausible.  Pline  {Histoire  natur.y 
XIU,  22)  veut  que  l'on  y  ait  exclu- 
sivement consacré  du  bois  d'yeuse, 
qui  passait  pour  imperméable  a  l'eau. 
Chez  quelques  mytnographes,  le  chê- 
ne parlant  de  Dodone  figure  comme 
élément  remarquable  de  la  construc- 
tion, et  devient  un  des  mâts  du  navire  ; 
aussi  ce  navire  reçoit-il  quelquefois  l'é- 
pithète de  parlant,  et  au  nûlieu  du 
vovagc  nous  le  verrons  prendre  la  pa- 
role et  ouvrir  des  avis.  ValériusFlactus 
{Arffon,,  I,  22g)  s'étend  beaucoup 
sur  les  sculptures  dont  il  était  orne. 
Malgré  tant  de  travaux  et  malgré  la 
grandeur  que  semble  avoir  eue  néces- 
sairement cette  arche  des  temps  hé- 
roïques de  la  Grèce,  telle  était  sa  légè- 
reté que  plus  tard  elle  sera  portée 
douze  jours  de  suite  a  dos  d'honsmes. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que,  pour  venir 
h  bout  d'une  fabrication  de  ce  genre,  il 
fallut  l'intervention  de-Blinerve?  C'est 
elle  qui  plaça  le  chêne  dodonéen  comme 
mât,  ou,  pour  suivre  un  autre  récit , 
comme  quiUe  du  navire.  C'est  elle  qui, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  ^ 
des  travaux ,  guida  la  main  savante  de 
l'ouvrier  Argus,  que  les  uns  font  fils 
de  Polybe  etd'Argée,  tandis  que  d'au- 
tres le  font  naître  d'Arestor  ou  même 
de  PhryjLus.  Mais  quel  que  soit  le  lien 
où  l'on  ait  construit  Argo  (  car  la 
suite  nous  révélera  que  pksieurs  sa- 
vants regarderaient  volontiers  Argos 
comme  le  chantier  de  fabrication), 
c'est  à  lolcos  que  se  rendirent  lès  guer- 
riers qui  devaient  former  l'équipage, 
lolcos,  ville  maritime  de  la  Thessalie, 
avait  un  port  excellent.  Généralement 
on  porlç  de  cinquanl^-dfvx  à  cin* 
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qaante-sSx,  le  nombre  de  ces  intrë-» 
pîdes  arenturiers.  Mais  les  Argo- 
nautographes ,  variant  beaucoup  sur 
les  noms  qu^ils  leur  donnent,  le  cniffre 
total  se  trouve  bien  au-dessus  de  cin- 
quante-six. De  tous  ces  béros,  six  sur- 
tout se  distinguent,  et  forment  cpmme 
Tétat-major  de  l'expédition.  Ce  sont, 
l'Hercule,  qui  commande  en  chef  pen- 
dant la  première  partie  du  voyage; 
2^*  Jason,  qui  trouve  moyen  de  le 
rempUcer  dans  cette  haute  fonction  f 
3*  Tiphys ,  pQote  qui  mourra  en  rou- 
te; 4**  Ancée  le  Neptunide,  son  suc- 
cesseur au  gonvemail;  5<*  Orphée,  le 
chantre  des  Argonautes;  6^  Esculape^ 
leur  médecin.  On  peut  y  joindre  Lyn- 
cée,  qui  était  chargé  de  signaler  les 
écueils;  Écbion,  édaireur  ou  espion; 
Éthalis,  qui  était  le  héraut;  Calaïs 
et  Zéthës ,  qui  commandaient  •  aux 
rameurs  (ou  plutôt  aux  mouvements 
de  la  voilure  ).  Hercule  était  placé 
A  Tavant  du  navire;  Pelée  et  Téla- 
mon  k  Varrière.  Avant  de  lever  Tan- 
çre,  on  offrit  aux  dieux  un  sacrifice 
solennel ,  après  quoi ,  Jason  fit  prêter 
serment  de  fidéhté  k  tous  ceux  qui  le 
suivaient.  Le  premier  lien  vers  lequel 
on  se  dirigea  en  quittant  lolcos,  ou 

S  tôt  Aphètes,  autrement  Aphormios 
de  et  port  dlolcos),  fut  le  mont 
Pâîon.  Les  voyageurs  y  saluèrent  en 
pssant  le  vieux  Centaure  Chiron  et 
Achille,  son  jeune  élève,  que  son  âpe, 
trop  tendre  encore,  empêchait  de  les 
suivre.  On  longea  les  côtes  nord  de 
la  Thessalie,  la  Macédoine  propre- 
ment dite ,  la  péninsule  de  PeUène 
et  le  mont  AtnoB.  Samothrace  vit 
ensaite  passer  le  navire  divin,  que 
Castor  et  Pollux  quittèrent,  dit  «on, 
pour  se  faire  initier  aux  mystères  ca* 
tiriques.  Argo,  qui  sans  doute  na- 
vait  pas  relkhé  auprès  de  cette  Sle 
sans  port ,  dont  une  mer  tea^tueusè 
bat  U  riv«g<;  contÛMia  son  eicursion 
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vers  Test  et  le  nord.  Bientôt  la  My- 
sie,  en  se  dessinant  aux  regards,  offrit 
aux  héros  de  la  Grèce  Toccasion  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  Hésione ,  attachée 
k  un  rocher  en  expiation  des  perfidies 
de  son  père,  allait  deyenir la  proie 
d^un  énorme  cétacé.  Hercule,  toujours 
sans  crainte,  combattit  le  monstre, 
le  tua,  délivra  la  belle  victime,  qui 
déjà  lui  avait  été  promise  en  récom- 
pense de  sa  valeur.  Des  vents  contrai- 
res forcèrent  ensuite  k  retourner  un 
5 eu  vers  la  midi.  On  aborda  dans  File 
e  Lemnos,  ou  pour  Pinslant  il  n'y 
avait  que  des  femmes.  Celles-ci,  ayant 
été  négligées  par  leurs  époux,  bien 
plus  occupés  oe  la  guerre  qu'ils  fai* 
saient  en  Thrace,  et  des  captives' qui 
devenaient  une  partie  de  leur  butin, 
que  des  épouses  qu'ils  avaient  laissées 
k  Lemnos,  avaient  résolu  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  Les  infidèles 

Î Prirent  tous,  k  l'exception  du  roi 
boas,  que  sauva  sa  fille  Hypsipyle. 
Les  Argonautes,  en  débarquant  sur 
cette  côte  ensanglantée  et  en  deuil-, 
trouvèrent  les  veuves  un  peu  adoucies 
par  l'ennui  de  la  solitude.  Chacun  se 
choisit  une  maîtresse  parmi  les  I^em- 
niennes.  Hypsipyle,  comme  on  peut 
le  penser,  appartint  k  Jason,  dont  elle 
eut  deux  fils,  Eunée  et  Nébrophone; 
De  ces  unions  fortuites  naquit  une  po- 
pidation  nouvelle,  qui  valut  aux  habîs- 
tants  de  l'ile.  le  nom  de  Minyes,  sous 
lequel  on  désignait  souvent  leurs  pères^. 
Les  futurs  conquérants -de  la  toison 
d'or  ne  songeaient  nullement  k  se  rem- 
barquer, et  Lemnos  leur  eut  sembU 
le  terme  de  leurs  travaux,  si  HerdJe/ 
k  force  de  reproches,  ne  fut  venu  k 
bout  de  les  arracher  a  cette  île  de  dér 
lîces.  Toutefois  notons  que  beaucoup 
d'écrivains  anciens  ne  .]^açaient  le  sé- 
jour k  Lemnos  qu'au  retour  des  Ar« 
gonautes*  C'est  Médée,  assurent-ils^ 
i|ui  mapira  aux.LemmeiiQes  l'accès  d^ 
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fjpiikéàp  daiw  lequel  ellei  ttia8«kcr£reii( 
Vurs  époux.  Suivant  Albénée  (YII, 
ji2),iini|icdiatement  après  avoir  iHit  à 
la  Toile,  r^uipage  se  vit  assaiUi  par 
4es  pirates  tjrrovnieDS,  qui  blessèrent 
tous  les  Àrgoiuuites,  à  TexceplioA  da 
|eul  Gl^ucus,  qui  aussitôt  sepréciiâtli 
dans  les  eaux  f  y  fut  çbangè  en  aieu 
inarin,  et  k  présenta  sous  cette  formel 
H  Jason.  Diodofe  de  Sicile  (lY,  44) 
îfMrointe  qu'mie  tempêta  s'étant  âevée 
fion  loin  desriv^s  de  Samollirace ,  Ja-* 
s«n,  afin  de  la  faire  cesser  ou  de  s'y 

Jjusfri^ire,  offrit  u^  sacrifice  aux  Car 
ires  :  soudain,  au  giaad  étonnenent 
^  tous  les  béros ,  Castor  et  Poilus 
(  ia  n'étaient  donc  pa«  de  Texpédî-i 
^  Ol>jPF^v^i>UuliautduiQàtsou8la 
forme  (TetoSes  brillantes  «  et  ê^j  po- 
fèrent.  Au  même  instant  la  tempête  se 
4issip^  Lea  Argonautes  traversèrent 
ensuite  sani  obstacles  l'Uellespont 
|Ptu  aprèsi  on  se  trouva  nonloin  d'une 
Âe  babilée  par  les  DoUons^  et  geuver^ 

Îiê  par  le  roi  Cyzîque  i  ce  dermer  avait 
,  té  instruit  par  Voracle  delà  procbaine 
frrivée  des  Argonautes^  H  leur  fit  Tao- 
cuei)  le  plus  cordial,  les  combla  itt 
p^sents,  et  leur  prodigua  les  moreiia 
de  ae  délasser  de  leurs  fatignea^  Mais 
à  peine  les  Argonautes  avaient-fls  re^ 
C9WiitQcé  leur  vojage,  qu'un  vent 
mlem  les  pMssft  la  nnit  sur  la  c6te< 
Lt«  DliolioM,  quirbaUtuent,  s^ima^ 
fîiièreit  ^e  des  pirates  descendaient 
fwr  kvrs  câtei*  Cyiin^^  lev  roi,  ao- 
iMlruI  pour  les  repousser  ;  il  y  perdit 
la  w»^  Le  leadettuân  on  a'aperoit  de 
f  erreur ,  et  aon-eeukment  on  rendît 
^é  déniera  der«î»i  à  l'infartmi^  C j- 
mufÊe^  mais  on  instttna  «i  son  bonseur 
èts  îàUiëH  été  jeui  funèbres.  Qaoîqoe 
•aaaocUenten'eaeieat  été  qn'iiiv(^n<* 
tairea^  ften^  protectrice  des  lemoies, 
€mf ul  tf  UciMat  indignée,  qu'elle  frap- 
and^iBmttbiUiéle  navire,  puis^dome 
|inri  àiiiBA  ^  U  fci£t  1«  }Mil  d'19 
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ouragan  épouvantable.  Orphie ,  par 
un  pompeux  sacrifice,  obtint  enfin  que 
la  aéesse  s'adoucirait.  Peu  de  temps 
après  le  vaisseau  mouillait  a  l'embou- 
coure  du  Rbyndaque.  Hercule  j  qui 
avait  perdu  sa  massue  et  ses  armes , 
a'avança  dans  une  foret  profonde , 
pour  y  trouver  de  quoi  en  faire  de  nou- 
velles, ou,  selon  quelques  mytbelo-* 
gués,  pour  puiser  ae  l'eau  a  une  fon- 
taine qui  coulait  lk«  Hvlas,  son  leune 
ami,  le  suivailf  mais  il  lut  enlevé  et  re« 
tenu  par  les  nymphes.  Hercule ,  après 
l'avoir  long-temps  et  en  vain  cbercbé  de 
tous  côtés,  se  mit  a  parcourir  k  grande 

C4  et  en  tout  sens  les  plaines  de  la 
ysie,  abandonna  le  vaisseau  et  U 
commandement,   et  retourna   dana 
l'Argolide.  Polypbème,  qui  Tavait  as- 
sisté dans  teê  rechercbes,  partagea  son 
sort ,  et  ainsi  one  lui  cessa  de  fiaiire 
partie  de  l'expédition.  C'est  ki,  «tit- 
ôn,  qtd  fonda  Cionte  sur  la  Propon^ 
tide.  Toutefois  l'admisaon  de  Ciua  sur 
la  liste  des  Argonautes  semble  contre*- 
dnre  cette  assertion.  Cius  n^est^il  paa, 
dans  l'idiome  mvtbologique  aiitimie, 
1«  fondateur  obligé  de  la  viU»  epo- 
njfane.  Pour  teramier  ici  tout  ce  qui 
ae  rapporte  à  Hercide  dans  Texpé-^ 
dition  des  Argonautes,  ajoutAna  qae 
tons  le»  récits  ne  l'admettent  pat  an 
nombre  dea  voyageurs.  Selon  lea  nni 
1  était  k  cette   épocpe  en  Lydie, 
auprèa  d'Ompbale.  D'autres  veulenl 
qu'il  ait  un  instant  monté  le  navire } 
mais  ils  disent  qu'on  §aï  oblicé  do 
ie  laisser  k  Apbètet,  h,  cnse  is  ta 
pesanteur*  Iwm  venona  de  voir  ïm^ 
pînioa  comonuM  qui  le  mène  î»qtt*aiii 
•nnfinfdelaBitbpieetda  h  MysM) 
qnelqnes  tnadîtiona  le   font  afsîvnr 
jnaqae  dana  la  CokUâe.  Qnm  qnHl 
en  soît,  de  la  liysie  les  Argonanlaa 
abor^rtnt  au  paya  des  Bébryoes,  ^ 
arakat  pNor  m  Amyiau.  Ce  pnnia, 
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ceutiHBC  d^ofrir  le  combai  a  fous  cent 
i  passaient  devant  ses  état».  Il  porta 
raéjwe  le  défi  aux  Ar^oBaules.  P0I- 
liix  se  chargea  de  répoudre  pour  tous, 
Bi  tua  AuijcuS|  en  le  frappanl  sm  U 
cou.  Les  Bébryces  alors  se  jetèrent 
^r  h$  ^gonauies,  cfui  prirent  les  ar-» 
mes^  et  les  lepoussèreot  aTic  «se 
perte  oenâdérable*  Us  toucbèrent  en* 
«ûte  a  Salmjrdesse  en  Tbrace  ^  sur  h 
c6le  d^Eurc^e,  La  régnait  le  vieil 
aveugle  Phinée,  pour  qui  Tavenir  n^a- 
vait  point  de  voiles,  maisqu^affligeaient 
crneBenicnt  ks  Harpyes.  Il  promit 
d'indiquer  aui  navigateors  grecs  U 
nmte  de  la  Colcbide,  a  condition  qu Va 
le  délivrerait  des  monstres  ailés,  dont 
le  contact  poBaait  tons  les  adiments* 
CaWis  et  Zétbèsy  les  deux  fils  de 
fiorée,  j  réussirent*  PlÛDée  accomplit 
<a  i^omesse^  et  appuja  sur  le  dan* 

Er  qu'allaient  bientôt  leur  présenter 
I  Sjmplégades  (autrement  Sjndro-^ 
nades,  Pkmètes  on  Gjanées  }.  On 
Bommaît  absi  des  fies  ou  plntôt  àt 
fooeils  qui  s'élevaient  k  peine  a  fleui 
d'ewi,  et  qui^  selon  la  l'elâtion  des 
vc^agents^  s*écartaienl  et  se  rappro-» 
daient  tonr-4-touf#  L«s  emlùurca* 
ttone  qaî  tentaient  de  ;  traverser  Fé- 
trek  întervaUe  eouraient  donc  U 
Hsqne  de  se  voir  mtantanément  écra^ 
sées  par  b  brnsqne  réunkn  des  demi 
tMîié  Comme  ces  âes  étaient  enve-* 
toppées  de  bmmes  épaisses  et  que  de 
lem  â  émit  impassible  de  distingner  s 
le  MMage  était  pratieaUe  mi  non  y 
Phmée  leur  dit  de  làcber  nn  pigeon  k 
iMvers  ecsroches*  «  S'A  passé ,  ajou** 
U^t^y  soiT»4e  sans  crainte,  sinoil 
«rrétez'-vous,  aitendet.  »  L'équipage 
ioivtt  h  U  lettre  ces  preacriptions,  et 
lorsqu'on  fet  a  peade  distance  des  ro« 
cbes ,  on  làcba  un  ]^gean  de  la  proue^ 
Les  récifs 9  en  se  rejoignant,  loi  em- 
portèrent le  bout  de  la  mieue«  Les 
Ai^ewHiti^  «kiri-Misir#&t  M  momeul 


iBti 


$li 


Dtt  les  joéim  s^écartaiefit  de  nonveaa 
et  franckirent  l'étroit  canal  a  force  de 
rames,  et  grâce  au  secours  de  JonoUé  ^ 
Encore  l'arrière  du  vaisseau  fut-il  fra** 
cassé»  An  reste ,  depuis  ce  temps  ^  Uf 
Sjmplégades  cessèrent  de  flotter  i 
amsi  l'avaient  prescrit  les  destins^ 
fit  proclamant  qu'eKes  seraient  fixes  k 
partir  du  moment  oii  un  vaîsseàn  les 
aurait  traversées.  Selon  quelques  mj* 
tbograpbes,  c^est  Minerve  même  tym 
envoja  le  pigeon  pour  faire  connaître 
aux  Grecs  la  possibilité  du  passage* 
Ailleurs,  c'est  grâce  aux  accords  puis- 
sants delà  brre  d'Orpbée  que  les  èjn^^ 
|dégades  s  arrêtèrent.  Il  semblera^ 
aussi  naturel  qu'elle»  se  fussent  avan-^ 
cées  avec  une  rapidité  pins  grande 
encore  que  de  coutume ,  afin  de  l'en* 
tendre  ae  plus  près.  On  toucbe  en- 
suite k  la  côte  ae$  Maryandyniens  f 
où  le^  voyageurs  reçoivent  de  jLyeus^ 
souverain  du  pays,  un  accueil favorai> 
Ue ,  en  lui  apprenant  qu'^  l'ont  dé-> 
barassé  d'Amycus,  son  ennemi.  En 
revanche ,  ils  periknt  Ik  deux  de« 
knrs,  Idmon ,  qui  est  tué  a  la  cbasso 
par  un  sanglier,  et  Tipbys,  leur  pi- 
tote,  qnt  remplace  Amcée.  Un  pe» 
pins  loin,  k  l'emboucbure  dnPartbé» 
nitts,  l'ombre  de  Slbén^  a^^araH 
ans  Argonautes.  Orpbée  offre  nn  sa-* 
criûee  k  Apollon,  et  Ini  consacre  s« 
lyre.  On  côtoie  le  cap  Caiam^,  êA 
be  la  pins  avancée  de  U  eôle  sud  dek 
mer  Koire  ]  on  passe  devant  Tbémit^ 
cyre.  Un  coup  de  vent  pousse  les  Af* 
gonautes  d^s  l'âe  de  Hia.  Bs  j  re» 
trouvent  les  Harpyes,  qui  font  pieu-* 
voir  sur  eux  leurs  plunws  aiguës  ett 
guise  de  flèdies*  Leurs  casques  b» 
préservèrent,  et  ils  se  mirent  a  beor^ 
t€T  leurs  armes  ki  nnes  contre  les  *»* 
très ,  ce  qui  fit  prendre  la  faite  aux 
monstres  allés.  La  aussi  ils  trouvèrent 
les  enfents  de  Pbryxus,  qu'Éète  «?atl 
$urojiêtiémin  m^  (kk^.f  qui  \$wê 
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reyenah  de  Théritage  paternel,  et 
qui  y  ayant  fait  naufrage  en  route,  se 
troaraient  dans  Tétat  le  plus  déplora- 
ble. Jason  les  prît  sur  son  navire,  et 
puisa  dans  leur  entretien  des  notions 
pour  le  succès  de  son  entreprise  ;  enfin 
on  aborda  aux  rives  de  la  Colchide , 
aux  lieux  où  le  Phase  vient  se  jeter 
dans  la  mer.  On  remonta  le  fleuve  en 
silence,  et  Ton  jeta  Tancre  près  d^  Alc« 
la  capitale.  Ce  qui  suit  immédiatement 
regarde  moins  les  Argonautes  que  .la- 
son.  CVst  Jason  (  f^.  son  art.  )  qui  se 
rend  avec  les  fils  de  Phrjxus  et  quel- 

3aes-uns  de  ses  compagnons  au  palais 
u  prince  colque  pour  lui  demander  la 
toison.  CVslluiqui  inspire  à  Médée, 
une  des  fHles  du  roi ,  la  passion  la  plus 
vive  ^  c'est  lui  qui,  grâce  aux  puissants 
secours  accordés  par  la  magicieune  k 
laquelle  il  jure  fidélité ,  triomphe  de 
tous  les  obstacles  accumulés  sur  son 
passage ,  et  met  k  fin  les  aventures  les 
plus  périlleuses.  Lorsque  Ëète ,  pour 
ne  point  se  voir  obligé  de  tenir  sa 
parole  et  de  livrer  la  toison ,  pro- 
jette la  mort  des  ^gonautes,  Jason 
reçoit  de  Médée  fugitive ,  la  nouvelle 
au  péril  qui  menace  tous  les  Grecs 
«t,  guidé  par  elle  ,  marche  k  Tar- 
bre  où  est  suspendue  cette  tobon, 
Tobjet  de  leurs  vœux ,  endort  le  dra- 
gon k  la  garde  duquel  on  Ta  confiée 
et  la  saisit.  Dans  toute  cette  suite  d^a- 
vtntures,  les  Argonautes  ne  sont  que 

Ectateurs,  et  k  vrai  dire  on  ne  voit 
s  trop  pourquoi  ils  venaient.  Dio- 
c  seiu,  mettant  toujours  Thisloire 
telle  qu^il  Timagine  a  la  place  de  la 
fable  telle  qu'on  la  lui  conte ,  nous 
wontre  Médée  conduisant  les  Argo- 
nautes au  temple  de  Mars,  qui  con- 
tient la  toison ,  et  parlant  aux  gardes 
en  langue  taurique  :  les  gardes  ouvrent; 
les  Argonautes  s'élancent  Tépée  k  la 
nain,  les  tuenl  et  enlèvent  la  toison/ 
Cependant,  il  «'a||;is3ait  d«  revoir  la 
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Grèce.  Ëète ,  qui  ne  tarde  pas  k  s'a-* 
percevoir  et  ae  l'enlèvement  de  sa 
fille ,  et  de  la  perte  de  la  toison ,  s'ap- 
prête k  poursuivre  l'équipage  ravis- 
seur. Les  Argonautes  se  conforment 
alors  au  conseil  de  Phince,  qui  leur  a 
dit  de  prendre,  lorsqu'ils  reviendront, 
une  autre  route  que  celle  qu'ils  auront 
tenue  précédemment.  Malheureuse- 
ment, les  poètes  varient  beaucoup  sur 
Cet  itinéraire  du  retour.  D'abord  il  en 
est  qui ,  semblant  complètementétran- 
gers  k  cette  idée  de  retour  par  une 
route  nouvelle  y  ramènent  Jason  par 
la  ligne  qu'il  a  choisie  pour  aller  (So- 
phocle, tragéd.  des  Scythes j  aujour- 
d'hui perdue;  Gallimaque  ).  Les  au- 
tres, en  indiquant  une  autre  route, 
varient  dans  la  détermination  de  cette 
route.  Selon  l'opinion  la  plus  ancien- 
ne, le  navire  tbessàlien  remonta  le 
Phase,  arriva"^ par  Ik  dans  T Océan 
(qui ,  selon  la  géographie  de  ces  temps 
reculés ,  était  un  grand  fl^euve  circu- 
laire qui  enveloppait  comme  dans  un 
anneau  tout  le  aisque  terrestre  ) ,  cô- 
toya toutes  les  contrées  de  l'Orient  et 
revint  par  lé  ?)il  ou  par  la  Libye ,  que 
les  Argonautes  traversèrent  en  trans- 
portant k  tour  de  rôle  le  vaisseau  sur 
leurs  épaules  jusqu'au  lac  Tritonide. 
Lk,  on  se  rembarqua  de  nouveau,  et 
la  Méditerranée ,  recevant  enfin  le  na- 
vire après  une  si  longue  excurMon  bors 
de  ses  limites,  le  déposa  dans  le  port 
d'Iolcos.  Une  tradition  plus  moderne,' 
mais  plus  suivie ,  donne  plus  longue- 
ment l'itinéraire  d^  cette  deuxième 
partie  de  la  navigation.  Comme  dans 
la  relation  précédente,  on  commence 
par  remonter  le  Phase  ;  on  franchit 
successivement  les  pïlays  qu'habitent  les 
agrestes  Arcyores,  les  Cercètes,  les 
Sintes;  on  parvient  k  une  vallée  ver- 
doyante où  s'opère  la  jonction  du 
Phase  et  d'un  autre  lleuve ,  le  Saran- 
ga.  On  suit  c<  <^vr«içi'.  Il  conduit  les 
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rojragefirs  au  Bosphore  cimméiien  et 
au  Palus  méotide ,  dont  les  bords  sont 
habiles  par  les  Méotes  au  costume  fé- 
minin ,  par  les  Sauromates  et  par  les 
Gètes.  Une  course  de  neuf  jours  trans- 
porte bientôt  le  navire  par  le  pays  des 
Scythes,  des  Taures  et  des  Hjperbo- 
réens,  dans  la  mer  de  glace.  Il  fallut 
le  traîner  sur  la  terre  a  Taide  de  cor- 
des. De  là  on  parvint  dans  la  région 
fortunée  des  Macrobiens  qui  vivent 
chacun  douze  mille  mois  de  cent  ans, 
sans  jamais  ressentir  la  moindre  in- 
commodité, puis  s'endorment  paisi- 
blement du  sommeil  de  la  mort  Les 
Cimmériens  s'offrirent  ensuite  aux  re- 
gards de  nos  navigateurs.  Ces  peuples 
vivent  enveloppés  de  ténèbres  éter- 
nelles. Là,  il  fallut  encore  tirer  le 
vaisseau  à  terre  et  lui  faire  franchir  a 
dos  d'hommes  un  espace  considérable. 
On  passa  devant  le  fleuve  Achéron, 
devant  les  portes  de  l'empire  infernal, 
devant  la  ville  d'Hermionie.  Argo ,  re- 
mise k  flot ,  prend  alors  la  parole ,  an* 
nonce  aux  héros  qu'ils  sont  poursuivis 
par  les  Furies  ,  a  cause  du  meurtre 
d'Absjrte,  et  leur  conseille  de  se, ren- 
dre par  terre  au-delà  du  cap  Sacré, 
cprils  voulaient  essayer  de  doubler. 
Ot  avertissement  met  en  péril  les 
jours  de  Médée.Mais,  Jason  parvient 
k  calmer  ses  compagnons.  On  côtoie 
aussi  les  îles  d'Ierne  et  de  Gérés,  et 
l'on  relâche  un  instant  dans  l'île  de 
Circé.  Les  Argonautes,  qui  se  croient 
souillés ,  ne  veulent  point  profaner  l'île 
en  y  descendant,  et  l'enchanteresse, 
refuse  de  les  purifier.  Cependant,  elle 
leur  fait  des  présents  et  leur  donne 
des  rafraîchissements.  Les  Argonautes 
poursuivent  leur  voyage ,  saluent  en 
passant  les  Colonnes  d'Hercule ,  en- 
trent dans  la  Méditerranée ,  sillonnent 
les  flots  de  la  mer  de  Sardaigne , 
et  voient  de  loin  cette  île ,  ainsi  que 
les  çôte^  de  Joscaue ,  puis  les  e^- 
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piosions  du  volcan  de  Sicile.  Un  dan- 
ger plus  grand  les  menace  lorsqu'ils 
passent  près  des  gouffres  de  Cha- 
rybde.  Thétis,  amoureuse  de  P«lée, 
un  des  navigateurs,  les  arrache  k 
ce  péril.  Presque  au  même  instant, 
les  chants  perfides  des  Sirènes  se 
font  entendre ,  Orphée  les  réduit 
au  silence  par  son  harmopie  victo- 
rieuse ,  et  devient  ainsi  a  son  tour  le 
sauveur  des  Argonautes  qui ,  ravis  de 
ses  accords  mélodieux  ,  .  ne  songent 
plus  h  écouter  les  enchanteresses  et  k 
se  précipiter,  pour  être  plus  près  d'el- 
les, dans  les  vagues  de  la  mer  Io- 
nienne. L'île  des  phéaciens,  toujours 
régie  par  Alcinoiis,  ne  tarde  point  k 
offrir  son  voluptueux  asile  aux  Grecs 
errants.  Un  nouveau  danger  les  jette 
ensuite  dans  les  parages  syrtiques  (en 
Afrique  ).  Ils  n'osent  aborder  m 
Crète ,  k  cause  d'un  énorme  géant  qui 
semble  prêt  k  les  inmioler.  Entrés  dans 
la»  mer  Egée,  ils  y  sont  assaillis  par 
une  tempête  yiolente  au  milieu  des 
Sporades,  échappent  encore  une  fois 
k  la  mort ,  qui  semble  inévitable ,  et 
arrivent  au  cap  Malée,  où  Orphée  les 
purifie,  ou  du  moins  pjirifie  Médée. 
Quelques  heures  après,  on  est  rentré 
danslolcos.  Cet  itinéraire,  quoique 
ayant  joui  en  Grèce  d'une  très-grande 
vogue ,  n'est  pas  le  plus  généralement 
accrédité.  Voiéi  le  dernier,. d'après 

r"onins  de  Rhodes  et  Yalerius 
us,  son  imitateur.  Phinée  ayant 
conseillé  aux  Argonautes  de  changer 
de  route  lorsqu'ils  reprendraient  le 
chemin  de  leur  patrie,  on  ne  suivit  la 
première  route  que  jnsqu'k  l'emboa- 
chure  de  l'Halys  dans  la  mer  Noire.  Il 
fallut  trois  jours  pour  l'atteindre  et  l'on 
y  offrit  un  sacrifice  k  Hécate.  Alors 
Argus,  le  constructeur  du  vaisseau,  en 
rappelant  k  ses  compagnons  l'oracle  du 
vieux  monaroue  thrace,  leur  indique, 
çQqime  solution  d«  l'énigme ,  U  ?ow 
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éa  D«Dobe.  «  Ce  fleuf  « ,  dii-fl ,  miê 
aîMT  parcouru  la  ScylLû  et  U  Tnra- 
ce ,  réuBÎt  «es  eauiL  a  TOe^an  par  trois 
ctt^ottchureC)  doftt  une  aboutit  à  la 
mer  Noire ,  tandk  que  ks  deux  autret 
€(Midiii<f  at  à  TAdriatique  et  k  la  mer 
éé  Sicile.  »  Argus  devait  ces  vastes 
eouiiaiâsaiices  aux  Ëgypftiens.  En  con- 
aéifiience ,  le  navire  prend  la  rouie  qid 
mènera  le  plut  jHroflipteraeBt  au  lÛ* 
nube.  Cependant,  une  flotte  colque  le 
poursuivait,  et  pour  «'eaf  emparer 
plus  sûrement  s'était  divisée  en  deux 
escadres,  dout  Tune  croisait  autour 
du  détroit  et  des  rodbes  Symplégades» 
tandis  que  l'autre ,  cummandee  par 
Absjrte ,  fiière  de  Médée ,  faisait  fore» 
de  rames  pour  gagner  ie  Danube.  EMe 
j  entra  par  une  boac^  presque  a  TiiK- 
taiit  où  Us  Argonautes  le  remontaient 
par  ine  autre  ç  le  tout  à  la  grandeur* 
prise  des  insulatres  et  àcs  riveraiiM, 
pour  qni  la  vue  de  ces  Vaisseaux  étak 
«n  spectacle  fin4Miï.  Cependant,  Argu 
avait  si  peu  -d'avance,  qu'H  semMaît 
impossible  d'échapper  aux  poursuites 
^es  Orques.  Aussi ,  «  peine  les  Argo* 
■autf  s  eurent-âs  débarqué  dans  unu 
âe  du  Daaidie  consacrée  à  Diane  ^ 
qu'au  lieu  de  chercber  encore  k  se 
soustraire  par  la  fuitte  aux  rediercbes 
des  poursuivants,  lason,  d'accord  avec 
Hédée,  fei^tt  d'enti-er  en  acconmo^ 
idement.  Ilédée  fait  croire  a  son  frère 
iqu'«ile  n'aspîpe  qu'k  reprendre  la  toi- 
non  et  aie  suivre,  le  comble  de  pré*- 
senfts,  et  l'attire  k  une  conférence,  où 
Jasoo  le  poignarde.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  l'on  soH  unanime  sur  le 
lieu  de  cette  scènn  borrible  (  F'ey. 
Abstate).  Tandis  que  l'armée  colque, 
épouvantée  de  la  mort  de  son  cbef,  dé- 
libère sur  le  parti  qui  lui  reste  k  pren- 
dre ,  et  que  lunon,  par  les^éclairs  mid- 
tipËé-sdoat  elle  sSkmne  l'atmospbère, 
Ja  retient  dans  les  contrées  ckroon- 
^voisines ,  les  Argonautes  se  détermi* 
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nent  a  c^cber  les  fles  £tèctr(cles , 
près  de  TÉridan.  Ils  rontinuent  h  re- 
monter le  Danube,  arrivent  dnns  lu 
pays  des  Hytiéens  près  de  TlHyrie , 
passent  k  travers  les  tles  dont  est  se- 
mée la  mer  Ionienne ,  et  se  trouvent 
en  vue  de  Corcyre  (Corfou).  €'e»tfe, 
selon  Apollonius,  que  le  navke  mer*- 
veSleux  prophétise,  tl  drdare  k  ceux 
qui  le  montent  que  ,  s'âs  veulent  re- 
voir leurs  foyers ,  il  faut  que  préala* 
Uement  ils  se  rendent  cnex  Circé^ 
litte  de  Persée  et  du  scAeil ,  pouir  s# 
faire  .purifier  du  meurtre  d'Absyrte. 
On  se  prépare  à  obéir  :  la  rame  agitée 
porte  nos  pssagers  k  l'embouchure  de 
rÉridan,  fameux  pa^  la  ctiutc  de  Fbaé* 
tlien  et  la  métamarjdîose  des  Fhaé- 
tbonlides,  dont  les  larmes  prcfieuses 
sont  de  l'ambre.  DerÉridau,  on  passe 
dans  le  Rh^ne ,  et  l'on  n'abandonno 
le  Rhône  que  pour  faire  voile  vers 
l'ouest  le  long  des  côtes  siimeuses  de 
fa  Gaule.  On  est  tout  près  d'entJ-er 
dans  le  canal  du  fleuve  qui  emporterait 
le  vaisseau  dans  TOcéàn ,  sans  espoir 
de  f-elour,  lorsque  JunOn ,  toujours 
nttentiv^,  remet  k  temps  les  Argo* 
nautes  dans  leur  route.  Ils  atteignent 
les  Stéehades,  laissent  derrière  eux 
Élhalie,  c^^oient  l'Élrurie,  arrirent 
dans  rtle  de  Circé ,  et  trouvent,  dans 
la  magicienne  une  intermédiaire  secou- 
rable  qui  admet  aux  cérémonies  expia- 
toires Jason  et  Médée,  On  part  :  on 
dépasse  les  tles  éoHennes  qu  habitent 
les  outriws  flamboyants  de  Vulcain. 
Soulevé  par  les  mains  tutélaires  des 
néréides,  le  vaisseau  franchit  heureur 
semen t  l'étroit  passage  qui  sépare  Cba- 
rybde  de  Scjrlla  5  l'fle  fallacieuse  des 
Sirènes  se  présente  ensuite  ;  Orphée, 
en  faisant  vibrer  les  cordes  mélodien- 
êe$  de  sa  lyte  ,  rend  ses  compa£;nons 
insensildes  k  la  voix  séduisaïAe  de  ses 
rivales  marines.  Un  seul  d'entre  eux, 
B^lès^  plus  tondié  des  chants  dus  SiW 
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rfnet  q«e  des  accords  de  iiviiîé  de 
la  Tfaràce,  se  précipite  dans  les  podes 
et  mérite  d'y  périr  (  Vaytz  Bu- 
T&s).  Un  pen  plus  loin  se  dessine  la 
o6te  riante  de  la  Sicile  avec  des  trou- 
peau aux  cornes  d'or  ,  an  pelage  de 
aeige.  Enfin  Ton  toudie  de  nouveau  k 
Corcjre.  Alciaoiis  accueille  ayec  gràec 
les  étrangers.  Mais  presque  aossitôt  H 
voit  relàcber  dans  ses  ports  la  divir 
stua  colqve  qui  croisait  dans  les  ea»! 
d^  Symplégades,  et  qui,  lasse  d'atten- 
dre en  vain  Jasondans  le  Pbnt-Eaxia, 
avmt  franchi  le  Bosphore  pour  venir 
%.  sa  rencontre  par  l'autre  rente. 
Ifidécîs  long-temps,  il  se  détemine  à 
livrer  Médée,  k  condition  toatefbis 
<|«'ell«  me  soil  pas  encore  de  lait  t'é- 
pouse de  Jaaom.  Arété,  sa  femme,  iii- 
forrae  les  deux  amants  de  cette  déter* 
fiiination  :  aussitôt  Thymen  unit  Mé- 
doe  a  Jason,  et  le  lendemain  les  deuà 
«nûssaires  d'Ëète  apprament  qne  la 
fimoesse  ne  les  suivra  pas.  Tandis 
W3s  se  fixent  temponûrement  d-ans 
1  lie  d'Akinoiii ,  d'ioi  plus  tard  as  émi- 
grèreat  dans  une  Me  veôsinc  des  Acro- 
fiâraimes,  les  Argonautes  se  remettent 
en  mer»  Un  ouragan  k«  emporte  sur 
la  côte  de  la  lihye,  prèi  èm  redou- 
tables Syrteft.  Là,  an  lieu  de  ne  point 
quitter  les  rivages  de  la  Méditerra- 
née y  ils  chargent  leur  vaisseau  sur 
leor^  épaules,  Te  portent  douste  jonrs 
et  donse  nuits  de  suite  a  travers  les 
h^^  arides,  et  savent  an  jardin 
des  Hespérides,  récemment  dépeuilié 
par  Hercule  de  «es  pesnàes  dW* 
Canlho  et  Mopse  périment  dans  ces 
brûlantes  solttndes ,  on ,  ai  Ton  vent, 
dans  celte  fr»che  Oasis ,  qu^mt  ca- 
price de  la  nature  a  kissée  tomber  an 
milieu  de  ces  brillantes  siilÛudes.  Ce- 
pendant en  est  au  bord  du  lac  Trho- 
eiâe.  Un  Triton  auipieUason  sacrifie 
une  brebis  tire  les  Aargonantes  de  ce 
pas  dffîeâle^  et  peuase  ^kur 
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jusqnll  la  mer.  Ils  approchent  de  Tllè 
de  Carpatfae ,  de  Ik  passent  en  Crète 
malgré  Popposîtion  Je  Taie,  géant  in- 
digène que  font  périr  les  enchante- 
ments de  Médée;  doublent  le  cap  8àm- 
moninm,  découvrent  Anaphe,  line  dek 
Sporades,  passent  k  Ëgine,  et  enfin 
arrivent  ^  portés  par  un  vent  favora- 
ble, le  long  des  côtes  de  TAttlque  et 
de  TAiiUde,  au  port  de  Pagase ,  ^oh. 
Apollonius  les  a  fait  partir.  Cet  îlî- 
■ératre,  fort  bîïarrc ,  sans  i doute ,  et 
dont  k  tout  iuslant  on  a  peine  k  ce 
rendre  compte,  a  snbî  par  la  snite  ^es 
temps  deux  inodîficationé  qui  l'ont 
reuan  pfais  simple  et  plus  raisonna- 
ble î  i"  au  Heu  de  conduire  Texpé- 
dition  en  Ulyrie  et  au  ittffîeu  des 
Iles  Ioniennes  pour  la  faire  duglér 
îttscra'au  f«ud  de  rAdrtati(|ue  et  ant 
environs  du  bas  P6 ,  on  bons  montre 
le  navire  passant  prirsqtte  immédlate- 
raeitt  du  Danube  (remonta  très-avail 
dans i'itttérie«r  des  terres)  k rembon-- 
ehore  du  vieil  Éridan  \  2**  ôti  omet 
comme  superfî^tation  inulttt  tout  e% 
•diH  est  relatif  an  Rhène ,  aux  ^écha>- 
des,  k  Édialie,  au  grou^fe  des  Hes  vnl- 
<îaiHennes,  k  l'île  de  Circ^.  En  effet , 
mettons  de  côté  toutes  tes  additions 
«videmment  épisodiques  dont  est  cha- 
marrée cette  relation  ^buleusé  ^  ott 
comprendra  qu^nne  grande  bat-^ 
^ar  le  navire  ne  peirt  être  autre  chos^ 
remonte  le  Danube  jusqu^k  l'embèH- 
chure  de  la  I>ave  ou  de  laSaVe, 
«rn  de  ses  grands  afflt^iAtS)  pt^ 
passant  dans  l'une  eu  l'autre  dé  eeë 
ririèpes  ,  les  suive  jiwqtt'k  ce  que  le* 
eaux  trop  basses  ressent  àbsefume^ 
de  la  porter.  Alors  on  nVst^'k  qti^- 
ques  heures  de  l'Isonm  on  dà  Tftg^fia- 
mento ,  selon  qu^on  a  pris  la  Sàve  on 
k  Drave.  L'^iipage  ^e  la  barque 
pont  donc  sans  peine,  du  bassin  deee^ 
tributaires  du  Doniilie,  se  tendre  par 
ierre  k  oekn  des  tribnl^res  de  1 A- 
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driatiqne.  Une  fois  dans  le  TagUa- 
niento  ou  rifionzo ,  le  reste  de  la  na- 
vigation est  libre  de  difficultés. Quel- 
ques jours  suffiraient  même  en  ces 
temps  de  Fenfance  de  la  navigation 

J>our  atteindre  la  mer  de  Tun  ou  de 
'autre  côté  de  Tlstrie  et  pour  se  ren- 
dre de  là  aux  environs  des  bouches  de 
la  Brenta^deTAdigeet  du  Pô,  qui, 
dans  les  commencements  sans  doute, 
n^étaient  pas  très -nettement  distin- 
gués. Mais,  en  admettant  ce  modedMn- 
terp relation  qui  a  pour  but  le  passage, 
df  Dassin  fluviaiile  situé  du  côté  d*un 
versant  de  montagnes ,  au  bassin  qui 
a  pour  limite  le  versant  opposé ,  ce 
qui  suppose  presque  perpétuellement 
1  abandon  du  fleuve  principal  pour  un 
affluent  et  le  transport  de  la  barque  à 
dos  d^bommes,  k  navigation  par  TIl- 
Ijrie  et  la  navigation  par  le  Rhône , 
sont  aussi  plausibles  que  Tantre. Lors- 
que Ton  a  remonté  TUnna  jusqu^a 
sa  source ,  on  est  déjà  dans  Tllly- 
rie ,  et  Ton  peut  k  volonté  redes- 
cendre par  la  rivière  de  Scardona 
au  milieu  du  groupe  des  îles  Seben- 
nico,  ou  parla  Cettina,  vis-k-vis  de 
Brazza.  Bien  des  affluents  ou  sous* 
affluents  du  haut  Pô  (le  Tésin ,  la 
Doria,  la  Sésia,  laToce)  conduisent 
tout  près  du  Rhône  ou  des  tiibulaires 
du  Rhône.  Il  ne  s^agit  que  de  franchir 
des  montagnes  qui  passent  pour  être 
un  peu  hautes  et  pour  ne  présenter 

3ue  des  cols  fort  étroits.  L'est  par 
es  suppositions  analogues  ^ue  Ton 
peut  arriver  k  expliquer  commentées 
Grecs,  fuyant  Éète,  arrivèrent  en  re- 
montant le  Phase  et  un  de  ses  tribu- 
taires ,  aux  environs  du  Palus  Méo- 
tide.D'autre  part,  si  Ton  s'en  rappor- 
tait aveuglément  aux  errements  (te  la 
5 géographie  contemporaine ,  rien  de 
lus  admissible  que  tous  ces  passages 
'une  mer  dans  l'autre.  Si  jamais  il 
eût  él^  vrai  <|ue  U  Dftnubf  se  fut  jeté 
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par  deux  bouches  différentes  dans  la 
mer  Moire  et  dans  le  golfe  Adriati- 
que, c'était  prendre  une  bonne  voie 
pour  retourner  en  Grèce  que  de  re- 
monter l'embouchure  orientale  jus- 
qu'k  la  bifurcation  du  fleuve,  et  la  de 
redescendre  par  sa  bouche  occiden- 
tale jusque  sur  les  côtes  de  l'IUjrie  et 
de  rÉpire.  Malheureusement  la  géo- 
graphie ne  présente  aucun  exemple  de 
ces  Delta  gigantesques  dont  n'appro- 
chent ni  ceux  du  Kil  ou  du  Gange 
dans  l'ancien  monde,  ni  ceux  du  Mis- 
souri ou  de  l'Amazone  dans  le  non- 
veau.  Du  reste  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  et  des  variantes  tour 
k  tour  introduites  dans  le  tracé  de  ce 
voyage  semi-fabuleux  et  des  erreurs 
scientifiques  dont  il  fourmille.  Ce  sont 
les  erreurs  qui  furent  cause  des  va- 
riantes ;  mais  celles-ci  n'effaçaient 
l'erreur  récemment  découverte  par 
le^  progrès  sans  cesse  croissants  de  la 
géographie  que  pour  la  remplacer 
par  une  autre  dont  la  destinée  était 
aussi  de  se  voir  détrôner  après  quel- 
ques siècles  de  règne.  Commençons 
par  poser  en  fait  un  trait  que  plus 
tard  nous  expliquerons  :  c'est  que  le 
vojagè  des  Argonautes  estessentielle- 
mentun  Périple,  c^est,  par  conséquent, 
que  l'aller  et  le  retour  se  récapitu- 
lent par  des  loxodromies  différen- 
tes. De  la ,  a  mesure  que  la  science 
avançait  ou  était  considérée  avec  plus 
de  largeur,  trois  rédactions  principa- 
les, susceptibles  chacune  de  modiGca- 
tion  :  i**  doits  l'influence  de  la  cosmo- 
logie homérique,  et  dans  l'hypothèse 
d'un  fleuve  Océan,  anneau  liquide 
passé  autour  de  la  terre  plane  et  dis- 
coïdale,le  retour  s'opère  par  le  le« 
vaut  :  du  Phase,  en  cinglant  toujours 
sur  l'est,  on  arrive  k  la  portion  orien- 
tale d'Océan  ,  qu'on  suit  long«temps 
en  gouvernant  au  nûdi  et  qu'on  n'a- 
bandonne que  pour  reveoir  eo  Lybie, 
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en  Egypte,  aur  enTÎrons  de  la  Trilo- 
BÎde.  La  Méditerranée  alors  reçoit  de 
Bouveau  le  navire  voyageur,  et  Ton 
revient  à  lolcos  en  faisant  voile  du 
sud  au  nord,  tandis  qu'on  Ta  quittée 
en  faisant  voile  du  sud  au  nord.  Dans 
cette  hypothèse,  les  habiles  du  temps 
ne  doutaient  pas  qn^ils  n*eassent  par- 
couru  au  moins  les  deux  tiers  du 
fleuve   Océan.    Une  carte  de    leur 
voyage  devrait  représenter  le  point 
de  jonction  de  ce  fleuve-roi  et  du 
Phase  a  peu  près  au  pôle  nord  ;  tonte 
la  portio»  hémicirculaire  du  pôle  nord 
au  pôle  sud  aurait  été  traversée  ;  puis 
se  relevant  du  pôle,  sud  vers  la  pôle 
'nord,  le  navire  qmtterail  TOçéan  en- 
viron à  la  moitié  où  an  tiers  de  ce  se- 
cond demi-cercle ,  pour  regagner  la 
Méditerranée  par  te  lac  Tritontde. 
2°  Dominés  encore  en  partie  par  les 
souvenirs  de  Phypoihèse  homérique , 
maïs  déjà  instruits  de  rezistencé  de 
grandes  régions  a»  nord  et  au  co«* 
chant,  déjk  pleins  de  ces  grands  M^ms 
dePalus  M^tide,  de  Tanaïs,  de  €im- 
mériens,  dlrlande  (leme),  dlbérie , 
de  colounes  d'Herculte,  lesmythogra-» 
phes  de  Tépoque  intermédiaire ,  qai 
flotte  sur  les  confins  deTépôpée  et  de 
Fhistoire,  retoumeilt  en  senisinvcne 
le  Périple;  du  retonr^  etTamèneat  les 
Argonautes  par  lecoucbaoL  C'est  en- 
core le  Phase  qtte  }'on.Temontei  Mais 
le  Phase  ne  va  pas  se  réunir  à  TO» 
cean  vers  le  pôle.aeptentirional  :  c'est 
plat6t  entre  l'est  et  le  nord  qu'il  se 
projette.  En  conséquence, les  Argo- 
nautes ne  le  suivent  pas  jusqu'à  sa 
s^ource  ;  c'est  sur  le  Tanaïs  qu'ils  se 
dirigent.  La  se  pressent  les  noms  des 
peupies  que  Pon  croyait  situés  aux  ex- 
tremilés  sepleatrioDales  du  monde, 
les  Taures  féroces  ,  les  Scythes  er- 
rants, les  Méotes  aux  mœurs  bizarres^ 
les  Citnhres  ou  Cimmériens  aiïx  bru- 
ines épaisses  qu^pa  transfprmii  en  té- 
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nèbres  éternelles.  L'on  est  alors  ^  ou 

Eeii  s'en  faut,  au  pôle  nord.  On  s'a- 
aisse  de  là  (  toujours  sur  le  fleuve 
Océan,  auquel  sans  doute  conduit  une 
àes  bouches  du  Tanaïs)  au  pôle  sud, 
et  l'on  rentre  par  le  détroit  des  Co- 
lonnes d'Hercule  dans  la  Méditerra- 
née. 3*^  Enfin  lorsque  la  géographie 
des  temps  historiques  a  rejeté  bien 
loin  les  fables  du  fleuve  Océan  et  que 
chaque  jour  le  vocabulaire  géogra- 
phique se  grossit  de  détails  inédits,  de 
noms  ignorés  ,  les  Argonautographes 
laissent  là  ce  que  nous  appellerons  le 
Périple  externe,  et  se  bornent,  mais 
en  multipliant  bien  plus  les  nonïs  de 
peuples ,  d^les,  -de  fleuves,  de  con- 
trées, à  faire  errer  les  Argonautes  sur 
le  continent  et  dans  la  Méditerranée. 
Alors  rembouchure  du  Danube  de<^ 
vient  la  ^ clé  de  tentes  les  courses  de 
nos  voyageurs^  On  le-reriionte^  n^îm-» 
porte  jusqu'où ,  et  par"  cette  •  ibie  oit 
arrive  en  Iflyrie  et  dans  ÏA.ttàTfpt\îâ' 
ni«u,  disent  les  tins,  dans  PAdriafiqué, 
disent  les  antres;  quelqUes-tlns  n)$- 
me,  i^enouvelant  sur  les  ondes  du  t^â  ' 
ce  qui  s^est  passé  sur  celles  du  Da- 
nube*, fout  quitter  aux'  nifatig^bles 
voyageurs  le  bassin  du  fleuve  italique 
pour  celui  du  fleuve  celte.  L'extrêine 
ressbnAlance  des  noms  antiques  dé- 
termine ,  et  à  coup  éttt  popularisé , 
cette  addition  :  Endàn  et  Rhôdàne 
(v«ilà  ces  noms)  sont  évidemment  le 
même  mot;  et,  au  reste,  puisque  le 
sujet  BOUS  y  amène ,  proclamons  unie 
fois  pobr  tontes  qu'un  même,  radical^ 
D9  on  DAiï  (  TATT  n'en  diffère  pas  )  èe 
reproduit  constamment  dan5  tous  les 
noms  des  fleuves  où  voguent  les  Ar- 
gonautes (Tanaïs,  auj.  Don  ;  Danube, 
Eridan,  Rhodane)  (i).  —  Ces  remar- 


(i)  Nous  n'indiquons  dans  le  texte  ni  le  Dniestr 
BÎ  le  Dniepr  (jadis  Danùsiârt  Dmàpris),  ni  le« 
Dwina  od  Duna»  ni  Tantique  Àpidane»  etc.,  etc- 
Mottftue  TOntoas  appuyer  que  sur  ce  qui  est  relatif 
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v^  riei^  piOiturU^  çoBtr«  la  reaUte  dit 
voyage  (ks  Argxnïa*tes.  Qu'au»  aavi" 
tç^  qui  ^'étant  qu'iin^  kaiquîe,  ou  sijb^ 

nuas;  par  quel(w&  éUt&  iwaritûn.e»  ^ 
^ç.ce^ie  iiiiiéi;  de  pûroguefi  eujrapé^iir 

dQ&  c^Us  d^Ëu^n>p<^,  pi|i»  W  s^oSH 
té^  ^  1^9^ lÂBHtiQ. à^i  9ôrd  d^  FAsifi-Mi- 
^euFe,  ^ii^'à'Te^iboucliureduRû^^ 
^e  dÀyerse^  avent-m-eâ  le«épaipiU^ 
fa  r^venaM,  quQlç«,ime9dÎ6paFai83pnl 
et^igaées  pai>  hs  vont^^  que  1|89  au-* 
tJ(€*  péçi^sej^i  aittaqjuéçs  paf  Jw  C©1- 
quf  &p<^  ei^loutiç&p«(r  m^  nner  tçB^[>QY 
ttteiW)»y.  qi|e  qiielqi^-U99  dp  iww»pa« 
sag^r^^oife  x^ga^ftmlen  pjcrtiepaK 
t^e  (;la  Tfe^aQA?  ou  ïi»tjrieiii ,  d« 
rÂ^i^-JJw^ftiîe ?  )  U  Grèce  djwijt.Jb 
^l^t  ;qyiL^  lea  pwt§^  W  iwWttft 
&f^la4ifQe&  Jici  ne  «o^^pbisr  dfA  ab» 
s^];4it49n  £q  G^^.  <}Pl8iQ«  aiUçi£3  9 
UD#,  Qxpédi^tioii  g^r^tiflift  dp  Wg  coics 
^^t^  hf^  pr^^içre^,  nfn.  pAs  de V)ute« 
Iqa  e^pédûiiojis^  m^^mfi^%  m^h ,  diss 
^jpédijlioii^  (^jkn^cmrs.  G'^sUd^fh 
1^,  qu'il  f^utHoMmei;  l'ps^ditioii  dei 
4iiigQiijui|es,  Jboiig-tpiJÉpsr  aitpasayaEnt 
&s^  d^^^  (P  2i9iiMil  Qonstrmtidea  Jiisi 
qup^  ip^i3;  j^wai^peujj-ô^€i  oo.  n'en 
a>F^^V9|)é  ^i^(M>»la  Ims  ;.  jamais 
^Jle^i^'î^imfin^ptpfiUqlidwtou  ai  gti*ï- 
df  &,,Pui6,qij!y  s^i-A  de^inguKet  daM 
j^Uq  ei¥dg4r4^i\  dis  llonljiouaiftsiiip  ? 
Q,u.  cQi9pp^dr^.  tiimoteMOhle^t  m^ 
^eB}^  e|?mjtrs[  dW  iirvo^  qui  le  «i» 
vato^t  ni  6?i9nfQUJPO'm.  swvrQknmttt 
1^  mQÎtsj^^W^  dp  daQgePS*  ûà  iacli'* 
iH^a,  9(  pçQfpc  qup  ptPflque  biM  kf 
"  '     '  ^ ■' * ^ 

wu6-A*§[oo*w*6ê»  H  résiilf e  ue  ces  ru|iprucheiu6liTS 
«me  Zïan,.,  ^  sigi^fi^  çfi^d^^mff,  grauçte  ow, 
cl  que  cette  dénomiu^tioD  i|  pn  tr^hisiViétni 
&npirqaée  à  àf»  rhi^e^tprt  diff«ff|itM  «*  Cwt 
cio^D^es.  .  ,    .    .  ) 


4SO 

éktt9  orleBlaia  de  k  Grie»  depuî* 
I^acédéflpeiN  )iM^'à  k  Tk<ts*Ue  prit 
veut  part  «  Fe^pédiliiHi  et  lbiipiiiffe«« 
les  uii^des  hepnea^leftailtle»dfl«  oish 
\én9^m  ou  de&  potts.  On  ctncilien 
99m  pme  toute»  cea  vanaatet  sw  k 
Ken  eu  «e  «0«f«etMoe  Afge  ^  sur  k 

K-4  d'^  elle  mfA*  L'Atf^Jîde  et  k 
e^salie  «oat  les  dem  pttya  «laqnek 
revient  su»to«i  k  gkire  de  Pooflr»* 
pi^e.  Voik  penr^aoî  Jaie»  et  ibr- 
««le  6e  diaputèreel  k  coiitnii»d»> 
mtvA  :  Toik  pourquoi  o»  noflKue  d'une 
^1  Argo«^  de  TMtre  Iakee,  Paf;a- 
se^et  k  Pélieii  ;  esfin  peub^étre  t^ 
pourquoi  le  Mvife  pm  k  flftha  se 
uawmm  Argfif  c^est  e»  cpoÊtkfÊO  aerle 
l'Argo^dte  iseta  (i)^  Ai^oa  ftottwito 
et  yeijflgeiMe.  Ar|u3v  ooMtractiBttF  dm 
yaisapau  doot.  il  abat  ks  malériaik 
sur  k  P^lia^,  repensante kaArgiene 
qui  fewniflseftt  hmr  cotttîogeBt  de 
Miaia4'ciàaTi,  tandia  qM  la  l^ssalk 
kitfuiikaiauw^tt  mrtièKesi  Le»  Àt-* 
^«aaiiàM  sept  les:  à\é$  de  l^ci^^dilka 
et  ont  saaft  dette  ckacttn  mit  eeriaii 
verokre  de  suitanle^de  5  à  2o).aMt 
kni^a:  ordretb ,  On  poonrmt/  mêmm 
e0fttpçe«uÉr  qu»  ce  dulkeck&s,  S4 
en  66}^  dafoif  mmmt  cAd  ckes  be* 
Bee,  eai  eek»  ésB  Taibseawii  qoî'sfs 
eenMMs^îenê^  tevtoibîsi^eiDadoptaBt 
cette  opinkfty  A  nm  hm^nk  p«a  k 
pMftdee  toopi  k  k  le«li»e^,  e€  d'^ttsovs 
dtest  ^omdft  seeovRPiHr  qne  dans,  cet 
teaips  tfisokfei  SorAit,  coome  depob 
atxcmiài  es  ]kÛB,  pêâ^m  en  §eee| 


oeil  '0tt'éûlk^< 


.sjmmfftÊ^ 


^y  Masitt^l  l'on  a  'pt|  prrésetrter  dfettrétj^ 
ipf^ofief^  tTXt^fi  î  19  Ars^t.  9oii9inwt«Qr)4^ 
doQiie  soD  noD)  a  son  ckef'd'œuTre;  a*  Arços,  iné^ 
|rO|iol*>4è  la  •  Grèëè  «r  T«t«*lWnie,  qvf  semlile 
8e4^1^Sn(ir«iMiDf  itrgosgnanoe..!  1  iant  j  jfliMlrt 
•"core  argçi,  rapide,  et  ^rg^a  eu  fiamskrit,  vais- 
««ati^dé  oiiiw»d«ot  s*sew«tot  foa^IralliiM»  i^mi' 
^ico^I^i^a^  ou,  dfs&  oOV^d*^  (w<rc«^.  «n  ia;M«^ 
semble  le  même  inot,  et  on  sait  quel,  sen*  a  pris 
4ms  OU  BiMft  taiMt  JvAe). 
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4«  àfOucQHp.  Presc^ue.  toutes-  lef 
ar«aliirc5  (jiii  vaiûent  la  preiaière  par- 
tie du  voyage  n'ont  rien  que  de  fa- 
cile a  expaauffi:.  ViaitiatiQaà  Samo- 
îhrace ,  letu^e  sacré  du  cuUe  pébs- 
gue^  €91  yaxl^  délrôni  par  un  culli^ 
Qouveau,  le  séjour  à.IieiPjnos.((}U(jlqu» 
allé^iauc$  qu'en soLeulpresque  tonji 
ifi$  délails)^  et  la  colonisation  de  cett€( 
3«  dont  pks  tard  les  habitants  portée 
cent  comme  les  Argonautes  le  nom  dQ 
Minjes  ^M.  R.  Rochette ,  Coi.  gr.^ 
I|^  iolq),.  les  rensjeîgtteme;uls  rccu&dja 
yieil  aveugle  Fhincer  dont  le  ro jaume^ 
est  situé  sur  la  limite  de  l'Europe  ei 
de  TAsU,  de  TÉgée  et  de  l'Euxin, 
l'assainissem^ftt  de  son  empire  pan 
Quelques -u»8  des  Ârcaaautei,  de^ 
combats^  des  alliances  le  long  des  ri-* 
yesj  de  la  Propontide  et  de  l'Èuxia , 
taus  e«s  évèoemenis  semblent,  par: 
leur  sim&liciii,  du  domaine  de  l'b^ 
toire  primitive*  Sa  CokUde,  sans 
doute  y  en  dépit  de  quelques  exploits 
))riUants  ^  on  fut  moins  hjsurevx ,  «t  1^ 
travers  tontes  les  farmttle&loQaji|;en«e« 
des  poètes  grecs,  on  di$çcgr^e  aisément 
que  le  but  de;  l'expédition  fnt  sinon 
man^,  dn  «oini  ab^ndw^,  «t  qui; 
les  guerriers  nayigE^enrs  ne  revoîeort 
leur  patrie  qu'aprèk  des  épreuves  sans 
nombre  etdans  «ne  détresse  profonde; 
beaiiciH^  d'entroi  enijf^ySfns  doute, 
avaient  péri  da^  la  double  traversée^ 
Mais  quel  était  ce  but  1  Clavier  n'; 
Toit  cpie  k  désir  de  fonoer  des  cqIo-^ 
sie^  sur  )a  xive  nord  de  P^ùe^Ui*' 
Heure  et  4'accaparer  le  çQmpi^rce  i^ 
PoDt-£ttxi&  qui ,  comme  la  Propon- 
iide,  e6t  entouré  de  contrées  fertile^ 
en  denrées  de  touts  espçcç.  Déjà  d^ 
longue  m^iu  wi  motif  aaakgue  Isf 
avait  engi^is  a  bàt^r  à  l'entrée  de 
l'HçUespoat  Percote  ^  sur  le  détroit 
même,  AbydosetSestosj^uf  la  Pro^ 
sonlide ,  Q^utfue  ,  Daspvle ,  Salmy* 
Sesse^  plnc  }oi|i  ff«  bourgades  mar^a^ir 
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%nienneft,  et  peut-êtrs^biea  d'autre» 
comptoirs  qne  nous,  ne  connaissons 
plus.  Les  révoltes  de  quelques-^ns  ^ 
ces  établissoneuts  contre  leurs  ijitétro^ 
pôles  ,  révoltes,  qui  se  manifestaient 
par  la  piraterie  et  qjii  enjtravaient.  on 
]au|u^taient  le  commerce  de  la  Grèçe^ 
décidèrent  celle-ci  a  une  expéditW 
qne  semble,  d'aiilleurs ,  a^oir  faoi- 
Uté  l'exubérance  toùjo/içs  croisante 
de  la  population.  M.  ÉaonlRpcket** 
(/ouimt,  del'Empmiy  a,  i  juin  1 8 15.^ 
et  depuis  Col.  geecq,.,  ï,  %^^}  a  cru 
trouver  la  solution  du  probl^ni^  dail9 
la  nécessité  sentie  de  boime  bevfe  pas 
les  Grecs  da  ^e  prémunir  çoi^Me  l#a 
excursions  diév^statrices.  des  Çîmmén 
ricn^s^des  Tei^crienR,  des^Tbrafies,  q^ 
si  souvent  s'étaient  \t\é.s  ^^i/^dmi» 
innnens^ft  sur  ie&  r^iop^.  pluj^  ferbi-r 
n^es  du  midi ,  e(  avaient  pén^tr^  jUsr! 
^'en  Grèce.  La  c6^4e  TEw^b  snrt 
tout  avait  été  le  tbéâti^e  4e  leuffSi  ff<^? 
vages.  Coloniser ,  ^\  par  ee  mpje^ 
li;an«formèr  en  baulevart  milit^Q 
cette  rive,  jusque-là  inj^osp^alièp^  jj 
était  i;^ne  idée  beurense  et.digne  d^unt 
race  de  béras.  Il  est  fàfcbenx  qi^  c^tte 
idée  ne  put  s^rç  vfi^r  à  Tesp^it  dea 
C«e^,  qui  plu^  tard,  ps^v  i^  f ffoivt  4<| 
gloire ,  eAUntèrent  )f  prc^et,  bifii^ 
moins  aventnrçnx ,  de  k  gi^ji^e  de 
Troie.  Plnsiiiura  ^crivlânsseftont  boe^ 
ses  a  voir  dans<rette  longue  eKHr^îon 
une  réclamation  armée ,  adressée  par 
}a  Grèce  a  la  Colçbide  pour  ritvir  iei 
trésor  s  çnlevés  par  Pbryxus  à  son  pèea 
Albamas,  Ce  po^int  de  vuQ  est  le  pina 
étroit  de  touf .  La  légende  des  Atnan 
i^antides  ne  forma  «ans  dpMtç  que 
très- tard  le  frontispice  ^e  l'expédition 
de  Jason,  Très-probaWpm.ept  ^pux-» 
Ik  seuls  ont  raison,  qui  voyant  dan^k 
tei^tative  deâ  Argojiaute4  UUÇ  eippédi^ 
tion  commerciale  a  main  ^mée,  majf 
ne  rtgftrd^i^  }'Asie-MipflHr§  *epteft^ 
trio^lc  ^  sffi  prodnç^QD^fpiACflfiwifl 
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nu  objet  très-secondaîre  pour  les  aven- 
turiers ,  pensent  que  l'objet  des  arma- 
teurs fut  de  s'emparer  de  l'ciploîta- 
tion  et  du  commerce  de  l'or,  dont  k 
cette  époque  la  Haut-c Asie,  l'Arménie, 
It  Cadtase  étaient  au  moins  l'entre- 
lot.  Lesme'taux  précieux  abondèrent 
^ong-temps  dans  cette  istbme  qui  ya 
de  l'Euxin  k  la  mer  Caspiecne  ;  de 
nos  jours  même,  ils  ne  manquent  point 
encore,  quoique  la  découverte  de  mi- 
nes infiniment  plus  ricbes  ait  rendu 
les  premières  de  peu  d'importance. 
On  sait  que  l*Ottral ,  qui  n*est  pas  k 
une  grande  distance  Je  ces  parages 
enrop^o-asiatiques  y  et  dont  la  com- 
>  position  géologique  diffère  peu  de 
celle  du  Caucase,  a  donné  depuis 
onze  ans  k  la  Russie  plus  de  cent 
vingt  millions  de  roubles  d'or.  Ces 
mines  rouvertes  depuis  si  peu  de 
temps  par  l'industrie  moscovite  étaient 
connues  a  ces  époques  si  lointaines  , 
et  (  P^oy.  Arimaspes)  on  peut  croire 
que  ce  que  les  peuples  scjtb es  ex- 
portaient ,  les  Colques  le  livraient 
au. commerce,  mais  en  en  cachant 
soigneusement  l'origine.  Eux-mêmes 
d'ailleurs,  avaient  des  rîebesses  en  ce 
genre.  Les  schistes  de  leurs  monta- 
gnes renferment  beaucoup  de  galènes 
très-riches  en  argent.  Les  rivières 
même  roulent  du  sable  aurifère  ;  et  si 
la  coutume  d'intercepter  au  passage 
les  particules  métalliques  k  l'aide  dé 
peaux  de  brebis  ou  d'agneaux  tendues 
au  milieu  des  eaux ,  date  d'une  haute 
antiquité,  il  estceitain  que  cette  idée 
fut  un  élément  essentiel  de  la  légende 
de  la  toison  d'or  (Compar.,  outre 
Strabon,  XI,  Pline,  XXXIII,  3, 
Lambert! ,  Relazione délia  Colchi- 
dcy  p.  1 93 ,  Peyssonel,  Tr.  du  corn-- 
mercCj  II,*  8o,Guldenstett,  1,438, 
Reineggs^  I  >  2 1 ,  2  5,  1 88,  etc. ,  II , 
9a,  i33,  elc.)'Danscette  hypothèse, 
k  quoi  aboutit  Texcur^ion  des  Argo- 
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nantés?  Peut-être  enlevcrent-ils  paf 
la  force  des  armes  quelques  minerais, 
lingots  ou  toisons  aurifères  ;  mais  ils 
ne  purent  ni  soumettre  tes  indigènes, 
ni  se  faire  tolérer  sur  la  côte,  ni  ar- 
racher le  secret  du  gisement  de  l'or. 
Il  est  probable  même  qu'on  se  plut  a 
les  fourvoyer ,  et  qu'on  leur  indiqua 
vaguement  le  nord  comme  pairie  du 
métal  précieux.  Les  uns,  fatigués  de 
l'expédition,  retournèrent  sur  leurs 

iias;  les  autres  osèrent  poursuivre 
eur  route,  guidés  par  quelques  Col- 
ques, etbienlôt  poursuivis  par  les  in- 
digènes qui  craignirent  qu  ils  ne  pé- 
rissent pas  assez  vite.  Ce  n'ébit  pas 
la  peine  ;  car  s'ils  se  dirigèrent  vers 
les  Palus  Méotîdes ,  le  Tanais  et  la 
Chersonèse  Taurique,  ils  durent  trou- 
ver sur  leur  rouie  plus  de  fer  que 
d'or.  Aussi  ne  ramènent-ils  en  Europe 
qu'une  femme  pour  leur  chef  et  la 
toison  pour  leurs  dieux  :  résultat  sté- 
rile et  sans  suite,tout  glorieux  qu'on  se 
plaît  k  le  peindre.  La  fixation  de  la 
date  du  siège  de  Troie  aux  dix  an- 
nées 1209-1199  avant  J.-C. ,  nous 
donnerait  pour  celle  de  l'expédition 
des  Argonautes  les  quinze  ans  qui 
flottent  entre  iiSS  et  12^0,  s'il fal« 
lait  attacher  beaucoup  d'importance 
aux  noms  des  héros  cités  comme  auxi- 
liaires de  Jason  ;  car  presque  tons 
sont  les  fils  des  guerriers  qui  figurent 
au  siège  de  Troie.  Sans  nier  la  réalité 
d'un  voyage  maritime  et  commercial 
analogue  k  celui  du  navire  Argo,  iJa- 
sieurs  mythologues  l'ont  considéré 
comme  1  emblème  de  la  marche  des 
corps  célestes  dans  la  voûte  éthé- 
rée  consparée  souvent  k  un  grand 
fleuve.  Tel  est,  suivant  eux,  le  typt 
originel  du  voyage  des  Argonautes 
lé  depuis  k  une  entreprise  humaine , 
brodée  a  plaisir  et  chargée  de  dé- 
tails. Cette  idée  est  ingénieuse.  Mais 
ee  serait  tomber  dans  le  ridîcvle  qa« 
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de  Toulo'r  expliquer  avec  Dupuîs^rb»- 
que  circonstance  de  cette  longue  tra- 
versée par  des  noms  planétaires  et 
par  un  phénomène  sîdférique.  L'ex- 
pe'dîtion  des  Ai'gonautes  a  été  le  su- 
jet de  beaucoup  de  compositions  ly- 
riques anciennes.  Les  trois  principales 
sont  les  poèmes  du  faux  Orphée,  celui 
d^ Apollonius  de  Rhodes  (en quatre 
chants),  et  celui  de  Val.  Flaccus  (huit 
chants],  imitation  libre,  mai&très-dé- 
veloppée,  surtout  sous  le  rapport  as- 
tronomique, de  celui  du  poète,  rho- 
dien  (i).  Tous  trois  sont  intitulés  Arr 
gonautiques,  Lg$  Lusiadts  de Csi- 
rooëns  ne  sont  pas  sans  rapport  avec 
ces  riches  compositions  épiques  de 
Tanli^ité.  Les  longues  fatigues  du 
voyage,  rapparition  du  colosse  marin 
Adamastor  (l'analogue de  Taie),  les  di- 
versions voluptueuses  de  Tîle  d'Amour 
qui  rappellent  Lemnos  et  ses  habitan- 
tes, offrent  des  scènes  semblables  k 
celles  des  Argooautiques.  On  doit  en 
outre  lire  sur  cette  expédition  Diodore 
de  Sicile ,  qui  eu  fait  un  événement 
purement  historique^  Hygin,/«^.xix; 
ApoUodore ,  1.  I,  ch.  3  (avec  les  no- 
tes de  Hejne  et  le  catalogue  de  Bur- 
mann  )  ;  Dupuis ,  Origine  de  tous 
les  cultesy  t.  II,  (liv.  III,  c.  5  )5 
les  quatre  mémoires  de  Banier,  sur 
les  Argonautes ,  t.  IX  et  XII  du 
Recueil  de  FAcad.  des  insc.  et  belles- 
lettres  ),  et  Flangini  Argonautica. 
On  voit  dans  les  planches  que  ce  der- 
nier a  jointes  à  son  Quvrage  la  copie 
du  fragment  de  terre  cuite  inédit  re- 
présentant les  Argonautes  dans  le  na- 
vire Argo.  Hercule  est  k  la  rame  du 
milieu;  Tiphys  est  assis  a  la  poupe 
près  du  gouvernail  ;  chacun  des  hë- 
.ros  a  la  tète  ceinte  du  strophium.  Sur 


(0  On  a  an»  bonnt  traduction  de  Valérîns 
Plaeeos  eu  Tcrs  français,  par  DttNaa  de  la 
,  MaUe  i  3  toI.  in-8*.  Paris»  i8i t. 
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nue  médaille  impériale  de  Magnésie, 
sur  le  Méandre,  colonie  de  la  Magné- 
sie thfssalieone ,  s'aperçoivent  le  na- 
vire Argo  elles  Argonautes apx  rames 
(  Voj.  Millin,  Gai.  myth.^  CXI, 
42  0  ). 

ARGOOS,  ^A|Pya»*f,  c'est-k-dirc 
YAigien,  surnom^d' Apollon  chez  les 
Coronéens  en  Argolide.  Il  avait  k 
quatre-vingts  stades  de  Corone  un  tem- 
ple sous  le  double  surnom  de  Corin- 
thien et  d'Argôos,  et  deuï  statues, 
Tune  de  bois ,  l'autre  de  bronze.  La 
première  était  consacrée  k  l'Apollon 
Argôos,  la  deuxième  au  Cgrinthicn. 

1.  ARGUS,  ""A^yAf,  troisième  ou 
quatrième  roi  d'Argos,  fils  de  Jupiter 
et  de  Miobé  la  Phoronide,  et  neveu 
d'Apis,  Succéda  selon  les  uns  k  Pho- 
ronée  son  aïeul ,  selon  les  autres  k  son 
onde  Api9(Pausanias,II,  i^  ;  compa- 
rez ApoUodore,  II,  i).  On  s'accorde 
k  le  présenter  comme  ayant  puni  sur 
les  Telchines  de  Sicyone  le  meurtre 
dont  ceux-ci  s'étaient  rendus  coupa- 
bles sur  la  personne  de  son  oncle.  Il 
eut  pour  femme  Évadné ,  qui  le  rendit 
père  de  quatre  fils,  Criase,  Ecbase, 
Firanthe,  Épidaure,  auxquels  on  a 
même  ajouté  Tirvns  (Apolbd.,  II,  i, 
p.  119,  d'édit.  Clavier;  Schol.  d'Eu- 
ripide sur  Oreste,  v.  930).  Pausa- 
nias  n'en  nomme  que  deux,  Pirase 
(autrement  Piras,  riren  etPiranthe) 
et  Phorbas.  Dans  la  première  hypo- 
thèse, c'est  Criase  qui  succède,  etu  a 
pour  fils  Phorbas.  Dans  la  second  e , 
Pirase  règne  a  la  mort  de  son  père , 
puis,  mourant  sans  postérité,  lègue 
le  trône  ou  k  Phorbas  son  frère,  ou 
kTriopas,  fils  de  Phorbas.  Ainsi,  de 
toute  manière ,  c'est  Phorbas  ou  un 
Phorbantide  qui  est  le  deuxième  roi 
après  Argus  :  la  différence  consiste  en 
ceci,  que  dans  l'un  des  cas  le  second 
Successeur  estp,eut-être.un  fils,  tandis 
que  ^xa$  Taut^^  cW  un  petit -fils. 
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Rda^etnefit  au  roi  dont  H  est  qties- 
twm  èum  ^t  «lide,  remarqnoirs , 
t*»  que  fvemhùt  ou  ^patrième  roî 
d'Argofe,  nHm^crrte,  il  eait  arriète- 
petit-'fils  <4'înacKti8 ,  en  d'antres  ter* 
mes  qu'il  représente  Inaclius  au  qùa*- 
tïième  degré;  «*»  que-seloB  ClaTiei" 
^  ï^sioite  des  premiers  tèhips  ab 
ia''G¥tdé^  I ,  si),  c'esft  lé  Brème  que 
l^élà^^,  ^  aussi  de  Jupiter  et  de 
Wiobe;  fe°  fqu'feè  conséquence  (tou- 
jours sèltfh  le  «ente  auteur), il  est  ti- 
^ble  ^ë  «a  <;apHalè  |rrtt  de  luile  nom 
^'Àrgos,  que  de  lui  ses  sujets  prnreot 
le  nom  de  Pélasgues.  Pour  nous  fl 
nous  semble  que  dans  ce  cas  on  de- 
"WaR  dire  comment  s*appelaient  "et 
la  t3te  et  les  ^)ets  avatrt  Argus. 
-Quant  k  l'identité  des  deux  person- 
nages, comment  peut^n  la  cOnchiïe, 
ide  l'identité  du  père  et  de  la  mère? 
Admis'sous  le  point  de  rvLe  historique, 
deux  frères,  deux  jumeaux  même>, 
sdnt-ils  si  rares  dans  îes  ïamifle^ 
royales?  Il  est  vrai  qu'*a  nos  yeux ,  ifi 
Pelasgue,   ni  Argus    n'ont    existé. 
Nous  ne  voyons  en  eux  que  des  per- 
^stmnifications  de  rArgoliae(ou,  si  l'on 
Veut,  d'Argos)  et  S^%  PéHisgues.  Côn- 
-séquemment,  sans  doute,  les  deux  frè- 
res reviennent  k  un  seul,  puisque 
Argos ,  c'est  la  viîle  des  Pélasgues , 
puisque  la  ville  des  Pélasgues ,  c'est 
Argos.  La  géographie  même  nous  en 
fait  foi,  puisque  la  capitale  desltfa- 
cbides  s'appelait  Àrgos  pêlasgrque 
(  pour  la  distinguer  de  V Argos  am- 
pniiochique  en  Acamanîe).  Mais 
dans  la  suite  on  dédoubla  ce  fait  uni- 
que ,  et  Argus  Pélasçue  devint  Axgus 
et  Pélasgue.  La  mythologie  fourmille 
d'exemples  analogiies  (Foy.  Har- 
tYEs).  —  Beaucoup  de  dictionnai- 
ires  miythologiques  accumulent  dans 
l'article  d'Argus ,  erreur  sur  erf  eur  : 
i*  ils  le  confondent  avec  un  prétendu 
gottveniçttr  d'iÉgyple,  qtû,  eut -il 
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existé,  n'alfraît  pu  rien  avoir  a  deraJ- 
tfflrtivec  ÎUî  5  2*  ils  îe  confondent  avec 
Argus  aux  cent  yeux,  dont  Varticlè 
îuit  5  y  en  le  distinguant  de  PArgui 
Ufifx  cent  y  eux ,  ils  font  de  ce  dérnièt 
le  successeur  d'Apis  et  le  tcngeur  de 
•samort. 

2.  ARCtIS  AUX  cETir  tEtjx ,  vuï- 

ÎjaÎTMnent  surnommé  pat  les  mytho  - 
ogues  pATfOPTE  (  en  latia  Paiiùp- 
tes  y  en  grec  nayflTTjjf),  c'eSl-k-difc 
imi  voU  tout ,  iftaît  aussi  un  prince 
ide  la  dynastie  argiennfe  des  Ina- 
tVtdes.  Ceux  qui  établissent  avec 
le  plus  de  soin  sa  généalogie  le  font 
îls  d'Agénor,  fils  d'Ecbase ,  dèu^ème 
ffls  d'Argus,  ou  bien  fils  d'Arestorj 
deuxième  fils  de  PborbaS,  qaî  lui- 
mtme  est  'ou  mi  deuxième  fils  d'Argus 
ou  le  fils  tde  Criase ,  fils  d^Argu's. 
Datr»  les  deux  prcûïiè^es  hypothèses , 
]krgus  nt  petit-lli  du  toi ,  ion  humo^ 
iLjmt*^  dans  la  troisième  u  est  son  ar- 
rière petrt-fils.  Il  ïi^  régna  jamais.  Si 
^onc  ilfaHàit  admettre  qû^  ait  jamais 
|;ouverné  l'Argolide  avec  sagesse ,  ce 
ne  serait  qu'lîn  quaïté  de  mmistre  ,ou 
de  régetft.  Au  reste,  Hifstoîre  se  tah 
'absolument  sur  ion  compte.  La  mytho- 
logie le  montre  doué  d'une  force  mvin- 
tîble,  éomtantun  ^riDrme  taureau  et 
un  satyre  qui  dévastaient  l'Arcadie,  et 
tuant  la  Chimère ,  qui  mettait  obslacfe 
k  tous  les  voyages ,  en  se  jetant  la  nuh 
•Sur  les  étrangers  endormis.  TVIais  cette 
vigueur  miraculeuse  n'est  rien  devant 
le  miracle  de  sa  perspicacité.  Dans  sa 
tète  cent  yeux  étincellent  :  jamais 
Morphée  n'a  pu  les  clore  tous  an  même 
instant  :  quand  cinquante  d*^tre  eux 
cèdent  a  ta  puissance  de  s^  pavots  j 
les  cinquante  autres  se  rouvrent  et 
teBlent.  Jntion ,  dont  la  vanité  s'îitîtte 
jiès  ^e  l'infidèle  Jupiter  lui  pr4foe 
àt$  rivales,  Junon,  qui  a  su  recon- 
naître lo  sous  l'enveloppe  massive 

d'unç  vache  ati  pas  lent  et  nébmcoS- 
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(pe^  «t  ^èMk  Àewok  if&vÊL  ^ù^ll  lu 
lui  ftt>aiidoyDe  ^  JnMn  cioufie  m  plai»* 
tht  fyrlsèiffîiè^e  «ui  cent  yewx  d'Ar- 
gus. £a  raiii  lo^  mi  tain  Jnpitêi'  len- 
tent  éé  tromper  la  tenacé  ri^kiice 
ie  Vïû6tjMb§xrikt.1kùaA(p'enûn 
Metcm^  ^kf8c&aée  des  ôetix ,  armé  d(s 
k  syiihiK  t,  et  wemie  ^plaee  ftès  d  ' Ar-*> 
go»»  Sons  9«s  lèiiqres,  les  tsyanlc  iné- 
gaux eikafaot  des  sons  ft^estes  , 
my^rieax  «t  tagues,  ^i  ideaiiileiift 
gmtr,  <fBÂ  sembla,  âiyamt  ^ns  les 
p^i^detrs  verdoyaiiites  de  k  l<yngtte 
inMe  j  s'9ii>rd«r,  «'«parpillër  et  raoïi- 
pir.  Âtt^BOEiifittre  ^OBolohe  et  tendre 
de  ce  raiii  des  yaobes .  qui  se  eoofofid 
avec  le  ^éttftft^emeiii  des  eaàx,  ayee 
ïes  tdvflips  ée  k  brise ,  ayiMî  le  bruis- 
Mmei^  de  k  fdutile  qui  tèiiibe ,  et  les 
rotikdesf  dllées'du  goîier  des  oiseaax, 
et  rarmiiê  aéi4e&  des  Rétines  Heurs ,  eft 
kmaettehairmoiiie  des  lignes  qui  en* 
eadrent  «t  dessinent  le  pajrsage ,  un 
«nageV^nd  sttr  k  lète  d'Argus  :  la 
nollé  bsorffimite  emplit  ses  oreilles  et 
fltrepar  dlesjusqu^k  son  cœur  |  un 
^ouK' oubli  du  reste  du  monde  cajole 
«t  berce  yolupttteusement  son  être; 
vayi^  en  ptoie  a  une  délicieuse  som- 
«olonce^  aspirant  les  sons  comme  au 
milieu  d'^n  réye,   leB  yeux  fermés 

Sir  ifere  tout  opêille,  il  écoute  > 
nte  ^^aeore,  et  déjk  le  joueur  de 
syriuK  a  ^j>longé  le  froid  acier  dans 
«on  sein.  Jttuon,  sensible  a  cette  fin 
déplorable^  yoùlut  du  moins  que  k 
^nctime  de  Meitcnre  yécùt  femelle- 
ment  sot»  'une  forme  nonyélk,  et 
«Ue  sema  ses  cent  yeux  sur  leslongues 
remues  caudales  au  paon,  son  oiseau 
fayori,  comme  on  sèmerait  àes  pier- 
ïvries  étincékntes  sur  le  yert  pro- 
•fond  d'un  tapis  de  yelours.-'^Gomme 
iiAégorîe  y  ^  mytbe  petit  ^tre  pris , 
'Soit  pour  ik  Vigiknce ,  Ipii  inspecte 
4oat  et  yoit^tout  duns  <les  états,  sdit 
ffour  iV^ofiuage^  tfiçarvitratttir  *4i 
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ge6Bêr  de  i'innoe^tioev  DViiti^  y 
yéttont  les  pluies ,  d^atrtres  les  «en- 
tin^es.lÊn^rappr^tebant  du  point 
de  vue  hîstbriqtte,  on  a  ^u  qu'Argus 
était  le  gaàrdien  de  la  tour  à  laquelle 
Phoronâ,  TBefcé,  Piraîse,  ou  tout 
stùtPt,  «onia  io  pour  la  soustraire 
aux  téméraires  'entreprises  d'Apiar 
(Fiycz  io).  Enfin  on  a  vouk  que 
toute  'tette  nkrration  ait  nété  originai^ 
nttient  importée  d'Egypte  on  Grèce , 
où  elle  sÀit  quelques  modifications. 
Osirîs,  pairtant  pont  «oumetlie  k 
monde  à  ses  armes  ou  a  son  code  ,^ 
préposa  Hercule ,  Mercure  et  Apis  au 
gouyernement  de  ses  «étants;  Apis,  nri- 
ni^tré  principal,  |ikça  dans  les  cent 
villes  tes  plus  importantes  de  l'E- 
gypte de»  intendants^  que  naturelle» 
ment  en  appek  'se^  ^ux ,  ses  cei¥| 

Jrcux.  Un  peu  plus  tard ,  profitant  de 
'absence  dflercule ,  il  confine  ïsis 
dans  une  tour,  «t  s'empare  de  la 
suprême  puissance.  Meureusemertt 
Mercure,  dont  il  mépise  k  science 

1)acîfique,  et  qu'il  croit  novice  dans 
'art  de  la  gnerre,  rassemble  des 
troupes ,  le  bat  et  lin  coupe  k  tête. 
Il  est  k  remarquer  que  ce  récit  offire 
des  analogies  ayec  k  narration  babi- 
tuelle  qni  montre  Otiris,  k  son  de« 
part,  infstttuont  Isis  régente  d1Ê*> 
gypte,  et  lui  donnant  pour  conseil 
Mercmre,  et  pour  gédéral  Hercule; 
l^pbon ,  son  frère ,  veut ,  en  son  ab- 
sence^ conquérir  le  royaume;  ïl  est 
battu  par  Hercule.  Une  autre  légende 
attribue  les  mtoes  projets,  la  mfeme 
défaite  k  Antée»  Une  pierre  grayée 
du  cabinet  de  Stoscb,  représente  Io 
changée  eu  yaebe  et  gardée  par  Ar- 
gus ,  sous  la  figjure  d'un  yîeilkrd 
asm  k  l'entre  dHu  arbre,  et  qtfi 
«'appuie  sur  un  bâton  (  Scblichtegro  il, 
DaetyUôtheca  SPoseh^,  n®  &e). 

5.  M^fiUS,  con^tmetetfl*  du  yaië* 
teati  Àek  Atgw^ft^i^  JoiU ,  wk  dire 
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de  quelques  auleurs,  le  'Vom  (Afgo) 
n^est  autre  que  lé  sieu ,  était ,  suivaiit 
les  uns,  un  fils  de  Pbryxus  efde  Cbal- 
ciops  (et  par  conséquent  frère  de 
Phronlis,  de  Mêlas  et  de  Cylisorc), 
selon  les  autres,  uu  fils  d*Alestor(et 
non  Arestor),  ou  bien  de  Poljbe  et 
d'Argie.  Les  secondes  hjpolhèset 
sont  plus  vraisemblables.  Dans  la  pre- 
mière on  comprend  Très-bien,  avec  la 
plupart  des  Argonautdgrapbes ,  ^ue 
les  béros  de  rexpéditioa  rencontrè- 
rent Argus  cbemm  faisant  dans  une 
île  de  PEuxin  {Poy.  Ahgo^^avtes); 
mais  alors  il  est  impossible  quUl  ait 
construit  le  vaisseau  (comp.  Apollo- 
dore,  I,  9,  i6;  Hygin,  Fàb,  xiv; 
Apollonius  de  Rhodes,  I,  112^  Me- 
liriac,  sur  les  Hvr.  d'Ovide,  t.  II, 
I.  73).  Une  plaque  en  bronz»  et  un 
las-relief  de  la  Villà-Albani  repré- 
sentent Argus  travaillant  à  son  navire 
(  Flanginî ,  ArgonaïUica ,  II,  fron- 
tispice 5  Winckelmanij ,  Monumenli 
ined.), — Un  quatrième  Argus  reçut 
rhospitâlité  d'Évandre,  voulut  le  tuer 
)Our  régner  a  sa  place,  et  fut  tué  par 
es  serviteurs  du  prince.  Evandre,  qui 
nVut  connaissance  de  son  danger  qu'a- 
près Tévénement,  regietla  pourtant 
Argus,  et  lui  fit  élever  un  tombeau 
sur  lequel  on  célébra  en  son  honneur 
une  fête,  dite  Argiletum.— Le  célèbre 
chien  d'Ulysse ,  qui  reconnut  son  mM- 
tre  après  vingt  ans  d'absence,  «t  un 
des  chiens  d'Acléon,  s'appelaient  Aà- 
Gus  (Rac.  î  ifiyiçj  rapide  ). 

ARGYNNE,  ARGYNNIS.  F. 
Abcfiytie,  Argemnis. 

ARGYPHIE,  'A^y»?/«  j  on,  selon 
Tietzès  [ChUiade,  VII,  i56),  Ar- 
GYPHE ,  une  des  femmes  d'ÉgypliLs., 
frcre  de  Danalis ,  fut  mère  de  Lyncée 
et  de  Pi'otée  (  Apollodore,  II,  i,  5). 

.ARGYRE,  'A^y^^a,  nymphe  ai^- 
méc  de  Sélemne  {F'oy,  ce  nom  ). 

ARIADMË;  AsLUDiTA  ou  Ariad- 
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'Rty  'AfMin  (on  écrit  soiivent^  a 
tort,  Ajiiatîe),  fille  de  lilinos(P') 
et  de  Pasipliaé  ou  de  Crété,  devint 
amoureuse  de  Thésée ,  -  lorsque  ce 
héros  débarqua  en  Crète  avec  le  des- 
sein de  tuer  le  Mtno taure.  Elle  lui 
dévoila  les  moyens  de  se  reconnaître 
dans  les  fallacieuses  sinuosités  du  la- 
byrinthe dessiné  par  Dédale^  ou., 
comme  le  disent  les  mythologues* 
elle  lui  donna  un  peloton  de  fil,  à 
l'aide  duquel  le  jeune  Athénien  de- 
vait sans  peine  retrouver  «a  route. 
Thésée,  vainqueur,  einmeoa,  con- 
foiinément  a  ses  promesses,  sa  libé- 
ratrice sur  son  vaisseau.  Déjà  il  en 
avait  eu  deux  fils ,  Staphylé-  et  OEno- 
pidn  ;  mais  bientôt  Usà  n^eut  plus 
d'yeux  que  pour  Phèdre,  sœur,  qui 
s'était  associée  h  la  furtune  d'A- 
riadae ,  et  il  abandonna  sa  première 
amante  dans  l'île  de  Dia  ou  Maxos, 
une  des  Cyclades.  Selon  plusieurs  au- 
teurs ,  c'est  la  honte  de  ramener  dans 
Athènes  une  épouse  étrangère,  on 
peut-être  la  crainte  dé  voir  sa  victoire 
attribuée  h  une  femme ,  qui  le  déter- 
mina. Quoi  qu'il  en  soit,  Ariadne,  in- 
consolable, exhalait  sa  douleur  en 
longs  sanglots ,  quand  Bacchus ,  dans 
toute  sa  gloire,  revenant  vainqueur 
du  fond  déi  Indes ,  subjuguées  par  sob 
thyrse,  par  ses  Silènes,  et  parle  breu- 
vage délicieux  qiie  les  Bacchantes  ver- 
saient dans  des  coupes,  l'aperçut  sur  la 
plage.  Soudain  il  s'abaisse  vers  elle, 
lui  prodigue  les  consolations  les  plus 
tendres ,  et  la  place  h  ses  côtés  aans 
son  char  rapide ,  que  traînent  les  ti- 
gres de  Mysa.  Bientôt  Ariadne  arrive 
aux  cieux  avec  son  époux,  et  y  brille 
métamorphosée  en  constellation.  Tel 
est  le  récit  le  plus  ordinaire,  mais 
c'est  le  plus  moderne.  Les  légendes 
anciennes,  au  contraire,  neus  mon- 
Irejit,  les  unes,  Ariadne  retenue  dans 
Dia  par  Arléoiis  (ce  qui,  en  termes 
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ordinaires,  yeul  dire  au  Vite  y  mou- 
rut); les  attires,  Bacclius  af»parûs- 
saut  en  songe  à  Thésée,  et  lui  défen- 
dant ,  sous  les  peines  les  plus  terri- 
bles ,  d'eniniener  jusque  dans  Alliènes 
la  belle  Cretoise.  Le  plus  souvent 
on  donne  Baochus,  non  comme  l'a- 
man t ,  mais  comme  Pépoux  d'Ariadne. 
Les  noces,  disent  les  poètes,  furent 
célébrées  dans  Naxos.  CVst  la  plus 
antique  des  hiérogamies.Une  tradition 
pourtant  voulait  que  Baccbus  se  fût 
présenté  en  Crète  même,  à  la  fille  4e 
Minos,  et  Peut  décidée,  par  le  don 
d'une  couronne  de  pierreries,  à  lui 
accorder  ses  faveurs. — La  couftella- 
tion  que  nous  venons  d'indiquer  plus 
haut,  est  prise  tantôt  pour  Ariadoe 
même ,  tantôt  pour  la  couronne  d'A- 
riadne.  Les  anciens  rappelaient  tout 
simplement  Suphanosj  c!est-k-dire 
couronne.  Les  astronomes  modernes 
rappellent  Couronne  Boréale,  pour  la 
distinguer  de  la  Couronne  Australe 
(Notios  Stepkanos),  qui  est  jetée  près 
des  pieds  de  devant  du  cbeval  du  Sa- 
gittaire. Ëtte  a  neuf  étoiles  posées  cir- 
culairement,  dont  trois  très-brîUantes 
près  de  la  tête  du  Serpent.  C'est,  di- 
sent les  poètes ,  la  belle  couronne  de 
diamants  qui  fit  chanceler  la  vertu 
d'Ariadne  :  d'autres  veulent  que  ce 
soient  ses  cheveux.  D'autres ,  en  ad- 
mettant que  c'était  une  couronne^  di- 
sent que  la  radieuse  princesse  reçut 
cet  ornement  des  mains  de  Baccbus 
Jors  de  son  mariage  avec  le  djeu 
dans  l'île  de  Naxos,  ou  plutôt  des 
mains  mêmes  de  Vénus.  Selon>un  ^a- 
trtème  récit ,  Thésée  l'eut  d'Ampki- 
tnte,qui  l'avait  reçue  de  Vénus  le  jour 
de  son  mariage.'  Un  jour,  Mînos  et 
Thésée ,  dans  une  querelle,  se  vantè- 
rent d'avoir  pour  père,  l'u^  Jupiter, 
et  l'autre  Neptune.  Minos  alors  tira 
de  son  doigt  unanneau,  le.jetadans 
Umer ,  et  dit  à  Tbésjie  que  s'il  était 
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du  sang  de  Neptune,  il  allât  le  retirer 
du  fond  des  eaux.  £n  mèm]6.  temps  il 
pria  Jupiter  de  montrer  par  un  signe 
sensible  qu'il  était  son  père  :  soudain 
l'éclair  sillonna  la  nue.  Mais  déjà 
Thésée  était  sous  les  flots.  Des  dau- 
phins le  reçurent  sur  leur  dos  et  le 
portèrent  dans  les  bras  des  Néréides, 
et  de  là  aux  pieds  d'Ampbilrite ,  qui 
lui  remit  et  l'anneau  de  Minos  et  U 
couronne ,  qui  plus  tard  resplendit  sur 
la  tête  d'Ariaone.  Quelquefois  on  a 
voulu  que  le  fil  d'Ariadpe.ne  fût  que 
cette  couronne,  dont  le  brillant  éclaira. 
la  marcbe  de  Thésée  dans  les  som- 
bres détours  du  labyrinthe.  Enfin  on 
a  varié  sur  la  matière  dont  elle  se 
composait.  Laissant  de  côté  les  dia- 
mants, beaucoup  l'ontsupposée  delau- 
rier  ou  de  m jrthe ,  ou  de  lierre  avec 
les  grappes,  ou  de  mélilot,  ou  de  la 
même,  plante  que  celle  dont  Lis  fit  la 
trouvaille  en  cherchant  Osiris  sur  le 
bord  de  la  mer.  Ailleurs  on  veut  que 
cette  couronne  ait  été  radiée.  Suivant 
Hjgiu  {Astron.f  U,  6),  c'est  Vulcaia 
qui  l'a  formée  en  mêlant  k  l'or  les 
pierres  précieuses  de  l'Inde.  Dans 
tous  les  cas ,  il  est  évident  que  cette 
couronne  de  la  fiancée  rentre  dans  la 
famille  des  ornements  mythiques  don- 
nés a  la  femme ,  k  la  génératiice ,  a 
la  beUe  par  excellence.  Le  collier 
d'Harmonie,  la  ceinture  de  Vénus, 
n'en  diffèrent  que  par  des, détails,  se- 
condaires. Des  traditions,  qui  font 
mourir  Ariadne,  la  plus  singulière, 

Sent- être,  est  celle  des  habitants 
'Amathonte.  Selon  Péon  d'Ama- 
thonte,  qui  nous  Ta  conservée,  Thé- 
sée, poussé  par  la  tempête  sur  -les 
côtes  de  l'île  de  Cypre ,  fut  obligé  d'y 
déposer  Ariadne  j  enceinte  et  malade. 
A  peine  eut-il  remis  le  pied  dans  son 
vaisseau ,  qu'un  coup  de  vent  l'écarta 
de  ces  parages.  Les  Amathusiennes 
.environnèrçut  Ariadne  de.  soins  et  de 
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fcftt,  t«fltfèfifeht'de«  Itttrcs  de  Thé* 
«ée.  La  prifccesye  tti^ural  en  coiiche. 
Tàé«éè,  de  tetdot,  lâtssa  une  fotte 
«oiame  jpdur  cpî^ot  \m  ofiHt  de^  sa-* 
cl^^cêï  et  ^\)ii  lui  Wndît  4es  fron*- 
iMurs  êàmm,  t\  %t  faire  encot^  deak 
petites  statues ,  rnnfc  d*argeirt ,  l'ati- 
Wté  de  bt^einfe  ,  qii^«n  ^devait  Itii 
^m3L0t^,  Lek  Amatfauàielhs  txKArtrè'» 
t^efit  kmg^emp*  êùn  temheMi  dani 
%n  bosqa^  sam,  mCîks  ntimtniLicnl 
♦e  irois  ^  Vétros^Amdtie.  Nax'ôé 
f^kfDdait^trssi  atoît  tttt  tombeâade 
cette  ^ftcesse;  ttiak  i|udqaes-ii*$ 
toula^eift  ^dc  fcette  séptilture  Tôt  ceRe 
Al  Cotxyne ,  nentrièe  rf^A^iadue.  €« 
t^^  y  a  de  cèrtaîti,  \B>est  que  fdn 
t^â^aî%%fi  ilmimeut  de  celte  aftiante 
^  Tfcésée  des  fîtes  dites  Ariadiiées. 
Ces  fttes,  t^timh  les  Adomes,  se 
«ompefsaicnt  de  deux  parties  :  Ymit 
Iheapirah  trti  detitl  •profoud ,  dans  ?an*. 
%t»#  Mk  se  Kvraîl  ïi  la  igaStë.  Des  «ro* 
derne»  ©nt  cru  ^e  cillaient  deut  sô* 
lennftés  'différente^ ,  et  même  on  a 
IttcHné  a  phicef  la  Wte  lugrAre  dans 
Amatlienfte ,  la  fête  joyense  à  Naxos, 
îfotfs  vettons  pltfs  l)as  que  cette  îde'e 
%e  lie  k  f  hypothèse  de  deux  Ariad- 
ne».  One  des  ^rémolries  de  la  pre- 
^teièiHs  fête,  tcrtisfetaîl  en  ce  qu'cÉ 
^emie  homoK  »e  mit  au  !ft,  et  con- 
4frefil,  en  présence  des  pienicspecta^ 
tctirs,  le*  efforts  douloureux  d'une 
*fettme  en  travail.  — Les  poètes  épii- 
tjuiei  de  la  latf  te  antîqnM  consacre»- 
tent  des  épisodes  k  Arîadne.  Les  Ijr- 
Yi^es  et  Teï  ttagiqucs  qui  vim-enl  en- 
TWite  la  prirent  aussi  ponr  sujet  de 
leurs  chairtfc.  Le  temps  nous  a  cnleté 
'toutes  ces  compositions.  11  ne  nous 
tertfe  sut  Ariadne  qu'nn  magntfiqut 
^passage  de  Caftnlle ,  dans  les  Noces 
^e  lliétîs  et  de  Pelée.  On  sait  que 
VirgOe  s'est  pins  d'une  ïdis  inspire 

^  i^  tflOrccKti  itjfDt  «(m  <ittatrii0i^ 
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Kv)*e  de  lIEnéMe.  Chec  %oh«  iWftài 
Corneifie  a  fait  une  Arkxdne^XTagéêiè 
que  Ton  regarde  comme  son  chef- 
a'eeurre ,  et  qui  est  restée  au  ifiéâHi^. 
Les  artisteè  sesontphiàrefi^sodttireleé 
traits  principaax  de  k  vie  d'Ainadné. 
Ainsi  «ans  T48<*beîn,  i,  ±5,  oti  xtik 
eefte  princesse  présentaât  k  Thé^ 
le  pelotM  de  fil  quidok  le  faiire  sor-^ 
tir  du  lalrjrmthe,  puis ,  lorsqu'il  re-^ 
pat^lt  vabiqueur^  Hri  doftnant  uiiè 
àtrigile  pool:  put^er  fl^m  eorfii.  Omss 

on  Voit  Ariadfte  dtfhs  Naxos ,  a?ptèfè 
là  fmte  de  Thé^e.  Le  même  ïiqet  à 
fMmii  ira  ^au  tabk^  k  A^ft^e^oà 
Kaafmann.  De  magnifiques  èas-qreKefa 
tèprésebtent  Baechus  descendant  au*» 
pws  d'Ariadne  etadormie  {Mugéê 
i^tû'Cién.^y,  8),-  les  wocesd'Arîadué 
%t  du  die»  deS'Yiendanges  (Bafttiger, 
Archœcî.  Mm.,  pi.  ï)^  la  pomp« 
tmptirfe  de  *t  beèfc  Oétoisfe  et  du 
èreu  hindou  (^ItopliaÉge,  daâsie  Mu*^ 
séé  Pia-Cîétn.y  tv,  ttiv)^  enfin -ua 
lectistertre  de  Baochus ,  dllercide  et 
d'Ariadtïe(MArn,  Peint,  éktm^fes^l^ 
S  6).  Sur  le  couvercle  d'un  ««tre  sar* 
cophage  {39usêe  Pio^Oiément.^V)^ 
"cm  voit  sur  b-  premier  plan  d'une 
torgîe,  Bacchus  et  Ariadi»  accompa« 
gués  d'un  Faune  qm  fait  résonna  vm 
cornet  rccom-hé.  Un  camée  de  la  K- 
Wiothèque  royale  (Bnonarotlî ,  Mt* 
dagl.  antich.y  p.  i^)  montre  U 
HouveBe  épouse  mollement  ^étendue 
sur  les  genoux  de  se^n  époux ,  (pe 
traînerit  dans  un  chat  léger  nn  Oêh- 
tamre  et  une  €entauresse  jouant  de  fat 
lyre.  Le  Musée  Pio-Cleraen^a  (ï ,  3^5) 
a  unefceBe  statue  "d'Arkdne  coàfée  At 
tetfffles  de  Kerre  et  de  grappes  de  rai»- 
siu.  Une  médaille  d'argent  de  SiOilo 

Késente  la  tète  d'AHa&ie  conrbMtéfc 
lierre  (JiHHn ,  <xaterie  np^àl^ 
fi^ ,  i'^8,  xt  ).  Ceux  -^  ont  ad* 
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(mt  m  dams  tèlpelèfon  AôfïïttéparKrette 
«rtncesse  à  Hiés^e  ime  carte  dn  la- 
iynnHïe,  L'enlèremenl  d'Arîadne  ne 
présente  rien  d'extraordinaire,  pîts 
pks^oela prlff rende  mie!)îtntôt  l'i*- 
tnairt  bénrent  accorcle  i  Mrèdre, 
«t  r^éfense  ingtatittide  avec  laquelle 
H  baisse  Atiâne.  L^e  dÎCTi  crai  s'ot 
irè  k  eSe  <r(milne'C(m$da(eiiry  c  est  tcnrt 
sîffiplein«nt  le  roi  46  Naos ,  Naios*, 
«i  ticbe  "en  vins ,  que ,  dan»  nos  temps 
Modernes ,  on  a  mn?fqnefors  éié  obligé 
H'tfn  irtffset  dans  la  cfterne  des  Capn- 
rînes  (Viftoison,  nannsc.,  dans  les 
Afmaées  des  f^ojyag.,  II,  p.  iSs). 
An*  yeài  dfc  qndqtte^ 'écrivains ,  c'est 
tfc  rarriréetl'AriaEdne  même  que  date 
à  Maios  la  cnlture  de  la  vi^e.  En 
^échange  de  l'hospitalité  qn'on  loi  ac- 
corde, k  royale  victime  de  Thésée 
dosne  a  ses  bienfaiteurs  la  plante  idoni 
4asqa'alors  les  Cretois  ont  été  les  ja*- 
im%  détenteurs.  ï)e  la ,  dans  la  langue 
«l^bolîqne  tt  %ardie  du  Tiefl  âge, 
*cm  hyrntii  avec  le  dieu  du  vin  5  de  Ik 
'éeûi  fils ,  dont  le  noi9Ei  indique  si  bieù 
le  méiAte  ordre  d'idées ,  Slaphyle  (rai- 
éû  sec),  Œnopion  (le  buveur  de  vin). 
D'antres,  tout  en  s'attachant  a  la  don- 
wSe  priiBlitiye  de  cette  interprétation, 
tonpçoiment  pourtant  tîue  la  Cretoise 
'qni  importe  fa  vigniculture  à  Naxos 
tt'est  point  du  sang  de  Minos ,  mais 
^p»c  Vm  se  plut  a  cumuler  sur  une 
^eule  iéle  dettx  faits  intéressants  K  titrte 
Mfivers ,  l'hfettwre  d'Ariadne  délaissée, 
W  l'otïginc  de  l'indltstrie  vignicole  k 
Jllutos.  De  bien  légères  nmdifications 
eoncSieratent  cette  manière  de  vok 
âtec  la  pïremière  des  interprétations 
^  précèdent.  Elle  niène  aussi  as*- 
set  MttifréHemeait  k'reconnaitre  deux 
Ariadne^  l'une  et  Fatilre  Cretoises 
^  filles  et  Minos,  mais  de  Minos 
i««  différents.  De  Minos  I^  se- 
rait née  l'îltapottâtrîce  de  k  cutturo 
^  f^  Viçtte  Méi  c<tlt«  de  Baçdius 
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(  natnreWement  proclamée  épouse  dii 
dieu  du  vin ,  et  rac*re  des  deux  frères 
Œnopion  et  Staphyle);  Mînos  lï 
aurait  été  le  père  de  la  deuxième 
Ariadne,  réellement  maîtresse  oà 
femme  de  Thésée.  Aîdsi,  dans  l'una 
coexisteraient  beaucoup  de  traits  my. 
thîques  et  quelques  vestiges  un  pou 
Indécis  d'histoire  :  fautre  aurait  unç 
^ysionomie  totalement  historique. 
"Pour  nous,  qui  croyons  que  c'est 
l'allégorie  qui  domiue  dans  toute  la 
légende  d'Ariadne,  celte  interpréla- 
tion  serait  à  peu  près  véritable.  Ce- 
pendant il  faudrait  la  modifier  en  ce 
sens.  Minos  ï*',  représentant  en  gé^* 
ttéral  la  Crète  avec  sa  dynastie ,  les 
institutions  Cretoises  avec  les  rois  qui 
les  promulguèrent  ou  les  popularisè- 
rent ,  Ariaone  (  la  culture  de  la  vigne 
k  Naios)  est  fille  de  Miuos  I*'.  Mi- 
nos II,  étant  en  grande  partie  un  êir^ 
Téel ,  un  dynasle  de  Faûcien  temps , 
un  conquérant  maritime,  un  ennemi 
d'Athènes,  une  Ariadne  sk  fille  a  pu 
'àvt)ir  des  relations  non  moins  réelles, 
soit  avec  un  prince  alhéuieu,  soît 
avec  un  roi  de  Naxos,  défa  planlée 
en  vigties ,  soit  avec  quelque  brillant 
étranger  arrivé  comme  elle  sur  cette 
plage.  Plus  tard',  la  cultirrc  crétoîse, 
la  princesse  Cretoise ,  furent  rappro- 
chées dans  les  mtmes  récits,  s'àmal- 
gamèrent,  et  enfin  ne  formèrent  plus 
qu'un  tout  complexe.  Ceci  posé,  on 
Se  plut  a  broder  sur  la  noce  de  la 
princesse  et  du  dieu,  comme  sur 
celles  d^Harmonié  et  de  Cadmus,  de 
Thétis  et  de  Pelée,  d'Andromède  et 
Ût  Persée ,  dip  Vénus  et  de  Vûlcaia, 
Des  couronnes,  des  brillants,  des 
étoiles ,  une  miraculeuse  mise  en  œu- 
vre ,  tels  sont  les*  éléments  principaux 
de  cette  portion  des  lii^ro|amies,  oi 
l'on  peut  ensuite  voir  Jr  volonté  des  réa- 
lités ierr^str  es  et  deà  symbolisalîons 
wdériffws,  Primîtî^reme»t,  etaufoo4, 
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cène  sont  que  des  symbotsalions  idéo- 
logiqties:  passivité,  fécondité,  beauté, 
Véuus  aurea;  et  l'or,  on  le  sait,  ne 
tarde  pas  a  être  pris  dans  le  sens  pro- 
pre, et  a  former  diadème ,  collier  ou 
ceinture,  a  Vénus  ou  aU  princesse  son 
incarnation.  ^ 

ARIASMENE ,  Aiiiasmiivvs  ,  roi 
de  Scjthîe,  mena  contre  1rs  Argonau- 
tes et  contre  les  Colaucs  des  chars 
9rmés  de  faux  qui  le  nrent  périr  lui- 
iDvmc  (Yal.  Flaccus,  YI,  io3,  etc., 
387-^23). 

ARIAUAPOUTRA.  Voy.  AiÉ- 
VAn. 

^  ARICIE ,  *Kpt%lu ,  princesse  allié- 
nicnne,  fille  de  Pallas ,  qui  se  révolta 
contre  Egée,  lorsque  ce  dernier  eut 
reconnu  son  fils  dansTiiésée,  et  qui 
fut  tue  par  ce  héros  avec  toui  ses  eu- 
'  fants  màlcs,  épousa  Hippoljte,  fils  du 
roi  d'Athènes ,  après  sa  résurrection* 
Cette  scène ,  qui  devrait  se  passer  en 
Attique,  a  pourtant  été  placée  par 
les  poètes  en  Italie.  La,  on  voit  Ari- 
cie  devenir  nymphe ,  Hippolyte  s'ap- 
peler Virbius ,  et  Diane  s*identifier 
)usqu'a  un  ceitain  point  avec  l'épouse 
du  chaste  adolescent  qui  a  péri  pour 
lui  être  fidèle  (Voy,  Hippolyte). 
—  Aricie  ,  dit -on ,  donna  son  nom 
a  une  petite  ville  du  Latium  (  Voy. 
l'art,  qui  suit  ). 

ARlCINEy  Aricixa,  Diane  ainsi 
nommée,  dit-on,  du  bois  qui  lui 
^tait  consacre  auprès  de  la  ville 
d*Aricie  (aujourd'hui  La  Rizza), 
dans  le  Latium.  Il  faut  remarquer, 
cependant ,  que  la  ville  et  le  bois  (  si- 
tue sur  la  Voie  Appicnne  et  pi  es  de 
la  porte  Capène) ,  étaient  assez  dis- 
tants l'un  de  l'autre.  La  déesse  y 
avait  non  pas  un  t^'mplc ,  mais  une 
statue  uominéeFascelis,  parce  qu'elle 
était  enveloppée  d'un  faisceau  de 
branches  d'arbres.  La  tradition  itali* 
que  voulait  que  celte  image  fit  la  sta* 
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tue  de  la  Diane  Uurique  enUvée  de 
la  Chersonèse  scvthique,  par  Oreste. 
Malheureusement,  les  indigènes  de  la 
Tauride ,  les  Athéniens  et  les  Lydiens 
possédaient  de  semblables  statues  , 
et  chacun  de  ct%  peuples  aoyait  aToîr 
la  véritable.  ]Non  loin  de  là,  était  ua 
kc  que  l'on  appelait  Miroir  de  Diano 
{^Spéculum  Dianœ ;  aujourd'hui 
La  go  di  Nemo  ).  Le  prêtre  princi- 
pal était  un  esclave  fugitif,  qui  n'ac- 
quérait cette  fonction  qu'autant  qu'il 
tuait  kmain  armée  son  prédécesseur. 
Aussi ,  depuis  le  j[our  de  son  installa- 
tion, 1c  prêtre  nouveau  ne  marchait- 
il  que  l'épée  a  la  main ,  de  peur  de  se 
voir  assaillir  par  un  ambitivux  (  Pau- 
sanias,  Vetll,  27  ).  Quelques  écri- 
vains réduisent  cette  coutudie  sangui- 
naire h  une  lutte  annuelle  a  coups  de 
poings.  U  est  assez  probable  que  le 
pugilat  remplaça  ainsi  le  combat  k 
outrance;  mais  au  fond ,  nul  doute 
que  primitivement  le  combat  k  ou- 
trance n'ait  été  un  trait  essentiel  de 
ce  culte  sauvage.  Le  prêtre  se  nom- 
mait Rex  nemortnsis  ou  Roi  des 
bois.  U  était  regardé  comme  devin  et 
vivait  en  grande  partie  des  dons  de 
ceux  qui  venaient  le  consulter.  Aa 
milieu  de  la  forêt  d'Aricie  était  une 
vaste  enceinte  ornée  de  filets  d'où 

Î tendaient  des  tableaux  votifs,  offerts 
es  uns  par  les  chasseurs  qui  revenaient 
chargés  d'un  riche  butin ,'  les  autres, 
par  les  femmes  qui  avaient  accoucha 
heureusement.  U  est  croyable  aaeron 
joignait  au  nom  de  Diane  (-Aricie  , 
plutôt  encore  qu'Aricine)  celui  du  hé- 
ros national  Virbius,  donné  tantôt 
pour  le  même  qu'Hippolyte^  tantôt 
pour  un  fils  d'Hippolyte  et  d'Aride. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'on 
désignait  souvent  le  bois  d'Aricie  par 
la  périphrase  de  tombeau  d'Hippo- 
]y  te.  a  Déjà,  dit  Stace ,  le  lac  qui  re- 
fèle  le  corps  d'Hippolytt  brilk  de 
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niîHe  feux  étincelantsa  {Sjrlves,  III 
et  I,  55  )•  Chaque  année,  aux  îdes 
d^août,  on  j  célébrait  la  fête  des  chas- 
seurs. La  céréioonte  principale  con-, 
sistait   a    couronner    les    meilleurs 
chiens.  De  plus ,  on  tievait  s'abstenir 
de  la  chasse.  On  sVnfonçaît,  kla  lueur 
vacillante  des  torches,  dans  les  pro- 
fondeurs silencieuses    de    la    foret  i 
Beaucoup  de  Romaines  se  plaisaient 
k  y  faire  des  pèlerinages  plus  qn'an- 
Buels.  Ovide  nomme  le  bois  d^Aricie 
comme  un  des  lieux  où  la  jeunesse 
peut  tendre  ses  filets  aux  belles  ;  et 
Properce  reproche  à  sa  maîtresse  A^j 
aller  un  pen  trop  souvent  sans  lui , 
sons  prétexte  de  pieté.  Il  n'est  pas  im« 
possible  que  la  médaille  spintrienne 
qui  repre'fftnte  une  femme  a  genoux 
et  prosternée,  tandis  que  derrière  elle 
un  homme  tenant  un  flambeau  dans 
chaque  main  proBte  de  son  attitude, 
ait  quelque  rapport  avec  le  sujet  des 
plaintes  lalouses  de  Tamant  de  Gyn- 
tkie.  HaFcrcamp  {Icon.  Syracus. 
descript»  MirabelLy  p.  1^7,  not. 
I  )  a  cru  voir  une  Diane  Âricine  sur 
une  émeraude  citëe  par  Beger  (7%c^ 
saur.  Brandeb,^  1. 1,  p.  6ii),  on 
cette  déesse  est  assise  au  pied  d  un 
af bre ,  tenant  d^une  main  un  chien , 
de  l'autre  un  arc.  —  Il  résulte  clai- 
rement des  traditions  indiquées  pré- 
cédemment, que  cette  Diane  sauvage 
adorée  sons  Pombrage  mystérieux 
des  forêts,  desservie  par  des  hommes 
de  sang  et  par  la  lie  de  la  population^ 
privée  de  temple  et  figurée  par  une 
statue  unique,   anlique,    sacrée  et 
grossière  comme  les  idoles  des  sau- 
vages ,  comme  les  palladium  de  la 
religion  pélasgiqùe ,  comme  les  mé- 
téoiites  coniques  ou  pyramidaux  des 
nations  sémitiques,  est  a  peu  de  chose 
près  la  sombre  Bendis  des  Tbraces  , 
la  Brimo  des  Cretois,  TOois  Tauro- 
pole  des  Taures.  Dire  qu  elle  rint  di- 
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rectement  de  la  péninsule  tanrîqne  au 
Lalîum ,  ou  qu'elle  y  vint  par  1  inter- 
médiaire d'une  colonie  athénienne , 
lacédémonienne  ou  autre,  c'est  ce  que 
nous  n'oserons  pas.  L'essentiel  est 
de  remarquer  que  les  traits  primor- 
diaux sont  les  mêmes.  Fétichisme , 
culte  au  fond  des  bois ,  convulsions 
frénétiques  et  large  effusion  de  sang 
humain ,  quels  contrastes  avec  l'élé- 
gante cirilisation  du  siècle  d'Ovide  ! 
Une  autre  coïncidence  importante  est 
celle  qui  montre  la^jéesse  se  confon- 
dant avec  la  nymphe  ou  la  mortelle  , 
le  héros  parèdre ,  tour-h-tour  époux 
et  fils.  Ainsi ,  Britomartis  et  Diane 
tantôt  se  confondent ,  tantôt  se  distin- 
guent. Ainsi .  Atys  est  fils  et  pourtant 
amant  de  Cybèle  (comp.  les  art.  Acp 
et  Atys  ).  Enfin ,  notons  que  primi- 
tivement la  Diane  barbare  dont  il  est 
ici  question  n'est  pas  seulement  la 
déesse  de  la  chasse  ,  c'est  une  haute 
déesse  cosmogonique ,  une  Ailémis 
(  Voy.  DiAT(E  ).  Cluvier  et  Vulpius 
{F et,  Lat.^  1.  Xni)  se  sont  beau- 
coup étendus  sur  Diane-Aricine.    . 

ARIÉLYCUS,  •  4/»i,'A»«.,,Troyen 
que  blessa  Patrocle  [Iliade^  YI). 
ARIMANE.  Foy.  Ahrimak.  ' 
ARIMASPES,  'A^i>«e^.i ,  peu- 
ple, que  la  mythologie  hellénisée  des 
temps  semi  -  historiques  représente 
comme  n'ayant  qu'un  œil  et  disputant 
sans  cesse  aux  griffons  les  richesses 
métalliques  confiées  a  la  garde  de  ci-s 
monstres,  habitait,  suivant  la  lé- 
gende, au-delà  du  Caucase  et  du 
Pont-Euxin.  Pour  qui  voudrait  s'en 
tenir  a  des  explieations  strictement 
historiques,  ces  indications  geogra- 

fhiques  mèneraient  droit  aux  monts 
hirals,  si  riches  en  mines  précieuses, 
notamment  en  platine  et  en  or,  d'au- 
tres même  disent  aux  Altaï  ,  dont  le 
nom  (  Altaï  en  monghol ,  Altoun 
en  mandchou  )  veut  dire  or,  et  dent 
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hi  versant  leptentiioiial  pv&eale  «a^ 
core  tes  vesl'iges  de  fouilles  anciesnef 
(co  mp  •  Reno  vanti  JPc5cr.  minéraio^ 
giq,  du  rKontJllai\îjiri'*yd]kem^y 
En  efîet ,  il  est  hors  de.  doiiie  ^ae^ 
dès  UQe  époque  très-reculée,  plusieurs 
de  ces  mines  étaient  en  pleine  exploi- 
f«tioH.  Mais  il  est  tout  simple  qao  ni 
les  piineurs ,  ni  les  trafiquants  aux-* 
quels  ils  livraient  les  fruits  de  leurs 
fouiUes  j  n'aient  été  indique!  le  gise^ 
^ent  deTur  aux  peuples  étrangers, 
dont  leur  jalousk  aurait  cédante  l^ 
coneiwcrence»  Ce  Ik^  pent-cl^Q  en 
grande  pprtie  >  des  faUes  qii'au  cosIq 
Beauqoup  d'entre  eux  étaient  les  pr^ 
«ftiers  k  trroire;  de  la,  les  dragons-i 
les  griffons ,  ks  fourmis  gigantesques 

ui  veillaient  Stur  les  trésors  cachés. 

e  nus  jours  même  ^  les  mineurs^con. 
servent  une  foule  de  superstitions  tra« 
diliounelles.  QuAut  k  l  ail  unique  ,  i) 
est  possible  qu'il  fiasse  allusion  af^ 
lambeau  que  le  mimeu):  porte  ^^ 
au-dessus  de  la  léte  ^  pçnr  a'éclaisf  s 
dans  les  sombre^  profondeurs  des  ga^ 
leries  souterraines»  Dans  ce  cas  c^c;s^ 
9..j|Uste  titre  qn^OQ  regar<Ur«t  Avtftée 
de  FrocQnèse  comme  ajant  le  pre^ 
miêr  importé  ces  bhhs^.  en  Grèce. 
Mûis,  indubitablement,  tUot  enient 
cours  dansi  cette  conirée  Ipng-^t^n^ 
avant  cet  écrivain»  EUçs  résullaifwt 
d'un  mélange  de  contes  de  voyageur^ 
(lui-même  avait  été  jusxpie  ch«z,  ]«s 
jssédons)  et  de  quelques  notions  ico^ 
nograpbiques  semblables  a  celles  dos 
cultes  bactres  et  persans,  L'Arinaft-i 

Somacbie  se  reproduit  dans  la  giierrf 
es  !NiQoungs  »  gardieiu  d^  For  dicai 
les  Scandinaves.  Le  r^pt  de  l'ox  est 
h  iàît  fondamental  de  Pépopée  get •« 
maine,  comme  le  rapt  d'une  femmo 
est  le  fait  fondamental  de  l'épopée 
des  Hellènes.  Mais  pourquoi/  c  est 

Îue  (n  importe  pour  quelle  cause),  les 
elles ^  comme  les  iSiflo^g*;.  con- 


neraieftt  ]f)or  «su  din&ités  îles  he« 
et  des  fleuves  y  on  reoseviflissaienl^ 
comme  une  flann»e  perfide  c^i  WûIa 
dans  le  sein  de  la  t^rr»  et  qui  dm» 
les  bemaes»  JivX  doukc;  qme  cette  h» 
Ue  favorite  des  conbr«es  b^rperb*- 
xéennes  n'ait  été  m  de&  éiémenta  im 
Toyagc  des  Argonantes.  An.  reslOt 
pour  en  rexenir  kl'Atkiftspttwoicliw 
en  elle-raéne ,  rapfekns  que  le  grilL 
&m  revient  k  tout  inMant  itana  1m 
B»oBunients  persépettuins  (  iPb)#.  Ira 

Elancb«B  des  voytg«»d«  Cliardift^NM»* 
ubr.  Corn.  Lebniyt ,  et€.>.Pl«i  tjvfly 
Ctésiasd^Lvit,  d'après  Us  peinlsires 
sacfées  ^  le  gn((oii  coviim  nm  animal 
réel.  Hérodote^  qui,  im%  siècles 
après  Ari&té«»  répéta  la  faUe  dct 
ijrimaspes^  déclare  qu'il  n'f  crott  pas 
(HI,  ii6,  «tlV,  i3).  PtBeCiv, 
«6 ,  \I,  19,,  VU,  9  )  et  SMin,  SM 
aWéviateiir^  «0«it  mmt.  iwréAikjw 
~  Un  bosHreUef  (d^nt  Tiseyieia, 
Ettgravin^i y  II ^  ^) re|çce«iàè  um 
çMiat  <ks  Ariipaspfe  et  detiQsîf* 
fons.  .*;. 

ARIltflSS  (les),  Ammi,  'A^^«#, 
sopl.  donnés  conmo  w  p^Ji^  tnmik^ 
cieux  a,  qni  lumter  avait  léenNaiU 
des  secours  peaoaiit  h  guerre  CMiIre 
le^  Titane.  Lee  Aiimem  premirvat , 
po^ ,  breqne  l'instant  d'agir  «nrWa , 
s%  moiptircRt  dv  dieu*  Jbpiter,  îrr 
xité  f  les  miStaiBiiEpb(Min  en  aÎBiies* 
On  Toât  attssi  des  Arimee  aux  l^»z 
laènes  oi  le  maîtiedu tcmnerr^ 4cra* 
saTjpk««9  (Hœaère^lrr.  II,  ▼.  7S5 
de  VjUade  t  £/f  *V<ï*»'«>.  «'^  ^«^i 
Tv^Us  lU^fMii  timtiy  Ibiaoè  soal 
sitttésceslieia?  et  an  f<Mid,  est-ee  hîca 
de  la  menue  pemhde  «jlUque  qu'il 
e^t  de  part  et  cfautre?  A  notream, 
OUI.  Peu  Mpporte  qu'il  soit  cpestîoB 
ici  d'un  géant ,  la ,  d'une  gnenre  c«h 
tre  les  Titans.  Peu  ini^pofte  aussi  «{«t 
les  positionagé.Q^«qpbiqiies  m  soient 
pas  ks  Qnèftes  dft  pari  et  dVatre.  U^ 
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yt  iomm^  tout  le  ©lyûit,  «'e«l  U 

dâ  Tordpe ,  coulera  des  bSuenoes.  44^ 
safdoaoieSy  ceatre  d«»  ph^aorn^n^ai 
fupesleft.  Lesquels?  Us  raiient  seloîi 
le^  ea»;  maïs  ki,  piu^qu'il  s  agit  de 
T^fh^ée^  il  estdaW  que  c'est  swtwfc 
dÂ«  r^¥a^e»  v^leaJi^uefi  que  Fou  a  sa 
XU£»  Or,  l'Asie  »ifl«iir<3  el  la  Syrift  yi 
qM  élé  en  pr oie^  e«i«me  la  ^ile  V^i 
Mcc^e.  L»  iB^me  myll^  4  dpiiç  pA 
s^appU^uer  am  dvux  cQ9tr4fis  :  les 
dm  POB^  daiiv#»t  j[  figiwe;  soit  simul- 
l^néme^t ,  soittQar-a-t<Miç,  Tjphoée, 
élevé  dau*.  luw  gr^fce  de  la  Cificie» 
i;éiBil  écrasé  sons  l'^'yocizie  rn^h  ^  ef-^ 
^ei  de  U  Sicile»  Que  Vé?udi^6u  ipi](r 
4fni«  9e  s^éi»]i»e  doue  pas  «a  KoyaQd 
ks  Aiiiaei^ta9l4(  cevetir^  on  (pielqui 
S9iit»y  la  Uyrée  orieutale  e| . appar- 
tenir (  Fcy .  &ral)<m>  Gévgr^.lk  la 
]!>»«>  9<la  Ciliciey,  à  lia  $yk  (  >adi4 
e«  bHI&ue  kdigène  ^r.aff« ,  d'où  le« 

^jçèakj  etc.)t,tmité4  se  c;9«£»?r  da^s 
ce9  îJ^s  de  k  Cainpaai^,,  c^lè]»pçs  p^c 
l'a^ûque&étvf  tiaaayoka^iqttes,  4o4l 
\/f%  iiidél^bik^  \^%fi^  paiîaÀsaeQt  ean 
f^f^  L'Wfl  'ii/»j(6fo<pd*H^fflèrc  deivi«4 
pitilitllEtCîifè^edc^lefspspQslH^ieqiFS  VA 
at»i  nMit,  et  l'Q»e»&t  uae  Ue  d'InfiriiBi^ 
tyi  Iw^'ime  94  fttlççv^  çouvcîjr  le 
gorp^  du  ^éaat  ig^âv^mey  e^  dont  le 
^om,  se  retret¥e  daasYirg^e  (  £1^^ 
•JX,  775-76.),  dans  CNide!(Af«î^ 
ltfm.<^  Xiy,  Ô9),da^5  ^t^ce,  çt<5. 
{)aiisles  tej9fsi  véi^ital^leqieiit  1^9^? 
folies,  Ip  |MU%  d«t  ce*te.îlç  fofejEflv i« 
{JSmiria^  avfoufd'huii/^^te,)»  et 
elle  fijiÎRit  pactiedu»^/»!^  d«s  Fit 
tWuMsu  Oa  a  vindt)  ^e^^  ceUei  dér 
j^oninaitioii/dle  ^^N  r  94ii^ip»9  9^^ 
ém^*>f  tonneau  (Plm>  ^â«^  ?»«<)>* 
Itr.  lUy^  i«  ou  6).  Awllant  idw:# 
«Uriirer  Eparie  (  ei^  éç*i¥ant  i^nj^r 
ria  «I  w*  ^Emiria)  dV^ti  w  ?  Iff 
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paii.  Hak  h  têt  pafea^^  r'esi 

?ue  Pkbécuseei  (cosip.  Ovide  ^  Jkféi. 
V,  90;  Xénagore  et  EscWne  dana 
Barpocratioa  ;  Saumaise ,  Ejs^fcii. 
pim^;>  i^QcIiart^  Jïwrotuy  L  HI,  c. 
5 1 ,  p.  994  ),  nantpsojprecoHiBte  ad« 
î^it  eaaunnnr^  jeuA  £re  pe^pl^  de 
si%ea(^jf»«a0«vMy  7<#9iMo«r«-;<^y.£nau 
rie  a¥«e  ses  Aviœea  soiis  amène  k  U 
laéme  €e««^tus«oi]  :  ''kfuinùs^  dtà  dire 
d'HcjBjckius^  difmï  signifié  singe  daita 
un  dialecte  du  paja»  'JFe«kdibis^  nan» 
n'ajouterons  pas  y  awci  les  deux  mo^ 
dernes  ci-dessus  nommés,  qt'Ëivaoni» 
(Enam^  asswehtrafe,  et  ne»  iEnawaJ 
T^at  é^thiQXisry  sans  nanQe,.€»T 
majfd  et  ^ar  con&éqwtnl  dés^ae  lea 
9iog^es,  qui^ont  été  appâl'âs'.^zVaûr  à(f. 
simus^  Ceci  posé,,  i^ouftnu  que  iMil 
«ûmat^  mietua  qjte  lefteèptâgW  qua^ 
drumanes  dooi  il  esC  questito,  se  m 
Ue  )k(ks^i:^QBaYokaniqi|e3»  S^m- 
«l'fcarfcer  de  cntte  deasée  première, 
OUI  petwrr ait  décoMper  atsnivre  de  point 
i»paiiii  k  m jibs  «es  Arimes  en  le»p«»* 
nant  paur  la  sol  du  irotcan*  Ca  lat  esT 
riche  et  kt^h  ::les Aiâiaes  pram«tlea» 
de  Si9«otuier  le  loi  des  dieux  dan^  sa 
lulle  contre  des  agents  pbjfiipias  ^ 
nestes.  Mais  bientôt ,  ce  sol  riant  ei| 
coofortde  iii!oi8f0tts,.dW«igees,  ém 
hautes  foa^ets^  aie  sMiliSTe,  âambote  ^ 
tr^nsdft^^  :  Wa  Arinfees  ilisidtfflU  alamat 
^tQdeJiqpit^ffw  Attreeièe,  Us  singea^ 
fif uresJt  souveot  enmjtliologîeaTeead 
faraetère.  d'aulitiaisea  :  ténw}»  kt  c^. 
Wme^^ettrièraFqtt'HaBoninaa  oont^ir 
«]u  «eoMiradie  fiama,  iéiwiB  ko  sa<« 
ft|r^s  der  Blk:diiM>  tiftnoin  eiifi»  W 
Cesf  opet:^  suivcstHeneide'dans  1^ 
d'Érjàtt^  ijaa  Getcopes,.  aa  raoiat  d» 
deux  façadi ,.  ont  trait  aux:  vokam  : 
t*^  OMUno  perMÉmifieatiaBs  de  Feii*^ 
jKsmUe  dea  pKénoœèneaTakaaMqiies; 
yt  fomme  pecsoaaiiciitiona  de  «en 
4'enlre  cçti  pUnombiea  qni  offrest 
9ieib{ie.  duna^  samlNre, les  pkîwi 
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de  cendre ,  b  fumée ,  elc.  Baniér 
{Mém.  deCAc,  des  Ins.  et  B.-L.^ 
t.  III;  p.  i33,  i54)  présume  que 
les  Arûnes  étaient  les  habitants  de 
Sodome ,  que  Disu  foudroya ,  en  pu* 
nttion  de  leurs  crimes. 

ARINDODI,  sainte  yénérée  par 
ks  Tamouls ,  est  chez  eux  le  modèle 
de  la  vie  conjugale.  Aussi  le  brahme, 
dans  kl  cérémonie  du  mariage ,  dit-il 
cette  formule*  a  la  miuriée  :  «c  Con- 
^lemplez  Arindodi  et  suivez  son  exem- 
ple »  (  Sonnerat ,  Voy.  aux  In- 
desj  t.  i). 

1 .  ARION,  de  Méthrmne  dans  Pile 
de  Lesbos ,  était  fils  oe  Neptune  ou 
de,  Cjcion  et  de  la  nymphe  Oncée 
(Élien,  Hist.  var.y  XIII  ^  45; 
Hygin^yà^.  cxciv;  Probus,  sur 
Géorg.  de  Virg.,II,  90).  C'est  lui 
qui  inventa  le  dithyrambe.  Il  resta 
long- temps  à  la  ceur  de  Périandre, 
a  Corinthe;  puis  suivit  ce  prince  en 
Italie  et  en  Sicile  ^  où  des  récompen- 
ses décernées  de  toutes  parts  a  ses 
talents  ne  tardèrent  pas  à  Penrichir. 
Désireux  alors  de  revoir  sa  patrie  et 
d'y  jouir  de  sts  richesses,  il  s'embar- 
que. Les  gens  de  l'équipage ,  convoi- 
tant ses  trésors ,  résolurent  de  le 
\mv.  Arion,  que  leur  attitude  mena- 
çante n'instruisit  qne  trop  de  l'attentat 
qu'ils  méditaient,  les  snpplia  de  lui 
laisser  une  fois  encore  promener  ses 
doigts  sur  sa  lyre*  Lt$  sons  mélodieux 
que  rendaient  les  cordes  touchées  par 
cette  main  habile  n'émareirt'  pas  leé 
'assassins.  Mais  quand,  une  guirlande 
sur  la  tête  et  k  lyre  a  lantain,  du 
haut  de  la  poupe  m  il  s^était  retiré , 
Arion  se  jeta  dans  l'abyrae^en  repa- 
raissant sur  l'écume  des  flots ,  il  vit 
des  dauphins,  sensiUes  aux  cliarmeti 
de  l'harmonie^  lui  offrir  leur  dos 
comme  un  char  marin.  Un  d'eux  le 
port^  jusqu'au  cap  Ténare ,  d'où  il  se 
rendit  kU  cotr  d«  Périandee.  Ëme^« 
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Tcillé  et  ravi  de  cette  aventure,  le 
roi  de  Gorinthe,  lorsque  les  pirates^ 
arrivèrent  dans  ses  ports ,  leur  fit  su- 
bir le  dernier  supplice.  D'autres  di- 
sent que  d'abord  il  fut  incrédule  et 
qu'il  ne  reconnut  la  véracité  d'Arion, 
que  quand  les  meurtriers ,  poussés 
sur  la  cote  du  Péloponèse  par  une 
tempête ,  répandirent  eux  -  mêmes  , 
dans  Corinihe,  le  bruit  de  sa  mort. 
Alors  Périatndre  fit  sortir  Arien  de 
la  prison  où  il  l'avait  jelé ,  et  con- 
vaincu ,  a  la  suite  de  cette  confronta- 
tion, que  le  poète  avait  dit  vrai,   il 
lui  fit  restituer  ses  richesses  et  or- 
donna que  l'on  crucifiât  les  pirates. 
Arîon ,  en  mémoire  de  l'intervention 
miraculeuse  du  dieu  des  mers  et  de 
%t&  fidèles  cétacés,  éleva  an  cap  Té- 
nare ,  et  sous  l'invocation  de  Nep- 
tune, un  cénotaphe  et  une  statue  «n 
bronze  a  son  dauphin.  Ce  monument 
se  voyait  encore  du  temps  d'Héro- 
dote et   de  Pausanias.   hts    ama- 
teurs de  personnifications  astronomi- 
ques transportèrent  l'officieux  mam- 
Inifère  sous  la  vonte  céleste,  oà   il 
deviut  la  constellation  connue  sous  le 
nom  du  Dauphin.  Toutefois  notons 
que  d'autres  dauphins  que  celui  d*A« 
rion  revendiquent  l'honneur  de  celte 
brillante  métamorphose.  Ce  sont,  i* 
Celui  qui   déternima    Amphitrite    à 
[HTendre  Neptune  pour  époux;  s°  cenx 
en  qui  Bacchus  changea  les  corsaires' 
T^rhéniens  qui  l'avaient  enlevé  dans 
Naxos.  Otf  a  dit  aussi  que  le  dau^ia 
a  été  placé  aux  cieuï  en  l'boimenr 
d'Apollon  ou    par  Apollon  mène, 
tout  simplement  jparce  qu'il  aime  la 
musique  ^  et  indépendamment  du.  ser- 
yree  qn' Arion  reçut  de  lui.  Enfin  on- a 
voulu  que  la  cause  de  cette  apothéose 
célèbre  fût  l'analogie  qu'offrent  les 
neuf  étoiles  principales -de  la  constella- 
^n  du  Dauphin  et  les  neuf  Muses. 
-C'^t  tiiie^hypothèso  meder&t  toot 
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Siimi  gratuite  que  Popiaiondes  ànciefiis 
sur  la  seDsibililé  musicale  des  dau- 
phins. Au  reste,  il  n^est  pas  iœpos* 
siblc  qu'Arion  ait  existe.  Toutefois 
nous  ne  croyons  pas  querhjinne  d'ac-^ 
lion  de  grâces  donne  sous  son  nom 
(dans  Brunck,  Analecta^  t.  III, 
p,  327)  soit  de  lui.  Un  très-beau 
fragment  lyrique ,  attribué  de  même 
au  voyageur,  se  trouve  dans  Elien 
(  Hist.  des  anim,y  XII,  45  ). 

2.  AI\ION  (et  quelquefois  Anius), 
le  ciieval  d^Adraste.  Selon  les  uns, 
un  coup  du  trident  de  Neptune  le 
fit  sortir  de  la  terre,  le  jour  où  ce, 
dieu  disputait  a  Minerve  Thonneur  dt 
donner  son  nom  à  la  ville  d'Athènes  ^ 
suivant  d^autres,  qui  ne  font  que  tra- 
duire,  il  naquit  de  Neptune  et  de 
Cérès  oud^Ërinnys,  toujours  la.terrc 
ou  une  déesse  souterraine  et  mar- 
tiale. Très  -  peu  d'auteurs  (  Quin^ 
tus  de  Sm.y  IV,  670  )  lui  don- 
nent pour  parents  Zépbyre  et  une 
Harpye.   Cette    généalogie    revient 
à   le  faire  naître  des  vents  et  des 
orages.  Les  Néréides  le  nourrirent. 
Neptune,  après  l'avoir  employé  à 
traîner  son  char  sur  les  eaux,  le 
donna  au  roi  d'Haliarte  Caprée  (Di- 
dyme,  sur  Homère,  lliad, ,  XXIU, 
-346  ),  ou  à  Oncée.  Caprée  en  fit  don 
•à  Hercule,  qui  s'en  servit  dans  la 
guerre  contre  Ëli6,puîs  contre  Cycnus, 
iils  de  Mars  {Bouclier  d^Herc, 
ifio  )^  enfin  d'Hercule  il  passa  aux 
mains  d'Adraste,  roi  de  Sicyone ,  qui 
quelquefois  l'attelait  avec  Cère  (Cœ- 
rus  ) ,  mais  qui  plus  souvent  l'em- 
ployait seul.  U  lui  dut  le  prix  de  la 
course  aux  jeux  néméens  ;   et  plus 
tard,  lors  de  la  fatale  expédition  des 
Sept  Chefs,  il  lui  dut  la  vie.  Arion  par- 
lait et  même  avait  le  don  de  prophé- 
tie (Stace,  Théb.  ,  VI,  3o  ).  Ses 
pieds  étaient  droits  comme  ceux  d'un 
nomme.  U  ne  lui  manque  donc  que 
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d'avoir  des  ailes.  A  tous  ces  traits 
qui  ne  reconnaîtrait  un  équivalent  de 
Pégase,  coursier  aérien,  porteur  du 
soleil  ou  des  dieux  solaires ,  d'Apol- 
lon, de  Bellérophon,  de  Persée,  de 
Leucippe ,  de  Célendéris.  Adraste 
aussi  a  quelque  chose  d'un  dieu  so- 
laire. Avec  ce  rapide  cheval,  son  in» 
se'parable ,  c'est  le  Leuci|)pe  d'Argos« 
Comparez  Adraste  ,  C^lehdéris, 

LfiTJClPPE. 

ARISBAS,père  de  Léocrète,GreC 
tué  k  Troie,  par  Enéc. 

ARISBE ,  'AptaStt,  première  fem- 
me de  Priam,  était  fille  de  Mérops, 
et  fut  mère  d'un  autre  Mérops.  En 
la  quittant  pour  Hécube ,  le  roi  de 
Troie  lui  donna  pour  époux  Hyr- 
taque.  Deux  villes  anciennes,  l'une 
dans,  la  Troade^  l'autre  à  Lesbos, 
portaient  le  nom  d'Arisbe.  Fondée 
primitivement  par  les  Pélasgues,  la 
deuxième  reçut  depuis  une  colonie 
de  Mitylène ,  et  plus  tard ,  encore, 
une  colonie  milésieone  (M.  Raoul- 
Rochette,  Colon,  grecq.^l,  187; 
ni,  157  et  147  ).  — r  Une  autre 
Arïsbe,  nommée  aussi  Batïe,  Cre- 
toise, selon  Lycophron  (  Cass,, 
i5o8),  fut  fille  de  Teucer  et  eut 
pour  époux  Dardanus.  C^est  plutôt 
elle  que  la  précédente  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  troyenne  d'Aris- 
be. Etienne  de  Byzance  et  Ëustathe- 
parlent  d'une  troisième  Arisbe  ,  fille 
de  Macare  et  femme  de  Paris,  k 
qui  la  ville  lesbienne  d'Arisbe" dut 
son  pom. 

ARISTAS,  V<^«^?  fils  de  Par- 
ihaon ,  fut  père  d'Erymanlhc. 

ARISTÉ,  'ApiWij,  c'est-à-dire 
l'excellente,  Diane  en  Attique. 
Elle  avait  une  statue  sous  ce  nom. 

ARISTECHME,  Aristjechmus, 
'AfftrrettxfioÇf  importa  le  culte  d'Es- 
culape  à  Pergame. 

AmSTÉ£,  Arist  jEus,  'kftrr4fù§j 
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încarnatîon  liby-sîcilicnne  d'Apollon , 
-en  tant  que  joignant  a  ses  traits  ca- 
ractéristiques quelques-uns  de  ceux  de 
Bacchus,  aHermès  et  d^Hercule.Deux 
surtout  prédominent  dans  sa  légende  : 
1°  la  vie  pastorale ,  tant  comme  fait 
de  sa  ?ic  terrestre  que  comme  exem- 
ple par  lui  donné  aux  bommes  ;  a^  les 
voyages,  les  colonisations.  Avant  de 
passer  en  revue  les  détails  de  cette 
légende  y  il  est  nécessaire  de  se  re- 
porter par  la  pensée  aux  corrélations 
nombreuses  des  quatre  dieux  ci-des- 
sus nommés ,  et  pour  mieux  dire  k 
leur  identité  partielle.  Les  art.  Ca- 

BIRES  ,  ËpHAPTOR  ,  HeRCVLE,  SuMES- 

Hermes  y  peuvent  mettre  sur  la  voie 
de  ces  rapprochements.  Ceci  posé, 
voici  les  laits  saillants  de  T histoire 
fabuleuse  de  notre  héros,  i^  Géné- 
ralement on  le  donne  comme  fils 
(c^est-k-dire  incarnation,  représentant 
dans  une  sphère  inférieure)  du  dieu- 
soleil  Apollon  :  h  nymphe  Gyrène 
est  sa  mère.  Quelques  traditions  le 
faisaient  fils  de  Bacchus  (Cic,  Nat» 
des  dieux)»  z^  A  peine  est-il  né, 
que  Mercure  le  prena  dans  $e8  bras; 
les  Heures  le  mettent  sur  leurs  ge- 
noux (allusions  évidentes,  d^une  part, 
a  ce  caractère  de  sagesse,  d^enseî- 
gnement  personnalisé  dans  Mercure  ; 
de  Taulre ,  au  cours  de  Tas  Ire  chro- 
nomètre du  monde).  3**  Il  est  en 
rapport  avec  Cadmus  (cette  incar- 
nation béotienne  d^Hermès).  En  effet, 
il  épousa  Autonoé,  fille  de  Pémi- 
gré  de  Tyr  ;  il  fut  père  d^Actéon  ;  il 
était  beau  -  frère  a'Ino  (la  mère  de 
Mélicerte  )  et  d'Agave.  Ces  rapports 
explicites  avec  Cadmus  en  supposent 
d^mplicites,  de  vagues  avec  Hercule 
(Hercule-Melkarth,de  Tyr;  Hercule- 
Héraclès,  de  Thèbes).  i'*  Il  donne 
aux  hommes  le  modèle  de  la  vie  a- 
gricole,  et  bien  plus  spécialement  de 
la  vie  pastorale.  Les  nymphes  Font 
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élevé;  les  nymphes  loi  ont  appris  a 
faire  cailler  le  tait  des  troupeaux ,  k 
cultiver  les  oliviers,  k  élever  les 
abeilles.  Puis  arrivent  les  détails  aux- 
quels conduit  le  développement  de 
ces  mythes.  Tendre  enfant,  il  a  été 
posé  pai'  sa  mère  au  milieu  des  fleurs  ; 
un  miel  exquis  a  saturé  ses  lèvres; 
deux  serpents ,  suscités  par  les  dieux , 

{)ortaient  sur  celte  bouche  purpurine 
^aliment  parfumé.  Chez  d'autres, 
c^est  Fambrosie  que  savoure  au  ber- 
ceau le  pâtre-modèle.  Qui  ne  sent, 
dans  tout  cet  atmosphère  mytho- 
logique, uù  arôme  d^'mmortalilé? 
Qui  ne  pense  au  beau  Rrichna-Go- 
vtndha  de  Tlnde,  au  suave  Apollon- 
Momios  de  la  Grèce?  £h  bien!  selon 
les  poète);,  Nomios  figure  parmi  les 
noms  de  notre  héros.  Les  nymphes , 
ses  douces  nourrices,  lui  ont  imposé 
trois  noms,  Aristée,  Agrée  et  No- 
mios  {myf0ç\  fifiut)*  Quant  k  Ârista. 
synonyme  de  iSpica^  il  n*y  faut  point 
songer.  C'est  Y  An,,,  oriental  qui  est 
la  base  du  nom  vulgaire  du  nls  de 
Cyrène.  A  côté  de  ces  faits  relatifs 
k  Tagriculture ,  plaçons  le  voyage 
d' Aristée  enThrace  ou,  dit-on,  il  fut 
initié  aux  orgies  de  Dionyse.  Aristée 
se  rap4)roche  ici  de  Bacchus ,  par  la 
vigniculture ,  partie  des  travaux  agri- 
coles. Il  s'en  rapprochait  déjà,  non- 
seulement  par  ta  liaison  connue  de 
l'histoire  du  culte  bacchique  k  la  fa- 
mille royale  dt  Thèbes;  mais  encore 
par  ceci,  que  Bacchus  est  comme 
Apollon  un  dieu -soleil,  un  cadmile 
cabirique.  5<>  Comme  Hercule,  que 
sans  cesse  on  voit  courant  k  l'occi- 
dent, et  dont  une  incarnation  (Sarde) 
donne  son  nom  k  la  Sardaîgne;  comme 
l'Agénoride  Cadmus,  que  l'on  trouve 
en  Thrace  et  a  Saraothrace ,  Aristée 
passe  successivement  dans  l'ile  de  Cée, 
en  Sardaigne,  en  Sicile,  enfin  dans 
la  Thrace,  Discuter  sérieusemeiit  k 
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réalité ,  Tépoque ,  les  fails  accessoires 
de  ces  voyages  ^  examiner  si  c^est  au 
chagrin  d'avoir  perdu  son  fils  Actéon 
qu'il  faut  imputer  le  commencement 
de  ces  excursions;  concilier  la  chro- 
nologie vulgaii'e  avec  la  tradition  qui 
nous  montre  Dédale  allant  en  Sar- 
daigne,  en  même  temps  qu'Arislce; 
se  demander  si  la  colonie  de  ce  der- 
nier est  antérieure  (  comme  le  dit  So- 
lin  )  ou  postérieure  (  comme  le  veut 
Pausanias)  k  celle  de  Norax,  c^est 
un  soiu  qu'il  faut  laisser  aux  évhémé- 
ristes  modernes.  Il  doit  être  évident 
pour  noui;  que  .ces  indications  my- 
thologiques ne  servent  de  voile  a  nul 
fait  de  l'histoire  réelle.  6°  Aris- 
tée  ne  meurt  point.  Initié  aux  sain- 
tes orgies  de^  Bacchus ,  il  ne  s'écarte 
f}lus  des  flancs  de  l'Hémus.  Un  jour 
e  ciel  le  réclame  ;  il  disparaît  ;  l'O- 
lympe devient  ou  redevient  sonséjour. 
Rapports  frappants  avec  Papotliéose 
d'Hercule,  au  mont  OEta  !  Au  reste,  la 
Sicile  rendait  les  honneurs  héroïques 
a  Aristée,  mais  dans  le  temple  de 
Bacchus.  Par  la  même  les  instituteurs 
de  ce  culte  semblaient  considérer  ce 
héros  comme  le  parèdre  (  par  consé- 
quent comme  l'incarnation)  de  Bac- 
chus. On  sait  qu'Ariste'e  se  trouve  lié 
jusqu'à  un  certain  point  a  lu  légende 
orphique.  Épris  des  charmes  d'Eu- 
.  rydice,  il  voulut  la  ravir  à  son  époux 
le  jour  même  de  ses  noces.  Eurydice 
fuyait;'  un  serpent  la  mordit  au  ta- 
lon. A  une  époque  postérieure,  on 
accolla  a  l'histoire  fabuleuse  d' Aris- 
tée le  mythe  tout  oriental  de  la  gé- 
nération des  espèces  ,  au  sein  de 
la  putréfaction  animale.  Des  en- 
trailles corrompues  d'un  jeune  tau- 
reau se  forment  des  essaims  d'abeil- 
les. On  sait  quel  magnifique  épisode 
ce  passage  des  légendes  a  fourni  k 
\irgile  (  Géorg.,  liv.  IV  ),  et  comme 
il  y  a  rattache  habilement  |a  nfojrt 
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d'Eurydice,  Cyrcne,  Protée,  les 
douleurs,  les  chants  plaintifs  et  la 
mort  du  barde  thrace.  Ce  sont  les 
nymphes  qui,  pour  venger  la  mort 
d'Eurydice ,  leur  compagne ,  tuent  les 
abeilles  du  berger  de  Tempe.  Quant 
au  mythe  en  lui-même  on  doit  y  recon- 
naître :  I  °  dans  le  fond,  ce  grand  prin- 
cipe (que  les  cosmogonies  anciennes 
appliquaiect  souvent  si  mal)  :Delamort 
naît  la  vie  ;  2'*  le  taureau-monde  qui 
doitpérir,  tué  parle  glaive  de  Mithra, 
pour  que  les  germes  féconds,  empri- 
sonnés dans  .^on  sein ,  fassent  irrup- 
tion k  l'extérieur.  Quelle  inépuisable 
série  de  rapports  s'oiFrirait  ici  k  qui 
voudrait  les  parcourir  !  Bacchus  aussi 
est  Bouctonos  (ou  tueur  de  bœufs), 
ainsi  qu'Hercule,  ainsi  que  Mercure, 
ainsi  que  le  grand  Siva-Ganga;  car 
Ganga,  qui  est  Bhavani,  se  fond  sou- 
vent en  une  seule  essence  avec  son 
époux  Si  va. 

ARISTHANE  ou  ARISTOÈNE, 
'Aptrêii^tiçj  et  doriquement  -êumsy 
pâtre  qui,  un  jour,  sur  le  mont  Tit- 
thion,  près  d'Epidaure,  trouva  une 
de  ses  chèvres  occupée  a  allaiter  un 
enfant  que  ses  traits  resplendissants 
lui  firent  .soudain  reconnaître  pour  un 
rejeton  des  dieux,  publia  partout  ce 
qu'il  avait  vu  et  adopta  le  jeune  or- 
phelin. C'était  Ësculape  exposé  par 
sa  mère  Coronis.  Aristhane  remplit 
donc  auprès  de  ce  dieu  le  rôle  de 
Simma  auprès  de  Sémiramis,  de 
Marsyas  auprès  de  Cybèle,  d'Ida  et 
de  Mélisse  auprès  de  Jupiter.  C'est  un 
père  humain  en  qui  s'est  délégué  le 
père  céleste  du  dieu  enfant.  -»  On 
sait  qtie  l'une  et  l'autre  Épidauro 
étaient  consacrées  k  Ësculape^  mais 
c'est  de  celle  de  l'Argplide  (  aujour- 
d'hui Pidavro  )  qu'il  s'agit  ici.  TU- 
thion  en  grec  veut  dire  mamelon. 

ARISTOBULE  ,  'kptrTcM},n , 
c'eçt-a-dire    l*excelknt    conseil , 
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Diane  k  Athènes,  où  Thémlslocle  lui 
éleva  Un  temple  sous  ce  nom.  Comp. 

BULEE. 

ARISTODÈME ,  'Aft^rrihfcôç, 
fils  d'Arislomaque ,  quatrième  repré- 
sentant d'Hercule,  entreprit  avec  ses 
deux  frères  (  Foy.  Témèwe  )  la  con- 

3uête  du  Péloponèse,  Tan  1 119  av. 
.-C.  11  fut  foudroyé  a  Naupacte 
avant  le  succès  de  cette  grande  en- 
treprise, et  laissa  d'Argie,  sa  femme, 
deux  fils ,  Proclès  et  Eurystbène ,  qui 
eurent  la  Laconie  en  partage  et  ré- 
gnèrent conjointement.  De  là  les  deux 
branches  royales  des  Archagètes  de 
Sparte  5  branches  qu'on  désigne  par 
les  noms  de  Proclides  et  d'Eurys- 
thénides.  — Un  autre  Aristodeme  , 
fils  d'Hercule  et  de  Mégare  fut  tué 
par  son  père  {Foy*  Mégare). — Une 
fille  de  Priam  s'appela  aussi  Aristo- 

DEWLf 

ARISTOMAQUE,  ' A^urré^^xoç, 
en  latin  Aristomaghus  ,  fils  de  Cléo- 
dée,  fils  d'Hylius,  et  par  consé- 
quent représentant  d'Hercule  au  qua- 
trième degré ,  tenta  de  soumettre  le 
Péloponèse  aux  Héraclides.  Mais 
Oreste ,  qui  alors  gouvernait  la  plus 
grande  partie  de  la  péninsule  et  qui 
avait  appris  par  Pylade,  son  beau- 
frère,  roi  de  Phocide,  les  projets  du 
chef  dorien ,  l'attendait  vers  Tisthme 
de  Corinthe  avec  une  armée.  11  le 
battit  complètement ,  et  Aristomaque 
resta  sur  le  champ  de  bataille  (  1 149 
av.  J.-C.  },  laissant  trois  fils  en  bas 
âge,  Arislodème,  Témène  et  Cres- 
phonte  ,  qui ,  par  la  suite ,  accom- 
plirent les  desseins  de  leur  père  sur  le 
Péloponèse  (/^O)^.  Témehe.) — Les 
autres  Aristomaque  sont  :  un  pré- 
tendant d'Hippodamie  5  le  pèred'Hip- 
Èomédon,  un  des  Sept  Chefs  (Foy, 
[iTPOMÉDOif  et  Talas),  et  une 
iîllc  de  Priam ,  femme  de  Cristolas. 
Celle<i   se  nomme  en   latiu  /éris* 
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iomache ,  et  en  grec  ' AfiTrûftSixn* 
ARISTONE,  Egyptide  selon  Hy- 
gin  [fab.  CLXX  ),  épousa  la  Da- 
naïde  Paléno ,  qui  le  tua. 

ARITCHAWDREN,  radjah  hin- 
dou de  la  race  des  Souriavansi,  on 
enfants  du  Soleil ,  fils  de  Tériçangou 
et  père  de  Logidachen,  était  renommé 
par  sa  sagesse,  sa  fidélité^k  remplir  ses 
promesses,  et  par  son  horreur  pour  le 
.mensonge.  Un  jour  que  Vacister,  son 

Frotecteur,  exaltait  ses  vertus  dans 
assemblée  des  dieux ,  «  Il  est  facile , 
dit  Viçouamitra,  de  persévérer  dans 
la  vertu  tant  que  l'on  est  heureux  2 
pour  moi,  je  ne  serai  content  que 
quand  j'aurai  mis  Aritchandren  à  des 
épreuves  qu'il  ne  supportera  pas.  » 
Un  pari  s'engage.  Aussitôt  Viçoua- 
mitra descend  sur  la  terre,  rend  vi- 
site au  pieux  radjah ,  et  par  sa  con- 
versation captieuse  lui  surprend  la 
promesse  d'une  somme  considérable. 
Aritchandren  ne  tarde  pas  a  s'aper- 
cevoir que  toufds  les  richesses  de  son 
royaume  ne  lui  suffisent  pas  pour 
remplir  ses  promesses.  ]Néanmoms  il 
n'hésite  pas  :  après  avoir  donné  tgat 
ce  qu'il  possède ,  il  vend  ses  enfants, 
sa  femme  et  lui-même ,  se  sépare  de 
ces  objets  de  sa  tendresse ,  et  remet 
le  prix  de  toutes  les  ventes  k  l'artifi- 
cieux Yiçouamitra.  Bientôt  il  a  la  dou- 
leur d'apprendre  la  mort  de  son  fils, 
causée  par  la  morsure  d'un  serpent; 
il  est  préposé  au  commandement  des 
vils  Parias  ;  il  tombe  dans  une  misère 
profonde,  et  n'a  chaque  jour  qu^un 
peu  de  riz  pour  nourriture.  Cepen- 
dant sa  bouche  n'a  point  an  mur- 
mure, son  cœur  n'a  point  un  mon- 
vement  de  haine  contre  son  ennemi. 
Touchés  de  cette  résignation  sublime, 
les  dieux  lui  rendent  enfin  son  royau- 
me, sa  puissance,  son  fils  même,  «on 
fils  qu'ils  ressuscitent.  Tant  de  biens 
semblent  au  radjah  surpasser  ses  mé* 
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rites,  et  par  humilité  il  vent  sacrifier 
aux  dieux  ce  fils  qu^il  a  pleuré  et  qu^ils 
rendent  a  sa  tendresse.  Mais  le  jeune 

Ïirince  s'enfuit  de  peur  de  tomber  sous^ 
e  glaive  sacré,  et  le  père  désigne 
une  autre  victime,  Sounacinen ,  fils 
d^Açagirten,  pour  être  immolée  a 
Fantel.  Mais  la  encore  se  révèle  la 
bonté  des  dieux.  Ils  permettent  que 
lu  prêtres,  attendris  du  sort  du  jeune 
bomme,  le  laissent  écbapper(j9^^/ta- 
vat^G.j  liv.  IX).  Selon  la  légende, 
Aritchandren,  esclave  et  chef  des  Pa- 
rias ,  avait  été  chargé  par  son  maître 
de  veiller  sur  le  Chodéleth,  c^est-a- 
dire  le  lieu  où  Ton  brûle  les  morts , 
et  de  percevoir  les  droits  imposés  sur 
ceux  qui  sollicitaient  la  permission  de 
livrer  un  cadavre  aux  flammes.  £n 
mémoire  de  cette  fonction  qu^il  exerça 
A  long-temps,  Aritchandren  est  re- 
présenté par  une  pierre  plantée  de- 
Dout  et  toujours  devant  le  Chodéleth. 
On  dépose  le  jcadavre  en  deçà  et  vis- 
k-vis  de  cette  idole  grossière  \  puis  on 
enterre  a  ses  pieds,  au  milieu  de  quel- 
ques cérémomes  peu  importantes ,  de 
menues  monnaiesde  cuivre,  un  morceau 
de  toile  de  lin  et  une  poignée  de  riz  ^ 
puis  un  Paria,  dont  la  fonction  est 
d'entretenir  le  feu,  avance  vers  la 
pierre,  et  dit  a  Aritchandren  qu'ayant 
reçu  le  tribut  il  ne  peut  plus  s'oppo- 
ser au  passage  du  corps  (Sonnerat, 
Voyage  dans  Vlnde^  t.  I  ),  Ce 
droit  du  péage  funéraire  rappelle  l'o- 
bole de  Car  on. 

ARIUS,  Centaure.  Voy»  Arée. 
ARMAIS,  le  même,  dit-on,  que 
Danaiis.  Koy.  ce  nom. 

ARMATA,  c' est-a-dire  armée  y 
et  en  grec  ënoplios  ou  Hoplophe- 
HVSE.  Voy,  ce  dernier  mot. 

ARMÈNE ,  ''kffiim  ou  ' A/>^w«f , 
Argonaute,  d'Arménium  en  Béotie 
(  près  du  lac  Bébéide  )  ou  de  Rhodes, 
trarersa  Vlbérie ,  l'Albanie  ^  une  gran- 
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de  partie  de  la  Médie,  et  finit  par 
donner  son  nom  a  l'Arménie  (  Stra- 
bon,  XI  j  Ëustathe,  sur  Denjs  de 
Périégète,  694).  —  Heyne  lit  dans, 
Apollodore  (t.  I,  p.  2a4>  de  l'éd. 
I  Clavier  ) ,  Armèke  au  lieu  d'Émone 
YsA/V«woff),  père  de  l'Àmalthée ,  qui 
donna  au  dieu-fleuve  Achéloiis  la  corne 
d'abondance. 

ARMINIUS  ,Me  (^plèbre  chef  ché- 
rusque ,  dont  le  nom  rappelle  a  la  fois 
et  celui  de  sa  nation  (  Herrmann , 
Germanus  )y  et  celui  de  leur  dieu, 
Armin  ou  Ermin  (Hermès  Teuton?) 
fut  mis  lui-même  après  sa  mort  au 
nombre  des  divinités  indigètes  {Voy. 
Armiiïius,  dans  la  Biog.  univ,,  II, 
480). 

ARNA  FORTUNA,  la  Fortune, 
ainsi  nommée  d'un  beau  temple  qu'elle 
avait  sur  les  bords  de  TAtuo. 

ARNÉ,  ''Ap^H,  fiUe  d'Éole,  eut 
de  Neptune,  métamorphosé  en  tau- 
reau, deux  fils,  Eole  II  et  Béote. 
Leur  aVeid,  irrité  de  l'aventure  de  sa 
fille  les  livra  eux  et  leur  mère  a  un 
citoyen  de  Métapoate ,  qui  était  déjà 
marié.  Un  joiu:  Aulolyte  (c'était  le 
nom  de  son  épouse  )  s'étant  prise  de 
dispute  avec  Arné,  Eole  et  Béolela 
tuèrent. Obligés  de  is' enfuir ,  ils  se  ré- 
fugièrent près  de  leur  aVeul  qui  les 
reçut  avec  bonté,  et  chacun  d'eux 
bâtit  une  ville  a  laquelle  il  ddnna  son 
nom.  L'i^ne  était  en  Thessaliej  l'au- 
tre, en  Béotie,  s'appela  depuis  Ché- 
ronée. — Une  autre  Arné  de  Sithone 
fut  changée  en  chouette  pour  avoir 
vendu  sa  patrie  a  l'ennemi.  Sous  cette 
forme  nouvelle,  disent  les  mytholt)- 
gues,  elle  conserve  encore  cet  amour 
de  l'or  auquel  elle  sacrifia  tout  de  soft 
vivant  (  Ovide,  Mécamorph.,  VII , 
4.665  voyez  la  note  dç  Burmann  ). 
Cette  aventure  a  de  la  ressemblance 
avec  celle  de  Scylla  (  P^oy.  ce  nom)« 
A}i8si  a-t-onprétendu} k  tort  selon  nouS| 
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qu'Afné   était  la   racine  que  Scylla. 

ARNÉÎ3ÉCHEMS ,  dans  les  irag. 
ments  des  ouvrages  hermétiques  cités 
par  Slobée  [EgLphys,^  p.  pSa  et 
io3o),  est  nommé,  concurremment 
avec  Pan  ,  Tat,  Imouth  -  Climouu 
(Imulhes-Esculape).  Creuzer  (Voy. 
Symb.  u.  Myth.,  p.  869,  t.  I  de 
la  trad.  franc.)  présume  que  ce  sont 
autcint  de  Gabires  ou  de  Kaméphis 
plus  ou  moins  inférieurs  k  la  suite  de 
Fia.  Les  documents  nous  manquent, 
soit  poTir  conlirmer,  soit  pour  réfuter 
cette  hypothèse,  qui,  en  elle-même, 
nous  semble  peu  satisfaisante. 

ARNEE,  'Apfctîcçj  le  vrai  nom  jdu 
célèbre  mendiant  Irus  {J^oy,  Irus). 
—  Un  autre  ArkÉe  fut  père  de  Mé- 
gamède,  l'épouse  de  Thespius. 

ARMIOFFDE ,  c'est-a-dire  qui  a 
une  tète  d'aigle ,  un  des  noms  d'Ôdin 
dans  la  mythologie  Scandinave. 

ARNO,  'Apfu,  nourrice  de  Nep- 
tune, donna  son  nom  k  la  ville  de 
Béotie,  Arné,  qui  primitivement  s'ap- 
pelait Siuouse  (  mais  comp.  Arké  ). 
On  ne  donne  de  son  nom  que  des 
étymologies  ridicules  (  Tzetzès,  sur 
Lycophron,  6^4  ).  H  faut  savoir 
pourtant  qu'une  tradition  arcadienne 
voulait  que  Rée,  étant  accouchée  de 
Neptune,  en  Arcadie,  eût  caché  ce 
futur  dieu  des  eaux  dans  une  bergerie, 
au  milieu  de  jeunes  agneaux  (  urnes) 
et  près  d'une  source  qui  prit  de  Ik  le 
nom  d'Arné. 

ARNUS,  devin  qu'Hijppote  l'Hé- 
raclide  tua  comme  espion  a  Naupacte, 
fut  vengé  aussitôt  par  Apollon,  qui 
envoya  une  maladie  épi<lémique  dans 
le  camp  des  Donens.  Ceux-ci,  sur 
l'ordre  de  l'oracle,  bannirent  le 
meurtrier  et  instituèrent  en  l'honneur 
du  devin  des  jeux  funèbres,  nommés 
Arnécs,  qui  devinrent  célèbres,  sur- 
tout k  Sparte. 

AROÉE,  Aroeus  (  trois  syD.), 
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'A^Wf,  Bacchus  a  Patres;  sous  ce 
surnom ,  qui  primitivement  lui  venait 
de  la  ville  d'Aroa,  en  Achaïe,  il  avait 
une  statue  que  l'on  transportait  en 
pompe,  une  fois  par  an,  dans  le 
temple  qui  lui  était  consacré  sous  le 
titre  de  Bacchus-Esymnèle. 

AROGOS,  'Apoiyôffy  c'est-a-dire 
jéuxiliaire ,  surnom  de  la  Justice. 

AROUNA ,  cocher  de  Souria  (le 
soleil  hindou,  que  l'on  représente 
assis  au  centre  du  Raci-Tchakra  ou 
cercle  des  signes,  le  zodiaque,  au 
milieu  d'un  disque  dentelé  qui  pro- 
jette huit  rayons  principaux  vers  les 
huit  régioas  du  monde).  Arouna  siège 
dans  la  partie  antérieure  du  char. 
Il  n'a  pas  de  jambes ,  et  par  la  même 
présente  un  rapport  singulier  aVec 
Erichthonius.  Des  milliers  de  Dévâtas 
le  suivent  et  chantent  ses  louanges 
{Voy,  Millier,  I,  79;  Moore , 
Hindu  Panthéon^  t.  88;  Franck, 
Chreslomnlh,  samscrit,^  p.  I). 

AROUNI,  femme  d'Arouna,  con- 
duit quelquefois  le  cheval  heplace'- 
phale  du  Soleil.  Au  fond,  Arouni 
n'est  qu'Arouna  féminisé.  Son  nom 
rappelle  l'Aurore  5  ses  attributs ,  en- 
core mieux.  Cependant,  il  est  im- 
possible, si  l'on  reste  dans  les  idées 
mythiques  vulgaires,  de  jamais  con- 
fondre un  dieu  conducteur  du  char 
du  jour  avec  celui  qui  est  une  per- 
sonnifîcîition  d'une  partie  du  jour 
même.  La  similitude  vraie  ne  com- 
mence qu'k  l'instant  où  l'on  sotJge  k 
ce  mol  de  précurseur,  k  cette  syllabe 

initiale /jrûf Le  cocher  se  trouve 

devant,  l'Aurore  brille  avairl....  On 
a  donc  pu  passer,  de  Tidée  de  cocher 
du  soleil,  k  celle  de  dieu  précurseur 
du  soleil,  isolé  du  soleiK — Quant  k  la 
substitution  d'une  déesse  k  un  dieu, 
nulle  part  elle  ne  doit  étonner  5  mais 
aux  Indes,  encore  moins  qu'ailleurs 
{Foy.  Niklas  Miillcr,  UI,  146). 
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ARPA  ou  AUPHA,  divinité  su- 
balterne dont  il  esl  question  dans  la 
vie  de  saint  Polhin,  y  est  toujours  as- 
sociée a  Jupiter  et  a  Minerve. 

ARPIATE,  'A.j»i»w,  fils  de 
Neptune ,  selon  Hygln^/aù.  CLvii, 

ARPINE.  rojr.  Harpihhe. 

ARRHÈTË/Afpvro;,  un  des  fils 
de  Priam  (Apollua.  ,111,  ii,  5). 

ARRHIPHE,;A^|i/fv,  nymphe 
de  la, suite  de  Diane,  après  avoir 
Iong-temi)s  résisté  aux  sollicitations 
amoureuses  du  roi  lydien  Tmole  ,  fut 

{loursuivie  par  ce  prince  jusque  dans 
e  temple  de  la  dees6e ,  et  subit ,  au 
pied  même  de  Pautel ,  le  dernier  ou- 
trage. De  honte,  elle  se  perça  le  sein. 
Tmole,  voué  dès-lors  par  Diane  à  la 
mort ,  fut  un  jour  enlevé  a  la  chasse 
par  les  cornes  d^un  taureau  sanvage , 
qui  le  laissa  retomber  expirant  sur 
des  pîeui  taillés  en  pointe. 

ARRHON,'A;/î«»f  :  i»  un  fils  de 
Clymène ,  roi  d^Orchomènc  ;  2®  un  fils 
d'Erymantbc ,  pore  de  Psophb.ïous 
deux,  sans  duutc,  appartiennent  aux 
dynasties  aicadicnnes. 

ARSACES,  le  fondateur  de  l'em- 
pire parthe  et  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides,  fut  divinisé  après  sa  mort 
(P^oy.  Absages  r*",  Biogr.  umv., 
n,  534)., 

ARSAÈTE,  Danaide,  épousa  et 
tua  Ephialte. 

ARSALE  ou  ARDALE,  bâtit  la 
grotte  des  muses  en  Trézénie  (Paus., 
II,  3i). 

ARSAPHE,nomd'Osiris. 

ARSÉNO  THÈLES,;  A^irtM^n'Auir, 
c'est-a-dire  Androgynes^  dieux  qui . 
réunissent  les  deux  sexes.  La  mytho- 
logie grecque  et  romaine  des  siècles 
élégants  ne  les  connut  guère,  mais 
ils  ahondcnt  daus  les  conceptions  pri- 
mitives. Outre  Hermaphrodite,  tels 
sont  Artémis,  Aphrodite,  Cybèle- 
Agdistis,  et  sans  daute  plus  d'un  gé- 
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nie  cabiriquc  (^'o^.  Cabires).  Dans 
riude ,  la  Phénicie  et  l'Egypte  , 
rien  n'est  plus  fréquent. 

1.  ARSINOÉ,  *X^Ttfin,  fille  de 
Phëgée ,  épousa  Aicmédn,  pmific  par 
son  père  au  meurtre  d'Eriphyle ,  et 
reçut  de  son  époux ,  le  jour  des  no- 
ces ,  la  robe  et  le  collier  dont  l'éclat 
avait  séduit  la  reine  d*Argos.  Plus 
tard,  Alcméon  lui  ayant  repris  ces 
dons  sous  prétexte  de  les  cousacrer 
dans  le  temple  de  Delphes ,  mab  en 
réalité  pour  en  orner  Galliroé ,  nou- 
velle épouse ,  qu'il  lui  préféi*ait ,  les 
deux  frères  d'Arsinoé  assassinèrent 
l'inconstant  sur  la  route  de  Tégée. 
Arsinoé  ayant  osé  désapprouver  ce 
crime,  ils  1  enfermèrent  dans  un  grand 
coffre,  et  Tenvoyèrent  ainsi  au  roi 
Agapénor,  a  Tégée ,  en  imputant  a 
la  veuve  dcsolce  le  meurtre  de  son 
mari.  Dans  Pausanias  (VIII,  24), 
Arsinoé  est  appelée  AlpbiEsibée  {F". 
ce  nom). 

2.  ARSINOÉ ,  fille  de  Leucippe  , 
et  par  conséquent  sœur  d'Hilaïre  et 
de  Pliéhé,  temmes  des  Dioscures 
Spartiates ,  eut  d' Apollou  ,  Escubpe 
(Apollodore,  III,  10,  3 5  Pausa- 
nias ,  III ,  12  ).  Telle  était  au  moins 
la  légende  d'Épidaure;  car,  en  The»- 
salie,  c'est  à  Coronis  que  l'on  faisait 
honneur  de  cette  haute  maternité.  Le 
poète  Asclépiade ,  dans  ses  composi- 
tions tragiques,  s'attacha  surtout  a 
donner  de  la  vogue  a  la  généalogie 
épidaurienne.  —  Trois  autres  Absi- 
liOÉ  sont  :  1°  une  Hyade;  2^  une 
tante  d'Oreste  (c'est  elle  qui  sauva  ce 
jeune  prince  et  le  porta  chez  Stro- 
phins ,  action  que  d  autres  attribuent 
a  Electre  )  ;  3°  une  fille  du  roi 
cypriote  Micocréon,  de  laquelle  on 
raconte  le  même  trait  que  d'Anaxa- 
rète.  Son  amant  s'appelait  Arcéo- 
phon.  —  Une  dernière  Arsikoé  , 
SQCur  et  femme  d«  PtoUmée  Phil»- 
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ddphe ,  appartient  aux  temps  liistori- 
qnes.  P^us  ne  la  nommons  que  parce 
qu'elle  fut  mise  ,  après  sa  mort ,  au 
rang  des  divinités  e.t  que  son  époux  lui 
fit  élever  un  temple.  Tout  fut  mis  en 
usage  pour  flatter  Tamour  que  le  roi 
d'Egypte  conservait  pour  une  épouse 
morte  k  la  fleur  de  Tàge.  Crocodilo- 
polis  perdit  son  nom  pour  prendre 
celiii  de  la  nouvelle  déesse ,  et  Par- 
chitecte  Dioocrate  fil  revêtir  d'ai- 
naut  la  voûte  du  temple^  afin  qoe 
sa  statue  de  fer  doré  allât  se  coller  k 
la  voûte  et  semblât  ainsi  planer  dans 
Pair. 

^  ARSINOUS,  'Aptr/fêc, ,  roi  de  Xé- 
ncdoSydu  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
fut  p^e  d'Hécamède. 

ARSIPPE;'A/»<ri»*ér,  était  donné 
par  d'antiques  légendes  comme  père 
d'Esculape  et  d'Arsinoé.  Comp.  Ar- 
siKoÉ,  ci-dessus,  n°  2. 

ARTACHÉE,  'A/»rii;^#io^,  Verse, 
que  Xerxès  avait  prépose'  au  perce- 
ment du  mont  Athos  et  qui  mourut  dès 
ue  les  travaux  furent  achevés ,  reçut 
es  honneurs  héroïques  des  habitants 
d'Acanthe  (Hérodote,  "VII,  17,  12). 

ARTANARISSÛtRA,  corr.  pour 
Abddhanabîçouaba.    f^oy*  Am>- 

DHA5ARI. 

ARTÉMIQUE,  'Aprtfi/xn,  fille 
de  Clinis  et  d'Harpe ,  fut  changée  par 
Apollon -en  piphinx  (y.  Cliuis). 

ARTÉMIS,  ^AfTtftit,  Diane  en 
Grèce  et  dans  l'Asie  mineure,  p^, 
Diane.  ^ 

ARTËS  ou  ERTOSI^  Mars-pla- 
nète en  Egypte  et  en  Orient. 

ARTIMPASE.  r.  Argiwusse. 

ARUERIS,  mauvaise  orthograplie 
pour  HARoéni  ou  HoRtrs. 

ARUNS ,  guerrier  tué  par  Opis  , 
«ne  des  nymphes  de  Diane  {Enéide^ 
XI). 

ARUNTIQUE,  'A/»wmW,  aa- 
tageniste  du  eolte  de  Bac^iS)  s'étMit 
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Uti  jour  enivra,  viola  sa  fille  qui , 
dans  son  désespoir,  lui  donna  la  mort 
de  ses  mains. 

ARYBAS ,  Sidonie4  dont  des  cor^ 
saires  de  Taphies  emmenèrent  la  fille 
à  6cyro8  (  0(fyss, ,  XV  ). 

*ASADEV1,  forme  de  Bhavani , 
non  d«  la  Bhavani  mère ,  non  de  la 
moUe  et  voluptueuse  compagne  de  Sf- 
va-Itchora,  mais  de  Bhavani  vierge, 
jeune  àée^se  des  guerriers  *el  des 
Amazones,  chère  aux  louts  de  l'In- 
de ,  qui  sont  les  letse  ou  Gètes  de  la 
Transoxane,  est  adorée  dans  les 
terres  de  Crauncba  (Scythie  d'Eu- 
rope au  nord -ouest  de  k  Trans- 
oxane). Selon  les  légendes  Inadous- 
taniques,  Skanda,  vaincu  par  Ga- 
neja  dans  la  lutte  qu'ils  soutinrent  à 
qui  ferait  le  plus  vite  le  tour  du  glo- 
hf ,  fut  SI  courroucé  du  succès  de  son 
frère,  qu'il  s'exila  pour  jamais  de 
l'Inde,  s'enfonça  dans  les  terres  de 
Crauncha ,  et  la,  jeta  son  épée.  C'est 
cette  épée  qui  est  Asa  ou  Asadcvi. 
Evidemment  Asadévi  et  Skanda  re- 
présentent, dans  une  splière  très- 
suhalterne  de  déterminations,  Bha- 
vani et  Siva.  Du  reste,  ce  mythe 
présente  un  haut  sens  historique.  Les 
Scandiens  et  les  Ases  forent  les  an- 
cêtres de  ces  races  germaniques  qui 
passèrent ,  k  diverses  reprises ,  d^O- 
rient  en  Occident^  et,  n'y  eût-il  quie 
la  Scandinavie  asolâtre  a  citer  ici, 
on  voU  quelle  immense  perspective 
de  développements  ouvre  cette  sexik 
tradition  de  Skanda,  émigrant  dans 
le  septentrion ,  et  y  jetant  Asa ,  son 
épée. 

ASBAMÉE,  AsBAMiEtJS,  surnom 
local  de  Jupiter  en  Cappadoce,  a 
eause  d'une  fontaine  située  dans  le 
voisinage  de  Tyane.  Ses  eaux,  froides 
pour  l'ordinaire,  étaient  quelquefois 
Brûlantes  et  semblaient  bouillir.  Phi* 
lostpate  dit  qu'elles  étaient  pour  les 
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komioes  perrers  un  poison  mortel 
{yied* Apollonius  de  Ty/ina,  I, 
6  ^  corap.  Ammien  Marc,  XXIII, 
6  ).  —  Nitseli  croit  qu'Apamée  est  le 
nom  veTÎtable. 

ASBOLE,*'Ar?«A»f ,  Ccntaure,de- 
tin  habile ,  un  de  ceux  qui  combatti- 
rent contre  les  La^ithes  aux  noces  do 
Pîrilbo'is. 

ASCAGNE,  AscAiîirs,  'Ar/tiuoç 
fits  d^Ënëe  et  de  Creuse,  s'appelait 
prîmitirement  Ëurjlébn  ou  Iule.  11 
était  encore  dans  Fenfance  lorsque  son 
père,  le  tenant  par  la  main,  sortit  de 
Troie  et  quitta  la  Troade.  Virgile  le 
peint  dans  V Enéide  comme  un  ado- 
lescent. Il  ne  devait  donc  être  âgé  (}ue 
de  seize  ans  environ  lorsqii'En^e  mou- 
rut à  Lavinium.  Aussitôt,  les  Etrus- 
ques fondirent  sur  le  nouvel  état  :  As- 
cagne  les  repoussa  et  tua ,  dans  un 
combat  sanglant,  Lausus,  fils  deMé- 
«ence  (Denys  d'Halic,  I,  64?  65). 
Lavinie  lui  conservait  fidèlement  son 
rovaume;  mais  Ascagne  préféra  îe 
lui  laisser  et  alla  fonder  k  peu  de 
distance  Albe- la-Longue ,  qui  ne  tar- 
da pas  a  devenir  florissante.  D'après 
d^autres  versions,  Lavinie,  enceinte, 
s'était  enfuie  dans  les  bois  k  Pavène- 
nacDtde  son  beau-fils,  et  la,  j  était 
accoucbée d*un  fils,  Énée  Sylvius  (^. 
SYLYitJs)  (  i).  Ascagne ,  non  moins  gé- 
néreux que  brave,  la  découvrit  dans 
sa  retraite,  et  c'est  alors ,  sans  doute , 
qu'il  lui  abandonna  Lavinium.  Com- 
munémeut,  on  lui  doune  trente-huit 
ans  de  règne.  La  souveraineté ,  k  sa 
mort,  passa,  dit-on,  a  Sylvius,  qui 
devint  ainsi  la  tigs  des  rois  d'Albe. 
Iule  y  son  fils,  ne  fut  que  grand-pré- . 
tre  ;  ou  bien  Iule ,   après  un  règne 


(f  )  Peu  importe  qu*  ea  soit  Enée  Sylvios^  soa 
ttèn  tttérin  ou  un  autre  Sylvius.  Beaucoup  d'au* 
trars  eonfottdmt  ces  deux  pcrsonna^fes.  D'an- 
trea  ont  attadié  om  ftaade  importanca  à  laa 
^atinguar. 
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plus  ou  moins  long,  abdiqua  en  fa- 
veur de  Sylvius.  — Tels  sont  les  ré- 
cits les  plus  ordinaires  donnés  par  les 
poètes  et  adaptés  a  une  espèce  de 
vraisemblance  liistoviquc  par  les  pro- 
sateurs. Comme  la  navigation  et  les 
combafsd'Enée  embrassent  un  tspacc 
de  sept  ans ,  selon  les  uns ,  onze ,  se- 
lon les  autres  (quatre  et  trois,  ou  sept 
et  quatre  ) ,  le  règne  d'Ascagne  tom- 
berait entre  les  années  1 1 88  et  1 1 5o 
avant  J.-C.(adraetlanl  la  date  de  1 199 
pour  la  ruine  de  Troie  ).  Comme  d'au- 
tre part  on  fait  naître  Sylvius  après 
la  mort  de  son  père,  et  qu'il  ne  monte 
sur  le  troue  qu'à  l'âge  ae  cinquante- 
trois  ans ,  on  se  voit  obligé ,  ou  d'ad- 
mettre quinze  ans  de  règne  pour  Iule, 
ou  d'étendre  celui  d'Ascagne  dans  un. 
espace  égal,  ce  qui  le  ferait  mourir  en 
II 35.  Mais  au  fond  ,  ces  considéra- 
tions historiques   n*ont  aucune  va- 
leur. La  chronologie  antique,  qui  sert 
de  base  aux  calculs ,  était  basée  elle- 
même  sur  des  tlièmes  généalogiques. 
On  voulait  qu'il  y  eût  trois  cents  ans 
entre  la  fondation  de  Rome  et  celle 
d'Albe ,  et  soixante  du  sac  de  Troie 
au  premier  de  ces  événements.  Sept 
ans  pour  les  voyages  et  les  guerres 
d'Enée,  cinquante-trois  pour  le  règne 
d'Ascagne  ou  des  AscaniJes  feraient 
justement  la  différence  de  trois  cents 
k  trois  cent  soixante  5  mais  on  sait  que 
dans  les  systèmes,  quels  qu'ils  soîeul, 
des  évhéméristes   modernes,  il  y  a 
plus  de  trois  cent  soixante  ans  entre  la 
destruction  de  Troie  et  la  foudatiou 
de  Rome.  —  Des  traditions  différen- 
tes nous  montrent  Ascagne  restant  en 
Asie  après  la  chute  de  Troie ,  tandis 
que  son  père  se  fixe  en  Macédoine , 

Î)uis  allant  le  remplacer  en  Europe 
orsqu'il  meurt.  Des  Grecs  du  cin- 
quième, du  quatrième  et  du  troisième 
siècle  avant  J.-C.  faisaient  Ascagne 
père  de  Roma,  fondatrice  de  Rome, 
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D'autres  (Éploslliène  dans  Servais, 
.  Deuys  de  'iValles  dans  Denjs  d'Ha- 
lîcarnasse]  donuaîent  des  fils  au  piioce 
troyen,  et  les  nuiniuaient  Romulus  et 
Rémus.  Ces  généalogies  appartiennent 
toujours  ù  la  classe  de  celles  qui  déri- 
vent les  Romains  d'une  émigration, 
troyenne.  Il  est  hors  de  doute  qu'une 
légende  différente  de  toutes  celles-là 
dut  fixer  Ascague  dans  la  Mysie,  puis- 
qu'Enéc  lui-même,  pour  quelques  sou- 
venirs locaux,  y  resta  api  es  la  ruine 
de  sapa  trie  ;  et  effectivement  la  Mysie 
septentrionale  avait  un  Ic^c  Ascanius 
{  3i\i]o\ir à^hui  S apnnj a  )^  un  fleuve 
Ascanius,  des  îles  Ascanides,  un  can- 
ton nommé  Ascanic.  Antandre  même 
porta  le  nom  d'Ascanie. — Pour  nous, 

3ui  ne  croyons  pas  a  rétablissement 
^Éuéc  en  Italie  et  moins  encore  dans 
le  Lalium ,  .Ascague  n'est  qu'un  vain 
nom ,  soit  que  l'on  y  voie  une  person- 
nification de  l'Ascanle  peuplée  de 
Troyens,  et  en  conséquence  fille  de 
Troie,  soit  qu'on  pense  que  ce  fût  un 
titre  générique  comme  Kban,  Pha- 
raon, etc.  Quant  a  l'identité  du  nom 
d'AscagUe  et  de  celui  d'Iule,  évidem- 
ment c'est  une  synonymie  forgée  a  plai- 
sir et  sous  les  auspices  de  la  famille 
Julia,  qui  voulait  ainsi  rattacher  son 
origine  au  sang  royal  de  Troie  et  a 
une  longue  série  des  grands-prêtres , 
•  images  et  représentants  des  Dieux  dans 
le  Latium.  Il  est  nécessaire  de  con- 
fronter ici  les  art.  Enée,  Lavinie, 
RoMA,  Sylvius. 

ASCALABË,  'A«-<«A0690s-,  fils  de 
Misma,  figure  comme  Cadmile-mo- 
queur  dans  les  légendes  de  Cérès.  Les 
détails  de  l'histoire  mystique  ,  et  no- 
tamment des  courses  de  cette  déesse 
se  rangent  d'eux-mêmes  en  deux  grou- 
pes :ici,  des  traits  mélancoliques,  la, 
des  plaisanteries,  des  scènes  comiques, 
des  paschinatt  religieuses.  Le  parè- 
dre  subalterne  a  qui  le  mythe  antique 


ASC 

doit  ces  éclairs  de  gaîté  est  un  vrai  Prê- 
tée :  nom,  sexe,  rang,  rôle,  tout  varie 
en  lui.  Dans  telle  légende,  c'est  lainbé, 
la  vive  soubrette;  dans  telle  autre , 
c'est lacchus;  ailleurs,  c'est  un  adoles- 
cent humain ,  le  jeune  fils  de  la  vieille 
hôtesse  chez  qui  s'arrête  la  pleureuse 
qui  va  rire ,  c'est  notre  Ascalabe.  Mais 
ïambe  était  une  rieuse  aimable ,  sen- 
sible, remplie  de  prévenance  et  de 
grâces;  Ascalabe  estirrévérent  et  rail- 
leur. Il  rit  au  nez  de  la  déesse  qui  a 
soif,  qui  vide  d'un  trait  la  tasse  que 
lui  a  offerte  Misma  ;  il  lui  présente, 
au  lieu  de  l'écuelle  exiguë,  un  plein 
chaudron  de  cycéone  {wKiiv).  Mais 
la  mère  de  Proserpine  n'entend  pas 
raillerie;  l'ingrate  jette  au  visage  de 
son  pourvoyeur  une  cuillerée  du  magma 
sacré,  et  1  espiègle  est  métamorphosé 
en  lézard.  —  Des  nombreuses  espèces 
de  sauriens  aujourd'hui  connus,  les  plus 
célèbres  chez  les  anciens  ont  été  leur 
Cclote,leurGaléote  et  l' Ascalabe  (de 
Kicandre,  Tliér,  485  ,  etd'Ant.  Li- 
beralis,  c.  24)  ou  l'Ascalabote.Il  n'est 
pas  difîicib  de  reconnaître ,  dans  ce 
dernier  nom ,  l' Ascalabe  de  la  mytho- 
logie. Les  naturalistes  anciens,  non 
muitts  amateurs  de  fables  que  les  mj- 
thographes ,  attribuaient  à  ce  dernier 
plusieurs  qualités  malfaisantes.  Asca- 
labote  et  Gciléote  ont  été  traduits  en 
latin  par  Slellio,  au  moins  chez 
Pline;  et  le  Slellio  de  Pline,  repré- 
senté plus  particulièrement  par  le  la- 
cer la  maurilanica  et  le  lacerta 
tiuxica  de  Gmelin  (  Cuvier ,  not. 
sur  Pline  le  naturaliste,  1.  XI,  c.  3i, 
t.  xciicdes  classiques  Lcmàire)  revient 
a  tout  le  sous-genre  Stellion  de  Rory 
de  St.-Yincenl.  L'aventure  d' Ascalabe 
est  mise  encore  sous  deux  au  très  noms, 
Abas et  Stellion.  Pour  Stellion,  ce  que 
nous  venons  de  dire  indique  assez  que  le 
nom  du  héros  a  simplement  subi  une 
traduction  en  passant  du  grec  en  U- 
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tin  (  i^.  Quanlhla  Iradilîon  qui  incirhis- 
toriette  sur  le  compte  d'Abas,  faut-il 
soupçonner  iiD  rapport  homéonymiqne 
entre  Abas  et  Ascalabe?  ou  bien  faut-il 
s'arrêter  surtout  k  la  parité  des  idées 
premières,  Abas  étant  un  Gadmile- 
Apollon,  Ascalabe  un  Cadmile-Iaccbus? 
!Nolis  ne  le  décidons  pas.  Du  reste,  la 
différence  des  généalogies  n'est  rien 
ici.  Ascalabe  a  pour  mère  Misma  (en 
admettant  que  le  nom  ne  soit  point 
corrompu),  Abas  doit  le  jour  a  Mé- 
tamr«.  Mais  et  Métanire  et  Misina  se 
réabsorbent  dans  une  même  idée  fon- 
damentale (  y,  ces  noms  ).  Métanire, 
d'ailleurs,  revient  dans  d'autres  légen- 
des de  Cérès  et  y  joue  toujours  son 
rôle  d^  mère,  d'Jîîàtesse,  de  piexise  et 
douce  adoratrice  ;  et  le  nom  de  Celée, 
son  époux ,  présente  plusieurs  des  let- 
tres essentielles  d' Ascalabe.  Sel«u  les 
dévots  d'Eleusis  et  selon  rhymn<y  bo- 
méroïdique  a  Cérès ,  le  mélange  offert 
k  cette  déesse  par  son  obligeante  hô- 
tesse se  compose  d'eau,  de  farine  4^or- 
ge  et  de  pomiot.  Les  tubercules  par- 
fois épineux  dont  sont  hérissés  les 
écailles  dorsales  et  fémorales  des  stel- 
lîons,  tubercules  que  l'on  a  souvent 
comparées  a  des  étoiles  {steilœ)  spnt, 
au  dire  de  quelques  mylhograpbes,  les 
grains  d'orge  qui  surnageaient  h  la 
surface  delabouilliei  Ces  explications, 
ne  sont  que  subtiles.  Les  symbolistes , 
lorsqu'ils  ont  tenu  compte  de  ces  rayu- 
res, de  ces  taches,  de  ces  arabesques 
à  mille  formes  dont  la  nature  a  ba- 
riolé la  peau,  le  plumage  ou  l'enve- 
loppe écailleuse  des  animaux ,  n'y  ont 
TU  que  les  emblèmes  du  caprice,  de 
l'anomalie,  de  la  vivacité  désordonnée 
et  maligne.  Singes,  zèbres,  lézards 
n'ont  été  introduits  dans  les  mythes 
que  sous  l'influence  de  cette  idéç  (^. 

(i) Aptomqu*  colori  « 

Nomeu  habst ,  variîs  sUllatiis  corpoq^  gattis. 
OriM»  iir<r/ffJN«i]pA.,  V,45o»  4it« 
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AniMES,  Hanouman,  etc.  ).  Ascala- 
phe,  que  la  liile  de  Cérès  transforme 
en  hibou  ,  ne  diffère  qu'en  peu  de 
points  d' Ascalabe  (  Voy.  Ascala- 
phe).  De  plus,  tons  deux  doivent  être 
rapprochés  d'EsculaJe  (en  grec  Asklé- 
pîos),  tant  a  cause  de  l'homéonymie 
que  comme  Cadrailes.  D'ailleurs,  qu'on 
songe  bien  que  pour  les  anciens  la  mé- 
decine fut  science  malicieuse ,  fascina- 
tion, cabale  toute  pure  :  (çâp/nuKcc 
veut  dire  remèdes  et  poisons.  Le  slel- 
lion  du  levant  [laccrta  UirCical)  ré- 

Î)andu  dans  TArchiptl,  l'Asie  mineure, 
a  Syrie  et  l'Egypte ,  d'une  part ,  passe 
pour  avoir  des  vertus  médicinales  qui 
en  font  rechercher  la  dépouille  dessé- 
chée 5  de  l'autre,  inspire  une  sainte 
haine  aux  pieux  musulmans ,  persua- 
dés qu'il  se  moque  d'eux  en  contre- 
faisant les  mouvements  de  tète  dont  ils 
accompagnent  leurs  prières.  Ajoutez 
que  parmi  les  oiseaux  de  nuit  (  et  c'est 
en  un  de  ces  accipitres  nocturntfs  que 
la  Cérès  infernale  métamorphose  Asca- 
laphe),  les  anciens  avaient  très-bien 
distingué  des  espèces  a  mouvements  bi- 
zarres, badins  et  presque  mimiques, 
et  leur  avaient  donné  le  nom  de  Scops 
(0x«^^]/  ^  de  (Técèrreij  se  moquer). 

l.ASCALAPHE,*A(r*il^A«(poff,  était 
fils  d'Orphné  (*'o^<prJï,  ténèbres)  et 
d'Achéron.  A  la  première,  Ovide 
{Mttamorph.y  V,  559,)  sii^slituc 
la  nymphe-fleuve  Styx  5  Apollodore 
(  I ,  y,  3  )  nomme  la  mère  Gorgyre 
(on  se  rappellera  ici  que  gorg.,.. 
impliquait  l'idée  de  nuit  ou  d'ombre. 
P^.  Gorgones  ).  Ant.  Liberalis  écrit 
Misma  ;  mais  il  est  évident  qu'il  a  con- 
fondu ici  la  fable  d' Ascalabe  avec  la 
nôtre.  Feignant  d'obtempérer  aux  ré- 
clamations de  Cérès,  Plnton  s'était 
obligé  a  lui  rendre  Proserpine ,  pour- 
vu qu'elle  n'eut  rien  pris  depuis  son 
arrivée  aux  Enfers.  Ascalaphe,  té- 
moin unique  ;  déposa  que  la  jeune 
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déesse  avait  rompu  son  jeune  en  su- 
çant des  pépins  de  grenade.  Proser- 
piue  resta  aux  enfers  et  sa  inère  irri-  ^ 
tée ,  changea  le  dénonciateur  en  hi- 
bou. Selon  Ovide ,  Cérès  jeta  de  l'eaq 
du  Phlégéthon  a  la  tête  d'Ascalaphe 
(frappant  rapport  avec  l'histoire  d'As- 
calajDej  c'est  aussi  d'un  liquide  en- 
chanté que  la  vindicative  déesse  as- 
perge ce  jeune  ennemi).  Dans  Apol- 
odore  on  voit  Cérès  écraser  Ascalaphe 
sous  une  pierre  dont  il  ne  peut  soulever 
le  poids,'  et  dont  Hercule  ne  le  débar- 
rasse que  des  siècles  après.  C'est  alors 
que  Cérès  continua  sa  vengeance  en 
lui  faisant  subir  la  métamorphose  cl* 
dessus.  L'article  qui  précèoe  uous  a 
fait  voir  Ascalabe  se  moquant  de  Cé- 
rès, et  Cérès  le  transformant  en  un 
reptile  aux  allures  suspectes,  aux  ha- 
bitudes odieuses.  Ascalaphe ,  au  som- 
bre empire ,  contrarie  Proserpine  par 
un  témoignage  trop  sincère  :  il  est 
changé  en  oiseau  de  nuit  par  Cérès  ir- 
ritée. Ces  deux  mythes  diffèrent-ils 
essentiellement?    Non.    Cérès  n'est 

Îu'une  Proserpine  qu'éclaire  le  jour, 
'roserpinjs  n'est  qu'une  Cérès  con- 
damnée aux  ténèbres.  Le  lieu  de  la 
scène ,  c'est  toujours  la  terre  5  car  c'est 
une  des  surfaces  de  la  terre ,  ici  la  sur- 
face extérieure,  la,  la  face  interne 
(  formulée  en  mythologie  par  l'abîme, 
par  l'enfer,  par  le  séjour  des  mânes). 
La  dénonciation  comme  la  raillerie  int- 
pertinente  sont  des  crimes  aux  yeux  de 
Cérès.  Enfin ,  les  noms  des  deux  impies 
sont  presque  identiques^  et  le  strixidé 
fiocturne  ainsi  que  le  capricieux  et  mo- 
bile saurien  (qui  du  reste  recherche 
aussi  les  asiles  secrets ,  les  creux  d'ar- 
bres, les  trous  de  murailles)  ne  ré- 
veillent que  des  idées  désagréables. 
L'un  et  l'autre  sont  des  êtres  ahrima- 
niens  et  typhoniques ,  malfaisants  et 
impurs.  -«-Nous  avons  nommé  hibou 
l'oiaesm  dont  Cérès  impose  la  foraie  h, 


Ascalaphe.  A  la  rigueur,  c'est  seule-^ 
ment  un  oiseau  de  nuit  nommé  indif-^ 
féremment  yXttvi  ,  ht^çj  wKrtxéfmi  f 
quoique  ces  espèces  ne  fussent  nulle- 
ment les  mêmes.  £n  latin,  le  mot  va- 
gue de  bubo  les  résume  toutes.  £t 
certes,  en  mythologie  il  serait  puéril 
de  )3rétendre  savoir  a  quelle  espèce ,  k 
quelle  sous-espèce  ont  songé  les  légen- 
daires. Toutefois,  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  remarquer  que  trois  oiseaux 
de  cette  famille  {strix  scopSj  strix 
pas  serina^  strix  otus  de  Lînn^ 
attirent  l'œil  par  des  mouvements  qui 
ont  quelque  cnose  de  la  parodie  et  de 
la  caricature.  Les  Grecs  connaissaie^ 
les  deux  premières  espèces  sous  le 
nom  de  Scops  (ce  qui  veut  dire  le 
moqueur  :  rKéirTm^  railler)  ;  et  même 
Aristote  les  distingue  l'une  de  l'autre 
en  disant  que  l'une  pousse  des  cris  tr^a- 
bruvants,  tandis  que  l'autre  est  muette. 
jSi  les  hiérophantes  de  la  haute  anti^ 
quité  avaient  connu  ces  différences, 
ils  auraient  brodé  encore  leur  récit , 
en  proclamant  que  le  trop  bavard  As- 
calaphe avait  été  frappé  d'aphonie  par 
la  déesse.  Le  strix  ascalaphus  de 
Savigny(vulgair., grand-duc  a  oreilles 
courtes  )  n'a  aucun  rapport  avec  les 
mythes  dont  il  est  ici  question.  Cet  ov» 
seau  fort  rare  n'a  été  vu  qu'une  fois 
en  Europe.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  d' Ascalaphe  est  absolument  dans 
l'esprit  des  dogmes  antiques.  Ceux  qui 
voudraîeiit  exploiter  l'idée  ancienne  k 
la  moderne  peuvent  voir,  soit  dans  le 
loquate  parèdre  de  la  déesse,  soit  dans 
l'oiseau  de  proie  lucifuge,  le  type  dt 
dénonciateur  qui  fuit  le  jour  et  porte 
ses  coups  dans  les  ténèbres. 

2.  ASCALAPHE,  'AnM^Ai^»f, 
prétendu  héros  humain  qu'on  voit  jouer 
un  rôle  dans  le  groupe  des  événements 
relatifs  à  la  guerre  de  Troie,  était 
censé  appartenir  k  la  race  des  Minyes 
d'C^chomènc.  Fils  d'Aitypché,  il  rc- 
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înontait,  par  Actar^t  Azée/kClimène 
le  Presbonide ,  dont  il  n'était  éloigni 
que  de  cinq  géaérations.  Astjocbé  a 
Mars  pour  amant,  et  comme  a  Rome, 
dans  ta  légende  d'Italie ,  de  cette 
union  furtiye  naissent  deux  juraeaui , 
Ascalaphe  et  lalmène,  qui  tous  deut 
semblent  régner  conjointement  sur 
Orchomène.  Succèdent-ils  kleur  aïeul 
Actor  (qui  lui-même  aurait  hérité  de 
ses  oncles  Agamède  et  Trophonius  ) , 
ou  bien  paraissent-ils  sur  le  trône  a  la 
TOort  des  deux  Erginides  ?  Plus  Droba- 
blement  c'est  a  la  première  liyp)thèsiî 
•qu'il  faut  donner  la  préférence.  As- 
(calapbe  prétendit  a  la  main  d'Hélène  ^ 
puis  alla ,  ainsi  qu'Ialmène,  a  la  guerre 
de  Troie ,  a  la  tête  de  trente  voiles 
{Iliade,  II,  Bis).  Réuni  aldoménée, 
il  combattit  Enée  auprès  du  corps 
d'Alcathoiis,  et  mourut  de  la  main  de 
Déipbobe  (  //. ,  XIII ,  5 1 8  ) .  Un  yen 
plus  bas,  on  voit  Mars  courrouce  de 
sa  mort.  Strabon  (  1.  IX) ,  Priscien , 
Eustatbe  (  sur  Denys  le  Périég.  , 
V.  682  )  attribuent  aux  sujets  d' As- 
calaphe, portés  par  Porage  sur  les 
côtes  orientales  de  l'Euxin,  unétablis- 
sementd'Achéens.M.  Raoul-Rochette 
y  ajoute  l'île  d'Arrhentiade,  dont  il 
présume  que  le  nom  fut  originairement 
Arétiade  {'k^nnÂs) ,  comme  qui  di- 
rait île  de  Mars.  Il  rappelle  même 
(d'après  Arricn)  la  petite  rivière  d'As- 
télèphe,  qui  peut-être  s'appellerait  plus 
légitimement  Ascalaphe  (  Col,  gr., 
II ,  4 1  () ,  420)*  —  Une  autre  tradi- 
tion, qui  a  du  moins  le  mérite  d'être 
plaisante,  faisait  voyager  Ascalaphe 
jusque  dans  la  Judée  -où  il  achevait  sa 
carrière  et  oii  les  deux  premiers  mots 
de  l'épitaphe  gravée  sur  son  tombeau 
X5^'  'hfwç)  valurent  k  la  ville  qu'il 
avait  fondée  le  nom  de  Samarie  (Schol. 
d'Hom.,  snr  IL,  XV,  dans  Scaliger, 
Rem.  sur  Eusèbe,  p.  76  ).  Apollo- 
dore  porte  Ascalaphe  sur  la  Hste  de 
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ses  Argonautes.  Clavier  avait  déjà 
remarqué  l'absurdité  de  ce  syàtème. 
En  effet,  le  calcul  des  générations 
nous  montrerait  Ascalaphe  âgé  de 
vingt  anslorsqu'ildispute  la  maii^  dHé- 
lène  (  1219  av.  J.-C.  )  et  de  trente 
lorsqu'il  part  pour  Troie.  L'expé- 
dition des  Argonautes  se  place ,  dans 
l'histoire  ,  quarante  ans  auparavant 
(  Voy.  M.  Petit-lladel,  Examen 
^Wâf/.,  Tableau). 

ASCALE ,  ^'ka-KotXoç ,  fils  d'^Hymé- 
née  ,  commandait  l'armée  d'un  roi  de 
Lydie ,  et  soumit  a  ce  prince  la  Sy- 
rie ,  où  il  fonda  la  ville  d'Ascalon 
(Etienne  de  Byz.,  art.  '^g-kccX^^  ). 

ASCEE ,  ^' ktTKmtç ,  le  dieu  Lunus 
en  Phrygie  et  en  Piridie  (Strabcn). 

ASCÈLE,  "k<r<ihci,  iti  d'Epî- 
daure  en  rapport  avec  Esculape,  n'est 
•évidemment  qu'un  dédoublement  d'Es- 
culape  lui-même  (  en  grec  Asclèpe  ). 

ASCENE ,  '^Ka-Kfjvcç ,  (jfui  ne  s* ar- 
rête pas ,  le  dieu  Lunus  dans  le  Pont 
et  à  Sardes.  Une  médaille  de  cette  ville 
le  représente  en  buste,  coiffé  d'un 
bonnet  phrygien  et  porté  dans  un  crois- 
sant. On  a  prétendu  que  c'est  de  la 
que  le  lac  Ascanien  et  Ascagne  tiraient 
leur  nom{Mém.cie  l'Ac,  des  Imc, 
XIX,  84).  Comp.  Asc AGTîE  (Rac.  : 
»  nég.  5  et  <ncnni  tente).  Il  n'est  pas 
besoin  d'avertir  que  nous  ne  croyons 
point  a  cette  double  étymologie. 

ASCLÉPIADES ,  Podalire  et  Ma- 
chaon, fils  d'Esculape,  dont  le  nom, 
en  grec,  est  Asclèpe,  'Ao**A«V/tff. 

ASCRA,"A«r*|B«,  eut  de  Neptune 
Acase ,  qui  fonda  la  ville  d'Ascra  au 
pisd  de  rHélicon,  en  Béotie  (Pauja- 
nias,  IX). 

ASCUS ,  "Aoxof ,  géant  ami  de  Ly- 
curgue ,  et  comme  lui  ennemi  de  Bac- 
chu8,  le  précipita  dans  un  fleuve. 
Mercure  sauva  le  dieu  du  nn,  écorcba 
le  géant,  et  fit  de  sa  peau  une  outrt 
(R.  :  &irMÇj  outre). 
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ASÉATE,  'k(riékrr.Sy  un  des  fils 
de  Lycaon,  fonda  Asée,  en  Arcadie, 
et  j  fut  roi  {Voy,  Lycaoiî). 

ASENA ,  le  héros  des  Turcs  de 
PAltaï ,  dont  il  releva  la  gloire  aprè» 
la  deslruction  des  Chiouug-Nou ,  an- 
cêtres de  leur  rtice ,  était  un  des  dix 
£Is  de  la  Louve.  Tous  les  dix  se  pro- 
curèrent des  épouses  par  le  rapt,  cir- 
constance qui  valut  a  la  race  turque 
le  nom  de  Race  des  Loups.  Il  est  aisé 
de  reconnaître  dans  ce  mythe  une 
coïncidence  avec  Bomulus  et  son 
peuple  qui ,  comme  le  peuple  d'Ase- 
na,  dut  le  jour  à  la  louve  et  n'eut  de 
femmes  que  celles  qu'il  ravit  h  ses 
voisins.  Les  Mongols  appliquent  la 
même  tradition  a  Barté-Tcliino ,  l'un 
des  ancêlres  mythiques  de  Tchingiz. 
Prises  simultanément,  ces  fables  con- 
trastent avec  celles  des  Chinois,  des 
Tibétains  et  des  Hindous  qui ,  dans 
leurs  généalogies  arbitraires ,  se  pré- 
tendent issus  d'un  grand  singe.  — 
Racine  :  sena^  en  turc  loup. 

ASES,  dieux  de  la  mythologie  Scan- 
dinave, se  rattachent  a  Odin,  dont 
presque  tous  sont  les  fils  et  dont  ils 
forment  la  cour.  Ils  sont  au  nombre 
de  trente-deux,  savoir,  quatorze  dieux 
et  dix-huit  déesses.  Voici  les  noms  des 

Sremiers  :  Odin,  Thor ,  Balder,  Nior- 
er,  Freir,  Tyr,  Braga,  Heimdall, 
Hodur,  Vidar,  Vàe,Oi3lour,Forscte, 
Loke.  Les  déesses  s'appellent  Frigga, 
Lara,  Eira,  Géfîona,  Fulla,  Freia, 
Siofna,  Lobna,  Var,  Vora,  Sin  ou 
Sinia,  Alin  ou  Lina,  Snotra,  Gna, 
Sol,  Bil,  Jord,  Rinder.  On  peut  y 
joindre  les  Valkirics.  —  Ils  habitent 
Asgard  ou  la  ville  des  Ases ,  bâtie  au 
centre  du  monde  pour  se  garantir  des 
entreprises  des  géants ,  et  du  sein  de 
laquelle  Odin ,  promenant  ses  regards 
sur  l'univers,  aperçoit  a  la  fois  tous  les 
bpnmies,  tous  les  êtres,  toutes  les 
actions  et  tous  les  événements. — ^Ases 
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est  ul«e  dénomination  générique  de  la 
plus  vaste  extension.  Sans  nul  doute 
elle  signifie  saint,  dieu.  L'Asia,  fem- 
me de  Prométhée  ,  l'Isa  ou  Iça  (au- 
trement Içouara,  Mahéça,  Mahéçoua- 
ra),  les  Hindous,  l'Isis  égyptienne, 
l'Hesus  des  Gaules,  les  Eses  {kiToi) 
des  Etrusques,  les  Axiéros  et  Axiocer- 
fes  de  Samothrace^  sont  tousdes  noms 
analogues.  Comp.  l'art.  AsADÉyi,puis 
Baur,  Symbol,  ii,  Mylli,^  I,  273. 

ASEU  de  Saumaise,  Astiro  ou  As- 
TYRO  de  Firmicus,  deuxième  décan  du 
Verseau ,  est  représente' ,  dans  le  zo- 
diaque rectangulaire  de  Tentyra,  sous 
la  figure  d'une  femme  coiffée  de  la  ma-  ^ 
nière  la  plus  simple.  Entre  sa  légende 
et  celle  du  personnage  qui  la  suit  (Pté- 
bioude  Saumaise)  estjetée  une  longue 
suite  d'étoiles,  ce  qui  indique  que  tous 
deux  ensemble  embrassent  une  cons- 
tellation considérable.  Le  zodiaque 
rectatigidaire  ne  présente  point  ici  de 
décans  k  forme  humaine  :  seulement 
derrière  Ptiau,  premier  Décan,  et 
grand  disque  quile  suit  et  quirenferme 
huit  personnes  agenouillées,  se  voient 
onze  étoiles,  qui  vraisemblablement 
sont  destinées  a  figurer  Aseu  et  Pté- 
biou.  Pris  pour  dynaste  terrestre 
(  V,  DÉCAWs) ,  Aseu  correspond  suc- 
cessivement ;  I  °  k  Staménème,  trente- 
deuxième  dynaste;  2°  k  Saophis, 
quinzième  5  5**  k  Sistosicherme ,  tren- 
te-troisième. Du  reste,  le  rapport 
entre  son  nom  ^t  celui  de  Saophis  est 
frappant.  Dupuis  a  fait  ressortir  celui 
d' Astiro  (son  synonyme  selon  Firmi- 
cus) et  d'Athyris  ou  Pentéathyris , 
trentr«- unième  dynaste  qui  occupe 
danj  le  latercule  k  peu  près  le  même 
rang  qv'Aseu  dans  la  liste  décanogra- 
phique,  si  on  la  fait  partir  du  bélier. 

ASI.  F^oy,  Heimdall. 
ASIEj'Ao"/»,  nymphe,  personnifica- 
tion de  l'Asie ,  naquit  de  l'Océan  et 
de  ?é^$;  elle  eut  pour  époux  J.apet, 
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et  lui  donna  quatre  fils,  Prométhée  y 
ÉpiiTiélbée,  Atlas  etMéaèce  (Hésiode, 
'J'héog.j  359  ;  Apollod.,  I,  II,  3). 
Quelques-uns  donnent  a  la  femme  de 
Japet  les  noms  de  Pompholygé  (  Tzc- 
Izès,  sur  Lycophron,  i283  )  ou  de 
Cljméne  (  Hésiode,  Théog,,  5o8  ). 
On  trouvera  d'autres  variantes  à  l'art. 
Paomëteéë.  —  Deux  pierres  gra- 
vées, relatives  Tune  kla  destruction  de 
Troie,  l'autre  a  la  mort  d'Hector, 

Ïirésentent  l'Asie  comme  affligée  et  se 
ameutant  sur  les  désastres  de  ses  fils. 
Dans  un  bas-relief  sculpté  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Arbelles,  on 
voit  l'Europe  et  l'Asie  :  ce  sont  deux 
femmes  placées  aux  deux  côtés  d'un 
même  autel  j  leur  costumn  diffère 
peu ,  et  cbacune  porte  sur  la  télé 
une  couroDue-loureile.  Une  médaille 
d'Adrien  (Oisel,  Num,  seL,  XVI, 
n"  3  )  représente  l'Asie  mineure  sous 
les  traits  d'une  matrone  debout ,  te- 
nant de  la  main  droite  un  serpent, 
et  de  la  gauche  le  gouvernail  d'un 
vaisseau ,  et  appuyant  son  pied  droit 
sur  une  proue.  —  La  fille  de  Nérée 
et  de  Doris ,  k  laquelle  Hygin  donne 
le  nom  d'Asis  ,  ne  peut  guère  être 
que  celle-ci.  Le  mythographe  laliu 
aura  confondu  la  Néréide  et  l'Océa- 
nide.  — Minerve  avait,  sous  le  nom 
d'Asie ,  deux  temples ,  l'un  en  Col- 
cbide,  Tautre  en  Laconie.  Ce  dernier 
lui  fut  élevé  par  Castor  tt  Pollux, 
lorsqu'ils  furent  revenus  de  l'expé- 
dition des  Argonautes. 

ASIËS,  'KfrUty  nymphes  de  la 
suite  de  Diane.  Ce  mot  ne  veut-il 
dire  qu'Asiatique?  ou  a-t-il  une  signi- 
fication plus  relevée ,  plus  mystérieu- 
se? On  l'ignore.  Toutefois,  conférez 
l'art.  AsEs,fin. 

ASIMA,  une  des  divinités. assy- 
riennes que  les  Israélites  importè- 
rent dans  leur  pays.  Les  colons  de 
Hamath  lui  renaireat  les  hommages 
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les  plus  fervents.  Asima  avait  la  fi- 
gure du  bouc  et  nous  rappelle ,  d'une 
1>art,  le  Mandou  de  l'Egypte,  de 
'autre,  toute  la  troupe  mythique  des 
singes,  suivants  d'Hanouman  et  de 
Rama ,  des  satyres ,  suivants  de  Bac- 
chus  et  d'Osiris. 

ASINE,  dieu-fleuve  de  Sicile,  était 
figuré  sur  les  médailles  de  Naxos  (dans 
cette  ile]  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  couronné  de  lierre  :  allusion 
aux  vignobles  dont  étaient  couron- 
nées les  collines  entre  lesquelles  cou- 
laient ses  eaux. 

ASIUS  ,*'Ao'<«f ,  fils  d'Hyrtaque  et 
d'Arisbe,  fut  un  des  chefs  qui  vinrent 
au  secours  de  Troie.  Il  conduisait  les 
soldats  de  Scstos  ,  d'Ahydos  et  de 
Percote,    et  commandait  avec  Déi- 
phobe  et  Hélénus  la  troisième  co- 
lonne de  l'armée  troyenne.  Othryo- 
née  ayant  été  tue'e  par  Idonicnée ,  il 
voiJut  venger  sa  mort,  mais  le  prince 
Cretois  le  perça  d'un  coup  de  lance  5 
et  Antiloque,  après  avoir  étendu  n^ort 
son  cocher,  s'empara  de  son  char  et 
de  ses  chc^vaux.  Asius  laissa  deux  fils, 
Acaraas  et  Phénops.  La  Grèce  asia- 
tique lui  rendit  les  honneurs   héroï- 
ques.Il  avait  plusieurs  chapelles  sur 
les  bords  du  Caystre,  dans  de  vas- 
tes prairies  que  l'on  appelait  prai« 
ries  Asiennes,  Le  héros  que  M.  Noe'l 
indique  sous  sou  n^  7,  n'est  évidem- 
ment qu' Asius  l'Hyrtacide. —  Quatre 
autres  Asius  furent  :  i^  un  fils  de  Dy- 
mas  et  frère  d'Hécube.  Ajax  le  tua. 
Apollon  avait  pris  ses  traits  pour  dé- 
terminer Hector  à  combattre  Patro- 
cle.  2"  Un  oflicier  d'Enée.  3°  Un  ma- 
gicien célèbre  qui  confectionna  pour 
Tros  ,  lorsque  ce  prince  jetait  les  fon- 
dements de  Troie,  le  Palladium.  Par 
reconnaissance  Tros  donna  son  nom  au 

Eiys ,  l'Asie ,  qui  auparavant  s'appe- 
itËpire  (  c' est-a-dire  continent).  4** 
Uu  Lydien,  fils  de  Cotys  et  petit-fils 
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de  Manéc ,  qui  donna  son  nom  k  l'A- 
sie (Comp.  Fart.  Asie  et  tout  ce 
qui  précède  ).  —  Jupiter  aussi  s'ap- 
pelait Asius  'j  on  rapporte  cette  épi- 
tbèleau  culle  dont  il  étaitrobjetdaos 
la  ville  d'Asos  {F'oy.  Ases). 

ASRAN4  TA1  MIOSIN,  nom 
sous  lequel  les  Japonais  sintoïstes 
adorent  Rei  Tei,  leur  vingt-septième 
empereur  (  Rampfer ,  Gtschichte 
wici  Btschr,  von  Japan^  I,  p. 
276). 

ASRE  ou  ASROUR,  c'est-a-dirc 
le  frêne  ,  le  premier  homme  dans  la 
inylholi)^»ic  Scandinave ,  fut  tue  en 
même  temps  qn'Embla ,  la  première 
femme,  par  les  Iruis  fils  de  Bore.  Un 
jour  ceux-ci  se  promenant  sur  les  bords 
de  la  mer  rencontrèrent  sur  leur  route 
deux  morceaux  de  bois.  Ils  les  pri- 
rent à  la  main,  les  animèrent  et  en  fi- 
rent des  hommes;  puis  ils  leur  don^ 
aèrent,  le  premier  la  vie  et  Pâme,  le 
second  la  marche  et  Li  sagesse,  le  troi- 
sième IWie,  la  vue  et  la  parole.  — * 
Ëmbla  signifiait  en  gothique  jeune, 
coname/^^Ae,  frêne.  Ce  mot  d'ailleurs 
est  bien  FAch ,  Asax  ou  ^sk  anglo- 
saxon,  et  Y  Esche  de  l'allemand  mo- 
deriie.  C'est  a  tort  que  l'on  a  dé- 
rivé ces  mots  de  l'hébreu  jéich  et 
jém,  mâle  et  mère  (  Verelius  ,• //2i£. 
sqy(h,  scand.y 

.  ASRIR,  un  des  dieux  subalternes 
des  Tchouvalches,  peuple  de  la  Rus- 
sie européenne  orientale,  entre  la 
Soura  et  le  Volga  (  Pallas ,  Voy. 
dans  la  Jluss.  or.). 

ASMAN,  un  des  vingt*-huit  Izeds 
do  la  religion  persane ,  est  regardé 
comme  le  génie  tutélaire  du  ciel  ou 
comme  le  ciel  lui-même  {Zend" 
^i'.  de  Rleuker,  I,  106).  On  l'op- 
pose a  Douzakh  ,  Tabîme  (II,  n*^ 
ixxi)  Bahman ,  le  premier  des  Am- 
chasj'ands ,  est  prépose  a  sa  garde. 
Le  vingt-septième  jour  da  mois  est 
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consacré  a  l'Ized  Asman  et  on  l'invo- 
que conjointement  avec- Béhecht,  la 
portion  du  ciel  qu'habite  Ornauzd.  Il 
est  difficile  après  tout  cela  de  com- 
prendre comment  il  aurait  jamais 
été  identifié  avec  Moïdad,  l'ange  de 
k  mort ,  comnr.e  le  dit  D'Herbelot 
(  Bibliclh.  orient.,  art.  Asuman). 

ASO ,  célèbre  reine  d'Ethiopie  , 
concubine  de  Typhon  ,  l'aida  a  faire 
tomber  Osiris  dans  le  piège.  Evi- 
demiTient  c'est  un  dédouhleraenl  de 
Kefte  (Comp .  cet  art.  et  Thoueris). 

ASOPE,  *'A.tu^os,  dieu-fleuve  dont 
Phistoire  mythique  a  été  dessinée  de 
deux  manières  différentes,  qu'ensuite 
on  a  bizarrement  entremêlées ,  pas- 
sait pour  fils  de  l'Océan  et  de  Thé- 
tjs,  ou  bien  de  Neptuiie  et  de  Péro, 
ou  bien  encore  de  Jupiter  et  d'Eury- 
nome.  On  nomme  aussi  comme  les  au- 
teurs de  ses  jours  Neptune  et  Cégluse, 
Jupiter  et  Clymène.  On  lui  donne 
pour  femme  Métope  ,  fille  du  fleuve 
arcadîen  Ladou ,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils,Ismène  et  Pélasgue,  et  vingt 
filles,  dont  quinze  seulement  nous 
sont  connues.  Voici  leurs  noms  :  Egi- 
ne,Pircne,Salamine,Clëone,Sinope, 
Enie ,  Harpinne,  Antiope,  Eroé,  Nc- 
mée,  Thébé,  Tanagre,  Thespie,  Aso- 
pis,  Chalcis.  Selon  les  uns  il  régna 
a  Platée ,  suivant  les  autres  il  vint 
des  bords  du  Méandre  dans  le  Pélo- 

Sonèse,  et  s'établit  k  Phlionte.  Trois 
e  ses  filles,  Egioe,  Salamîne  et  Pi- 
rènc  ,  enlevées  par  des  pirates  ,  fu- 
rent métamorphosées  en  ues  de  mêmes 
noms.  Un  autre  récit  montre  Jupiter 
amoureux  d'Égine ,  et  Jupiter  cnan- 
géant  Asope  en  fleuve  pour  se  débar- 
rasser d'un  surveillant  incommode. 
Enfin  une  troisième  tradition  portait 
qu' Asope,  fleuve  (  et  non  roi  humain), 
voulant  se  venger  de  Jupiter,  séduc- 
teur de  sa  fille ,  avait  enflé  ses  eaux 
pour  désoler  le  pays  :  Iç  dieu  irrit^ 
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lança  la  fosdre  «l  tarit  ses  eaux.  De- 
puis ce  temps  le  lit  de  FAsope  pré- 
sente heaacuup  de  charbons  mêles  à 
sa  vase.  Il  est  clair  que  deux  légendes, 
dont  Tune  n^est  que  i* inahation  de  l'au- 
tre, se  sont  mêlées  ici.L^AjSope,  dieu- 
fleuve  d'Acîiaïe  règne  dans  la  Phliasie, 
y  donne  le  jour  à  Pclasgue  (  la  race 
pélasgîquc  )  ainsi  qu'à  Pirène  ,  Har- 
pinne ,  N^ée ,  Cléone,  Èroé ,  Ënîe, 
Sinope,  petit-être  même  Égine  et  Sa- 
lamine.L'Asope,  dieu-fleuve  de  Bér>. 
lie,  a  pour  fils  Lmène  (fleuve)  et 
pour  fille*  Thébé,  Tanagre,  Thespie, 
Chalcis  (villes).  Asopide  n'est  qu'un 
nom  patronymique.  A  notre  avis  c'est 
a  l'Asopo  (l'Acnaïe  qu'appartient  la 

Ïiriorilé.  —De  tous  ces  traits  mjlho- 
ogiques  arbitrairement  isolés  on  a 
quatre  Asope. 

ASOPIDÈ,i'^'A(r«»/^flf,filsd'Her- 
cule  et  de  la  thespiade  Ëralo  ^  z** 
'kc-Mw/sf  thespiade  dont  Hercule  eut 
Mentof .  C'est  aussi  le  nom  d'une  des 
vingt  filles  d* Asope. 

ASPALIS,  'Aa-ifaXif  ,  fille  d'Ar- 
gée,  se  pendit  pour  ne  pas  céder  k  l'a- 
mour brutal  de  Tartare,  tyran  de  Mé- 
Hte  (Malle?).  Astygite,  son  frère, 
s'étant  revêtu  de  ses  habits,  parvint 
a  la  ch.tmbre  de  Tartare  et  le  tua. 
On  clieicha  ensuite  le  corps  d'Aspa- 
lis  pour  lai  rendre  les  derniers  de- 
voirs, il  avait  disparu  ;  mais  une  sta- 
tue que  l*on  n^avait  jamais  vue  aupa- 
ravant se  trouvait  k  côté  de  celle  de 
Diane.  On  crut  que  c^élait  la  jeune 
rierge;  et  l'on  institua  en  son  hon- 
neur une  fêle  dans  laquelle  on  préci- 
pitait un  bouc  du  haut  d'un  rocher. 
ASPHALIÉE,  'A^ç«Xi«iW,  IS^p- 
tune  ainsi  nommé  ,  comme  afl'ermis- 
sant,  fixant.  C'est  le  Stabilitor  des 
Romains  ^  et  sous  ce  rapport  il  est 
opposé  auxEnnosigée  ,  Éoosichlhuo, 
qu  un  retrouve  si  souvent  chez  les 
poètes.  Lo's  Rhodiei^s  l'invoquèrent 
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sous  ce  nom  a  l'occasion  de  l'appari- 
tion d'une  île  nouvelle  (  Slrabou,  Ij. 
A  Patres,  en  Achaïe,  on  priait  Nep- 
tune Asphaliée  d'empêcher  les  trem- 
blements de  terre  (Pausanias,  VII, 
2 1  ).  Il  avait  aussi  uu  temple  a 
Sparte  5  maïs  Ik  son  nom,  un  peu  dif- 
férent, élaît  AsPHALios  (  Rac.  :  a  né- 
gatif; oi^«AAf o-d*/ ,  chanceler  ). 

ASPHOpiQUE,  'A<r^j^iK.s ,  hé- 
raut enterré  aThèbes  près  de  la  fon- 
taine d'OEdipe. 

ASPLÉDON,  'A<r;rAv^^\,  fonda- 
teur de  la  ville  de  même  nom  eu  Beo- 
tie ,  est  ordinairement  donne  comme 
fils  de  Neptune  et  de  Midëe.  D'autres 
lui  assignèrent  pour  père  Orchomène 
ou  Presbon  (Pausanias,  IX  ,  38,  et 
Eustathe  ,  sur  VIl£ad»y  II,  5 1 1  ), 

ASPORÈNE  ou  ASPORINE. 
P^oy,  Adporipe. 

ASSABINE,  AssABiNUs,  dieu  su- 
prême ,  ou  du  moins  un  des  princi- 
paux dieux  des  anciens  Ethiopiens,  a 
etë  comparé  par  les  Grecs  et  par  les 
Romains  k  leur  Apollon  et  a  leur  Ju- 
piter. Ce  serait  donc  le  Soleil ,  re- 
gardé comme  le  souverain  auteur  et 
conservateur  du  monde  (  une  espèce 
d'Amouu-Ra  ou  de  Mandou-Li  éthio- 
pien). On  l'invoquait  lors  de  la  mois- 
son de  la  cannelle.  Avant  de  la  re- 
cueillir, on  offrait  un  sacrifice  de 
quarante-quatre  victimes;  et  quand 
la  récolte  était  acheyée ,  on  en  lais- 
sait sur  la  place  un  tiers.  La  cannelle, 
assure-t-on,  s'enflammait  d'elle-même 
(Pline,  liv.  XII,  19,42). 

ASS  AON,  père  deNiobé,  devint 
amoureux  de  sa  fille  ,  déjk  mariée  k 
Philolis  et  mère  de  plusieurs  enfants. 
JNe  pouvant  la  séduire  ,  il  fit  périr 
ses  enfants  dans  les  flammes.  Niube, 
de  désespoir ,  se  précipita  du  haut 
d'un  rochtir.  Ce  récit,  que  nous  a  lais- 
sé Parlhénius  {Érotiq.  xicxin),  n'a 
aucun  rapport  avec  ce  qu'on  dit  or- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3isi 


AST 


AfiaireHient  de  Niobé ,  fille  de  Tan- 
tale, épouse  d^Amphion  et  maie  im- 
pie de  Latone.  !Nul  doute  pourtant 
que  ce  ne  soit  d'elle  qu^il  s^agisse.  Les 
traits  communs  a  la  fable  antique  e^ 
an  roman  moderoe  sont  la  mort  hoi^ 
rible  des  enfants  y  le  désespoir  de  la 
mère  et  le  rocber. 

ASSARACUS,  secpnd  fils  de  Troa 
et  de  Cailiroë ,  gouverna  conjointe- 
ment avec  son  père,  selon  Conon 
(  Narrai,  xn). Cependant  c'est  Ilus, 
ton  frère  aîné ,  qui  succéda  a  Tros. 
Assaracus  eut  pour  femme  Hiéro-  . 
mnëmé,  qui  le  rendit  père  de  Capys, 
et  par  conséquent  il  fut  l'aïeul  d'An- 
cbise  et  le  bisaïeul  d'Enëe.  Ainsi  se 
dessinent  au-dessus  de  Tros ,  les  deux 
branches  collatérales  des  princes 
troyens  :  i**  Ilus,  Laomcdon,  rriam, 
Hector,  Aslyanax  ;  2®  Assaracus,  Ca- 
pys, Anchise,  Enée,  Ascagne. 

ASSÉË,  'AertrtUy  chef  grec ,  fut 
tué  p3r  Hector  au  siège  de  Troie. 

ASSËSIE,  'kaxrt]r/it,  surnom  de 
Minerve,  qui  avait  un  temple  k  As- 
SOS  en  lonie.  Ce  temple  fut  brûlé  en 
même  temps  que  la  ville,  quand  Alyat- 
te,  roi  de  Lyaie,  mit  le  feu  aux  villes 
des  Ioniens  (Hërodotr,!,  19). 

ASTACmE,  'ArraJinç,  cbevrier 
Cretois,  fut  enlevé  par  une  nymphe. 
•—  C'est  aussi  le  nom  patronymique 
de  Mélanippe  (  Voy,  l'art,  suiv.). 

ASTAQUE ,  "Atrrctxof ,  Thébain  , 
de  haut  rang,  ent  quatre  fils,  Méla- 
nippe, Amphidique,  Israare  et  Léade, 
qui  se  signalèrent  lorsque  les  Thé- 
bains  repoussèrent  les  Sept  Chefs.Mé- 
lanippe,  le  plus  célèbredes  quatre,  est 
plus  spécialement  désigné  par  le  nom 
ïpatronvmique  d'Astatide.  —  Un  au- 
tre AsTAQUE ,  fils  de  Neptune  et  de 
la  nymphe  Olbia,  donna  son  nom  a  la 
ville  d'Aslaque,  sur  la  Propontide. 

A8TAR0TH  ,    ou   ASTARTÉ. 

yoy,  ACHTORET. 
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ASTEBE ,  femme  de  Pygmalion , 
tyran  de  Tyr,  tua  son  époux.  C'est 
probablement  cette  aventure  qui  a 
fourni  a  Fénélon  l'épisode  de  Prg- 
malion  et  d'Astarbé  dans- son  Telé- 
maque.  —  Le  nom  d'Astarbé  se  rap- 
proche de  celui  d'Astarté.  Celui  d'As- 
tebé,  qui  semble  le  seul  vrai,  rap- 
pelle la  Tpé (déesse-ciel)  d'Çgypie. 
La  Phénicie  n'aurait-elle  donc  pas  en 
quelque  déesse  du  nom  d'Astébé? 

ASTERIE,  AsTERiA  ou  Astérie, 
'krrtfU  ou  'Avref/tfy  fille  du  Titan 
Çœus  et  de  Phœbe ,  fut,  ainsi  que  sa 
sœur,  aimée  de  Jupiter.  Selon  les  uns 
elle  lui  résista  et  fut  changée  en  caille 
(  ortyx ,  ôpTviy  en  grec  ) ,  soit  par  le 
dieu  offensé  de  ses  refus,  sott  par 
quelque  autre  divinité  a  qui  elle  de- 
manda cette  faveur,  afin  d'échapper 
ainsi  aux  pressantes  sollicitations  de 
son  amant.  Les  autres  disent  qu'elle 
céda ,  et  qu'elle  fut  mère  d'Hercule 
Tyrien  (  Melkarth  )  5  mais  qlae  plus 
tard,  délaissée  pour  un  autre,  et  sans 
doute  s'étant  permis  des  t^ain tes  trop 
amères ,  eUe  devint  Tobjet  des  per- 
sécutions de  Jupiter  et  fut  obligée  de 
s'enfuir.  EUe  arriva  ainsi  dans  une  lie 
de  la  mer  Egée  où  elle  fut  métamor- 

Shosée  en  caille,  et  qui,  en  mémoire 
e  ces  événements,  prit  le  nom  d'Or- 
tygie.  On  assure  que  c'est  la  même 
que  Délos.  En  effet  Délos  porta  ce 
nom.  Mais  tout  semble  indiquer  qu'elle 
l'emprunta  a  quelque  autre  île  et  qu'H 
faut  chercher  ailleurs  la  primitive 
Ortygie.  Où  ?  C'est  un  problème.  Il 
y  a  des  apparences  en  faveur  àes  îles 
voisines  de  la  Lycie  ainsi  qu'en  faveur 
de  quelques  îles  de  l'est  du  Pont- 
Euxin.  La  vallée  de  Tempe,  la  Crète 
ont  aussi  des  droits  a  ce  titre.  Dans 
tous  les  cas  il  est  évident  que  la  dé- 
couverte de  la  véritable  Ortygie  se  lie 
à  l'histoire  du  culte  des  enfants  de  La- 
tone. Où  ce  cidte  prit-3  naissance,  et 
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par  quels  iiflennédiaifes  se  propa- 
gea-t-il  jusqu'à  Dâos  ?  La  solution  de 
ces.questîons  implique  celle  de  la  pri- 
mitive position  d'Ortjgie,  asile  de  La- 
tone  ainsi  que  d^Astérie ,  et  berceau 
de  ses  enfants.  Quant  k  la  métamor- 
phose en  caille,  sans  en  pénétrer 
parfaitement  le  sens,  au  moins  sa- 
vons-nous que  la  caille  é(ait  un  em- 
blème ou  un  principe  de  vie,  peut- 
-élre  Temblème  de  1  âme.  lolas  rap- 
pelle a  la  vie  Hercule  évanoui  en  loi 
faisant  respirer  l'odeur  d'une  caiQe. 

—  Cinq  autres  Astebie  sont  :  i°  une 
Aiîanlide,  mère  du  roi  de  Pise  Œno- 
inairs  ^  2^  une  Danaïde ,  femme  de 
rÉgjptide  CItcle  5  3°  une  des  filles 
du  géant  Alcyonée  {Voy.  ce  nom)^ 
4°  une  fille  d'Hjdée  ,  femme  de  Bel- 
léropbott  et  mère  dHydis ,  qui  donna 
son  nom  a  Hydisse  en  Carie  ;  5°  une 
AmaKont,  qui  fut  faite  prisonnière  par 
Hercule. 

ASTÉRION,  'ktnîfimj  fils  àt 
Comète  et  d'Antigonc  (  la  fill«  de 
Phérès  ) ,  naquit  k  Pirésie ,  fut  un 
des  Argonautes,  et  donna  son  nom  k 
la  ville  d'Astériom  en  Tbessalie.  On  le 
nomme  quelquefois  k  tort  Astérius. 

—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
FArgonaute  Astérius  ,  nommé  a  tort 
par  quelques-uns  Astérion.— ^L'Asté- 
rion  qu'Hygin  fait  fils  de  Pyrème  ou 
de  Priscus  et  d'Antigone,  natif  de 
Pellène  ou  de  Pirésie  et  Argonaute, 
n'est  certainement  que  le  précédent. 
Restent  donc  deux  Asti^RiOTr  :  x°  un 
4ieu-fleuvcd'Eubée  ou  plutôt  d'Argo- 
lide,  qui  eut  trois  filles,  Ëubée,  Pro- 
sjmne  et  Arcée,  nourrices  de  Jupi- 
ter ;  2°  un  fils  de  Minos.  Thésée  le 
tua  en  combattant  le  Mino taure. 

ASTÉRIUS,  'Arripiof,  fils  de 
Teutame  où  Tectame  et  d'une  fille  du 
roi  Crélhéc,  gouvernait  la  Crète  lors- 
<^ue  Jupiter  enleva  Europe.  Plus  tard 
il  l'épousa  y  et  ne  pouvant  eft  avoir 
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dVntres^fantsmie  Créta,  Sladoptli 
les  trois  fils  qu'elle  avait  eus  de  Ju*- 
piter,  Minos,  Sarpédon  et  Rhaâa- 
mante.  D'autres  veulem  oue  «es  troit 
derniers  aient  été  ses  fils.  C'est  •€• 
que  l'on  concilierait  avec  la  première 
opinion,  en  voyant  tout  stmplei&eift 
dans  Astérius  une  incarnation  de  Ju- 
piter. Déjà  les  anciens  étaient  sur.  k 
voie  de  cette  interprétation ,  quand  *é$ 
disaient  qu' Astérius,  1ers  de  l'arrivée 
d'Europe  en  Crète,  étant  trop  jeune 

Cour  l'épouser,  celk-ci  s'était  uni«  à 
*aurus,dont  elle  avaiteu les  trois  prin* 
ces  ci-dessus  nommes.  On  voit  asses 
que  Taurus,  premier  époux  d'Europe, 
c'est  Astérius  ;  et  d'autre  part  q«i  m 
sait  que  c'est  Jupiter  sous  la  loraiè 
d'un  taureau  ?  Astérius  est  donc  Ju<- 
piter.  C'est  au  reste  ro[»mon  géiie<* 
r  jde  même  des  mythologues  vulgaires» 
Seulement  ils  arrivèrent  aub-ement  à 
ce  résultat  et  prétendirent  qu'un  tath 
reau  blanc ,  peint  sur  le  vaisseau  de 
cet  épux  d'une  phénîciense,  donna 
lieu  k  la  fable  de  l'enlèvement  d'Ea« 
rope.  Créta  épousa  Minos ,  an  moins 
son  frère  utérin.  Cet  hymen,  que 
d'autres  pays  proclameraient  incea- 
tneux,  n'a  rien  d'étonnant  en  Orient, 
et  surtout  en  mythologie  (  Voy, 
Baaltide  ,  Sacti  ,  etc.  ).  —  (^tre 
autres  Astérius  sont  :  i  *  un  Égyptide, 
époux  de  la  Danaïde  Clio,  qui  le  tue  ; 
i"*  un  fils  du  géant  Anax ,  qui  donna 
son  nom  k  une  portion  de  Tile  de 
Lade;  3°  un  Argonaute,  filsd'Hippase 
ou  d'Hypérasius  ;  4*"  un  fils  de  Méléo 
et  de  Cn loris. 

ASTÉR0DÉE,A<rrf^«A7«,  nym- 
phe du  Caucase ,  première  feitime  du 
roi  de  Colchide  £«te,  selon  Apol- 
lonius de  Rhodes  (III,  2^2),  et  mère 
d'Absyrte.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  soit  unanime  sur  cette  douMe 
tradition  (/^oy.  Absyrte  ,  fin,  ot 
£Èt£  ).  Dans  tous  les  cas  on  doitre- 
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marquer  le  rapport  que  les  noms  mê- 
mes établissent  entre  Éète  ,  dieu-so- 
leil ,  et  Astérodée  représentante  du 
ciel  étoile.  En  apparence  Asléfodée 
(qui ,  on  le  voit ,  diffère  a  peine  d'As- 
terodie)  peut  également  se  prendre 
pour  astre  divin  ou  déesse  des  astres. 
Mous  pencherions  pourtant  davantage 
à  voir  dans  ce  nom  une  altération 
lielIénoVde  d^Astarté  (  d^abord  Asta- 
roteîa,  puis  'ka-rtf^êim). 

ASÏERODIE ,  Aimpo^/*,  femme 
d^Endymîon  selon  quelques  traditions 

(  f^Oy*  EUDYMION  ). 

ASTÉROPJL,  'A<7r£^.V,,  fille  do 
fleuve  Cébrène  et  femme  d  Esaque , 
fils  aîné  de  Prîam,  se  noya  de  déses- 
poir k  la  nouvelle  de  la  murt  de  son 
époux,  et  fut  changée  en  plongeon 
(  Apollodore,  III,  ii ,  5  ).  Ovide,  k 
nomme  Hespérie  {Mctam,,  XI,  5). 
•V— Une  autre  Astérope,  Pléiade,  est 
mieux  nommée  Stebope. 

ASTÉROPÉE,  'krrtfl^cuç,  et 
en  latin  AsTEROPiErs^  fils  de  Pélé- 
gone ,  vint  avec  les  Péoniens  au  se- 
cours de  Priam,  attaqué  par  les 
Grecs,  et  fut  tué  par  Achille  dans  le 
premier  combat  qui  suivit  la  mort  de 
Patrocle.  —  On  nomme  encore  deux 
AsTÉROPEE  :  1°  une  iille  de  Pélias  ; 
2°  une  fille  de  Déson,  roi  de  l'hocide 
et  de  Diomédé. 

ASTOILUNE,  AsTOÏLUNTJS,  dieu 
gaulois ,  était  honoré  dans  TAquitaîne 
méridionale.  M.  de  Lasteyrie  a  dé- 
couvert eii  i8oo  k  Saint-Béat  (Basses- 
Pyrénées),  un  autel  votif  où  était  in- 
scrit son  nom  [Magasin  encyclo- 
pédique, n°  la,  an  ix).  Il  faut  dire 
qu^au  lieu  d'AsTOÏLTJNO  Deo  on  a 
soupçonné  dans  Pinscription  Astro. 
I.  Luiro.  Deo  ,  c'cst-a-dire  Astro- 
rum  imperatori  Lufio  Deo.  On 
sait  que  la  Lune ,  dièz;  beaucoup  de 
peuples ,  est  un  dieu  et  non  une  déesse 
(  comparez  les  articles  liupus^  Mer, 
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Pharkage,  Pooh,  Tgha^dba,  etc.). 

ASTRABAtJUE,  'kfrrpii^^, 
héros  qui  avait  son  monument  k  Sparte, 
près  du  temple  de  Lycurgur. 

AST  RAPA,  'Aor^a^rn  (dorien). 
Pléiade  dont  le  nom  signifie  éclair. 
ÉvidemmentcVstStéropeouAstérope. 

ASTRATÉE, 'Aw|P<4r««,  c'est- 
k-dire  sans  armée  ou  ffui  écat*te 
une  armée ,  ou  mieux  encore  anti^' 
militaire  (Rac.  :  a  négatif;  et  fftfi- 
Ttteiy  expédition,  ou  rrpiros^  ar- 
mée), Diane  k  Pyrrbique  en  Lacouie, 
parce  que  Ik  s^étairnt  arrêtées  les 
Amazones,  ce  que  Ton  attribuait  à 
Diane.  Selon  quelques-uns,  ce  sont 
les  Amazones  elles-nuemes  qui  con- 
sacrèrent k  Pyrrhique  la  chapelle  de 
Diane  Astratée.^ 

1-4.  ASTRÉE,  AsTRjEus,  'Ao^ 
Tp«t79ç ,  Titan ,  fils  de  Crîos  et  d'Eu- 
rybie,  épousa  TAurore ,  et  en  cul 
Astrée ,  Hesper  ,  les  trois  Vents  Zé- 
phyre ,  Notos,  Borée,  et  les  Astres 
(Hésiode,  Tltéog,  378-382).  Ht- 
gin,  qui  confond  les  Géants  et  fes 
Titans ,  le  fait  fils  du  Tartare  et 
de  la  Terre.  Dans  la  guerre  des  Tî- 
tanîdes  contre  les  Gronides^  il  com- 
battit avec  ses  frères  ,  et  vainca 
comme  eux  il  fut,  selon  les  uns,  pré- 
cipité dans  le  Tartare  (Servius,  sur 
V Enéide ,  1 ,  1 56)  ;  selon  Ips  autres, 
attaché  au  ciel  comme  astre. — Or- 
dinairement [voY'  Banier^  MythoL^ 
t.I),  on  donne  Astrée  comme  un  prince 
très-versé  dans  Tastronomie  et  très- 
juste  ;  les  crimes  dont  les  hommes  se 
rendaient  coupables  lui  inspirèrent  une 
si  vive  douleur  que  les  dieux  le  ravi- 
rent au  ciel.  Pour  nous ,  nous  voyons 
dans  Astrée  la  personnification  de  toute 
la  foule  étoilëe,  considérée  comme 
un  tout  immense.  Cesl  Tlmouth  des 
Egyptiens.  Rien  de  plus  naturel  qne 
de  voir  ainsi  au-dessous  d'Uranus  le 
Ciel  es  tant  ^'Univers >  et  4e  Titan, 
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le  Ciel  opposé  a  la  Terre,  se  dessiner, 
en  se  résumant  par  un  èlre,  le  peuple 
innombrable  des  étoiles.  U Aurore  se 
lie   sans  peine   aux    astres  ;   quand 
paraîi-elle?  au  bout  de  la  nuit ,  et  non 
quand  le  soleil  piano  sur  Tboiizon. 
L'appaiition   d'Hesper,   Tétoile  qui 
annonce  lu  jour,  n^a  rien  de  plus  éton- 
nant. Quant  aux  vents,  on  sait  que 
dans  les  contrées  méridionales  et  ma-^ 
ritimes  c^esi  surtout  le  matin  et  le 
soir  qu^ils  soufflent   avec  intensité» 
Enfin  il  n^est  pas  jusqu'à  la  contra- 
diction de9  deux  dénouements  qui  ne 
s'explique  aisément.  Asirée  est  placé 
sur  la  voûte  céleste ,  puisqif^il  récapi- 
tule a  lui  seul  des  myriades  d^étoiles  ; 
Astrée  est  précipité  dans  le  Tartare , 
puisque  toutes  les  constellations,  a 
Pexception  de  celles  qu'on  nomme  cir- 
compolaires,  semblent,  par  là  lùéme 
qu'elles  décrivent  une  partie  de  leur 
révolution  au-dessous  de  T horizon,  se 
plonger  dans  un  abîme. — Les  autres 
Astrée,  dieux,  ^kvrftûos  (  car  les 
AsTBÉE  déesses  fout  le  sujet  de  Tart. 
suivant),  sont  :  i"*  un  fils  de  Silène; 
2^  un  partisan  de  Pbinée,  pétrifié 
par  Persée  ;  3°  un  jeune  hcjonme  qui 
viola  sa  sœur,  sa^s  savoir  sur  qui 
s'exerçait  Toutrage  ,  et  qui  ensuite, 
instruit  de  son  crime ,  en  reconnùssant 
un  anneau  quMl  lui  enleva  ,  se  jeta  de 
désespoir  dans  le  fleuve  Caïque ,  qui 
prit   son   nom. -—On  nomme  quel- 
quefois les  Vents  frères  astréens,  as- 
trœl fr aires.  ^ 

5,6.  ASTRÉE,  •AoTp(»/*,AsTajEA, 
fille  du  Titan  Astrée  et  dTIémcra  (le 
Jour)  ou  de  l'Aurore ,  est  donnée  par 

3uelques-uns  comme  fille  de  Jupiter  et 
e  1  h  émis.  Elle  se  rendit  dx^  cieux 
sur  la  terre  lorsque  les  Titans  com- 
battirent Jupiter,  et  c'est  alors  que 
les  hommes ,  naïCs  et  dociles  habitants 
du  monde  au  berceau ,  vécurent  dans 
l'inDoceDCt  et  dans  l'union  qui  valu- 
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rent  k  cette  époque  le  nom  d'âge  d'or* 
On  sait  que  depuis  ils  se  corrompirent 
de  pluÀ  en  plus.  Astrée  passa  encore 

Î)armi  eux  le  siècle  d'argent;  mais  dès 
e  siècle  d'airain  elle  les  abandonna 
pour  remonter  aux  cieux.  Gomme 
présidant  k  lajustice,  on  la  confond 
souvent  avec  Tliémis,  sa  cousine  ou 
sa  mère,  selon  qu'on  adopte  les  di- 
verses généalogies  ci-dessus  exposées. 
C'est  une  des  déesses  que  les  mytho- 
logues ont  retrouvées  dans  la  vierge  zo- 
diacale. Au  reste,  non-seulement  Thé- 
mis,  mais  encore  Cércs,  Minerve, 
Érigone,  Isis,  Addirdaga,  la  For- 
tune, partagent  avec  elle  cet  honneur 
contesté.  Comparez,  entre  autres, 
Dupuis  (  Oti^.  de  tous  les  cuites , 
IV  et  VI  de  l'éd.  Auguis,  1822  ). 
Dicé,  aussi  la  Justice,  est  une  tout 
autre  déesse;  au  reste,  snr  la  distinc- 
tion comme  sur  les  rapports  de  ces 
déités,  qui  semblent  avoir  le  même 
rôle ,  voyez  l'art.  Thémis.  D  n'y  a 
pas  d'images  d'Astrée ,  quoique ,  se- 
lon Aulu-Gelle ,  on  la  peignît  sous  les 
traits  d'une  vierge  au  regard  sévère , 
au  visage  plein  de  dignité ,  Tépée  dans 
une  main,  la  balance  dans  l'autre. 
Mais  n'est-ce  pas  la  Thémis? — Une 
deuxième  Astres  est  fille  de  Minos 
et  de  Pasiphaé. 

ASTRES,  AsTBA,  'Xm^ts,  fils 
d' Astrée  et  d'Eribée,  ou  d'Iléméra, 
ou  de  l'Aurore.  Ce  ne  sont  le  plus 
souvent  que  des  fétiches  célestes. 
Lorsqu'on  les  personnalise  nette- 
ment, ils  prennent  des  noms  parti- 
culiers. Sur  les  idées  mythologiques 
communes  a  la  généralité  des  astres , 
voy.  Imouth  et  Tpé. 

ASTROARCHE ,  'A<rr^Upx,n'  ^. 

ACBTGRET. 

ASTROLOGUE  ,  'Arrf^Xcy^f , 
Hercule ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se 
brûla  sur  le  mont  OEta  le  jour  d'une 
éclipse  de  soleil,  afin  qu'on  liât  ce 
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llhéiioiiièiifia  M  morl.  Cette  tradition, 
px^KifiUM  fiQttr  rîdentité  du  Soleil  et 
d'Hercule,  et  qui  d'ailleurs  rappelle 
.bien  d'autres  cûïuddences  du  même 
^genre ,  nous  a  été  conservée  par  Fes* 
tus,  liv.  VlIIy  d'après  un  vieux  gram- 
mwien. 

ASTROMOË  ,  déesse  syrienne 
^lont  le  nom  indigène  n^est  pas  con*- 
.nu,  est  célèbre  comme  amante  pas* 
aionnée  d^un  dieu  dont  la  moHe  laa- 
gueur  ne  répond  que  froidement  a 
ses  transporta^  Ce  dieu  semble  étr« 
Esmoun(i'E8culap&syrien).E8eulape, 
en  effet ,  fut  tué  par  Jupiter,  et  dans 
-les>  systèmes  cabiroïdiques ,  le  plus 
jeune  des  Cabires,  le  dernier,  le 
.Cadmile,  colore  la  ci&te  sacrée  de 
son  sang.  Esmoan  le  buitième  {P^oy. 
Ë6M0UV)  peut  donc  ainsi  mourir. 
Dés-lors,  ta  déesse  qui  Taime  ne 
presse  dans  ses  bras  qu^io  être  glacé. 
D'autre  part  Eseulape  est  un  Apol* 
Jon-4nédecine ;  Esmoun,  sans  doute, 
n'est  qu'on  Baalfeu  central,  et  par 
•la  suite  feu  médical.  Comp.  Abonis'. 
— ^Astronoé  ne  serait*elle  qu'Astarté? 
ASTUR,  compagnon  d'Énée,  re- 
nntq|iiable  par  sa  beauté  et  son  babi- 
leté  k  manier  k  cbcval  (Enéide. 
X,   r8o), 

ASTYAGE,  'Aonwytify  compa- 
gnon de  Phinée,  fut  pétrifié  par  la 
tcte  de  la  Gorgone,  k  Tinstant  où  il 
voulait  détourner  du  corps  d'Acontée, 
déjk  pétrifié  lui-même ,  le  coup  porté 

rr  un  des  suivants  de  Persée,  et  où 
vojait  arec  étonnement  le  glaive 
ennemi  rebondir  sur  la  pierre  (Ovide, 
Métam.y  V,  2o3). 

ASTYAGÉE,  'AtrrvJ^yUct,  fîHe 
d'Hypsée,  eut  du  Lapitbe  Péripbas 
plusieurs  enfants,  entre  autres  Antion, 
péred'Ixion. 

ASTYALE,  •Aerrp'«A«f,  Troyèn 
tué  par  Polypète  et  non  par  Pyrrnus 
(Iliade,  YI,  â9). 


AST 

ASTlANASSE  ,  'Aarvivctvs'aL  , 
suivante  d'Hélène ,  lui  piil  la  ceinture 
qu'elle  avait  reçue  des<jnainB  de  Vé- 
nus. La  déesse  ne  la  laissa  pas  long- 
temps entre  celles  d'Astjanasse,  mais 
elle  ne  la  rendit  pas  a  Hélène  (comp. 
ici,  sur  cette. ceinture  de  beauté,  les 
art.  HÉLiiiiiË  et  Vénus).  Ptolémée 
Hépbestiôn  (liv.  IV),  a  qui  nous  devons 
ce  renseignement,  romanesque  peut- 
être  autant  que  mythique,  ajoute 
qu^Astyauasse  fut  célèbre  par  F  ex- 
trême licence  de  ses  mœurs,  et  que 
ses  théories  de  débauche  frayèrent  di- 
gnement la  route  aux.  Éléf^antis  et 
aux  Plilénis,  Are  lins  fbmelles  de 
l'antiquité  grecque. 

ASTYAWAX,  Aow^^J,  fils 
d'Hector  et  d'Andromaque ,  s'appe- 
lait primitivement  Scamandrios.  Ce 
sont  les  Troyens  qui 5  en  mémoire  des 
service^  reuaus  par  Hector  k  sa  pa- 
trie, lui  donnèrent,  du  vivant  même 
de  oe  héros,  le  surnom  d^Astyanax, 
qui  signifie  p/i/icc  de  la  vHie  (//., 
VI,  4.00).  Dans  la  scène  délicieuse  de 
riliade,  entre  Hector  et  Andromaque, 
on  le  v(Hl  trembler  a  l'aspect  du  cas- 
que terrible  qui  couvre  la  tète  de  son 
père ,  et  se  rejeter  dans  les  bras  de 
sa  nourrice.  Il  ét»t  encore  en  bas  âge 
lors  de  la  mort  de  son  père,  et  par 
conséquent  lors  de  la  prise  de  Troie , 
qui  eut  lieu  la  même  année.  Cal«has, 
ayant  prédit  aux  Grecs  que  dès  qu'il 
serait  arrivé  a  l'âge  d^omme,  Astya 
nax  serait  plus  brave  que  son  père, 
les  chefs  victorieux  résolurent  sa 
mort.  Andromaque ,  instruite  de  cette 
funeste  décision,  le  cacba  dans  le 
tombeau  d'Hector.  Mais  Ulysse  sut 
Vj  découvrir,  ou,  selon  d'autres,  il 
détermina  Andromaque,  parde  fausses 
assurances  de  protection ,  k  lui  faire 
connaître  Fasile  de  son  fils.  A  peine 
l'eut-il  en  son  pouvoir-  qu'il  le  livra 
aux  Grecs,  et  que  le  jeunt  infortuiié 
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fut  précipité  du  haut  d^uue  tom*,  soif 
par  Ulysse  lui-même,  soft,  comme 
on  Ta  dit  aussi, ^par  Ménélas  {vq/, 
Servius  ,  sur  V Enéide  ,  III ,  489) 
ou  par  Pyrrhus  (  Pausanias  :  comp. 
OfiieyMétam.,  XIII,  41 5;  Hygin, 
yiilf»  Gix).  Quelques  traditioBs  nous 
montrent  Astyanax  régnant  soit  seul , 
soit  conpintement  avec  Ascagne  sur 
les  faibles  débris  àeâ  Troyens ,  après 
le  jdépart  des  Grecs.   Servius  (  sur 
VÉneide^   IX,   264)   nous  en  a 
conservé  une  autre  qui  se  lie  k  ceUe- 
}a  :  c'est  qu^Énée  ramena  en  Asie  et 
mit  sur  le  trône  Astyanax.,  qu'An- 
ténor  avait  éloigné  de  la  Troade.  En- 
fin ^  on  a  imaginé  qu'à  la  place  d' As- 
tyanax on  avait  livré  aux  Grecs  un  au- 
tre enfant  de  son  âge ,  et  que  c'est  ce 
dernier  q«i  fut  précipité  du  haut  àes 
murailles.  Cette  tradition  a  été  suivie 
par  Racine  dans  Andromaque.  Elle  a 
été  accueillie  de  même  par  ceux  qui 
)a;di9  voulaient  rattacher  la  dynastie 
cafétieine^  ou  même  les  trois  dynas- 
ties françaises,  a Priam  et  a  Dardanus. 
Astyanax  fii^tif,  arriva^   disait-on, 
en  Tbràee  ou  en  Scythie ,  parmi  les 
ï*rancs,  et  la  fonda  un  établissement 
considérable  tous  le  nom  de  Francus 
ou  Francitts.  Quelques-uns  appliquent 
ce  dernier  nom  a  son  fils.  Le  poème 
épique  de  Ronsard,  intitulé /ûs  Fran^ 
ciadê ,  ne  repose  point  sur  d'autres 
donnée».  De  la  aussi  l'appeUation  pa- 
tronymique ^H&cloridœy    donnée 
jadis  par  les  poètes  a.  la  branche  des 
Valois.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire 
sentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  chimérique 
dans  ces  prétendues  origines. — INous 
avoa»  indiqué  plus  haut  le  rôle  d'As- 
tyauax  dans  la  scène  du  liv.  YI  de  11- 
liade.  Sa  mort  et  celle  de  Polyxène  for- 
ment le  sujet  pincipal  des  Troyennes 
d'Euripide  y  ainsi  que  de  la  tragédie 
de  Sénèque ,  qui  porte  le  même  litre. 
L'use  «t  l'autre  ont  été  umtées  d'à** 
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bord  par  Gatnier,  et  un  siècle  et  demi 
après  par  Ghâteaubrun.  La  mort  d'As* 
tysmax  seul  semble  avoir  été  traitée 
par  Accius  (Fabricius,  Bihliothec, 
Lat,,  IV,  I,  4). — On  voit  Astyanax^ 
et  sa  mère  dans  la  Table  iliaque , 

Slatf  inférieur  de  l'enceinte  de  la  ville^ 
ans  les  Monunu  inediti  de  Wfnc- 
kelmann,  n°'  i3  et  iSy,  et  dans  la 
Galerie  mythoL  de  Millià,  60^^ 
609,  610,  611.  Dans  l'avant-der- 
nier  un  soldat  se  tiairt  debout  près 
d'AsIyanax,  prêt  k  le  frapper  au 
premier  signe  d'Ulysse.  Dans  le  der- 
nier ,  Hécube  tient  le  corps  inanimé 
d' Astyanax  On  distingue  la  marque 
des  blessures  qui  lui  ont  donsé  la 
mort. — Un  second  Astyanax.. est  fils 
d'Hercule  el  de  la  Thespiade  Epilaïs. 
ASTYBUS,  ' AerrvftW,  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Claamélis , 
suivant  le  texte  d'ApoUodore  (  Il , 
7,  &),  rectifié  par  Heyne. 

ASTYCRATIE ,  'Airtm^àtua  , 
une  des  filles  d'Amphion  et  de  !Ntobé 
{Foy.  NioBÉ). 

ASTYDAMIE,  :A<m^«/iec/«,  une 
des  six  principales  épouses  d'Hercule, 
fut,  selon  les  uns,  fille  d'Amyntor, 
mère  de  Tlépolème  (Pindare,  Ùlynt- 
pùfue  VU,  42),  suivant  les  autres^ 
fille  du  roi  dryope  Phylas  et  mère 
de  Gtésippe  \  enfin ,  selon  Apollodore 
(H,  7,  8)  etDiodore  (IV,  37)  <mi 
réunissent  les  deux  traditions,  fiMe 
d'Amyntor  et  mère  de  Gtésippe. 
Tlépolème  (  comp.  Munker  sur  Hy- 
gin, ya^.  CLXU  ,  et  le  Schol.  de 
Pindare ,  passage  cité  )  devient  ainsi 
fils  d'Hercule  et  d'Astyoché.  Cette 
généalogie  est  probablement  la  meil- 
leure de  toutes.  C'est  celle  que  Clavier 
adople  {Hist.  des  prem,  temps 
de  la  Grèce,  t.  I  et  II,  et  Tab. 
généal.  i""*).  — L'Astydamie,  fille 
d'Ormène ,  mentionnée  par  M.  ISoël 
{Dict.  Myth.y  n"  3),  ne  diffère 
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peut-être  pas  de  cellc-c».  Hi'^rcule, 
dit-OB ,  lui  fit  violence  après  avoir 
tuë  son  père.  Mais  Orroène  est  père 
d^Amyntor;  Amynlor  aussi  est  tué 
par  Hercule  \  k  Ormenium  (qu^arait 
fondée  Ormène);  enfin  Clésippe  rè- 
gne a  Ormenium.  Soit  donc  qu^A- 
mjntor  et  Ormène  ne  diifèrent  pas, 
soit  que  fille  d'Ormène  soit  une  er- 
reur, et  doive  se  prendre  pour  petite- 
fille  d'Ormènc  { Tappellalion  patro- 
nymique Orménide  se  prêterait  k  ces 
deux  sens),  il  estévidcût  que  la  mère 
et  la  tante  prétendue  de  Ctésippe  se 
réduisent  k  une  seule  femme ,  qui  est 
sa  mère. — Pour  une  deuxième  As- 
TYDAHiE,  femme  d'Acasle,  voyez 

ASTYGONE,  'A(rr(;7cv.r,  fils  de 
Priam  et  d^une  de  ses  concubines. 

ASTYLE;  '^AarvXoçy  Centanre  , 
habile  devin ,  prédit  k  ses  frères  le 
sort  funeste  qui  les  «illendait  s'ils  s'en- 
gageaient dans  un  combat  contre  les 
Lapithes,  et,  ne  pouvant  les  persua- 
der, les  abandonna  avec  Nessus 
(Ovide,  Méiam,,]Hl,  3o8,etc.). 

ASTYMÈDE,  Aw^uJ;,,  ou  As- 
tymÉduse,  'Actvutêêva-et^  deuxième 
femme  d'OEdipe  selon  Diodore  de 
Sicile,  accusa  les  enfants  du  premier 
lit  de  son  ^oux  d'avoir  voulu  atten- 
ter a  son  Honneur,  et  alluma  ainsi 
chez  le  prince  trop  crédule  une  fu- 
reur qui  remplit  Thèbes  de  sang  et 
de  larmes.  Celle  solution,  toute  hy- 
pothétique de  l'évhémérisme,  substi- 
tuée aux  fables  vulgaires  sur  les 
Labdacides,  méconnaît  complètement 
l'esprit  mythique  de  la  légende. 

ASTYKOME,  Astywobujs, 
' ktrrùfùfiùç ^  fils  de  Priam,  fut  tue 
par  Achille  (Hygin,  fab.  xc).  — 
AiTYWOME  ,  'Arrvicf&ny  1°  une  des 
sept  fdles  de  INiobé,  donna  son  nom 
k  une  des  sept  portes  de  llièhes 
(Uy^m,/aù.  Lxix)  j  a»  une  fille  de 
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Talas,fenime  d^Hippo nous  çt  mère  de 
Capanée(Hygin,//i^.  lxx);  3"  vrai 
nom  de  la  fille  de  Chrysès,  connue 
communément  sous  le  nom  patrony- 
miaue  de  Chryséis. 

ASTYNOllS  ,  figure  après  Cé- 
nhalo ,  Tithon ,  Phaéthon ,  et  avant 
oandak  et  Cinyre ,  dans  la  généalogie 
cyprienne  d'Adonis  (Apollodore,  111, 
i4,  3).  Astynous  est  un  nom  tout 
grec ,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
soupçonner  dans  l'élément  initial  du 
mot  Astar,  Aslra  ou  Aitara.  La 
généalogie  d'un  dieu-soleil  aussi  ca- 
ractérisé qu*Adonis,  doit  être  toute 
lumineuse  ou  sidérique,  et  on  se 
rappelle  la  brûlante  et  radieasQ  As- 
tronoé  Ac^  légendes  phéniciennes. — 
Deux  autres  Astyvous  ,  Troyens , 
sont  fils  l'un  de  Priam,  l'autre  de 
Protiaon.  Le  premier  fut  tué  par 
Diomède  d'un  coup  de  lance. 

1.  ASTYOCHÉ,  'Arr^#x9,  fiUt 
de  Phyllas,  roi  d'Éphyre,  sur  le  Sel- 
léis  en  Épire ,  vit  sa  ville  natale  con- 

3uise  par  Hercule ,  et  devint  la  proie 
u  vamqueur,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Tlépolème  {Itiadt^  II.  658), 
et  non  Ctésippe.  Corop.  sur  les  va- 
1  iantes  de  cette  tradition  l'art»  Asty- 
DAMiE.  Polymèle  sa  sœur  fut  aimée 
de  Mercure ,  qui  la  rendit  mère  d'Eu- 
dore. 

2.  ASTYOCHÉ,  fille  de  Laomédon 
(Schol.  de  Lycophron,  v.  paoet  i  oaS) 
ou  de  Priam  (Diclys  de  Cf. ,  II,  5), 
avait  pour  sceurs  Éthvlle  et  Méclési- 
caste.Toules  troisfurent  conduites  par 
les  Grecs,  dont  elles  devinreni  la  proie 
après  la  chute  de  l'empire d«  Priam, 
dans  ^Italie  inférieure.  Arrivées  aux 
environs  du  fleuve  Néèthe ,  elles  mi- 
rent le  feu  aux  vaisseaut  de  leurs 
maîtres ,  qu'elles  forcèrent  ainsi  a  res- 
ter dans  le  pays.  Le  nom  même  du 
fleure  (!Néèlbe,  de  naus  vaisseau  et 
œlhô  brûler)  fut,  dit-on ^  if%  mouu- 
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mest  de  cette  arenture  (corop.  Hcjne, 
sur  V Enéide  y  V,  Exe.  vi).  Coiion 
place  en  Thessalie  le  tbéàtre  de  cet 
événement.  Suivant  Didjme  (sur  XI, 
5  so,  deP  Odyss,)^  Astyoché  eut  pour 
époux  Télèphe,  et  pour  iîls  Eurjpyle, 
père  de  Grjnus,  qui  fonda  le  temple 
li' Apollon  Grynécu.  —  Trois  aulres 
AsTYOCUË  sont:  i**  une  Ùl^b  sept  filles 
de  Nîobé  {roj^.  NiOBÉ);  a^  une  fille 
du  fleuve  Simoïs,  maîtresse  du  roi 
de  Troie  Éricblhonius ,  et  mère  de 
Tros  (Apollod.,  III,  i2y  i)]  5*»  une 
fille  d'Actor,  maîtresse  de  Mars  et 
nère  des  deux  Argonautes  Ascalaphe 
et  lalmène.  Nous  ne  savons  pourquoi 
on  a  fait  de  la  première  une  sœur, 
fille  ou  maîtresse  de  Pélops  et  mère 
de  Ghrysippe. 

ASTYOCHÉE,  'Xmlxu*,  sœur 
d^Agamemnon  |    plus  communément 

AllAXIBlE. 

ASnOQUE,  AsTYOCHTTs,  AiT- 
riêj^êç  y  fils  d^Éole ,  régna  sur  les  îles 
Lipari  (jadis  Yulcaniennes,  Ëoliennes 
ou  Héphestides)  après  la  mort  de  son 
père. 

ASTYPALÉE,  'Am«r*tAfi«,  fiUe 
de  Phénix  et  de  Périmède ,  eut  de 
Neptune  Ancée,  pilote  des  Argonau- 
tes à  la  mort  de  Typhus,  et  £ury> 
pyle,  roi  de  Cos,  tué  par  Hercule 
(Apollodore,  II,  7,  i).  C'est  elle, 
disent  quelques  mythologues,  qui 
porta  dans  1  île  d'Astypalée  le  culte 
d'Achille. — Apollon,  honoré  dans 
cette  même  île,  porta  aussi  le  nom 
d' AsTYPALÉE ,  AstypcUœus. 

ASTYPYLE,  •AiTT.'^Aôf ,  Péonîen 
de  l'armée  troyenne,  fut  tué  par 
Achille  sur  les  bords  du  Xantbe, 
après  la  mort  de  Patrode  (//.,  XXI, 
â09). 

A8TYRENE,  '  Aw/i«'»v ,  Diane  , 
à  cause  d'un  temple  qu'elle  avait  à 
Astyre  en  Troade  (et  non  en  Mésie  ; 
c'est   Mysit  qu'il  faudrait  écrire). 
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Slrabon,  XIÏL  Comp.  l'art,  qui  suit. 

AST  V  RIS  ,  " Aff-ro p  tç ,  Min erjr e  , 
honorée  k  Aslyre  en  Phéuicie.  Comp. 
l'art,  qui  précède. 

ASUMAN.  Foy.  Asman. 

ASVAPNA ,  c'esUa-dire  snns 
sommeil ,  nom  commun  à  tous  les 
mauvais  esprits  dans  la  mylholo(>ie 
hindoue,  f^oy,  Dévatas. 

ASW....  Foy.  Açou.... 

AS^  LAS,  ' Aff-iAof ,  chef  tusquc  de 
Pise  (  en  Étruric ,  colonie  de  la  Pise 
sur  Alphéc  ?  )  vint  au  secours  d'Énée 
pendant  la  guerre  contre  les  Rutules 
et  Mézence.  Habile  augure,  il  n'était 
pas  moins  brave  soldat  et  adroit  ar- 
cher,- il  tua  Corinée  (Énéitley  IX, 
570,  67a,  etc.).  Sabbalhier  de  Cas- 
tres {Dict.  pour  l'int.  des  oui. 
ci,,  t.  V)  scinde  cet  Asylas  en  deux 
personnages.  M.  Noël  Ta  suivi. 

ASYLÉE,  'AfvXtùiôçon  'AavXtvf? 
dieu  qui  présidait  k  l'asile  qui  fut  ou- 
vert par  Romulus  lors  de  la  fondation 
de  Rome.  11  est  permis  de  croire  que 
cen'était  pas  une  divinité  particulière 
mais  bien  un  dieu  indigène  (Apollon 
ou  Jupiter),  considéré  en  tant  que 
mettant  k  couvert  de  toute  insulte , 
de  toute  poursuite,  le  meurtrier,  le 
malfaiteur,  le  débiteur  insolvable, 
l'esclave  échappé  aux  coups  et  aux 
fers  de  son  ;naître.  On  sait  que  les 
asiles  si  nombreux  et  si  célèbres  dans 
le  moyen  âge  ne  le  furent  pas  moins 
pendant  la  période  de  l'histoire  bu- 
maiqe  qui  précéda  le  christianisme. 
Le  premier ,  dll-on  ,  fut  établi  par 
Cadmus  k  Thèbes ,  ou  par  les  Héra  - 
clides  a  Athènes,  sur  un  ordre  del'o  • 
racle  de  Dodone.  Plus  tard  il  n'y 
eut  presque  aucune  cité  qui  n'en  pos 
sédàt.  C'était  un  abus  nécessaire  dans 
ces  temps  où  la  force  brutale  et  Tin 
justice  pesaient  sur  lemondé^^tHvisé  en 
maîtres  et  en  eselayes.  Ce  ne  sont  pas 
feulement  des  temples  qui  turent  amsi 
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le  privilège  de  préserver  des  vielimes; 
des  témènes  (ou  banlieues  sacrées  d'ua 
temple),  des  statues^  des  tombeaux 
le  partagèrent.  Ainsi  les  tombes  d'A- 
chille, d'Ajax ,  de  ïbéséc,  devinrent 
des  asiles.  On  peut  distinguer  les 
asiles  en  généraux  et  spéciaux.  I^s 
premiers  mettaient  k  couvert  pour 
tous  les  cas  ^  les  seconds  ne  garantis- 
saient qu'une  classe  de  malheureux. 
Ainsi  le  temple  de  TArtémis  éphé- 
sienne  était  Pasile  des  débiteurs ,  dans 
celui  de  Thésée  se  réfugiaient  les  es- 
claves maltraités  par  leurs^  maîtres. 
Quelquefois  on  vit  une  superstition 
cruelle,  fidèle  a  la  lettre  plus  qu'a  Tes- 
prit  des  prescriptions  religieuses  mu- 
rer eu  entourer  de  soldats  un  asile , 
afin  que  le  fugitif  y  mourût  d'inani- 
tion ou  fut  pris  par  sfs  ennemis  dès 
que  la  faim  ou  une  fausse^  espé- 
rance l'engagerait  k  quitter  sa  le- 
traite.  Tibère  supprima  presque  tous 
ks  asiles  dans  le  monde  romain. 

ATA,  célèbre  devin  dont  les  Bré- 
siliens racontent  une  foule  de  mira- 
cks,  était  le  petit-fils  d'une  vierge. 

ATA.  Foy.  Até. 

ATABEIRA,  la  m«ro  des  dieux 
chez  les  indigènes  de  Cuba.  Laffittaa 
[Mœurs  des  sauvages^  I,  14.7) 
rapprocbe  ce  nom  de  celui  d'Atabj^- 
rios ,  donné  k  Jupiter.  On  peut  aussi 
songer  aux  noms  d'Attis,  d'Atthis  et 
d' A  loua. 

ATABIRIOS,  Jupiter,  ainâ  ap- 
pelé k  cause  du  temple  qu'il  avait  sur 
le  mont  Ataltyre ,  point  le  plus  élevé 
do  r^e  de  Rbodes,  primitivement 
nommée  Atabyrie.  Il  j  a  long-temps 
qiu'on  a  remarqué  le  rapport  d!es 
noHM  Tbabor  et  Alabyre.  Dans 
le  temple  de  Jupiter  Atabyrios  se 
trouvaient  des  brebis  de  bronze  qui 
bêlaient  toutes  les  fois  que  l'île  était 
menacée  de  Quelques  nuilbeurs.  Co 
trait  dea  légenaes  rappelle  et  le«  loQ- 
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gpes  arenucs  de  béliers  consacrés  a 
Amoun  dans  Thèbes  ^  et  la  statue 
harmonieuse  de  Memnon,  et  esfia 
l'idée  qu'à  l'approche  d'une  grande 
catastrophe  les  Fétiches  divins  pren- 
nent la  parole  et  annoncent  Tavenn-. 
—  Le  ten^ple  de  Rhodes  avait  éii 
fondé  suivant  les  uns  par  Altbémène, 
fils  du  roi  de  Crète,  Cratée  (Diodore 
de  Sic,  V.,  59;  Apôllodore,  III,  2, 
I  )  ^  selon  les  autres,  par  un  certakt 
Atabyre  qui  seœMe  n'être  que  la  per- 
sonnification du  mont  sur  lequel  était 
élevé  le  temple  (GaUimaque  dans 
Tzetzès,  Chiliad.  IV,  Spo  j  Pia- 
dare  ^  comp.  Mei^ sius ,  FUiod. ,  I , 
8  \  Lactance*  Institut,  dèv-,  I>  2^  )• 
— Le  culte  de  Jupiter  At«)^yrios  était 
aussi  établi  dans  Agrigente,  colonie 
desRhodiens(  Etienne  de  Hyv.  ,  art. 

ATAENTSIC,  la  femme  primor- 
diale sdoB  les  Hurons,  doima  le 
^ur  k  UB  fils  doat  natpiit  Tharo- 
niaougon,  le  dieu  suprême  et  le  hoit 
principe.  Bien  différente  de  son  petit- 
fils,  cette  divinité  fatale  ne  cherche 
qu'à  nuire  aux  êtres  vivant$  5  elle  se 
nourrit  de  la  chair  des  vipères;  elle 
suoe  le  «ang.  des  hommes  qui  ^  grâce 
k  elle,  périssent  de  mcdadie  et  de 
langueur.  Elle  préside  k  1a  njort. 
Chassée  du  ciel  k  cause  de  sa  malice, 
elle  est  devtnue  la  reine  des  mânes, 
qui  doivent  mettre  k  ses  pied»  et  lui 
abandonner  tout  ce  qu'on  ensevelit 
avec  leurs  corps,  et  elle  les  oblige  a 
la  divertir  par  des  danses*  Heureu- 
sement ces  danses,  qui  sont  un  des 
principaux  devoirs  religieux  des  vi- 
vants, forment  toote  k  félicité  deâ 
âmes  des  morts. — '  Le  rôle  ahrima- 
nieu  de  la  femme  a  quelque  chose  de 
singulièrement  remarquable.  La  belle 
Souchbataidigona ,  compagne  de  Bo- 
ehica,  nous  offrira  le  même  spectacle^ 
Daas  la  Genèw}  cfest  avMifËar  lae 
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fcnime  que  U  péché  et  la  mort  (le 
mal  physique  et  le  mal  moral)  s'in- 
trodaiseut  dans  le  monde.  Notons 
aussi  que  c^est  aux  ancélres  du  dieu 
bon ,  du  dieu  suprême ,  que  le  mythe 
attrihue  la  malfaisance.  Cest  ainsi 
qu^en  Grèce  les  Titanides  et  Sa- 
turne lui-même  s^opposent  K  Jupi- 
ter, dieu  bieu  plus  jeune.  -—  ^Ui , 
•«elon  Lafiittau,  serait  le  nom  propre  ^ 
entsik  est  un  augmentatif,  un  super* 
latif.  Il  compare  le  premier  de  ces 
noms  a  TAtté  des  orgies  (Gybèle, 
mère  ou  amante  d'Atys)  et  à  PAté 
(le  mal)  d'Homère. 'Ce  sont,  dit-il, 
les' deux  Eves,  Eve,  mère  du  genre 
bumain,  Eve  funeste,  ou  bien  encore 
Eve  vierge  et  Eve  coupable.  D  met 
•ensuite  jch  rapport  Até  ,  Athéné , 
Atb^na ,  Athréna ,  Athéronia ,  Aler- 
gatis,  Astarté,  Acte,  etc.,  etc. 

1.  ATALANTEjATALARTA/Arflt- 
A^yrir  ,  Arcadieune ,  fille  de  Jasius 
•(  Jasion ,  dans  Élien  ,  Hist,  var, , 
XIII,  I  )  et  de  Clîmène,  e.tpar  con- 
.fiéquent  petite-fille  de  Lycurgue,  fut 
.après  sa  nabsance  exposée  sur  le  mont 
Parthénitts  (virginal  )  par  ordre  de 
ton  père  qui  ne  voulait  avoir  que  des 
enfants  mâles.  Une  ourse  Tallaita  ^ 
des  chasseurs  la  rencontrèrent  et  la 
recueillirent  (  Apollodore ,  III ,  9  , 
2  ).  Devenue  grande ,  elle  se  si- 
gnala par  son  intrépidité  à  la  chasse. 
JasijLisia  reconnut  pour  sa  fdle.  Les 
deux  Centaures  Rnécus  et  Hylée  (  le 
forestier)  ayant  cherché  a  lui  faire 
violence ,  elle  les  tua  Tun  et  l'autre 
avec  SCS  flèches (CalHma que,  Hymne 
à  Diane ^  221  ;  et  notes  de  Span- 
bcim).  Elle  prit  part  avec  l'élile  de 
la  jeuBesse  grecque  a  la  chasse  du 
■  sanglier  de  Calyaon ,  et  lui  porta  le 
.  premier  coup.  Aussi  Méléagre,  lors- 
qu'il eut  abattu  l'animal  formidable , 
en  offrit -il  à  la  guerrière  la  hure  et 
là  peair*  Cet^te  de  justice  excita  des 
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réclamations  jalouses  et  lut  la  cause 
première  de  la  mort  de  Méléagre 
(  f^oy,  ce  nom).  La  jeune  Araaxorie 
porta  la  dépouille  du  sanglier  pén-* 
daut  le  reste  de  sa  vie.  Elle  s  eni^ 
barqua  ensuite  avec  les  Argonautes 
pour  la  Cokhide.  et  chemin  faisant 
combattit  avec  Pélée  aux  jeux  funè»* 
brcs  donnes  par  Acaste  en  l'hon- 
neur de  Péh'as*  Selon  Apollodore 
(passage  cité  ) ,  c'est  elle  qui  rem- 
porta la  victoire  5  Hygin  (faè^. 
ccLXXiii  ).  attribue  cet  honneur  a 
Pélée.  L'esprit  général  des  légen- 
des relatives  a  cette  princesse  semble 
en  faire  sinon  la  femme  ,  au  moins  1« 
maîtresse  de  Méléagre.  Quelques  m^ 
th dogues  même  font  naître  de  leur 
mariage  ou  de  leurs  amours  Parthé- 
nopée.  Mais  p)us  communément  on 
donne  pour  père  a  ce  jeuse  Infros 
Mars  ou  Milanion  ,  qu'efeclivement 
Atalante  é|)ousa  après  la  mort  pré- 
maturée de  Méléagre.  Il  est  doneévi- 
dent  que  la  troisième  Atalante  de 
M.  Noël  n'est  autre  que  la  fille  de 
Jasius.  D'autres,  par  une  erreur  con- 
traire ,  du  reste  fort  ancienne ,  ont 
pris  pour  une  seule  femme  la  BUe  de 
Jasius  et  la  fille  de  Schénée  (Ata*- 
lante  de  Scyros  )  dont  il  va  être  ques*- 
tion  plus  bas;  C'est  probablement  k 
cette  confusion  qu'est  due  la  tradition 
qui  fait  mourir  Atalante  et  Milanion, 
comme  Atalante  et  Hippoinène,  dans 
une  grotte  sons  la  dent  de  deux  lions 
(  Foy.  Atalawte  ,  n"*  a).  On  peut 
•voir  diverses  figures  d' Atalante  ,  soit 
dansSpon  {Miscellan .  erud»  amiq . , 
p.  3ia),  soit  dans  Beger  (  Méléa^ 
gridci^  p.  so),  loit  enfin  dans  Mil*- 
lin  (  GaL  myth»,  f.  4ii,  4^1 5';.-*. 
Atalante  est  une  Amazone  arcadienae 
formée  d'après  quelques  -  unes  des 
idées  qui  ont  présidé  a  la  confection 
du  mythe  des  Amazones  vulgaires , 
mais  non  sur  le  modèle  de  celles-ci* 
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les  occupations  viriles,  |Vcliange  Je 
vétemeuts ,  des  rapports  «ivec  un 
1  éros  dont  souvent  on  la  distingue  a 
peine ,  voilà  les  deux  traits  qui  la  ca- 
ractérisant. Ainsi  Hélène  et  Poltux  se 
rapprochèrent  dans  tes  plus  vieiiles 
traailions  pélopouéslennes.  D\'iutrc 
part  c'est  resprit  i\t:s  cultes  pclasgi» 
^ues  qui  domine  ces  légendes.  L'ourse 
eue  Ton  retrouve  dans  la  fable  de 
Callislo,  dans  la  (été  des  Branronies, 
comme  aux  Iodes  le  Varahavalaram 
(f^ày.  YiCHNOu),  est  a  la  fois  un 
détail  antique  et  éminemment  conve* 
uable  aux  Félasgues  grossiers  de  la 
uontagneuse  Arcadie  :  rbymen  d'A- 
talante  et  de  Méléagre  a  donc  quel- 
que chose  de  cabiroïdique  :  ces  deux 
belles  figures  sont  deu!C  Axiocerscs  : 
Atalante  Vénus  est  presque  la  Venus 
niàle  si  remarquable  des  Cypriotes. 
Enfin  le  nom  de  Jasius  à  lui  seul  nous 
ramène  dans  le  cercle  des  idées  de  Si- 
mothrace. 

2.  ATALANTE.  l'Arcadicnnc  on 
la  Héotieùne,  fille  de  Schénée ,  roi  de 
Tile  de  Scyros,  qui  peut-être  cul 
quelque  aulonlé  en  Béolie .  puisqu'un 
Iteu  de  cette  contrée  porta  son  nom , 
est  comptée  par  ApoUodore  parmi 
les  filles  d'Athamas  (I,  8,  s  ).  Sa 
beauté  la  rendit  célèbre  dans  toute  la 
Grèce  et  une  foule  de  princes  aspirè- 
rent a  sa  main.  Atalante  déclara 
qu'elle  se  marierait  a  celui  qui  la  de- 
vancerait à  la  course  :  de  leur  côté  les 
amante  qui  osaient  entrer  en  lice , 
consentaient  dans  le  cas  où  ils  se  lais- 
seraient devancer  par  la  jeune  fille  k 
être  percés  de  son  javelot.  Atahnte 
tua  ainsi  beaucoup  de  héros.  Enfin 
Hipporoène  se  présenta  dans  la  lice  , 
avec  trois  pommes  d'or  que  lui 
avait  données  Vénus;  il  en  laissait 
tomber  Uîie    a  mesure   qu'Alalante 

faguait  sur  lui  un  espace  considéra- 
!e,  et  tvucha  le  but  le  premier  (  Ov.| 
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Métamorph.^  X,  ô6o).  Atalante, 
qui  s'était  a  chaque  fois  baissée  )M>ur 
ramasser  les  pommes  ^  devint  ainsi  U 
prix  de*  l'adresse.  Hippomène  qui  de- 
vait a  Vénus  l'idée  de  son  stratagème 
et  les  pommes  d'or  qui  en  avaient  rté 
l'instrument,  négligea  ^  aiusi  qu^Ata- 
lante,  de  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance. Pour  se  venger  elle  leur 
iuspij-auue  frénésie  erotique  si  violente 
qu'ils  choisirent  pour  théâtre  de  leurs 
amours  un  temple  de  Cybèle.  La  viei^e 
et  chaule  déei^se,  irritée  de  leur  irré- 
vérence ,  les  changea  en  lions  l'un  et 
l'autre  :  d'autres  disent  qu'ils  fuient 
mangés  par  des  lions.  Selon  la  plu- 
part des  mythologues  y  il  j  avait  un 
temple  de  Cybèle  k  Oncbeste,  en  Beo- 
tie ,  tout  près  du  lieu  de  la  course 
d'Atalante  et   d'Hippomène  ;    selon 
Hygin   c'est  un  temple   de  Jupiter 
qui  se  trouvait  la.   il  est   essentiel 
de  comparer  k  cet  article  celui,  d'Ata- 
lante l'Arcadienne,  avec  laquelle  on  a 
souvent  confondu  la  seconde,  ou  dont 
ceux  mêmes  qui  distinguent  les  deux 
princesses  lui  ont  donné  des  traits. 
Ainsi  par  exemple  c'est  kl' Atalante  de 
Scyros  que  M.  Noël  attribue  Ia*mort 
de  Rhécus  et  d'Hylée ,  et  la  victoire 
sur  Pelée.  Au  reste  ,  l'identité  Ae% 
deux  personnes  est  réelle  si  on  s^é- 
lève  au  point  de  vut  traKendanlal. 
Nul  doute    que   quand   les   Arca- 
diens,  les  montagnards  •   les  gros- 
siers chasseurs  de  bêtes  farouches 
eurent  une  Vénns  martiale  qu'ils  nom- 
maient Atalante  ;  les  Argiens  ou  les 
habitants  des  Cydades,  les  insulai- 
res, les  élégants  spectateurs  de  jeux 
et  de  courd^s^n'aient  voulu  avoir  aussi 
leur  Vénus  armée,  Vénus  domteu5tt 
et  tueuse  d'hommes,  Vénus  Atalante. 
Nous  venons  de  voir  comment  ils  se  la 
sont  figurée.  On  croit  avoir  une  Ata- 
lante de  Scyros  dans  cette  femme  nui 
sourit  tn  jetaot  les  jeux  derrièrt  elle 
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(Lîppert,  Dactyl.y  Tans.  II,  n.  5  9), 
ainsi  que  dans  celle  qui  court  uoe 
pdinme  h  la  mai  a  ,  précédée  de  TA. 
inonr  tcir>nt  uu  flandjeau  (  ouv.  cilé, 
Toits,  II,  n.  65).  Uo  magnifique 
groupe  antique  représente  Atalante 
et  llippoinène,  chacun  une  pomme  k 
la  main  (Monlfaucon,  yÉntiq.  expL^ 
Aupplém.,  t.  I,  pi.  95  ).  On  Toit  aux 
Tuileries,  dans  un  des  bosquets  de 
);auclie,  Atalante,  Hippomène  et  TA* 
gonothete  ou  juge  du  camp.  Ces 
trois  personnages  sont  séparés;  le 
juge  est  an  commencement  du  stade, 
dont  la  barrière  est  figurée  en  mar- 
bre \  les  deux  concurrents ,  a  Textré- 
inité  de  la  lice,  sont  sur  la  même 
ligne;  mais  on  voit  que  la  main 
d^Hippomcoe  touchera  le  but  la  pre- 
mière. 

ATAR.  Foy.  Athob. 

ATARPH,  'Ar^^^Vde  Firmicu», 
porte  dans  la  nomenclature  salma- 
stenne  le  nom  de  Rembomare. 

AÏÉj^'Ari!,  c'esl-a-dirc  l'injus- 
tice, le  mal  faire,  déesse  allégorique, 
fille  d^Éris  ou  la  Discorde ,  selon  Hé- 
siode (  Théog, ,  i5o) ,  de  Jupiter, 
«elon  Homère (  IL,  XVIFI,  90-95  ) , 
fnt  précipitée  du  baut  du  ciel  par  ce 
dieu,  lorsque  Junon,  par  ses  artifices, 
eut  fait  naître  Eurjsthée  avant  Her- 
cule. Depuis  ce  temps,  Até  dé&ole 
U  terre.  Ses  pieds  légers  ne  pressent 
point  le  sol  j  elle  plane  sur  la  tète 
des  hommes  w$  complices  ou  ses  vic- 
times. Les  Prières  (  ou  Liles,  A«r«/) 
au  pied  boiteux,  ses  sœurs,  la  suivent 
de  loin  et  réparent  tardivement  le 
mal  qu^elle  ne  cesse  de  faire.  Une 
autre  Até  Phrygienne  est  connue  parce 
que  le  bteuf  que  les  dieux  avaient 
ordonné  a  I!us  de  prendre  pour  guide 
termina  sa  course  sur  son  tombeau. 
En  conséquence  Ilus  choisit  pour  Pcm- 
pbcemeut  de  Troie  la  colline  sur  la- 
quelle ce  tombeau  éti^it  situé.  Déjà 
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Dardcinus  avait  eu  le  même  dessein, 
mais  le.H  dieux  Ten  avaient  détourné 
en  lui  disant  que  la  ville  bàlie  «^nr 
cette  colline  de  malheur  (  Urn  y  mal- 
heur )  serait  malheureuse.  —  N>  B. 
Colline  et  tombeau  se  confondent  sou- 
vent eu  grec  ;  en  lalîn  l'équivoque 
encore  plus  complète  s'est  résumée 
par  le  mot  tumulus. 

ATEMBOUI  est  donné  nar  Fir^ 
roicus  comme  le  i'  Décan  des  pois- 
sons et  conséquemment  comme  syno- 
nyme du  Ptébiou  de  Saumaise  {Voy. 
I'tébiou  lî.) 

ATÊPOMARE ,  Atepomarus  , 
chef  gaulois,  est  un  des  deux  héros 
&  qui  les  Celtes  attribuaient  la  fou- 
dation  de  Lyon.  Des  légendes  le  font 
venir  jusqu'à  Rome,  devant  laquelle 
il  mit  le  siège.  C'est  lui  qui ,  dans 
iCette  occasion  ,  exigea  que  les  Ru- 
mains  lui  livrassent  les  femmes  des 
premiers  de  la  ville.  Les  esclaves  se 
tendirent  au  camp  a  la  place  et  sous 
les  habits  de  leurs  maîtresses  ;  puis  la 
nuit,  au  moyen  d'un  signal  convenu , 
firent  savoir  aux  Romains  que  leurs 
ennemis  étaient  livrés  a  un  sommeil 
profond.  Les  Romains  firent  alors  une 
sortie  qui  fut  couronnée  d'un  pjein 
succès.  En  mémoire  de  celte  action, 
fut  instituée  une  fête  dite  la  fête  des 
Servantes  (  Plutarque ,  Vit  de  Ca- 
mille ). 

ATERGATIS.  Fo)^.  ADDinDAGA 
et  Derceto. 

ATHAMANTIADE  et  ATHA- 
}Ak^'ïVûiE['kUfiamUr.syti  'A^«; 
ftM^Tlivif  ,  si  c'est  d'un  homme  qu'il 
s'agit  \  'AêajuettTmfy  et  'Aéeùfiei*ê/sy  si 
c'est  a  une  femm&),  tout  enfant  d'A- 
thamas. 

ATHAMAS,  'Aûifi^f,  célèbre  roi 
d'Orchomène  (et  non  de  Thèbes)  en 
Béotie,  était  fds  d'Éole,  petit-fils 
d'Hellen,  et  arrière  pelit-fils  de  Deu- 
calioi\.  U  épousa  successivement  ]Sé« 
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pbélc,  dont  il  eut  Phryxus  et  HelK , 
puis  Ino  ,  qui  le  rendit  père  de  Léar- 
que  et  de  Mélicerte  (quelques-uns 
ajoutent  Euryclée).  Ino,  autrement 
Leucothoé,  avait  été  une  des  nourri- 
ces de  Bacchus,  etd^ailleurs  c^était  la 
floeur  de  Sémélé,  une  des  ahiantes  de 
Jupiter.  Juuon ,  toujours  prompte  a 
exercer  sur  les  mortelles  le  courroux 
dont  elle  ne  pouvait  faire  sentir  le 
poids  h  son  inndèle  époux,  rendit  Ino 
amoureuse  de  Phryxus ,  et  Phryxus 
insensible  a  la  tendresse  dlno.  La 
reine  dédaignée  s'arrangea  de  ma- 
nière a  rendre  Pliryxus  l'objet  appa- 
rent du  courroux  céleste.  Il  fut  dé- 
cidé (f^oy,  Iwo)  que  pour  obtenir  des 
dieux  la  prompte  cessation  de  la  sté- 
rilité qui  affligeait  les  campagnes , 
Phryxus  et  sa  sœur  seraient  immolés 
a  Jupiter.  Alhamas  souscrivit  a  regret 
à  ce  meurtre  pieux.  Jupiter  ,  moins 
crue!  que  ses  adorateurs,  envoya, 
pour  arracher  h  une  mort  certaine 
les  denx  victimes  désignées  par  Iiio , 
le  bélier  a  laine  d'or  qui  les  trans- 

Eorta  hors  du  continent  de  la  Grèce. 
)ans  la  suite  Atbamas  lui-même, 
rendu  furieux  par  ïisiphone  qui, 
ftlors  encore,  suivait  les  ordres  de  Ju- 
non ,  s'imagina  ,  en  apercevant  sa 
femme  avec  ses  deux  fils ,  voir  une 
lionne  et  deux  lionceaux,  et  se  préci- 
pita sur  eux  pour  les  mettre  en  piè- 
ces. Léarque  seul  tomba  dans  ses 
mains  et  fut  écrasé  par  son  père  con- 
tre la  muraille.  Ino  courut  à  la  mer 
tenaut  Mélicerte  son  fils  dans  ses 
bras  et  s'élança  dans  les  flots  avec  ce 
précieux  poids.  Tous  deux  furent 
changés  en  dieux  marins  sous  les  noms 
de  L«uotlioé  et  Palémou.  Néphélé 
avait  été  de  même  changée  en  déesse 
lurs  de  la  disparition  du  palais  de  sou 
époux  ,  qui  long- temps  la  chercha  eu 
vain  dans  les  bois.  La  scène  horrible 
dont  le  palais  d'Orchomène  venait 


ATH 

d*étre  le  théâtre  fut  cause  qu^Adia- 
mas  ,  conformément  aux  usages  du 
temps  et  du  pays ,  alla  chercher  une 
patrie  a  Pc'tranger.  Il  se  dirigea  vers 
la  Thessalie.  L'oracle  lui  avait  dit  de 
s'arrêter  lorsque  des  animaux  sauva- 
ges Finvileraient  a  leur  festin.  Des 
loups  qui  venaient  de  prendre  des 
moutons  ,  le  voyant  venir  de  loin , 
laissèrent  la  leur  proie  et  s'enfuirent. 
C'est  en  Pblhiolide  qu'il  se  trouvait 
alors.  Il  bâlit  en  cel  endroit  la  ville 
d'Alonte,  et  prit  pour  femme  Thé- 
misto,  fille  du  roi  lapithe  Hypsée  et 
sœur  de  la  célèbre  Cyrène.  Selon 
Pausanias^IX,  34),  c'est  auprès  d'An- 
drée, roi  d'Andros  ,  qu'il  se  rendit  j 
et  ce  prince  lui  concéda  des  terres 
dans  les  environs  du  mont  Laphyste. 
N'ayant  point  eu  d'enfants  de  son 
dernier  mariage  ,  Atbamas  laissa 
les  nouveaux  étals  a  ses  petits-ne- 
veux Corone  et  Haliarte.  Quel- 
ques mythologues  assurent  qu'il  fut 
cnangé  en  un  fleuve  (c'est -a -dire 
en  un  ruisseau  )  de  son  nom  qui 
coule  a  Thèbes.  Nous  nous  sommes 
attachés  jusqu'ici  au  récit  le  plus 
ordinaire.  Deux  variantes  méritent 
d'attirer  l'attention.  Selon  les  uus, 
Atbamas  épousa  Thémisto  en  Béo- 
tie  après  avoir  perdu  Ino  ;  et  c'est 
après  cet  événement  qu'égaré  par 
Junon  il  tua  Léarque.  Suivant  le* 
autres,  Alhamas  ayant  découvert  les 
fourberies  d'Ino  s'apprêtait  a  la  punir 
de  son  crime,  quand  Bacchus,  qu'elle 
avait  élevé ,  lui  témoigna  sa  recon- 
naissance en  la  faisant  disparaître  a 
propos.  Atbamas  la  croyant  morte  , 
épousa  Thémisto  et  en  eut  six  en- 
fants,  Schénée,  Ptoiis,  Érytbrius, 
Leucone ,  Sphincius  et  Orchomène. 
Sur  ces  entrefaites  Ino  revint  et 
reconquit  le  cœur  de  son  époux. 
Thémisto  résolut  de  tuer  la  nuit  les 
çufants  de  j^  riyalej  et  pt)ur  les  dis- 
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tmguer  d'aree  les  siens ,  eUe  lettr  en- 
veloppa la  tête  de  tissHs  noirs ,  tan- 
dis qu'elle  coiffa  les  siens  de  blanc. 
Ino  devina  son  dessein  et  changea  les 
coiffures,  Thémisto  voyant  le  sang  de 
se*^  fils,  et  bientôt  reconnaissant  son 
eirenr,  se  pendit  de  désespoir. —  Es- 
chyle avait  composa  un  Alhamas  j 
Sophocle  deux  Jlhamas  et  une 
Injo  ;  Euripide  un  Phryxus  et  une 
Ino  ;  Achée  un  Phryxus»  De  tous 
ces  ouvrages  nous  n'avons  que  quel- 
ques {rajgraents  de  la  tragédie  (TËu- 
ripîde.  Le  Scboliaste  d'Aristopitane 
sur  Nuées  ,  2^58  ,  nous  a  conser- 
vé les  traits  principaux  des  trois 
pièces  de  Sophocle.  —  Deux  autres 
Athamas  sont  :  r°  un  pelit-fils  d'A- 
ihamas  TËolide  (  on  ignore  le  nom 
du  père),  qui  vint  k  la  tête  de  ses 
MinyeS  fonder  Téos  en  lonie  ]  2*^  un 
fils  a'Œnopion  qui  ^assa  de  File  de 
CrAte  dans  cdle  de  Chio  et  y  régna. 
y  oyez  aussi  Acamas. 

ATHANA,  Minerve. 

ATHARA,  *Aêi^x,  divinité  sy- 
rienne nommée  dès  le  sixième  siècle 
avant  Tère  chrétienne  par  Xanthus 
de  Lydie  (  dans  Hésychîus,  art.  ' Ar- 
T^yêitly  ou  selon  Téd.  Alb.  'Arrup- 
^uêti),  et,  d'après  les  meilleurs  ma- 
nuscrits, par  Strabon  {Géog.  ,  liv. 
XVI,  p.  7^8  et  785,  d'éd.  in-foL), 
doit  être  prise  pour  Atergatis  on 
AopiBDAGA  (r).  F'ojr,  ce  nom. 
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ATHARID ,  dieu  arabe  qui  prési- 
dait au  rtouvement  des  consiellalions, 
est,  dit-on,  le  même  queToth  Her- 
mès ou  Mercure.  Peut-être  le  com- 
parerait-on avec  pliîs  de  justesse  a 
Imôouth  (le  ciel  constellé,  treizième 
des  treize-douze,  ou  dieux  de  la  deu- 
xième race  chez  les  Egyliens  ). 

ATH  EN  A  ,  {A6)]*»^  Minerve  en 
grec.  JToy,  Minerve.  Deux  autres 
Athéna  sont,  l'une,  fdle  de  Cécrops, 
l'autre,  fille  de  Cune.  On  verra  a 
l'article  précilé  que  ces  deux  der- 
nières ne  diffèrent  pas  de  la  grande  ^ 
déesse  de  ce  nom. 

ATHëRAS,;a^^^«,,  d'Argos, 
fut ,  avec  Myscius  ,  le  premier  qui 
donna  l'hospilalité  a  Cérès ,  lors  de 
son  arrivée  en  Argolide. 

AÏHIS,  1°  Atys  j  â°  fils  de  Lim- 
nate ,  fille  de  Gangès  ,  n'avait  que 
seize  ans  lorsque ,  s'étant  déclare 
pour  Phinée  contre  Persée  au  ma- 
riage de  ce  chef  argien  avec  Andro- 
mède, il  eut  les  os  de  la  tête  bridés 
Ïiar  le  choc  d'un  tison  enflammé  que 
ui  lança -le  héros  (Ovide,  MéUii- 
morph,^  V.  ii). 

AÏHOR,  ATAR  ,  ATHYR ,  cé- 
lèbre déesse  égyptienne,  se  retrouve 
au  moins  en  deux  et  selon  nous  en 
trois  endroits  de  la  généalogie  divine. 
x°  Elle  est  la  fille- épouse  de  fta, 
second  démiurge  5  2°  elle  est  quel- 
quefois la  fille-épouse  de  Fré ,  troi- 


(1)  De$  deux  radicaux  {Jdir  et  Da§  que  pré- 
■ctUe  le  nom  complet,  le  premier  seul  sc'.rouye 
etn{>loyé  d«|is  celui  que  donne  ici  Strabon.  Aom 
siguifie  excellente t  très-graude  :  on  conroit  ai- 
sèment  que  ««  nom  ait  été  donne  seul  à  unfe 
déesse.  Il  n'en  si*rait  poA  d^  même  si  le  oomd'A- 
tergatis  devait,  ainsi  quj:  le  propose  Vos-sius»  se 
décomposer  ea  Ai»  (grec)  sans,  *t  Da^,  poisson. 
Ouflre  l'absurdité  d«  cet  bybridisnie»  q<»i  pour- 
rail  supporter  la  métamorphose  d'une  [irèposî- 
tjoo  tâtJe  qu'^/er  en  nom  propre  ?  Quelques 
commentateurs  ont  cru  qu'il  1  allait,  comme  dans 
les  anciennes  éditions,  garder  Asthara.  \oycz  le 
p90s«ge  ^e  Strffboo.Ce  «srait  décoder  .à  l'Aiitorilé 
des  manuscrits  ^\  introduire  le  dcsordif  dans  la 
mythologie  syrienne.  La  déesse  de  Strabon  tù 


(a  même  que  celle  Ce  Xanlhus;  de  plus  c'est  U 
déesse  syrienne  ,  la  déesse  d'Hiérapolis  ;  en 
d'autre;^  termes  c'est  Addirdaga  ov  Atcgrgatii. 
Que  d'Ater  ..on  ait  fait  Aiara ,  Athara ,  lu  trans- 
formation n'est  point  (Knnnante;  qu'on  en  fa^se 
Ast/utra,  celto  introduction  de  coixson'nes  iiom- 
Vfllcs  a  droit  de  surprendre.  D'ailleurs  Astab*, 
en  pettkviott  eu  2end(^«7.  De  Uammer,  Mi^ 
de  l'Or. ,  III,  z^5  ),  signiliail  «itre,  et  rappelait 
des  id^es  religieuses  d'un  .tout  autre  ordre,  par 
eKCUipl'e  celles  d'Âstarté ,  fIc.  ,  etc.  II  est  vrai 
que  Schaubach  (  C-mm.  des  Catastér.  d'ÉraloslU. , 
ch.  38  )  et  Baur  {  Sjmb.  und.  mytt,.,  U,  éd.  i8a5", 
p.  59) ont  voulu  idenllGer  Addirdaga  et  Àstarle. 
Mais  on  a  déjà  indiqué  à  l'art.  ÀDDiaDAÇA,  /cf 
qu'il  fnut  penser  deeette  théerie. 
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fiièinc  démiurge;  3°  elle  occupe,  dans 
la  série  femelle  des  dieux  dynasles, 
le  troisième  rang  et  vient  entre  Anou- 
ke  y  le  feu  terrestre  et  Bonto  deuxiè- 
me, Palmosphère.  Toutefois,  que  Ton 
ne  prenne  pas  ces  trois  Athor  pour 
des    divinités  essentiellement  diiïé- 


rentes;   ce  sont  des 


dis- 


3,  v.«x  ovimw  vt^o  personnes 
tincles,  ce  sont  des  formes  div^TScs; 
mais  au  fondc^est  une  seule  et  même 
conception ,  s'individualisant  dans  des 
sphères  de  plus  en  plus  inférieures. 
L^idée  centrale,  et  dans  laquelle 
viennent  converger  toutes  les  diffé- 
rences, c'est  celle  d'eau  créatrice, 
d'humidité  fécondante.  Deux  écoles, 
chez  les  anciens,  voulaient  résoudre, 
chacune  a  sa,  façon  ,  le  problème 
de  Torigine  du  monde.  Suivant  les 
uns,  le  feu  était  le  principe  des  êtres ^ 
suivant  les  autres,  a  Teau  apparte- 
nait la  puissance,  la  supéiiorilé ,  sur- 
tout la  prîorité  d'origine.  Au  fond  et 
instinctivement  chacun  admettait  la 
co-cxistence ,  et,  si  nous  osons  ainsi 
parler,  la  co  importance  de«  deux 
principes  ;  et  comme  tout  était  ex- 
primé dans  la  langue  de  la  sensibilité 
et  de  l'imagination,  généralement  le 
feu  fut  le  principe  mâle ,  et  l'humide 
le  principe  femelle.  Le  feu  devint  le 
grand  fécondateur ,  l'eau ,  l'excipient 
de  l'action  fécondante ,  le  dépositaire 
de  la  fécondation  commencée.  En 
conséquence ,  a  Fta ,  feu  dans  sa  plus 
haute  acception  et  dans  son  idéal  le 
p'us  vague,  fut  uni  l'humide,  dans 
une  acception  non  moins  vague ,  non 
moins  vaste;  a  Fré,  soleil,  incarna- 
tion éminemment  intelligible  et  sai- 
fissable  de  Fta,  s'opposa  la  lune, 
globe  humide  qui ,  selon  les  anciens, 
versait  sur  la  terre  les  germes  géné- 
rateurs dont  Fré  l'imprégnait;  etSu- 
rol,  planète  Vénus,  forme  subor- 
donnée du  soleil  qu'elle  annonce  le 
mjitin,  qu'elle  semb|e  prolonger  le 
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soir,  eut  pour  pendant  femelle  l*edii 
terrcsti  e  ,  marine  ou  fluviatile. 
Toutefois  notons  nue  Gorres  soup- 
çonne que  Surot  (plané  le- Venu  s)  doit 
être  absêrbé  en  Athor,  et  qu'à  sa 
place  il  faut  élever  Imôouth  (le  Ciel), 
qui  ainsi  devient  l'époux  de  Taudro- 
gyne Surot- Athor. Eusoi,  Fta,  émana- 
tion première  de  Knef,  et  par  consé- 
quent second  démiurge,  contient  tous 
les  éléments  d'une  création.  Touss! 
cela  veut  dire  l'instrument  et  la  ma- 
tière, l'actif  et  le  passif,  le  mâle  et 
la  femelle ,  le  feu  et  l'humide.  C'est 
donc  un  androgyne.  L'analyse  fait 
cesser  cet  hermaphroditisme ,  et  pose 
un  dieu  màlc ,  feu-lumière  ;  un  dieu 
femelle,  eau-limon.  Le  dieu  mâle, 
c'est  Fta  par  excellence ,  c'est  Fta- 
phalle;  le  dieu  femelle,  c'est  le  Ctîs 
de  Fta.  Jamais  expression  ne  fut  plus 
juste  :  Athor  est  l'immense  utérus  où 
s'élabore  l'univers  encore  fœtus.  Elle 
est  mère  de  tous  les  êtres ,  de  tous  les 
Dieux.  Sous  d'autres  points  de  rue 
(car  où  s'arrêter  et  k  quoi ,  lorsqu'une 
fois  on  s'est  lancé  dans  cet  inépuisa- 
ble champ  de  conjectures  gratuites?), 
Athor  est  i^  la  matière,  2°  la  nuit 
(car  tant  que  la  gestation  dure  et  que 
rien  n'apparaît,  il  y  a  pour  l'œil 
néant,  il  y  a  nuit).  Quelques  théogo- 
nistes  Égyptiens  dédoublaient  Tan- 
drngynisme  dt  Fu  en  Tfao  (la  Terre) 
et  Potiri  (  le  Ciel).  Dans  cette  hypo- 
thèse, Tho  reviendrait-il  a  Fia,  et 
Potiri  a  la  grande  Athor?  C'est  ce 
que  nous  soupçonnons  :  le  Gel,  selon 
les  Egyptiens  n'est  point  une  Toàte 
solide,  un  firmament,  comme  Tap- 
pelle  Moïse  ;  c'est  une  voûte  liquide , 
up  océan  suspendu  en  calotte  do 
sphère  sur  la  tête  des  hommes  ;  les 
astres ,  les  dieux  voguent ,  portés  par 
de  sveltes  gondoles,  sur  cvtte  mer 
d'azur.  Athor,  toujours  Athor,  toa- 
joui'i  la  reine  des  eaux ,  toujours  1« 
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génératrice  humide,  reste  unie  a  FU, 
aussi  bien  sous  le  nbm  de  PotM  que 
sons  le  nom  d^Âthor  ^  les  mots  diffè- 
rent, mais  les  deux  collèges  adorent 
les  mêmes  saints.  Souvent  Amoun  et 
Fta  sont  identifiés,  de  même  souvent 
Athor  s'absorbe  dans  Neith.  IMeith, 
sagesse  suprême,  était  souvent  elle- 
même  identifiée  k  Bouto ,  et  une  fois 
proclamée  Neith,  Athor  n'a  pu  tarder 
a  être  aussi  Bouto.  D'ailleur»,  comme 
eau  primitive,  comme  matière,  comme 
nuit  profonde,  elle  réalise  si  bien 
Bouto  dans  la  sphère  démiurgique 
qu'on  doit  avouer  que  peu  de  déités 

?lus  adéquates  ont  été  confondues. 
!reuzer  lui-même  s'y  est  mépris 
( Symb,  u.  myth.).  Nous  en  avons 
dit  jusqu'ici  assez  pour  qu'une  réfuta- 
tion devienne  inutile.  D'ailleurs  il  y  a 
long-temps  déjà  que  MH.Champolubn 
jeune  et  Guigniaut  ont  définitivement 
rayé  de  la  science  mythologique  cette 
idée  exagérée.  Athor,  épouse  de  Pré, 
dut  prendre  un  nom  et  fut  la  Lune 
(non  pas  toujours  :  car  combien  de 
planètes,  ou  même  d'agents  sublunaî- 
res ,  semblaient  pouvoir  prétendre  a 
ce  titre  d'épouse  du  Soleil);  puis,  peu 
à  peu ,  la  Lune  fut  prise  pour  un  être 
mâle,  ou  du  moins  hermaphrodite, 
inondé  de  germes  par  Fré ,  inondant 
la  terre  des  germes  que  Fré  lui  prodi- 
gue ;  et  enfin  l'idée  a  Athor,  de  moins 
en  moins  explicite ,  se  masqua  de  for- 
mes nombreuses.  Dans  la  seconde  dy- 
nastie, par  exemple,  Athor  devient 
Souan  (Ilythie  égyptienne),  comme 
Fré  s'incarne  en  Djom;  et  dans  la 
troisième  elle  s'individualise  en  Isis , 
d'où  l'expression  fréquente  d'Isis- 
Alhor,  preuve  irréfragable,  s'il  en 
fut  jamais,  et  qu'une  Athor  fut  fem- 
me de  Fré,  et  que  cet  Athor  fut  plus 
d'une  fois  ime  déesse -Lune.  Aussi 
l'appelle- t-on  souvent  la  mère  d'Hôr 
(Haroéri) ,  et  même  le  nom  d' Athor 
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a-t-îl  été  décomposé  par  quelques 
savants  en  At-Hôr,  qui  signifie  de- 
meure d'Hôr  (  Conf.  la  gravure  très- 
remarquable  de  la  Z^escr.  d'Ég,y 
tom.  I,  pi.  xxiii,  3  ).  — Néan- 
moins il  est  a  croire  aussi  qu'assez 
souvent  on  la  prit  pour  la  planète 
de  Vénus ,  oui  tour  a  tour  est  dieu 
et  déesse  dans  les  mythologies, 
et  qui,  continuellement  assimilée  a 
notre  blanchâtre  satellite,  se  fait 
comme  elle  remarquer,  i"  par  des, 
phases;  2!*  par  l'ombre  a  laquelle 
donne  lieu  sa  lumière,  interceptée 
par  un  corps  opaque  ;  5°  par  son  éclat. 
Athor  a  fourni  beaucoup  de  ses  traits 
à  l'Aphrodite  des  Grecs.  Les  eaux 

3ui  donnent  naissance  k  la  belle  Ana- 
yomène,  l'idée  d'une  Aphrodite- 
iJranie  (  Vénus  céleste ,  ciel-mer  ), 
la  liaison  d' Athor  avec  les  dieux 
Désir  (Himéros)  et  Amour  (Eros), 
la  triple  place  qu'occupe  Vénus  dans 
la  théogonie,  comme  Uranie,  Ana- 
dyomène  et  planète ,  son  hermaphro- 
ditisme  (car  les  Cypriotes  admettaient 
un  Vénus  mâle),  tout  nous  ramène 
vers  b  légende  d' Athor.  Si ,  comme 
l'affirme  M.  Champollion  jeune ,  elle 
fut  aussi  la  déesse  aejla  beauté  et  de 
la  toilette,  si,  dans  ses  images  plus 
que  dans  celles  de  toute  autre  divinité 
femelle ,  l'art  cherche  a  peindre  l'i- 
déal convenu  d'une  beautéégyptienne, 
ce  seraient  autant  de  rapports  pré- 
cieux et  nouveaux.  Ajouterons-nous 
que  squvent  son  effigie  pose  sur  le  si- 
gne hiéroglyphique  de  l'or  et  de  la 
richesse  ,  ce  qui  fait  penser  a  la 
Xfwr^  'A^po^tTu  [Venus  Aurea) 
d'Homère  /  Comme  toutes  les  grandes 
déesses,  Athor  a  pour  insignes ,  pour 
emblèmes  ou  pour  parèdres,  le  vau- 
tour, signe  de  la  mater nilé ,  l'ouréo 
affectée  aux  dominatrices  suprêmes, 
les  cornes  de  vache ,  le  disque.  Mais 
ce  qui  semble  la  distinguer,  c'est  1» 
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régularité  de  la  figure ,  F®^®  ^1*' 
jours  triapgplaire,  orn?e  d^oreilles 
de  vache ,  et  peiple  de  ftce ,  tandis 

Îue  beaucoup  d'autres  sont  de  profil. 
Jn  modius  rouge  ^  hiéroglyphe   de 
l'abondance  et  un  édifice  peint  en 
jaune ,  s'élèvent  aurdessus  de  sa  che- 
velure noire  et  de  sa  coiffure  bleue. 
Cette  tçte  emblématique,  perpétuel- 
lement répétée  dans  les  pionuments , 
forme  les  chapiteaux  des  colonnes  du 
tenfiple  de  Philes,  des  petits  temples 
d'Ombos,  et  au  sud  du  Meranonium , 
du  grand  temple  de  Denderah,  qui 
était  consacre  a   Toth  et  a  Athor. 
Elle  se  retrouve  dans  des  milliers  de 
bas-relief§ ,  d'entrecolonnemepts,  de 
décorations  de  portes,  etc.,  etc.  Au 
reste  ou  la  varié  de  plus  d^une  façon  ^ 
tantôt  le  disque  et  les  cornes  de  vache 
surmontent  sa  tête;  quelquefois  l'ou- 
rée  et  le  vautour  se  coml)iuent  pour 
fornper  une  coiffure  symbolique  (voy. 
pi.  xviii  A  du  Panth,  Ég,  de  M. 
ChampoDion  jeune  ]  ;  les  oireilles  hu- 
maines remplacent  souvent  celles  de 
la  vache.  Les  scènes  où  Athor  est 
peinte  le  plus  fréquemment  sont  ou 
dç  magnifiques  proscynemata ,  ou 
des   aBaiten^ents  d'Haroéri.   Tantôt 
c'est  elle  qui  Igi  présente  le  sein; 
tantôt  elle   est  parèdre  de  Bouto, 
noi^rrice  mystique  des  dieux.  Assez 
fréquemment  aussi  les  morts  s'adipes- 
sent  à  elles,  et  la  bienfaisante  déesse 
obômbre    de  ses  ailes ,    ou   récrée 
par  la  vue  de  la  croix  ansée  les  éper- 
tiers  âmes  qui  sollicitent  son  inter- 
vention. Sous  ce  point  de  vue  nous 
recommandons  la  planche  xviii  B,  de 
M.  Champjollion  jeune.  Comp.  Bel- 
ïoni ,  AiL ,  pi.  xviii  ;  Zoëga ,  Num, 
aug.  imperàt,^  pi.  x,  n.  i  ;  pi.  xxi, 
n.  8  ;  ^a  Pactylioth,  Stoschiana , 
t.  n,  pi.  vm,  n.  425  et  la  Desc, 
deVÈg.y  t.  I,  pi.  xin,  4;  xxiii, 
i  5  t.  II ,  pi.  xxxiY ,  7,  8  j  t.  iVj  pi. 
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XXII,  I  \  XXV,  I,  «  ,  etc. 

ATHOS,  ''Aé^j(g.^Aé>«?),  ^lant 
qui ,  lorsque  ses  frères  égayèrent  (te 
détrôner  Jupiter,  transporta  le  mont 
Àthos  {diny  HagioS'Oros)^  de  l^ 
Thrace,  pu  primitivement  il  était  â- 
tué  ,    dans    la  péninsule    où  il  est 
aujourd'hui,   et  le  lança  contre  le^ 
dieux.   Evidemment   ce  géant  n'est 
qu'une  personnification  de  la  monta-, 
gne  colossale  a  laquelle  il  semble  avoir 
donné  son  nom.  C'est  k  juste  titre  , 
on  le  voit,  qu'un  mont  est  qualifié  de 
fils  de  h^  terre  (  car  géant ,  vvyeyif^ , 
ne  signifie  pas  autre  chose  ).  D^autre 
part,  s'il  Ullait  trouver  une  origine 
historique  k  cette  rapide  translation 
d'un  mont ,  on  se  rappellera  d'abord 
que  les  grande^  convulsions  de  la  na^-. 
ture  nous  offrent  plusieurs  exe^iple» 
de  phénomènes  de  ce  genre  (  quoique 
rarement  la  masse  montueuse  se  porte 
a  plus  d^une  lieue  de  sa  résidence  pri-. 
mitive  )  ;  et  ensuite  on  songera  quç 
l'incertitude  des  limites  de  la  ThràçQ 
et  de  la  Macédoine^  qui  sans  cesse 
s'étendait  a  Pouest  et  au  nord ,  a  fait 
mille  fois  dans  l'antiquité  assigner  un 
même  mont,  un  niême  fleuve,  une 
même  ville  au^  deux  pays.  Ce  qui 
hier  se  trouvait  en  Thrace,  demain 
était   en  Macédoine.   Hambourg    e| 
Rome  ont  été  en  France. — ^Un  autre 
Àthos   fut  fils  de   Neptune,  On   a 
dit  aussi  de  lui  qu'il  donna  son  nom  a 
rAthos. 
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ATHOUS,  "Aà^y    Jupiter.    4 
lise  du  temple  qu'il  avait  sur  TA* 
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devrait.  Jje  Zend-Ayesta  le  CTOJijifiç 
de  Portouna,  ç'est-a-dîre'  riche  en 
troupeaux  de  bœufs.  Deux  autres  Àm- 
viAw  so|it  rip|ies  corame  lui  eu  bœufs  5 
mais  l'un  en  bœufis  noirs ,  l'autre  en 
bœufs  rougeç.  Le  premier  est  donné 
comme  aïeul  de  Féridoun  (  ef  par 
conséquent  comme  père  du  grand 
Athvian  ).  §i  nous  connaissions  a 
fondions  le^  mythes,  il  y  aurait  des 
comparaisons  a  établir  entre  les  trou- 
peaux 4'Àthvia^n  et  ceux  du  soleil, 
puis  entre  les  couleurs  (  noire,  rouge 
et  bjanchc)  des  bœufs  mythiques  de 
la  Perse  et  la  couleur  des  Apis ,  de$ 
Mnévis ,  des  Onuphis  et  des  Ahé  de 
PËgyptc. 

ATHYMBRp,  'Mm^f^t  Ma 
Nisa  en  Carie. 

vai^  ^  au 

/V  ,    et 
sdePq- 

Isterie, 
Qeduçe , 

çMaYa, 
ta  ipere. 

^  i^TLANITŒjESj'^Tj^^m'c^É^jIes 

sept  ou  treize  filles  ^'AÛ3iS  etd'PespéT 
rie  (01^,  selon  quelque^  mythojogues, 
de  Pléione)  sont  plus  connues  sous  le 
nom  4  HsspERiDES. 
"    i.  ATtAS,  V^«f  ?  Titan  célèbre, 


Comme  ]3^  majorité  deç  Titan^es,  il 
se  déclara  coijtre  Jupiter,  quoique 
trométhée  luj  çût  révélé  le  triompte 
prochain  de  ce  Hls  dp  Séfturn^,  et  \\i\ 
^(ît  conseillé  de  §e  je^er  dans  son  parti. 
Atlas  vaincu  fut  métamorphosé  en  unç 
{jnmensç  montagne^  çt  condaLm|ié  par 


k  Smeaç  mi^9  de  l'OlyRipç  l  por- 
ter éternellement  le  poids  des  cieu:^. 
Selon  une  tradition  plus  circonstan- 
ciée (Yoj.  Ovide,  ilfé|a»i.,liv.  ÏV), 
Perséc,  revenant  de  cpmbattrp  les 
Gorgones,  rendit  visjte  k  Atlas,  et 
lui  demanda  l'hospitalité.  Le  Titan  «e 
refusa  outrageusement  k  cet^e  deman- 
de :  et  Persee  courroucé ,  enlevant  h 
voile  qui  couvrait  la  tête  sanglante  4ç 
Médusp ,  pétrifia  l'i^rrogant  Africain. 
Plus  tard  lïerpule ,  envoyé  pa^  jpu- 
rysthée  k  la  conquête  des  pojçnmesd'pf 
des  pespérides,  ppa  le  ^ieu-mpntî^r 
gnp ,  soit  4e  l^iî  in4iquer  le  chemin 
oui  con4uisait  a  la  demeure  enchantée? 
qe  ces  pjmplies  de  l'OccWent,  soi| 
d'aller  lui-^ême  lui  çx^  çuejUir  q^ç|- 
ques-unes.  Atlas  préféra  le  dernier 
moyen,  et  proai^t  de  lui  apporter  t^ois 
pommes  4  0^ ,  k  condition  toutefois 
que,  pendant  spn  absence ^^  lleifcule 
supporterait  le  poids  4^  l<i  voû|e  ce-* 

Ïste  sur  sçs  épaules.  \*^  héros  de 
^  irynthe  souscrivit  a  tput  :  biçutôt  d 
\\i  revenir  Atlas.  Mais  Atlas  ne  pj^rut 
nullement  çmpressé  4e  rçprendrç  sqi| 
poste  i  ï\  4éclara  qu'il  iré^it  li^-q[i^me 
pçtrter  le^  trois  pommps  a  la  cpur 
g'Éi^rysthée,  e^  pria  son  crédule  rei^i- 

fdaçant  de  continuer  k  reniplir  sa 
onction  de  colonne  4e$  çieux  to^t  le 
teinps  que  durerait  son  absence.  IJer- 
çu^e  4v^pé  usa  de  ruse  k  sou  tour ,  et 
dit  k  Atlas  qi^'il  çonsf i^tait  yplontier^ 
k  lui  ren4re  ce  service  pourvu  qu'il 
lui  laissât  le  teipp§  d^  se  fé^re  un 
bourrelé^.  Atlas  sans  défiauce  Reprit 
le  far 4eau  céleste ,  et  posa  se^  trois 
ppmnaes  a  terrç.  S*en  emparer  et  dxs- 

Saraîlre  fu^  pouif  t^ercule  l'affair^ 
'un  instant.  Atla^  ayaît  épo^^é,  spii 
sa  nièce  Hespéris.  spit  (cpmm^  on 
je  disait  ei^  Arcadie)  uiiç  Oc^anjde 
dont  on  ne  citç  pas  le  noqi ,  et  j) 
f  n  avait  ei^  les  sept  Atlantides  pu  Hes- 
pérïdes  (vçjr,  ce  dernier  article)  dç- 

aa. 
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puis  transportées  aux  deux  comme 
constettation,  sous  le  nom  de  Pléiades. 
D'après  des  traditions  conservées  dans 
Diodore  de  Sicile  (liv.  III),  les  Atlan-' 
tides  avaient  été  enlevées  par  des  pi- 
rates 5  Hercule  les  délivra,  et  Atlas , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, lui  donna  les  pommes  d'or. 
P^otez  que  quelques  mythologues  dis- 
tinguent les  Atlantides  des  Hespéri- 
des.  Dans  Thypothèse  qui  les  identifie 
et  que  nous  admettons,  on  conçoit 
avec  combien  de  facilité  Atlas  se  pro- 
cure les  pommes  d'or  hespéridiennes , 
Suisque  le  jardin  où  elles  brillent  sur 
e  verts  rameaux  est  la  propriété 
de  ses  filles,  et  par  conséquent  lui 
appartient.  Ailleurs  on  voit  les  cinq 
Hyades(Phésyle,  Ambrosie,  Coronis, 
Eudora,  Polyxo),  vulgairement  prises 

Îiour  ses  nièces  et  pour  filles  d'Hyas , 
ui  donner  le  titre  de  père.  Enfin, 
Hespéros  et  Hyas  sont  fils  d'Atlas, 
selon  Diodore ,  et  en  conséquence  les 
Hyades  et  les  Hespérides  forment 
deux  groupes  qui  l'un  et  l'autre  recon- 
naissent Atlas  pour  aïeul ,  et  que  réu- 
nit la  dénomination  générique  d'At- 
lantides.  Quelques  écrivains  nous  mon- 
trent Atlas  enlevé  par  les  vents  (alors 
sans  doute  ce  n  est  pas  un  mont,  c'est 
au  plus  un  prince  )  et  déifié  par  les 

Seuples  qui  lui  assignèrent  pour  rési- 
ence  une  étoile.  Sanchoniathon  vou- 
lait qu'Atlas  eût  été  enterré  vif  par 
Crone  (Saturne).  Notons  enfin  qu'une 
généalogie  fort  peu  vraisemblable , 
donnait  pour  père  d'Atlas  Jupiter 
qui;  dans  ce  cas ,  l'aurait  eu  de  la 
nympbe  Clymène.  Quelquefois  on 
voit  la  nympbe  Clymène  remplacer 
Asie ,  et  devenir  la  femme  de  Japet.' 
—  A  la  simple  énumération  de  tous 
ces  noms  de  lieux  et  de  dieux ,  sans 
doute  on  a  pressenti  que  les  questions 
relatives  au  mythe  d'Atlas  formeraient 
un  volume.'  A  priori,  on  aperçoit  en 


ATi; 

perspective  deux  systèmes,  deux  solu- 
tions. 1°  Atlas  montagne,  fétiche  mas- 
sif et  objet  primordial  de  l'adoration 
des  peuples  enfants;  2**  Atlas  homme, 
sage ,  prince ,  prêtre  ou  tout  ce  qu'ion 
voudra.   A  cette  seconde  hypothèse 
il  faut  annexer  Atlas  peuple,  en  d'au- 
tres termes  Atlas  représentant  la  race 
atlante,  et  si  l'on  veut  TAtlantide. 
Ceci  posé,  un  premier  problème  s'o£fre 
à  nous.  Dieu-mont  ou  dieu-dpaste , 
en  quelle  contréede  notre  vieux  monde 
localiser  Atlas?  Personne  n'ignore  que 
l'Afrique  nord-ouest  contient  une  Cor- 
dilière  de  ce  nom;  mais  a  quelle  partie 
de  cette  onduleuse  et  longne  limite  de 
la  Barbarie  les  anciens  donnèrent-ils 
ce  nom  ?  Il  est  croyable  qu'ils  ne  l'ap- 
pliquèrent, ni  k  la  totalité  de  la  Cor- 
dilière,  ni  aux  mêmes  chaînes  partiel- 
les que  nous.  Il  est  probable  surtout 
que  l'application  du  nom  varia  selon 
le  plus  ou  le  moins  de  progrès  des 
connaissances géomphiques.  Ainsi  nul 
doute,  par  exemple,  que  l'Atlas  d'Hé- 
rodote ne  soit  tout  autre  que  celui  de 
Pline,  liv.V,  c.  1  (comp.MM.  Walcke- 
naer,  Rech.  surl*int,  del'Afriq.^ 
et  Latreille,  Ess.  sur  les  expédit. 
de  Suétone  Paulin  et  de  ComeL 
Balbus  dansl'Afriq.,  Paris,  1807 
in-8°).  Enfin  les  choses  en  sont  au 
point  que,  suivant  ces  habiles  géogra- 
phes ,  l'Atlas  primitif  fut  le  Jurjura 
non  loin  d'Alger,  tandis  que  la  chaîne 
des  Tedla,  vers  l'extrémité  la  plus  oc- 
cidentale et  la  plus  sud  de  Maroc,  est 
l'original  du  nom  d'Atlas.  Mais  ce 
n'est  rien  encore.  Des  dires  répandus 
en  Grèce  plaçaient  Atlas^  le  dîeu-mont, 
dans  le  pays  des  Hyperboréens ,  sur 
les  bords  du  Danube  (voy.  Apollo- 
dore,  I,  197  d'éd.  Clavier.)  L'Arca- 
die  aussi,  ce  pays  aux  montagnes  cé- 
lèbres, dut  avou:  des  monts  Atlas ,  et 
si  les  nomenclatures  postérieures  ne 
nous  montrent  point  ce  nom^  cette  la- 
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ètme  ne  proire  rien  contre  le  pas^. 
Xes  traditions  étaient  formelles  sur 
un  Atlas  indigène  j  et  certes  la  belle 
Atalante  n'est  qu'un  Atlas  femelle^ 
déterminé  en  animaux  forestiers ,  et 
par  suite  en  légère  et  puissante  clias^ 
seresse.  Diane  n'est-elle  pas  louve, 
lionne,  ourse  surtout  {Voy.  Bbau^* 
bon)  j  c'est  ensuite  la  tueuse  de  loups, 
d'ours  et  de  lions.  Il  y  a  donc  incerti^ 
tude  sur  la  localisation  primitive  du 
nom  d'Atlas.  Un  jour  peut-être  les 
philologues  arriveront  a  s'en  rendre 
compte  en  partant  des,  points  sui- 
vants. De  bonne  heure  le  nom  d'Atlas 
fut  transporté  a  des  chaînes,  a  des  ci-' 
ines  de  la  Barbarie  actuelle.  D'autre 
part  cette  appellation  ne  fut  jamais  in- 
digène en  Afrique.  En  quelque  temps 
qu'elle  ait  commncé   et  quelles  que 
soient  les  circonstances  qui  l'aient  faci- 
litée, elle  y  vint  de  lX)nent.  Mais  de 
quel  point  de  l'Orient?  De  la  Grèce 
propre?  Non.  Dès  vagues  contrées 
hyperboréennes,  circadanubiennes  ou 
circaborysthéniennes  ?  Non.   De   la 
Haute -Asie,  de  la  Transoxane,  de 
l'Inde  ?  Oui  5  mais  elle  y  vint  par  l'in  - 
termédiaire  de  la  Phénicie.  Les  colo- 
nies phéniciennes  de  Malte,  de  Gartha- 
ge ,  de  l'Espagne  ne  sont  pas  comme 
les  colonies  phéniciennes  en  Grèce  des 
contes  indignes  d'occuper  aujourd'hui 
sérieusement  un  homme  sensë^  ce  sont 
des  faits  historiques ,  incontestables. 
Dès  lors  il  devient  naturel  que  des 
idées  indiennes  d'origine    aient  été 
transplantées  par  la  voie  de  la  navi- 
gation de  l'Asie  antérieure  sur  les  cô- 
tes de  laNumidie  et  de  la  Mauritanie. 
Des  cimes  de  l'Iode ,  leur  berceau , 
elles  arrivaient  en  même  temps  par  la 
route  septentrionale  qu'ont  suivie  les 
grandes  émigrations  indogermaniques 
en  Scythie ,  dans  le  vaste  plateau  qui 
commence  k  la  mer  Caspienne  et  qui 
se  terioiae  au  Danube^  et  la^  s»  bihr- 


Iktt 


,34  X 


ffliant  comme  l'itinéraire  des  peuples, 
elles  se  projetèrent  d'une  part  vers 
l'ouest  et  le  nord ,  de  l'autre  au  sud 
le  long  des  rives  du   bas  Danube, 
dans  la  Thrace,  dans  la  Pélagonie, 
.enfin  en  Grèce.  Un  temps  vint  auquel 
les  Grecs  eurent  connaissance  de  PA- 
ifrique  occidentale  :  alors  il  fallut  lier 
les  mythes  grecs  au  dieu  africain.  Les 
héros  populaires  des  Hellènes,  Her- 
cule, Persée,  eurent  des  relation  s  avec 
le  mont  colossal.  Leurs  courses  d'ail- 
leurs les  appelaient  toujours  vers  le 
couchant,  doleils  partis  de  la  plage 
orientale  du  monde ,  il  faut  qu'ils  se 
rendent  vers  l'Hespérie,  l'un  vers  les 
noirâtres  Gorgones ,  l'autre  vers  les 
paisibles  Hespérides,  en  qui  se  réunis- 
sent les  idées  de  paix,  de  lune,  d'humi- 
dité, de  nuit  a  pâles  reflets,  d'Elysée* 
Leur  pèse  lui-même  est  parent  du 
Couchant,  d'Hespéros.  Derrière  les 
monts  se  cache  le  soleil  5  parvenu  au- 
près d'Atlas,  le  héros  de Tirynlhe  dis- 
paraît ou  peu  s'en  faut. Considéré  sous 
ce  point  de  vue,  Atlas  a  le  droit  d'être 
placé  parmi  les  Titans,  car  il   est 
nocturne,  il  est  funeste.  De  plus  les 
monts  sont  fils  d'Uranus  et  de  Gapa  : 
Allas   est  donc    aussi  de  la  famille 
d'Uranus  et  de  Gaea;  c'est  un  Ti-. 
tan.  Puis,  si  l'on  promène  ses  sou-. 
venirs  sur  cette  foule  de  montagnes-, 
divinités.  Olympe,  Thabor,   Ama-. 
ne,  Caucase,    Àlbordj,    Mérou,  k 
l'idée  seule  de  ce  dernier,  trône  de 
Siva  identique  k  Siva,  on  voit, dans, 
Atlas  un  Siva  occidental  subalternisé. 
Or,  Siva  se  délègue  dans  les  Rak- 
chacas,  et  les  Rakchaças  ont  leurs 
analogues  dans  les  Titans.  Un  mont 
divin,  d'ailleurs,  est  presque  toujours^ 
dans  la  mythologie  transcendante,  un 
grand  phalle,  symbole  de  l'être  mâle, 
de  l'agent  actif  des  mondes ,  du  Créa- 
teur i  Un  mont  et  un  lac,  un  îlot  et  une 
jner,  la  terre  mâle  et  l'onde  femelle-j 
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Voift    rîotti-Lîngâm    qu'àdoréréiil 
les  àîûdoàs,  et  kléùlr  itiîte  dés  liiy- 
riàdeà  de  IriBus.  De  même  jôiéhez  ku 
Jurjiiirà,  bu  afe  Tedla;  ou  k  la  Cor^ 
dilièrë,  (\\\\  leh  compreiid>  Ik  met 
qui  lès  baigne ,  et  du  sein  dé  laquelle 
ils  setnbleht  jaîllli:,  tous  aùiipz  un 
Ibni-Lingairi  à  l'usage  de  l'Africpiè 
noi*d-buést  ;  car  la  njînpli^  Dcëanîqàt ^ 
épotisc  d'Atlas,  est  bien  là  mer  elle^ 
iiiêmc^  quoique  là  inythologi'e  popu- 
laire n'en  lasse  qti^uneOndine  subal- 
terne. L'idée  de  mont  et  tber  né  tarda 
))as  k  §è  condenser  en  celle  dé  mont. 
Atlas  est  lotit  :  c'est  la  divinité  pat 
excellente ,  bloc  immedse  où  tout  se 
réabsorbe  et  s'idéntîfiè.  Divinité,  îcî^ 
ieut  dire  tous  les  dîèux   ou  Dieu^ 
îé  ciel  qu'ilà  habitent ,  le  support  gi- 
çantesqu'c  qui  èou lient  b  ael.  Ainsi 
Se  lient,  dans  l'Inde,  i.*^  Siva,  â®  lé 
Mérou  ou  Ifes  sept  Patalas  adéquates 
nu  Méroil,  5^  les  quatre   élépnanli 
géants  qui  prêtent  aux  sept  Patalas 
l'appui  de  leut  dôà ,  de  leurs  reins  îni- 
mortelô.— 'Sous  le  point  de  vue  Lis- 
torique,  les  évbéméristes  ont  vu  danà 
Atlas  un  priâcé  roi  de  Nuiibidie ,  de 
Mauritanie  et  d'Ëàpàgnè.  té  prince 
était  astronome,  ou  si  l'on  veut  as- 
brologue.  Chaque  nuit  il  montait  k  âon 
observatoire  montueux  pOùr  contem- 
pler les  asttes  et  suivre  de  l'œil  leurs 
révolutions.  Il  découvrit  les  Pléiades 
et   l'es  Hyadés   :   naturellement  on 
transforma  ces  étoiles  en  jeunes  filles, 
'en  nymphes  rianteà  ou  mélancoliques^ 
fet ,  suivant  que  les  Crées  dessinèrent 
et  varièrent  leurs  combinaisons  gé- 
néalogiques ,  ces  nymphes  eurent  dans 
Atlas  un  ^ère,  un  oncle,  un  aïeul. 
Là  parenlé  dû  mont  avec  Hespéros 
ii'^a  rien  que  de  simple.  Il  n'y  aurait 
d^embarràs  que  pour  choisir  entre  leé 
motifs  qui  firent  créer  cette  parenté. 
FutHieiÉDOsitioa  occidentale  dePA- 


tè  iilîe  allusion  k  Theûre  tardive  a 
laquelle  Atlas  montait  èili:  leà  flânci 
dd  inont  hotnonybè,  pouf  y  cômoléh- 
tet  ses  bbàefvàtiohs?  On  pourrait 
ahssi  feVenir  au  dire  deâ  Ai*càâiens, 
qui  ,  pliià  anciens  qiie  là  lune  ^ 
juraient  mi'Atlàâ  aVait  vebu,  avait 
observé  chez  eux.  L'Àrcâdie  aurait- 
Islle  eu  pari  a  ces  prétendues  aécqu- 
Vértes  astrohbrhiqu'es  que  l'hypothèse 
précédente  attribué  k  la  T^uniidié ,  et 
quelle  serait  sa  part?  Potirtait-ôn 
èoupconnet,  par  exemple,  que  les 
Hyades  furent  vufeà  et  annoncées  par 
leis  Pélasgues  de  l'Arcadie,  les  Pleia^ 
dés  par  les  naturels  de  l'Afrique? 
Pour  nous ,  ce  problème  iioUs  semblé 
biseUx.  Déjk,  pourtant,  nous  noué 
irouvons  dans  uii  cercle  bien  moins 
restreint  que  celui  dans  lequel  nous 
circonscf ivaiéb^ëux  dont  nous  expo- 
sons l'opinion.  Atlas , poiir  eux,  était 
un  homme ,  un  prince.  A  présent  il 
peut  sembler  uUe  dynastie  de  princes^ 
une  corporation  àavante,  une  caste 
sacerdotale  habitante  dé  hauts  lieux 
et  contemplatrice  deâ  astres;  enfin, 
un  peuple  et  même  un  pays.  Atlas- 
nalion  serait  les  Atlantes  ;  Atlàs-pays 
serait  l'Atlantide.  On  sait  que  selon 
des  traditions  égyptiennes  reproduites 
par  Platon,  jadis  avait  existé,  k  l'ex- 
trémité occidentale  de  l'Afrique ,  un 
grand  pays  de  ce  nom ,  qui  fut  depuis 
'submerge  par  lés  eaux.  Il  ne  pouvait 
manquer  de  se  trouver,  parmi  les  mo- 
dernes, de  hardis  faiseurs  dé  systèmes 
qui,  la-dessus  y  échàfauderaient  des 
histoires  complètes.  A  leur  tête  il  faut 
hommeir  le  comte  Carli  qui ,  dans  ses 
lettres  sur  l'Abiériqùe,  a  consacré 
toute  son  érudition  a  démontrer  que 
ieï  deux  mondes  actuellement  exis- 
tants furent  anciennement  en  rapport 
Sar  l'intermédiaire  d'une  grande  série 
Hes  (ovi  montagiies  subâouées) ,  qui 
89  prolofigdaietttlatitttdùàiâtf  ement  a 
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Metîiqùè  êl  aes  Antilles  âiix  atchi- 
peU  des  Gaïkries  eï  àvL  cap  VérL 
Là,  vivaient  les  Allantes  b'ii  Âtlànti- 
deS,  iieuples  orîgîtlaires  dé  TÀinç- 
H(}lie  continentale,  mais  qui  émigré- 
rent  au  loin  Vers  l'est,  'et  (Juî  finirent 

f)àt'  jeter  quelque^  ramiBcatioiis  dans 
'Afrique  septentrionale.  Lés  Atlantes 
devaient  péut-êlr'ë  leur  iiom  à  Adas, 
leur  n>î.  Sut  ce  point,  Càrlî  né  se 

Srônoncfe  pas.  Quant  a  l'existence 
'un  prince  de  ce  liom ,  il  né  là  révo- 
qiie  pbîht  éo  d'ôbb.  tè  prince  était 
astronome,  ainsi  que  son  peuple; 
tûaiis  on  f  eut  subiJôseir  que  c'est  lui 
oui  donna  l'imjpûlsioil  k  cette  biranche 
des  études  Naturelles.  D'autre  part, 
l'époque  k  laquelle  Àbh  peuple  fut 

IJuissant  iié  put  qu'être  àhlérieufe  a 
'usage  du  fet,  de  l'écriture  et  de  la 
monnaie.  Dei  rapprôcl^ements  dé  ces 
circonstances,  Carli , l'aidant  en  pâr- 
^îIb  des  observations  dé  iFréret,  con- 
icM  qu*Allaê  et  Hercule  vivaient  vers 
l'an  4^0  0  avant  notre  ère.  JDu  resté , 
l'Hércblè  k  qui  Atlas  apprit  l'astro  no - 
iliie(ccd:  Voila,  dâhS  ce  èyslcme  d'ah- 
tédSluviahisme ,  a  quoi  se  réduisent  les 
expéditions  tèntéeî  au  pays  dés  Hés- 
'|)érides) ,  Hercule ,  disons-nous ,  n'est 
|)lns  le  fils  d'Alcmène,  c'est  le^join 
\Sein  ou  Chon)  Hercule  égyptien. — 
iVl  B»  IHous  n'avons  pas  ait  un  mtt 
ici  des  idées  de  fiuet ,  qui  voyait  dans 
Atlas  et  Hercule ,  Moïse  et  Josue , 
làs  plus  que  de  celle  d'Ëumolpe 
dans  EusèDfc),  qui  voulait  qu'Alfas 
iit  fût  àùtrte  an'Hénoth. 

'i.  ATLAS,  "krXaç,  un  des  deux 
Cercopes,  selon  quelques  mytholo- 
gues, qui  donnent  k  l  autre  le  nom 
dé  CAWBtJLt  (  Voy.  ce  mot).    * 

ATLITE,  •ÀrAiTJff,  Éçyptide, 
époux  et  vic^me  de  la  Danaïde  Èuro- 
pome. 

AtMABHOU,  eb  sâmskrit  âme 
ijvi  exi^te^  iâ^  fui  âànm,  tcxU* 
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ïencèj  et  non  âme  de  la  Terre 
(Rac.  :  aima  y  âme,  bhoUy  être  : 
terre  se  disait  Mb  ami),  est  aux  Indes 
une  des  épithètes  métapliysiques  de 
Brahmà,  proclamé  soit  Tàme  des 
êtres  (individuels)  ou  rame  du  mon- 
de, soit  celui  qui  est.  Notez  pourtant 
que  le  premiei:  sens  est  plus  exact, 
et  que  le  second  s'exprime  mieux  par 
SouâTambhou,!Souaïambhouva  (!K 
cet  art.) 

.  i .  ATOTHËS  r*",  est  le  deuxième 
dynâsté  de  la  liste  latertulaire  des 
Pharaons,  conservée  par  Ëratosthènc. 
On  sait  que  très-probablement  les 
trente-sept  Pharaons  de  cette  liste 
sont  les  trente-six  Décans  du  syàtémo 
zodiacal.  D'après  les  diverses  hypo- 
thèses de  concordance  imaginées, 
Atothès  I"  est  ou  Chontacré  ou 
Soùcho,  00  Chontarél*',  tou  mémo 
Sothis.^Ce  dernier  nom  est,  'comme 
on  le  voit,  presque ideutique. 

2.  AtOTHÈS  lï,  troisième  dy- 
nàstè  de  la  même  liste ,  est  donc  ou 
Seket,  troisième  Décan  du  bélier,  ou 
Ptéchout  de  la  Balance,  ou  Chon- 
Wré,  bu  Sith.  La  grande  ressem- 
blance ,  bu  pour  mieux  dire  l'identité 
de  ces  àtvk  noms,  Sîth  et  Sothis 
est  ùné  des  meilleures  raisons  que 
l'on  pourrait  donner  k  l'appui  de  l'hy- 
pothèse qui  identifie  ces  deux  Décans 
aux  deux  rois  homonymes  Atothès. 
ATRACIDE,  iYAr^«/y,^,  A- 
TÀACiOES ,  Cénée-Cénisç  a^'Arp^w, 
ATiéiAGis,  Hîppodamiè.  — N.  0.  On 
donne  souvent  en  poésie  le  nom  d'A- 
ti-acides  aux  Étohens  sur  qui  régna 
Atrax. 

1.  ATAÀX,\4rp4,  etnbh  Athrax 
(" Aé^*{),  chef  thessalien,  îls  du  dieu- 
fleuve  Pénée  et  de  Bùra  (une  viU<* 
d'Achaïc  portait  ce  nom  ),,  fonda 
Airax  en  Thessalie  (Properce,  1.  I, 
él.  viii).  C'est  lui  sans  doute  qui  fiit 
le  père  du  célèbre  laplthe  Cénfe^ 
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Céuîs ,  que  ta  mythologie  nous  lâontré 
liomme  et  femme  tour-a-tour. 

2.  ATRAX,  ''Ar^4,  roi  des  Éto- 
'lîeus,  fonda  aussi  une' ville  d^Atrax, 
en  Etolie,  et  donna  son  nom  a  un 
fleuve  du  pays.  II  eut  pour  fille  une 
Hippodaiiliie  7  sur  laquelle  du  re»te 
les  dictionnaires  sont  muets.  On  peut 
être  tenté  de  voir  dans  Atràx  et  Hip- 
podamie  (mot  a  mot  la  domteuse 
de  chevaux  )  TEtolie  et  ses  fils  les 
Ëtoliens ,  habiles  écuyers.  Mais  peut- 
être  THippodamie  étolienne  n'est-elle 
qu'une  imitation  servile  de  celle  que 
les  légendes  argiennes  donnent  au  roi 
Adraste.  Atrax,  dit-on,  inventa  la 
magie.  On  attribue  cette  invention  à 
bien  d'autres.  En  rapprochant  tou- 
tes les  circonstances ,  ne  voit  -  on 
'  pas  dans  Atrax ,  personnage  tout  my- 
thologique, tout  d'imagination,  un 
analogue  des  Atrée  ,  des  Adraste 
péloponésiens  ,  des  Adràne  de  la 
Sicile,  des  Ader  de  la  Perse,  dès 
Atri,  Pradjapati  de  l'Inde  ?  Adrane 
est  dieu  du  feu,  el  le  dieu  du  feu ,  qui 
se  nomme  Fta,  Sidik,Hépheste,  ou 
Vulcain,  est,  dans  la  mythologie  pri- 
mitive ,  le  père  des  Cabires,  a  la  fois 
mages  et  métallurgistes. 

ATRE,  dieu  anglo-saxon,  était 
regardé  par  le  peuple  comme  ne  se 
plaisant  qu'à  nuire  aux  hommes;  mais 
on  ne  lui  en  rendait  hommage  qu*avec 
plus  de  ferveur.  On  a  présumé  que 
.son  nom  n  est  qu'une  traduction  latine 
(  atery  noir  )  de  TchernoV-Bog,  le 
dieu  méchant  des  Slaves.  Nous  ai- 
merions mieux  y  voir  un  dieu-feu 
(  mais  feu  funeste  )  ;  car  tel  est  le  sens 
à'Adr, . .  ou  Atn ...  dans  les  langues 
orientales. 

ATRÉE,  •Ar/jfvV,  fils  de  Pélops 
et  frère  de  Thyeste.  L'histoire  de  ce 

Ç rince  est  tellement  mêlée  k  celle  de 
'hyesle  qu'on  ne  peut  l'en  séparer. 
En  conséquence,  voy,  Xhy^wk. 
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ÀTRÉNESTE,   AriieFJirrwf,  fils 

du  cyclope  Argès  et  de  Phrygie. 

ATRl ,  autrement  Attérieiï,  dans 
la  mythologie  hindoue  figure  a  la 
fois  sur  la  liste  des  dix  Pradjapati 
et  des  sept  Richis.  Il  se  signala  par 
une  pénitence  austère  sur  le  mont 
Trikoudam,  où  enfin  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trimourti ,  Brahmâ  , 
yicbnou  et  Siva,  acccompagnés  de 
leurs  femmes  (Saraçouati ,  Lakchmi , 
Bhavanî  -  Parvati  -Ganga)  et  portés 
chacun  sur  leur  monture  sacrée  (  le 
cygne-aigle  Hamsa,  l'homme -éper- 
vier  Garoudha  et  le  taureau  Nandi], 
apparurent  a  ses  yeux  dans  toute  leur 
gloire,  a  Pénitent ,  lui  dit  une  voix , 
«  apprends  qu'il  n'y  a  entre  nous  an- 
«  cune  différence.  Si  l'on  croit  en 
«  apercevoir  quelqu'une ,  c'est  Maïa 
«c  (illusion).  L  être  se  manifeste  dans 
«c  la  création ,  la  conservation  et  la 
«  destruction,. sous  trois  formes;  ces 
«  trois  formes  ne  sont  qu'un.  Songer 
et  a  une  d'elles ,  c'est  songer  a  toutes, 
a  c'est-a-dire  a  un  seul  dieu  Très- 
ce  Haut....  Atri,  tuauraç  des  enEants 
a  qui  sont  des  portions  de  notre 
a  êlre.  »  En.eflFet,  Anouçouéî,  femme 
du  pénitent ,  devint  enceinte ,  et  mit 
au  ^onde  Tibatérien ,  qui  jaillit  de 
Tesseuce  de  Vichnou.  Une  deuxième 
grossesse ,  causée  par  Siva ,  la  rendit 
mère  de  Dourouvacen.  Enfin  Brahmâ 
lui-même  s'incarna  dans  le  sein  de 
l'épouse  qui  donna  le  jour  k  Tcbandra 
ou  Soma  (le  dieu-lune). 

ATRIDES,  *Ar/»/cr«,  Ménélas  et 
Agamemnon,  petits-fils  d' Atrée.  p^oy, 
Agamemnoiï. 

ATROME,  'kTflfcnç,  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Slratonice. 
Ce  mot  veut  dire  sans  peur. 

ATRON,"Arp«f;  c'est  le  même 

qu'ATRENESTE. 

ATROPOSj  'Ar^oîT^f,  est  celle 
des  troi^  Parques  qui  coupe  le  fil  4« 
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la  vie.  Son  nom  veut  dire  inflexible. 
V.  Parques. 

ATSIEGATFÉ,  dieu  lap*on,  le 
même  que  Toratouros-Bodné. 

ATTABÉIRA,  était  dans  llle 
d*Haïti  la  mère  de  rÊtre-suprême, 
une  vraie  Bouto  antilienne.  Oa  lui 
donnait  encore  quatre  noms,  savoir  : 
Guacarapîta,  Guacamonoan,  Mamo- 
na,  Tiella.  Les  Zèmes  (ou  dieux)  de 
la  cbasse ,  de  la  pêche ,  de  la  santé , 
des  saisons,  lui  obéissaient.  On  a  cru 
reconnaître  Attabéira  dans  une  statue 
de  femme,  précédée  de  deux  Zèmes, 
donl  Tun  semble  remplir  près  d*elle 
les  fonctions  de  héraut ,  tandis  que 
Fàutre  s^ apprête  a  punir  ceux  des  cé- 
lestes sujets  d' Attabéira  qui  tarde- 
raient a  se  rendre  k  son  appel. 

ATTÉRIEN.  V.  Atbi. 

ATTÈS,ATTIN.  /^.  Atys. 

ATTHlS,  *AT^/f ,  TAttique  per- 
sonnifiée, est  dite  en  mythologie  fille 
de  Cranaiis,  et  mourut  vierge.  Évi- 
demment le  père  et  la  fille  sont  ima- 
ginaires ,  tout  aussi  bien  que  les  deux 
sœurs  d^Atlhis,  Cranaà  et  Cranech- 
me  (  Cranœchma  en  latin ,  en  grec 
KpAfm^^fMt).  Voici  le  vrai  sens  de  ces 
mjthes.  La  totalité  du  territoire  se 
nomme  Attique  (en  mythologie  Attbis); 
la  côte  (Aclée ,  'A«r«),  c'est  Actée  ; 
la  partie  rocailleuse  ,  c'est  k  volonté 
Crauaus  ou  les  deux  nymphes  cra- 
naennes  Cranaà  et  Granechme.  La 
plaine  fertile  qui  s'étend  entre  la  côle 
et  les  montagnes  se  nomma  Pédias^ 
et  n'eut  point  d'analogue  parmi  les 
filles  de  Cranaiis  :  c'est  que  Cranaiis 
est  placé  a  une  époque  antérieure  a 
l'importation  de  l'agriculture  en  Atti- 
que  \  le  pays  n'avait  encore  que  des 
bergers  montagnards  ou  des  pê- 
cheurs riverains.  On  comprend  sous 
ce  rapport  la  virginité  d'Atthis ,  que 
du  reste  on  a  rapprochée  de  Minerve 
(  Alhânà  ou  Athéné).  Cette  fable  n'a 
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rien  de  pelasgiqne  ni  de  primitif. 
Voyez  irf.  d'Eckstein,  le  CathoL, 
t.  XVI,  p.  4o6,  etc.  —  Atthis  s'é- 
crit aussi  pour  Atys. 

ATTIN  ,  Neptune  Scandinave ,  le 
même  qu'0Di5. 

ATYMNE,  'kri^noçj  fils  de 
Jupiter  et  de  Cassiopée ,  fut  le  favori 
de  Sarpédon.  Quelques  traditions  Ti- 
dentifîaient  a  ce  jeune  Milet,  dont 
l'extrême  beauté  causa  la  désunion 
des  trois  frères  Minos,  Rhadamanthe 
et  Sarpédon  (Schol.  d'Apollonius, 
II,  178). — Trois  autres  Atymwe, 
furent  l'un  fils  d'Émathion  et  de  la 
nymphe  Pédasis  ou  Pégasis  (  Quinlus 
de  Sm.,  m,  5 00]^  le  second,  frère 
d'Europe  (  Gortyne  l'honora  comme 
un  dieu  après  sa  mort)  ^  le  troisième , 
fils  du  roi  lycien  Amisodare.  Il  vint 
avec  Maris  son  frère  au  secours  de 
Troie ,  assiégée  par  les  Grecs ,  et  fut 
tué  par   Antiloque  {Iliade,  XVI, 

517). 

ATYS  (en  grec  "Atw,  *^krvff ,  en 
latin  Atys  ,  Atyos),  que  l'on  trouve 
écrit  Athis,  Atthis,  Atthin,  Atin, 
Attik,  était  le  4ieu-soleil  de  la  Phry- 
gie ,  comme  Adonis  le  dieu-soleil  de 
la  Phénicie.  Comme  ce  dernier,  il  est 
Pâmant  d'ime  déesse^  comme  lui  il 
périt  victime  d'une  mort  prématurée 
et  déplorablej  comme  lui  il  ressuscite, 
mais  languissant ,  impuissant,  et  pâle 
image  de  lui-même  ;  comme  lui ,  en- 
fin ,  il  donne  lieu  k  des  fêles  mi-par- 
ties d'allégresse  et  de  deuil.  Toutefois 
il  y  a  entre  les  deux  divinités  solaires 
cette  différence,  qu'Atys,  bien  plus 
encore  qu'Adonis ,  apparaît  comme  le 
subordonné ,  le  servant  de  la  déesse 


qui  l'aime  et  qui  daigne  l'élever  jus- 
qu'k  elle  j  et  ici ,  notons  que  générale- 
ment en  Egypte ,  ou  dans  les  contrées 
voisines,  la  voix  des  prêtres  et  le 
«tyle  des  légendaires  proclament  la 
préémineicc  du  «olçil  dans  It  «jstèmc 
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planétaire,  tâlidis  qu  a  mesure  qu  oh 
trrivè  dànà  l'Asie  Mineure,  dans  la 
Crèie,    dans    rOccideht,    là  terre 
usurpe  dans  les  croyances  iliéôlogî- 
que$  liii  rahg  suprême  qui  ne  lui  ap- 
partient pas,  et  relègue  le  soleil  a  un 
poste  seébTïdaîre.  C'est  ainsi  que,  sç- 
tbn  le  vieux 'ïyétèttie  de  Ptolémée,  la 
terre,  stable  et  fiiè  «ù 'centre  de  l'u- 
hîrerS ,  voit  lé  reste  des  corps  célestes 
flotter  dans  l'espace  pour  soii  VéWcc^ 
et  poursuivre  leurs  évoMions  autour 
d'elle,  tandis  que,  pour  nous  et  pour 
les  anciens  Égyptiens,  l'irtimiobiKté, 
la  majesté,  la  primauté,  appartien- 
nent  au  soleil ,   dont  là  terre  n'est 
plus    que    l'humble  satellite.    Fré , 
Baàl ,  sont  deS  dieux-soleil is  à  la  façon 
de  Copernic;  Àdbrils  et  Atvs,  sur- 
tout le  dernier,  des  dieùx-soleîls  a  la 
façon  dé  Ptolémée.  Cependant  les  lé- 
gendes d'Adonis  et  d'Atys  diffèrent 
beaucoup  dans  les  détails  ;  et  de  plus, 
nous  devons  avertir  que  le  caractère 
du  culte  phénicien  a  subi  de  graves 
altérations  dans  la  Phrygie ,  soit  k 
cAusè  de  là  différence  dés  deut  racés 
qui  habitent  les  deuï  sols ,  Soit  même 
par  suite  de  la  différenjce  des  légendes. 
— Passons  k  présent  aux  diverses  nar- 
rations des  mythographes ,  et  d'abord 
faisons  saillir  les  divergences.  i°  Se- 
lon les  uns  Atys  aurait  été  Un  prêtre 
de  Cybèîe,  selon  les  autres  ce  n'eSt 
qu'un  berger.  2°  Selon  les  uns  il  ekt 
aimé  de  Gvbèle ,  la  grande  déeSs'e ,  la 
"grande  meré,  la  reine  par  excellence 
au  dire  deS  thrygiens  5  selon  les  au- 
tres, c'est  la  monstrueuse  AgdisliS, 
sa  mère,  qui  conçoit  jpour  lui  une 
passion  furieuse.  Quelques  -  uns ,  au 
contraire ,  supposent  que  c^est  k  un 
roi  de  Phrygie  que  sa  oeaûté  inspire 
Un  amour  insensé.  5*^  Selon  les  uns , 
la  déesse  ou  la  reine  qui  veut  l'atta- 
cher k  elle  exige  du  jeune  ^àtre  un 
lem^nt  d'éternelle  continence;  mr 


vànl  tes  autres ,  il  né  s'agit  (me  de  lui 
être  éternellement  fidile.  ^^^elôn  lès 
uns,  Atys  dédaigné  les  offres  de  la 
déesse  (ou  du  roi)  ;  selon  les  autres, 
il  aime  ailleurs  ;  et  parmi  ces  derniers 
les  unis  le  supposent  infidèle ,  tandis 
ue  les  adirés  sùpposenl  que  jamais 


que  les  autres  suppose--  -^-,  ^ 

il  n'a  eu  de  relations. intimes  avec  la 
déesse  qui  l'attache  a  sotl  service. 
5**  Selon  tés  unis,  1  amante  d'Atjs 
se  nomme  rîanà  oii  SangaHde ,  c  est- 
k-dîré  nlle  du  fleuve  Sàngare,  tan- 
dis que ,  selon  une  légende  particu- 
lière ,  la  fille  du  fleuve  Sàngare  ser^t 
sa  mère.  Selon  les  autres ,  c'est  la  fille 
du  foi  phrygien  Méoh  :  elle  s'appelle 
Agdistis.  Mais  ici  mémie  réflexion 
que  ci-dessus,  Agdistis  figure  aussi 
parmi  lies  ancêtres  d'Atys.  6^  Enfin , 
selon  les  uns,  ce  caractère  d*éffémi- 
natîon  que  tous  fe'cohnaisséni:  iians 
Atys  (>!^/(?jîAw*'ÂTrii»,  Anàc.)  est  de 
l'impuissance j  selon  les  autres,  il 
provient  de  la  castra tîbii,  et  cette  cas- 
tration elle-même  est  proclamée  tan- 
tôt volontaire ,  tantôt  coniihîsé  sur  le 
jeune  dieu  par  une  main  ëlfahgêré, 
divine  ou  humaine,  n'impofle. — Voici 
de  quelle  manière  ces  divèrS  éléments 
se  groupent  et  se  fondent  'dans  des 
récits  suivis.  Jupiter  dormait  :  un 
songe  impur  l'agite:  du  haut  de  TO- 
lyrape  une  écufaie  divine  tombe  sur  la 
terre ,  et  donne  naissance  k  un  génie 
hermaphrodite  que  l'on  nomme  Ada- 
gous  ou  Agdistis.  Mais  lés  dieui, 
qu'épouvante  son  aspect,  lui  retran- 
cnént  l'organe  viril ,  qui  bientôt ,  pi:c- 
nanl  racine  eh  terre,  se  métaniorpbose 
en  un  magnifique  amandier.  Arrive  la 
nympbe,  fiUe  de  Sàngûre  :  émerveiflée 
a  la  vue  des  fruits  mûrs  qu'étalé  l'ar- 
bre hé  d' Agdistis ,  elle  éh  cueille  un 
et  le  met  dans  son  sein.  Mais  le  fruit 
disparaît  aussitôt  :  la  nymphe  est  en- 
ceinte ,  puis  donné  lé  jour  au  bel 
Atys,  queOé  ètpose  i^  iWant  daas 
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lés  toîs  (  Poy.  Pausanîas ,  liV.  Vit, 
cB.  17).  Ici  commencent  les  aven- 
turés propres  au  liéros,  que  la  Ira- 
dîtîon  précédente  nous  donne  comme 
issu  de  Jupiter,  tandis  qu\ihe  autre 
(relatée  aussi  par  Pausahias)  le  sup- 
pose fîL>  d^un  prêtre  nommé  Galaiis. 
Abandonné  dans  le  désert ,  Atys  fut , 
dit-on,  soigné  par  un  bouc  {ata'g 
en  phrygien  ),  puis  recueilli  par  des 
bergers.  Arrivé  a  Fadolescence ,  il  de- 
vint si  beau  qu'Agdistis  sa  mère  eh 
fut  amoureuse.  Le  jeûne  pâtre  ne 
songeait  point  a  elle  5  envoyé  k  Pes- 
sînonte,  il  allait  y  être  uni  a  la  fille 
dti  roi,  lorsque  tout-a-coup  Agdistis, 
iFurieuse,  s'élance  dans  le  palais, 
que  font  retentir  les  chants  de  Phy- 
inénée ,  et  se  jette  sur  Atys ,  a  qui  sa 
vue  insjpir'e  un  délire  soudain.  Dans 
sa  dénàence^  ou  pour  se  soustraire  à 
des  empressements  odieux ,  ,îl  se  mu- 
tile. Agdislis,  désespérée,  se  repent 
alors  de  sa  conduite,  et  demande  à 
Jupiter,  pour  toutes  les  parties  du 
corps  d'Atys ,  le  privilège  de  l'incor- 
ruplibililé.  Dans  un  autre  temple 
{vby,  Arhobe,  Cont,  les  Nat,;  Lu- 
cien ,  Sacrif.;  TertuÛ. ,  Apologét.^ 
ch.  i5)  ce  n'est  plus  un  monstre  an- 
drogyne  presque  privé  dit  sexe  mâle 
qui  aime  Atys ,  c'est  Cybèle ,  Cybèle, 
ipeine  de  Phrygie.  Quoique  simple 
berger,  Atys  se  refuse  aux  sollicita- 
tions de  cette  vieille  souveraine.  Plus 
tard  il  obtient  en  mariage  la  fille  d'un 
autre  prince  de  Phrygie.  Mais  Cybèle 
n'est  point  morte  :  il  redoute  son 
courroui.  La  veille  de  la  cérémonie 
on  ferme  les  portes  de  Pessinonte. 
Vaine  précaution!  la  vieille  reine 
arrive  a  la  tète  de  ses  troupes ,  force 
les  portes  de  la  ville ,  et ,  tandis  que 
ses  soldats  massacrent  et  pillent,  se 
jprécipite  sur  Atys,  qui  cherche  en 
vain  a  se  cacher  sous  un  pin ,  et  le 
louait  dé  lés  in^prU  eu  1«  dépouillanl 


ae  la  virilité'.  Agdistis  (tel  est  le  nom 
de  la  fiancée)  se  tue  dé  désespoir. 
Suivant  les  traditions  sur  lesquelles 
écrivait  Servius  (  Comm,  sur  VÈ- 
•  néide^  liv.  iX),  ces  accès  d'une  ja- 
lousie frénétique  et  barbare  étaient 
attribués  aussi  a  un  roi  de  Phrygie. 
Embrasé  d'une  passion  criminelle  pour 
Atys ,  le  plus  beau  et  le  plus  jeune 
des  servants  de .  \CybèIe ,  il  inspire 
tant  d'effroi  a  l'adolescent,  que  celui- 
ci  s'enfonce  dans  les  forêts,  les  pliis 
obscures.  Mais  bientôt  le  roi  est  a  sa 
poursuite;  il  va  le  saisir,  et  Atys,  qui 
ne  voit  plus  de  moyen  d'échapper  a 
son  persécuteur,  je  mutilé  de  %^% 
mains  ;  le  roi ,  blessé ,  se  vengé  dé 
lui  par  des  violences  de  même  na- 
ture :  tous  deux  tombent  mutilés,  ex- 
pirants. Cependant  les  autres  prêtres 
de  Cybèle  cherchent  le  funeste  objet 
des  aniours  du  roi;  ils  le  Irouvent 
près  de  rendre  le  dernier  soupir  souJs 
un  pin;  ils  l'emportent  dans  le  tem- 
ple. Mais  en  vain  on  lui  prodigue  les 
soins  les  plus  attentifs ,  il  meurt.  Cy- 
bèle veut  qu'il  Jsoit  enseveli  dans  sori 
temple,  institue  des  fêtes  de  deuil,  et 
ordonne  aux  Galles,  ses  prêtres,  de 
s'assimiler  par  un  eunuchisme  volon- 
taire au  sort  du  jeune  homme  qu'elle 
vient  de  perdre;  Chez  Ovide  {Fas^ 
tes,  liv.  IV,  V.  180,  etc.),  Cybèle 
devient  amoureuse  du  jeune  Atys ,  et 

Î)our  l'attacher  k  sa  personne  elle 
'attache  k  son  temple.  Atys ,  combliS 
des  faveurs  de  la  déesse ,  jtire  de  né 
jamais  la  trahir  pour  une  autre.  Mais 
la  fille  du  fleuve  Sangare  lui  fait  ou- 
blier ses  serments;  il  va  l'épouser, 
quand  Cybèle ,  instruite  de  l'infidélité 
quil  prépare,  fait  périr  la  nymphe, 
en  pratiquant  des  incisions  mortelles 
sur  un  arbre  auquel  la  vie  de  celle-ci 
est  attachée.  Atys ,  furieux ,  s'empare 
d'un  caillou,  et  se  mutile.  tJne  va<A 
Hant6  légiiri»  éuppd^é  ^u^  t;'ë«t  a  Uni 
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fille  de  roi  qu^il  ra  s^unir  dans  le  pa- 
lais de  ses  pères ,  lorsque  Tapparition 
inattendue  de  la  jalouse  Cybèle  le 
met  hors  de  lui.  La  même  frénésie 
agite  Tàme  de  son  beau-père,  et 
tous  deux  se  mutilent  mutuellement. 
Enfin  j  un  troisième  récit ,  conservé 
par  Ferapcreur  Julien  (Dwc.  V),  pré- 
sente rinfîdélité  d^Atys  comme,  con- 
sommée. Cest  avec  une  nymphe  et 
dans  une  grotte  qu^il  fausse  1?  foi 
promise  a  Cybèle.  Mais  \?  .'^eille 
déesse  lui  a  donné  pour  ga.  dien  un 
Corybante  ;  et  celui-ci ,  n'osant  dé- 
noncer le  jeune  homme,  engage  un 
lion  roux  k  dévoiler  le  mystère  k  la 
grande  déesse  delà  Phrygie.Une  seule 
de  ces  antiques  traditions  nous  pré- 
sente Cybèle  comme  jeune  5  c'est 
celle  qui  fait  de  cette  déesse  la  £lle 
du  roi  phrygien  Méon  et  de  Dindy- 
mène.  Exposée  par  son  père,  et  mi- 
raculeusement préservée  de  la  mort, 
elle  devient  dans  la  suite  éperdument 
amoureuse  d'Atys.  Méon,  en  cour- 
roux ,  tue  Tamant  audacieux ,  et  force 
la  jeune  princesse  a  la  fuite.  Ailleurs 
c'est  le  maître  des  dieux,  Jupiter, 
qui  devient  jaloux  d'Atys.  Dans  son 
ardeur  de  vengeance  il  envoie  contre 
lui  un  sanglier,  dont  la  dent  le  fait 
périr.  Ce  moyen  rappelle  le  mythe 
d'Adonis ,  qui  meurt  de  même  dans 
une  forêt  du  Liban.  P^ous  ne  pouvons 
enregistrer  a  la  suite  de  celles-ci  tou- 
tes les  variantes  de  Lactance,  de  S. 
Augustin,  de  Servius  et  d'Arnobe. 
Les  mêmes  traits  fondamentaux  se  re- 
trouveront toujours  et  annonceront 
de  reste  qu'au  fond  de  tout  ceci  il  n'y 
a  qu'un  même  thème,  retourne'  et 
brodé  de  cent  façons  :  une  vieille  qui 
sollicite  de  l'amour,  un  jeune  homme 
qui  la  repousse  ou  qui  ne  la  tolère 
que  pour  faciliter  des  infidélités,  puis, 
pour  dénouement  de  tout  ce  drame , 
résection  d»  Forgane  coupable ,  ou , 


même,  mort  de  l'infidèle. —-Au  milieu 
d'une  foule  de  détails  plus  ou  moins 
épisodiques,  le  pin  joue  un  rôle  essen- 
tiel 5  vaguement  une  idée  de  résur- 
rection, de  permanence  ,  plane 
sur  ce  narré  lugubre.  Ainsi,  dans  la 
première  légende,  si  l'incestueuse 
Agdistis  ne  peut  rendre  a  la  vie  le 
jeune  homme  dont  elle  a  causé  la 
mort,  du  moins  elle  obtient  du  roi 
des  dieux  que  ses  membres  seront  à 
jamais  incorruptibles.  Suivant  les  au- 
tres légendaires,  ou  Atys  semble  avoir 
encore  k  vivre  comme  t'ombre  de  lui- 
même  ,  ou  bien ,  après  trois  jours  de 
recherches  vaines  et  de  lamentations, 
on  retrouve  ses  membres  (compares 
Adonis  et  Osibis),  ou  enfin  il  par- 
court l'univers,  revêtu  d'habits  de 
femme,  célébrant  les  orgies,  insti- 
tuant partout  les  fêtes  de  Cybèle  ou 
de  Ree,  que  plusieurs  mythologues 
confondent  mal  k  propos,  et  contaat 
sa  malheureuse  aventure.  CVst  sous 
l'influence  de  ces  deux  idées  gêné-, 
raies  que  fut  organisée  la  fête  d'A- 
tys. £ue  se  prolongeait  pendant  trois 
jours,  et  commençait  au  21  mars,  le 
]our  mêpae  de  l'équmoxe  de  printemps. 
Le  premier  jour  était  consacré  aux 
cérémonies  du  deuil.  On  enlevait  so- 
lennellement le  pin  au  milieu  duquel 
était  suspendue  1  image  d'Atys ,  et  on 
le  transplantait  dans  le  vestibule  du 
temple,  quelquefois  dans  le  temple 
même  de  la  aéesse.  De  la  <ces  mots 
a  l'arbre  entre  »  (  arhor  inirat , 
tlçipx^TUt  i  vriTvç  ) ,  par  lesquels  le 
langage  religieux  désignait  également 
et  le  jour  et  l'acte  symbolique  qui  le 
caractérisait.  Souvent,  du  moins  se- 
lon Firmicus,  c'était  un  acteur  vivant 
qui  figurait  Atys  sur  le  pin.  Les  prê- 
tres pratiquaient  sur  l'arbre  sacre  di- 
verses incisions ,  soit  en  commémora- 
tion de  la  nymphe  que  Cybèle  avait 
tuée  en  déchirant  Farbre  auqatl  sa 
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TÎe  était  attachée ,  soit  comm»  allu- 
sion aux  opérations  cruelles  qu^Atys 
avait  pratiquées  sur  lui.  Au  pied  de 
ce  pin,  qui  jcxie  un  si  grand    rôle 
dans  le  mythe  comme  dans  le  culte 
d^Atjs,  était  couché  un  bélier  ou  un 
aoieau  (conf.  sur  tous  ces  détails, 
Pline,  Hist,  naU,  liv.  XVI,  ch.  x 
et  XV  j  Arnob.,  Cont.  les  Nat,^  Vj 
Sainte-Croix, iîecA.  etc.,  1. 1,  p.  85). 
Le  deuxième  jour  était  comme  une 
fête  de  transition.  Des  cors,  proba- 
blement aussi  des  tambours,  reten- 
tissaient et  formaient  une  harmonie 
sauvage,  dont  les  sons  graves  et  sourds 
semblaient  participer  h  la  fuis  de  la 
douleur  et  de  l'espérance  (Arislid., 
Musùj.j  m,  p.  1^7  ;  et  comp.  Hem- 
sterhuys,  sur  Lucien  j  t.  II ,  p.  1 8 1). 
Enfîn,  Atys  était  retrouvé  5  la  joie 
ne  connaissait  plus  de  bornes  :  les 
Hilarîes  (  tel  est ,  eu  grec,  le  nom  de 
de  ce  troisième  jour  des  fêles  d'Alys) 
étaient  solennisées  par  les  actes  les 
plus  extravagants.  Aux  sons  des  cor- 
nes succédaient  ceux  des  cymbales, 
des  crotales,  des  fifres  :  des  danses 
folles,  que  nul  rhytlime,  nulle  ca- 
dence ne  réglait,  puis  des  danses  ar- 
mées :  des  couteaux  dans  les  mains 
des  prêtres,  des  torches  de  pin,  des 
cheveux  épars,  des  excursions  sans 
but  et  sans  plan  :  puis  tout-k-coup 
des  combats ,  des  blessures ,  d'effroya- 
bles mutilations.  Ainsi ,  le  fanatisme 
reproduisait   sur  lui-même  le  cruel 
dénouement    de    l'histoire    d'Atys. 
Toutefois  le  jour  des   Hilaries  n  é- 
tait    pas,    plus    que    tout    autre, 
consacré   par  ces  mutilations,  dont 
l'eunuchisme  était  la  suite.  D'ordi- 
naire, dans  cette  dernière  journée,, 
les  prêtres  se  contentaient  de  se  bles- 
ser, bras  et  jambes.  Pour  la  castra- 
tion ,  tous  les  jours  de  Tannée  étaient 
bons.  De  plus,  il  est  essentiel  de  no- 
ter que  cette  pratique ,  regardée  s^ns 
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doute  comme  le  nec  plus  ultra  de  la 
perfection,  n  était    obligatoire    que 

Îour  le  chef  des  prêtres  de  Cybéie. 
le  reste  du  corps  sacerdotal  n'était 
tenu  qu'k  une  stricte  observation  du 
célibat ,  encore  le  précepte  fut-il  sou- 
vent violé,  et  la  continence  fut-elle 
au  fond  regardée  comme  purement 
facultative ,  sauf,  dans  certaines  jour- 
nées, et   certaines  semaines  de  so- 
lennité. Nous  ne  pouvons  nous  éten- 
dre davantage  ici  sur  les  prêtres  d'A- 
tys, qui  sont  plutôt  les  prêtres  de 
Cybèle,  et  qui  se  divisaient  en  Galles , 
Curetés  et  Corybantes.   Le  grand- 
prêtre,  nommé  Archigalle,  était  re- 
gardé comme  le  successeur  et  le  re- 
présentant d'Atys.  Pour  les  autres 
détails,  voy.  l'art.  Cybele. — C'est 
principalement  en   Phrygie  qu'était 
adoré  Atys ,  et  c'est  la  qu'incontes- 
tablement son  culte,  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  décrire ,  prit  naissance. 
Mais,  comme  Cybèle  sa  vieille  amante, 
il  fui  admis  dans  la  Grèce ,  puis  dans 
tout  l'Occident.  L'Italie ,  Rome  le  vi- 
rent fleurir  pendant  les  trois  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  quoique, 
les  Galles  et  les  Métragyrtes,   ses 
successeurs  et  ses  missionnaires,  fus- 
sent les  derniers  des  hommes.  Il  avait 
même  des  temples  en  commun  avec  la 
déesse  de  Pessinonte,  et  tels  furent 
celui  de  Dymes  en  Achaïe  (Pausanias, 
liv.  YII),  et  celui  de  Patras  dans  la 
ville  basse.  Il  est  vrsi  que  dans  ce 
dernier  il  n'avait  pas  de  statue.  Du 
reste  on  ne  peut  douter  qu'k  cette 
époque ,  où  1  éclectisme  et  le  syncré- 
tisme présidaient  a  tous  les  débats  in- 
tellectuels ,  autant  le  culte  populaire 
dégénérait  aisément  en  momeries  stu- 
pides,  en  viles  superstitions,  en  dé- 
bauches grossières ,  autant  les  mystè- 
res durent  ennoblir,  épurer,  spiritua- 
,  liser  l'ancienne  doctrine  sacerdotale, 
et  peut-être  modifier  les  rites,  Miil- 
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lieur^nseroent,  sur  cei  poînl,  non| 
sommes  réduits  k  coujecturer.  |L.e« 
écrivains  païens  du  troisième  et  du 

Quatrième  siècle  parlent  des  mystère^ 
'Atys  avec  une  afifeclation  de  respect 
et  de  tr^nscendantalisme ,   qui   dis- 
pose à  ne  point  croire  qu'originaire- 
ment on  eût  songé  atout  ce  qu'ils  lais- 
sent çntrevoir  et  soupçonner.  En  con* 
séquence ,  nç  nous  occupons  plus  qi;e 
des  interprétations  qu'il  est  possible 
de  (lonner  au  mythe  a'Atys.  La  nôtre 
est  connue.  Evidemnaent  Atys  repré- 
sente le  Soleil ,  et  c'est  à  juste  titre 
3ue  Marlianus  Capplla  le  rapproche 
'Apollon,  l'abbé  Lauri  de  Baccbus, 
Dupujs  d'Adonis,  puisque   touç  ces 
dieux  sont  autant  de  formes  du  soleil. 
Seulement  il  apparaît  avec  moin§  d'é- 
clat, de  force,  de  liberté  :  l'ayante 
est  plus  que  l'amant.  ï)'aulre  part, 
l'amante  est  vieille,  et  l'amant  infi- 
dèle. Notre  imagination  traite  faci- 
lement la   terre  de  vieille  planète, 
tan4is  qu'à  nos  yeux  le  soleil,  quoi- 
que ^out  aussi  vieux ,  et  peut-être  ^ 
pluç  vieux  quelle,  est  éternellement 
jeune ,  éternellement  beau ,  même  k 
cette    époque    oii ,    quittant  l'hémi- 
sphpre  supérieur,  il  est  qualifie  de 
moribpnd ,     d'impuissant.   En    vain 
1  homme  se  plaint  un  instant  de  voir 
la  végétation  arrêtée  et  la' force  gé- 
nératrice morte  :  le  retour   du  Del 
astre    dans    l'hémisphère    supérieur 
transforme  biîmtôt  les  pleurs  ep  cris 
d'allégresse,  et  l'impuissance,  l'eu- 
nnchisme  d'Atys  n'est  point  irrémé- 
diable comme  l'impuissance  des  cas- 
trats volpntaires  qui  ont  cru  Pimiter 
par  une  opération  dont  l'effet  subsis- 
tera tant  qu'ils  vivront.  La  pomme  dp 
pin,  l'amande  qui  produit  un  enfant, 
sont  en  partie  des  conceptions  d'uii 
autre  genre,  et  symbolisent,  comme 
l'œuf  chez  les  Phéniciens  et  U$  Hin- 
dou^, la  génération  prjmitjve,  anté- 


m 

ïie^re  anx  reproductîpn^  nopx^qleiL 
dont  l^ensemble  forme  l'ordre  Se 
choses  actuel.  Néanmoins  on  aurait 
tort  de  perdre  de  vue  le  rapport  qu'il 
peut  y  avoir  entre  la  floraison  si  pré- 
coce de  l'amandier  et  le  retour  du 
soleil.  Les  explications  sidériques  de 
Dupuis  sont  comme  presque  toutes 
celtes  auxquelles  il  5e  bvre ,  trop  sub-^ 
tiles  et  trop  peu  naturelles ,  quoique 
au  fond  il  puisse  s'y  trouver  un  peu 
de  vrai.  Les  lions  de  Cybèle,  dit-i|, 
et  plus  particulièrement  le  lion  roux 

3ui  va  révéler  a  la  déesse  l'infidélité 
e  son  amant,  tirent  leur  origine  du 
lion  céleste   dans  lequel   le  sqleil, 
Atys ,  a  son  origine.  Le  bélier  ou  1 V 
gneau  que  l'on  voit  couché  au  pied  du 
pin  auquel  est  lié  Atys ,  rappelle  in- 
vinciblement le  premier  signé  du  zo- 
diaque jj  celui  qui  ouyre  l'année ,  celui 
dans  lequel  se  trouve  le  soleil  lors  di^ 
commencement  du  printemps,   lors 
de  Téquinoxç  de  mars.  Enfin  ce  bouc, 
ou  plutôt  cette  chèvre,  qui  ajlaite  le 
■  fils  de  la  nymphe,  se  joue  aux  cieux 
près  du  fleuve  céleste ,  que  rien  n'em- 
pêche de  prendre  pour  l'original  du 
Sangare.    Les    anciens   eux-même$ 
avaient  spnti  que  les  aventures  d'A- 
tys et  de  Cybèle  ne  pouvaient  s'ex- 
pliquer q--— -  "-"'      •     ^'  • 
quelle  al 
variaient. 
Hv.  I,  ch. 
que  nous 
prononce 
soleil  et  c 

ne  lui  semble  que  la  traduction  phry- 
gienne des  résurrections  d'Haroerî, 
d'Adonis,  etc.,  ce  que  le  choix  seul 
de  l*époque  de  la  fête  indique  déjà. 
S.  Atnanase  convient  que  les  païens 
instruits  savaient  que  toute  cette  lé- 
gende avait  Irait  au  soleil,  aux  astre^ 
et  k  la  nature.  Varron,  mentionne 
p?r  S.    Au^slin  (Cîtié  de  piçu^ 
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une  persoDnifiçatîon  de  Tordre  di; 
monde,  etchercliaît  dans  les  diverses 

Ïjroçirieles  d,e  }^  terre  (solidité,  slabi- 
rté,  (gure,  etc.)  et  dans  les  villes  dont 
elfe  eslcouverte  les  éléments  du  mj'the 
où  elle  joue  un  si  grand  rôle.  Jules 
Pirmicus  (Prq/2z7i.  de  err.  relig.^ 
p.  7),  sans  entrer  dans  les  mêmes 
détails,  énonce  bien  clairement  le 
mêmç  principe,  lorsquHl  dit  que  les 
Phrygiens  ne  reconnaissaient  dans 
leur  légende  favorite  qu'une  suite  de 
faits  physiques  présentes  avec  les  cou- 
leurs et  les  formes  de  rallégorie,  et 
le  spécialise  eu  disant  qu'il  s'agit  des 
moisson^  et  des  fruits.  Porphyre  s'é- 
tait placé  sous  un  point  de  vue  encore 
►lus  particulier,  et  voulait  qu'Atys  fût 
^emblème  non  pas  des  fruits,  mais 
de$  fleurs  si  frêles,  si  promptes  a 
éclore,  plus  promptes  encore  a  se 
faner  et  a  mourir.  Il  le  rattachait 
ainsi  au  bel  Adonis,  dansf  lequel  il 
reconnaissait  les  fruits  {voy.  dans 
Eusèbe,  Prépar.  évangél.^  liv.  III, 
cb.  11).  Ennn  Julien ,  dam  tin  Dit- 
cour8  ^ex  professQ  sur  Cybèlc  et  Atys, 
rapporte  tout  le  culte  d'Atys  a  s^  théo- 
rie ae^  formes  imprimées  a  la  matière, 
et  poursuit  jusque  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  l'explication  du  mythe 
^însi  que  des  cérémonies.  Dupuis  en 
a  donné  une  analyse  suffisante  dans  le 
diap.  i*'  du  TV.  des  mysU  {Orig. 
dçs  cultes,  t.  iVj  p.  179-182). 
Éyidçmment,  une  interprétation  si 
complète  est  fausse,  par  V^  même 
qu'elle  est  trop  complète  et  qu'elle 
teut  voir  jusque  dans  les  détails  , 
fcroderies  élégantes  et  luxe  fragile  dé 
rinaagination ,  autant  de  symboles 
prqfônds  et  savamment  calculés.  Il 
n'^n  est  pas  moins  vrai  que  commr 
Adonis,  que  comme  Osiris,  Atys, 
dans  un  sens  cosmogonique  au-dessus 
^e  la  sphère  sidérique^  joue  le  yole 


dt  Pémîurge  inférieur. -r-Aiw  çft  re- 
présenté ordinaireipent  sous  les  trait^ 
d'un  jeune  homme  coiffé  fl'un  bonnet 
phrygien  semé  d'étoiles;  un  pantalon 
étroit ,  dont  Tétoffe  est  bizarrement 
Tariée  par  des  noeuds,  des  crevés  et 
des  rouleaux ,  serre  ses  cuisses  et  ses 
jambes  \  dans  sa  main  gauche  est  une 
verge  symbolique ,  qui  tantôt  ressem- 
ble à  la  houlette  au  berger,  tantôt 
peut  être  prise  pour  le  sceptre  d'un 
roi  5  la  flûte  aux  sept  tuyaux  charge 
Si^  main  droite  ;  quelquefois  un  cpllier 
de  perles  brille  a  son  cou.  Ses  yête-^ 
ments  entrouverts  laissent  apercevoir 
l'absence  totale  des  organes*  de  la  vi- 
rilité.— Six  autres  Atys  sont  :  i"  Un 
suivant  de  Phinée ,  tué  par  persée  5 
il  avait  pour  mère  la  nymphe  Lim- 
nace ,  et  portait  le  surnom  d'Indien, 
parce  qu'il  avait  reçu  le  jour  dans  une 
grotte  sur  les  bords  du  Gange  :  d'au- 
tres le  font  naître  en  Syrie.  2°  Un 
fils  d'Hercule  et  d'Omphale.  3°  Un  fils 
du  roi  de  Lydie  Cotys  5  il  fit  conduire 
une  colonie  de  Lydieiis  en  Toscane 
par  Tyrrhène,  son  fils^  qui  donna 
son  nom  a  la  bande  dont  il  était  le 
chef.  4*  Un  Thébain,  tué  par  Tydée 
au  moment  où  il  allait  épouser  Is- 
mène,  fille  d'OEdîpe.  5°  U;i  jeune 
Troyen,  compagnon  d'Ascagne,  et 
jue  Virgile  signale  comme  la  tige  dç 
a  maison  romaine  Atia;  la  mère 
d'Auguste  était  de  cette  famille. 
6"  Un  roi  d'Albe,  fils  d'Alba  et  pèrç 
de  Capys,  selon  Tite-Lîve,  I,  3. 

AUCHENT  (ou'on  écrit  aussi  Av- 
schent),  divinité  des  Pruczi  (anciens 
Prussiens),  présidait  a  la  santé  et 
aux  maladies.  Ce  nom  ressemble  sin- 
gulièrement et  k  celui  de  Tlzed  per- 
san Houcheng  ou  Achéching,  et  a  ce- 
lui du  héros  cabiroïdique  Jasius  ou 
Jasion  (  F^oy,  Achéchiiïg),  ainsi 
qu'kHygie(Hartknoch,  jpwf.  Vll| 
qe  y^riis  rçh.  pruss,). 
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AUCHMÊIS,  *A9z^iSugynégUgé, 
siale ,  surnom  de  Pan. 

AUDHRIMNER  est,  dans  la  my- 
thologie Scandinave  ,  le  cuisinier  des 
Ases ,  ainsi  que  des  héros  qui  peu- 

Ïdent  Fimmensité  du  Valhalla.  Tous 
es  malins  il  fait  cuire ,  daus  la  mar- 
mite colossale  Eldhrimmer,  le  gigan- 
tesque sanglier  Sœrimner,  qui  seul 
suffit  a  la  nourriture  des  êtres  divins 
et  qui ,  le  lendemain  matin ,  se  re- 
trouve tout  entier. 

AUDOUMBLA  ou  AOUDOUM- 
BLA  (trois  syllabes  seulement),  va- 
che primordiale  de  la  mythologie 
Scandinave  ,  apparut  dans  le  vide 
immense  nommé  Ginmuurgagah ,  a 
Tinstant  oiî  les  masses  congelées  qui 
remplissaient  Fespace  commencèrent 
à  se  fondre.  Quatre  ruisseaux  dé  lait 
s'échappèrent  de  ses  mamelles,  et 
allèrent  ah'menter  le  géant  de  glace 
Imer ,  la  première  des  créatures.  Au- 
doumbla  elle-même  trouvait  un  ali- 
ment dans  les  blocs  de  givre  et  de 
glace  salés  que  chaque  instant  amol- 
fissait,  et  dont  elle  ne  cessait  de  lé- 
cher la  surface.  Au  bout  d^un  jour, 
les  cheveux  commencèrent  à  poindre 
sous  sa  langue;  le  lendemain,  une 
tête  entière  parut;  le  surlendemain, 
un  homme  sortit  de  la  glace.  €e  fut 
Boure,  PAdam  àts  peuples  Scandi- 
naves. 

AUDOUN ,  c'est-à-dire  dévasta- 
teur {à'Àudou,  dévastation),  sur- 
nom du  dieu  Scandinave  Odin. — Un 
fils  deNoti  (la  nuit)  et  de  Naglfar, 
son  premier  mari,  se  nomme  aussi 
Audoun  dans  la  mythologie  de  PEd- 
da. 

AUERBOBA  {myth.  scandin.\ 
de  la  race  des  géants  habitants  des 
montagnes ,  eut  pour  époux  Gimer  et 
pour  fille  Gerdour,  la  plus  belle  de 
toutes  les  femmes. 

AUGÉ|  Atry9  {p^  écrit  aussi  Augëe 


Aua 

et  Auges),  fille  du  roi  arcadien 
Alée  et  de  Néère,  ayant  été'  s'éduîte 
par  Hercule,  exposa  Télèphe,  son 
(ils,  dans  le  bois  de  Minerve-Alée, 
non  loin  de  Tégée.  Bientôt  une  hor- 
rible famine  désola  le  pays ,  et  Ton 
ne  tarda  pas  a  retrouver  Tenfant  que 
ses  vêtements  firent  reconnaître  pour 
le  fils  d'Augé.  Alée  punit  sa  fille  en 
la  livrant  a  Nauplius  (  le  navigateur 
en  général)  qui  la  conduisit  en  Mysie 
k  la  cour  de  Teuthras.  Ce  prince  l'a- 
vait adoptée  quand  Télèphe  ,  poussé 
en  Mysie  par  la  voix  de  l'oracle  qui 
lui  avait  dit  que  la  il  retrouverait  ses 
parents,  défit  les  ennemis  de  Teuthras 
et  obtint  en  récompense  la  main 
d'Augé ,  que  le  roi  avait  promise  a  ce- 
lui qui  délivrerait  ses  états  de  l'inva- 
sion. Auge ,  qu'un  secret  pressenti- 
ment éloignait  de  ce  mariage,  résolut 
de  tuer  Télèphe  la  nuit  des  noces; 
mais  les  Dieux  ayant  envoyé  un  dra- 
gon pour  les  séparer,  dans  son  éton- 
nement ,  elle  laissa  tomber  le  glaive. 
Télèphe  le  ramassa,  et  déjà  il  le  le- 
vait sur  sa  mère,  quand  celle-ci  laissa 
échapper  de  sa  bouche  le  nom  d'Her- 
cule. Une  explication  s'ensuivit ,  et 
Télèphe  épousa ,  au  lieu  d'Augé ,  Ar- 
giope,  fille  de  Teuthras.  Quelques- 
uns  ont  fait  d'Augé  la  femme  de  Teu- 
thras, ce  qui  u^empêche  pas  qu'il 
promette  de  la  céder  k  son  libérateur. 
Selon  Hépatée  (  dans  Pausanias,  VUI, 
4  ),  Alée ,  instruit  de  la  faiblesse  de 
sa  fille ,  la  fit  enfermer  avec  Télèphe 
dans  un  cofPre ,  que  l'on  abandonna 
ensuite  k  la  mer.  Ainsi  livrés  aux  flots 
comme  Danaé  et  Persée ,  la  princesse 
arcadienne  et  son  fils  abordèrent  au 
rivage  de  Mysie,  comme  ceux-ci  aux 
plages  nues  de  Sériphe.  Enfin,  chex 
auelques my thographes.  Auge  estfiUe 
de  Priam,  ou  même  d'un  roi  gète 
nommé  Sagille.  Du  reste ,  on  en  fait 
toujours  l'épouse    ou  la  maîtresse 
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d'Hercide.  Pour  les  figures  é^Âafé , 
Voy,  Farl.  Télephe. 

ÂUGIAS,  et  selon  qnelques-^ins 
Auge  AS,  (d*où  on  a  fait  aussi  Augee), 
Avyc/«;,  roidesÉpéens  en  Elide,  avait 
pour  père  l«  soIeH  (engrecHélios, 
"HAidf  )  et  pour  mère  Iphiboë  (mieux 
Ipbinoé  )  ou  Naupidame.  D^autres  le 
donnent  pour  filsd^Hélée  (^HAi^^^ ,  nom 

3ui,  en  eiïet,  se  rapproche  beaucoup 
'Hélios  et  qui  d^ailieurs  rappelle  PÉ- 
Hde  )..Une  troisième  tradition  la  plus 
plausible  de  toutes ,  selon  Clavier 
(Hisi.  desprem.  temps  de  la  Gr. ,  • 
I,'  212 ,  si3  ),  le  fait  naître  du  roi 
lapitbe  Phorbas  (auquel  on  a  substitué 
Neptune  )  et  d^Hjrmine.  Angias  se 
trouve  aussi  petit*fils  d^Endymion  et 
père  de  Molione.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
prît  part  a  Texpédition  des  Argo- 
nautes. Plus  tard ,  il  ravit  un  bel  at- 
telage au  chef  ëléen  Nélée,  qm  ré- 
gnait à  Pylos,  et  dont  même  quelques- 
uns  oot  fait  son  aïeul  en  supposant 
Hynmne  fille  de  Nelée.  Les  Pjfliens 
pour  se  venger  infestèrent  le  terri- 
toire des  Epéens.  Bientôt ,  des  com- 
bats plus  graves  eurent  lieu.  Augiàs 
n'y  eut  pas  l'avantage.  L^évènement 
leplus  célèbre  de' sa  vie  mythologique 
est  son  aventure  avec  Hercule.  Dans 
le  temps  où  la  gloire  de  ce  héros 
était  k  son  apogée,  Augias le  supplia 
de  venir  nettoyer  les.  étables  de  ses 
trois  mille  bœufs.  Hercule,  a  qui  d^ail- 
leurs  Enrysthée  en  avait  intimé  Tor- 
dre, entreprit  le  travail ,  et  grâce  aux 
eaux  du  fleuve  Alphée  qu^il  fut  asses 
habile  ou  assez  heureux  pour  détour- 
ner, il  vint  a  bout  de  son  entreprise. 
Augias  alors  refusa  d^acquitter  le  sa- 
laire convenu  (la  dixième  partie  de  ses 
troupe  aux)sous  prétexte  qu^Eurysthée, 
ayant  ordonné  ce  travail  au  héros,  il 
était  obligé  de  l'exécuter  gratis.  Il  fit 
plus  :  Phylas,  son  fils,  qu'il  avait  choisi 
pour  arbitre  eatr«  Hercule  et  loi;  8'é« 
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tant  décidé  en  faveur  du  valeureux  Ti- 
rynthien,  Augias  le  chassa  ignomi- 
nieusement de  sa  présence.  Hercule 
déclara  la  gueire  au  prince  parjure , 
et  fut  d'abord  défait  par  les  Épéens 
que  commandaient  les  Molionides,  ne- 
veux d'Âugias;  mais  peu  de  temps 
après  :(quelques-iins  disent  cinq  ans) , 
ayant  réussi  a  les  faire. périr  dans  une 
embuscade,  il  revint  fondre  sur  le 
royaume  d' Augias ,  saccagea  Élis ,  sa 
capitale,  et  donna  ses  états  k  Phylas. 
Dans  quelques  auteurs,  on  voit  Au- 
gias conserver  le  trène ,  même  après 
fa  prise  d'Élis.  U  mourut,  dit-on, 
dans  un  âge  très-avancé ,  laissant , 
outre  le  prince  que  nous  avons  déjà 
nommé ,  deux  fils ,  Euryte  et  Agas- 
fhène  et  une  fille ,  la  belle  Agamède. 
Oxyle  lui  fit  élever  de^  autels  comme 
à  un  demi-dieu.  Nous  ne  pensons  pas 
que  Ton  puisse  contester  la  réalité  his- 
torique a  Augias ,  sinon  comme  roi , 
du  moins  comme  représentant  de  la 
race  épéenne;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, (Test  que  le  nom  d* Augias  («vyif, 
splendeur),  celui  du  dieu  qu'on  lui 
donne  vulgairement  pour  père,  celui 
de  rÉlide ,  le  char  ravi  k  Nélée  ^  les 
magnifiques  troupeaux  de  bœufs  (qui 
rappellent  les  bœufs  de  Géryon ,  de 
Perses,  du  Soleil,  en  Sicâe  )  démon- 
trent asses  que  Thistoire  primitive  et 
pure  a  été  encadrée  dans  des  thèmes 
solaires  épiques  rédigés  k  l'avance. 
Quant  au  fond  historique  de  la  légen- 
de, il  faut  y  voir  :  l**  U  lutte  des 
Éléens  Épéens  établis  k  Élis  sur  l'Al- 
phée  (et  k  Pylos,  sur  le  Ladon?) 
contre  les  Éléens  Pyliens  établis  k  Py- 
los ea  Tripkylie  ;  %^  les  efforts  cons- 
tants des  princes  d'Argos,  sinon  pour 
conquérir,  du  moins  pour  soumettre 
toutes  les  régions  du  Péloponèse. 
Dans  cette  deuxième  guerre,  la  pins 
grave  sans  contredit,  Augias  avait 
réum  a  aea  txoupes  des  auxiliaires 
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ibcMliefis^  comvM^^ft. (i^.Ami^ 
ryncée:  Herculç,  de  Wïi^té,  e'âfiw^ 
Ç9^t  ^  )«  tête  d'une  armée  composée 
d'^rcadiens  ^^d'Argie^s.  v^. 

AUGUSTE,  C.  Juuw  €*ôA» 
AuGvsTU^,  f renier  emf^rmr  des 
RomaJDS  fut  diviaké  de  son  vivant. 
Voj.  Biographie  univ.^  III,  4*» 

AULA.  ^<?f,  Av&à» 

AULËTE,  AÔAiiriif  i  chef  tyrrbé. 
nien^  rsetvait  dans  Tataiéifc  d'Èoée  et* 
fut  tué  piff  liiessape,  VQ.d^s  cbefe  de 
Tariiée  intime .(  £0*^  XU  >  190)^ 

AULI,  dinût^siBadécasse^d^Rl 
les  Oaapanoratea  (|ret]^t;ade  Mada- 
gascar) £abri(piçBt^  pws  Y^dent  leé 
images  comme  dennaut  la  riclifcsse  à 
ceux  qui  les  possèdent  I  éloignstnt  ks' 
dangers  et  ptédisUnt  TifcVenir. 

AULIS^  klxkti  une  des^écj^seé 
paxidiennes  (pie  Tolf  honorait  )b  Ha- 
uarte^  en  Béotie,  étaitrcei^e  fille  de 
Jupiter  et  de  Thébé.  Elle  d^nna  4ob 
nom  k  la.  petite  yiUe  maritime  4  célè- 
bre dans  la  mythologie  p:^  aa  poditioa 
vis-k^Yis  de  Chakis,  eu  £i^ée^  iDt.par 
It  long  ^éjour  q^i'y  fit  la  Aotte  |p"eo- 
(|u«  retenaa  par  lea  Teots  (if^  ^<  An^ 
lide  n'e^t  pas  Un  pajs  ^  ^oiqUe  ^  e'én-< 
formément  adi  eugenees  ^aiîiiMiti* 
caies  de  son  te^s,  k«cmé  ai^  dit  a» 
Auiid^)^  G'e^  a  tott  i|É^  ServiasA 
fait  d'Aulis  une  petite  jle^  Le  port 
d'Aulié  était  captable  de  eonti^  fm' 
quante  TSis^eanx  k  Tépoqiie  derèoÉ'» 
pire  romaid.  On  peut  dès^^tort  otis^ 
prendre  slms  peine  qÀ'd  ait  pu  èa  con-' 
tetair  de  millfe  a  dotfso  eents^  tels  qn^on 
les  faiàaii  du  temps  dtil»  Atfides  et  de 
la  ^leddéii^  dluoti.  **^  On  troÉre 
aiisa  une  AvLls,  fiHe  d'ÉVIfi^e. 
ËUe  ne  peut  différer  de  eeBe^oi*  fin* 
fin ,  Minerve  comme  inveintriée  de  la 
flûte  (  aulos,  «^A«f  )  porta  aussi  ce 
nom. 

AULON»  Mhéf^  d^Aroadie^  fib 
4a  TUaiiièae,  aTtJfl  n  h^mk^ 


hârMlIpe  Pftâanls  fil  fle  dut^éll 
(Pausanias,  ÛI^  il  )•  -i-Une?i!lè 
de  Pélepènèae  porta  le  mhtk  iioi^. 

àULOIÔADES^  A^kmtiiiHi 
n  jmpfaeè  dris  valloés  [tiuion  ^  vaMon). 

AULONIOS»  A«Âi»it^;  Escnk^ 
pe^  hotaeré  k  Aidok^ 

AULRUNAf^ilBe  des  sùirantes 
deaValkiries.  Fiy.  &^MWn%Mi 

AUNE^  Àvnss  on  M^vs^  chef 
italièté^  cpi  servit  dafcs  l'armée  d'É- 
néë^to^nt  sevalescènpt  de  CiuDille. 
•««-Son  pèrè^  qu^en  namme  odnme 
lui  A^nùs)  et  qu'on  donne  coiàmè  kiC- 
bitant  rA|Énuiin^  né  diffère  pas  aané 
doute  d'nnAabèt^  rèidè  la  Daiinie* 
On  voit  dimbien  totis  ces  dbma  rea^ 
senddèat  kOànnÉSy  Bannie  et  Dh«> 
diena.  Tontefois^  nona  ne  crojoéa 
pas  qilerob  doivi  j  attôcfaer  la  mois* 
dre  m^urtance  bistotiqiie. 

AURA  (ètàon  AtfLl),  AÎ^y  fiBe 
de  IAm  et  de  PéHbée^  M  dne  des 
nymphes  de  k  suite  de  Diâue.  Sol-' 
lioitee  par  Baodtai  et  aprfté  mie  leiH 
g^e  résklance^  agitée  pm*  des  révea 
vdnptiteto^qae  M  esvojàit  Vénos^ 
elle  dtfvint  idvélontairement  eoopsdile 
Qiaecottdba  de  de«t.i«n6auK.  A  peinb 
fnrent'jb  Élés^  qœ  (kss  soii  désespoir 
ello  dévdra  l'tà  et  se  jetâ  avet  Fanth» 
dans  ilne  fëntaîae  voiiiiie*  ^npttèr  ^ 
pa^  pitié  I  la  inéflimer{^osa  eilé-iaé^ 
ne  e«  feitaièe  (  I^onntts  ^  Dkmy^ 
sia^^  )«  Ob  •  om  i'eeomiAit^e  Anra 
dané  une  f)iert*e  gravée  (Beger^  The- 
smunu  SfandSé.y  I,  194)  qui  re- 
pr^imile  Véiws  planait  sur  ttifa  batte 
dormefisa^ 

AUHjE,  an^oéièlf  vfeifA  Lé^EAS^ 
vmsWj  éiaiept  représentéts  dans  hê 
peintËres  aatiqaes  ivac  de  knignea 
robes  et  dea  voilés  iottanté*  C'est 
surtout  kct  dernier  earadère  cp'on 
Ica  i^oonaalt.  On  na  peut  guère  m- 
signer  répeqte  k  laeaaMe  ce»  âmm*^ 
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RomiMns  èt.p«at-^étr«  Aéi  loé  Grébs^ 

^^ Auras  .en  laiîa.  £t  cftill  j  k  et 
çertî^in  i  c'est  qlije  Foii  Tokdans  9\4*- 
^ç  {Métatnorph^i  VU,  71944  ctc;i) 
jCépbaie  Jipfiek^  rnigt  foie  Au|*aj|o{om> 
k  ràff^coif'^çt  (juje^  m  (Tins  d^im  siè* 
file  tpr^s  0vidé}  Pitoe  indtàbé  com* 
me  fuMmt  dfe  ton  tefBfM  ràëniirattoi 
des  il^i4«ms  deux  «tetitcs  d'Aum; 
.,  AUiUGËKEj  A»BîOEWA9  c'est-à^ 
difre  lie  de  ter)  i^sée.  /^c^f  é  ei 
Boro. 

AURINIE^  AvkiifiA,  «roplié- 
içssiB^èriBftîoe^  est  fiomniée  dans  Tat 
cite  {Mé^JTS  des4i.).  On  igiidrfe 
^mid  otle  vivait^  et  les  oûmiÀéBtai' 
leurs  ?Menl-stir  éon  nom  cpi^ils  éeri* 
re^t  Flurkite  eu  Akmie.  Le  ,prè- , 
9tier  noua  rejpof#M«tt  à  Fkairove^ 
d^se  dea  pairies*^  Je  seeend  aiix 
Aiiotutiéè  f^e  leiBABdès  dôme  com* 
me  les  devineresses  des  Germains 
{ffist,  Ues  Goths  y  ii),  ou  aux 
Afanuiès'^  lefll^ ietireé  cammb  iislicheÀi 
Uae  y^  des  oôtës  athntiqnes  de  It 
6aide  a^âppdifit  aitési  Auriitib. 
-,  AIJWPBYTB4  ÀèfupéTf^  femme 
d^Oaté  et  nèi^  de  C^mis^  qui  a^ 
HÉ  siège  de  Ti^oie  «yèc  dmize  rais<^ 

AIJHÔRË^  AvâotKA,  et  en  grée 
'il#r^  déesse  qui  .présidait  kTaurorè^ 
09  pouf  mîeÉï  dire  Taoré^e  persontii'» 
fiée  était  ^éelon  li^de  (  T/iéoigô^ 
nhj  Sj  0)^  fîHe  do;  Titan  Hjpi^ion  et 
4e  Tbià  ,  et  eut  d^ A^trée  ^  8<ni  épônx  [ 
Utsper^  kft  Astres  et  les  Vents^  tiu  dèi 

goiBi  trots  Tenis,  Motus,  Berée  et 
ifkjre  {  à  ces  époques  antiques  les 
^u]^  n'en  diatisgnaieût  pasi  daran* 
thge).  d'ëutreb<  en  regardant  TAu^ 
re^  comme  mère  de  toute  cette  fa-^ 
mik,  lui  dodueut  pour  ëpouz  Per^ 
sés^  pérsô&ntfioatHm  dnsokil^  oommÉ 

4skiU  était  iiw  p«t9finiicitm  401 
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«stfeÉ.f^anrfloéèfè ,  WaQim  d^i 
férioh  et  Thia  ont  disparu  pour  fitîi^é 
jfflateéà  Titaii  à  la  Terre,  qhi  n*èi 
diffèrcià^aû  reste  qbé  Çohatee  nbhii 
et  faulement  coàmè  idées.  Hèbénî^ 
-sée  et  buitranisé^  -iè  pltis  en  ^liis  |)at' 
Pëcolé  hBfflériqtte,  déjk  l'Aliforê  sV 
*aiicedaii8  lescifeta,  la  tâte  éoiiVertè 
d'un  vmle  faune  et  pchrtée  sbr  un  cbaè 
fflleltrèiiient'd^it*iévàùxéBMiî«ktitt 
4e  blaiichfettr;  Làiitpds'(là  ipléndébi^ 
et  PiiaétlïOtt  {  lé  flamboyant).  Plui 
tard)  efte  aur*^  tôhartlè  Apôliôn  liiîi 
même,  ijuâtïe  etffiréiftr^  rfiàgiiifi^s  ; 
son  char  coffffettr  dé  feu  est-t6û<  en 
Termeilç  son  t^le ,  héglîgeraftielit  rei 
jeté  en  arrière,  indicé  qiife  là  ttbh 
luit;  saTbbefauité  éSt  teinté  d'è^  s^ci 
d»  tefran  •  neé  ddfgts  i;t)tit  rte  t-disé. 
Troi*  tténeià  la  possédèrent  shcces- 
riffemeirt;  Dé  TiihôW,  le  ^étaiér'^ 
«Ite  tmt  Étoàfhîoil  et  MeMiiôà ,  lé  ra- 
difeux  pHneie  d^Étîiid})ié  que  d'autreà 
forit  «s  é^  TéUfSflrè;  Mfemfaôn,  cé- 
lèbre jrat  $à  ttidft  %,  trôîé,  i^r  sbii 
fflbnumem  à  Thêbès  ëtyar  les  soU 
que  rendait  sa  statue  au  lever  dé 
l'aiirorte,  lAëtâHd^,  ^ur  <Juî  iéllë  Versé 
chaque  mat^  de»  pleui's  limnideé/ 
qbi  sbftt  la  rô^è,  et  que  boît  avide- 
nrcrit  h  véfeétatîdti  làngùiséailte.  Ti- 
tfaeii,  èA  détréhabt  V^ûikiii  Ah  là 
déesse,  M  avait  dëmààdé  ube  fon- 
giMté  extraordinaire.  L'Aurore  com- 
bla ses  irœùl }  *inàis  Fimprudeiit  avait 
oublié  de  dëteàttder  la  jenneàse.  A 
la  'hhéete ,  sa  débrépitodè  flit  telle 
qo^il  nirit  par  dispalraître  )làiik  lek 
airs  (  Pofli-  iéà  àntfës  Jélails ,  èoitip. 
TiTtto*).  Cépiialé  Virtt  énètiite.t^^Att- 
rore  Tàvait  éiilevé  k  Procris ,  sa  feib- 
me ,  dodt  il  était  énérdtiineilt  amou- 
reux,  et  atèc  foéuelle  il  ne  tarda  pas 
à  se  tctroUver.  Ma?s  quelque  terilpà 
«près,  Gé|»hàle  la  tuà  en  c4*b^yant 
lancer  iôh  dard  contre  une  bibhe  oïl 
mt  i/èkUfpvA^i  pi  PAurotlB ,  potir 
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hi  faire  oublier  sa  douleur  ^  le  trati»> 
porta  en  Syrie ,  où  elle  eut  de  lui  un 
fils  nommé  Tithon.  €e  fils  devint  la 
lige  des  Cinjrades  (  Voy.  Cnrr*E), 
et  par  conséquent  d'Adonis.  Enfin, 
le  beau  cbasseur  Orion  captiva  ses  re- 

Srds,  et  elle  Fenleva  au  ciel  où  il 
vint  la  plus  brillante  des  constel- 
lations. Les  mythologues  assurent 
quVn  pourrait  ajouter  considérable- 
ment k  cette  liste  des  amants  de  PAu* 
rore.  Pour  nous,  remarquons  qu'il  en 
est  ici  de  cette  déesse  comme  de  la 
Vénus  samothracienne  qui ,  toujours 
épouse  du  même  dieu  suprême ,  sem- 
ble cependant  se  rendre  coupable 
dMnfidélilé  envers  lui  et  le  remplacer 
lar  un  amant.  Mars  dans  Tile  sacrée 
les  Pélasgues  n^est  que  l'individua- 
lisation mâle  de  Yulcain ,  et  k  ce  ti- 
tre ,  il  est  Vulcain  mari  :  on  en  fait 
nu  séducteur,  et  réponse  devient  une 
amante  adultère.  Dans  les  légendes 
sur  l'Aurore ,  chaque  peuple  a  traduit 
ridée  primordiale  dans  la  langue  de 
son  ctute.  Chez  les  plus  anciens  ado- 
rateurs de  la  déesse,  qui  semblent 
avoir  puisé  l'idée  de  son  hymen  dans 
la  vallée  du  Nil,  son  époux  est  Ti- 
thon (  reflet  du  Tho  on  FU^Tho  de 
PÉgypte).  Plus  tard,  et  quand  on 
commence  k  modifier  plus  librement 
et  noms  et  idées,  on  oublie  Tithon 

Cour  (Jépbale,  Céphale  qui,  comme 
jpé  (déesse-cid)  en  égyptien,  veut 
dire  téfe.  Enfin,  lorsque  les  Greci 
osent  imaginer  eux-mêmes  et  créent 
des  dieux,  des  génies,  des  héros, 
des  soleils  et  des  astres  indigènes, 
c'est  Orion  qui  remplace  l'itbon  et 
Céphale.  Quelle  idée  unique  domine 
toutes  ces  formes?  celle  du  ciel  ou 
d'une  portion  brillante  du  ciel.  Ti- 
thon est  Fta,  c'est-k-dire  Vulcain 
dédoublé  et  assumaut  tour-k-tour  les 
rôles  de  terre  et  de  ciel ,  en  y  }oigi)ant 
vaguemeAt  Us  ^ces  i%  U^  «t  f  4w 
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dû  monde.  Céphale  est  Tpé ,  c'est- 
\&im  la  déesse-ciel  prenant  le  sexe 
mâle.  Orion  est  l'astérisme-roi  qui 
sembl  e  récapituler  tous  les  astérismés, 
et  par  conséquent  le  ciel  même  (Comp. 
Imoutil).  Cette  identité  d'idées  , 
voUée  par  la  dissemblance  des  noms 
se  retrouvait  aussi  dans  les  généalo- 
gîestl'Hésiode  et  d'Homère ,  et  nous 
Py  avons  fait  remarquer.  On  compren- 
dra mamtenant  comment  il  peut  se 
faire  que  souvent  on  donne  Tithon 
comme  l'époux  et  Céphale  comme  l'a- 
mant de  l'Aurore.  On  ne  trouvera  pas 
non  plus  extraordinaire  qu'en  dépit  de 
la  légende  qui  nous  montre  l'étique 
l^ithon  s'en  allant  en  gaz  légers  dans 
le  vide  des  airs,  comme  la  mèche 
d'une  lampe  que  l'huile  n'alimente 
plus,  les  poètes  le  placent  tous  les 
jours  dans  la  couche  de  la  matinale 
déité,  et  que  l'on  retourne  de  cent 
façons  ce  vers-proveAe  de  l'Enéide  : 

lithoni  croceam  linquens  Aorora  cobile. , 

Pour  les  lieux  où  se  passent  les  di- 
vers événements  de  la  vie  my^ologi* 
3ue  de  l'Aurore ,  leur  choix  s  explique 
e  soi-même.  A  Tithon  est  liée  TÉ- 
thiopie(non  pas  dans  le  sens  le  plus 
vague,  mais  dans  celui  de  régions  du 
sud  et  au  sud  de  l'Egypte);  a  Cé- 
phale on  affecta  le  bassin  de  la  Syrie 
et  les  plages  voisines  (Cilieie,  Cypre, 
etc.  :  par  Ctnyre  et  Adonis  )  ;  enfin 
Orion  est  tout  grec.  —  Nous  avons 
déjk  indiqué  un  grand  nombre  des 
traits  iconographiques  de  l'Aurore. 
Ajoutons  qu'on  la  repr^ente  quelque- 
fois montée  sur  Pégase  (Lycopbron), 
peut-être  comme  amie  des  poètes, 
souvent  une  de  ses  mains  porte  un 
flambeau  ou  une  torche ,  l'autre  ré- 
pand des  roses.  Dans  une  peinture 
antique,  elle  chasse  la  Nuit  et  le 
Sonuneil  de  sa  prince.  On  la  voit 
aur  WcontouM  d'uq  vise  peiat  (Tiick- 
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imn^  Uy  €j)  poursmrre  (i^pKaîe. 
Un  denier  romain  (dans  Eckhel, 
JVum.  a^ecd.y  pi  i3)pr^«ente  d'un 
eàté  Méduse  y  de  Tautre  PAnrore  au 
milieu  de  quatre  cbevaui  qui  condui* 
sent  son  char.  Dans  une  mort  de 
Memoon  (Miliin,  Peint,  de. vas. ^ 
19  )  elle  s'arrache  les  cheveux.  Par- 
mi les  modernes,  Le.Brun  et  le  Guide 
sesontsurtoutdistinguéspar  leurs  Au- 
roies.  Celle  du  peintre  français  était 
dans  le  pavUlon  de  TAnrore/placé  au 
milieu  dn  potaf^er  de  Sceaux,  Deux 
coursiers  emportent  son  char^  des 
amours  tiennent  les  rênes.  Une  Flore 
eqlaçée  k  un  jeune  homme,  symbole 
du  priatemps,  par  des  guirlandes  de 
fleurs,  accompagne  la  déesse;  une 
nymphe  de  sa  suite  répand  la  rosée. 
14e  tableau  du  Guide  décore  le  pla* 
fond  du  palais  Rospigliosi.  On  voit 
à. La  Haye  une  belle  Aurore  entre 
Phébus  et  le  Crépuscub  :  une  étoile 
est  sur  sa  tète.  Les  anciens  aussi, 
loais  k  Tépoque  du  syncrétisme  et 
de  la  décadence  de  rart,  avaient 
semé  des  étoiles  autour  de  PAurore 
ou  sur  ses  vêtements.  —  Compares 
AnovvA  et  A&oimi,  Aurores  fain* 
doues. 

AUSEN ,  guerriers  divinisés  ches 
les  Goths  ne  sont  sans  doute  que  les 
Ases  Scandinaves.  P^oy.  Ases. 

AUSIE ,  AUSIA ,  aMu  j  nymphe, 
eut  de  Prêtée,  Méra. 

AUSON,  Aï^t,  fils  d'Ulysse  et 
de  Circé  ou  de  Catypso ,  donna  son 
nom  aux  Ansones  (partie  des  Opici  ) , 
en  Italie.  Quelques  mythographes 
veulent  qu'il  ait  aussi  légué  son  non 
aux  Ansones  de  la  Libye  (  Txetiès , 
sur  Lycophron,  44;.  et  Scholiaste 
d'Apollomus,IV,  553). 

AUSTER.  Voy.  Notos. 

AUTÉSION,  AiTt«r/ar,,  fils  de 
Tisamène ,  et  par  conséquent  bis-ar« 
iiière-petit^fili  direct  d'InEdipe,  fnl 


chflné  A»  Th^W  ou  forcé  de  s*en  exi- 
1er  lui-même.  Il  se  réfugia  en  Doride 
près  des  Héradides  (  ftérodote ,  IV; 
Pausanias,  IX,  6  )  et  laissa  un  fils 
Théras  et  une  fille  Argie. 

AUTHÉ ,  Aliên ,  fille  d'Alcyonée  le 
géant  (  ce  nom  semble  corrompu  ). 

AUTHOQUE,  kHêéK^ç,  fils  d'A- 
pollon et  de  Cyrène,  naquit  en  Afrî- 
oue,  alla  en  Thessalie  avec  ses  frères 
Argée  et  Nomios,  et  régna  après  la 
mort  de  son  aïeul  Hypsée  (Justin  ^ 
Xin,  7  ).-^0n  le  nomme  aussi  Au- 
TUQTJB,  Alirûv^éf* 

AUTHROMUS,  compagnon  d'É- 
née,  fut  tué  par  Salins. 

AUTOCRATIRES,  AÙTé>,pÀru- 
fMy  puissantes  :  les  Euménides. 

AUTOLAS,  AMx^y  fils  d'Ar- 
cas  et  d^une  maîtresse  ignorée,  re« 
cueillit  Escnlape  exposé  dans  les 
diai^s  de  Telphuse  (  Pausanias^ 
Vin,  4  et  a5). 

AUTOLÉON.  Foy.  Ajax  TOiV 
lide ,  vers  la  fin. 

AUTOLYCUS,  A^iAi«c«^,  fik  de 
Mercure  et  de  Philotis  (d^autres  disent 
de  Chioné  ou  dé  Tâangé  ) ,  habitait 
vers  les  racines  du  Parnasse.  Il  figure 
sur  la  liste  des  Argonautes  :  c'est  lui 
qui  apprit  k  Hercule  k  conduire  des 
chars,  ou,  selon  d^autres,  a  lutter. 
Mais  son  talent  principal  était  celui 
de  son  divin  père ,  le  talent  de  voler. 
€*est  ainsi  quMl  déroba,  et  conduisit 
de  TEubee  dans  le  Péloponèse  ,  les 
bœufs  d^Euryte ,  que  bientôt  Iplntus 
vint  réclamer,  et  qu^k  Élëone  il  s'em- 
para du  fameux  casque  qui,  de  main 
en  main,  passa  jusqu'à  Mérion.  Au- 
tolycus,  dont  la  rapacité  sVxerçait 
principalement,  comme  celle  des 
Highlanders  incivilisés  de  tous  les 
pays ,  sur  les  bestiaux ,  excell&it  k  ca- 
cher ses  larcins  :  tantôt  c'étaient  les 
marques  du  bétail  qu'il  enlevait,  tan  • 
tôt  c'ëUit  le  poil  dent  il  chaingeait  la 
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Ter  phi»  fo  que  l^i^  Sisypkô.,  rpt  4a 

miç  manque  iotéifiau^e  k  I^  eoroe  4a 
pied  de  ses  bpçufii  içt  l4jCpiiy9ÎQquU«in9f 

4^  vpL  l>9  plu»,  y  QUI.  U^rt  4e  cor- 
TOD)pr(^  Ao^Me  (m  EuByicl«e),  ftlb 
d#  4PQ  rivjd  ^  ^«crQquerit,  6t  ni^joe, 
djH>P«  il  la  ys^iBAceinl^è'Ulgraie* 

^imPÙi  k  épouser  la  ynu^9  fi^ie.  Oa 
49906  encore  pour  &k  k  Autolnpcus 
AJiûi»è4e  ou  F»\jmèÔ9^j  ^i;e  d^ 
JasoD.  Le  célèbcç  mlisuc  &tii^, 
p^sjit  9U4â  pipur  «QA  fik.  Sa  femme 
se  nommait  AmpUlhéf .  Lea  Si^iès! 
fée»»  k  raga];dai0iii  comme  le  {ojida- 
teur  de  kar  vilk ,  et  lui  axraiaotéjeï^ 
1HMI  «tattte  y  qj^a  Ldwujku  emporta  en 
liali^.  Qo  a  scindé,  faDèsrprobablemeitt 
i»  tort,  Au4oly.Gtts  eo  musicuis  per^ 
9Qiwages^  Ei^ripide  avait  compoiié  uns 
tragédie  à^Autolycus  que  njoujs  n'a- 
VADS  plus.^Ueui^  autres  Am^trcus 
furent  Tun  fils  du  roi  d^Athàae«£rieh}- 
thoaius,  rauir«  u^  âb  de  Phyjuis  et 
4e  Chalciope. 

AUTOMATE,  A^r^eirv,  Banale 
de ,  épousa  et  tua  Buairû,  sdoa  Apel- 
lodore ,  II ,  1 9  a  ^  saivaftt  Paiisanna, 
oui  noBuae  ce  mari  Arohitèie,  elle 
}  épargna,  et  en  récoapcuut  çMe  fiit 
cbaagée  ea  une  €yiiaée  4e  même 
Aom. 

AUTOMATIB,  A^^*^r/«,  le 
Ha^aad.  Timoléon  lui  éleva  un  tenoh- 
plè, ^sant  que  cétai*  k elle  qu'ilie- 
yait  «es  suGàès  (  Curnëlius  Mépos, 
Fie  de.TÙHoL,  i). 

AUTOMËDO»,  AjhofM^y  fis 
de  ûiorès,  conduisit  de  Scjr4)s  à 
Troie  dk  vaisseaux.,  Uia  Arèie ,  ac- 
compagna |)ariout  Achille  et  Patro- 
cie  en  qualité. d'écuyer  on  de  cocher, 
s'attacha,  après  la  mort  éa  héros  ,  k 
Néoptolème ,  son  fils ,  et  signala  son 
.intriydité  à  la  fuise  4e  fat  cite4dle4e 


%mê^  Bomira  fait  if  Antomâon  mî 
Ijlyrmidon»  Hygia  lui  attribue  Vhk^ 
lentîofi  d'aile  dai^se-  pailicuiîère. 
C'esl^iartaot  comme  ceclie».d^Acln4le 
9i  par  SUÎI0  comme  son  A^ate ,  sob 
in&éparable ,  qu^Automédon  est  ce- 
l^re.  SoQ  nom  était  de¥eiMi  prover- 
bial dans  les  écoles  ancrennea,  et  ce 
iwri  4e  Juvenal  : 

....  ..Paer  Axitomedon  luqn  lova  l^ciba^ 

4nt  Àtce  ^wi  aonveat  Jana  k  bonclie 
4e«  apprentie  rkétearn  de  flame ,  que 
le  SouUenê^,  ChèUUon ,  iéget 
diangement  dbZaï»,  4fina  le<  nètres. 

AUTQMÉ&US&,  Aé««Mf^«»r«, 
fiHe  4'Alcatl^ii5,  ent  d;i(Jûck.<lrère 
nteriu  d-'Heccule  )  Iii^las. 

AUTt)UN£,  AuTvums,  ^  érf 
plnsienra  {ois  représenté  par  lea  aa- 
ciens^Une  figurine  eabronai^  trouvfcà 
Serculaattmlui  donne  nne  grappe  de 
iraiiân  dens  une  main^na  lièvre 'dans 
l'aulce.  I^és  rai$inl  et  k  lièfre  se  rc* 
jtrouven^  encore  dans  rAutomne  4e 
Vurne  ci^aire  de  k  Viba  Ajèasi , 
Tepréaentant  ka  noces  de  '  Thétis 
et  4e  Pelée.  Vn  lièvre  al  an  vase 
jTjempli  4e  nu  jc^iracténsent  la  figoxe 
de  Zo'égaL{Bassinlieif,  antich.j  II, 
94)y  un  Uevre  et  un  na^iér  fte  fruits 
ae  voifdnt  «nr  un  ts^éfmon  fra}^  itm 
Commode  (^Hoi^U,  MédaHL  du 
jroi^  mil).  Vm  bai-rdief  qui  avait  été 
apporté  de  Berlin  an  Musée  Napo- 
léon (Barioli,  A/iminandfi  Romœ)y 
moQire  TAi^oipne  entonrie  de  tous 
ks  symboks  de«  vendanges,  et  des 
Faune»,  à^  Saâyres,  dea  Fâunis- 
fifàtts  qui  jouent  avec  des  tigres  el  des 
^paatbères.  Un  bas* reliai  reproduit 
pour  la  première  fois  par  MiUin 
{GaLmytfi'j  199)  représente  l'Au- 
tomne avec  4es  fruits  et  des  rets  à 
prendre  Jks  oiseau]^' 

AUTOM^,  AiTùfin,  quatrième 
fillç  dp  Ga4mus^  b&  en  aoÉséqnaue 
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>  SUôy  Jhà^ê  et  de  BMa, 
4fovm  AnMée,  eit  mi  àcàéoà  et 
conçut  tant  deidiàgria  de  U  fin  AI- 
fibprablfc  dt  «»  fik ,  sfoi'eli»  akn- 
ifeana  Thèbfs  «k  ali^  ffintrir  fi  Mf*'. 
Haiç  (lèV  du;  teflips  da  Fausadas  ^  «A 
•rsj^  eneara  paa  tiiaibaaài»  Ahmî  «^ôf 
aat  idaiiB  pvaaî^aa  Mii|rVy  elb  avak 
•M  Bpwcke  4a  fiaadiiM  eftairâk^oaD* 
«ri^è  ^  k  apoia  de  Piapia  f  aatliài  | 
«OBoia  allât  aasfli ,  dtt  rafiit  lea  ^a^ 
M^r»  |»efaïi^uaf^  6Wil  toal  «aW 
(ûik  usa  A VTOiK>^  '  nère  da  Paa^ 
4iiAi.  «TP-  ^luiita  autMs  kBttm^i 
aanl  c  i^  usé  daa  dotwa  Baaiaïdfetf, 
eila»  ès^  MjFc»;  a*"  une'  ï(éi«de,- 
i^  uae  eoyiraatoffo  fVtfâope;  A^^tae 
fiHa  de  Pérée,  nahmtia  d^M^reufe 
ai  «lèira  de  PaUauw  y  (fue  d^aâtre^ 
&■!  Éakva  d'iphîm^  De  ^a,  an 
sMNitvait  à  Maatinéa  k  tainba^ia  #aàe 
Atttoaoé,  ditaJIilfed'att  eéplda.     ' 

AUieWOHÉ,.  AdwV'^V  Mf 
»éide. 

AUT<»{OiJ$,  Alrif.H^  n^ehëf 
jaac  taf  ]par  iiedanr  ;:  i^  IVeiyett  4ulé 
«a»  patrade. 

AVXÉSlieiDAMIB.  jr0^.D4- 

-Mlt. 

AUXfiVR,  iUl^r,  ^itr  filii 
'^andiPy  sarMOi  cbmiiitta  k  ivipHpc 
at  k  PaiK  /       t    > 

AUXILiUtt,  a'asMjdlte  LB  8«L 
COURS,  dieu  aUé^oxiqaa  dah»  JMaiife 
(  CùiêUairsy  i,  nt;  a  ,  5  ).        ^ 

AtJXITHALBft,  AiiiUXm  (  Aa 
fkiiial,  at-A«f  au^sia^.),  Ç^vès  el)a 
Tavie.  Ce  i|am  vaut  dire  ^ui  aii^ 
moite  lafloMÙon  (  R.  i  «^^yj^; 

'#^AAi<  ).  ■     '    * 

AUXrFROPHËS,  mirpéfA^, 
qui  augmenftem  k»  alùnénU ,  ks 
Itymphaa  coaiaîe  préttdaal  aox  pÂ4- 
Fagei  (  Rac.  :  tin\^m  ;  tpûi$n  ). 

AUXO  et  irEfiEM<»ïE,  6rM* 
ip^c^.  Htf(|iiiOiiB.~De  plii«,  Atr^ 
aai  iibe  des  ^auraik 


mmH  i  k  Laaa. 

AVA  et  ANA,  d^îl^s  i^raVtea , 

trèarpiabàbleaieiit  ks  iBÂmaa  qu'A*- 

naAxiuGtt  et  AvAHi^useB, 

AVAN;  /^V'  AaA», 

AVArTSÊ-fSeUNO-HIilOTv 

TQk,  om  an  icmaal  k  aornoa^pleC^, 

So0ftr-NjkiïraÂ»Ti|(.i  .Ouoei-Ia*. 

l(09çA^-FoiiiM--Artà*T8É-Tso«iro^ 

M1K.OTI0,  est,  dans  k  mythologie 

lki> Mlapouaîa,  k  aiacpilème  roî  de  la 

ideoiièiiie  raae  dks  pveoiien  louve^ 

aaka  daod^ieax.  B  f égaa  kiut  œi^t 

1ra}|l&-8tt  milk  qnarliiita-^ieak  ails,  et 

^rea  sa  YÛ»  s'aebev^  k  deaitième  â^e 

<dv  awadtf  bu  âge  d'avgeat  (  Kiaanpfei', 

û^sçk.  umd'  Besôhmii.  venju^ 

'pan.  ,•  t,  I,  p*  1 1^  et  r64). 

'     AVË]!fTie,ÀY«M»riA,  déesse  bel- 

.védique  n  W  eoBuna  que  par  qaelqafllB 

mciipibaM  treuv^es  ea  Suisse  (Grié- 

^ter,  iMcnpt.y   p.    iio)|  ^ncan» 

-il'eat-foa  pas  >âr  que  ce  soit  une  iie^ 

.fe.  .^Ott  sait  qu'M  y ^ivatt  dans  oettb 

contrée  une  yine  d'Aventicnm  dofit 

-les  ruines  se  soient  encocie  non  loin 

vé*Avetia)ie  et  da  ïoti  de  Wiflisbu7g\ 

AYENTIN,    AvBUTiiitrs ,    fijs 

rd'ilereîile  et  de  RIa,  princesse  ita- 

Kaune  quF  demeurait  sur  une  eelHue 

-B(À  la»  du  l?ibre ,  y  M  Aevé  Bar 

sa  mère,  s^enveloppa^  a  Pexesapk^ 

son  pV^9  dâia.  une  peai»  de  Hon^ 

-pavta:grfff<esuvflaa  t^audier  Htiîstoîre 

de*' Pètydrf  de  Leme,  combattit  ks 

Rutuk4  avec  È^ée,  et  enfin  kiswL 

»sani»ai  k  k  asonlagne  sur  laquelle  il 

-tvail  Fsçft  le  idar.  «^  On  voit  aMaa 

que  aémmi»' Atbo»,    Albioa  et  taiit 

-d^autvés,*Av«atia  n^est  ott^n^  mow- 

tagae  persenaffiëe.  Voir  itans  le  HMftt 

an-  fils  de  la  Tc^e  (  naua  dirions  ?o- 

iautiara  Un  géant  )  est  simpki  Tout4- 

fois ,  Réa  n'est  pas  ici  que  la  Ter^€>; 

elk  dâit  être  rs^rochée  des  autres 

fintmaa  antqaeltetf  lea  légendes  itaflU 
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qnes  unisieni  Hercule;  et  )iisqn^!i  iiii 
certain  point  on  doit  la  soupçonner 
fille  d^Énée ,  k  qui  certaines 'tradi- 
tions donnaient  pour  fille  llie.  On  a 
cru  long- temps  avoir  a  Rome  ui 
Aven  lin  dans  un  Hereule ,  jeune  hopi- 
jne  qui  était  au  Capitole,  et  qui  a 
été  reproduit  dans  le  Musée  capi^ 
iol,^  U  III,  pi.  zxvi;  et  dans  la 
Raccolta  di  statucu,  n**  19.  Comp. 
Heyne,  sur  VII,  656  de  l*Énéuk. 
AYëMUNE  ,  AvENTiiiA ,  Kane , 
à  cause  du  temple  quVlle  avait  sur  le 
plus  haut  sommet  de  TAventin ,  vis-à- 
vis  du  lieu  où  est  aujourd'hui  Téglise 
de  SanU-Prisca  (Mardini,  VU,  8). 
Ce  temple  fut  élevé  k  frais  communs 

ries  Latins  et  les  Romains,  sous 
règne  de  Servius.  F'oy.  dans 
Tite-Live ,  1 ,  4-5 ,  le  stratagème  dont 
usa  y  lors  de  la  dédicace  de  Tédifice , 
le  prêtre  romain  pour  inunoler  une 
vache,  dont  le  sang  devait  assurer  au 
peuple  qui  Taurait  répandu  par  la 
«tain  d'uu  de  ses  membres  une  supré- 
matie éternelle  sur  ses  voisins. 

AVERRIJNCUS,AVERRUNCA. 
MUS  9  traduction  latine  d'ApoTROPE 
(A^oy,  ce  nom). 

AVERTANAM,  radjah  hindou, 
fils  de  Sidaçouan,  eut  six  fils,  dont 
Taîné ,  Parigisten ,  lui  succéda  (  Ba^ 
ghavat-G.,  1.  IV  ). 

AVISTUPOR,  91»  stupéfie  les 
oiseaux ,  Priape ,  dont  Timage ,  ar- 
mée d'une  faucille  «  était  placée  dans 
les  jardins  comme  épouvantail.  ' 

AVOUTAREM,  un  des  neuf  fils 
du  radjah  hindou  Aknidrouven,  cé- 
lèbre roi  mythique  deTîle  Chambam, 
avait  pour  frères  Mabi,  Goumipou- 
roucha  ,  Aniladrouva  ,  Rammiaga , 
Ironarmaïa,  Pratraconau ,  Rédou  et 
Mala,  et  partagea  Itn  provinces  du 
royaume  insulaire  avec  eux. 

AVRIL,  Apaius,  est  peint  dans 
Anione  comme  un  jeuue  homme  qui 


Usa 

dbhsé,  le  front  coiiromié  dé  ta^tte. 
AXÉE,  'AiiH\  fil«  de  Cljmène^ 
roi  des  Orchoménieas. 

AXIERQS,  le  premier  et  le  phis 
élevé- des  trois ,  ou  plutôt  des  quatre 
Cabires  de  Samolhrace(8chol.  d'A- 
pollon, de  Rhod.,  diaprés  Thistorien 
Mnaséas),  se  prit  origiuairement  pour 
Fta  (  Hépheste  Vulcain  )  ;  mais  posté- 
rieurement, et  lors  du  passage  de  la 
religion  cabirique  dans  le  continent 
de  la  Grèce,  il  devint,  à  ce  que  Pou 
assure,  Dëniéter  (  Gérés).  On  peut 
voir,  k  Fart.  Cabiees,  ce  que. nous 
pensons  de  cette  seconde  assertion. 
Pour  Finstant,  bornons -nous  a 
dire  qu'Axiéros  ne  nous  semble  pas 
Fta  pur,  mais  Fta  avec  une  nuance 
de  Fta-Soleil.  Immédiatemrat  après 
Axiérosi,  les  légendes  placent  deux 
'Aaiocerses  (l*un  dieu ,  Tautre  déesse; 
en  latin  et  en  grec  les  terminaisons 
'les  distinguent  suffisamment).  Ces 
deux  Cabires  nouveaux  sont  des  éma- 
nations parallèles  et  paHaitement  éga- 
les du  dieu  siçréme  Axiéros.  Le  vul- 
Saire,  peut-être,  fut  porté  k  les  pren- 
re  pour  9e&  fils ,  et  en  conséquence 
k  faire  de  l*un  un  frère-mari,  de  Fau- 
tre  une  sœur-épouse.  Lé  fait  est  que, 
dans  la  haute  et  vraie  doctrine,  les 
deux  Axiocerses  forment  un  couple 
divin,  dakis  lequel  les  deux  sexes, les 
deux  puissances  (  femelle  et  mâle  )  de 
la  nature  appacaissent  dédoublées. 
Axiéros  est  1  hermaphrodite  primitif, 
duquel,  plus  tard,  1  analyse  iera  jail- 
lir deux  oieux  ksexe  unique.  On  donce 
comme  mère  des  Cabires,  et  femme  de 
Vulcain,  une  déilé  femelle,  homo- 
.nyme ,  Cabira  ;  mais  son  nom  se  re- 
trouve moins  fréquemment  que  celui 
des  autres  dieux  ae  la  mfme  famille. 
Me  peut-on  en  conclure ,  avec  encore 
plus  de  certitude,  qu^Axiéros Fandro- 
gyne ,  quelquefois  appelé  par  dévelop- 
pement Axiéros-Cabira,  est  absoln- 
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fûtSÈk  identique  an  couple  clSrin  des 
Axiocersesy  et  que  par  conséquent 
Axiocerse ,  déesse ,  est  la  même  qne 
Gâbîra,  comme  Axiocerse,  dien,  est 
le  même  qu^Axiéros?  On  eoncevrait 
alors  ayec  facilité  poorquoi  dans  la 
théologie  ancienne  on  tait  de  Mars 
répoux  d'Aphrodite  ou  Vénus  (  Hé- 
siode, Théogonie)^  tandis  que 
d'autre  part ,  k  vne  éppque  presque 
aussi  reculée  ( Homère ,  Odyssée)^ 
Aphrodite  est  Pépouse  d'Hépheste. 
Une  seule  et  même  divinité  à  deux 
noms ,  Axiocerse  -  Cabira ,  figure 
comme  femme  d'un  seul  et  même 
dieu,  anssi  k  deux  noms^  mais  le 
dieu  k  deux  noms  s'est  multiplié  dans 
la  mythologie  grecque  et  a  donné 
deux  dieux ,  Mars  (  Axiocerse  )  et 
Vulcain  (  Axiéros  )^  la  déesse  n'a 
point  été  scindée  de  même  en  deux 

£;rsonnes,  et  en  conséquence  Aphro- 
te,  sa  représentante  hellénique,  a 
(  selon  le  degré  de  science  auquel 
étaient  admis  les  initiés  )  tantôt  Vul- 
cain y  tantôt  Mars  pour  époux.  Plus 
lard,  et  quand  les  Grecs,  entendant 
répéter  les  deux  légendes,  tentèrent 
de  les  unir  et  de  les  concilier,  Vul- 
cain se  trouva  naturellement  l'épopx , 
•  et  Mars  l'amant.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'k  Lemnos  ou  dans  quelques 
autres  pays  cabirolàtres,  Axiéros  n'ait 
été  pris  pour  Jupiter.  Des  trois  sta- 
tues cabiriques  de  Scopas  (  f^ay, 
Pline  le  Nat.,  1.  XXXVI,  ch.  iv  ou 
tu;  et  comp.  Pausanias,  1. 1,  ch. 
XLiii),  Axiéros  nous  semble  être  le 
Pothos  de  Pline  et  l'Érosde  Pausanias 
(  M.  Silv.  de  Sacy,  sur  Us  Myst.  de 
Sainte-Croix,  p.  42,  47).  Ce  n'est  pas 
qu'il  y  ait  le  moindre  rapport  gram- 
matical ou  étymologique  entre  Axié- 
ros et  Eros.  Décidément  le  nom  du 
Cabire  suprême  n'a  rien  de  grec,  quoi- 
que les  mots  a^tAç  et  'î^mç  appartien- 
nent k  cet  idiome.  Mais  d'abord  la 
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emnposition  du  mot  total  (Axiéros) 
aérait  contraire  4uz  lois  de  la  langue  : 
ensuite  qui  approuvera  qne  le  nom 
d'un  grand  dieu  exprime  une  idée  si 
compBquée  que  celle  de  digne  d'à* 
mourl  Toutefois  nons  trouvons  assez 
douteuse  celle  de  Zoëga  (  ObelisCy 
p.  %i^  ;  et  BassiriLy  I,  p.  9),  qui 
explique  Axiéros  par  a  grand ,  tout- 
pmssant»  (Comp.  Jablonski,  F^oe, 
-^ëXP^*)'^  quoique  Miinter  {Anti- 
Quar.  A6h,y  p.  19  etsuiv.)yait 
aonné  son  suffrage.  Comp.  Gabires. 
L'étymologie  la  plus  plausible  est 
celle  qui  voit  dans  Eros  l'analogue 
de  JSeruê  latin,  Herr  allemand, 
a^mt  grec  (d'où  Hérâ,  Junoo),  etc., 
etc.,  et  dans^Xi...,  l'idée  de  grand 
et  de  saint ,  telle  que  dans  les  Ases 
Scandinaves,  f^oy,  l'art.  Ases,  et 
Baur,  Symd.  a.  Myth.,  t.  Il,  i" 
part.,  p.  84^  etc. ;  et  comp.  Bagcbvs. 
1.  AXIOCERSE,  masculin,  'A{i^ 
sttpvêç ,  dieu  cabire  ,  qui  vient ,  dans 
la  hiérarchie  cabirique  ,  immédiate- 
ment après  Axiéros  .et  parallèlement 
k  la  déesse  homonyme  Axiocerse, 
dont,  en  conséquence ,  on  le  donne 
comme  frère  ou  comme  époux,  et 
originairement,  sans  doute,  comme 
frère -époux.  Selon  Creuser  et  la 
plupart  des  mythographes  modernes, 
il  représente  t°  dans  tes  mystères  de 
Samothrace ,  Mars  (  Ares  )  ^  i**  dans 
le  continent  de  la  Grèce  propre  (Béo- 
tie,  Attique,  etc.)  et  a  Thasos,  Plu- 
ton  (  Hadès  ).  A  notre  avis  (  P^ay, 
Cabibes  ),  les  deux  systèmes  se  con- 
cilient et  furent  également  et  simul- 
tanément orthodoxes.  En  présence 
l'une  de  l'autre,  sont  deux  triades 
cabiriques  qui,  au  fond,  n'en  for- 
ment qu'une,  et  dont  les  membres 
portent  de  part  et  d'autre  les  mêmes 
noms,  mais  qui,  pour  beaucoup  d'i- 
nitiés sans  doute ,  étaient  différentes. 
Dans  l'une,  qui  est  la  triade  lunû- 
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inme.  ail  liD^Niie  »  kàoùM  êà 
Uwr^i  ^uuVautae,  il  eO;  BacUaiiu 
Plutoo.  ProkahknivBty  daoi  quel- 
4]ild«  systèmes  [^s  ou  motifs  hé- 
tétodoxeSy  Atiocenefut  JastoBy  fik 
d«  «hqpitsr,  Aiiéros  et  amaot  ou 
époux  de  Cér? ft  (  Axbeerse)  au  Ssmè- 
mi^  On  peut  voir  une  grai|de  ouais- 

.  thé  d^autrea  ideiitifeatLoiis  à  Viirt. 
Cawie^s.  Des  tcois  statuçs  cabirioiios 
que  n^eutiQiuuDt  Pline  (  1.  XXX vl, 

.  cbt  IV  eu  vil)  et  Pau^aoias  (  I,  il  ), 
nue  repréqeatait  k  la  feis  les  deuK 
Axioeerses^  maisconme  les  Gontem- 
pkteuvs  vulgaives  ne  savaient  ni  les 
noina  vérîtaUes  de  la  divinité ,  nîje 

.  seorçt  de  Pa^drogynisme  dans,  leoiiel 
peuvent  se  r^absorbes  Pépoux.  çtTé- 
pouse,  les  uns  nomniaienl  la  statue 
Vçnns  (  c'est  fAxioceise  déesse,  vûy, 
V^U  suivant  )f  les  autres  lu^  dou- 

.  naient  le  no«  d'Himère  (  "J^i^^t  ) 
(  Cçmparei  de  nouveau  l'art,  gév^ral 
Cabibes,  puis  HmÈBE  et  T.MpuAnut  ; 
et  de  pks  JVliiUer,  Orchemen.y  p. 

i6d,  etWelcker,  JVt}m^^.,p.a4i)* 
Selon  Zo'ega,  Axioeerse  veut  (^re, 
eo  anden  égyptieu ,  «  grand  fécon- 
dateur,!» ^^  Axi£B0s,  Fart,  suiv.,  et 
la  gravure  annexée  k.Vart.  Bacc^vs. 
â.  AXIOGEASË,  CBDiittjn,/Aiii- 
mtpvtty  troisiènae  divimAé  cabirique, 
prise  et  pour  Vénus  et  pour  ProseB- 
pioe  dai^^  k  doctrine  orthodoxe,  fi- 
gure perpétuellement  comme  épouse 
du  dieu  Axioeerse  {  mais  le  dieu  Axio- 
eerse lui-même  est  pris  tantôt  pour 
Mars,  tantôt  pour  Pluton,  ce  qui 
établit  une  corrélation  parËaite  entre 
les  dea^  rôles,  de  son  ^use ,  et  les 
deux  qu'il  joue  lui-^iéme  dians  la  doc- 
-  trille  de  $araotlirace.  lioin  4<t  celle 
contrée,  Axioeerse,.  prise  encore 
pourYédus ,  avait  pour  époux  Jasioi|. 
Ployez  y  pour  plus  de  détàik,  Vartide 

Cécédent,  et  surtout  Gabi&es*  -r- 
$  nom  d^Axiooarse,  (én^uii^sigBifity 


dtM»  (Eo*i^  OM.)>»(kMideKe<ii|. 
dalriee.  »  il  ef  t  imposiiblQ  do  9«  pM 
r^pprodier.  Tun  çt  l'aulf  q  Aimom 
desL  noms  égypiien^  AkeufsHersès  # t 
Akescbéiès  (  pereonvages  de  la  dis- 
buitième  dvQastîe  ),  et  ùrb  noms  pré- 
tendus ketleniques  de  Gérés,  dke  Gwè, 
et  peutrétre  d'Hersée 

kX3im,"'Mim,  et  TéM£NE, 
Pbégéidesi  s^nt  plus  çMU9iinéii»ent 
.  appelés  Prpnolis  et  Agénor.  -tp-  Ih 
.au^e  AxiOK,  fik  4e  Piia»  (  HjgJA, 
fak.  XG  ),  fut  tué  par  Eurmle. 

AXIOPOEKAS ,  '  A{fir4<»4«>  fM- 
gérasse  (motk  mot^  qui  V0i$t  l§g9êp- 
pUoe  ),  Minerve  k  Sparte;  pai;  alUr 
sîon  B  k  veBgeaU€9  ^t\k  eierça  sar 
Hippoeoan  et  ses  fils,  et  en  mémoiee 
de  laquelle  Hetciik  lui  éleva  un.  tem- 
ple k  Sparte  (ft^  ;  éii^V'  i^wio»; 
flr«49é,  peine  >• 

AXIQS  ou  AXIl}S,>Ut  (im- 
flçuve  de  ta  Maoodoine,  fm  ks  «obt 
fins  de  la  Thrafse,  eut  de  PéiAee, 
Pélégon,  qui  dopua  so»  op»  k  la 
Pélégonie,  et  dent  le  fis,  Asfeé];opée, 

Eorta  des  secours  k  Priam  pepdfwt 
L  guerre  de  Trot». -r-yAxi^s  s'apr 
pefle.  aujourd'hui  Fard^^ri»  C'est, 
,  après  le  Daqobe  et  se^  a0uen|a>  k 
phis  grand  ieurp  ^  pays.  ^  eau 
teignaient  en  roux  ou  en  9iHr  ks 
agneaux  encore  dans  k  aein  de  U 
mère.  — *  N.  Jf*  Ce^i  id  k  cas  Âe 
rappeler  qu'^c...,,  Ag.**^  Jv\**^ 
dans  toute  cette  bandç  de  terre,  jeMe 
comme  une  ceinture,  j^f)  iior4  et  sur 
les  deux  flancs  4e  Pfigée»  signifie, 
vénérable^  ofigmte.  Comparai 
AcnÉLovs,  A»£s,  Axi^B04  et  Airio. 

C£B^E,et(. 

AXIOT{IÉË,  'Aimàim,  upo  dos 
femmes  de  Proinétbpe. 

AXUR.  Foy.  Akxiib. 

AXYLË,  'Aii^,  fik  4e  Teii- 
tkras,  roi  de  Mpie  ou  de  Teutanw, 
toi  di'AiiiyâQ»  M  lue  pat  PioMèée 
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AZA,  OM,  m»  r(?/.  Ai,- 

'  AZAN,  -A^^x,  9«  A?l^,  %^ 
^fvfy  ^Is  du,  rpî  d'Ajjcadie,  Arp^a, 
et  ^e  ù  prptjjç  Ér^tp,  p^t^^ça  l^ij 
f latsde  soi^pèr^  ayec  Élat|ç  et  Apliid^8| 
f  esfrèiresl  ijo^puruj;  ^  la^flei^.  de  Và^f 
comm^  Atys,  Li^s,  Manéros,  Bal- 

Içs  prenj^gjrjs  q|ai  ^iput  été  çéJébrjSs , 
signalèrejit  ^es  ^bsèqi^çs  aiuçaijellçs  o^ 
aqcQurujt  de  tous  le§côt^§  de  j^G^è/çe} 
majs  qui  eflie^-meme^  fprent  qtjalheii- 
i:eu^emént  souillées  v^f  le  sajçg  d'É- 
tple  II ,  Çls  d'IEndyipion  II.  Vue  iflpp- 
tagne  çon^çrée  a  Cybèle  prit  Iq  nof^ 
d.'Aza^He.,  qu^  ^^  reste  sjeipble  avoi^ 
été  àoT^né  k  tfluie  la  pprtiop  sur  la- 
quelle ù  a^yail  régné  (  Pausai^j^s, 
Vl|I,  4  )•  —  Denjs  d,'H^Ucarnass9 
(  V,  1 1  ),  le  fait  fijTs  de  Pélasgu^  P"; 
(pe^ij-fîls  de  Phoron^e  ),  frère  dp 
T^Yçapn  P""  et  bisaïeul  de  Lyc^oji  II. 
Ç  e^  sans  dojiite,  en  meiîipijL-e  de  Ii4 
^ue  les  Arcafliens  ,  çu^  ^pii^raut  à^^i^ 
i^pi^rj^ie,,  s^  les  bord$  du  fleify^ 
FçftB^i^s,  prireot  Iç  i^.om  d'^aij^ 
(Azanie,  1^.  RaoulrI\oçbette ,  Cp- 
lonies  ^recqi^ca,  1. 1,  p.  533). 


AZÉSIE ,  Pr.08pKpîiLa  î,  ptptiiJU*! 

AZIH}  neiiF^ipe  incar^^tipa  4^ 
HaJ^em,  siipjrêipe  djeu  4?^  D/Hii/e^t 

Àziz ,  >C'&j  Q)y  ^m  7  k  iipm 

(Julien,  Dàç.  JV"]. 

AZO^AA  eus,eip^  )a  fp^gîe  i^ 
î^oroastre. 

8^§  places  fixes,  saps  z,6né  fixç« 
dieu:is  qiff  étaî^^  honorés,  dit-qn,  ei| 

(  on  ye^t  dire  8ai^§  doufje  en  plifn  ^w^ 
p^ys  et  par  ]^  (J'W  ï?*^*^)?  N^ 
seraient-ca  pas  plutôt  le«  (fou^  qi4 
i^'oni  çointde  saqctu^res,  de  v^^.^ 
de  nations  k  eui: ,  qn'o|i  invppe  co^ 
jojijteipient  avec  d'a^tre^,  sans  leuç 
offf ir  de  sapriÇces  spécj.^ux ,  exclusif. 
Au  refite  p'e&t  à^  la  première  hjpo-) 
thèse  qu'on  ^en^hle  dpnner  gai^  d§ 
pause,  ei)  disant  qup  S^rapis  et  Çacr» 
chus  étaient  Ic^  Atones  Egyptiel^, 
j^u^  dieux  Azoaes  on  opposait  jl^f 
Zononçjs. 

AZORIÇ ,  "AÇ«»pa^  ,^  Argoijaute  qjifi, 
çpmnote  Ancée,  t^ei^t  quelquefois  \^ 
gquyemaij  du  nayire  Argp,  apfès  ^ 
inprt  de  Tiphys  (  H[ésjch;]ij^s  ) .  fwpÀ^ 
ep  p.çlagÇivie,  sur  les  bords  d^e  tAjiip^i 
une  ville  a  kqueDiç  il  dono^  son  npif^ 


B 


RA Ali ,  BEEIi ,  et  p^  coqitractîçn 
BEL  (Bf^A;  3|^,  B^A^  d'oi\,  avec  les 
variantes  usuelles  et  les  désmej^îes  la- 
tines ou  grecqifes  B«A^,  i^Aïf ,  Bjj- 

LVS   ,B|BLIS,   BeLENUS,  BÉLATHES, 

BoL]us,  BoLATîXJs),  la  divinité  pa^ 
excellence  de  l'Asie  antéri|Buife ,  c'es|- 
à-dire  de  la  Babyloijie ,  de  T Assyrie 
et  de  la  Syrie,  d'où  son  qulle  fut  porté 
^  Carthage ,  se  prenait  ordinairement 


grec  commun  n'eçl  que  Bel  ou  Vel^ 
remplaçant  par  un  digamn^a  éoliqu.eU 
consonne  initiale.  On  a  n^êfne  dit  ^çj. 
jçn  phéni.cien  ;  et  Ile  ^Ucf  ),  donn| 
comme  synonyme  de  Saturne  pi^  Crone 
*  (Kpôfof),  que fôn  sait  avpir  ans^  ppr^ 
le  nopoî  de  Raal ,  achève  de  mettre  hor? 
de  doute  l'identité  d'Hélios  (pr9npn- 
cez  flilios)  et  de  Bel.  Dans  ^e  Çane- 
lios(B«fÉA<df)  ou  Abelios('AféA/^f)4^« 
Cretois ,  là  ressemblai^ce  e,st  phis  irap^ 


pan^e  encore.  Toulefojis  ce  n'jest  p^s  l 
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significalion  propre  et  originaire  dtt 
mot  Baal  que  traduisirent  les  mots 
grecs  et  crétois  :  Baal  et  Soleil  ne  fu- 
rent pas  synonymes  dès  le  principe. 
G)mme  les  Âdonaï  y  les  Mélech ,  Bel 
en  assyrien  y  Baal  dans  les  langues 
phénicienne  et  carthaginoise  (Kircher, 
Œdip.j  t.  I,  p.  262  ;  SelJen,  de 
Dus  SyriSy  Synt.  II,  c  .1),  veut  dire 
maître  y  roi,  seigneur  (cf.  Buxtorf, 
Lexicyj  p.  815  Index  hébr.  et 
chald.y  p.  20),  témoin  Pemploi  de 
Baalim  au  pluriel  pour  désigner  des 
espèces  de  dieux  pénates  ;  témoin  le 
BctXnt  ou  BtùXXilt  des  Phrygiens ,  im- 
porté dans  la  langue  delà  tragédie 
par  Eschyle ,  qui  lui  donne  le  sens  de 
roi  (voy,  Eustathe,  surV Odyssée, 
ch.  XIX,  p.  680,  etc.,  édit.  de  Bàle). 
Ce  n'est  donc,  a  proprement  parler, 

3u'un  terme  générique,  exprimant 
omination,  puissance.  Mais  quelle 
Eiissance?  quel  degré  de  puissance? 
n  lui-même  le  nom  de  Baal  ne  l'ex- 
prime pas^  Toutefois ,  si  Ton  songe 
que,  pour  les  populations  orientales, 
le  soleil,  cet  inextinguible  foyer  de 
lumière,  ce  centre  du  monde  et  des 
mondes,  cet  astre-roi,  était  Tohjet 
habituel  des  adorations  et  du  culte, 
on  concevra  aisément  qu'il  ait  été  le 
Baal,  le  maître,  le  dieu  par  excel- 
lence. Mais  les  conceptions  humaines 
n'en  restèrent  pas  la.  Au-dessus  et 
au-dessous  du  soleil  n'existe-t-il  pas 
des  êtres  encore  bien  supérieurs  k 
Pbomme?  Oui ,  ont  dit  et  prêtres  et 
peuples.  Ici ,  ce  sont  les  planètes , 
loyers  subalternes  et  secondaires  qui 
nous  renvoient  la  lumière;  là,  ce  sont 
des  êtres  invisibles ,  rois  des  rois  et 
astres  des  astres ,  les  dieux  auteurs  du 
soleil,  ou,  si  Ton  veut,  les  dieux 
dont  le  solei!  est  Témanation ,  l'incar- 
nation, l'individualisation.  Aux  uns 
comme  aux  autres  convient  le  nom  de 
Baal.  Et  que  l'on  ne  voie  pas  dans 


téi  individualisations  autant  aétrel 
individuels  isolés  a  tout  jamais!  Baal, 
inteUigence  suprême  créatrice ,  orga- 
nisatrice et  consolatrice,  Baal  soleil, 
Baal  planète ,  ne  sont  qu'un  seul  et 
même  être  se  révélant,  se  localisant, 
se  dégradant  de  plus  en  plus ,  mais  au 
fond  identique  ^  lui-même ,  et  con- 
servant toutes  ses  proprie'tés,  lors 
même  qu'il  n'en  manifeste  qu'une, 
toute  son  ubiquité  lorsqu'il  ne  se  dé- 
veloppe qu'en  un  lieu.  Mais  chaque 
forme  sous  laquelle  il  apparaît  cons- 
titue pour  le  peuple  un  Baal  ;  et  les 
uns  adorent  le  dieu-planète,  tandis 
que  d'autres  font  fumer  l'encens  en 
1  honneur  du  dieu-soleil,  et  que  quel- 
ques sages  s'élèvent  par  la  pensée  jus- 
qu'à la  conception  d'un  dieu  maître  du 
soleil  et  ordonnateur  du  système  pla- 
nétaire. Confères  les  articles  fon- 
damentaux de  la  théogonie  égyp- 
tienne, Fré,  Fta,  Kvef,  PlBO- 
Mi  ,  etc. ,  où  nous  présentons  des 
idées  analogues ,  et  où  nous  prouvons 
qu'au-dessus  de  l'ensemble  des  déités 
sidériques,  y  compris  le  soleil,  se 
placent  des  conceptions  d'un  ordre 
abstrait  et  cosmogonique  plus  élevé. 
An  milieu  de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  puissances  divines  ainsi 
groupées ,  le  soleil  est  comme  le  cen- 
tre et  le  pivot  autour  duquel  se  meut 
tout  le  système ,  tant  celui  des  tran- 
scendantalistes,  qui  méditent  sur  l'es- 
sence de  dieux  plus  grands ,  plus  vieux 
que  le  soleil,  que  celui  de  la  foule 
aont  les  yeux ,  au  lieu  de  s'élever  au- 
dessus  du  soleil,  s'arrêtent  sur  les 
planètes,  ses  humbles  satellites.  Ceci 

I)Qsé ,  de  quelle  manière  se  développe 
a  succession  des  Baals  ou  des  Bels? 
Le  voici.  Dans  la  cosmogonie  phéni- 
cienne que  nous  ont  transmise  soit 
Damascius  {Quest,  sur  les  premiers 
principes  y  édit.  Kopp,  Francfok-l- 
8ur-lé-Mein,  1826,  p.  385),  soit 
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Sancboniaton,  dans  Çusèbe  (Prép. 
ivangéLj  Kv.  I,  cb.   lo),  ajprès  ai- 
vers  principes  dî?ins  analogues ,  soit  à 
rirrevélé  ou  Absolu ,  soit  a  la  matière 
primitire   {voy.  Mot),   arrivent  : 
i"  Éon  {A.tm?)  et  Protogone  {nptê- 
riyofs)  I^  premier  nd^  2^  long-temps 
après,  Kbousor  (vulgairement  GHu- 
sor],  qui  brise  en  deux  Pœuf  du  monde, 
dont  une  moitié  devient  la  Terre ,  et 
Pautre  le  Ciel;    3^   de    là,  Uranus 
(OvpAfcçjj  le  Ciel,  qui  a  de  Ghê(r«) 
la  Terre ,  sa  sœur,  un  grand  nombre 
d^eufants,  parmi  lesquels  Ile  ou  Crone. 
Ce  dernier  a  successivement  pour  fem- 
mes Astarté ,  Réa ,  Dioné ,  que  Ton 
nomme  plus  communément  Baalilde , 
et  devient  père  d'un  autre  Crone ,  de 
Jupiter  Belus,  d^ Apollon,  etc.,  etc. 
D'un  fils  naturel  d  Uranus,  Déma- 
roon,  provient  Melkartb  (Hercule  de 
Tyr).Dansla  cosmogonie  chaldéenne, 
selon  Bérose  (  Frag. ,  édit.  Ricbtei;, 
Leijpzîg,   1826,  p.  47;  etc.),  Bel 
coupe  en  deux  Omoroca  ou  Omorca, 
et  donne  ainsi  naissance  au  Ciel  et  a 
la  Terre.  La  collation  de  ces  deux 
tbéocosmogonies   jette  quelque  jour 
sur  le  droit  que  tels  ou  tels  person- 
nages divins  ont  a.u  titre  de  Baal. 
Ainsi ,  par  exemple ,  si  l'essence  di- 
vine supérieure,  si  l'être  antérieur  k 
tous  les  êtres,  l'Absolu,  le  Brâhm 
de  PInde,  le  Piromi  de  l'Egypte,  in- 
nominé  en  Assyrie ,  si  même  sa  pre- 
mière manifestation ,  Protogone,  qiii 
répond   an    Brabmà   des   bords  du 
Gange,  et  au  Knef  des  bords  du  Nil, 
n'est  pas  un  Baal,  on  voit  du  moins  par 
des  documents ,   qu'au  fond  on  doit 
supposer  indigènes,  que  ce  nom  ap- 
partient a  la  deuxième  manifestation 
du   dieu  suprême ,   au  représentant 
asiatique  du    Fta  de  Mempbis,   au 
dieu-ouvreur,  a  ce  Kbousor,  qui  brise 
l'œuf  du  monde  conune  Bel   divise 
Omorca*  A  ce  dieU;  qu'en  consé- 
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qnence  nous  appellerons  ici  Baal- 
Kbousor,  succède  Baal  -  Uranus , 
Baal-Ciel ,  que  malbeureusement  nous 
ne  pouvons  nommer  avec  certitude 
en  syriaque,  mais  qui  nous  semble 
être  le  Baal-Semen  on  Baal-Samen , 
dont  il  sera  parlé  plus  bas*  Ici  la  des- 
cendance divine  se  bifurque ,  et  nous 
avons  d'un  côté  un  double  Baal^Spleil 
dans  Apollon  et  dans  Melkartb  ^  de 
l'autre  Baal-Saturne  (car  en  grec ^ 
Crone,  K^^W,  veut  dire  Saturne, 
et  nous  savons  déjà  qu'Ile  ou  H  n'est 
autre  chose  ju'El,  Hel,Vel,Bel,  lé- 
gères altérations  de  Baal),  avec  Baal- 
Jupiter,  qui ,  du  moins  en  Chaldée , 
ne  fut  nommé  que  Baal.  On  doit  y 
ajouter,  et  un  Baal-Thurz  (inscript, 
phénic.  dans  Payne  Knigbt,  Symà. 
iing.y  §  3i)  ou  Baal-Tbour  (tburus 
de  Pbotius,  Bi6.y  cod.  xvi),  qui  est 
Baal-Mars,  et  peut-être  Baal-Gad, 
au'il  faudrait  identifier  a  la  planète 
de  Venus  ;  et  encore  un  grana  nom- 
bre d'autres,  dont  lesnoms,  épars  dans 
les  auteurs,  vont  se  suivre  alphabéti- 
quement a  la  suite  de  cet  article. Car, 
au  moins,  toutes  les  planètes  semblent 
avoir  porté  ces  noms  de  Mélech  ou 
de  Baal,  et  peut-être  tous  les  deux 
(conf.  Hyde,  De  vet,  Pers.relig.y 
p.  117);  et  indubitablement  il  y  en 
eut  un  grand  nombre  d'autres  dont  la 

Sénurie  des  documents  nous  empêche 
e  connaître  le  nom  total  et  de  spé- 
cialiser le  culte.  Quoi  qu'il  en  soit , 
voici ,  par  ordre  alphabétique,  la  liste 
de  tous  les  personnages  divins  dont  le 
nom  total  présente  d'abord  celui  de 
Bel  ou  de  Baal  :  Baal-Bérite,  Baal- 
Gad,  Baal-Hamman,  Baal-Péor, 
Baal-Pharas,  Baal-Samen,  Baal-Tba- 
rès,  Baal-Thurz,  Baal-Tzépbon  ou 
B.-Tséphon,  enfin  Baal-Zéboub.  Joi- 
gnons-y et  le  simple  nom  de  Baal, 
Bel  ou  Belus,  et  Jupiter  Belus,  et 
enfin  Aglibel  et  Melechbel.  Si  l'ya 
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€t»  ifivUiitéâ,  il  fàtidraft  cambaèiicer 

Fit  deii  didlcrM^es  iMBci^e^ ,  et 
isn  mèhrait  d\rii  côté  toutes  ces 
àihêé  pâlmyréfaieiriiès  qui  paraissent 
Mé  j>«8  appartenir  an  même  ^système 
qjie  les  ^trtfS.  Dé  celles  (Jtri  restent, 
m^éûs  ensuite  Basd-Bérite  et  Baat- 
tiiarès,  patrons  âe  deax  fîDfes  côtîè- 
fes  (t'arse  rt  Bérite);  les  sk  dïeu* 
réstàîit^  se  -clîyiserit  eîfi  pei^nfaàges 
flîdéridiiés  tvL  sii^étied^s  aux  astrei 
(Baâl-Hà^ihidn ,  Baal-Samen ,  Baal- 
lliurt,  BdiÀ'Vhaa^,  et  pfeiit-ètré 
idértié  Bàiàl-6âdy,  et  en  personiiageg 
non  sîdérJotiés  (de  cette  dernière  classe 
sont  Bâal-Tzét)h6h,  Bdaî-Péor,  Bâal- 
lêbôfAij  et  ehfin,  mais  êecî  eét  plnâ 
dètltfeui',  Bâai-€ad  tet  Baal-Phàras). 
8i  l'dh  téttt  songer  ipi'încohtestâblé- 
lÉicnt  lèa  dcttx  éftdrmès  |)lanètës,  Ju- 
piÎ!ér  et  Satnrne,  aiiisî  que  le  solen 
même,  otft  fàit^àrti^  de  la  famille  des 
Bflilibi-,  mflis  que  fbrtsodvBtat,  selon 
ks  ittttfi  et  lès  pays,  eliés  portèrent, 
an  lièti  de  liôiiis  cotbpo^és^  le  simple 
ûttè  'gitéficffie  Baàl^  on  sidméttra 
dreé  fdàisii'  lé  TàBléàn  éynôptiqùe 
mh^tj  c|tli  dbniiè  tëute'lâ  clkssiËc'a- 


If  Oirinitfs  palmyrêiiMiûitos: 

Àglibbl  ; 

MiaLkciiisi. 

n.  Divinités  «yriwiys  et  babyKwuemei.  ptopr»» 

ineiît  clites. 

«.  P«th>nllè8  ét^éiUék  t 

B.  Qyil  qe  fo&t  pAt  MatistTMiiMt  réïluitès  M 
patronage.  , 
i.  âidériqdés  ou  pliis  qne  sidëriques. 
i«  Aè-desitts  du  »01cil  : 
'  Baac-HaiIma*  ; 
Éail-^oosob  ; 

a*  Le  soleil  méine  :  B«al  par  exeeUënce  , 

plas  commahémeni  Adonis ,  Melk* 

arth  t  etc. ,  etc.  (f^ojr.  ce»  noms). 
3®  An^dessous  àa  soleil  (plantes): 

Saturrte ,  Baai.  des  Carthaginois  ; 

J«piter,  BRii  des  Babytonièn; 

Mars,  Baai.Thokz; 

Li  Terte,  BxiL-PiÎAais? 

Vé«ns  tii>*lioGJk»  f  \tu  MhTiItt). 


À*I.-^tBOUB; 

Bii£-PiiiBis  ? 
BaIl-GaH  ? 


Les  détaâs  reiatits  â  cliacuiie  de  ceè 
pérsonnificalidns  divihés  à  nom  com- 
èose  seront  donnés  aux  art.  Baal- 
rÉoà,  Ôaal-Thijrz,  etc.  Quant  a 
Celles  que  le  ciilte  populaire  deéignait 
par  la  simpîe  appellation  générique  ,^ 
feaal-Saturne  se  trouve  sous  rafticle 
Molocli,  Baai- Jupiter  so'ui  celui  de 
Bàal ,  "Baal^oleil  sous  ceux  d'Adonis, 
M'élkà'rtli,  Baal-Samen  :  Bàal-Samen 
contiendra  de  plus  quelques  parlicu- 
tari^s  sur  Baai-tCîel.  Pdur  Pmstant» 


a  )Sztrft>fi3eri^ii«s: 


lions  nous  bornerons  a  placer  ici  ui^ 
pàséage  capital  des  I)ionysiaques  de 
Nônnus(iiv.  XL,  t.  690  et  suiv.)*' 
ce  morceau  aclièvèrâ  de  prouver 
et  Tidentité  fondamentale  de  Bâal  et 
dû  Soleil ,  et  la  midlitude  de  ces  per- 
sonnifications. aTu  es  Bélus,»  s'écrie 
fe  pdète ,  par  la  bouche  des  prêtre^ 
^riéns  d'Hercule  Astrochyte ,  «  ta  es 
Belus  sûr  les  plages  de  rauplirate , 
Ammon  en  Libye,  Ajpis  sur  les  rives 


etc. ,  etc.  »  Mitbras^  Hélios,  ÂpoUon, 
voila  des  dieux-soleàs  ;  «fupitêr  et  §a- 
fûrne  nous  font  redescendre  daB«  le 
monde  de^  planètes  :  le  nom  a  Am- 
mon, ou  mieux  Aûioun,  synonyme  de 
kiiéf  (cf.  Baal^Hamtvian  et  Gham),^ 
nous  relève  et  nous  fait  planer  dans 
Tespace  bien  plus  baut  que  le  Soleil^ 
plue  baut  même  que  Baâl-Samen  et 
Baal-Khousor.  C'eèt  en  tête  des  Baa- 
lîm  qu'il  faut  l'inscrire ,  ce  ProtogbUe, 
cette  première  manifestation  de  l'E- 
tre des  Êt^es,  a  laquelle  ni  Damascius 
niSancboniaton  ne  conférèrent  le  nom 
de  Baal*  Et,  en  définitive ,  la  théogonie 
syriaque  va,  comme  l'égyptiennej  nous 
présenter  uj^e  triade  de  iCeuj^  sup'é*» 
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».  Rboasor,  Baal-Kh. 
3.  Aâott,  lîàiil-Adbii. 


BAAL'BÉAITE  (Bi4ttA.Bi/)i^  oh 
<B.*Bf^ir),âiea  syrien  que  Ton  adorait' 
a  Sichem,  ou  ii  avait  iln  temple  et 
une  8taUie(/ii^. ,  ch.  9,  y.  i6  $  o.  Ào- 
ghstill,  Ckfmire  les  Juifs,  ch.  48),  et 

50ur  qui  leè  Ishtâites ,  après  la  inonrt 
e  Gedéon ,  ahandoonèrènl  les  aoteié 
du  rrâi  diea  {/agij  ch.  8^  v.  35  et 
3:4),  semble  ardir  été  Ife  patron  de  la 
TtUetphénicieine  de  B^rîte,  dont  il  est 
éuuBeilitiëiài  prdbable  qa'il  porte  le 
noiB^  puisque  Baal-Berite  peut  se  tra- 
duire par  sdffnàur  ou  dieu  de  Bé- 
iiie,  Selon  les  interprétée,  Bé#ite 
arait  éït  fondée  par  Grohe  {et,  si  Von 
distingue  deux  Groneé,  par  Grond  Ii) 
(ir(^.  Et.  de  hjt.^  «rU  Biftr]  et  et. 
Enstàffa.,  Comment,  sur  Dmjrs  ie 
Pénéff.j  y.  91a).  Baal-Bérite  serait 
donc  un  Sahirne,  et  peut-^étre  tout 
simplemeni  le  Saturne  phéticien  par 
asoeUenoey  le  célèbre  Molech  ou  Baal, 
deiBt  la  statue  brûlante  consumait  des 
vicfiines  humaines*  D'autre  part  on  a 
ra|)pro(^  Bérite  de  Béralh ,  en  M« 
breu  TaUiance»,  ce  irai  demie  poiir  sy- 
Bènjme  de  BaaUBéritc  la  grande  p^ 
périphrase  seigneur  de  taiiianoe 
{Bûmtty  Mjrihoié^  U,  4^0 ;  III, 
95  )«  Mais  quel  seiis  attacher  k  ces 
mots?  AlUanee^  ici^  teut-ll  directe/** 
làenu^  et  Baal-Bérite  serait-'il  Une 
eepèce  de  Bius  Fédius  oriental,  rMe 
qu'effectirenient  il  semUe  aroir  rem- 
pli k  Gai^thi^e?  ou  bien,  indique- 
t-îl  en  générai  un  dieu  avec  lequel  on 
contracte  atliaace ,  c'est-^a-dire  dont 
on  adopte  00  dent  on  toUre  le  culte? 
Bien  d'autres  suppositions  encore  se- 
ndent  péssibles;  mais  les  eipoier 
W9H  eftitiifriitt  tf  op^  Wîft,  Qu^a  ima 


suffise  4*a}e4ter  i^  que^  suiftafla' 
cebjectiife  de  àdàï  €aiivet(art«  Baaii» 
BcRiTE,  dans  le  Bici.  de  la  êiàle)^ 
il  pourrât  y  ayeir  cAielque  rapport 
entre  Baal-Bérite  et  la  Diane  Brko- 
màrtis  de  file  de  Crète;  2*"  qtae, 
selon  fiochart ,  Bértth  est  le  nom  de 
B^é,  fille  détenus  et  d'Adonis, 
puis  femme  de  Baecbus.  En  ikppo- 
chant  ees  deul  hypothèses  Tune  de 
Pautre,  et  en  réduisaàt  k  leu^  jàste 
valeur  ces  noms  de  Vénus,  d'Adonis 
et  de  Badth'tts ,  on.  arriverait  k  regar- 
der Baal-Bérite  comme  «ne  person- 
nification locale  de  la  Lune.  GcDip. 
aussi  l'art.  Abébidbv 

BAALr<>AD,  rétait  peut-être  que 
la  célèbre  déesse  Atergatis  ou  Ad-» 
dirdagty  dont  son  nom  prësttite  le 
pnnctpal  élément.  Mais  dans  l'opinion 
commune ,  c'est  la  divinité  qui  préside 
a  la  fortune^  et  si,  selon  (ilusieuri 
savsints ,  <f  était  là  Lune  et  péui^etitr 
le  Soleil  que  les  Assyriens  adoraieât 
sons  de  nom,  il  n'est  pas  hi^possibie 
de  coocftier  cette  hypothèse  aveo  la 
précédente  )  va  qne  dans  lel  andenriès 
théories  astrobgvqaes  hxSc^il  et  la 
Lune ,  sous  les  noms  4t  Bon  Génie 
{'A^méêi^/ftmjtiàe  Bonne  Fortune 
(éyM#il  Ttf^)^  étaient  cdmptés  aa 
nonibre  des  quatre  élémeais  cardia 
nailz  de  la  scfieliee  génethliaqne  {vay* 
Firmidus,  lfy«  II,  ch.  ^9  et  aa; 
Macrob.,  iSatûm.f  liv.  I,  cb.  19$ 
Yettius  Valeiisj  ManiltuS)  Astro- 
nùm.,  liv.  III,  v.  171,  et  Sca^iger, 
notes  sur  le  v.  87  du  lAéme  liv.). 
Les  rabbins  ont  très  -  ion^ement 
traité  cet  article  dans  d'éiiormeà  coin* 
mentaires  que,  dans  d^s  tempft  plus 
modernes,  KLircher  {QSdip,,  1. 1, 
p.  a  8 1-  5)  et  Selden  {de  Diii  Syris , 
synt.  I)  ont  résumé  avec  asses  de 
tionheur.  Dupui^  (Ong,  descuiiês^ 
Uv.  m,  oh.  18)  s'est  attaché  k  faire 
leMftir  r^ttr^mlité  ik  te^«ttte  de 
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la  Fortune  dans  diverses  lecaKiés  ro- 
maines et  grecques.  Il  rappelle  et  la 
dénomination  d  heureuse  étoile ,  don- 
née k  la  chèyre  Apnaltbée,  qui  préside 
au  Bélier,  et  ce  génie  parèdre  de  la 
Fortune  a  Élée,  Sosipolis,  dont  la 
main  lient  la  corne  d'abondance ,  en 
d'autres  termes  la  corne  d'Amalthée, 
enfin,  le  nom  arabe  de  cette  constel- 
lation, Algedi  ou  Gad.  En  e£Fet,  il 
est  certain  que  Gad,  dans  les  langues 
sémitiques ,  signifie  ifiea,  bonheur; 
ie  grec  agath..,.,  et  Tallemand, 
^/,  n'en  sont  même  que  de  légères 
altérations^  et  d'ailleurs,  la  tradition 
consignée  dans  la  Genèse,  sur  la 
naissance  de  Gad,  fib  de  Lia  et  de 
Jacob,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
la  haute  antiquité  de  ce  sens.  Ainsi, 
en  dernière  analyse,  les  opinions  sur 
l'essence  de  Baal-Gad  doivent  se  ré- 
duire a  deux  :  i**  celle  qui  identifie- 
rait ce  dieu  avec  la  déeste  Atergatis  ; 
j**  celle  qui  en  fait  le  dieu  de  la  for- 
tune, et  spécialement  de  la  bonne 
fortune  (  àyuêHs  Tûx,^)*  ^àzÀs  dans 
celle-ci  se  trouvent  deux  nuances  ;  et 
les  uns  ne  verront  dans  Gad  qu'une 
puissance  particulière,  comme  le 
Fors  des  Romains,  tandis  que  d'au- 
tres absorberont  Tidée  de  la  bonne 
fortune  dans  celle  du  soleil  ou  de  la 
lune,  et  traduiront  Baal-Gad  par  les 
mots  de  Soleil-Bonheur  ou  de  Lune- 
Bonne-Fortune.  Il  est  probable  que 
ces  deux  nuances  de  la  deuxième  opi- 
nion eurent  cours  en  Syrie  même  ^  la 
dernière  est  évidemment  plus  com- 
plète ,  et  dut  être  celle  des  théolo- 
giens ou  des  de'vots  instruits. — ]N.  B. 
i**  Il  j  avait  dans  le  territoire  de  la 
tribu  d'Aser  {voy>  Josué,  ch.  ii, 
V.  17)  une  ville  de  Baalgad ,  où  l'on 
adorait  l'idole  de  ce  nom.  2*"  On  lit 

Quelquefois  Bagad  ou  Bégad  au  lieu 
e  Baalgad.  Il  est  évident  que  c'est 
à  tort  9  et  qu'il  faudrait  au  noios  Bal- 
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gad  ou  Bdgad.  3*  De  nos  joors  en- 
core, en  Allemagne,  les  Juifs  ont  cou- 
tume d'écrire  au-dessus  de  la  porte 
de  leurs  maisons  Bal- Gad  ou  Ma^ 
zaltob^  pour  attirer  sur  leurs  familles 
la  bénédiction  du  Ciel  et  les  faveurs 
de  la  Fortune.  Comp.  Creuzer , 
Symb.  u.  Jlfy/hoLy  liv,  IV,  ch.  a, 
etisaïe,  ch.  65,  v.  4. 

BAAL-HAMMAN  nous  rappelle, 
par  son  nom,  i^  l'Amoun  ou  Knef 
des  Égyptiens,  appelé  Ammon  et 
Hammon  par  les  Grecs  ;  2**  le  Cbam, 
ou  Cbem  des  Ammonites  et  desMoa- 
bites  :  probablement  l'aspiration  de 
Hamman  était  très  -  forte  ,  et  peut 
être  représentée  par  deux  H  (Hbam- 
man),  ce  qui  se  rapprocherait  beau- 
coup du  ^  (ch  ou  kh)  grec.  Ce  nom 
de  Baal-Hamman  ne  nous:  a  pas  ^té 
transmis  par  les  livres  ;  mais  M.  Et. 
Quatremère  l'a  lu  sur  les  inscriptions 
puniques  du  major  Humbert,  a  côté 
d'un  antre  nom,  Thalath,  qui  est 
celui  d'une  déesse  (  voy.  Nouveau 
joum.  asiatiq,^  t.  I,  1828,  p.  11 
et  suiv.).  M.  flfamaker,  qui  antérieu- 
rement s'était  exercé  sur  ces  monu- 
ments ,  avait  cru  y  reconnaître  les 
deux  noms  corrélatifs  Tholad  etTha- 
lath ,  mot  à  mot,  celui  qui  engendre 
et  celle  qui  conçoit,  et  avait  pro- 
clamé ces  deux  êtres  divins  identi- 
ques. i<*  a  Génos  et  Généa  de  San- 
choniaton  (ou,  si  l'on  veut,  de  Philon 
de  Biblos  ,  son  traducteur  )  ^  2«  à 
Baal  et  Astarté^  mais,  d'abord,  il  €i>t 
roatérîeUemeut  faux  que  le  couple 
divin  nommé  le  premier  par  Ha- 
maker  soit  le  même  qu'Astarté  et 
Baal^  puis  les  raisonnements  de  M. 
Quatremère  nous  forcent  à  recon- 
naître dans  Thalath  une  divinité  dis- 
tincte d'Astarté ,  et.  par  conséquent, 
dans  le  dieu  qui  lui  est  joint ,  un  dieu 
bien  au  dessus  du  soleil.  Enfin  même 
nous  ne  pouvons  nous  arrêter  dans 
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ce  moutemebt  d^ascendanée  a  Ginos 
et  Généa  ,  qui^  incontestablement, 
ne  sont  qu^ane  deuxième  émanation 
de  r Absolu.  G*est  dans  Protogone 
que  nous  reconnaîtrons  Baal*Ham- 
man  ^  et  ainsi  se  trouvera  confirmée 
Tanalogie  que  nous  ayons  proclamée 
entre  Gham,  Hammon,  et  Baal^Ham- 
man.  Il  est  essentiel.de  ne  pas  ou-^ 
Uiec  que  y  sous  ce  dernier  nom,  le. 
dieu  semble  avoir  été  particulier  à  la 
ville  de  Garthage.  — Peut-être  quel- 
ques mythographes  soupçonnent -ils 
un  rapport  entre  les  noms  Baal- 
Hamman  et  Baal-Samen ,  qui  se 
prononçait  Bàalchamen.  Ils  se  trom- 
peraient gravement  :  le  ch  que  l'on 
substitue  dans  la  prononciation  au  s 
n'a  pas  dans  les  langues  orientales 
le  son  du  gh  guttural  que  l'on  re- 
garde comme  l'eiageration  de  l'as- 
piration. 

BAAL-MÉON.  On  sait  qu'un  dieu 
de  ce  nom  avait  é  té  adoré  dans  une  ville 
de  la  Palestine,  que  l'on  nommait 
îndifTéremment  Baalméon  ou  Betb- 
baalméon  (  maison  de  Baalméon  ),  et 
qui,  après  avoir  été  comprise  dans  la 
tribu  de  Ruben  ,  se  trouvait  du  temps 
d^Ézéchièl  au  pouvoir  des  Moabites 
(  F'oy.  Ézéch.  ,  ch.  aS  ,  v.  3  5  cf. 
iVb/?i^.,ch.  32,  V.  i85).St  Jérôme, 
ainsi  qu'Eusèbe,  la  place  a  neuf  lieues 
d'Ésebon ,  au  pied  au  mont  Abarim  : 
elle  avait  des  eaux  chaudes  .et  peut-* 
être  le  mot  Méon^  altéré  d'Hamaïm 
ou  de  Ghamaïm  {P^oy.  GhAm),  fait- 
il  allusion  a  cette  circonstance.  Baal- 
Méon  alors  serait  le  même  que  Baal- 
Hamman,  k  cette  différence  près  que 
Fun  était  adoré  k  Garthage  et  l'autre 
sur  les  confins  de  la  Palestine.  . 

BAAL-PÉOR  (ou,  selon  que  l'on 
altère  diversement  chacun  des  deux 
éléments  dont  la  réanionforme  le  mot, 
Baalphégor  ,  Belphegor  ,  etc. ,  ) 
ttiX(çtytfff  dieu  syrien ,  était  adoré 

lin. 
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Î>Ius  spécialement  par  ks  Moabites , 
es  Madianites  et  les  Ammonites.  Plus 
d'une  fois  même,  notamment  dans  le 
désertde  Gettim,  les  Israélites  séduits 
par  l'exemple  de  leurs  voisins  se  lais- 
sèrent attirer  a  son  culte,  qui  semble 
surtout  avoir  été  intéressant  pour  les 
femmes  (Voy.  Nomb,  ch.  2  5,v.  i 
et  siiiv.  ;  Ps,  cv,  v.  a8  5  Baruch  , 
ch.  6,  V.  3i  5  et  conf.  Osée,  ch.  9, 
V.  10).  On  célébrait  des  mystères  en 
son  honneur.  Mais  rien  de  moins  cer- 
tain que  Pessence  de  son  culte  et  que 
le  caractère  des  cérémonies  que  Ton  y 
pratiquait.  Selon  Saint  Jean-Gbrysos- 
tôme  \  Théodoret  ^  Apollinaire  [Cat» 
Grœc,  Patr,  sur  Psaume  cv  )  et 
Suidas  (  art.  'BuX^tymf  ),  Baal-Péor 
n'est  autre  chose  que  Saturne  ou 
Grone  adoré  k  Péor.  Effectivement^ 
dans  les  Nombres  (  pass.  cité  ^  cf, 
Josué^  ch.  22,  V.  17;  Deutêron.y 
ch.  ij  Y,  3  ),  c'est  sur  le  moût  Péor 
ou  Phégor  que  le>oi  moabite  Balac 
conduit  Balaam  pour  le  faire  prophé- 
tiser. Mais  en  admettant  la  realité 
d'un  rapport  entre  le  dieu  et  le  lieu 
où  on  l'adore,  est-ce  bien  du  lieu  que 
nous  tirerons  l'épithète  caractéristi- 
que du  dieu  ?  et  n'est-ce  pas  plutôt 
le  dieu  qui  aurait  légué  son  nom  au 
tertre  sacré  que  fréquentaient  ses 
adorateurs?  Do  m  Gafmet,  dans  sa 
dissertation  sur  Be'elphégor  (Voyea 
Dict.  de  l'anc,  Test.)^  décom- 
pose PÉOR  en  Pe  (  autrement  Pi  ou 
Phi  ) ,  article  propre  k  là  langue 
égyptienne,  et  Or  qu'il  affirme  avec 
raison  être,  le  nom  d'Haroéri,  vul- 
gairement Horus  ou  Orus.  Baal- 
Péor  serait  dans  cette  hypothèse  le  ' 
même  qu'Haroéri ,  et  par  consé- 
quent le  même  qu'Adonis.  Dupuis 
{Orig.  des  cuit. <f  liv.  III,  ch.  i&) 
relate  cette  opinion  qu'il  ne  trouve 
point  improbaole.  Du  reste  il  semble 
incliner  en  même  i^jsfps  k  iToirtin  Sa^ 
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tproe  jans  ]é  diea.  Baal-Peor  se^ 
rait  iin  Saturnef-Soleit ,  un  CronBé- 
Ués.  En  effet  les  Arabes  ont  dônnié  , 
kce  que  Ton  assure,  le  nodi  déSo* 
leil  k  Saturne  f  d'autres  cosmogonies 
l'ont  bien  donné  k  Hercule  et  k  Orion. 
Ailleurs  ,  et  c'est  ici  Popinion  U  plus 
répandue ,  on  a  rapprodié  BàaUPéor 
4e  Priape.  D'abora  en  effet  on  sait 
{Jl^oy.  Lucien ,  Déesse  Syrienne  ^ 
Rois  y  fi?,  in,  ch.  1 1  et  i4)  ({ue  les 
iétes  itbyphalliques  étaient  extrême- 
ment répandues  dansions  les  para- 
ges de  k  Syrie ,  et  qu'elles  furent  k 
diverses  reprises  împoiftées  avec  fa- 
veur 4ans  la  Pabestinè.  Maacha,  fille 
d'Absalon  et  mère  du  pieux  roi  Asa 
présidait  k  ces  cérémonies  ;  et  des  ef- 
figies obscènes  que  le  prince  juif  fit 
réduire  en  cendres  attiraient  un  con- 
cours de  dévots^  Aussi,  lorsque  dans 
les  livres  sààrés  des  Juifs  nous  voyonsl 
le  culte  du  dieu  qui  nous  occupe  qua- 
lifie de  fornication ,  il  ne  faut  pas 
oroirequefe  mot  soit  employé  meta- 

e^  oriquemént  :  tout  indique  (  Ruffin, 
;iil£  Isid.  de  S^ville,  Orig.  , 
Kv.  VIH;  S.  Jér.,c:dn/.  Jorin.jh  I, 
cb.  iif)  qu'il  s'agit  de  cérémonies 
èblcènes  ^i,  pour  quelques'  person- 
nes sans  doute,  s'étendaient  jusqu'k  la 
prostitution.Saint  Jér6me(jpiir  Osée^ 
ch.  4-)  donne  au  dieu  les  formes  et 
les  attributs  priapiques  lés  plus  pro- 
noncés, et  ajoute  ailleurs  que  les  fem* 
mes  surtout  affectionnaient  le'cnlto 
et  l'idole.  Origène  {HoméL  XX) 
avait  déjk  nommé  BaaUPéor  le  si- 
mulacre de  Pignomitiie  et  de  la  tur- 
pitude^ et  Pou  sait  quel  est  le  sens 
])brpétuel  du  premier  de  ces  mots 
dans  la  Bible.  Le  rabbin  ^^lomon 
Ben  Jarcki  va  plus  loin  encore  en  af- 
firmant que  la  représentation  du  dieu 
li^étaiC  qu'un  Pballe  (i).  Cependant 

'  (ï)  iR>itf  H  «Mtiilàlia  mmbm.  ^iwU  I 
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il  n'approche  pas  encore  de  Saint,  Jé- 
rôme qui ,  dans  un  autre  passage  \  , 
peint  son  Baal  dans  une  attitude  pkis 
obscène  ou  dn  moi&s  plus  signinca- 
tive.  Selon  un  autre  commentateur 
(Maimonide,  AforciVcwt>cA,cb.^6; 
appuyé  de  Sabm.  B.  Jarcbi,  Comm, 
3^  tur  Nomb. ,  cb.  25  ) ,  le  culte 
de  Baal-Péor  aurait  été  pins  sdle 
qu'obscène.  IDistendeft  cota^  eo 
Jbramek  podicis  et  stercuè  of- 
ferte ,  vorik  de  quelle  manière  les 
traducteurs  de  ces  rabbins  expri- 
ment en  latin  le  détail  principal  dés 
cérémonies  célébrées  eii  Tboimenr  du 
Priape  de  Syrie.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  cru  k  la  réalité  de  cet 
inconcevable  hommage  ont  en  con- 
séquence identifié  Baal-Péor  avec  le 
dieu  Grépitus  des  Roraaâofs  ,  Phégor 
ayant,  assure-t-on,  ce  sens  en  hé- 
breu (  Origène,  contre  Celse  ;  Mi- 
nnc.Féb'x,Oc^^^p^).lD'autres  ont  rêvé 

Ïie  le  nom  moabite  de  Fidole  étai^ 
eel-Reem  (  Seigneur  du  tonnerre  ), 
et  que  la  métamorphose  de  ce  nom 
en  celui  de  Baal-P4r  fut  due  k  une 
pieuse  ironie  du  peuple  de  Dieu.  Sel- 
den  {de  Diis  sy ris yljch.  S'^  comp. 
Vsiaidiù  deBéyer,  p.  a  3  3-4  2)  a  ou- 
vert encore  un  autre  avis;  et  prenant 
k  la  lettre  la  deuxième  partie  du  cé- 
lèbre verset  du  psalmiste  (Ps.  cr), 
a  as  se  firtfnt  initier  aux  mystères  de 
Baal-Péor  et  mangèrent  les  sacrifices 
des  morts,  »  comparé  avec  le  v.  32, 
eh.  6,  de  Bàruch  ,  il  a  décrété  que 
les  nfystères  de  Bad-Péor  n'étaient 
qne  des  sacrifices  funèbres.  En  con- 
séquence le  dieu  lui-même  n'était  que 
le  dieh  des  enfers,  et  offre  quelque 
ressemblance ,  sinon  avec  le  Plutoa 
des  Grecs,  du  moi^s  avec  T Annbb  on 
Anebô  àt$  Égyptiens.  A  notre  avis  il 

«  Dicont  sapiwtef  nottri  iHSra  de  fabrioft  liaja* 
idbli;  eratenim  ad  spedem  virgae  vjrllia  efleo 
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a  dans  toutes  ces  li jpotUses  nn  peii 
e'  vlnt^  :  leur  phs  grand  difaut  est 
d^étré  eiclusires.  PIoqs  allons  essayer 
de  les  concîlier;  et  sans  tenir  beaucoup 
h  nôtre  système  de  q^ndliafion  qui , 

fur  lit  même  quMI  explique  tout,  sera 
juste  titre  suspect  a  de  bons  esprits^ 
Mouë  faôus  fiàttons  au  moins  de  dé-* 
ttioiitrer  que  '  dans  le  caractèi'e  de 
Baal-Péor  il  y  eut  fusion  de  càrac- 
iètes  et  de  rôle»  différents.  L^identité 

EAiefUe  du  soleil  et  de  là  planète 
tut&e  est,  tbytli(Jogi({uemefit  par- 
kkit,  tin  fkit  certain,  noii  pas  parce 
que  les  Arabes  ont  donné  k  cette  pla!- 
nèté  le  fiom  dii  grand  astre ,  mais 
parce  que' le  titre  primitivement  gé^ 
nérique  de  Baal ,  de  maître  et  sei- 
gneur ,  ayant  été  lé  nom  ,  iti  de  Sa- 
turne, Ik  dtt  Soleil,  il  dut  arrirer  né- 
cessairement que  Puil  et  Tautre  furent 
confondus  pa^  quelques-un^  de  leurs 
adorateurs.  Au  reste  cette  confusion 
n'a  ici  qu^une  importance  secondaire. 
D  autre  paH  on  sait  suffisamment 
(  ^oy.  Adonis  et  Haboéri  )  qu'A-. 
donift,  Hàroéri,  Baal  'sont  des  per- 
sonuificatioBS  ou  iiiearnations  dùsô- 
leiK  Oi*,  qu'on  songe  k  l'iApor- 
tance  qile  dané  loUs  les  cultes  iiidé- 
rî<|ues  les  législateurs  sacrés  et  les 
peuples  attacnèrent  k  la  migratioii 
périodique  du  soleil  de  Tàutre  côté 
de  réuuateiir.  Ce  résultat  de  Yoh\U 
quité  ae  Técliptique,  coupant  Féqua- 
tetir  k  deu't  pomts  équidistants  et 
diamétralement  opposés  ,'  sembla  au 
monde  enfant,  une  disparitiou ,  une 
léthargie  ,  une  ttiort  que  doit  suivre 
au  bout  de  sii  mois  une  re'surrection. 
Adonis 'aux  ehfers  ,  Adonis  dans  les 
bras  de  Proserpine,  Adonis  caché 
dans  la  tombe,  Adonis  mutilé  et  prive 
de  la  force  génératrice ,  voifk  les  ex- 
pressions, vbilk  les  vives  et  poétiques 
imiqgeâl  par  lesquèlleis  Tallégorie  reli^ 
çkwê  ^prioia^  lait.  SouV«ut,  et  en 
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mifie  localités  différentes,  on  idfa 
l>!us  loin  j  et,  en  mémoire  delà  mu- 
tilation où  mort  du  dieu  (  les  deux 
termes  etsdent  synonymes) ,  Torganè 
mâle  lui-même  fîit  porté  procession-' 
nellement.  Ainsi  la  matière  repré- 
sentait la  force  ;  l'agent,  l'activité  5  je 
palpable,  l'insaisissatble.  Rien  dé  plus 
naturel  a  cette  aui^ore  de'  la  efmsa- 
tîon.  Mais  il  ne,  s'agit  pas  seulement 
soit  de  là  fotde  génératrice ,  soit  dé 
Porgane  générateur  en  général  pris 
pour  la  collection  des  fiiits  génères  : 
c'est  le  soleil  qui  est  ici  le  grand  géné- 
rateur. C'est  <tonc  aussi  au  soleil  qu'ont 
Su  se  lier  essentiellement  ou  episo-' 
îquenient  certaines  fêtes  pballopbo- 
riques  ou  ifhjrphallopboriques ,  cer- 
taines paamyties  égyptiennes,  enfin 
certaines  solennités  voluptueuses  où 
obscènes  de  la  Syrie.  Les  Adonies 
même  présentèrent  souvent  des  ]iar-| 
'  ticnfarités  de  ce  genre  ,  et  la  pballa- 
gogie  ositidique  de  Mempbis  a  quel- 
que* chose  de  plus  positif  éncbre.  Ad- 
mis ces  faits,  et  tous  doivent  étire  ad- 
.mis ,  qui  pourra  s'étonner  àa  rôlea 
divers  du  Solell-Péor  désMa'dîanites? 
Si  les  fbmmes  de  ByMos  s'abandon- 
naient pieusement  k  la  prôstitutioii 
efi  l'honneur  d^Adonis  au  tombeau , 
si'  les  Égyptiennes  de  la  plus  haute 
naissance  poftaieiit  en  'potupie  dved 
tes'^êtres  le  pballe  d'Onrîs,  ce  re- 
présentant bémphitique'  d'Adonis  , 
•st^l  étrange  que  des  tiordes  grossiè- 
res situées  k  peu  jfrès  k  égiléf  dis- 
tancé des  deux  peuples  les  aient  imi- 
tée dans  rittstilutiou  de  leurciilte,  et 
qu*i1s  aient  choisi  pour  idole  sôIairé^ 
utl  être  phalbipiè,'  poù^  aCtte  propitia- 
toire quelque  chos*e  d'a^ez  Sembla- 
ble k  il  prostitution.  Lé  deuil  d'aH- 
leors  n^était  niiliemént  prohibitif  de 
h  de%auche  dans  les  idçes  populairei 
de  i'Orient.  Aux  jeuid  des  ùnsjpnis- 
it  si  Vite' et^jt  k  Fim- 
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proviste  moissonner  les  frêles  étreS 
créés  pour  être  beureux ,  il  fallait  se 
hâter  de  jouir  des  beaux  jours  de  la 
vie.  Pour  les  autres,  les  cérémonies 
et  les  sentiments,  cortège  obligé  du 
deuil,  impliquaient  un  abandon,  une 
mollesse  efféminée  qui  étaient  autant 
d'appels  k  la  volupté.  D'autre  part  les 
formes  mêmes  de  la  douleur,  ces  atti- 
tudes languissantes ,  ce  costume  né- 
gligé, ce  sein  demi-nu  qu'on  devait 
ipeurtrir ,  ces  cbeveux  épars,  puis 
tout-a-coup  ce  délire  orgiastique  qui 
variait  bizarrement  la  cérémonie  ,  in- 
vitaient les  deux  sexes  à  faire  trêve  a 
la  douleur.  Enfin  n'y  aurait-il  eu  que 
ces  magnifiques  ou  longs  festins  dont 
les  funérailles  et  la  commémoration 
des  morts  étaient  le  prétexte,  et  qui, 
sans  doute,  donnèrent  lieu  a  l'idée 
de  la  Vénus  Epitymbie  {' ETCtrvftSU) 
de  Visconti  {Musée  Pio-  Clém, .  IV, 
tabl.  35  ) ,  on  conçoit  facilement  cet 
appendice  usuel  des  grandes  solen- 
nités de  la  Syrie,  qu'au  reste  quelques 
autres  •  particularités  acbèvent  de 
rendre  naturel  {P^oy.  Adoims  et 
Mylitta).  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
bizarre  idée  rabbimque  ci-dessus  con-, 
signée  qu'on  ne  puisse  expliquer  par 
ce. système.  Que  l'on  se  rappelle  l'Her- 
cule Mélampyge  des  Grecs,  en  d'au- 
tres termes  le  solefl  tournant  le  dos 
(  ce  qu'il  semble  faire  dès  qu'il  passe 
dans  l'bémispbère  austral  et  laisse  le 
nôtre  dans  l'ombre  ) ,  et  Ton  aura  la 
clé  du  rit  que  nous  certifient  les  rab- 
bins, bien  entendu  que  nous  n'en  ad- 
mettons pas  les  détails ,  et  que  nous 
y  voyons  simplement  l'action  de  tour- 
ner le  dos  a  Pidole,  de  même  qu'Her- 
cule, Adonis,  Baal-Péor  ou  le  So- 
leil tourne  le  dos  a  la  Terre  après 
l'équinoxe  d'automne.  Quant  à  la  des- 
cription textuelle  de  l'hommage  rendu 
au  dieu ,  ou  il  y  a  eu  mauvaise  foi  et 
travestissement  de  la  part  des  auteurs 
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que  transcnvaît  Maîmonide,  ou  il  faut 
croire  que,  dans  la  Palestine  même, 
quelques  incrédules  ou  mauvais  plai- 
sants essayaient  ainsi  une  caricature 
grosâère  de  l'acte  ou  de  l'attitude 
symbolique  des  croyants.  Gonf.  du 
reste  Cldssicàl  Joumaly  vol.  VII, 
n*  XIV,  p.  293  5  et  vol.  VIII,n*xvi, 

.  265  et  suiv.;  ainsi  que  le  Trésor 

le  Biel,  art.  BscA^ey^f. 

BAAL-PHARAS  ,  dieu  sjricn , 
mentionné  dans  l' OEdipe  de  Kircbèr 
(tom.  I,  p.  26^),  ne  nous  est  connu 
que  de  nom.  On  pourrait  présumer , 
mais  avec  beaucoup  d'invraisem- 
blance, que  c'est  la  Terre  (en  bé- 
breu  Aretz  )  divinisée,  ou  bien  un 
dieu  dominateur  de  la  Terre.  Peut- 
être  aussi  est-ce  la  ^constellation  de 
Pégase  jqui,  en  arabe ,  fut  nommée 
Alpharas,  et  en  élaguant  l'arlide, 
Pharas  (Voy.  Béyer,  Vranolog.  y 
tab.  XIX ^  RiccioU,  p.  127  ;  Ulugh 
Beigb,  p.  52  et  5$).  Enfin  si  Pou 
songe  qu'en  hébreu  le  nom  pluriel 
pharasim  signifie  confusion ,  Disper- 
sion, et  qu^effectivement  il  y  avait 
dans  la  vallée  de  Rapbaïm,  assez  près 
de  Jérusalem,  une  ville  de  Bétbpha- 
rasim,  sous  les  murs  de  laquelle  David 
battit  les  Philistins  ,  força  leur  camp 
et  s'empara  de  leurs  idoles ,  on  se 
trouvera  amené  à  deux  autres  suppo- 
sitions, toutes  deux  également  proba- 
bles :  la  première ,  que  Baalpharas 
ne  veut  dire  que  dieu  de  la  oésola- 
tion,  dieu  funeste,  Baal  de  malheur, 
mauvais  génie,  et  par  conséquent  dé- 
signe moins  un  dieu,  un  Baal  particu- 
lier, que  le  dieu  ordinaire  indigène, 
dans  un  accès  de  colère  et  de  ven- 
geance ^  la  deuxième  ,  qu^il  n'y  eut 
jamais  "^de  dieu  nommé  Baalpharas  , 
et  que  l'on  a  imaginé  ce  person- 
nage divin  a  la  vue  du  nom  de  la  viDe 
homonyme,  comme  si  Pharasim ,  par 
lï  même  qu'il  suit  le  Inot  Baal;  recé- 
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lait  d jcessairement  le  nont  spécial  et 
caracféristiaue  d'un  Baal. 

BAAL-dAMËM ,  BatcX^Jt^f  et 
BtuùXntf€>iç{Gt  quelquefoisB.-ïsAMEir, 
B.  -TcHAMEN  9  B.-Ghamen  et  Belsa- 
M£9  ),  grande  divinité  du  système  re- 
ligieux assyrien,  fut  aussi  iionorée  à 
Carthage.  On  n^a  du  reste  presque 
aucun  détail  sur  son  essence  et  son 
caractère.  Selon  Sanchoniaton ,  dans 
Ettsèbe  (Pr^^.  évang.)j  ce  serait  le 
Soleil  qui ,  effectivement,  passait  dans 
la  langue  de  la  religion  et  de  la  poésie 
pour  le  Roi  des  cieux,  comme  la  Lune 
en  passait  pour  la  Reine.  Il  est  pro- 
bable que  telle  était  dans  nombre  de 
lieux  et  de^temples^  plus  particuliè- 
rement peut-être  a  Balbeq  (  ou  Hélio- 
polis )  l'idée  populaire.  Mais  peut- 
être  aussi  un  autre  point  de  vue  n'est- 
îl  pas  sans  vraisenâblance  ^  peut-être 
Baal-Samen  est-il  un  dieu  supérieur 
au  soleil  et  ordonnateur,  conserva- 
teur de  tout  le  ciel.  Au  reste ,  pour 
peu  que  Ton  connaisse  Tesprit  des 
religions  antiques,  on  conçoit  que  dans 
Tun  ou  Tautre  système  les  deux  idées 
se  soient  presque  fondues,  et  que  Ton 
ait  vu  dans  le  dieu,  tantôt  le  maître 
des  cieux  se  manifestant  de  préfe'- 
rence  dans  le  soleil ,  tantôt  le  soleil 
«^élevant  de  son  rôle  de  roi  du  sys- 
tème planétaire  k  celui  de  maître  et 
prince  de  l'empyrée.  Il  n'est  point  in*- 
possible  non  plus  que  Baal-Samen 
doive  ètretraduit  par  Baal-Ciel,  Ciel- 
Roi^etnoB  pas  Roi  du  ciel.  Baal-Sa- 
men alors  serait  véritablement  l'ori-^^ 
ginal  de  TUranus  des  Grecs,  et  sa 
nlace  dans  la  cosmogonie  a  la  suite  de 
Khousor  serait  tout-a-fait  naturelle. 
En  effet  Khousor  ayant  d'^un  coup  de 
marteau  coupe  en  deux  Omorca ,  et 
par  cette  section  donné  lieu  a  la  sépa- 
ration du  Ciel  et  de  la  Terre,  il  est 
tout  simple  qu'Uranus  ou  le  Gel  ap- 
paiwse  âpiès  titi.  iNou9  incUnerioiu 
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Atoe^  a  ciboire  que  le  rôle  de  Baal-Sa- 
men k  Carthage  était  encore  plus 
élevé ,  et  probablement  le  même 
que  celui  d'Amoun  ou  de  Knef  dans 
le  système  égyptien.  En  effet  la  Mi- 
nervaBélisama  de  Vinscription  punique 
rapportée  par  Selden  {^deDiisoy^ 
ris  ,  p.  171,  et  de  Téd.  nouv.  â46  ) 
ne  rappelle  pas  seulement  le  Belsa- 
men  ou  Basu-Samen  dont  il  est  ici 
question  ^  elle  nous  rappelle  aussi  la 
Neitb,  fille  et  femme  aAmoun,  ou 
pour  parler  un  langage  plus  exact  la 
Neith ,  partie  femelle  aAmoun  dié- 
doublé  :  car,  aux  yewç  des  anciens, 
!Neith  était  Minerve.  La  Minerve 
Baal-Samen  fut  donc  censée  la  coni- 
pagne  d'un  Baal  analogue  k  Knef , 
et  par  conséquent  une  variante  de 
Baal-Hamman. 

BAAL-THARÈS ,  c'est-i-dire  le 
dieu  de  Tarse ,  n'est  autre  chose 
qu^une  divinité  patronne.  Cette  di- 
vinité avait-elle  un  autre  nom ,  d'au^ 
très  fonctions  ?  C'est  ce  que  jusqu'à 
présent  nous  ignorons»  Le  nom  de 
Baal-Tharès  se  lit  sur  plusieurs  mé- 
dailles phéniciennes.  Voy.  Bélier - 
mann,  IJeb.phoniz.  Mûnzeriy  I, 
st.  p.  II  et  suiv. 

BAAL-THURZ  ne  nous  est  guère 
conifu  que  par  une  médaille  phéni- 
cienne qui  porte  l'inscription  Baal- 
^hurz,  et  qui  montre  l'image  d'un 
dieu  k  la  tête  de  bœuE  ou  de  taureau 
assis  sur  ^on  trône ,  et  du  reste  sem- 
blable au  Jupiter  des  Grecs.  Payne 
Knight(iSy/»^.  fenê'.,§3i)rappelle 
k  propos  de  cette  effigie  :  1°  le  sens 
du  mot  Thurz  en  phénicien  (  il  von« 
kit  dire  bœuf,  selon  Plutarque,  Vie 
de  Sylla^  ch.  1 7)5  a°  les  statuts  du 
dieu  Scandinave  Thor,  dont  Tidole 
aussi  portait  d'ordinaire  une  tête  de 
taureau.  Il  nous  semble  pour  nous 
que  la  tête  de  taureau  ne  joue  ici 
qu'un  rôle  ordinaire,  quoique  proba- 
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Uemaii  le»  ri^ïports  entoenu  ptr  U 
docte  anglak  soient  très^réek.  Tkiirs 
ort  Traisemhlableiiient  k  même  que 
Thor  QuThiure  (Thurus,  &ili^)y  roi 
des  hsBjnens  après  Miny»,  seloD  Ge*- 
«hriney  dms.Pliotiits  {BibUoth.,  ezt. 
GGXLii  ).i  or  ce  Thon  qh  Tlmre  fat , 
^ît-OB^  sitniommé  Mars  par  allusîpii  k 
MA  caractère. bdKqumu.Eliiniiiotti 
de  cette  légende  ee>({a^eUe  a  d^^n^ 
demmenl  inadmissible,  3  en  résahn 

Ine  le  Thor  asmien  renent  au  Mars 
e&  Latins.  L^Ertosi  ou  Artèa  égvp 
tien  y  qni  est  la  planète  de  Mars  divi^ 
^sée^  n'est  gnèr^  ^  Tanagraorae 
de  Thvr^.  Enfin  )«0^i««  en  goec^d^ms 
la,  poésie  Ijri^e  et  Ijrîco-dragaati* 

Ss^  signifiait  martial  etraàne  Mars^ 
de  Tluirz.  a  Gm^m^  il  n'y  a  qu'un 
pas  ;  et  quand  on  dérivâraît,  coauné 
on  peui  te  £aire  sans  a^urdité^  Qkûffç 
de  «î^A^Mf ,  ry^AfiiV  etc.,  cette 
étymologie.ne  détruirait  paa  lerapr- 
p<Mrlque  nous  apercerons  entre  Tbors 
et  Toourios  ,  puiscpie  probablement 
Thurz  en  assyrien  a  été  le  résultat 
d'une  formation  graminaticale  analo- 

.  BAALnTSEPHOJN,  TzÉMoif,ou 
SjÉphok,  B«e«A9t9r^tfy,  divinité  orien^ 
taie  qui,  par  la:  première  partie  de 
son.  non,  semble  appartenir  à. la 
grande  famille  myihique  des  fiadBm , 
et  par  conséquent  aux  systèmes  a^ 
mienA,  tandis  que  Ta^ect  du.  second 
âéouent,  vsm  que  les  traditions^  in» 
dîque  plutôt  un  dieu  |égyptien,  est 
mentionné  par  tes  Talmuckstes  et  les 
fiabbins^w  C'éts^ît^  assur&'t-^on,  une 
idole  ou  figure  constellée  que  les  rois 
\  d'Egypte  avaient  placée  «ur  les  bords 
^^e  la  merRûuge ,  soit  pour  avertir  le 
paya  de  l'arrivée  des  enneaiis,  soit 

Emr  s'opposer  k  la  sortie  des  esclaves 
gitifs.  Suivant  quelques-uns,  Bs^d- 
ïsépbqn  avait,  une  tête,  de  cbiei^ 
Selon  le  Targum  babylonien^  lors^ 


^  ,  V  h  prière  de  Méise ,  l'aagé 
exterminateur  abattit  toutes  les  sta* 
tue»  des  iëyinités  égyptiennes,  celle 
de  naal-Tséphon  fut  ^«eule  qui  resta 
^out  ^  cequi  valut  au dieuune mode 
considération  parmi  les  pieux  Egy^  ' 
tiens*  De  nombreux  pèlerins  se  siio^* 
daient  sans  cesse  smr  la  route. qui  ooi»» 
duisait  a  la  mer  Rouge  ,  et  o&aitnt 
leurs  hommages  »  t'idule.  Moïae  de* 
manda  a  suivre  leur  exemple  arec 
tout  son  peuple ,  et  profita,  de  )a  per* 
mission-  pour  mettre  la  mer  entre  loi 
et  les  Égy^ens,  chargés  de  veifief 
sur  \tt  Israélites^  mais  qui  oublièrent 
aux  pieds  de  leur  dieu  les  précau* 
tions  qu'A  eut  ^n  prendre  pour  em* 
pécher  ce  résultat;  Dans  cette,  l^endo 
rabbinique,  dont  il  semble  que  la  bror 
derie  mockrne  couvre  quelque*  pré* 
cieuses  données  antiques,  Baal-Tsé» 
phon  apparjdt  tantôt  avec  le  caractère 
dn  ^ien-gardien  des  enfers,  Anbè 
(autren^ot  Annbis),  tantôt  areD  quel- 
ques traits  de  Terme.  La  légende  ro- 
maine q^nous  monta  ce  deniier  s^^ 
fixe  et  immob3e  au  mflieu  èa  C^ole, 
dont  s'élôigneat  tous  les  dic^  {f^oy* 
Tsbme),  n'est  presque  qu'ua  eâloae 
de  Ja  proniére  partie  du  iicré  dea 
Rabbins.:  Notons  de/{dnaqae  S^oa 
ou  Tséphon  peut  cacher  les.  traces 
d'un  nom  é&sdogae  soit  à  SîpJboas , 
soit  k  Saophi  ]  et  Saophi.,  comme  Sit> 
phoas  (^y.  cps  noms)  ,^  tous  .àtvx, 
dyna&tes  du  Jatercuk  d'Ératosthèfio 
sont  très-certainement  des  Décans  da 
système  zodiacal  égyptien»  U  est  k  ne» 
ter  que  les  ambres  (ch.  55^  F.  7)  et 
l'Exode  (ch.  1 49,7^  a  et  9),  nomment 
une  ville  de  Baal^Tséphon,  ce  qutfiût 
penser  qu'il  n'y  avait  jamais  en  do 
dieu  de  ce  nom  (  Foy  .fjosèbe).  Mais 
cette  opinion  est  un  peu  hasarcUif 
puisque  rien  n'empêche  <^  la  ville 
n!^it  piîs  son  nom  duxli^.  An  reste/ 
wdêsaavantMnodeCTesaa  l'adoM^it 
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téy  a  enlteeip  de  divérjçencéj^ëiiir 
hs  foBctioiis  et  le  caractère  popreoU 
^aal-Tséplioii.  ISons  avoas  déjà  re^ 
marqué  dans  le  rédt  dû  Tcùcgutaï:  des 
traits  qui  conyiennent  les  UM'à«  ikm 
.«ooterrain  Anbô  ^  les  autrc«ià  Term^î. 
Ajoutons  que  sdoB  leisjims  B<|al-TsiS'^ 
phoaest  ungéoieèkargérdelagarde  dp 
«eptentrioBy  taudis  que  d^JMifrcs  IV 
identifient  k  Thammonz,  ««.kel  Ado*- 
nis  ou  au  Soleil.  Le  sens  kâbcèa  dà 
#DQt  ZéphononTsépkoaesb^aleBent 
favorame  k  ces  deux  hypoth^e8«£n  ef- 
fet les  leziqite»  Pûilerprèteat  par  nord 
et  eaehé,  ftdatiyeméat  an  preoûet* 

Cos ,  on  peut  troever  qndqee  pvo«- 
ibilUé  k  Vapptti,  ^oiidansla  din*- 
Aïn  de  la  sphère  en  quatre  parties 
fdont  ehapune  est  confia  k  im  génie 
(et  effectiTement  â  est  parlé  dans 
le  Psaume  ic^  t.  6,  d'un  cUmon 
dn  midi^  pourquoi,-  dès-lors ,  nV 
aurai  t-îl  pas  en  un  démon  du  nord 'i^ 
^ob  dans  la  p(»ution  des  contrées  as- 
tiennes  «et  syriennes  par  lîapport  k 
JTÉgjpte.Laeynonjmie  deTluîouBqui 
et  de  Baal-Tsépbon  n'a  d'autre  base 
i}ue  Tétai  dans  kquel  on  suppose  que 
a'jftffirait  le«preaiier  k  Fespnt  des  aé^ 
wo\s\  mutile  par  unebète  furouche-, 
^t  dépesé  dans  un  catafalque ,  il  étak 
4»che  dans  rhémis^dbère  austraL  Ce 
rapprocbement  admis  ^il  n'y  a  rien  k 
dire  <;oBtre  l'ident^cation  de  Baal^ 
.Tsépbou  et  d'Adonis,  puisque  Ado^ 
niaetTbammons  sont  pnesque  unif^«- 
vseUemeBt  reconnns  identiques.  Il  faut 
fodire  autant  de  l'hypodièse  de  Ba^ 
sage  qui  yott  le  sol^  dans  Baal*Tsé- 
pbon  :  etoiiCre  lesarguments  oue  foufv- 
jiisaent  les  rapports  précédemment 
-emimérés,  un  autre  sens  du  mot  Tsé^- 
pbon  en  bébreu  (  coiUemplcUeur) 
^xmfirine  le  soupçon  de  Basnage^car 
quel  astre,  quel  être  mieux  que  le  So- 
leil mérite  ce  nom ,  pirtout  dans  les 
idées  dos  «pciensPOnpottifaitconeilier 
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i^iiynot^èse  de  Bàal-Tséphoii  génie  dit 
nord,  avec  cdUe  de  Baai-Tsépben 
Adonis ,'  |Nnsque,  relativement  k  l'É^ 
gypte ,  Adonis  était  le  soleil  du  nord 
et  en  quelque  sorte  un  Apollon  hyper^ 
boréen*  Aucune  de  ces  bypotbèses  tts 
BOUS  semble  convenablement  prouvée^ 
et  o^est  encore  k  la  première  idée  , 
Celle  de  Baal^Tséphon  Anbè  ou 
Baal-TsépKon  Terme  qu'il  faut  s'at^ 
tacber  pour  se  mettre  sur  la  voie  d^ 
la  vàite.  N<his  insistons  encore  moins 
sur  k  conjecture  de  Depuis  qui  tw^ 
ff oche  Tsépbon  de  Cépbéê.  «-«  La 
v3le  de  Baaâ-Tséjpbon  était  selon  les 
Nombres  (cb.  ^3,  tv  5  et  8^,vis-k*vis 
de  Pbiba^rotb,  très -près  du  lien 
on  les  Israélites  traversèrent  la  mer 
k  pied  sec ,  et  par  conséquent,  seloA 
dom  Calme! ,  a  peu  de  distance  de 
Clysœa  0»  Colsum. 
BAAL-ZÊBOUB  on  BAAL-8É- 
BOUB,  dieu  des  Accaronites  {Foyi 
•Mois  ,  liv.  n,  (è.  I ,  V.  2),  auquel 
îl  parait  que  les  Israélites  ne  refosè^ 
rent  pas  toujours  leurs  bommages 
{  Exode ,  cb.  s3,  V.  i S  :  Psaume 
rsi ,  V.  4j  etc.  ) ,  est  pris  le  plus  or* 
-dinairtmenftpour  un  dieu  cbasse-mou*- 
$bes  ,  et  en  conséquence  on  ji'é  rap^ 
jprocbé  soit  du  dieueyrénaïque  hxkïot 

3ui  fut  aussi  «m  diasse-mouebes  et 
ont  même  on  a  voulu,  ttès^gratuite^ 
ment,  que  le  nom  fèt  une  altération 
d'Accaren  ,  soit  du  Zws  'Ai^mtftir 
et  de  PHereule  Myiode  ou  Myiâgre 
des  Grecs.  On  conçoit ,  en  effet  ;  que 
dans  des  pays  tres-cbauds,  reïr 
trême  abondance  des  insectes  ait  fait 
imaginer  im  dieu  qui  tuât  ou  expulsât 
les  mottcbes  j  mais  que  ce  dieu  ait  jk^ 
inûs  joué  un  rêle  élevé  dans  les  sys« 
tèmes  religieux,  c'est  ee  que  l'on  ne 
peut  guère  admettre  k  moins  qu'on 
«e  vqie  dans  Baal-2éboub  une  simple 
«pitbète  comme  dani  le  ' Air^»vt»f  ffA 
viX  Zwçj  comme  dans  k  Myiode  ot 
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Myiagreqae  précède  le  substantif  Hei*-» 
cule.  Cependant,  il  semble  Iiors  de 
doute  que  Baal-Zéboubnefut  point  une 
divinité  sans  importance ,  puisaue  les 
reprocbes  dTlie  aux  Israéhtes  aans  le 
passage  cité  du  11°  \mp  desRois,  indi- 
quent qu^on  allait  le  consulter  sur  Ta- 
venir,  et  que  dans  ré?angile  deSt  Mat- 
thieu,  cb.  12,  T.  24  et  suivants,  il 
est  nommé  expressément  Baalzéboub, 
prince  des  démons.  Du  reste,  c^est 
une  question  de  savoir  s'il  faut  lire 
Baalzéboub  comme  le  portent  tous  les 
manuscrits  hébraïques ,  ou  bien  Baal* 
zéboul  comme  semblent  Tavoir  lu  les 
Septante,  ou  enfin,  Baakéboutb, 
Belzébut ,  comme  nous  le  prononçons 
d'ordinaire  en  français.  Cette  cter- 
nière  leçon  ne  serait  que  Tabréviation 
de  Bàalzéboubotb,^  pot  mieux  formé 
que  Baalzéboub , .  mais  que  malheu- 
reusement on  n'a  trouvé  dans  aucun 
manuscrit.  Baalzéboul  signifierait  le 
dieu  de  l'ordure ,  ce  qui  n'a  guère  de 
sens,  ou  bien  dieu  de  l'habitation, 
dieu  du  ciel ,  et  Baalzéboub  le  dieu 
des  mouches.  Peut-être  la  meilleure 
de  toutes  les  conjectures  est-elle  celle 
qui  voit  dans  Baal-Zéboub  un  nom  al- 
téré k  plaisir  par  k  piété  moqueuse 
des  Juifs.  Mais  ici  encore  l'on  se  di- 
vise ^  et  les  uns  inclinent  pour  Baal- 
Zébach,  dieu  du  sacrifice,  tandis  que 
d'autres  tiennent  pour  Baal-Zabaoth 
ou  Zé^oth,  dieu  des  armées. 

BAÂLATH  ,  un  des  noms  de  la 
divinité  k  Carthage.  Était-ce  le  nom 
générique?  ou  plutôt  n'était-ce  qu'une 
forme  ou  une  flexion  de  Baal  ?  C'est 
'  ce  que  nous  ne  décidons  pas.  (  P^o^, 
Bellerman,  Fersuch  ein.  Erklœr. 
d.  Pun.  StalL,  I,  p.  46  ).  Baalath 
Je  trouve  dans  Plante,  Act.  V  du 
Carth.  (Pœnulus). 

BAALTIDE  ou  BELTIDE  (en  la- 
tin Baaltis,  et  par  contraction  Bei^ 
TW,BflMfAT/îrttB«Ar<fd'Eusèbe^;,'AA»f 
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d'Hésjcbius ,  d'où  l'on  petit  eonclufe 
le  nom  indigène  de  Bâaloth),  grande 
divinité  commune  k  toute  la  Syrie  , 
ne  fut  autre  chose  dans  l'origine  qu'un 
dédoublement  de  l'androgynisme  de 
Baal  ou  Bel  {Voy.  ce  nom  ),  ce  qu'in- 
diquent déjk  et  la  désinence  sémiti- 
que OTH  et  la  terminaison  hellénique 
is ,  qui  toutes  deux  accusent  le  sexe 
de  la  Déesse,  et  ce  que  prouverait  an 
besoin  l'usage  où  sont  \t%  Septante 
de  rendjre  Baal   et  Baaloth  par  é 
B««A,  «  B««>.  (mot  a  mot  le  Baal,  la 
Baal  ),  en  ne  changeant  que  l'article. 
Baaltide  n'est  donc  au  fond  que  Baal^ 
en  tant  que  pourvu  du  sexe  féminin  ^ 
et,  grammaticalement,  c'est  moins  un 
nom  propre  qu'une  dénomination  gé. 
nérique  qu'on  peut  traduire  par  celles 
de  maîtresse,  de  dame,  de  reine,  de 
souveraine.  Il  s'ensuit  que  les  appli- 
cations de  ce  nom  durent  être  aussi 
arbitraires ,  aussi  nombreuses ,  aussi 
diverses  que  celles  du  nom  de  Baal , 
et  que  toute  manifestation  du  prin- 
cipe femelle  de  la  nature  dut  être  dé- 
signée par  cette   épithète  générale. 
Ainsi,  auprès  de  Baaltide,  femme  de 
Baal-Soleil ,  devaient  se  trouver  une 
Baaltide,  femme  de  BaaUCiel,  et 
cinq  ou  six,  ou  même  sept  BaaltideSy 
épouses  dechaqueBaal  soleil,  planètç, 
etc.  On  pressent  aisément  que  cette 
longue  théogonie  que  nous  rêvons  a 
priori,  n'a  point  été  réalisée   dans 
tous  ses  détails.D'abordil  s'en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  pouvoirs  de  la 
nature  et  toutes  les  planètes  aient 
été  aussi  formellement  les  uns  que  les 
autres  divinisés  et  mis  an  nombre  des 
Baalim.  Ainsi,  par  exemple,  il  n'est 
poiot  fut  mention  d'un  BaaUMer- 
cure,  d'un  Baal-Yénns.  Ensuite  on 
doit  soupçonner  que  ceux-lk  seuls  des 
Baalim  eurent  une  Baaltide  que  le 
culte  vulgaire  a^^elait  Baal  ou  Bel, 
saas  addition  de  surnom  :  or  nous  ne 
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voyons  goire  dans  ce  ca^  (  cf.  Fart. 
Baal  )  que  te  cîel,  le  soleil,  Saturne 
et  Jupiter.  Enfin  ni  le  peuple  ni  les 
prêtres  n^avaient  explicitement  pro- 
clamé,   soit  rhermaphroditisme  de 
leurs  Baalim,  soit  le  dédoublement 
des  sexes.  Au  total,  nous  ne  recon- 
Baissons  clairement  qu^une  Baaltide, 
sœur  et/emme  de  Baal-Saturne.  Fille 
del^ranus  de  Sanchoniàton(dans£u- 
sebe,  Prép,  évangéL  ),  et  par  con- 
séquent, selon  nous,  de Baal-Samen  , 
eUe  épouse  Crone,  son  frère,  qui  lui 
donne  pour  riyales  ses  deux  sœurs, 
Réa  et  Astarté.  Quoique  nulle  auto- 
rité antique  ne  vienne  k  notre  appui, 
nous  incunerions  assez  a  voir  dans 
cette  déesse  Tépouse  en  même  temps 
que  la  fille  de  Baal-Samen.  On  sait 
aue  rinde  et  FÉgyte  nous  offrent , 
1  une  dans  la  Maïa-Sacti-Saracouati, 
fille  et  femme  de  Brahmà,  Vautre 
dans  la  Neith, fille  et  presque  f<*mme 
de  Rnef,  -des  exemples  de  ce  double 
lien  du  sang.Uunion  de  la  fille  avec  le 
père ,  dans  ces  mythologies  sacrilèges 
pour  nous,  n^empêche  pas  celle  de  la 
sœur  avec  le  frère.  Ceci  admis ,  nous 
aurions  k  la  fois  la  Baalotli  supé- 
rieure, épouse  du  Gel^  et  la  Baaloth 
inférieure,  femme  de  Saturne.  Ajou- 
tons que  de  temps  en  temps  Baalotb 
se  rabaisse  encore  plus  et  devient  tan- 
tôt la  planète  Astarté,  tantôt  (selon 
Eusèbe)  une  Vénus-Uranîe  ou  Isis- 
Atbor,  que  pour  Tordinaire  on  nomme 
alors  Dione.  Mais  qu'est-ce  que  Vé- 
nus-Uranie    et    qu'est-ce   qu'Isis- 
Athor?  Dans  Fidée  des  anciens  ce  fut 
sans  doute  la  planète  de  Vénus  et  la 
Lune.  Nous  n'admettons  que  la  deu- 
xième partie  de  la  conjecture.  Vénus- 
Uranie  nous  semble  être  la  Baaloth, 
femme  de  Baal-Samen.   Quant  k  la 
confusion  de  Baaltide  avec  Astarté  , 
nottsnous  sommes  étendus  sur  ce  point 
.  k  Tarticle  Agbtoaet.  En^n  il  pa^ 
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rait  que  la  bizarre  et  câèbr^  Addir- 
daga ,  adorée  dans  Ascalon  ,  ne  fut 
aussi  qu'une  Baaltide.  Byblos  dut  en- 
core être  consacré  k  cette  déesse  en 
tant  que  Dioné;  car,  selon  la  légende, 
Crone,  son  mari  et  son  frère ,  la  lui 
donna,  probablement  comme  présent 
de.  noces.  Baaltide-Dioné  fut  aussi 
vénérée  en  Perse.  Mais  c'est  surtout 
au  sein  de  l'opulente  Babylone  \]ne 
Ton  vit  fleurir  son  culte. Lk  s'élevaient 
les  autels  les  plus  riches  ;  lk  se  célé- 
braient les  cérémonies  les  plus  splen- 
dides  en  l'honneur  de  cette  déesse. 
L'Asie  entière  accourait  k  ces  fêtes. 
Baaltide ,  k  ce  que  l'on  présume ,  y 
était  confondue  avec  la  trop  fameuse 
MyBtta,  Alitta  ou  Alilat  des  Arabes, 
Mitra  des  Perses  ,  et  la  grande  fé- 
condatrice {FinTu^a)  par  excellence. 
Dire  que  les  élans  d'une  volupté  dé- 
lirante faisaient  partie  du  culte  et  que, 
pour  toute  Babylonienne  docile  a  la 
voix  de  la  religion  ^  la  prostitution 
était  au  moins  une  fois  dans  la  vie  le 
plus  saint  des  devoirs ,  ce  serait  ré- 
péter ce  que  tout  le  monde  sait,  ne 
fût-ce  que  par  Hérodote  (  liv.  I ,  ch. 
i33  5  cf.Strabonjliv.Xni;  Selden, 
dt  Dits  Syris  )  et  par  les  plaisante- 
ries de  Voltaire  {Dictionn. philos,) 
qui  revient  plusieurs  fois  sur  ce  su- 
jet, et  qui  nie  le  fait  comme  incompa- 
tible avec  les  idées  naturelles  k  l'es- 
pèce humaine  et  avec  les  mœurs  de 
l'Asie.  Ces  deux  objections  ont  été 
pleinement  réfutées  ;  et  l'on  peut  voir 
a  l'art.  MvLiTTAtout  ce  qu'il  faut  ré- 
pondre k  l'argumentation  ou  plutôt 
aux  sarcasmes  de  l'auteur  de  Can- 

bÂarder-snoefells-aas  , 

géant  célèbre  dans  la  fable  populaire 
des  Islandais  qui  lui  attribuaient  la 
plus  grande  habileté  dans  l'art  de  la 
sorcellerie  et  qui  voyaient  en  lui  un 
dieu  marin ,  avait  pour  femme  h  sor- 
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tà^H .  géaâte  Hit  y  et  habitait  imt 
Pàardar-Heller  (caverne  de  Baard) , 
tandis  (^e  sa,  femme  faisait  son  séjour 
ordinaire  da^  Hitardal  (  vallée  de 
Hit).  La  grptte  de  Baard  sertaujour* 
d'iioi  d*étaLle  à  moutons,  ce  qui  n'emf 
pêche  pas  les  j^slandais  de  la  rega^dttr 
comme  un  précieux  reste  d'antiquité* 
Dans  le  bourg  de  Hitai^al ,  en  der 
ho^s  de  Téglise  ,  se  voient  deux  figures 
humaine^  colossales  taillées  dans  deux 

[lierres  angulaires,  et  dont  Tune  a  de 
a  barbe.  Ce  ^nt,  dit-on  ^  les  effi- 
gies de  Baarder^nœfells-AAS  et  de 
Hit. 

BAÂTH.  Foy.  Path. 
,  BAAU  oi{  plutôt  BAAUT(B«at;«'«), 
haute  divinité  phénicienne  que  San^ 
chfoniaton^.  Philun ,  et  après  lui  Eu- 
sèbe  {Prép.  év.  liv.  i ,  ch.  lo  ou 
7. y  etc.)  y  placent  a  la  tête  de  la  cosr 
mogouie  avec  le  veutKok)iah.Creu7.er 

fSynib,  u.  Mjth.^  t.  n,  p.  19,  de 
'éd.  ail.),  le  traduit  par  le  «ouffle  de 
l'esprit  et  la  nuit  primitive  (Urnachl). 
£ffectiy émeut,  dé}à  Philou  lui-mme, 
ayait  indiqué  que  Baau  était  la  Nuit* 
Bochart,  en  adoptant  ce  sens  qui  nous 
semble  indubitable ,  malgré  £s  doute 
dont  s'envebppe  le  citateiir  de  Phir 
loM  {Juc^rduJLùXviU,  ÊtfifM»  tuti^^ifHUtt^ 

veut  que  Ton  récrive  Baaut  [Phaleg 
etChanaan^  II,  2,  dans s^  œuvres 
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noni  de  Baechus,  sighiie^  £t^)B,  té 
parleur,  le  bruyant  parlemr.  Radae, 
piû^my  ionien  et  épique ,  parler,  ou 
{dutôt  le  monosjHabë  ^...  y  qui  iw-^ 
plique  ridée  de  son,,  et  qui  sepro-* 
nonçant  va  est  sans  doute  le  même 
que  ^ateh  et  voXj  la  voix,  en 
samskrit  et  en  latin.  C'est  àe  cette 
syllabe  ini  que  l'on  a  tiré  Bacchus. 

BABIA ,  déesse  syrienne  qui  pr&. 
sidait  à  la  jeunesse^  était  stnrtout  ho- 
norée k  Damas,  où  les  enfants,  plus 
spécialement  ceux  qui  se  destinaient 
au  sacerdoce ,  portaient  le  noin  de 
Babia.  On  lui  en  offirait  même  en 
sacrifice  (Comp.MoLOOH).La  statue 
de  cette  déesse  la  représentait  sous 
des  traitset anrec la  taille  d'un  enfant. 

BABYLOM ,  3«&Ai;» ,  fils  de  Bé- 
lus ,  fonda  la  ville  de  Babylone. 

BABYLONE  ou  BABYLÔME; 
BaSv?iM9 ,  nymphe  qui  fut  aimée  d'A- 
pollon ,  et  mit  an  monde  Arabe  ^ 
mvçateur  de  la  médecine  et  tige  dtt 
peuple  qui  porte  son  nom.  «~  Histori- 
quement ce  mythe  veut  dire  qu0  lef 
tribus  arabes  sont  originaires  de  H 
Chaldée  :  résultat  historique  qui  s^^ 
on  ne  peut  plus  £iiux  si  on  l'entendak 
de  la  majeuve  partielles  Ardsef. 

BABYS ,  B#&v ,  frère  de  Marsyaâ 
allait  subir  le  même  traitement  q«e 
son  frère ,  quand  Minerve  «ieœanda 


etCnanaarif  II,  2,  dans s^  œuvres    sa  grâce  au  dieu  vainqueur  ée  Mar- 

çompL,  \.  I,  p.  706).  11  est  imposr     syas  (Apollon),  et  l'obtint. 

sible  de  np  pas  reconnaître  ici  l'idenr        BACCHÉMO!Nv   JbMVMMry*  Sk 


I  pas 
tité  des  conceptions  égyptiennes  et 
phéi^ciennes.  Bopto  en  Egypte  est 
aussi  la  nuit,  la  nuit  profonde  etpri^ 
mordiale ,  épouse  idéale  d'un  dieu  irr 
révélé  et  intellectuel  (Piromi) ,  çj 
les  Démiurges  (Rnef,  etc.),  ne  vien- 
nent qu'après  elle ,  comme  Eon  et 
Protocone  en  Phénicie  ne  viennent 

Îi'apres  le   croupie   divin  Kojpiab- 
aaut  (/^(>^.  Kolpuh). 
ÉABACTÈS,    B^Uktih,   sur^ 


BACCHEMOINv  B«»a;t;«W>  ^ 
de  Persée  et  d'Andromède. 

BACCHÉPÉAN,  B««;^ir«ii»,  ^.^ 
r«fy0f),  Baoduis  vieillard,  et  peut-être 
Bacchus  inédecin.  Êvidennnent  ee 
n^om  est  composé  de  cevx  de  Bacehuâ 
et  de  Péan.  Ce  dernier  est  pluslré^ 
quemment  employé  peiar  ApoUoni 
niais  il  est  psecnniLable  que  c  est  mi 
titre  qui,priimtivement,liii  fut  é<ran«* 
g^.  Que  Pésdi  sign^  la  guérison  oil 
que  ce  soit  Pi«-Amofln^  Phanéson 
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ioute  autre  dÎTinité  ,,  ce  dieu, ou  celte 
farce  nalurelle  aura  été  iaentif^éç 
pffc  les  uif3  ayec  Apollon  y  par  les  au^ 
très  avec  Eacchus4, 

BACCHÈS,  disciple  de  Tagè?., 
avec  lequel  de  temps  k  autre  il  sexnr 
ble  se  confondre.  Tel  est  l'esprit 
général  d^s  doctrines  qabiriques  : 
tantôt  u^  dieu,  se  jtrouyç  élève,  aer- 
yanl,  minis^e,  délégué  d'un  dieu 
supérieur  ;  tantôt  il  rentre  dans  cet 
{lutre  «uiHneme,  et  ne, s  en  distingue 
plus.  Ainsi,  ^Bàcchès  ap|p^aîi  comme 
le  Caamile  de  Ta|;ès  Axioçerse  ;  puis 
i^Aiîocerse  étant  Janas,  f  arçhon,  ou 
Quelque  autre ,  c'est  Tagès-Bacchè&i 
pa^cnès-Tagès  qui  est  le  Cadinile.  A 
^raidir.e,1^a£ès,  es^  Bacckès,  Bacches 
estTagès,  Les  deux  rôles  s'échangent 
sans  .ç^sfi  :  en  vain  Tintelligence 
yeut,^si;r  la^mite  où  ^un  finit,  où 
l'autre  connnence  :  incolore,  inviâble, 
saos  largeur,  mpbile  d'ailleurs,,  ta 
Ijgne  qui  les  sépfure  éq))appe  à  touiç 
aa4j'Se.  Ç^est  ainsi  que  fermes  et 
Tboth ,  en  dépit  djes  oistinctions  quç 
l'on  veut  établir,  sinon  entre  le^  deux 
^diei^,  d^  moins  entre  les  personnes , 
sinon  entre  les  persoo^n^ ,  du  moins 
entre  les  rôle^ ,  se ,  confondent  sans 
cesse  par  la^  permutation  des  rôle^^ 
A^xesle^  ^acchès^t  Bacchus  ne  sont 
au  fond  qu'un  même  nom ,  et  Fartiçlç 
jSju:chus  démontre  que  tous  ces  noms 
a  forn;ies  grecques  de{S|cendeQt  de  l'iur 
^en  Bagh.  I^îous.  dieivons  nous  borr 
ner  aremarquer  que  Bacchus  dans  les 
Icoles  orphiqpesse  nommait  Ephap- 
for,  c'est-à-dire  le  toucheur,  :  le  nom 
italien  Tagès  traduisait,  saos  doutf^ 
cette  déoQmination  trancendantalç 
(Comp;  VarU  Tjlges)  i  et  dans  ce  cas 
l'identité  de  Bacchus, avec  Silène  (spé- 
çiçaliléi4^,  ce  grapd.  principe  :  le  maî^ 
ire,  etVélève  ne  sont  qu'un,)  apparaît 
4ans,  toute,  sa  force,  ^ns  toute  sa  fé.-^ 
çondité  :  Tagès  n'est  autre  chose  qu'un 
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Silèueitatîqae,  et  T.agès-BajOches  re- 
âète  Silène-Dionjse  ou  Silène^Bac» 
chus. — ^LesHvres  sacrés  des  Élrusqae^ 
avaient  été  composés  par  Tagès  et  pa^ 
Bacchès.  Quelques  théologiens  d'une 
exactitude  plus  Eoinutiei^se  distinguè- 
reot  leS;  écrits  du  premier  et. les  oih- 
vrages  du  second.  Qn  peut  êtretenti^ 
d'après  cel^ ,  de  développer  de  plus 
p^  plus  la  notion  de  maître  et  élève, 
et  de  la  transformer^  i^  en  inventeur 
et  continuateur  (améliorateur);  %^,  e^ 
auteur  et  copimentateur^  5°enimprQ<^ 
visateur  de  la  loi  suprême,  vague,  ob«F> 
qire,  en  qi^elque  sorte  iporganiquey.^ 
élaborateur  des  lois  de  détail  et  d'orgie 
^sation.  On  peut  surtout  voir.  dan# 
len}jr4érieux  et  antique  Tagès  le  chef 
de  la  ^cte,  de  la  caste  ,  de  T^ole  ; 
dans  Bacchès,  l'école  entière,  tant^ 
l  compris  le  maître ,  tantôt  abstrac- 
tion faite  du  maUre.  Ainsi  Xiigès;  se 
propage  jusque  dans  le  dernier  des 
prèles  qui  lisent  et  comofientent, . qui 
étuiftent  et  agrandissant  le  rituel 
scienlifimie  laissé  par  luL 

BACCHÉTIS,  nom  divin  411e 
K..-Ottf.Miiller  suppose  être  celui  de 
ia  nymphe  Bégoé  (etnon.Bygoïs),.et 
daos  lequel  d'autres  mythok^es  re- 
connaissent la  véritable  orthographe 
de  Bacc^s  (l'élève  de  Tagès).  A  wir 
les  chosesun  peu  de haut^ il  est  proba- 
ble que  tout  ceci  se  réduit  à  dire  que 
]e  nom  du  révélateur  auquel  l'Étcurie 
attribuait  ses  livres  sacrés  avait  pour 
hase,  pour  radical,  la  syllabe i?^A 
que  l'o^relrouve  dans  Baghis,Bagha^ 
van,,  etc.,  et  qui  plus  tard  s'émana e|i 
o<?cidçnt  daus  les  noms  Bacchès,  Bac* 
chis,  Baccbos^  etc.  Comme  toutes  1^ 
liantes  divinités  orientales,  le  suprême 
révélateur  était  cen$é  andrxngyne-  l4 
vulgaire  ne  l'envisageant  que  sous  un 
de  ses juf  ects  en  fit  ici  un  dieu  iBsh$ 
Bacchès,  BdKxmy  Ih  une  àéeuç, Ba^« 
chis^  Bacchétis  (B«s;^9f<r)>  BégoÏA 
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(Bygoïs),  Bigoé.  Très-probafclenleiit 
Baccb^tis,  8*3  est  jamais  dit  pour  un 
dieu  mâle ,  est  un  cas  oblique.  (B««- 
X*iroç  est  un  génitif  de  BMc^ns  ^ussi 
naturel  que  B«»;^ov). 

BAGCH1£ ,  BuKx/a ,  fiUe  de  Bac- 
chus.  On  ne  nomme  point  sa  mère. 
Comp.  Part,  qui  suit. 

BÀCCHIS,  Bixxiç,  cinquième  roi 
heradide  de  Gorinthe,  se  rendit  assez 
célèbre    pour  que   ses  descendants 

§  rissent  ae  lui  le  nom  de  Baccbia- 
es  (  Pausanias,  n,  A  ;  Hérod. ,  V, 
92  ).  Cependant  on  ne  connaît  au- 
cune de  ses  actions.  On  sait  que  la 
dynastie  des  Baccbiades  ne  fournit 
après  lui  que  quatre  rois  a  Corinthe  et 
que  Géreste ,  le  dernier  d^entre  eux  , 
ayant  été  tué  parAriée  et  Pérante,ces 
princes  du  sang  préférèrent  établir 
une  république  aristocratique  dont  le 
chef  annuel  nonmié  Prytane  (  prési- 
dent )  était  toujours  choisi  dans  leur 
sein.  Ce  régime  dura  environ  90  ans 
(de  710  k  620  av.  J.-C.  )  et  ne  fut 
renversé  que  par  Fusurpation  de  Cyp- 
sèle.  Baccnis  vécut  sans  doute  de  900 
à  84.0  av.  J.-C.  Les  Héraclides  de 
Corinthe  étaient  de  la  branche  d'A- 
lète.  Quelques  mythologues  et  histo- 
riens faisaient  descendre  les  Bac- 
cbiades de  Bacchns  par  Bacchie. 
BACCHIS.  Foy.  Bacis. 
BACCHUS,  en  latin  Bagghus, 
en  grec  Amwùs  ,  Dionyse  ,  et  ra- 
rement 'R^Kx^Çy  dieu  du  vin  dans 
la  mythologie  grecque  qui  a  popula- 
risé son  nom,  naquit,  selon  la  lé- 
gende vulgaire ,  dans  la  Thèbes  de 
Béotie  que  devait  illustrer  plus  tard 
sa  naissance.  Jupiter  était  son  père. 
Sémélé  ,  sa  mère ,  e'tait  une  des  fifles 
de  Cadmus  et  d'Hermione  {Foy,  Sé- 
mélé). On  sait  au'eUe  périt  fou- 
droyée par  les  flèches  e'tincelantes  dé 
son  amant  qu^elle  avait  voulu  voir 
da]V9  tout  Tappareil  de  sa  gloire,  Bac- 


chus  aurait  M  anéanti  avec  eDc,  sii 
du  sei^  du  cadavre  qui  gisait  k  ses 
pieds  Jupiter  n'eût  fait  tirer  par  Vul- 
cain  le  jeune  fruit  de  l'amour,  que 
Hacris,  fille  d'Aristée,  reçut  dans 
ses  bras  et  qu'ensuite  Sabasius  enfer* 
ma  dans  la  cuisse  du  dieu.  Il  y  resta 
tout  le  temps  qu'il  fallait  pour  com- 
pléter les  neuf  mois  d'une  gestation 
régulière.  Ses  trois  tantes^  Ino,  Aga- 
ve, Autonoé  lui  servirent  de  nour- 
rices et  veillèrent  avec  toute  la  solli- 
citude maternelle  sur  son  enfance. 
Quelques  mythologues  leur  adjoignent 
les  Heures,  les  lymphes  et  les  Hya- 
des.  Suivant  d'autres  traditions,  ce 
sont  les  Nymphes  qui  le  retirèrent  du 
milieu  des  cendres  maternelles  :  elles 
le  lavèrent  ensuite  dans  une  onde 
claire  et  se  chargèrent  de  son  édu- 
cation. Ailleurs  enfin  on  fait  honneur 
a  Mercure  de  la  conservation  de 
l'enfant,  et  l'on  montre  ce  céleste 
messager  de  Jupiter  allant  porter  le 
futur  dieu  du  vin  sur  les  flancs  du 
mont  P^isa  en  Arabie ,  où  se  trouvent 
aussi  des  Nymphes  pour  Télever.  En 
Laconie  régnait  une  autre  légende  : 
Cadmus,  irrité  de  la  grossesse  de 
sa  fille,  l'avait  fait  jeter  k  la  mer 
dans  un  coffre  fermé.  Ce  coffre  abor- 
da sur  la  rive  laconique ,  k  Oréatîs  : 
Sémélé  était  accouchée  pendant  la 
traversée  ,  mais  elle  était  mtfrte  :  son 
fils  seul  vivait  et  fut  recueilli  par  les 
habitants  du  rivage.  Des  mains  àts 
Nymphes  Bacchus  passa  dans  celles 
des  Muses  et  de  Silène.  Les  unes  l'ini- 
tièrent kla  connaissance  des  beaux- 
arts  et  surtout  de  l'harmonie  et  de  la 
danse  :*  Silène ,  quelquefois  regardé 
ainsi  qu'Apollon* et  Hercule  comme 
Musagète ,  lui  enseigna  de  plus  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  la  fabrication  da 
vin.  D'autres  veulent  que  cet  arbuste 
précieux  soit  né  du  corps  du  jeune 
Ampèlc;  son  favori  {Foy,  Ahpèls}* 
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Devenu  grand ,  Bacchas  partît  pour 
rOrîent,  résolu  a  porter  dans  ces 
"contrées  lointaines  la  civilisation  et 
Fart  de  faire  le  vin.  Outre  les  Nym- 
phes, les  Heures  et  Silène,  il  eut  pour 
compagnons  dans  cette  expédition, 
dWe  part  les  Silènes,  les  Pans,  les 
Faunisques ,  de  Tautre  les  Gabircs  de 
Samothrace ,  les  Corybantes ,  les  .Cu- 
retés, ministres  de  Gjbèle  ,  enfin 
Arîstée ,  Pinventeur  du  miel ,  et  di- 
vers groupes  admis  par  les  peuples 
de  PAsie  Mineure  (  Nonpus ,  Dio- 
nysiaques^ liv.  ni).  Il  arriva  ainsi 
jusque  dans  les  Indes  où  il  combattit 
avec  succès  et  où  il  imposa  sa  loi  à 
tous  les  peuples  de  cette  grande  pé- 
ninsule. Nonnus  donne  sur  les  phases 
de  cette  expédition  une  foule  de  dé- 
tails qui  n'ont  aucune  valeur  my- 
thologique et  qui  évidemment  sont  de 
son  invention.  Ainsi  Bacchus  livre 
successivement  bataille  sur  les  bords 
de  l'Aslaque  et  de  l'Hydaspe .  Vient 
ensuite  un  combat  singulier  entre 
Dériade,  le  rdi  hindou  qu'il  aspire 
k  vaincre,  et  le  dieu  thébain.  Plus 
tard  enfin ,  Bacchus  équipe  une  flotte 
et  les  eaux  de  POcéan  indien  de- 
viennent le  théâtre  d^une  lutte  longue 
et  sanglante  qui  se  termine  par  la 
mort  de  Dériade.  Divers  épisodes 
varient  ces  scènes  belliqueuses  dont  la 
monotonie  ne  tarderait  pask  ennuyer 
le  lecteur.  Tels  sont  les  amours  de 
Bacchus  avec  Nice  (  la  Victoire  ) , 
ceux  de  Morrhée  et  de  la  vierge  Cha- 
lamédie ,  les  jeux  funèbres  qui  ont 
lieu  pendant  une  suspension  d^ar- 
mes,  te  suppb'ce  des  Bacchantes  ,  les 
métamorphoses  de  Bacchus .  enfin  sa 
démence  et  sa  guérison.  Ces  derniers 
traits  de  la  biographie  poétique  du 
dieu  ont  de  ^importance.  Au  milieu 
de  tous  ces  récits  on  a  vu  aussi  Bac- 
chus ,  par  un  brusque  changement  do 
801^  itinéraire,  setrpuver  en  Syrie  sur 
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les  bords  du  fleuve  Oronte ,  a  la  cour 
du  roi  Staphyle  (  Raisin  )  qui  a  pour 
fils  Botrys  (  la  Grappe  ) ,  pour  femme 
Méthé  (  Tivresse  )  et  pour  officier 
principal  de  sa  maison  Pithos  (  ton- 
neau ).  Le  plus  extraordinaire ,  ?est 
que  le  poète  ne  nous  prévient  pas 
même  que  Ton  a  changé,  de  direction 
ou  de  pays.  Au  ton  du  récit,  il  sem- 
ble que  TAssyrie  soit  une  provincç  de 
Plnde.  Cependant  ,  victorieux  de 
cette  immense  péninsule  et  de  toutes 
les  contrées  qui  la  séparent  de  PAsie 
antérieure ,  il  revient  vers  Pouest.  A 
Tyr,  il  fait  des  présents  a  Hercule , 
avec  lequel  plus  tard  il  engage  une 
lutte  qui  se.  terqiine  k  son  avan- 
tage. A  Béryte ,  il  dispute  a  Nep- 
tune la  main  de  la  belle  Béroé  quVn- 
fin  Jupiter  adjuge  au  dieu  des  eaux. 
Il  se  dirige  ensuite  vers  la  Crète , 
s'arrête  à  Naxos  et  s^y  endort  sur  la 
plage  y  se  laisse  enlever  par  des  pi- 
rates tyrrhéniens  qui  déjà  s'apprêtent 
a  outrager  sa  jeunesse ,  quand  tout 
à  coup  une  transfiguration  éclatante 
révèle  aux  impies  que  leur  captif  est 
un  dieu.  Alors  ils  s'élancent  aans  les 
eaux  où  ils  sont  transformés  en  dau- 
phins^ et  Acè te,  leur  chef,  seul*échap- 
pé  au  sbrt  commun ,  va  prêcher,  soit 
seul,  soit  avec  Bacchus,  la  divinité  du 
fils  de  Sémélé.  Détails  sont  en  Béo- 
tie  /  Bacchus  revoit  sa  ville  natale  : 
lesTh'ébains  Paccueillent  avec  tracs- 

Çort.  Pel^lhée,  alors  sur  le  trône  de 
'hèbes  ,  rïçrite  de  l'enthousiasme 
qu'inspire  le  culte  nouveau  et  fait  je- 
ter Bacchus  ou  plutôt  Acete,  son  mis- 
sionnaire, en  prison  {Voy.  Acete). 
Mais  bientôt  un  miracle  délivre  le  pri- 
sonnier, et  les  trois  filles  de  Cadmus 
dans  un  accès  de  frénésie  déchirent 
Penthée  aux  fêtes  des  Bacchanales, 
croyant  mettre  en  pièces  un  jeune 
taureau.  Les  filles  de  Minée,  qui  re- 
fusaient de  se  lencb^  aux  solennitéa 
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du  dieu  9  furent  m^tamorpliosées  en 
dhl&iiyes-Souris.  bâccliu^  se  rendît'eii- 
«tfite  dans  le  Pélbponèse  et  y  reçut 
Piiôspitalité  la  'plus  affectueuse  d  I- 
ciU'ius.  Érigone ,  fille  de  ce  prince  y 
hï  inspira  de  Tamôur  et  il  se  me- 
tamoi^liosa  en  grappe  de  raisin 
p6tt  parvenir  k  ta  posséder.  Aux 
eirrirons  de  Patres  en  Achaïe^  les 
Pans  lui  dressèrent  des  embûches 
et  il  courut  nombre  de  datigers.  A 
Argos,  ir  eut  un  combat  a  soute- 
nir contre  Pêrs^e,  et  il  perdit  soUs 
les  nrars  de  celte  ville  plusieurs 
de  ses  Baccbantes.  Mercure  enfin 
descendit  des  cieux  pour  réconcilier 
le*  héros  argien  avec  lé  dieu.  Il  j 
parvint.  Cbt  probablement  après 
celte  épocjue  qu'il  faut  placer  Tarrl- 
vée  de  Bactîhus  à  ^ïaxos.  Toutefois, 
d'autres  l'j  font  apparaître  lors  de 
«on  retour  de  l'Incfe ,'  c'est-a-dire 
Ions  de  sa  traversée  d'Asie  en  Eu- 
rope. Bacchus  trouva  dans  cette  île 
Ariàdne  qui  venait  d'j  être  abandon- 
née par  Tbésée.  Toucbé  de  ses  lar- 
mes et  séduit  par  da  beauté ,  il  en  fit 
«on  épouse  et  la  transporta  aux  cieux. 
A  Delphes ,  il  fut  admis  à  l'honneur 
de  partager  av«c  Apollon  le  privilège 
de  rendre  des  oracles.  Cependant  se^ 
pèlerinages  n*étai eut  pas  encore  finish 
suivant  quelques-uns  ,  c'est  alors  et 
Bonpenpant  lecaurs  de  l'expédition 
aux  Indes  qu'il  fut  attaqué  de  folié. 
Jnnon  ,  selon  les  mythologues,  lui 
envoya  ces  accès  douloureux  sous  là 
brûlante  influence  desquels  il  par- 
courut touti;  la  terre.  En  Egypte  ,  il 
parut  k  la  cOur  du  roi  Protéej  en 
Thrace ,  il  eut  Lycurgue  a  punir  et  il 
n'y  parvint  qu'après  avoir  été  obligé 
de  fuir  devant  lui.  En  Phrygie , 
a  Cybèle  ,  où  il  vint  cnsurte ,  0  fut 
admis  pailla  déesse  de  même  nom  aux 
initiations  et  aux  mystères.  La  se 
Umàae  k  peu  ftèê  U  U^kdé  Utm 
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restre  de  la  mythologie  ordinaire. 
Màisantiel,  isoit  avant,  soit  après 
ces  événements  (  que  personne  sans 
doute  n*aura  la  boiAoïnie  de  cher- 
cher k  asservir  k  un  ordre  chronolo- 
gique ) ,  il  prît  part  k  la  guéirre  des 
dieux  contre  lesTHaris,'  se  mAamor- 
phosa  en  libn'et  sous  tctte  forme'non- 
velle  déohira  Rhécus.  Selon  d'auti^ès, 
tes  Titans  le  tuèrent,  et  ici  Se  déve- 
loppe la  longue  série  àes  irécits   qui 
montrent  Bacchus  soumis'  k  hi  loïdé 
h  mortalité.  Deux'Corybantes  nom- 
més aussi  Cab^reS  mirent  k  mort  leur 
frère  et  transportèrent  l'organe  iîiil 
de  l'infortuné  en  Tjrrrhénie  dans  Une 
corbeille.  Dans  les  mystères  on  en- 
seignait qu'il  était  mort ,  descendu 
aux  enfers  et  ressuscité.  A  Lèrne  on 
montrait  le  trou  par  lequel  ce  dieu 
plein  de  piété  filiale  était  descendu  au 
sombré  bord  pour  efa  retirer  sa  mère 
Séftiëlé.     Quelques    mythographes , 
poursuivant  jusqu'au  bout  le  mystère 
qui  lé  représente  d>mmè  tué  par  les 
Titans,  ajoutent  que  Minerve  prit  sa 
tête  pdpitante  encore  et  là  porta  à 
Jupiter,  qui  recueillant  ies  membres 
les  uns  après  les  a'utres  rendit  la  "vie  k 
son  fils  après'  qu'il  eut  passé  thns 
jours  dans  lés  bras  dé  la  noire  Pro- 
sei*{»ine.  — ^  Ici  s'arrête  la  légende 
proprement  diteC  Mons  pourrions,  il 
est  vrai,  y  ajouter  d'autres  détaâs, 
mais  cette  carrière  n'aurkit  point  de 
ternie  ;  nous  nous  bornons  k  renvoyer 
aux  articles  des  personnages  où  des 
surnoms  indiqués.  Avant  tout,  re- 
marquons que  les  mythographes  an- 
ciens qui,  comme  Cicéron,  essayaient 
de  mettre  quelque  ordre  dans  l*im- 
mense  chaos  des  traditions  relatives 
au  culte ,  reconnaissaient  plusieurs 
Bacchus.  Cicéron  en  compte  cinq  dui 
doivent ,  dit-il ,  la  naissance ,  lé  i*  a 
Jupiter  et  k  Proserpine,  le  s*  an  Nil, 
1»  3'  k  Jupiter  et  à:  h  Luit*  ?  ^  4* 
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à«  roi  d'Asie  Caprins,  le  5'  k 
Tyone  et  a  Nisns.  On  en  ajoute  an 
attire  qui  eat  mis  au  noonde  par  Amal- 
thée,  puis  un  autre  encore  qui  est  fils 
cTAmmOn  (  Amonn  ).  Biais  ce  der- 
nier est  éTidemment  le  même  que  le 
fik  du  Nil  (  Amoun  est  Rnef,  et  Rnef 
Canc^}.  Et  peut-être  Amaldiée  doit- 
elfe  être  réunie  a  Capius  (  la  chèrre 
an  bouc^  quoique  capros  en  |;rec 
signifie  sangW  ).  Cependant  si  on  les 
cempie  tous  deux  et  que  l'on  ajonte 
le  Baochus  tbébain,  on  amra  huit 
BaGchu$.  Tant  de  personnages  difiîé- 
rents,  on  le  sait,  se  réduisent  soit  a 
des  {ormes  différentes  dn  culte  on  k 
desfacei  diverses  de  la  même  idée 
prânordiale ,  soit  a  des  individualisa- 
tions exdosives  au  dieu  dans  telle  ou 
telle  localités  Ceci  posé,  comprenons 
Weà  à  priori  que  mcchns  est  primi- 
tireinent  le  modificateur,  en  d'autres 
tenues  le  destructeur-générateur,  en 
d^^ntres  termes  eneore  la  force  qui 
cnsendre  sans  cesse  des  formes  nou- 
FeUes  (  qualifiées  êtres  )  par  Panni- 
bifation  des  formes  qui  naguère  ri- 
vaient et  florissaient.  Une  fois  que 
cette  idée  de  générateur  prédomine  , 
vous  avez  naturellement  i"*  le  PbaHe^ 
%"*  le  Soleil,  V  la  Végétation  (identi- 
fiable jusqu'à  un  certain  point  en  my- 
tbologie  k  l'agriculture  )  et  h  la  tête 
d»  ee  grand  |ménomène>,  la  rigne ,  le 
vin,  l'enthousiasme  qu'il  inspire  et 
oui  souvent  dégénère  en  ivresse ,  en 
nireur ,  la  vie  confortable  ou  l'abon- 
dance qui  se  formule  en  joie  d'une 
part  et  de  lautre  en  civilisation.  Au 
contraire  pensex  a  la  destruction,  con- 
dition sine  tfuâ  non  des  naissances. 
Vous  vous  figurerez  un  dieu  qui  tue  et 
au^isi  un  dieu  qui  meurt.  Ces  idées  dn 
reste  s'accordent  a  menrille  avec 
celles  du  phalle  et  du  soleil  alternati- 
vement énergiques  et  inertes.  A  prê- 
tent, t)ravÉrioi^klabjriatkede&bits 
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k  Paide  de  ce  fil.  D*abord  un  point 
reconnu  de  tou%,  même  des  anciens  , 
c'est  (jttti*  tous  lèa  cultes  deVemiS 
nationaux  en  Grèce,  celui  deBactbus 
était  le  plus  moderne  comme  le  plu^ 
riant  :  c'est  ce  qu'on  exprimait  en 
disant  Bacchus  le  plus  jeune  des 
dieux  y  et/cMne,  id,  était  un  înot 
k  double  entente.  De  plus,  k  me- 
sure que  les  Grecs  pénétraient  plus 
avant  dans  t*orieht,  ils  y  retrou- 
vaient des  dieux  qui  avaient  la  plus 
frappante  analogie  de  noms ,  de  for- 
mes^ d'aventures  avec  ^cchus.  Ils 
en  conclurent  que  Baccbus'avait  sou- 
mis l'orient.  Cétaitle  contraire;  <m 
dieu ,  un  culte  de  l'orient  avaient  con- 
quis le  monde  occidental  k  leur  loi. 
Quoi!  la  Grèce,  qui  n'a  jamais  vu  de 
tigre,  aurait  été  donner  a  l'Inde, 
patrie  dn  tigre ,  un  dieu  traîné  par 
ces  fiers  habitants  des  jungles!'  Cette 
circonstance  seule,  pour  ne  pas  en 
énumérer  dix  autres ,  suffit  pour  dé- 
cider la  question.  Nul  mythographè 
ne  conteste  aujourd'hui  qu'originai- 
rement Bacchus  n'ait  été  Siva,  la 
troisième  personne  de  la  grande  Tri- 
mourti  hindoue ,  Siva  destructeur  et 
rénovateur  des  formes^  Siva  qui  siégé 
sur  le  Mérou,  et  qui  tantôt  est  porté 
sur  le  taureau  Nandi  et  tantôt  le  voit 
couché  k  ses  pieds  ;  $iva  qui  sans  cesse 
est  représenté  comiiie  le  grand  phaHe 
de  l'univers;  Siva,  qtii  entre  autres 
noms  donnés  k  sa  fhce  lumineuse  porte 
ceux  de  Bhava,  Bagbis ,  Bhagavan ,  et 
celui  de  Deva-Nicba  ou  Déonachfévi- 
demment  le  même  queDionjse).  Les 
anciens  savaient  déjk  que  le 'nom  de 
Mérou  avait  donné  lieu  k  la  fable  de 
Bacchus  séjournant  dans  la  cuisse  (  en 
grec  méros,  fin^it  )  de  Jupiter.  Tous 
les  autres  caractères  que  nous  avond 
réunis  en  un  tableau  appartiennent 
également  au  fils  joyeux  de  Sémélé  et 
au  Jirùlant  Mabad^.  X^effnves^^ 
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cence  qui  préside  au  culte  de  Siva,  les 

Î)roces8ions  solennelles  du  Lingam , 
es  flagellations  cruelles  qu^exercent 
sur  eux  les  pénitents ,  les  suicides  sa- 
crés rappellent  trait  pour  trait  la  li« 
cence  des  Dionysiaques,  les  phalKv^ 
pfaories  et  les  idiypnalléphories ,  les 
sacrifices  humains  offerts  au  dieu 
riant  et  terrible.  L'onde  qui  jaillit  a 
flots  purs  et  abondants  des  flancs  du 
roc  sacré,  qui  d^ailleurs  sldentifie  au 
Gange  et  a  la  belle  Bbavani-Parvati- 
Ganga,  est  Tesquisse  première  du 
mythe  qui  fait  jaillir  des  flots  de  vin  , 
de  lait,  de  miel,  sous  la  baguette 
bienfaisante  de  Baccbus.  N'y  mécon- 
naissons point,  cependant,  Pinfluence 
Suissanle  de  la  mythologie  yichnouïte, 
e  la  mer  de  lait  avec  PAmrita ,  de 
Lakchmi  la  riante ,  jaillissant  de  cet 
océan  d^abondance.  Les  deux  cimes 
de  son  Mérou,  pyramide  et  axe  du 
moude ,  préparent  et  les  deux  ci- 
mes du  Parnasse  et  les  deux  cornes 
du  taureau  dont  souvent  Bacchus 
prendra  la  forme.  Quant  aux  Pans, 
aux .  Faunes  ,  au  cortège  de  Bac- 
chantes qui  le  suit  dans  son  expé- 
dition, la  encore  il  y  a  du  yichnouïsme 
à  côté  du  sivaïsme ,  ou  plutôt  il  y  a 
plus  de  yichnouïsme  que  de  sivaïs- 
me :  Rama ,  marchant  à  la  conquête 
de  Lanka  (  Geylan  ) ,  a  un  cortège 
absolument  analogue.  Mais  Yichnou, 
comme  Siva,  est  hindou  et  membre 
de  la  Trimourti.  Le  nom  même  de 
Siva ,  génitif  Sivacia ,  diffère-t-il  de 
ce  nom  si  énigmatique  et  si  connu  du 
dieu  du  vin,  S^basius?  Mais,  va- 
t-on  dire ,  comment  de  Tlnde  le 
culte  de  Siva-Baghis  vint -il  dans  la 
Grèce?  Ce  n'est  pas  ici  qu'il  con- 
vient d'entreprendre  un  historique  si 
compliqué.  Le  fait  certain,  c'est  que 
les  idées  religieuses  de  l'Inde  rayon- 
nèrent bien  plus  loin  encore  et  qu'a 
des  époquçs  tout  aus^i  reculées ,  les 
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Slatés,  lés  Scandinaves,  les  TeatonSy 
les  Celtes  en  subirent  l'influence  : 
c'est  que  des  peuplades  indiennes  se 
trouvèrent  répandues  sur  une  longue 
ligne  géographique  des  bords  du  Sindh 
a  ceux  de  la  mer  Moiré ,  et  que  les 
nonâs  des  pays  le  prouvent  encore 
(  Voy..  J.-G.  Hasse,  tlie  Zigeuner 
im  MerodotCj  Kœnigsberg ,  1 8o3). 
N'en  concluons  pas  que  l'Inde  seule 
fournit  directement  des  traits  k  la 
physionomie  du  Bacchus  hellénique. 
iJn  grand  nombre  de  se%  aventures 
rappeUe  l'Egypte.  Fils  du  Nil,  il 
est  fils  de  Knei-Amoun  et  comme  tel 
il  revient  a  Fta  :  nouveau  rapport 
avec  Siva,  ce  feu  dévorant  lié  si  inti- 
mement avec  le  fleuve  immense  aux 
eaux  noinrricières  et  intarissables. 
Puis  il  a  pour  patrie  une  Thèbes  ;  et 
l'Egypte  aussi  a  une  Thèbes,  où  l'on 
fait  fumer  l'encens  en  l'honneur  d'A- 
moun.  Vient  ensuite  ce  voyage  dans 
l'Inde,  équivalant  du  voyage  guerrier 
et  civilisateur  d'Osirîs,  qui  d'ailleurs 
se  fait  suivre  d'un  cortège  non  moins 
varié,  non  moins  pittoresque  i^Voy. 
OsiBis  ).  La  mort  de  l'un  et  de  l'au- 
tre héros ,  le  dédiirement  du  ^orps 
des  victimes,  la  séparation  du  phaUe 
qui  dans  la  suite  des  siècles  devient  un 
monument  de  leur  infortune  et  un 
symbole  sacré  du  feu  générateur ,  la 
présence  de  la  ciste  bachique  analogue 
au  coffret  d'Osiris,  la  translation  de 
Tune  chez  les  Tyrrhéniens,  de  l'au- 
tre sur  la  plage  de  Byblos ,  ces  ana- 
logies qu'on  ne  peut  regarder  comme 
le  résultat  du  hasard,  sont  trop  sen- 
sibles pour  qu'il  soit  besoin  d  aulre 
chose  que  de  les  énoncer.  La  Phry- 
gie  a  aussi  fourni  des  éléments  :  c'est 
ce  qu'attestent  les  conférences  de  Cy- 
bèle  avec  Bacchus,  la  ressemblance 
de  ce  dernier,  lorsqu'il  meurt  et  qu'il 
est  dépouillé  du  phaUe,  avec  Atys,  et 
enfin  tes  dansçs  de$  Bacchantes  va 
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les  rires  du  fleuve  qui  passe  k  Ce- 
lènes  et  le  privilège  que  le  dieu  ac- 
corde a  Midas  de  cnauger  en  or  tout 
ce  qu'il  touchera.  Ce  double  rôle  de 
Silène,  soit  comme  conduisant  les 
cbauts  des  Muses  et  réglant  les  pas 
des  Bacchantes ,  soit  comme  parèdre 
nourricier  de  Bacchus,  rappelle  d'une 
part  lès  Musagètes  Apollon,  Hercule, 
Krichna  jouant  de  la  flûte  parmi  les. 
laitières ,  de  l'autre  l'Hermès  d'E- 
gypte instruisant  Haroéri,  le  Marsjas 
de  la  Phrygie,  le  Simma  de  Baby- 
lonie.  Les  nymphes  qui  ont  fait  l'é- 
ducation du  dieu  appartiennent  k  tous 
les  pays ,  mais  se  réabsorbent  dé- 
finitivement dans  l'Inde.  Amalthée 
est  une  ilitb  ou  Mylitta  (  Maha- 
Hith  ) ,  originairement  assyrienne  ,  ' 
mais  nationalisée  en  Crète  :  c'est  de 
la  sans  doute  que  les  .Grecs  l'auront 
tirée.  Pour  Caprins ,  est-ce  tout  sim- 

Î)lement  Amaltnée  mâle  (  caper  des 
atîns  )^  où  uil  Varabavataram  hindou 
{  capros  des  Grecs),  incarnation 
vichnouïte?  Moiis  ne  déciderons  pas 
ce  point.  Les  trois  tantes  nourrices 
sont*  des  Matris,  des  Tritopators  fe- 
melles ,  et  nous  conduisent  k  la  ligne 
limitrophe  de  l'indianisme  et  des 
idées  pélasgiqué's.  Quant  aux  Muses , 
aux  Heures,  ce  ne  sont  que  des  sur- 
charges postérieures  au  corps  de  la 
légende.  U  faut  en  dire  autant  de 
toute  la  famille  royale  de  Tyr ,  Sta- 
phyle,  Rotrys,  Méthé,  Pilhos.  Ar- 
rive ensuite  un  point  de  vue  de  la  plus 
haute  importance.  Bacchus  mourant , 
cette  destruction  du  générateur,  c'est' 
celle  de  la  forme,  destruction  féconde 
en  naissances. 'Adonis,  Osiris,  Atys, 
en  étaient  déjk  des  formules  divines. 
Mais  nulle  part  elle  né  fut  plus  net- 
tement tracée  que  quand  le  cabiroï- 
disme  des  Corjbantes  Tritopators 
montra  Bacchus  tué  par  deux  de  ses 
frères,  et  transporté  avec  tous  les  <ié« 
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tails  ci-dessus  effleurés  dans  la  Tyr^ 
rhénie.  Persée,  jeté  a  la  mer  dans  un 
coffre,  et  bien  d'autres  héros  ainsi 
abandonnés  aux  flots,  en  sont  autant 
de  copies ,  mais  moins  complètes  et 
moins  reconnaissables.  Bacchus  ar- 
rive'ainsi  dans  les  vieux  mystères  des 
Pâasgues  et  de  cette  manière  envahit 
Dodone  et  le  Péloponèse,  parcourt 
les  îles  de  TÉgée,  et  entre  autres  Im- 
bros  avec  Samothrace ,  Lemuos  avec 
Naxos,  soumet  a  son  cidte  et  a  ses 
orgies  la  Troade,  les  monts  de  la 
Phrygie ,  jadis  demeure  exclusive  de 
Cybèle  (  Bhavani  de  l'Asie  anté- 
rieure), enfin  l'Italie  tyrrhénienne. 
Ses  rapports  avec  la  lune ,  avec  la 
terre,  avec  Cérès,  avec  Proserpine , 
avec  Oybèle  deviennent  alors  multi- 
pliés. Au  fond ,  ces  cinq  grandes  dél- 
iés se  réabsorbent  dans  une  même 
idée  qui ,  subliinée ,  est  la  Passiveté- 
Nature  ,  et  qui  lorsqu'elle  s'abaisse 
est  la  Terre.  Principe  mâle,  Bac- 
chus est  époux  et  fils  de  la  Passi- 
veté.  Générateur  et  destructeur,  il  eit 
époux  etfils  de  la  nature.  Forme,  il 
est  époux  et  fils  de  la  substance.  So- 
leil, il  est  époux  et  fils  de  la  Terre  , 
comme  il  le  serait  de  la  Lune,  comme 
il  le  S4>rait  de  toutes  les  planètes. 
Dieu  du  vin  enfin ,  il  est  naturelle- 
ment l'ami  de  la  déesse  des  Mes.  C^ 
rès  et  Bacchus,  vpilk  le  couple  sacré 
par  excellence.  L'un  sans  l'autre  n'en- 
seignent qu'une  agriculture  incom- 
plète ,  ne  donnent  qu'une  nourriture 
msuffîsante.  L'esquisse  première  de 
la  civilisation  se  compose  de  ces  deux 
dons,  les  céréales  et  tes  boissons  fer- 
mentées.  Le  solide  et  le  liquide,  ce 
qui  sustente  et  ce  qui  anime,  le  bon 
sens  et  l' enthousiasme  ,  voila  la  rie 
complète.  On  conçoit  maintenant  com- 
ment Bacchus  accompagne  Cérès  dans 
ses  courses,  comment  il  est  fils  d'Amal- 
thée(Axiéros,  monade  snpr^e)oad& 
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Proserpine  (  Axioccrse  femelle  )  tt 
J*ùii  serpçnt  (  Knef  ?  j  ou  l>ien  de  la 
Lune  (  Hécate  identifiable  a  Pro- 
iérpîne  autant  qu*a  Diane).  On  devi- 
nera aussi  qu^il  peut  être  un  in&tant 
Tamant  fet  de  cette  même  Proser- 
pine  avec  laquelle  une  tradition  le 
montre  passant  trois  nuits , et  de  cette 
Cytéie,  Cérès  très-baule  de  laPhry- 
gie.  On  soupçonnera  mênie  quele  Ja- 
sion,  amant  de  Cjbèle,  n^est  que  Bac- 
clius  ('I«o-/é|v  et  ^let)6)(^fs  ne  diffèrent 
ope  peu  en  effet).  Ûœaf  orpbiqUe  était, 
placé  k  ses  côtés.  Quai^t  a  tout  ce 
que  l'on  raconte  de  Penthee*  de  Ly- 
curgue,  des  filles  de  Myuée9.d6S  pira- 
tes tyrrnénieos^  on  ne  peut  guère  m&t 
3'ue  ces  récits  n'aient  trait  a  Tl^istoire 
u  culte ,  aux  obstacles  dont  il  eut  à 
Iriompber  pour  s'établir,  enfin  au  sdft 
funeste  que  sans  doute  ses  partisane 
fanatiques  firent  subir  k  quelques- 
uns  ae  leurs  antagonistes.  --.  Aprèl 
tout  ce  que  nous  vcpons  de  dire  9 
on  ne  sera  plus  étonné  de  Toir  Bac- 
cbus  uni  dans  les  hommages  de^  peu* 
pies  a  diverses  divinités  qui^^iip  pre->> 
mier  abord ,  semblent   n'ayoir  que. 
de§  ra;pport8  éloignés  avec  lui»  A^ik$i 
k  Pauiis,  a  Ces^ine  en  ^cbaïe,  k  Phi- 
gaiie  en  Àrcadie  >  k  Epbè$e  sur.lâ 
cote  asiatique,  il  était  adoré  cdnjoid- 
tement  avec  Diane.  Dans  la  ^etonde 
de  ces  villes,  Diane  était  .£urnomméfe. 
consefvatrice^ce  qui  nous  fait  songer  k 
Prpserpine,  souvent  nommée  dans  le 
P^éloponèse   Korâ  Sôtka.  A  Thel- 
p)iusse^  sa  statue  était  unie  a  celle  de 
€érè9  et  die  Pio^erpine  ^  k  Tégée,  un 
même  temple  réunissait  les  tiroiâ  diri- 
nités.A  Tanagre,son  tenpiple  était  Uni  k 
celuj  de  Tbéniis,  d'Apollon  et  de  Vé- 
nus. Ceux  des  Cabires ,  de  préal- 
pine et  de  Cérès  étaient  unis  aux 
siens  k  Anthédoii.  A  Çopaîs ,  ç'é* 
talent   Cérès  et  Sérapis  qui  .partA- 
g^fient  ^vec  b[i  Tboniiieur  4'4y^  U 


t(!ifipU  sous  leur, invoeâtieft.  ATbes^ 
pies,  sa  «tatùe  était  avec  ceUes  de  Ju- 
piter siiuyelir,  de  la  Fot'ta&e  et  de 
démêlé.  À  Orchomène.,  les  hcd>iiants 
avaient  réuni  son  temple  a  celui  des 
Grâces;  A  Olympie^  il  étitit  de  même 
joint  aux  Grâces  ;  hi  un  autel  centmuo 
était  près  de  celui  des  l^ympbes  et  de» 
Muses>  À  Mégare^  on  l'implorait  aree 
Cérès  çt  Venus,  k  Boura  avec  Vénus 
seule.  Ailleurs  son  temple  était  edn- 
tigu  k  celui  de.  Vénus-Uraine  ^  ailleurs 
si)n  culte  é^ait  «ni  k  celui  dé  Pan. 
Ses  iiùages  k  Amycles  étaient  tinies  k 
Sémélé  et  k  Ino  ^  près  de  celles  de 
Pkton  ,  de  Proserpiab  ^  de  Cérès  ^ 
des  Heuifes  et  àtn  Part|ue8.  Enfin  k 
Gythiu.m  on  les  voyait  k  tM  de  eeUes 
d'Apollon  et  d^Hercule,  et  près  de  «seDes 
d'Ammon  et  d^Ësculape.  Bacchoslié- 
raante  était  aussi  uni  a  Esculape,  En 
Mes$éniç  enfin  sou  temple  était  pi'ès 
de  Cetui  d'Ësculâpe  et  de  Didn^^  1100^- 
ric0  d'enfanlst  SeUl^  il  avaii  des  ima- 
ges et  des  lanelaairls  dans  un  grand 
nombre  d^âuttès  lieux.  Ifdus  iiomiikt'^ 
rpns  surtout  Élis^  où  ii  avait  mi 
théâtre  et  un  temple,  Patres,  PheW 
le^,  Pb4u^09,  Hérée^  ou  il  était  kdorë 
soUs  IfS  noms  de  Pélite  «l  d^Aste  |  les 
bords  du  fleuve  Hîlichius ,  Mégalo** 
polis,  oJi:  au  temple  et  k  la  statue  s0 
)(iignkit  une  fontaine  taiiraculeiise  ; 
Potnie^  Anthédon,  TaaagTe^  Thè- 
bes,  le  Citbéron  5  et  géaéifalèmeDt 
toute  la  Béotie,  Athènes^  Latymae  ^ 
sfir  le  tndnt  Ptoiis ,  SicTone ,  Argos, 
Épiaaure^  Letne ,  Brisée  et  Mégare. 
On  indique  aussi  la  Tlurace  comme 
ayant  été  le  siégé  de  son  culte,  et 
effecttvemeiitles  monts  Rbodope,  Hé- 
mus,  Ishiare,  Hèbre,  la  péoinsale  si- 
tbomenne,  les  Cicones  ,  reneno^iit  a 
toUimùœent  dans  les  légeBdcs  diooj- 
siaques»  Mais  les  si&otes  hîstarii}«es 
nousfaontrentpeu  de  vesU^  di  coite 
dêSi[6ijQbwdtts<ràC«Hitff!^JB«8t  fté- 
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hahle  que  toutes  ces  fables  qni  occupent 
tant  de  place  dans  les  poètes  se  ré- 
fèrent simplement  a  rintroduction  de 
la  religion  de  Bacclius  en  Grèce» 
Cette  introduction  eut  lieu  par  le 
P^ord  ^  et  vraisemblablement  les  éco- 
Ips  orphiques  d'une  part ,  Samo- 
tlirace  de  l'autre  ,  y  eurent  la  plus 
grande  part.  Thèbes  fut  la  première 
a  l'accueillir  :  c'est  ce  que  l'on  ex- 
prima en  faisant  naître  la  divinité 
nouvelle  a  Thèbes  et  du  sang  des 
rois  de  Thèbes,dontle  chef  d'ailleurs 
^  été  conduit  par  la  mythologie  k 
Samothrace  et  en  Thrace.  Éleuthèrb 
de  Pagase  l'importa  dans  Athènes. 
Le  Péloponèse  Taccueillit  ensuite. 
Rome  déjà  puissante  la  reçut  k  son 
tour^  et  malgré  les  décrets  du  sénat^ 
^ui  la  prohiba  l'an  1 8  5  avant  J.  -C.  > 
elle  y  tut  adoptée  avec  enthousiasme. 
Partout  sans  doute  les  enseignements 
religieux  puisés  par  des  pèlerins  de  la 
Grèce  dans  l'île  des  Çabires  contribuè- 
rent k  propager  ce  culte.  Mais  selon 
toutes  les  apparences,  ce  qui  le  popu- 
larisa le  mieux,  ce  fut  la  licence  des 
fêtes  a  la  fois  élégantes  et  fantasti- 
ques, voluptueuses  et  farouches,  par 
Ij^fiquelles  on  rendait  hommage  au 
dieu.  Les  Bacchantes,  hiérodoules  sa- 
crées dii  dieu  du  vin,  servaient  de  mo- 
dèle aux  femmes  laïques  qui  vou- 
laient célébrer  la  solennité.  Couron- 
nées de  lierre.,  un  th3'rse  a  la  main^ 
demi -nues  et  légèrement  couvertes 
4' une  nébride  (peau  de  faon,  né- 
bros^  fib^flVjk  laquelle  on  substituait 
quelquefois  la  peau  d'une  panthère), 
elles  se  répandaient  dans  la  cam- 
pagne ,  elles  gravissaient  les  monts , 
erraient  le  long  des  fleuves ,  s'en- 
fonçaient dans  fasile  mystérieux  ^es 
bois.  La  chasteté,  dit-on,  nfe^con- 
rait  aucun  danger  dans  ces  excursions 
tumultueuses^  les  Bacchantes  même 
devaient  être  des  vierfiss.  Plusieurs 


BAC 


38? 


peintures  antiques  font  voir  que  les* 
anciens  n'ajoutaient  pas  beaucoup  de 
foi  k  ces  assertions  ;  et ,  en  effet,  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  comparer  ces 
fêles  bruyantes  k  celles  de  Mylitta,  aux 
Saturnales ,  aux  Cybébçes.  Athènes 
avait  trois  fêtes  de  Bacchus  \  savoir  : 
x"  les  petites  Dionysiaques  ou  Dio- 
nysiaques de  la  campagne  (ZTzon^si^ 
Eltuthtri  Rustica)  que  l'on  celé-, 
brait  au  mois  de  Posîdéôn  \  2**  les 
grandes  Dionysiaques  ou  Dionysiaques 
de  la  ville  qui  avaient  lieu  au  mois* 
d'Ëlaphébolion  ;  3"*  les  Anthestéries 
ou  Lénéennes  ,  ainsi  nommées ,  soit 
des  mois  Anthestériôn  et  Lénéon  qui 
étaient  alternativement  l'époque  de 
leur  célébration^  soit  plutôt  de  quel- 
ques -  uns  des  surnoms  du  dieu  ^ 
si  l'on  admet  que  les  mois  emprun- 
tèrent leurs  noms  aux  fêtes.  Pen- 
dant long-temps  les  savants  n'ont 
pas  nettement  déterminé  le  nombre 
ei  le  caractère  de  ces  fêtes.  C'est 
Jluhnkenius  qui$  le  premier,  a  établi 
la  division  ci-dessus  (  Aiictuar.  ad 
Htsych,  ;  comp.  Wyttenbaçh,  Bi^ 
blioth.  crit,,  YU).  Selon  ScaUger 
et  d^autres ,  les  Lénéennes  ne  diffè* 
rent  pas  des  Dionysiaques  rustiques. 
Bockh  {vont  Unterschiede  der  At- 
tischen  Lenaen  ,  Anthesteriefi 
und  landiichen  Dionysien  ,  dans 
le  Jahrz.,  1816-1817,  p.  47  et 
sniv.  )  distingue  les  Anthestéries  dés 
Lénéennes,  et  essaie  de  prouver  la 
différence  des  deux  fêtes  tant  par  le 
Jieu  que  par  l'époque  de  leur  célé- 
bration. Fféret  avait  reconnu  quatre 
solennités  de  ce  genre  :  i®  les  gran- 
des Dionysiaques  en  Anthestériôn  i 
3°  les  petites  Dionysiaques  od  Dio- 
nysiaques rustiques  en  Posîdéôn  ;  3"* 
les  petites  Dionysiaques  urbaines  en 
Elaphéboliôn  j  4"  les  Didnysiaques 
triétériquesaui  se  eélébr aient  de  tr^is 
en  trois  ans  a  Alhèses  ait  temps  èës 

a5. 
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vendanges,  dans  un  lieu  Dommj  les 

Sressoirs  (  A»»»*)-  ^etle  classification 
iffère  peu  de  celle  de  Bockh.  Au 
reste,  le  nombre  des  fêles  et  les  cé- 
rémonies varièrent  sans  doute  sui- 
vant les  temps.  Les  Lénéennes  par 
exemple  furent  probablement  les  pre- 
mières en  vogue.  Mais  elles  ne  se 
célébraient  pas  a  des  intervalles  aussi 
écartés^  ensuite  vinrent  les  Diony- 
siaques urbaines;  puis  de  nouvelles 
Dionysiaques  rurales  qui  rempla- 
cèrent les  Lënéennes  primordiales. 
Celles-ci  alors  devinrent  triennales  et 

Î rirent  le  caractère  des  mystères, 
ies  vraies  grandes  Dionysiaques  de 
Freret  ou  Antbestéries  ne  furent 
instituées  qu^en  dernier  Heu  et  lors- 
que les  législateurs  voulurent  réunir 
par  un  lien  commun  la  ville  et  les 
cbamps  dans  l'adoration  du  même 
dieu.  Chacune  de  ces  dernières  fêtes , 
mais  surtout  la  dernière ,  fut  appelée 
selon  les  temps  ,  Dionysiaques  nou- 
velles (Meètéra  ) ,  tandis  que  les  pré- 
cédentes portaient  le  titre  de  vieilles 
Dionysiaques.  Quant  aux  autres  noms 
des  fêtes  de  Baccbus  ,  ils  désignent 
moins  des  fêtes  nouvelles  que  les  lieux 
où  elles  se  célébraient  et  les  céré- 
monies qui  en  faisaient  partie.  Ainsi 
les  Bacchanales  sont  les  Dionysiaques 
à  Rome  et  dans  Tltalie  ;  les  Arcadi- 
ques  sont  les  Dionysiaques  en  Arca- 
die  ;  les  Brauronies  étaient  consa- 
crées en  même  temps  a  Bacchiis  et  à 
'  Diane ,  génies  protecteurs  de  Brau« 
ron  ;  les  Éleuthéries  ouLiberalia  font 
allusion  k  un  surnom  du  dieu,  Ëleu- 
thère  en  grec  et  Liber  en  latin  ;  les 
Lamptéries ,  les  Orgies,  les  lobac- 
chiesyles^ïyctéliesindiquentetlapro- 
cession  du  flambeau  et  Tenthousiasme 
frénétique  des  célébrants ,  et  les  cns 
(lo,  Baccbe)  que  Ton  faisait  retentir 
de  tous  côtés ,  et  Theure  nocturne 
choisie  pour  les  cérémonies  les  plus 
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saintes  de  la  tête.  —  La  célébration 
des  grandes  Dionysiaques  avait  lieu 
sousla  présideuce  civile  de  FArchonte- 
Roi,  que  des  Epiraélètes  aîdaien  t  dans 
ses  fonctions.  A  l'Hiérocéryx  appar- 
tenait la  surintendance  religieuse  de 
la  fête.  L'Archonte  commençait  par 
nommer  quatre  prêtresses  que  Von 
appelait,  k  cause  de  leur  grand  âge, 
Gérères  {vi^tufai)  ou  Vénérables.  Il 
est  fort  probable  que  dans  la  suite 
des  temps  on  choisit  souvent  pour 
vénérables  de  très-jeunes  femmes. 
L'épouse  de  TArchonte-Roi  était  de 
droit  leur  présidente  ,  veillait  k  ce 
qu'elles  se  purifiassent  par  des  ablu- 
tions, et  recevait  d'elles  le  serinent 
que  depuis  dix  jours  elles  n'avaient 
souffert  rapproche  d'aucun  homme  , 
et  qu'elles  célébreraient  les  Diony- 
siaques et  les  lobacchies,  selon  les  lois 
saintes  du  rituel.  L'Hiérocéryx  assis- 
tait avec  elle  k  tous  ces  préliminaires 
de  la  fête.  On  installait  cette  pré- 
sidente sacrée  avec  beaucoup  d'ap- 
parat et  de  formes  minutieuses,  et 
on  la  saluait  par  ces  mots:  «  Salut, 
épouse  ,  salut  nouvelle  lumière.  » 
Ce  titre  d'épouse  signifiait  sans  doute 
épouse  de  Baccbus  et  non  épouse 
de  rArchonte-Roi«  La.  veille  du  joor 
solennel  ou.  plutôt  dans  la  nuit  qui 
précédait,  avait  lieu  un  sacrifice 
secret  auquel  prenaient  part  toutes 
les  Gérères.  Le  lendemain  les  réci- 
piendaires étaient  admis  k  la  purifi- 
cation par  l'air.  L'aspirant,  en  volti- 
geant ou  en  bondissant,  tâchait  de 
saisir  un  phalle  de  fleurs  (  technique- 
ment osculum)  suspendu  k  une  bran- 
che de  pin  entre  des  colonnes.  Ce 
phalle,  avec  la  branche  qui  le  soute- 
nait ^  formait  le  célèbre  van  mysti- 
que ou  Licne  (  a/wç  )  des  initia- 
tions dionysipnnes.  On  sait  da  reste 
qtie  ce  van. ou  fouet  se  trouve  aux 
mains  de  Pooh,  de  Tmou,  et  surtout 
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de  Fia  en  Egypte  ;  et  c'est  une  «ou-* 
velle  preuye  k  ajouter  a  celles  qui 
tendent  k  établir  l'identité  partielle 
du  Vulcain  égyptien  avec  le  Bacchus 
des  Hellènes.  Le  van  sacré  était 
porté  par  une  prêtresse ,  qu'k  cause 
de  cette  circonstance  ou  appelait  Lic^ 
nophore.  Le  temple  s  ouvrait  en- 
suite ,  et  les  initiés  entraient  en  foule 
dans  cette  enceinte  qui  était  fermée 
le  reste  de  l'année.  Tons  les  assis- 
tants devaient  porter  des  branches 
d'arbre,  et  marchaient  processiounel- 
lement  en  dansant  les  uns  k  la  suite 
des  autres. Dans  ce  cortège  nombreux 
se  distmguaient  d'abord  un  dadouque 
ou  porte-flambeau  (allusion  évidente 
ou  aux  courses  de  Baccbus  avec  Gé- 
rés, ou  aux  flammes  lumineuses  qui , 
du  sein  de  Bacchus  soleil ,  s'élancent 

Sour  illuminer  l'univers)  ;  et  ensuite 
e  nobles  et  jeunes  Canéphores,  char- 
gées de  corbeilles  ou  cistes  mystiques. 
])u  milieu  des  branches  d'arbre ,  des 
férules ,  du  lierre  qui  les  remplis- 
saient, souvent  s'échappaient  au  grand 
effroi  des  spectateurs  inexpérimentés, 
des  serpents  inoffensifs.  Mais  l'ob- 
jet le  plus  bizarre  était  Tithyphalle 
ou  phalle  droit  qui  devait  proéminer 
assez  hors  de  la  ciste ,  pour  que  l'œil 
le  plus  iuattentif  l'aperçût.  Peut-être 
cette  effigie  obscène  n'était-elle  parti- 
culière qu'a  une  seule  ciste ,  la  plus 
sainte,  la  dernière  de  la  procession. 
A  la  vue  de  ce  symbole  sacré  l'on 
f {lisait  retentir  les  hymnes  phalliques 
ou  ithyphalliques.  L'ithyphalle  était 
en  bois  de  figuier.  On  ne  sait  si  c'est 
avant  ou  après  cette  cérémonie ,  k  la- 
quelle on  peut  donner  le  nom  de  Phol- 
lagogie,  qu'avait  lieu  l'initiation  vé- 
ritable, c'est-k-dire  la  révélation  des 
aventures  de  Bacchus  aux  récipiendai- 
res. Ici  certes ,  la  translation  pro- 
cessionnelle de  l'organe  viril  rappelle 
et  récapitule  la  mort  de  ce  dieu  et  sa 
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réapparition  sur  la    plage   tyrrhé- 
nienne.  Du  reste,  dans  plusieurs  tem- 
ples, ces  circonstances  mêmes  étaient 
mises  en   spectacle.  On  exposait  le 
dieu  sur  le  van  mystique,  qui  sans 
doute  n'affectait  pas   la    physiono- 
mie phalloïde.  Quelquefois  dans  ces 
occasions  c'était  Bacchus  enfant  que 
soutenait  l'instrument  sacré.  Mais  au 
fond,  disons-le  une  fois  pour  toutes  , 
Bacchus  enfant  ne   diffère  point  de 
Bacchus  adolescent  et.   de   Bacchus 
adulte.  Agés  d'un  an ,  âgés  de  huit 
jours ,  les  dieux  sont  déjà  robustes  , 
radieux  ,  invincibles.   L'art  antique 
des  symbolistes  attachés  au  sacerdoce 
hs  figura  sous  la  forme  d'enfants  : 
l'ai't  laïque,  l'art  grec  leur  donna  les 
traits,  la  taille  et  la  pose  élégante  de 
la  jeunesse  ou  de  l'âge  viril.  (  Comp. 
AcARiïAs).  Le  sacrifice  solennel  qui 
ensanglantait  le  parvis  du  temple  n'é- 
tait pas  simplement  rogatoire  ou  com- 
mémoratif;  il  était  figuratif.  Le  porc 
que  l'on  immolait  dans  les  Dionysia- 
ques ,  le  bouc  dont  le  sang  ruisselait 
aux  Bacchanales  n'étaient  pas,  comme 
on  se  l'imagine ,  des  antagonistes  de 
Bacchus  ;  c'était  Bacchus  lui-même  , 
incarné  en  porc  ou  en  bouc.  A  Téné- 
dos  et  k  Gnio,  des  victimes  humaines 
avaient  été  immolées  k  la  place  d'ani- 
maux. C'était  encore  Bacchus ,  Bac- 
chus tué  par  ses  frères.  Les  initiés 
seuls  étaieut  admis  k  la  créoborle' 
ou  partage  àe&  viandes  qu'ensuite  ils 
devaient  manger  crues.  De  Ik  le  nom 
d'Omophagies  ou  banquet  de  chair 
crue  donné   aux  fêtes  de  Bacchus. 
Dans  les  Sabasies,    que  l'on  célé- 
brait en  Thrace  et  chez  les  Sabes  , 
qui  devaient  leur  nom  au  nom  indi- 
gène du  dieu  (Sabasej  voyez  plus 
haut  ) ,  les  prêtres  portaient  le  nom 
de  Besses    (analogue    aux  Yaçous 
de  l'Inde  )  et  quelquefois  aussi  celui 
de  Sabiens  ou  Sabes.  Lk ,  Bacchus 
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passait  potor  fils  de  Japîler  et  Je  Pro- 
serpîne ,  plus  ou  moins  identifié  k 
Cérès,  mais  k  Gérés  souterraine. 
Seule,  la  déesse  était  censée  avoir  la 
forme  humaine.  Jupiter  était  figuré 
80US  celle  d'un  dragon  (penser  ici  k 
Rnef-Amonn  Agathodëmon  ou  Urée); 
BaccYius  était  un  taureau.  De  Ik  les 
paroles  mystiques  d'Orphée,  aLe  tau- 
reau a  engendré  le  dragon,  le  dragon 
a  engendré  le  taureau.  »  En  effet  ^ 
dans  une  cérémonie  (igurative  ,  phis 
ohscène  que  toutes  celles  que  nous 
avons  citées  jusqu'ici ,  on  voyait  une 
Proserpine  cohabitant  avec  un  ser- 
pent d^or  qu'elle  faisait  glisser  dans 
ison  sein,  et  qui  ensuite  semblait  sor- 
tjr  par  les  parties  inférieures  de  son 
corps.  Resterait  k  savoir  si  c'était 
vraiment  une  femme  qui  était  actrice 
dans  les  comédies  sacrées,  ou  si  l'on 
n'y  employait  que  des  mannequins 
mus  par  des  ressorts  secrets.  Une  au- 
tre formule  orphique  de  même  genre, 
«  L'aiguillon  du  bouvier  est  caché 
dans  la  montagne  » ,  indique  aussi  le 
phalle  (van,  sceptre,  houlette,  selon 
le  caprice  des  mystagogues)  absorbé 
par  l'Ionî  (  tour  k  tour  nommé  cap- 
sule, mer ,  grotte,  moutagne  5  et  ici 
nous  revenons  au  mont  Mérou  ou 
mopt  Caisse  des  Grecs  ),  La  céré- 
monie initiatoire  se  terminait  par  les 
cris  euoï,  saBoi\  hyès  attès,  attès 
hyes^  que  Fréret  traduit  par  ;  Heu- 
reux puissent  être  les  initiés^  Sa- 
base phrCyô père Saifaseymails  dans 
lesquels  nous  aimerions  mieui  Aoir  : 
'  «  Gloire  a  toi ,  Siva  (  ou  Sabe),  fils- 
père,  père-fils  !  »  Ainsi  serait  procla- 
mée dans  les  litanies  saintes  la  nais- 
sance réciproque  du  fils  et  du  père  , 
du  taureau  et  du  serpent,  de  Knef  et 
de  Fta-Fré,  d'Osîris  et  d'Haroéri, 
des  soleils  semestriel  et  austral.  Dans 
les  Scieries  ^  Abé,  près  dé  Stympha- 
le ,  les  femmes:  se  fîagellaient  en  son 


honneur.  Parallèlement  k  ces  ftie^ 
qui  étaient  cachées  dans  les  profon- 
deurs des  sanctuaires ,  se  dessinent 
celles  qui  se  passaient  en  plein  air,  et 
comme  le  disaient  les  Latins  ,  su^ 
dio.  Le  mystère  y  présidait  anssi; 
mais  elles  avaient  uô  caractère  k 
fa  fois  plus  libre ,  plus  fougueux , 
plus  fantastique  et  phis  sauvage. 
C'est  dans  ces  solennités  extra" 
muros  qu'avaient  lieu  les  excur- 
sions des  dévoles  k  Bacchus ,  ^'ér^- 
geant  k  leur  gré  en  Bacchantes  ,  en 
Ménades,  en  Ëviades,  en  Thyades  , 
en  Bassarîdes ,  en  Triétérides ,  tous 
noms  divers  peut-être  dans  l'origine, 
mais  que  peu  k  peu  l'ignorance  con- 
fondait les  uns  avec  les  autres.  Doci- 
les esclaves  d'un  délire  réel  ou  feint, 
naturel  ou  causé  par  l'ivresse  ,  elles 
se  répandaient  ça  et  Ik,  échevelées, 
pieds  nus,  couvertes  de  nébrides  flot- 
tantes, des  couleuvres  ou  un  nŒù4 
de  couleuvres  sur  la  tête,  un  ihyrse  k 
la  main,  sur  les  versants  des  monta- 
gnes ,  au  fond  des  vallées ,  sur  le 
bord  des  fleuves ,  tantôt  solitaire^ , 
tantôt  réunies  en  groupes  bizarres , 
tantôt  s'arrêtant  sur  une  chpe  escar- 
pée et  promenant  de  longs  regards 
pensifs  sur  la  plaine  ,  tantôt  bondis- 
sant capricieusement  sur  le  voile  de 
de  neige  ou  sur  le  tapis  de  fleurs  qnî 
couvrait  la  terre.  Vierges  pyres  ,  o* 
matrones  sévères  ,  la  vue  d'un  pro- 
fane ,  d'un  homme  les  indignait,  ^u 
dire  des  mys*les  qui  présidaient  k  ces 
scènes  prestigieuses. Nul  doute  qu'au 
fond  cette  irascibilité  farouche  ne  fftt 
facile  k  apprivoiser,  comme  les  pré- 
tendues Vipères,  dont  les  enlacements 
formaient  leur  coiffure.  Dij  re^rte  elles 
se  figuraient  voir  jaillir  du  sol  foulé 

i)ar  leurs  pas  des  fontaines  de  vin,  de 
ait,  de  miel.  Dans  certaines  villes 
effectivement,  l'eau  d'une  fontaine 
était  changée  en  vin  le  jour  de  la 
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iète.  Bàcçlins,  ^it-oii,  avait  fait  )aclt« 
le  même  miracle.  Dans  d^autre^  M- 
gendes  ce  nVtaît  que  de  l'pau  qu'il 
faisait  sourdre  des  entrailles  du  ro- 
cher. 1*  Les  courses  des  Baccbautes 
rappellent  d'une  part  les  excursions 
plus  graves  et  moins  réelles,  mais  tqut 
'aussi  pittoresques ,  aussi  embMmati- 
qucs  des  Amaxones,  de  Pautre  les  rites 
primitifs  de  Phumanité  qui  eut  pour 
"temples  les  bois  et  les  monts  (Gomp. 
IfÉsus,  Teutites,  etc.)  a"  C'est 
principalement  k  la  réclusion  des 
femmes,  si  générale  dans  TQrient, 
que  les  orgies  durent  leur  rogne.  On 
comprend  aisément  qu^un  sexe  coni- 
prinSé  d'ordinaire  p^ir  une  captivifé 
absurde  troi|vàt  admirable  tout  moyen 
de  secouer  momcntanén^ent  ses  cn§t- 
nés.  Gomme  tous  If  s  dieux,  h  fonc- 
tions hautes  et  variéjes,  Bdcchus  porta 
un  grand  nombre  de  noms  et  de  sur- 
noms, d'épithètes  qui,  k  elfes  seules , 
récapitulent  pour  kiu^i  dire  son  his- 
toire et  celles  de  son  culte.  Nous 
'allons  ftiîre  connaître  Jes  principaux. 
'  Déjk  nous  avons  vu  ceux  lié  Sab  (  Seb, 
Sib,  Sabaz,  Sebaz,  Sibaz ,  identique 
à  Siva^l,  de  Dionyse  (Déqnach  h!n- 
'  dou  ),  '  d'Iacchos  (  qui  est  le  même 

Sue  Jasion  ).  Il  faut  y  joindre  pe^x 
.  eTinia  qpe  lui  donnaient  les  Étrus- 
ques, de  iBassarje  (Içouara?)  usité 
en  Thraçe,  de  Besse  (peut-être  celui- 
cj  serait  Iça,CQmn7e  Bassaréelçouar^), 
d'Évan  ou  Evius (évidemment  dérivé 
de  riya  hindou,  mais  vulgairemept  e:x- 
pHqué  paritf  wf,  abravo^  mon  fils!  » 
exclamation  que  ftt  entendre  Jupiter 
a  la  vue  de  Bacchus  combattant  avec 
courage  contre  (es  Titans  ) ,  de  Lénée 
ui  veut  dire  le  dieu  du  pressoir 5 
e  Lyée  (Ljaeos),  mot  k  mot  aui  dé" 
lie,  de  Lysios,  d'Ëleuthère,  aie  Liber 
et  de  Saôtès  ou  Sôter  (sauveur). 
Acrate  et  Acralpphore.  surnoms  4e 
Silène  ^  hi  coo?teDuentxiememe  :  Si- 
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icpe  pn  effet  n*est  que  son  incar- 
nation, e(  c'est  bien  lui  qui  est  Ip 
•vin  ,^  le  dispensateur  du  vm.  C^alÎ8 
ne  diffère  en  rien  d^ Acrate.  Les  noms 
d'Eubulëe  et  Zagrée,  donnés  comme 
Tritojiators ,  lui  appartiennent  égale- 
viex^i  ;  car  les  trois  Tritopators  ainsi 
nomipés  se  réduisent  a  un  seul  per- 
sonnage qui  est  Bacchus.  Enraphiôte 
(cousu  ÇA  dedans  ).  Mérorrhaphès 
'(  c'est-k-iiire  cousu  aans  la  cuisse  )y 
ryrogène  (  né  du  feu),  que  l'on  pour- 
rait transformer  en  Fyrisoos  (  sauvé 
du  feu  ),  Dimàtôr ,  et  en  jatin  himtir 
ter{}i  deux  mères),  Dithyrambe  (k 
deux  portes?  )  se  rapportent  aux 
'  épisodfîs  de  sa  naissance  :  Kadmîos  , 
le  localise  dans  la  dynastie  de  Gad- 
mus  \  Semeléios  est  up  adjectif  patrp- 
pymique.  Phyx^lis  ou  fuyard  ,  ç'ejit 
qu'il  a  fui  devant  Penthée.  Tauroce'- 
ros,  Dicéros,  Telraçéros,  (en  iatin 
taujicqmis,  bwornisy  qua4ncqC' 
n£s)y  Tauromorphe  et  Bumorphe  (en 
latin  tauriformis)^  Taurocrane  çt 
Bucrane  (  tauriceps  ) ,  Gérasphope 

icorniger)^  indiquent  sou«  quelles 
ormes  le  plus  souvent  se  présente 
Bacchus.  Eojomorphe  ,  c'est-à-dire 
aux  formes  variées,  exprime  encore 
mieux  celte  facilité  qu'il  a  de  se  prêtei* 
k  toutes  les  formes.  Héméride  (dou|[, 
apprivoisé  ) ,  Mîlichios  [  de  miel  ) , 
Gharidotès  (  qui  donne  des  grâces), 
prisée  [Brisçsos^  qu}  donne  le  miel), 
OEnodotêr  (  qui  donne  le  vin  ),  Qlbo- 
'  doter  (qui  donne  les  ^-ichesses ),  Prp- 
iryge  (qui  préside  a  la  lie) ,  sont  au- 
tant de  noms  qui  attestent  ses  bien- 
faits. Phanos  (  le  lumineux  ?  )  et 
Lamptère ,  Lampadéphore ,  Dadou- 
que  (  porte-flambeau  )  nous  le  mon- 
trent ideiitifié  au  soleil  pu  a  ractivitë 
fénératrice  suprême  (  Pan  d'Egypte, 
lianes  d'Orphée) ,  et  prodiguant  fes 
iotarissAoles  flots  de  lumière  aux 
mondes.  Xanthocome  (  k  la  blonde 
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chevelure  )  novs  indique  en  lui  un 
rival  d'Apollon.  Démétrios  (  qu'en 
latin  on  traduirait  par  Cerealis)^ 
et  Clilbonios  (  souterrain  )  ,  rap- 
pellent ses  rapports  avec  Cérès  et 
rroserpine.  Musagète  ,  il  conduit 
les  chœurs  des  Muses.  Psilas,  il  est 
ailé.  Mélanegide ,  il  porte  l'égide 
de  Jupiter ,  mais  cette  égide  est 
noire  et  sombre  ;  il  est  soleil  austral 
ou  même  lune.  Gynnis,  Thélymor- 
phe,  il  rivalise  de  ieauté,  de  délica^ 
tesse  et  d'éclat  avec  lès  femmes^  il 
affecte  un  air  de  faiblesse  qui  bien- 
tôt deviendra  la  mort  ^  il  se  dessine 
comine  androgyne  (souvent  en  Orient 
le  Soleil  est  femme  ).  Njctélibs  y  il 
veut  qu'on  célèbre  ses  fêtes  la  nuit. 
Ménolès  (  MetifiXiis  )«  il  prescrit  le  dé- 
lire k  ses  sectatrices.Egobole  ou  Ego- 
bore  ,  il  immole ,  il  dévore  des  chè- 
vres. Omeste  ou  Omophage^  il  mange 
avec  délices  la  chair  crue  des  Te- 
rnes. Pogônîas  ou  Barbu /il  se' pose 
comme  adulte  et  comme  mh\e  ,  con- 
trairement aux  mythes  qui  voudraient 
le  faire  exclusivement  et  unique- 
ment Thélymorphe  ou  enfant.  Tra- 
gède  et  Melpomène  ,  c'est-a-dire 
poète  tragique  et  chanteur ,  il  se 
montre,  i^  dans  un  sens  transcendan- 
tal ,  comme  chef  des  Muses ,  comme 
âme  du  chœur  sacré  ,  comme  lyre 
ou  flûte  intellectuelle  des  sphères 
{ui  roulent  harmonieusement  sous  sa 
oi ,  et  forment  au  ciel  un  orchestre 
sacré  ;  2**  dans  son  sens  terrestre , 
comme  inspirateur  du  dithyrambe  et 
de  la  poésie  lyrique  qui  bientôt,  sous 
l'influence  de  Thespis  et  du  génie 
dorien,  futja  cause  occasionelle  de 
la  tragédie.  C'est  aux  grandes  Diony- 
siaques aue  les  concours  dramatiques 
avaient  lieu,  et  que  les  prix  étaient 
décernes  a  la  plus  belle  tétralogie. 
Maintenant  posons  les  diverses  idées 
scientifiques  et  transcendantales  reUti- 
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res  a  Bacchus,  et  cela  sans  craindre 
que  quelques-unes  des  notions  aux- 
quelles va  nous  conduire  ce  travail 
aient  déjà  été. effleurées  dans  ce  qui 
précède.  1°  Bacchus,  analogue  deSiva 
des  Hindous  (oublions  ici  sesj^ap^rts 
avec  le  dieu  plus  pur ,  plus  doux  et 
plus  élégant  Yichnou),  Bacchus,  di- 
sons-nous, est  par  sa  face  subalterne 
le  soleil,  par  sa  face  supérieure  un  Dé- 
miurge, et  quel  Démiurge  ?  la  flamme- 
chaleur -lumière -électricité.  2"  Dé- 
miurge ,  il  est  le  feu  secret ,  le  feu  la- 
tent, k  l'aide  duquel  le  phénomène  de 
l'incubation  procluitles  êtres  et  change 
le  germe  en  animal  :  il  est  l'âjne  de 
l'œuf.  S*"  Soleil,  il  est  le  dieu  des 
fleurs  et  des  arbres ,  en  d'.autres  ter- 
mes, l'auteur  de  toute  végétation.  4!* 
A  ce  titre  il  est  périodiquement  con- 
damné aux  ténènres;  il  est  sombre, 
il  est  chagrin ,  il  est  funeste ,  il  est 
victime  et  fait  des  victimes ,  il  des- 
cend et  domine  aux  enfers  ;  puis,  par 
suite,  comme  Démiurge,  c'est  s  ou  vent 
un  Démiurge  hostlle,fatal,malfaisant, 
unAhrimân,  Ahrimàn,  non-seulemeot 
comme  ténébreux,  mais  encore  comine 
resplendissant  de  puissance  et  de  gloi- 
re. S^  Alors  il  prend  les  traits  de 
l'Homme-Dieu  sacrifié  et  les  tra»ts 
d'Hercule  furieux.  Vous  avez  en  lui  un 
Cadmile  victime  et  son  héros  victi- 
maire.  Les  Corybantes  ses  frères 
le  tuent  ^  et  k  son  tour  il  immole. 
6°  Le  voyez-vous  dès-lors  assumer  les 
physionomies  d'Osiris  qu'on  tue  et  de 
MithraBouctonos  ou  tueur  de  bœufs? 
Ce  bœuf  qu'il  tue,  ce  qui  est  presque 
se  tuer  lui  -  même ,  c'est  jusqu'à  an 
certain  point  le  taureau  zodiacal,  mais 
mieux  encore  un  Aboudad,  et  aussi 
la  terre-vache  primordiale  et  immor- 
telle que  percent  ses  flèches  d'or.  On 
peut,  a  ces  diverses  détermiuations, 
joindre  et  le  taureau  mélissogone 
(père  des  abeilles  )  ;  et  enfin  le  Mino- 
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taure ,  ce  inonstre  a  tête  de  tatai  ean 
et  k  insatiables  appétits,  y**  Ensuite 
vieniient  d'autres  identités  partielles  : 
Bacchus  -  Jupiter ,  Bacchus  -  Plutôn , 
Baccbus-]Vlitora,  Bacchus^Sérapis.  On 
en  fait  même  un  juge  des  enfers.  Et 
en  poussant  k  leurs  conséquences  les 
relations  cabiroïdes  déjà  eiitrevues  de 
loin ,  on  a  Bacchus-Amour,  Bacch us- 
Hermès,  Baccbus-Cadmus  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que  dans  la  généalogie 
tbébaine  Baccbus  n'ait  été  petit-fils  de 
Cadmus  (par  Sémélé).  8^  Par  la  se 
rapprochent,  se  concilient,  s'expli- 
quent d'eUes-mêmes  les  nombreuses 
variantes  des  légendes^  et  l'on  conçoit 
également  dans  ce  Démiurge-Soleil  k 
rôles  si  divers,  si  contradictoires,  le 
fils  d*Isis,  le  £ls  de  Cérès,  le  £ls  de 
Proserpine,  le  fils  de  Vénus,  le  fils  de 
Théone,  (la  déesse,  Déva,  Dévi,  Dio- 
né,  etc.), le  fils  delà  Lune.  9°  Les 
rapports  avec  Hercule ,  avec  Gérés , 
avec  Gybèle,  avec  Apollon  n'ont  rien 
d'étonnant.  Gybèle  est  la  Bhavani 
phrygienne,  la  mère  universelle,  la 
fille -mèfe- épouse  de  l'immensurable 
Siva-Içouara-Mahadéva.  Gérés  est 
Terre  d'abord  (  la  face  terrestre  et 
extérieure  du  globe  terrestre),  puis 
Fécondatrice  suprême  ou  Bhavani  pé- 
lasgique.  Hercule  soleil-matérit-l  est 
un  triomphateur  k  feux  sivaïtes,  et 
voyage  au  moins  autant  que  Bacchus. 
Apollon,  lumière  morale  encore  plus 

3ue  soleil  matériel,  Apollon,  Vichnou 
orien,  Apollon  suave  et  pure  idéa- 
lisation de  l'astre  roi  qui  verse  sur 
nous  sa  flamme  impondérable,  ne  peut 
être  sans  rapport  avec  un  dieu  dont 
la  véritable  appellation  serait  celle  de 
VichnavacivaouHérîçouara.  10^  Bac- 
chus-Siva  est  bien  le  phalle  dont  les 
fêtes  doivent  être  des  Paamylies,  des 
Phallophories,  desPriapées.Bien  plus 
par  ce  caractère  de  Lingam  hellénisé 
que    par    la    stimulation   physique 
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qta'exeirce  le  vin  sur  les  organes  du 
plaisir,  il  excite  aux  solennités  licen- 
cieuses, il  veut  des  femmes  pour  mi-^ 
nistrantes ,  il  prend ,  il  donne  pour 
armes  parlantes  k  ses  sectateurs  le 
thyrse  si  l'on  est  laïque,  le  van  si  Toii 
est  initié.  11°  Dès-lors  qu'offirent  d'é- 
tonnant ses  analogies  avec  Vénus?  Gar 
ici,  il  est  fils  deVénus;  la,  amant  auUeu 
de  fils,  il  adore  Vénus  et  il  s'en  fait 
écouter;  ail  leurs  (a  Samothrace?  k  Gy- 
pre?)  il  semble  Vénus  même,  a  Vénus 
mâle  de  Paphos  » ,  alles-vous  dire? — 
Oui,  mais  aussi  Vénus  femelle,  Vénus- 
loni,  Vénus  la  fenraie  ailée,  la  Vénus 
k  qui  il  faut  un  Adonis.  Il  se  donne 
même  k  des  dieux  pourvus  du  sexe 
masculin.  Enfin,  peut-être  l'identifia- 
t-on  aux  hommes  les  plus  renommés 
par  leurs  voluptueuses  orgies,  aux 
Sardanapale  par  exemple  {jf^oy.  plus 
bas,  partie  iconographique).  Mais^uî 
peut  jurer  que  Sardanapale  même 
n'ait  pas  été  ainsi  nomme  de  sa  res- 
semblance avec  le  dieu?  1 2^  Par  suite 
de  ce  qui  précède,  il  représente 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  (humide, 
passif,  féminin,  était  tout  un  en 
, mythologie)  ;  et  alors  il  est  la  Lune, 
il  est  le  fluide  fécondant  (lait,  eau, 
nectar,  ambrosie,  miel,  vin,  etc.  ), 
il  est  les  fleurs.  Nouveau  motif  pour  lui 
de  prendre  les  cornes  du  taureau  (  on 
pourrait  dire  de  la  Vctche,  humide 
aussi,  passive  aussi,  femelle  aussi, 
féconde  aussi).  i3"  Cependant  , 
tout  Eau  qu'il  est,  il  redevient,  en 
'  ^gyP^®  même ,  Feu,  plus  clairement 
qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Il  est  Fta, 
Fta-Sovk  ,  Fta  fils  du  Nil,  c'est-k- 
dire  de Knef-Amoun, l'adéquate  égyp- 
tien de  Jupiter.  i4°  Il  va  plus  haut 
encore,  et  s'identifie  non-seulement  au 
Jupiter  hellénique  (nous  l'avons  déjk 
vu),  mais  au  Jupiter  idéal,  monade  su- 

Î^rême  qui  régit  les  destins,  des  pro- 
Oiideurs  souveraines  de  qui  émanent 
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les  Parques ,  doftt  rimpérissaUe  robe 
porte  en  hiéroglyphes  illisibles  pour 
les  GharopollioDs  mortels  les  destins 
des  populations  huniajnes.  Le  péplum 
de  DioBjse,  disent  les  révélateurs  sa- 
crés, fut  tisse  par  les  Parques.  Et  que 
sont  les  Parques  mêmes,  les  Nymphes 
bacchiques,  les  Adrasties,  les  Ém- 
désolés  Tïfmpératrices ,  les  '0^«/ 
par  excellence.  Sa  coupe,  cette  coupe 
dionysiaque  si  célèbre,  que  plus  bas 
nous  verrons  porter  en  triomphe,  e^t 
le  réservoir  inépuisable  d'oii  tout  dé- 
«ottle,  êtres  et  phénomènes.  i5f>  De 
tous  les  dîeuiE  importants  admis  dans 
le  eadre  des  déites  helléniques ,  Bac- 
ditts ,  selon  l'aveu  unanime  ,  était  le 
le  plus  jeune  (^.  ci-dessus,  p.  58S  )  : 
cette  nouveauté  relative  dansPOlympe 
grec  fut  cause  sans  doute  de  eette  dé- 
licatesse ,  esthétique  du  moins ,  qu'au 
sein  même  d'une  licence  qui  tendait  k 
devenir  eiî-énée  conserva  toujours  l'i- 
dée de  Baçchus.  1 6**  Quoique  directe- 
ment importé  de  l'Himala  et  du  Parni- 
ehada  dans  les  régions  européennes 
par  la  Transoxane  ,  le  Caucase ,  le 
ttontottr  septenlrionnal  de  PEuxin  et 
la  Tbrace,  le  culte  du  dieu  qui  nous  oc- 
cupe y  viril  aussi  par  d'autres  voies. 
Il  faut  distinguer  pour  le  moins  une 
autre  ligne  presque  aussi  essentielle 
d'itinéraire  :  cette  ligne  traverse  la 
mer  Erythrée,  cingle,  le  long  du  golfe 
Persiqne,  remonte  l'Euphrate  grossi 
des  eaux  du  Ti^e,  donne  k  la  Mylilta 
babylonienne  un  célèbre  adéquate 
mâle ,  et  peut-être  avive  par  l'impor-  * 
tation  de  celui-lk  les  feux  de  celle-ci  j 
Ik ,  se  bifurquant ,  par  une  branche 
elle  gagne  l'Arménie ,  par  l'autre  elle 
s'avance  jusqu'en  Syrie,  d'oii  elle  jette 
des  rameaux  en  Egypte  et  surtout  en 
Arabie,  remonte  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, englobe  Cypre  sans* quit- 
ter la  Gilicie  et  rampe  jusqu'à  la  Ly- 
Hei  alors  les  Hes  ae  FÉgée  ne  sont 


^as  loin ,  et  Naxos  reçoit  le  dieu  eit 
se  félicitant  de  lui  donner  une  épouse 
{P^oy.  Abiabke).  17*  Eb  Grèce 
même,  il  n'y  a  pas  qu'un  seulBacchus^ 
quoique  une^  mythologie  composite  , 
monnaie  courante  des  siècles  de  P^- 
clès  et  d'Alexandre ,  d^ Auguste  0t  de 
Diodétien,  semble  avoir  coulé  ces  élé- 
ments de  natures  diverses  eu  ^a'4ottt 
hpmogène,  dans  le  bronee  qu'on  offre 
k  nos  yeux  il  est  facile  ie  discerner 
l'argent ,  je  enivre,  l'étain  et  le  tînt. 
En  effet,  les  Pélasgues  qnt  ub  Dio- 
nyse  soleil,  amant  esclave  de  k  Terre 
et  fait  pour  être  tué  :  de  Ik  le  Baechus 
des  Çorybantes^  des  Laeédémoniens, 
des  Etrusques  qui  le  nomment  Tinia 
et  qui  disent  que  son  organe  viril  a 
été  transporté  chez  eux  dans  une 
ciste.  Les  Asiatiques  le  regardent 
comme  un  soleil  triomphateur.  Les 
télestes  (initiés)  voient  en  lui  le  fed, 
père  de  la  vie,  Pâme  de  P^c/kea 
lacté,  le  dissolvant  qui  d'up  Corps 
immolé  fait  naître  des  myriades  âi^ 
beilles,  êtres  inespérés  et  nouveau^. 
Les  Orphiques  le  qualifient  d'esprit 
cosmique  (ou  âme  du  monde)  :  les 
Phrygiens  le  nomment  Atys;  les  DeU 
phiens  Tassimilent  et  l'unissent  à  leur 
Apollon.  Élée  l'appelle  le  dieu  bœuf 
et  voit  en  lui  son  !Nandi ,  son  Aboit- 
dad,  sonBacis,  son  taureau  d'Arîstée. 
n  est  aussi  la  pluralité,  le  seigneur  du 
monde  scindé  en  parties,  le  pédagogue 
(instituteur-conducteur]  des  âmes,  le 
médecin  ubiquiste,  le  suprême  mspec- 
teur  de  la  tèlçstique  ;  le  héros  et  le 
génie  (démon)  par  excellence ,  le  pro- 
phète, le  prêtre.  Acrate,  Chalis,  Si- 
lène, sont  lui  ^  Eubulée,  Zagrée  sont 
lui;  la  triade  tritppatorique,  c'est  lui. 
n  est  taureau ,  nous  l'avons  vu  cent 
fois;  eh  bien  I  il  est  bouc  et  chevreau 
aussi  ;  il  est  lion  aussi ,  et  telle  est  la 
forme  c^u'il  emprunte  dans  la  Giganto- 
machie(  combat  des  Géants  contre  Jjh 
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J)îter). — ^D  existe  un  grand  pombre  de 
slatnes  de  Baccbus.  A  leur  tête  se  pla- 
cent d^abord  les  Baccbus  k  formes  ou 
bien  k  tête  de  taurean,  puis  les  Bacpbus 
îi  cornes  de  taureau. Tels  sont  ceux  du 
bas -reKef  reproduit  p^r  Dapuis  (  Or. 
des  cultes^  Atlas  n**'  li  et  1 5  ) ,  du 
buste  indiqué  par  Hirt(i?//f/er^î/<?A, 
X,  3),  et  de  la  monnaie  sé^nontienne 
relatée  dai^s  Eckhel  {Doct.  nu,m. 
vet, ,  194).  Cette  forme  du  taureau 
est  une  des  plus  anciennes,  la  plus 
ancienne  put-étre,  sous  laquelle  Part 
'ait  représenté  le  4^en  du  vip;  c'est 
évidemment  un  reflet  de  la  conceptiop 
bindoue  de  Siva  sur  Kandi  ou  Siv^- 
Nandi  ^  et  sans  examiner  ici ,  ce  qui 
n'importe  qu'accessoirement,  si  le 
bœui  dont  le  dieu  emprunte  les 
cornes  est  ou  non  le  signe  zodiacal 
d'avril,  il  est  évident  que  le  choix  de 
cette  forme  n'est  point  sans  rapport 
avec  les  idées  égyptîenpes  qui  fai- 
saient d'Osiris,  de  pjom,  ae  Fré, 
un  Mnévis ,  un  Onuphis ,  un  Bacis , 
et  de  Pooh  un  Apis.  On  peut  aus^ 
regar4er  comnie  un  Baccpus  tau- 
riforme  FHébon  [Voy,  ce  nom  )  des 
médaâles  de  Naples  (  Millin,  QaL 
mythafog.,  LXVl,  254  ).  Souvei^t 
i)  est  représenté  avec  de  la  barbe.  Tel 
est  le  célèbre  Bacchus  Sardanapale 
"du  Musée  Pio-CIémentin  (I,  ^i  ), 
qu'on  vit  quelque  temps  a  Pajrîs  ^u 
Musée  Napoléon,  n°  }4^o.  J^lns- 
cription  postérieure  k  la  sculpture 
prouye,  dit-on,  que  l'on  avait  crp 
reconnaître  «n  Sardanapale  daps  cette 
statue.  Mai9  il  est  probable  que  le 
nom  de  Sardapapale  était  le  litre  sa- 
cré d'un  prêtre  bacchique,  comme 
Atys,  Teucer,  Cadmile  étaient  àps 
appellations  religieuses  des  ministres 
de  quelques  auties  dieux.  Dans  ce 
cas  ,  on  aurait  dans  Bacchus-Sarda- 
napale  un  Bacchus  devenu  son  propre 
prêtre.  Une  ample  tunique  on  un  am- 


^kt 


S95 


f; 


)le  manteau  can^ctérisent  cette  sta-* 
ne  du  dieu  du  vin  et  ont  servi  sanà . 
doute  k  la  faire  prendre  pour  celle  (Iti 
roi  ninivite,  si  fameux  par  ses  dé- 
bauches. Des  médailles  d'argent  de 
l'fle  de  Maxos  portèrent  aussi  l'image 
de  Bacchus  barbu  (  Voy.  Millin , 
GaL  myth.j  âSa,  La).  On  re- 
trouve Bacchus  avec  ne  la  barbe  dans 
une  scène  bacchique  du  MuséePio-Gé- 
mentin(IV,  25).  C'est  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  collection  Porcénari  de 
Napleç.  Un  charmant  Bacchus  cou- 
ché ,  probablement  sur  le  sommet  Avl 
Parnasse,  oii  on  lui  offrait  des  sacrifi- 
ces ,  et  tenant  nonchalamment  k  |a 
Qiain  unvase  (restauré),  se  voit  encore 
dans  le  Musée  Pio-CIémentin.  (l'alr 
d'efPémiuation  que  respirent  sa  pose 
çt  sa  figurp  aux  sourcils  voluptueux 
nous  mène  naturellement  aux  Bacchus 
androgynes,  analogues  occidentaux  de 
Siya  Bnayanî  ou  Arddhanartçouara. 
Au  reste ,  telle  fut  la  tendance  de 
l'art  dans  les  beaux  siècles  d^  U 
Grèce.  Le  dieu  du  vin  prit  ^ous  le 
ciseau  et  le  pinceau  1^  jeunesse,  la 
beauté  et  le  pur  brîHaut  d'Apollon . 
duquel  il  ne  se  distingue  plus  guère 
que  par  les  attributs.  Ainsi  fàn4is 
qu'Apollon  a  l'arc ,  les  flèches  çt  t^ 
lyre,  U  tète  légère  de  Bacchus  ^e 
couronne  de  grappes  de  raisin^  des 
guirlandes  de  lierre  pendent  sur  soji 
front  et  couronnent  sa  tête;  un  thyrse, 
sceptre  agreste  et  toujours  vert ,  est 
dans  ses  mains.  Avec  ces  Bacohns  aiix 
formes  si  juvéniles  et  presque  femmes 
contrastent  vigoureusement'  les  l^ac- 
chus  armés  de  pied  en  cap.  Tiscli- 
bein  (II,  4^  et  43),  a  dpnnédeux 
Bacchus  montés  ,  l'un  sur  un  ^e , 
l'autre  sur  une  panthère.  Le  premier 
tient  un  thyrse  et  un  rhytpn  (corne 
qui  sert  de  vase  k  boire);  le  se- 
cond a  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
radiée^  derrière  lui  un  Satyre  porte 
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un  beau  cratère.  Dans  ces  diverses 
représentations ,  Bacchus  est  près- 

3ue   toujours    couvert   de    la  peau 
e   panthère   ou   de   faon    qui   lui 
ser.t  de  manteau.  Quelquefois  des  tuni- 

3ues,  des  chlamjdes,  de  riches  pièces 
e  pourpre,  des  robes  élégamment 
brodées  remplacent  cet  ornement  ca- 
ractéristique. Les  étoiles,  soit  sur  le 
vêtement,  soit  autour  de  la  tête,  ap- 
partiennent à  une  époque  postérieure, 
et  posent  pourtant  en. grande  partie 
sur  des  idées  auclennes ,  quoique  la 
volonté  de  fondre  ensemUe  les  my- 
thes grecs  et  le  sidérisme  de  Torient 
ait  considérablement  altéré  celles-ci. 
Rarement  Bacchus  est  nu.  Cepen- 
dant plusieurs  monuments  le  repré- 
sentent ainsi.  A  la  suite  des  figures  et 
des  statues  de  Bacchus  viennent  i|.a- 
turellement  les  groupes  dans  lesquels 
ce  dieu  se  trouve  uni  a  un  seul  per- 
sonnage. Tels  sont  d'abord  les  Bac^ 
chus  dans  les  bras  de  Leucothée 
(Winckelmann,  Monum.  ant.  in., 
n^  54  )  j  celle-ci  a  le  crédemnon  et 
lient  d'une  main  un  petit  vase  de  vin 
auquel  Bacchus  semble  vouloir  déjà 
toucher  en  même  temps  qu'il  la  ca- 
resse :  puis  le  Bacchus  dahs  les  bras 
de  Silène  uébridophore ,  groupe  de 
la  Villa  Pinciana,  qui  long-temps  a 
été  vu  au  Musée  Napoléon  {P^ilia 
Pinc.j  St.  IX,  43).  Arrivent  ensuite 
les  nombreuses  scènes  dans  lesquelles 
Bacchus  joue  le  premier  rôle.  Tels 
sont ,  par  ezetnple ,  le  Bacchus  ivre 
du  Musée  Pio-Clémentin  (IV,  20 
et  xzi  );  le  Bacchus  vainqueur  de 
Dériade(Hirt,  Bilderèuchy  83)5 
le  Bacchus  considéré  comme  emblème  - 
du  soleil  et  dieu  des  saisons  (  Bar- 
toli,  Adniiranda  Romœ:  bas-relief 
apporté  de  Berlin  au  Musée^apoléon 
et  depuis  rendu  a  la  ville  d'oiî  il  avait 
été  emporté  )•  De  ces  quatre  monu- 
ments^ le^  deux  premiers .  sont  pré- 
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cieux  par  la  richesse  et  par  le  nombre 
considérable  d'accessoires  bacchiques 
au  milieu  desquels  se  voit  le  dieu. 
,ï)ans  l'un  (  IV,  20  ),  qui  est  tiré  des 
sculptures  d'un  sarcophage ,  Bacchus 
n'est  que  dans  un  commencement  d'i- 
vresse :  Ampèle  le  soutient  et  il  ap- 
puie son  bras  droit  sur  une  Bacchante 
qui  tient  tin  tambour.  De  son  épaule 
gauche  a  la  hanChe  droite  pend  une 
guirlande  de  lauriers.  A  sa  gauche 
est  Silène  jouant  de  la  lyre  et  qui  a  un 
masque  a  ses  pieds;  plus  loin  Pan 
portant  le  pédum  dans  la  main  gau- 
che et  l'œil  tourné  en  arrière  vers  une 
Bacchante  qui  semble  l'inviter  a  la 
danse  ;  puis  des  Faunes ,  un  jeune 
Bacchanl,  une  Bacchante,  un  vieux 
paysan  qui  danse  et  dont  le  costume 
est  on  ne  peut  plus  remarquable. 
Sa  belle  tunique  est  ceinte  de  cinq 
cordons  auxquels  sont  suspendues  six 
sonnettes  ;  deux  cordons  semblables 
s'étendent  depuis  la  poitrine  jusque 
par  dessus  st^  épaules;  il  est  chaussé 
de  cothurnes;  de  la  main  droite  il  tient 
les  serpents  bacchiques;  sous  le  bras 
gauche  il  porte  un  chevreau.  Ces  di- 
verses particularités  ont  trait,  non- 
seulement  aux  rites  sacrés  du  culte  de 
Bacchus ,  mais  encore  a  l'origine  de 
la  tragédie.  Trois  panthères  complè- 
tent ce  tableau,  et  ont  ceci  de  remar- 
quable que  deux  d'entre  elles  serrent 
dans  leurs  griffes  des  têtes  de  bélier, 
tandis  que  la  troisième  a  la  patte  po- 
sée sur  un  panier  rempli  d'œufs.  Dans 
le  grand  nombre  des  peintures  et  cise- 
lures dont  l'histoire  de  Bacchus  a  four- 
ni le  sujet  aux  artistes  de  l'antiquité, 
on  distingue  surtout  les  Educations , 
les  Mariages,  enfin  les  Triomphes.  In- 
diquons d'abord  la  patère  étrusque 
sur  laquelle  on  lit  :  Larthia  Lysia^ 
fiUe  d'Anœa  {Musée  Pio-CL, 
IV,  B,  I  )  en  lettres  gréco-italiques 
très-altérées.  C'est  nu  accouchement 
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de  Jupiter.  Ce  dieu  couronné  de  fleurs 
semble  en  proie  k  des  douleurs  très- 
vîves  :  Baccfaus  (Tinia;  f^  plus  haut) 
sort  de  sa  cuisse  couronné  de  laurier, 
paré  d^une  espèce  de  bandoulière  et 
déjà  tenant  le  pédum  ;  il  est  reçu  par 
une  des  Heures  (Tbalna  :  ne  serait-ce 
pas  Vénus?)  quia  la  tête  ceinte  d'un 
diadème  et  une  bulle  d'or  au  cou. 
Derrière  elle  est  ApoUon  (Apulu),  et 
derrière  Jupiter  la  Parque.  Un  panier 
à  anses  est  la  tout  près  de  cette  der- 
nière pour  servir  de  berceau,  d'asile 
au  nouveau-né.  Bacchus  sortant  de  la 
cuisse  de  Jupiter  assis  sur  la  roche 
Colone  (colline  de  Paccouchement)  et 
les  bras  étendus  vers  Mercure,  qui  le 
reçoit  dans  une  nébride,  est  le  sujet 
d'un  ba&^relief  du  Musée Pio-Clémen- 
tin  (IV,  19).  Dans  un  autre  (Petit- 
Radcl,  Musée  Napoléon) ^  Cybèle 
couronuéede  tours,  et  dont  le  front  ne 
papait  qu'a  moitié,  tient  dans  ses  bras 
le  petit  bacchus  qui  vient  de  sortir  de 
la  cuisse  de  Jupiter^  et  que  ce  dieu , 
assis  sur  son  siège  sans  dossier,  re- 
garde avec  complaisance.  Sur  une  mé- 
daille de  Laodicée  en  Phrygie  (Eckhel, 
Num.anecd.j  XIV,  12),  cW  Ju- 
piter lui-même  qui,  après  avoir  donné 
naissance  a  Bacchus,  le  porte  entre 
sesbras.Prèsdelui  est  une  chèvre  en 
laquelle  il  le  métamorphosa  d'abord, 
suivant  Apollocfore,  afin  de  le  sous- 
traire k  la  fureur  jalouse  de  Junon.Un 
bas-relief  de  la  Villa  Albani  (  Zoë- 
ga,  Bassir,  Antichi^  I?  3)  nous 
montre  Mercure  portant  le  petit  Bac- 
chus dans  un  pan  de  sa  chlamjde,  et 
se  préparant  a  le  remettre  ainsi  aux 
Nymphes  qui  doivent  l'élever.  Dans 
une  patère  peinte  (Tischbein,  l^as. 
grtcSyJXLj  8)  Mercure  a  jeté  son 
caducée  a  terre,  et  caresse  le  petit 
Bacchus  qu'il  vient  de  remettre  k  une 
nymphe  qu'on  présume  être  Leuco- 
thée.  On  voit  un  jeune  Baccbas  sur 
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les  génome  de  Mercure  qui  est  venu 
le  visiter,  et  qui ,  encore  en  habit  de 
voyageur ,  lient  k Ja  main  le  caducée 
(Millin,  Fas.  peints  j  II,  xvui). 
L'enfant  divin  élève  les  bras  vers  une 
des  Nymphes  (ou  Ménades?)  \  qui 
son  éducation  vient  d'être  confiée; 
celle-ci  porte  un  long  thyrse.  Der- 
rière lui  une  autre  tient  une  tige  de 
myrte.  Un  bas-reKef  de  la  Villa  Al- 
bani (  Winckelmann,  Monument, 
ined. ,  n**  5  3  )  représente  des  Nymphes 
qui  vont  laver'  le  petit  Bacchus  5  et 
plus  loin  un  Faune  qui  le  fait  dan- 
ser en  le  portant  en  équilibre,  tandis 
que  Silène  le  regarde.  Un  autre 
bas-relief  (  Winckelmann  ,  ouvrage 
cité  ,  n^  53  ) ,  représente  Bacchus 
enfant,  bercé  dans  le  van  mystique, 
d'où  pend  une  guirlande  de  pampres 
et  de  raisins,  par  une  Nymphe  et  un 
Faune ,  qui  tiennent  un  thyrse  et  un 
flambeau.  Millin  {Peint,  de  VaseSy 
11,49)  a  donné  W  vase  dont  la  surface 
extérieure  et  Te  revers  sont  extrê- 
mement remarquables.  La  première 
montre  Bacchus  adolescent  sur  les  ge- 
noux d'une  des  Nymphes  qui  l'ont  éle- 
vé, et  qu'il  embrasse  ;  la  partie  infé- 
rieure de  son  corps  est  couverte  d'une 
chlamyde  parsemée  d'étoiles;  laNym- 
phe  est  vêtue  d'une  tunique  courte  h 
manches  ouvertes  qui  s'attachent 
avec  des  boutons,  et  d'un  ample 
péplum.  Une  bandelette  entrela- 
cée de  feuilles  de  lierre  en  forme 
de  diadème  radié  décore  sa  tête. 
Les  deux  autres  Nymphes  nourrices 
portent  k  peu  près  le  même  costume  ; 
mais  la  deuxième,  coiffée  d'une  ban- 
delette croisée ,  offre  au  jeune  dieu 
une  bande  de  lierre  ;  la  troisième , 
couchée  sur  un  terrain  un  peu  plus 
bas  présenfe  un  oiseau  k  la  panthère 
de  Bacchus.  Sur  le  revers  de  ce  vase, 
Bacchus,  k  tête  radiée ,  conduit  un 
char  que  traînent  quatre  chevaux.  Sa 
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m^în  droite  tient  un  fouet.  Au  bas  se 
voit  la  mer,  indiquée  par  des  plantes 
marines  ^  au  milieu  desquelles  semble 
s^agiter  le  mollusaue  le  plus  célèbre 
cbez  les  anciens^  la  sèche  (  Bacchus 
est  ici  le  symbole  du  soleil  d^biver  qui 
se  trouve  avecl  es  Pléiades,  et  du  soleil 
d^été  qui  yivifie  le  ciel  et  la  terre).  Un 
beau  camée  du  musée  des  antiques  re- 
présente Baccbus  et  Gérés  ensemble 
sur  le  même  char  orné  de  bordures 
d'oves  et  de  langues  de  serpents ,  et 
au  milieu  ayant  une  tête  avec  des  ara- 
besques de  fleurs  e^  de  lierre.  Un 
g^nie  ailé  est  k  gauche  de  Bacchus  ^ 
deux  centaures  et  deux  centauresses 
traînent  le  char.  Fo^.  cette  gravure^ 
dans  Bttonarotti  {Med,  ànt.y  ist'j)^ 
et  comp.  la  Gérés  législatrice  ou 
Thésmophoros  (Tischbein,  Phases 
grecs,  iV,  36),  montrant  k  Baccbus 
le  rouleau  sur  lequel  sont  inscrits  les 
dogmes  des  mystères  et  les  lois  qui 
récent  les  propriétés.  Les  amours  de 
Bacchus  et  a  Ariadne  n'ont  pas  donné 
naissance  k  moins  de  monuments  de 
haute  importance.  Leur  première 
rencontre  dans  Naxos  est  représentée 
dans  le  Musée  Pùo-Cl.yy^  6  5  leurs 
npces,  dans  Bat tîger(^rc/((?o/.  mus,, 
pi.  I);  leur  pompe  nuptiale,  sur  un  sar- 
cophage aussi  clu  musée  Pîo-C/.,  IV, 
XXIV  ^  un  lectisterne ,  où  aux  deux 
époux  divins  est  uni  le  puissant  Her- 
ailc,  (  Milliu  ,  Peint,  de  Vas, ,  I, 
36).  On  peut  joindre  k  ces  produits 
de  Part  T orgie  du  camée  de  la  biblio- 
thèque impériale,  reproduit  par  Buo- 
nf:foi\i  {MedagLanlich,^^.  43  0), 
et  le  couvercle  du  sarcophage  du  Mus. 
Pio-CL ,  V,  c.  Dans  Tun  et  Tautre 
se  voient  Bacchus  et  Ariadne  ensem- 
ble \  dans  le  premier,  la  belle  Cre- 
toise est  sur  les  genoux  de  son  époux  ^ 
un  Amour  voltigeant  autour  d*eux 
semble  applaudir  aux  témoignages  de 
tendresse  qu'ils  se  donnent.  Un  triom-^ 


BAO 

phe  de^Bacchus,  représenté  avec  left 
traits  principaux  de  celui  des  empe- 
reurs romains ,  forme  le  sujet  (Tud 
bas-relief  reproduit  par  Zoëga  {Bas- 
sirilievi  ani.y  II,  77).  Le  dieu  y 
est  précédé  d'un  Satyre.  Des  Indiens, 
conduits  par  l'autre  Satyre  ^  étendent 
leurs  mains  vers  Bacchus,  et  environ- 
nent une  espèce  de  brancard  (  fercu- 
lum  )  sur  lequel  s'élève  un  grand  cra- 
tère entoure  de  quatre  statues  qui  fi- 
gurent les  nations  vaincues  :  un  cha- 
meau termine  la  marche.  Un  autre 
char  triomphal  de  Bacchus,  sculpté 
sur  un  sarcophage  (Zo'ëga^out.  cité, 
i ,  vil  ) ,  semble  sortir  des  porter 
d'une  ville.  Celui-lk  est  traîné  par 
des  éléphants  qui  sont  couverts  d'ua 
filet  pour  chasser  les  insectes  et 
conduit  par  des  génies  bacchiques 
ailés.  Ampèle  soutient  le  dieu  dans 
son  char.  En  avant  s'aperçoivent  un 
lion  qui  annonce  que  la  figure  d'Hor- 
cule  avait  été  sur  le  sarcophage  ,  et 
deux  chameaux  portant  un  Indien 
et  une  Indienne  ,  symbole  des  peu- 
ples qui  se  sont  soumis  k  Bacchus. 
Le  vieux  Silène  est  assis  sur  une 
panthère  et  tient  k  la  main  un- bou- 
clier. Derrière  le  char  sont  deux 
Indiens  k  cheval  :  unviettx  Satyre  les 
suit  sur  un  âne.  On  connaît  la  ma« 
gnifique  patère  d'or  trouvée  k  Rennes 
en  17749  et  qui  représente  le  combat 
de  Bacchus  et  d'Hercule  k  qui  bdira 
fe  plus.  G'est  Hercule  t^à  est  Vaincu: 
des  Faunes  portent  son  énorme  mas- 
sue qu'il  ne  peut  plus  soutenir  ;  des 
Faunes  le  soutiennent  lui-même, 
ïranquillement  assis  sur  son  char  que 
traînent  d'agiles  panthères ,  Bacchus 
contemple  avec  pitié  son  antagoniste 
vaincu.  Un  quatrième  triomphe  de 
ce  dieu  (  Mus.  Pio-Cl. ,  V,  vu  )  le 
représente  assis  sur  un  char  aiÉquel 
spnt  attachés  deux  centaures,  un  lion 
et  une  panthère  3  un  çàntharè  etl  dans 
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Hae  clf  éèi  mâ^M)  on  dijHe  dad) 
Tatllré  ;  la  cklàmyde  forme  un  nimbe 
autour  de  sa  tête;  Mélh^arec  lan^- 
bride  est  derrière  laj;  Acrate  s'avance 
à  çbeval  sur  un  des  centàuires  ;  la  cen- 
taures&e  porté  sur  son  dos  un  cratère. 
A  cette  série  de  monuments  il  faut 
joindre  la  procession  triomphale  dn 
grand  cratère  dionysiaque  entouré  de 
Berre  et  ramen<é  de  Tlnde  dans  un 
cbfirriot  que  traînent  deux  panthères 
«t  ebfln  ^ttsieurs  scènesde  Bacchanales 
ou  de  potnpès  bacchiques  dans  les- 
quelles Bacchus  ne  figure  point.  Les 
plus  remarquables  sont  celles  du  Mu- 
sée Pio-aéinentin  (IV,  «3  etIV,47)> 
la  Cordace  du  même  recueil  (IV,  s0 
et  29^),  et  le  ?ase  dé  Médicrs  {FUia 
Pinèmn^j  Slansall^  10).  Une  au^é 
Cordace  dansée  par  un  Fanne  et  une 
Bacchante  sur  des  outreS  enfilées  se 
voit  dans  Bàoaarotti(ylf(;€j{^/.<sii^^ 
25a)kTiscbbein(III>  i4),àune  danse 
deBa(ichantes^  de  Satjrei  fet  de  Mena- 
des.  Dans  le  Mnsée  Pio-Clémenlin  , 
%•  9  k  deuà  initiées  ou  prêtresses  de 
Bacchus  sont  auprès  d'un  iaureàu  dans 
une  altitude  très-animéé  :  derrière 
^les  uà  cafadèlabre  allumé  sert  d'autel. 
Cfl  taureab  s^ràit-il  Bacchus  (Voyez 
le  commencement  de  Teiplication 
îçbnogrAphiqvic)  7  Bracci  {Menior,  , 
IV,  9 1  ) ,  a  donné  Une  image  du  tau- 
reau dionysiaque  >  qui  a  le  corps  en- 
toiiré  d^Ane  branche  de  lierre  et  mar-* 
ebe  sur  un  ihyrse  orné  d'une  baude- 
leite.  Cette  magnifique  entaille  se  voit 
aujourd'hui  au  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne* Dans  UiUin,  [yas.  peints  , 
U,  i  i)t,  eât  une  initiée  isur  un  taureau 
dans  un  lieu  couvert,  nvec  un  jeune 
initié  aux  mystères  de  Bacchus;  puis  un 
loutre  jèUiie  homme  (Mars-Axiocerse?]y 
et  un  £eu  qu'pn  croit  Axiéros»  Un  sar- 
cophage du  Musée  Pio-Clémentin  re- 
présente des  génies  bacchiques  au 
Bâtolk«  d«  ak  dans  des  pbsilidns  cl 
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i?èe  del  attributs  variés^  Un  célèbre' 
tableau  du  peifatre  Aristide,  porté  par 
le  iroi  Attale  II  au  prix  dé  cent  mille  de- 
niers dans  la  veste  qui  eut  lieu  après 
le  sac  de  Corinthe ,  représentait  Bac- 
ehuè.  Le  consul  Mummius,  ce  fin  con- 
naisseur qui  prétendait  que^  s'il  iUri- 
vait  malheur  aux  chiefs-d'œuvre  de 
Ljsippe  et  d'Apelle ,  l'es  soldats  à  la 
garde  desquels  il  les  confiait  les  rem- 
placeraient a  leurs  frais  ^  retira  alors 
ce  tableau  de  la  vente,  malgré  les  vi- 
ves réclamations  du  roi ,  et  le  plaça  à 
Rome  dans  le  temple  de  Gérés.  Qui^< 
quefots  les  statues  de  BâCchus  étaient 
peiutes  de  cinabre.  A  toiit  ce  que  les 
détails  précédents  contiennent  de  faits 
relatifs  aU  cobtume  et  aux  formes  ex- 
térieures de  Bacchus ,  ajoutons  que  si 
le  diadème  et  surtout  leè  eomèr  de 
bœuf,  sont  au  nombre  de  ses  insignes 
les  plus  caractéristique^,  on  les  a  rem- 
placés aussi  par  deux  rayons  qiû  s'âè- 
ventobliquenient  au-desshs  Ati  tempes. 
On  sait  que  Ik-dessils  des  modernes 
ont  bâti  un  système  d'ideh^cation  de 
Bacchus  et  de  Moïse.  Au  lierre  et 
au  pampre  comme  guirlande  est  subs- 
titué assez  souvent^  non-seuleineiit  le 
laurier  déjà  indiqué ,  mais  encore  le 
figuier.  L^  cothurne  de  peau  de  faon 
ou  de  panthère  n'est  pas  rare  :  sous 
ne  l'avions  vu  jusqu'ici  qu'h  des  ado- 
rateurs* La  jeunesse  sous  laquelle  lés 
Grecs  et  les  Romains  de  l'époque 
élégante  se  sont  plu  a  le  peindre  est 
quelquefois  remplacée  par  la  maturité 
de  l'âge,  mais  jamais  par  la  vieillesse. 
Onlui  immolait  làpie,le  bouc^leporci 
le  serpent;  le  bouc  et  le  porc ^  parce 
que  ce  sont  les  ahrimâns  de  la  vigni- 
cultnre  ;  là  pie  ^  parcb  qu'elle  rend 
indiscret;  le  serpent,  on  ne  saurait 
trop  dire  pourquoi.  Probablement  ce 
sacrifice  tient  à  l'alliance  intime  éta- 
blie de  longue  main  entre  ce  reptile 
et  Bàcchtts.  Dteu-tolbil^  et  par  suitt 
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C*  cipe  cosmogonîqae  de  b  plus 
le  importance  chez  les  Orphiques 
qui  rélevaient  au  moins  au  rang  de  feu 
vital,  calorique  auimalisateur,  fluide 
électrique,  àme  matérielle ,  mais  im- 

Fondérable  du  monde,  Bacchus  fu  t  lié  à 
œuf  primordial ,  œuf  ailé  et  que  por- 
tent deux  reptiles.  Oiseaux  et  reptiles 
en  effet  symbolisent  deui  grandes  ra- 
*  ces  animales,  ï aérienne  et  1  a  terrestre, 
'  rhématherme  et  Thémacryme,  et  par 
suite  le  ciel  et  la  terre ,  le  feu  et 
Tonde,  principes  également  essen- 
tiels a  la  création  ;  et  cependant  oi- 
seaux et  reptiles  se  rapprochent  par 
un  point,  c^est  que  leur  génération 
est  ovipare ,  tandis  que  les  mammi- 
fères ,  classe  soigneusement  écartée 
par  les  partisans  de  Tœuf  orphique , 
ne  donnent  le  jour  qu^a  des  animaux 
déjà  formés.  Comp.  Achtoret  et 
Addirdaga.  En  général  tous  les  oi- 
seaux étaient  consacrés  a  Bacchus, 
si  ce  n^est .  la  chouette ,  ou  pour 
mieux  dire  tous  les  strixidés  dont  les 
œufs  avaient  la  vertu  d^inspirer  a  ceux 
qui  en  mangeaient  dans  Penfance  de 
Taversion  pour  le  vin. 

BACHTAN,  météorite  sacré  que 
les  Arabes  regardaient  comme  Yéous, 
avait,  par  les  soins  de  leurs  sculp- 
teurs ,  reçu  dans  sa  partie  supérieure 
la  forme  d^une  tète.  La  conception 
dlsmaïl  par  Agar,  eut  Heu  sur  cette 
pierre,  suivant  les  indigènes;  et  A- 
Draham,  lorsquUl  se  préparait  à  im- 
moler Isaac,  j  attacha  son  chameau. 
V  BACIS,  B«»if,  célèbre  devin, 
né  en  Béotic  (  k  Thèbes ,  comme  son 
homonyme  Bacchus?  ],  s'acquit  un 
tel  renom  que  toutes  les  femmes  qui 
se  mêlaient  de  prédire  l'avenir  se 
décorèrent  de  son  nom  et  furent 
appelées  Bacides  (Xicéron ,  Divi- 
nat,j  I.  I,  c.  34  )•  Il  est  possible 
que  Bétjuçj  prononcez  F^akis,  ne 
soit  que  le  Qnot  Vatch  ou  Fox* 


BAC 

Comp.  Babagtès. — ^Un  célèbre  dieu- 
bœuf  d^Égypte  portait  le  nom  de  Ba- 
cis  (ou  Pagis).  C'est  a  Hermonthis 
qu'il  était  adoré  (  F^oy.  Omphis  ). 

BACURDE,  Bagurdvs,  dieu 
celle ,  était  adoré  a  Colonia-Agrip- 
pina  (Cologne).  F^oy»  Gruter,  //m- 
Ciipt, 

BADHBA,  la  même  que  Fodhla. 
F^oy,  ce  nom  et  l'art.  Bahba. 

BADHURN,  DioMAiN  et  Fiok- 
TANN,  autrement  les  trois  frères 
Iriens ,  durent  le  jour  a  Ëirgeamn , 

Sersonnage  inconnu,  et  a  leur  tour 
onnèrent  naissance  à  trois  autres 
jeunes  princes  qui  sont  évidemment 
des  personnifications  mythologiques^ 
mais  toutes  très-importantes,  Aodh- 
Ruadh,Diathorba  ou  Diarba,  Kiom- 
baoth  ou  Kimbaoth. 

BADUHËININA,  déesse  germaine. 
Serait-ce  la  même  qu'Arduenna ,  es- 

Èe  de  Diane,  habitante  des  som- 
s  forêts?  La  Badumna  Scandinave 
aiderait  encore  k  le  faire  croire. 

BADUMMA  était  la  déesse  des 
foirêts  dans  la  mytlioiogie  Scandinave. 

BiEUS.  Foy.  Bée. 

BAG,  idole  qu'adorait  la  femme 
du  roi  perse  Cosroès,  donna  son 
nom  a  Bagdad. 

BAGÉE,  Bagoett»,  surnom  de 
Jupiter  en  Phrygie. 

BAGHIS,  surnom  de  Siva,  soos 
son  côté  riant  éi  lumineux.  H  est  re- 
connu aujourd'hui  que  le  nom  de 
Bacchus  en  dérive  (^0^.  Bacchus). 

BAGIUNDEN,  vieux  radjah  de 
la  race  des  fils  de  la  Lune ,  fils  de 
Prativa  et  frère  de  Sandanen,  le 
bisaïeul  de  Kourou  et  de  Paiidoa 
(  myth,  hindoue), 

BAGIRADEN,  fits  de  TéHbten 
et  père  de  Yicoùraden,  est  célèbre 
dans  la  mythologie  hindoue  par  9t% 
péoitences  qui  firent  descendre  du 
haut  des  ci^ux  sur  la  terre  I4  beVe 
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Ganga.  TéKbieii,  son  père,  et  An- 
.gicamanda ,  son  aïeul ,  avalent  en 
,vam  tenté  la  même  entreprise.  Bagi- 
raden  se  livra  dès  Tâge  de .  seize  an^ 
aux  austérités  de  la  vie  pénitente ,  et 
conjura  Ganga  de  desceodre  sur  la 
terre.  La  déesse  répondit  qu'elle  ne 
le  pouvait  sans  la  permission  de 
Brajimâ.  Bagiraden  alors  commença 
une  seconde  pénitence  :  mais  à  l'ins- 
tant où  il  se  croyait  sur  le  point  d'ob- 
tenir sa  demande ,  Brahmà  lui  notifia 
la  nécessité  do  consentement  de  Vichr 
nou.  Nouvelle  pénitence,  nouvel 
ajournement.  Yicbnou  renvoie  le 
radjah  à  Siva.  Enfin  Siva,  sollicité  a 
son  tour  par  Tinfatigable  pénitent, 
lui  accorde  ce  qu'il  réclame  avec 
tant  de  fervem-.  La  belle  Parvati- 
Gaiiga  .descend;  mais  en  route  le 
péaitent  lannou  ou  Jabnou  l'arrête. 
Il  faut  que  Bagiraden  fasse  aussi  fine 
.pénitence  en  l'honneur  de  ce  dernier 

Îour  que  les  obstacles  disparaissent. 
.  abnou  fait  passer  les  eaux  de  Ganga 
par  son  oreille ,  ou  comme  d'autres 
Je  veulent  par  une  entaille  qu'il  prati- 
que k  sa  jambe.  Ces  eaux  fécondes, 
en  passant  sur  la  cendre  des  seize 
mille  fils  deSagara,  oncle  d'Angi- 
camanda,  leur  rendent  la  vie;  ils 
■vont  en  jouu*  dans  le  paradis  de  Vick- 
nou  ;  et  Ganga  prend  en  mémoire  de 
tous  ces  événements  les  noms  de 
Sannounadi,  Bhagiratbi,  Vicbnou- 
badi,  Djahnavi. 

-  BAGOÉ,  BEGOÉ,  BYGOIS, 
nymphe  prophétesse ,  qui  la  première 
enseigna  aux  Toscans  l'art  de  con- 
naître l'avenir  par  les  ^foudres  et  les 
éclairs  (Servius,  sur  En, ,  VII,  72). 
Beaucoup  de  savants  la  regardent 
comme  la  sibylle  de.Cumes,  c'^st-a- 
dire  comme  Erythrée  ou  Héropbile. 

BAGOUDET^ ,  vieux  radjah  de  la 
race  des  fils  du  soleil,. était  fils  de 
Baraden- 
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BAHMAN,  quelquefois  BAHA- 
MA]\  et  BAMEN,  deuxième  Am- 
cliasfand,  figure  dans  la  liste  des 
êtres  divins,  immédiatement  au- 
dessous  d'Ormuzd.  C'est  le  régulateur 
suprême  de  son  royaume  de  lumière, 
le  roi  du  monde,  le  chef,  sous  la 
;protection  duquel  reposent  les  autres 
Amchasfands.  Il  est  la  plus  haute  et 
la  plus  sainte  expression  d'Ormuzd 
dans  ses  deux  formes  primordiales 
.(  bonté ,  lumière  )•  Il  donne  Tabon- 
^da^ce  aux  purs,  et  purifie  quiconque 
:aime^  connaît  .et  adore  Ormuzd.  Il 
.fait  fleurir  la  paix  et  veille  avec  de 
tendres  soins  sur  sqn  peuple.  C'est 
aussi  à  lui  que  sont  consacrés  les 
troupeaux  de  toute  espèce,  el  c'est 
lui  qui  fait  croître  dans  les  champs 
leur,  verdoyante  nourriture.  Il  pro- 
tège surtout  l'âme  du  taureau  pri- 
mordial Aboudad,  d^ositaire  de  ' 
tous  les  germes  de  la  vie.  Quand  les 
âmes  des  justes,  sous  la  conduite  des 
célestes  Izeds,  ont  franchi  le  pont 
Tçkinevad,  Bahman  se  lève  de  son 
trône  d'or  et  leur  dit  :  «  Ames  pu- 
a  resjcomment  êtes-vous arrivées  ici? 
a  Conunent  du  mon^e  des  tribula- 
a  tions  êtes-vous  venues  dans  ces  de- 
.  a  meures  où  le  père  du  mal  n'a  point 
a  de  pouvoir?.  Soyez  bien-venues  eu 
•  tt  ces  lieux  ,  soyez  heureuses  ,  àmeâ 
a  pures  !  heureuses  ,  près  d'Ormuzd 
.  a  et  des  Amchasfands,  dans  le  séjour 
«  de  la  félicité  au  milieu  duquel  Or- 
.  a  muzd  trône  avec  les^  Amchasfands 
,a  et.  avec  tous  les  saints  »  (  f^oy. 
dans  le  Zend-Avesta^  Izechnés  4 
,à  19,  27,  28,  29,  Sojlecht-Sadé, 
n"  805  Vendidad,  Fargard  22.  On 
peut  comparer  accessoirement  Hyde, 
Hlst.  vct.relig,  Persar.,  p.  189 
de  la  seconde  édition  ). 

BAIISMADOU ,  idole  hindoue ,  a 
une  pagode  sur  les  bords  du  Gange. 
Dès  que  roa.ojvre.  V^nceintp  s«rée 
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•flMi  fWf\t ,  \t$  b^dliiiie«  «e  neilent 
-à  ^tfdiguér  1«8  èominagefi  k  Pklok^ 
4eê  ttéfi  6e  f^fteftt'la  face  c<m4!re  teiTe 
-«ttsa  ptiésence;  les  autres  ê\o\pkM 
tes  iBolldhes  êe  oétt«  effigie  saci^ée. 
BAIUS,  I»«i9;,  é[*où  la  traéuÉtf^ 

BAIYA ,  un  des  «tietiK  les  plte 
léiev^s  de  la  fif]rt1iologie  lapplandaise, 
«e  dessine  tour-^b-tour  totamt  fett- 
^alear-luipière  et  comme  soleil. 
O'est  «ne  espèce  de  Fte-Fré  septea- 
trional,  dont  i'utie  oh  rantre  faee 
frédottine  le  plus  souvent.  Quelmies 
^thograpbes  voient  en  loi  tine  face 
Ida  grand  dieu  scaudinai^e  Tlior. 
Cr^aatf e ,  diseirt-rb ,  c'pst  fiennes  t)tt 
Aijeké ,  audits  invoquent  peur  mettre 
leur  vie  a  l'abri  du  daiigeir,  et  ipour 
^  priStnHnir  contre  les  irUai]ues  des 

BAKAS ,  roi  géant  des  Rakébaeas , 
fat  tué  par  lePlindava  Bkitta  (f1>f . 

BALAXJTÊ,  «eu  des  iLamtéba- 
4ales,  est  "lils  de  Rhoutklion,  et  « 
pour  femme  Zavina.  C'est  lui  qui 
pt^side  ans  venfes.  LoHqù'un  vent 
Isolent  parceunies  tafffipagnes  ,Ve*t 
-hfi,  disent  les  'Kamténaddes ,  qtli 
«ecojue'Ses  tong s  cheveux  firmes  Stir  le 
pays.  Comp.  Zavina. 

BALAwE ,  B«x«i»jj ,  une  èts  liuit 
ttles  dXhvle  et  d'Hamadryade. 

BALAPATRA  ou  BALABHA- 
•DftA,  autrement  BALA-RAMA,  et 
^ussement  BAtonAtt  ,  nVst  aufrt 
chose  que  Rama  (Sri4lamâ)  dans  sa 
fias  grande -âéi^ation.  On  le  nomme 
«quelquefois  troisième  Rama^  quoique 
au  fond  ce  ne  soH  que  le  second 
Hama.  'C'ert  en  quelque  sorte  une 
transition  Hte  Sri-Rama  k  Krîchna. 

BALDER ,  le  plus  lïeau  des  Ases, 
*dieth[  seandinaves  ,  et  le  meilleur 
^es  habitants  du  ^aHialla^   avait 


•L^dataflalti  peîndce  soi  yâtl^ 
iétiDcebut,  d'où  partett  nâHeti^oti^ 
^Ibeieux  )«fi  sagesse ,  «on  âoquenoe , 
«on  âme  sensible  et  mi^ricwwliowc^ 
"Nul  dire  au  monde  n'aifnît  uses  4e 
puîssanee  pour  Ranger  un  décret  de 
«a  bouche.  Sa  demenn  particulière , 
dans  6imk  ou  le  eîei  ^  se  nommait 
Breidablik.  Hien  "d^impur  ne  ponvut 
-approcher  de  ce  ^jour  de  Isaière. 
Tout  dieu  qu'à  était /Bdder  |)érit  à 
4a  fleur  de  Fège.  Des  rêves  smistreis 
.  4ai  firent  long-4en^4  i'avnitce  f  rei^ 
eentir  ce  mâheuv.  abstraits  par  ki 
de  la  catastrophe  qae  lui  réiemk  le 
destin  y  Uê  Ases,  poujr  le  ^hetrtst^ 
lomèreit  un  cercle  antmor  de  lui,  m 
iPrigga,<a  mère,  «lit  prêter  serment 
4i  toiis'les  objets  'Àe  Kt  naturelle  ne 

K'itt  blesMï  let^ae  Bdder.  Lefra, 
a,  le  fèr,  tous  les  HM^taus,  W 
^ôerres ,  la  te^re ,  les  arbre» ,  les  m»- 
1a«Kes ,  les  qui^upèdes ,  'les  cMai«ty 
les  vers ,  Je  poison  'jiffàrent  de  w^^ 

Eer  les  'jeurs  dei^Ase'rMËeSDL.  iiM 
X  «es  amis  vérifièrent  la  «use* 
T^é  du  s(9^ment  9  en  essayant  sMeees- 
lavement  emr  Batder  ees  divers 
tnoyens  de  raoi^.  Vm  fi^îstfft  f  len*- 
T^ir  les  piétt-es  «ttr  6fi  >tête  j  l'antre 
le  frappait  de  son  i^ti  mais  'Bnl^ 
tier,  invuln^f^e,  ne  eiéwnt  aemmne 
de  ces  attaqua.  Totit^Heoup  Lf<die^ 
le  méchant ,  a^&nt  appris  de  F r%ga 
que  dans  sa  revue  de  la  création  eUe 
avait    négligé    l'arbusle    BGstîkeir^ 

Ûnté  depuis  peu  k  la  porte  dn  ^al- 
la, courut  «anpriès  'de  Pavengfe 
-iloder,  qtii  se  tenait  hors  du  -cercle 
des  Ases^  et  l'engaget  K  prendre  paît 
ntfx  exercices  des  dieux ,  <]ui-toiis  dé<- 
«oehAient  leurs  traite  contre  Balder. 
i^e  dieu  aveugle  é'y refusa  d^abeird^ 
allî^tHrnt  sa  cfétké.  Mais  Léloe  btetilÀt 
^inquk  sa<rééiltanyce,  arma  soufras 
'du  MisÙltf^V^  '^ul  n^a^'ait  pae  fr^ 
serment^  et  dirigea  la  iDain'^«)«a* 
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a)b  «'enfoncer,  «a  «iSU^t,  fiansle 
br^  4p  ]^14«r,  qui  tomba  mortaa 
lMaAeiosto^t.  lôeittt,  dit.VSdda,  la 

Imu  parmi  .Ifisiikiiz  ,ft  les  }i90ii9«^. 
Tou*  .les  A8P3  yer^rwt  4«£  l?LriQ«9 
«[t  p^4kiM^  l'iujif «  de  la  partie;  et 
foutefpis  ik  B'o^^ent  le  Vfjpgçr  :  le 
liey  toù  M  .  j^it  toxnbe  était  sa^é, 
04iii  ««uctoilt  é}:,aû  en  proie  Ji  la  pli|» 
vive  douleur.  .I^oa,  réponse  de 
jBfIdery  .mpurut  4^  f  bagrin  en  Appre- 
nant la  .Uiftte  nonv^e.  3^  corps  f# 
l^ûlé  solennellement ,  en  pleine  mer» 

Cnn  imw^ense  tndier ,  éWé  au.nJÎ- 
i  du  gca^d  iwvire  ftij^gborn ,  q^ 
SLy^it  aj^parUnn  au  nKen ,  et  que  la 
l^èbre  sprciçre  J$rr(^mn  détaeba  du 
riy^^e  auquel  il  semblait  enchaîné, 
^nna  fut  nrûlé^  im^oc  l'éppni^''eUe 
^^orait.Oflin  ^X^s  corbeau^,  Fngg^f 
les  liell^  Yalkjirfes,  Frey  «ur  9fm 
/dtiarript  qi|^  trahit  le  ^ngli^:Goulr 
Jijibpust,  QeÂoidaD,  snr -^on  (Wal 
.GquU^lger,  Fx4ia  ^gnrspw  çbar  ai*- 
^efé  4?  cbaU , ,  et^UDi^  fpule  de  gtot$ 
4e  touip  i^f^  as3tf tèc^nt  tt  «es  fui- 

ÎéraiUc;a4épWaÛes.  Qc^n  je jta  damt 
i9  flaminçs  du  bùçh^  son  anneau 
4l>r,  Drqpupr,  qni  dewUpe  jlemps 
^tla^iopriétç  ,mprveiileiu^  de  pto^ 
/dujfexbaque  qenvi^fiie  nuit  huit  an^ 
neaux  semblables  a  lui-même.  Ce 
JJr^  devoir  afîpppnpli,  Friggf  àe- 
vm^  qui  dç^s  AspSt  ppur  ayoir  :m 
laveurs,, ii;ait  redemander  à  la  noire 
)Iéla  le  be^n  Satder.  Hermode  partk 
/soudain ,  moite  sur  le  rapide  cheval 
31eipner.  liçU  c^ppi^dit  .qu'elle  jren- 
^drait  Balder,  ,si  tpp^  4ef  êtres  de  la 
création  ver^taient  une  larme  sur  lui* 
Qçrmode  revint  et  fit  ^nn4tr^  la 
j^éppn^e  de  Hél^.  ^VS^to^  WdÂeux, 
Xefl  VpW'c^,  Jw  A^\m¥^%y  ie%  |ier- 
jrçs.  ]^f^^^y  ^9\^t  pWwaitftttt, 


M  .yo)i  r^ffirda  comme  ufi^  form^ 
de  I^ke.  Bjdder  resta  anix  eDfeçs,**r« 
]Men  de  pins  grkienx  et  de  pln^  iU" 

S9t  qne  toe  mytJb^  toat  Mépati^e* 
tte  mort  du  dien  jeune,  bon» 
sAgiB,  Fadiauic,.aiinant,  aimé  de  t^iw, 
fe  tir  de  l'arc ,  cette  intervention  d'un 
génie  dn  mal ,  ces  obfèques ,  ce  bû* 
cbfr,iCe  navire ,  toij^  £ait  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Balder  nn  des  drames 
mjFtholagiqnes.les  plus  variés  et  les 
plus  charmants  que  Ton  coanaisae» 

BALËE  ,•  &eW  9  compagnon 
d'JQercnle ,  d<wna  son  nom  aux  Ba** 
léares. 

BA1.EIG0UR,  o^est-à-d^e  le 
passeMeur  Se  la  flamme  [  Odk 
(  mythologie  sc^nainoMe), 

BAU,  dieu  bindon,  plus  connu 
sous  le  nom  de  lama. 

fiAUQS,  li^A#«f,  lieyal  divin 
dcipé  par  ]!iepiune  à  Pelée  le  jour  «k 
Mm  mariage  avec  Tbétis ,  apptrliot 
f  nAuite  à  Achille  (  Racine  :  ih^s  , 
#oleil,  en  éofien  Malio$.) 

BAXrTJB,  BiiATfl,  nymphe,  mère 
Jn  câèhrà  thaumaturge  crétois  Épî^ 
ménide. 

BAMBA,  FoBOLA,  Eue,  petites#- 
£lles  de  Déal-fihaoii,  qui  est  le  mèwm 

Ïp  Bath,  semblent  en  conséquence 
vpir  être  ftfises  nonr  \ts  niècfs  de 
Danan ,  la  haute  déesse  des  Tuathar 
Dadan  ii&ndais.  Maia  voyez  sur  ce 
f  oint  L'art.  Batb  (fia,  tableaus).  A 
1^8  iroif,  Banba,  Fodhla,  Eire^ 
ibrmeit  nue  trinité  adéouate  à  Da* 
nan,  qui  eUe- même  est  Ire,  Eire, 
Kjéasaire.  On  les  regarde  comme  les 
Jrois  grandes,  déesaes  tuatbadaniqnee. 
iC^ioat^out  simple,  puiscpi^elles  soatt  les 
^rois  personnes  de  ]a  haute  ié«s$e 
|)nr  f^ceUenoe ,  Danan.  Leurs  eponi^ 
aelon  les  eénéalogtcs,  birent  Ëatthoir 
iw  Mac^Kj^adit),  ^éaihoir  <nu  Bfftcr 
jbtill),  ^Mbm  (m  MaoH&réMe), 
jdkflft^ie^  à.lhc^  Jtarbat  Jiàktllif, 

»6. 
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identiques  par  conséquent  kBrias,  Ju- 
chor,  Juchorba,  leurscousins,  et  fils  de 
Danan.  Ces  trois  couples  divins  furent 
détrônés  parles  Miléadbs  ou  guerriers^ 
c^est-a-dire  tout  simplement  que  la 
race  primitive  adoratrice  de  Déal- 
Baoit  et  de  Daoan^race  sacerdotale  et 
plus  pacifique  que  guerrière ,  fit  place 
a  une  autre  population,  celle  des 
guerriers,  dont  la  domination  donna 
naissance  en  Irlande  à  Pépoque  hé- 
roïque. On  adorait  aussi  les  troif 
nièces  de  Danan  ,  sous  les  noms  de 
Badhba,  Mâcha  et  Moriogan.  Mo-;> 
riogan  était  Banha. 

BAMRE,  dieu  celte  dont  on  a  lu 
le  nom  dans  une  inscription  déterrée 
à  Malée ,  près  de  Lausanne. 

BAR,  deuxième  incarnation  de 
Hakem. 

BARADEN  est,  dans  la  mytholo- 
gie hindoue ,  un  nom  commun  a  qua- 
tre radjahs  fameux,  savoir  :  i"*  Un  fils 
de  Riklaba  (qui  n'est  que  Vichnou 
lui-même)  et  d'une  fille  d'Indra.  Il 
se  reudit  célèbre  par  ses  pénitences 
et  son  austérité.  2  Un  fils  de  Douch- 
tanda  ou  Douchmanla  et  de  Sakoun- 
tala.  3^  Un  fils  de  Datharatha ,  roi 
d'Aoude  (alors  Aïodhia).  U  est  évi- 
dent que  ce  dernier  est  frère  du  grand 
Sri-Rama.  4°  Un  fils  de  Sadiva,  père 
de  Bagouda. 

BARARA-KIED  ou  RADIEN- 
KiEBDE{mytholpgie  lapone),  fils 
du  dieu  suprême  Radien-Atcié,  a  été 
chargé  par  sou  père  de  la  création  de 
toutes  les  choses  nécessaires  au  monde. 
Tous  deux  ensemble  régnent  sur  les 
autres  dieux  et  leur  donnent  des  lois» 
Barara-Kied  est  soumis  k  l'obligation 
d'honorer  son  père,  et  ne  peut  rien 
entreprendre  sans  mettre  en  œuvre 
une  force  qu'il  a  reçue,  mais  que' na- 
turellement il  ne  possède  pas.  Comme 
la  Urne,  qui  n'a  point  de  lumière,  mais 
qu  réiéchit  celle  du  soleil  y  i^^fi«»4 


RAR 

Kledde  réflecîiit  la  puissance  de  Ra- 
dien-Atcié. Les  sorciers  le  représen^ 
tent  sous  la  figure  d'une  grande  mai- 
son ,  dont  les  deux  côtés  sont  soutenus 
par  des  rangées  de  colonnes  qu'ils 
mettent  Ik  pour  ses  bras.  On  com- 
prend aisément  que  dans  l'idée  de  ces 
symbolistes  grossiers ,  la  grande  maîr 
son,  c'est  l'édifice  de  la  création  ,  et 
que  les  colonnes  expriment ,  tant  la 
stabilité  de  l'édifice  que  l'inébranlable 
force  du  constructeur. 

BARBU  ^  BAliâAlrtTS^  surnom  de 
Bacchus,  que  l'on  représente  quel- 
quefois avec  de  la  barbe ,  quoique  le 
plus  souvent  il  soit  peint  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme  aussi  délicat, 
aussi  beau  qu'Apollon  lui-'même.  Se* 
Ion  Heyne,  Bacchus  barbu  est  un 
hibou  a  tête  d'homme  sur  un  corps 
de  taureau.  Winckeliûann  {Hist.  de 
l'Art,  p.  286),  veut  que  Bacchfls 
barbu  soit  un  Bacchus  hindou.  L'une 
et  l'autre  de  ces  idées  ont  quelque 
chose  de  juste,  pourvu  qu'on  ne  les 
pousse  pas  k  l'extrême.  Très-certai- 
nement c'est  dans  les  conceptions  les 
plus  antiques,  c'est-k-dire  les  plus 
orientales  et  les  plus  intimement  liées 
aux  formes  auimales ,  que  Bacchus  est 
barbu.  D'ailleurs  ce  dieu  vient  de 
l'Inde  {voy.  Bacchus),  et  a  pour 
type  originaire  Siva  couché  sur  son 
taureau  Nandi. 

BARBUE ,  Babbata  ,  surnom 
commun  k  Vénus  et  k  la  Fortune. 
La  dernière  avait,  sous  ce  nom,  nue 
chapelle  que  lui  avait  dédiée  le  vieux 
roi  Servius  TulKus.  Probablement 
Fortuna  barbaia  revenait  k  peu 
près  k  Fortune  Virile,  et  rappelait  un 
événement  heureux  dû  k  la  coopéra- 
tion Ae$  Romains  d'un  ^e  mûr. 
Quant  k  la  Vénus  barbue,  fl  nous 
semble  que  cette  ejpithète  n'est  pas 
«ans  rapport  avec  la  conception  dfe 
i'Aphrodilos  ©ypiots  (  Véniiy  t^k). 
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Sais  Pépmion  rom^e ,  Venus  W- 
bue  GUinulail  les  deux  sexes  ,  et 
arait,  comme  attributs  caractéris- 
tiques de  Tun  et  de  Tautre  y  la  barbe 
et  le  peigne ,  indice  d'une  longue  cbe- 
▼elure.  Les  légendaires  rapportent  la 
première  dédicace  de  cette  image  k 
une  alopécie  épidémique  qui  menaçait 
de  faire  perdre  k  toutes  les  femmes 
routines  leurs  cbeyeux  :  elles  in?o- 
auèrent  alors  Vénus ,  et  ayant  obtenu 
ae  la  déesse  la  cessation  de  ce  fléau 
redoutable  pour  leur  beauté ,  elles  lui 
consacrèrent  Teffigie  dont  il  vient 
d'être  question. 

BARCà,  fils  du  roi  de  Tjr  Bélus, 
avait  pour  frère  Pygraalion ,  et  peut 
sfturs  Didon  et  Anne.  Il  passa  en 
Afrique  avec  ceMe-ci,  et  devint,  dit- 
on,  le  chef  de  la  fameuse  famille 
Barca ,  dont  Annibal  fut  le  membre 
le  plus  illustre. 

BARGA,  Bifytsy  concubine  d'Her- 
cule ,  devint  mère  de  Bargase. 

BARGASË  ,  BÀfyetcptç , .  fils  de  la 
précédente  et  d'Hercule,  fonda  en 
Cane,. dans  la  partie  moniueuse  de 
cette  province,  la  ville  de  Bargase. 
Il  fut  chassé  de  son  petit  état  par  La- 
laus ,  fils  d'Omphale  et  d'Hercule. 

BARGYLE ,  ^ipyvXûç ,  compa- 
0ion  de  Bellérophon ,  fut  blessé  par 
Pégase  si  grièvement,  qu'il  en  mou- 
rut. Le  héros,  pour  iumiortaliser  sa 
mémoire,  fonda  en  son  honneur  le 
bourg  de  Bargyle  en  Carie.* — Com- 
parez Babgase  ,  qui  précède. 

BARHALAMAICAPAL,  c'est-k- 
dire  le  dieu  fabricateury  le  créa- 
teur chez  les  indigènes  de  l'archipel 
des  Philippines,  qui,  au  reste,  étaient 
adonnés  k  un  fétichisme  universel ,  et 
qui  adoraient  les  animaux,  les  astres, 
les  caps,  les  rochers,  les  rivières, 
et.  surtout  les  vieux  arbres.  Ces  an- 
tiques souvenirs  ne  sont  pas  encore 
camplètement  deiruits  y  et  le  nom  de 
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Barhalamaicapal  se  conserve  «ç^ore 
dans  les  chants  des  indigènes. 

BARLÈNE,  Barlenus  ,  dieu  du 
Noricum. 

BÀROVIT  était,  chez  les  anciens 
Teutons ,  le  dieu  de  la  paix.  On  l'op- 
posait k  Rougiévit  (le  M&rs  teuton), 
et  on  le  représentait  avec  ciiiq  faces 
et  de  longues  moustaches. 

BARTOLAM,  k  tort  Barteo- 
LANE  y  Bartholanus  ,  est  connu 
dans  les  fastes  de  l'histoire  mytbologi- 

3ue  irlandaise ,  conome  le  conducteur 
e  la  deuxième,  ou  si  l'on  veut  de  la  troi- 
sième colonie  qui  vint  peupler  cette 
île  située  k  l'occident  de  la  Grande^ 
Bretagne  et  de  toute  l'Europe*  Il  fit 
voile  pour  l'Irlande,  suivi  d'une  troupe 
assez  considérable  de  guerriers,  et 
débarqua  dans  la  partie  ouest  du 
Munster,  k  l'emboucnjare  de  la  rivière 
et  dans  le  port  d^nbher  Sceine ,  où 
plus  tard  abordèrent  de  même  les 
Miléadhs.  H  opprima  les  anciens  ha- 
bitants, et  nommément  les  Druides 
de  nie  Mars  ou  Milésiens.  D'autre 
part  il  eut  le  mérite  de  détruire  l'em- 

Îire  des  Fomhoraïce,  ou  peuple  de 
liocall ,  des  Afrigh  ou  Africains  qui 
avaient  conquis  l'île  sur  la  colonie  de 
Bath  ou  de  Kéasaire;  du  reste  il 
imposa  des  taxes  k  ceux  qu'il  délivrait 
comme  k  ceux  qu'il  subjuguait,  traita 
ces  deux  masses  de  peuples  comme 
une  seule  et  même  nation  conquise  y 
et  introduisit  le  système  des  Galmaïl, 
ou  impôts  sur  des  classes  que  l'on  re- 
gardait comme  inférieures.  Cepen- 
aant  il  laissa  subsister  les  dieux  an- 
ciens ,  que  ,  plu»^  tard ,  les  Miléadhs 
détruisirent,  et  remplacèrent  par  un 
culte  plus  doux  et  plus  intelligible. 
Ainsi,  dan^  toute  celte  biographie, 
deux  traits  doraineiit,.  et  il  faut  les 
réunir  en  un  seul  qui  forme  tableau  :  i*> 
tran^tion  de  la  puissance  souveraine 
qui,  dès  mains  des  prêtres,  passa  k 
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permaneiioe  ie  Pancien  ($ulte«  L'op'^ 

E^êiim  etétcé^  par  BaHolaiti  sàr  les 
ruïdes  n'est  peut  -  être  qûé  crtti 
tpanéatio&du  pourok.  tin  mytie,^qui 
stmïAêde  trètf-ancienne  date,  ret)^ 
sénté  Bartolam  égorgeant  \é  Mtm 
§sPf^i  d«  âOQ  Ipdose  adaltèfei  Ii« 
chien  étant  le  ^Bobole  eoimtl  du  pire-» 
ffè  tu  Irlande ,  il  est  probaUe  i|ue 
Pépdtfôe  n'est  ({ne  llrlande  nidiné 
(ke ,  k  gtfandé  Eir  e,  Réasaire);*  L-é^ 
pottx,  e'est  la  caste  gUerrîère,  repré-* 
seniéé  par  Bai^tt)laiia  ,^  le  ebieii  dodntf 
sdii  n&Rt  k  file-  (Inië  Samer,  mot  II 
inot  âede^Sanier)b  Dates  les  géoiéalo'' 
gies  détaillée^  il  appartint  a  la  fa^ 
ffiîHé  de  Blatli ,  premier  eoloto  de  VU* 
feside ,  premier  dien-h^omiiie ,  pre- 
«lier  monarque .  Bath  arait  tm  fils, 
F^ius  Farsa  ^  et  k  son  tour,-  Fénîiis 
Farsâ>,  pèi^  de  deuk  fih,  li[io&B«aH 
et  NtfU ,  devient  pâ»*  Ik  même  père  dé 
dèUT races»'  De  Mionnnïiflle  violent^ 
le  Bi^ôfanèy  lé  guerrier,  de^  Wibii" 
fiUelU,  BOiiiVné  aujisi  Eiteâtbta  (l'aSné) 
oti  flathdcbdtt,  déscemkit  Bartolkkâv 
fendis  (fie  NuU  assimilé^  îdenlitié 
peut-être  k  Gaordlial ,  devihf  Van<i^ré 
des  Miiëadbs.  D'après  ttn<^  anfrétradi- 
HoAy  Bàrtolam  est  fils  de  S^<Hi,  qnl 
loî-itiênie  descend  de  Gaoïdbal.  É^ 
leméàt  divergentes  sons  d*ântre8  rap^ 
ports,  lei  légendes  indigènes  domietil 
a  Bartoîàm  tantôt  trois,  tantôt  quatre 
tAw.  Dans  lé  premier  cas  ce  sont  Ru-* 
gl*a!îdie ,  Slainge  et  Laighline  j  dan« 
FâtitPe'  ce  sont  Er,  Otbha,  Féardn^ 
Féai^na.  A  examiner  les  faits  mj-i 
Ibiques-  de  plus  haut,  et  parallèle-' 
ment  avec  ce  nombre  infini  de  tradî^ 
tîons  en  apparence  incohérentes  «fuî 
BOUS  ont  été  transmises-  sûr  le  v^s{4^ 
rîeui  pays  d'Érin',  foife  I  queHei 
données  liistoriqnefc'  il  fiint  ^arrêter. 
lits  premiers  corrimencéments  de  cî^ 
^ifiwiÎDn  étf  iMainde  durent  leur  m-* 


tàÊL 

gine  irnnt  peuphde^sRcerdotile{eW^ 
Mire  somnise  k  l'antorké  de»  pen^ 
tifes),  00 ,  ce  qoi  i^évient  «a  mêoie,  k 
une  corpoTâtîim  dis  pmftîfea  ntagi^ 
eiens.  Cette  eorporation>  fsit  est,  k 
vrafi  dire ,  celle  oea  TiiaÂa*4ftadan,  â 
Aé  aeindée  en  de»  colonies  ^  t^  oeilë 
iw  Tnctba-Dadan*  eus-mémes^  i« 
cette  de  lenrr  dieut  Baftk  et  KëMure^ 
D'antre  part  te  eolome  ppinordKalè  ei 
férile  se  divisa  naturdlem^f  en  agH^ 
cultêuiv  scrjets  et  flrètres  rëctenre  ék 
peuple  agricolei  iJn  âge  vint-  ùh-  \H 
^erriers  de*  cette  primiil^  r^l^gierA 
s'emparèrent  de  l'autorft^.  Weram*» 
mm»  pas  ici  quelle  drcotfs^ee  les 
favori^;  disons  en  nu  moi  qrfe  bl 
race  paeific|^  priteittVe*b«^i«a]lCW  dt 
pays  avait  été  sonflilst^  f^  d^ee  eo#^ 
saii^  étrangers.  l)eé  oodfpatriote» 
afttés  ansm  les  ASbnM^àt^  msM  m* 
suite  trouvèrent  juste'  #(âi^loiti9  I 
leur  pT^t  \h  fhjs  saliva  par  eux. 
Le  pouvoir  alors  pftëssi  des  prdti^ 
tàt  gnerrieva,  oonîme  ÉatÈ>  Hdes  il 
Mssa  des  Bralunes^anx  lècbafriar.Cët 
Ige  a«  été'  symbotfsé  oa  résumé  par  U 
no»  et  Bartolintt.  Barwiiim^  ainil 
qoe  NvoMnsA  lige  de  sar  race,  eal 
1  homme  de  émg  et  dé  Violencey  h 
rapaee  ^  le  rai^trier,  l'assasÂfr  de  ses 
prochea;*  et  si  nOns  noiié  élevons  jte 
fiant,  e^esit  h  gtferrit»»  mdimefitaîri 
des  asieieiii^  fe«r>,  le  géavt  néCule^ 
le  Titsn.  Dams  ili^awié  e&lbmê  et 
Grèce^,  tottinie  aut  b^ès,-  coMHtfè 
presque  païtotat,  rdm^  iféiét  pa| 
séidement  k  régime  'l^^^ra^qne  à 
opposer  ir  hr  suïeraiïièté  de  la  casis 
guerrière;  dans  celle^,  prise  coiMné 
masse ,  véns  distingnetf  le*  bandit  et  h 
héro9i  Fimpie  et  fê  bra^e  qiâ  adibet 
des  d^ni  ef  oAe  morale.  Or,  tonjottvs 
l'impie,  le  rèbeMe,  rhonlirîde^,  le  coït* 
ftempteor  des  chose»  sacrées,  le  fi^l^ 
tètfr  de  là  jmitiee,  c'et^  Viââéf  ateé 
feulé  sa  #ace^  AÎBïi  fe  Leke  scandf^ 
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iMi^e  tiift  Bddnr;  «oâ  k  MfjU  lès 
Tkasft^  et  p}iH.iM<l  la  findd  mMni» 
des  géants,  dispato^f  ejopm  atkbCr»! 
viàea*  Daiû  les  osniies  îrhiufaifsji 
auflBk^  BOiiA  vdjiaàs  .h»  guesBieri-  é^ 
Bœtrianiy  spoiiatefari m  (Îm  pmdjbleil 
poBtîiefty  déjib  ÉouraMOftés  s^  lèi  Af<* 
rtghy.  àaia  aa  fdad  rédnciibtcs  atwm 
niMse  ]ttB((jue>  aiwc  ééSi.podiifM,^  pucN 
oedeF  ks:  Miléadld  j  nttriner&  puin  y 
breaaxf  bmaains^  fsbeieii  d«  dbl^  «i 
i^kaiibs  kjérer.  Aree  êewa^HCÎ  (j^uf m 
adapta  kBath  pat  MuB)  omnrneBett 
L^^re  Uroïqur.  DansEarulam  (idap«4 
\t  Biih  paz  SHbiiBatf  )  et  àips  Balb 
ha  -  Aiêmè.  <m  avftît'  rirci .  ibioomK 
t^uéâ  Quant  a  b  vaiiairte.rekliffé  «^ 
iMHBbBedbs  fila  deBaBk)lifal,.fik  iiiir«! 
p«te  pe»^  Bartokii  s'ékittt  «pa» 
èlre  nmj^naite ,  a  ^oi  bon  di^ot»^ 
SUE  ses  «nfanla?  Att  ^roirife ,  pres^ad 
toatèàkagénsdo^sa  irlmdueii  proî^ 
cèdent  pac  ipok  a»  pac  ^naitos^,  saé^ 
VBBt  «iamltiMtMqitt  Ttoîs  dfevifanneni 
ipuifaée-y  dss  qm  Ton  ajoate  k  p^ 
a»d«U«iUaDft  an  fik,  ^iwkra  se  ij^ 
dttttantktr4n3parfQ|éfatÎQèaiwsfcia4 
€fMnp»>  ABBiAaxE  ist  Tsliâk  -îkmvssJ^ 
Fcffr*  aasn  Cà^tms^^  EsiÉon«^  «Ic^ 
Il  esl  à  Mftec  fa'Br^  lerattea  iqu'kn^ 
£ire,  etc.,  semble  tldands!  peprsanv 
iù6iÉ  f  éi  tonUt^ixeiimmi  Kâàsairë  ou 
BaAb^  •«  BartioUminéine*  De^ns^ 
ces  quslire  fila  de  Bautdtfà,  Er^Or^ 
Ua^,  F^aroki,  Féargnat  aéni  diusi  iea 
<t«atra  pet^fij^  de  Miksa;  Autre  di^. 
imfgeiioe  {  en  adinrrttant  irtns  fia,  à 
Bfi  irvwft  <[tte  Rujbtiaidbe  r  repoésen^ 
ia^t  du  Clanii^  jln^idbe^  est  uii 
Fûbolgaiiié  qiisi  Skinge  sèn.pHk^.^ 
le.trôiaièsASyXaigbliaey  ^tkfmo  ia 
k  lurovufie  d»  Lekstev;,  seibbk  m 
Qall  ou  Gapleis.  Jfm$^  «n  réamsiBBi 
ks  divers  docnme»ts  sar  les  Firbelg  ^ 
on  les  voit  se  raqgec  sotts  oinq  Aék^ 
Rnl^kriÉlhet  Skiais  (touadeoi  dt  la 
i^œ  de  Hnxïolmiif  Gmêf.Qnmii  al 


$Àiif^aMiy  (pi!on  naniipommi  Fomn 
borMeeoaAfrii^i  ;  iheUt  îc4)k  cba#i| 
de  traditions  entées  ks  unes  si|r  kn 
entres ,  ^fle-méle  èi  s^iH  <ri{i^  i 
,  6ARZ0,  un  dei  vkgt^iui^  l^àh 
de  k  idi^isia  parsi,  p?4»idj»  k  l'HiA 
de  Peau.  Génie  protecteur,. U  b4bi44^ 
kjB  Msaibta,  ks  vffTçâHtà  lie.  UAl- 
bttvd)»,  k  mmitagiiepfiiinxrive,  ane  eV 
céntie  du  atonde ,  d'où  s^'é|paiiQiiAnt ,; 
vers  ka  s\vtÊûice  peints  caisdiQanj^^  kè 
qaatcs.fleaTOS  feeendatearâi^  Il  es^  k* 
HalAlUr  (caUab^riiteuf  )  de  Tadkef^ 
piMir,  k  diakribtttiieA  de  T^a»  nawrtîr 
ai«re,  dà«s  ks  diverses,  séj^ons  dm 

Êbe  (Tôt.  Ec»d-jiyesm49i1iim'* 
t,t.IIl>    .  .    ..   , 

k  ittéaieips  Patisak^  F^i  Mmnb 
kOerctipew 

BASAKVOt,  ni  de&Sisankrëa^ 
Ttègjf^  traak^sliL  àés  altec  ^imtky  $9»^ 
aiâ.ks  peiipks  vàinas,  péîs^  s^janl 
c^nmqlié  fetIrftiMrdiisaiifeiBM  tasus  ats 
S«iei8^  dàpadat'  subitenilent  On  mé 
miaula  pas  decdive  ipi^'il  était  nanti 
ani  Giièiis^  ât  baancaup  de  ^èupkdai 
garsuainta  Pkvexpièffeïiii  comaft'e  diaUi 
dfl  k  gukrre*  Sànift  ddufte  même  âa 
nan|èteiitfttè"Bé«invov  n?<liât  4u.'«Mt 
yieacàiitkb  de  ée  dibu^^faellicpiein*. 
Qttoi  qa'il  eb  soit ,  ils  k  kdakaielii 
dans  kur  lislake  etkLdbtnàienit  tna 
p^  vurtel;  mm  letiant  de  Biodèa^. 
par  kqad  àê  désignant  oe  pèi^,  a^ 
^i  est  purement  grée  {Aid$^  de.  Jit« 
piter^  Miàkr  »  |^ir«  )^  est  jntfiemen^ 
stt«pect.-n-]}^  n^av.ans:pa»  besfiûi 
de  Taire  reaiarqaer  Textréme  «nîE^^ 
t^e  dos  légettd!es  de  Basatevoir  et  da 
Romains.  Tons  deni  sani  des  ioair^ 
natioQS  marliaka,  tous  denli  ikisseaC 
par  être  mis  au  nombre  des  dieus> 
et  plus  OH.  moins  identifiés  au  dèendci 
k  guerre^  tons  deux  régnent  trente 
et  quelques  années  j  tons  denf  enn^ 
mettent  ks  peupke  vaisbis ,  tona  dwtt 
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disparaissent  dans  une  assembla  ^ 
tous  deoi  préludent  par  une  assomp- 
tion  k  l^apolbéose. 

BASGYLEy  BJunvXfj  fik  du  roi 
de  Phrjgie  Tantale  et  d^Antbemoïsiey 
était  frère  de  Pélops  j  de  Protée  et 
de  Niobë.  ^ 

BACLEE,  Bu9-i^Mm,  di?inî«é  de 
Tancieiuie  théogonie  asiatique,  était, 
selon  Diodore  (III ,  5^),  la  fille  aînée 
d'Uranus  (le  Ciel)  et  de  Titée  (la 
Terre).  C'est  elle  qui  éleva  ses  frères. 
De  là  le  nom  de  Grande  Mh'C 
(magna  mater,  féîyaXn  fénvnp)^  qui 
lui  fot  donné  par  les  peuples,  ie^ 
admirateurs.  Uranus ,  en  quittant  le 
trône,  remit  le  sceptre  entre  set 
mains,  et  ronlut  qn  elle  gouvernât 
conjointement  avec  ses  frères ,  mais 
à  condition  qu'elle  garderait  éter- 
nellement sa  virginité.  En  dépit  de 
cette  clause,  Basilée  épousa  Hypé- 
rion ,  un  de  ses  frères ,  et  en  eut  Hé- 
lios  (  le  Soleil)  et  Sdène  (la  Lune). 
Les  autres  frères  de  Basilée  furent 
si  irrités  de  cet  événement,  qu'ils 
tuèrent  Hypérion  et  noyèrent  Hélios 
dans  l'Éridan.  Sélène ,  d'effroi  ou  de 
désespoir,  se  laissa  tomber  d  une  hau- 
teur. Baidlée  se  mit  k  chercher  par- 
tout son  fîb.  Excédée  de  lassitude , 
die  s'endormit,  après  un  long  voyage, 
sur  les  bords  de  FÉridan.  La,  Hélios 
lui  apparut  en  songe,  et  lui  révéla 
qu'il  éUit  devenu  le  soleil ,  que  Sé- 
lene,  sa  sœur,  était  la  lune.  Basilée 
s'éveilla  en  sursaut,  en  disant  que  ja- 
*  mais  homme  ne  la  toucherait^  puis 
elle  se  mit  k  courir  le  pays,  cfeli- 
rante,  l'œilhen  feu ,  les  cheveux  qpars, 
au  milieu  du  retentissement  des  cym- 
bales et  des  Umbours.  Les  peuples 
qui  la  voyaient  passer  rapidement  snr 
leur  territoire  avaient  pitié  de  son 
malheur  ;  ils  voulurent  r^arrêter,  sans 
doute  pour  essayer  de  la  guérir.  Mais 
alors  un  orage  terrible  s'éleva,  et  Ba* 


BASL 

i3ée  dîspnnit  au  mâîen  de  la  {budre- 
et  des  éclairs.  De  tontes  parts  des  au- 
tels s'élevèrent  en  son  honneur,  et 
l'on  institua  en  mémoire  de  Basilée, 

Srodamée  déesse ,  des  fêtes  on  le  son 
es  tambours  et  des  cymbales  accomr 
pagnait  des  danses  fràiétiques. — Ce 
m^e,  ainsi  qne  toutes  les  cérémo- 
nies dont  il  semble  la  clé ,  offre  aoe 
conformité  frappante  avec  divers  dé- 
tails de  la  mythologie  grecque,  mais 
surtout  avec  les  courses  de  Cérès  et 
avec  le  culte  bizarre  et  le  rôle  élevé 
de  Cybèle ,  la  haute  mère,  la  magna 
mater  par  excellence.  Basilée ,  d'au- 
tre part ,  signifie  en  grec  reine.  Il  est 
pronable  que  ce  nom  est  traduit  du 
syriaque.  On  serait  tenté  de  creke 
«e  c  est  la  grande  Baaltide ,  la  reine 
aes  deux,  Bélisama  des  Bomains. 
Dans  tous  les  cas,  toute  cette  série 
de  traits  mythiques,  quoique  défigu- 
rée par  l'arrangement  historique ,  à 
laquelle  la  soumet  Diodore,  est  une 
transition  on  ne  peut  plus  préciei^e 
Aei  théogonies  syriennes  k  celles  Ae» 
hautes  déesses  grecqnes. — Un  autre 
Basilée ,  Dotien,  de  larmée  du  roi 
Cyxîque,  fiit  tué  par  l'Argonante  Té- 
lamon  pendant  la  prennère  partie  du 
voyage  de  la  Colchide. 

BASILIS  ou  BASILISSE  ,  Bask 
LIS  ou  Dasilissâ,  de  même  eu  grec  : 
Vénus  k  Tarente.  Ce  mot  veut  dire 
reine.  On  èêxi  le  rapprocher  de  Ba- 
silée et  de  Baaltide,  qui  précèdent.  Il 
est  évident  que  Vénus ,  sous  ce  point 
de  vue,  n'est  plus  simplement  la 
déesse  de  la  beauté;  c'est  la  Géné^ 
ratriee,  k  Créatrice,  la  Rectrice 
universelle,  le  principe  femeUe  de  k 
nature  dans  k  j^las  haute  conception. 
-—On  célébrait  en  son  honifenr,  à 
Tarente ,  une  fête  dite  BasiUnda  (ce 
mot  est  un  adverbe). 

BASSAREE,  B«rmft^,  Baccbns 
en  Thrace.  L'é^Qlogie  de  ce  mot 
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est  o;a  ne  peut  plus. conteste*  On  eir 
donne  six  :  i^  nâssa  (pour  Bessa)^ 
en  grec,  vallée^  2^  le  bourg  de  Bas- 
sare  en  Lydie;  3°  les  renards,  en 
langue  tbrace,  dit-on,  ^^zi^ar  (ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  la  nébride  de 

Seaux  de  renards  que  Baccbus,  peu- 
an  t  ses  yojages,  laisse  négligemment 
flotter  sur  ses  épaules)  ;  4^**  les  nour- 
rices du  dieu,  qui  portaient  ic  nom 
de  Bassares;  5**  certaines  chaussures 
appelées  de  même  ;  6^  Thébreu  BaS" 
sarj  vendangeur.  Pour  nous,  noua 
croyons  que  Bassarée  est  tout  sim- 
plement le  nom  sacré  samskrit  Içouara 
(qui  a  été  défiguré  de  tant  de  maniè- 
res, Ixora,  Itcbora,  etc.,  et  qui  a 
fourni  a  l'Egypte  Je  type  d'Osiris). 
Le  B  initial  était  perpétuel  dans  les 
dialectes  de  la  Macédoine ,  de  la 
Tbrace,  de  la  haute  Grèce.  On  voit 
ainsi  les  noms  principaux  du  brûlant 
Mabadéva  des  Uinaous  se  refléter 
en  Grèce  dans  ceux  du  dieu  du  vin  : 
Bs^ba  c^est  Baccbus,  Déonacl»  c'est 
Dionyse  ,  Siva  c'est  Sab  ou  Sabase, 
Seb  (Sabasius,  Sebasius,  etc.),  Si- 
¥acia,  Iça,  c'est  Besie,  Içouara 
c'est  Bassarée.  —  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  est  certain  que  les  Bacchantes  pre- 
Baient  du  dieu  leur  maître  le  nom  de 
Baaaorides  ;  et  d'autre  pari  noos  avons 
TU  ce  nom  de  Bassar  commun  aux 
nourrices  du  dieu,  aux  nébrides,  aux 
chaussures.  Ce  sont  autant  de  faits 
prédeux  et  certains. 

BASSES ,  fausse  leçon  pour  lasus. 
P^oy.  Jase. 

BATALA,  le  même  queBarhala-. 
maîcapal.  P^oy.  ce  nom. 

BÂTÉE  ou  BATIE,  Birii«,  flUe 
de  Teuœr,  devint  l'épouse  de  Dai  da- 
nus ,  auquel  elle  apporta  le  royaume 
de  Troie  en  dot.  £lle  eut  oe  son 
époux  deux  fils,  Uns  et  Érichthonius 

iDiodore  de  Sicile^  IV,  yyjApol- 
odore,  III,    is,  i).— «Une  autre 
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Batéë,  naïade,  donn^  an  roi  de 
Sparte  OEbale  trois  fils,  T]|pdarée, 
Hippocoon  ellcarius;  d'autres  regar- 
dent comme  femme  d'Œbale  Gorgo- 
phone ,  fille  de  Persée  (ApoUodore, 
III,  10,  4;  Pausanias,  III,  i). 

BATH  ouBAATH,  que  l'on  écrit 
aussi Beth,  Béatha,  Bacith,  est  dans 
les  croyances  irlandaises  ramenées  a 
leurs  formes  primordiales  le  dieu  su- 
prême. Ainsi  que  toutes  les  hautes  di- 
vinités des  peuples  soumis  k  des  prê- 
tres au  moins  demi-civilisés,  il  est 
androgyne ,  mais  on  sent  que  par  là 
même  U  est  susceptible  de  se  diviser 
en  deux  déités  pourvues  d'un  sexe. 
De  Bath  alors  jaillissent  Bath  et  Ire 
(  autrement  Ere,  Eire,  Aire,  la 
grande  Eire ,  Réasaire  ).  Et  ici  no- 
tons d'abord  deux  faits  essentiels  : 
i**  si  Bath  est  mâle  et  Ire  femelle , 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'Ire 
seule  k  son  tour  prend  l'hermaphro- 
ditisme  qui  primitiftoment  était  de 
l'essence  de  Bath.  Ainsi  en  Egypte 
Neith  d)sorbe  Rnef ,  Meilh  est  mâle, 
Neith  est  hennapbrodite  ,  Neith  est 
tout.  Comp.  aussi  Baaltibe,  etc.  2^ 
Lre  peut  aussi  devenir  la  seule  divinité 
suprême.  De  Bath  nous  avons  déjk* 
vu  naître  k  l'aide  d^un  dédoublement 
Bath  mâle  et  Ire.  L^inverse  a  lieu 
maintenant  :  des  profondeurs  andro- 
gvniqiies  d'Ire  naissent  par  dédou- 
blement Ire  femme  et  Bath.  On  voit 
(  par  les  articles  Agdistis,  Baal, 
Bhavahi,  Boirro,   Brahma,  Ga- 

B1RES ,     CyBELE  ,    DlAHE  ,     IliTH  , 

Maïa,  Neith,  PALLAs)que  ces  dîver- 

§ences  dans  la  théogonie  se  résument 
ans  la  sphère  transcendantale  par 
des  divergences  plus  hautes  sur  le 
principe  même  de  Texistence  et  de  la 
cr^tion.  Le  matérialiste  n'admet  de 
dieu  que  la  matière  ;  le  spiiitualîste 
admet  un  esprit  réel ,  substantiel , 
organisateur  et  même  aut^r  de  la 
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it|tttikt.  ïfoiff  otaeMtts  i'ietifAû  hs 
s^rcrtèâietiBÎite  qtA  reconimîtraii  Ik 
cd«èXtStetièe  de  larm^tièré  éf  de  V^ê-^ ' 
pri|  or^âMateof .  Pour  ceux-cr,  BdÉt 
et  I^e  »»p£traîsseBe  en  niésre  iempi 
et  Mtt  ^x  Hgiiés  parallèles'.  Poitr 
Vfi$  autves ,  Baifi  et  hé  eo'^kîstent 
ià^  àêU^W<^t^hé;  mais  ihruap^ 
pàrafsëMit  paiir  en  même  lèaij^s;  L'air 
d«s  deux  è^  a  l-ltat  ktent,  fanïtre 
Teàvelcrpiie  el  k  éissïmatefâ  Daâ^  baf 
reli^ôM  ipîpittttïâtort  de  tèttditBee'y 
Bath  (  y  fttprit  )<rMFlieii(  Ire  (  ht  riia«^ 
tiire  \  cpâ  n-e9r  ^aé  sôii  éutttflafÎMV  ^^ 
dasi  te?  rei^ioiw  k  ftopéfàiéii  maM 
ténaliste ,  c'est  ire  qui  est  ètiûéinte» 
de  Batk  La  forei^vitale  (ôar  la farc;^ 
oi^an«Bitte  ne  semble  ptn  kû^e: 
okose :)  àjfaxût  daaa>  le  femp  )  fe 
malièse  si«r  lamelle  s'exérei,  daiftr 
laquelle  circnke  1»  fore«  vitale)  fri-f 
esuUit.  Reste-  k  détertain^  Vaapec^ 
ajpéckl  de  k  aiatiére  danè  ki  tlië(^« 
JM^  irlbbdaÎMT  qui  naici^  dciçupe.  La^ 
matière  eat  derebue  k  ttisre)^  et  kt 
tea|r«^.  e!«8rtTrlaiide  (  kékid,  fstj^ 
dire  ;  ^c&mpaiiea  KiitnLiÀA  >.  Cieot 
pOaé  ^  cqnwrenané  qne  aebs  cèa  & 
yMêéi  hMtoièf«â  de  birê  anrgbr  aoiÊ 
Ii^i^  de  Bath,.  soit  Batd  dlce^  non» 
mimé  SAm  Bblh  lé  père^  répons^  l» 
fr^fe  9u  k  fils  ai  cette  Imnte  divii^é;. 
Tel  cat  auMi  k  soeatécle  que  Ban» 
nrJseAtei>t  dan»  FOrient  Brabm  ^ 
wa^  Bâal)  Kfief^  et  eea  fittes-ueresk 
SGDiurs-^épouaea  aukquelle»  les  uatt  k 
taot  de  titras  k  l^|(eiidé  populaire 
doDt  I^  prêtres  tfeuls  ay«ettt  la  elé# 
Bath  une  ibia  reconna  de  ooCte  ttMi« 
niera  lé  père-^fils*frèfe«4potti  de  k> 
grafide  Ire ,  peu  h  peu  fl  ae  scinde  eii 
trOifr  persmu»a^es  j.  un  père  ^  uft-firèré 
oif  époux  OU  frère-époui^ ,  un  fikf 
ou,  sakA  quelques  trluuttonl,  eudeui^ 
tto  pire ,  un  époux.  Mais  quand  oil 
en  eât  ia^  on  a  déjà  fait  un  pua  dtr 
plas^  et  Balhy  do  (Keu  qu'il  tut  daa» 


fdégiae ,  ifsf  devëriû  lomriie.  C^ëfttttf 
perâonotfîcâftion^  rlfaitte  dé  toute  h 
race  irlandaise^  et  nién)e,  mékttor- 
pfeos^  dont  ioiàes  ka  fhéo^iiîes  of- 
frent*  de^  èlëmpka!  (^esi  tour  a  tout  oct 
^mùltajïérïietit ,  cimmie  Où  k  youdi^^ 
k  premier  homme,  k  prenrtkr  mo- 
narque ^  k  p^emkr  d^,  k  prenikr 
<r6])fenict(^r  des  pé^k$,  k  preftmer 
feintant  dé»  PIrkndif.  El  qiftrtt  aux 
^ontradîctlobs  impKcite«  que  rtecèknt 
Ces  dkers  tiites,  que  l'on  ne  s'en  em- 
karrasaepa^s  :  3  y  en  à  bien-  â'iaofres 
dans-  toutes  ks  Origiuea.Tàiitftf  #  est 
k  seul  <^cff-  qui  ritfnné  prends  |Ml8se»- 
sim  êë  FÎriWâe;  lâ«tÔt  trini  dktb 
déhaircgènt  éusembl^e  dèms^çèfiè  wè" 
tréev  Tantôt  seul  chef,  il  est  du 
BEtoisa  mee  su  femmes  âky  iiiéro  im 
aifenr  i  tairtèt  H  eat  ^èaoluinélil  aetii. 
lia  inéjue  quand  ou  adnket'frotf  eh^b 
da  Peipédkièu,  0éatï<èia<hMulië8  sont 
tarit6t  èattift  fE^mes ,  fdMtôl  sulfia  do 
trok  fenHMéa.  Qa^^hpiil^  ft  wttiiFe 
4««  ce  sotff  iea  troia  f^^MbdO  qiâ  a««lea 
abordeât  daua  VÈ&  A'Èf'Ay  •« qui, 
suiviei  do  mm»^  cfoOMidkfat  ûoàt^ 
tant  Fexpédilîna^  et  oîrgaaîsaht  Tét»- 
bliaMnoni  Aikûi»  o'«at  w  fli  dé 
Béa^ia  (  et  psr  cauaéqveat  dr  BaA), 
uù  Dîna  ou  Jldkni  ^  poujdé  Mk 
kug-tenpadéiertev  La  teucidr  féi^ 
nie  de  ce  mythe  wjB&loiefvakr  Baili 
en  paja  étranger^  ou  parmi  ks  étrea 
aiferhuramUs^Bath  akrsserak un  dieu, 
tige  de  k  race  muirtette,  et  Dhnà,  k 
pemiibr  mortel  issu  de  ee  dieu,  Télre 
transition  du  ciel  à  la  tcwou  Maîa 
/i'aùUrea  dir»  admettent  et  BaA  et 
Dhna  comme  étaea  humdoa,  kaba* 
taûts  de  l'Irlande  et  ekek  deapautafes, 
dea  dannas  (  dana  )  qu'ils  y  étabEa- 
aest.  G'cat  absokment  llwtoire  èm 
viefl  luachtts  et  de  Phoronée^  Pho* 
aoaée  estnl  ou  fton  &tiactd'Iua^«a7 
Idacfaus  ki-mêtae  a-l41  existé?  Fut- 
ée un  heoiBio,  fut-^oe  un  £ea,  pftm 
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&t  Fliuiiiiiéer  on  huât-  û  tn^  tprus 
tkrr  i^énârimie  (.  Asace»)  de  toute  U 
lace  ropbinadiid^?  etdasli  œ  €» 
]lléme^^ce  lilne  Aàatms  Aéà&té*uîi 
dst-  pinces  lraiiiaiBS>  ou  de£  dleus 
i^oy.  àvAQu)iP6tBrct94fi!e^ové 
est  tout  detp'flfiiot,  potv ^  se nmë 
poôrt  être  koUciMeMénttdope  èoiny'- 
thologie  cbsi  ajipà^eiwe»'  hkst^ïiqaeê^ 
ReiieneÀs  kBath*  Cet  émgràitt  €^ 
lèbrb  dent  le  noni,  Mvanl  ¥«B«b*' 
eej^  éffïiûemsABhtf  bonMie  de  mer 
(.en  attenrand  Bùai^  meMag^r  )y  re- 
naît ,  dît-on ,  de  l'Orient*  B  àébwr^ 
ipiadan^  k  pàt  lie  dd  Munster  ofn«-» 
ùi  nommé  Cortarien  Utbnte  et  miel*^ 
qneiibk  Aeibh  Liatbatn ,  h  Dmi  «9 
mbare^  pfès'delarforétdeilUasâire^ 
U  raottfut  à  SKaU»  Bé«llia.f  dane  1» 
j^rtie*  occidentale  d»  Vlrlandè.  Iiînd 
tfodkibwpke  dëttfyiée^ etteurée  pki» 
banl  y  môibe'  ami  plea'  Batk*  seoè^- 
waàà  Bfoba  snrtummé  le  Bea^  dé- 
banpant  loujouti  au  mèinê  Ueit  (k 
D«i  ■«  mbare  )  a!reo  èe»de«B  pttu 
rente  Fi^tahi  e«  Ludfar»*  Dans'Oetitf 
légende,  BéaAa  le  Bd»  est  pève  di» 
HéasftkHs;  e«  ke  y  Fie«taili  màrii  et 
Ladfara  Ipète^  Le  dé(o^  strpvendcés 
tniia  6w  WHfisui6iktm  pèrwiittagei 
sn  lieuMMMnéToàtli  Inbbiv;  En  cméu 
piniint  à:  ce^  ntité  i^aoÊn»  AicùàmkA 
orattxy  tes  tr'el»  eoloiitf  sèf aufnt  pai^ 
tis  de*  leur  pa^Sy  n'inspoM»  leottel^ 

Einr  firlaifdeafhi  d»  iftirie  àéieigéi 
e  déluge  le»  poufsint  ddniS'  eéttè 
flOQtele  e<Aa«ée ,  ei  eufiivktt  mtfffailv 
Deëi  flutr-es-  récits  teeoinaissaflit  dé 
Blême  trois  eDhiiSr  reno^  (M  Irlande 
de  compaguie,  dietmgueiit  et  um 
triade  afitérieuve  am  «^«ff#  di  mé 
triade  postérieure.  La  tfiane  qui  prée 
Oéde  le  ca^tnelysme  àe  emnpose  dei 
Bitk,  Bfth.FiénlainetLadbfà(én^ 
Asmaaent  les  mêmes  noms  qtre  ei-des" 
8tt9)tfai  mfe^efois  s' apj^efieiit-  IUh 
pa'^  Lapine  ei  Leuasat^  Les  Unie 
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pmomiîigeâde  1»  tmdecpirvitntt*^ 
peupler  rflelorsqiie  la  calasfropb)^  c 
ceesésont  For»,  Féaimn  et  ÀMOfd;* 
€e9  noms^  se  retrouvent  aussi  daift^  la 
descendance  de  Barfelami  el  de  Mt*^ 
lèee*^  A^  peiiTei  la  tïtoape  eolimisati^^ 
eut-elle  po»é  le  pied  mt  k  te^e  ir^ 
kuèaise,  qu'^e  îfa^sa  de  ses'  n<Hftfl^ 
k  dt^ersef  kclMsv  Toi»t  U  pay» 
eiivîrottKMBit  f (fi  appelé  La^ra^  rim^ 
iMnee  f orèl  sur  kquelle  k  vue  ei^ 
rdiit  de  tous  e6té»^  Kéflttal»e  IkAe  f 
l?e*sendile  des  moni»,  SUalb  Béâ<iia|i 
eu€n  uu  lieu  msi«,  Féail  FioMa&itf,; 
La  colonie  détendit  k  kng  deij 
eèles  dans  la:  diMCtibA  dfd  vofd-eeV 
et  arriva  au  eeniliieni  d^nne  tfij^ 
f  P«»ière,.k  Bi^Hmii  A^bim  ott^fl-ewNR 
de»  Bvigantes  (  Brigué  de  PiM^ 
miée)^  eomposé  d»  So]^  (  ati^r-^ 
d'buf  te  SànÊ^yi  k  Féof  mvotf  Ab&Mià 
•  Féer  éis  (k  Jhn^  )  éi  le  Bréba'iM 
Berbu-tk  Morfû^  ).  Psemtm  k  ce 
pofflt  remar^bk  y  les'  HPMfpk^É 
réiMdar^  de  ae  sépare»  et  psfr^gè* 
reni  «ftre  eus  ke^  dmaate  maum^ 
binés*  Laidhèa,  épotti  de  BldUm,  stf 
eouientii  d'en  preadre  sème,  laÉdU 
otieks  dedx  au<kru9<én  anmnt  eha«iè 
da-s8pti<  €'e»t  krspû'uniunut  k  pt^ 
mier.  Balldi*  êé  nërâ  d'AfdfaIftM 
dkrowp  sfti  ^a^pfiak  pré»  de  UMtàié 
et  les  sein:  eom^ièlniè»  WeuC  pM^ 
gées  é^emeÀt'  eotre  k  asari-  et  U 
père  deceUèMiii  CTest  akT»que  Béa«* 
tbaty.aoée«|pa^  de  ces  buiC  n«af  elk^ 
époqse»  et  en  tout  de  vîngtHmi^y  Attt-' 
i|tt«Be»  il  ktti  apMei  Barnm  ^  M 
kmmelfetfimte^^,  ae  retira  tm  num 
Béstba,  SicbhBéatbav  éè  â  rendit  k 
deittieff  seupîr.  Fiimtain  alors  bé»^ 
de»  vnigl*citt(|  compagnes  de  wb  fhef 
IMM'  eodfearra^  appareotmenl  de 
eettè  troupe  trop  niMsLteUse,  il  «'en-i 
fiât  data  k  Lenetn-.  Comj^ton»  est 
•iposé  des* traditions,  en  rappekaJI 
qa^AtttP»  ke  ou  Ei^  u  fik^  FiiHia 
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taîfi  êOA  flk  ef  pettMtre  Ladbra  qui^ 
gendre^  n^en  est  sans  cloute  pas  moins 
aussi  son  fils ,  Balh  eut  pour  enfants , 
l'^Dhnadéjk  nommé,  2  FéniusFarsa 
de  qui,  jdus  tard,  Nionnuall  et  MuiL 
{f^oy*  Babtolam  et  Fénius  Fabsa). 
Il  ii^est  pas  hesom  d^ayertir  que  ces 
deux  ou  plutôt  les  trois,  les  quatre, 
les  cinq  traditions  sont  inconciliables 
et  partirent  chacune  de  dannas  dif- 
%ents.  Chacun  connaissant  plus  ou 
moins  exactement  des  faitsde  Fiiistoire 
primitive,  les  exprimait  plus  ou  moins 
grossièrement  en  langue  mythique, 
permutant  les  rangs,  les  sexei^  les  da- 
tes :  puis,  qnand  vinrent  lessyncréiis- 
tes^  on  tenta  de  faire  du  tout  un  amal- 
game duquel,  au  lieu  de  clarté,  il  n'est 
résvki  que  ténèbres  de  plus  en  plus 
épaisses.  A  yrai  dire  r histoire  de 
rtrlande ,  avant  Tinvasion  des  pirates 
Borrégiens  et  danois,  se  divise  en 
deux  grandes  périodes,  lathéogoniqu« 
ou  sacerdotale,  l'héroïque  ou  humame 
grandiose.  An  mot  de  période  théo- 
gonique  on  peut  substituer  celui  de 

Cériode.  tualhadanique.  Les  Tuatha- 
Man,  pontifes,  mages,  civilisateurs 
des  insulaires,  dominent  tonte  cette 
époque  par  leur  caractère,  tors  même 
que  des  événements  inséDarables  de 
rhumanité  leur  afrâchent  le  pouvoir. 
Ainsi,  que  les  pirates  commandés  par 
Fpmhojcaïce  ravagent  rUe  et  y  rè- 
g^^ent,  qu'ensuite  la  caste  gaerrière 
(issue  peut-être  de  la  caste  pastorale), 
victorieuse  des  Afrigb,  s'empare  pour 
elle-même  de  l'autorité,  qu'à  ceux-ci 
succèdent  les  Némèdes  ou  jiiges ,  et 
qu'àleur  tour  les  libérateurs  étrangers, 
Belges  ou  autres,  aient  une  prépondé- 
rance matérielle  dansFIrlande,  ce  sont 
toujours  les  Tuatha-Dadan  qui  joue^ 
le  rôle  capital,  pnis<pie,  dans  les  épo* 
ques  organiques,  c'est  sous  bur  prési- 
€ence  que  cnaque  caste  procède  a  sea 
opérations  agricnUurales^  pastorales^ 


BAT 

indttstriettM,  beffiqneusâs,  et^,  daoa 
les  époques  critiques,  c'est  l'interver- 
sion de  l'ordre  établi  par  eux  qui  est 
te  sujet  du  drame.  Qu'ensuite  les  Tua- 
tha-Dadan soient  en  généra]  et  primi- 
tivement les  pontifes  civilisateurs ,  ou 
bien  qu'il  faiBe  n'y  voir  que  la  colonie 
tyrsénienne  ou  tyrrhénîenne ,  impor- 
tatrice des  incantations  et  des  formes 
cabiroïdiqnes,  if  n'importe.  Les  deux 
grandes  divinités  des  fuatha-Dadan , 
Déal-Baoith  et  Danan  ont  été  trans- 
formées par  la  suite  des  temps  ou  par 
une  métamorphose  apte  à  populariser 
l'idée,  enBath  et  Ire.  Déal-BaoiA  est 
d'une  part  père  de  la  déesse  Danan 
qui  donne  naissance  aux  trois  frères , 
aux  trois  dieux,  aux  trois  mages,  aux 
trois  rois,  auxjroîs  diefs  d'émigra- 
tion, Brias,  Juchor,  Juchorba;  et 
d'autre  part  il  a  un  fib  duquel  éma- 
nent trois  filles,  Eire,  FodUa,  Banba, 
les  trois  premières  femmes  qui  abor- 
dent en  Irlande ,  et  qui  lui  donnent 
leurs  noms.  En  ce  sens  Danan  a  trois 
nièces,  le  fils  anonyme  de  Déal-Bath 
a  trois  neveux  ;  DealrBath  lui^^mém^ 
a  un  fils  et  une  fille  :  trois  petits-fils 
et  trois  petites  -  filles  forment  la 
deuxième  ugne  de  sa  dncendaBce; 
huit  personnes  en  tout  composent  sa 
famille.  Vaines  systématisations!  Ori- 
ginairement le  dieu  esti°  unetdouble, 
vt  que  l'androgynisme  s'en  va  en  deux 
seina;  a**  un  et  triple;  mais  ^®  les  in- 
dividualités de  la  triade ,  elle-même 
androgyne,  apparaissent  tour  à  tour 
avec  un  seul  sexe  en  deux  triades; 
i"  d'un  et  tri^ ,  on^passe  vite  a  la 
nécessité  d'un  nouveau  personnage^ 
transition  d'un  a  trois  ;  5<»  enfin , 
pour  masquer  l'identité  de  la  monade 
suprême,  unité  totalité  irrévélée,  avec 
l'être  transition ,  on  fait  de  celaî-cî 
une  fenune ,  si  des  petits-ûs  doivent 
suin'e;  un  homme,  si  ce  sont  des  pe- 
lles» fill#s.  De  là  deux  systèmes  : 
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Tua  est  cehi  de  la  trinité  mascidine , 

(i)  PÉAL-BAOITH, 

(3)     '         «  a  3 

Brias»        Jachor»       Jochorba; 

l'autre,  celai  de  la  Irînité  féminine , 
(«> 

(3) 

Sire,         Fodhla, 

On  en  déduit  Fogdoade  sacrée,   qui 
peut  aussi  sembler  ennéade, 

i)  DÉAL-BAOITII» 
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DÉAL  BAOITH, 


3 
Banba. 


DIaioBaoith  11  P^^Davait/ 
I 


(») 

(3)  1  a  3 

Brias-Eire,  Jocbor'Fodbla,  Jacborba>Banba. 

Mais  ce  groupe  composite  ne  fut 
formé  qu^  après  coup.  Et  d'antre  part 
les  trinités  se  réabsorbent  i""  dans  la 
monade  de  sexe  différent  ;  2<>  aussi, 
dans  la  i^onade  de  même  sexe.  Ainsi 
Eire,  Fodhla,  Banba,  qui  naguère 
émanaient  du  fils  anonyme  de  Déal- 
Baoith  coalescent  a  présent  en  Danan^ 
Brias,  Juchor ,  Ja<»orba ,  coalescent 
en  Déal-Baoith  mineur.  Et  finalement 
Danan  est  Ire,  Batb  estDéal-Baoitb. 
Seulement  Ire  et  Batb  ont  de  plus  la 
forme  humaine,  Danan  etDéal-Baoilh 
sont  dieux  purs.  Hommes,  Ire  et  Batb 
conduisent  les  peuplades  qui  émigrent. 
L'entrelacement  des  tbéogoniesougé- 
analogies  divines  mène  naturellement 
k  une  infinie  variété  de  généalogies 
quasi-bumaines.  Enfin,  et  c'est  le  point 
remarquable ,  la  même  colonie  a  élé 
mise  successivement  sur  le  compte  de 
dieux  transformés  en  bommes  et 
d'hommes^  il  y  a  plus,  sur  le  compte  des 
êtres  tr^nûtioQs  par  lesquels  oa:a«af  • 


ché  des  dieux  humanisés  aux  bommes. 
Les  variantes  alors  se  sont  multipliées. 
L'identité  fondamentale  ne  s'oppose 

S  oint  pourtant  a  ce  que  l'on  distingue 
es  masses  diverses  dans  la  population 
primitive  de  l'Irlande.  Amsi,  par 
exemple,  il  est  croyable  qu'au  moins 
deux  émigrations  importantes  ont  été 
entées  l'une  sur  Pautre  par  les  bisto- 
riens  systématiques,  savoir  une  co- 
lonie de  Brigantes  et  une  colonie  de 
Celtibériens.  Tout  porte  aussi  k  croire 
k  une  expédition  de  Tyrséniens.  Mais 
quelles  qu'aient  été  les  races  venues 
de  l'étranger  en  Irlande,  il  y  eut  dans 
cette  île,  avant  tous  les  débarquements 
en  question ,  une  race  aborigène ,  k 
laquelle  Brigantes,  Celtibères,  Tyr- 
sènes  ne  firent  que  se  mêler.  Les  der« 
niers  peut-être  eurent  l'art  de  s'im- 
miscer au  corps  des  prêtres  k  l'aide  de 
leurs  connaissances  magiques;  mais  ils 
adoptèrent  le  fond  des  idées  préexis- 
tantes, et  adaptèrent  les  leurs  a  celles- 
ci.  Quant  aux  hypothèses  de  Vallan- 
cey  qui  fait  venir  Batb  (le  la  Bithynie 
(Bitn-Aon,  pays  de  Bilh),  elles  sont 
bonnes  k  mettre  avec  celles  qui  trans- 
forment lesMémèdes  en  Numides,  les 
Gaoïdbal  en  Gélules,  les  Afrigh  en 
Africains,  les  Scots  en  Scythes,  les 
Miléadhs  en  Milésiens ,  Fénius  Farsa 
en  Phéniciens  ou  Finnois  ou  Cépbè- 
nes  ou  Persans  (habitants  du  Fars). 
Ce  sont  des  rêves  d'étymologîstes. 
Comparez  Fekius  Farsa,  Milese, 
!NÉM£DE,  etc. 

BATUYCLEE,  B«^ J«A«/«r ,  Grec 
tué  par  Glaucus  le  Troyen  au  siège  de  , 
Troie,  était  fils  de  Cbalcon  d'Achaïe. 
BATON ,  B«r«rf  (g.  -dfvof),  écuyêr 
et  parent  d'Amphiaras,  fut  englouti 
ainsi  que  ce  prince  k  peu  de  dij^tance 
de  Thèbes,  et  reçut  comme  lui  les 
honneurs  héroïques  (ApoUudore,  III, 
6 ,  8).  On  voyait  sa  statue  k  Delphes. 
Il  était  figuré  ..aussi  sur  le  co&e  de 
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]I,  ft3,  V,  j(7).  Ail  Mm  de  Bato», 

BATTES ,  UiiTw,  ft*  de  PoJjm- 
jl^^fUy  de  nip  <*«  Théw,  fut  ^^î 
|MHnm(pai;ce  qu'il  Mgay^*  U  poipp- 
Mif;  paripî  $ies  9Ïieu^  TAcgpiiaft^  £|i- 
j^ème.  D«)>Hrd9t  iie  d^4rjrM«ejr,  [ï 

Xe}qiijB  pri^  ^^e  œ  fut,  dV  vipp 
bfîgu^  oui  rjdii{foaH  49PW  Ht 
^isfif^e,,  il  aUa  consulter  roracle, 
qpi  bii  MoDji?  de.^,re»à'e  en  li^ 
pj^j  el  le  sjiliia  du  4010  de  coi  dé 
Çyrène,  ffçfahi  ^  l«8  dieujt.  Soi^ 
i)Hf  B«Ui)9  HP  cpqmrit  pas  )e  3«b# 
jd^  j'tiNr^die ,  9pk  qu'a  iié<Âiâï  a^'ayrsir 
4ur^  4iir  1^  nter  i%çppi\ue  qui  «épur 
jr^t  Tli^a  (dttÎQurd'hiii  Sa.qtoriiij  d^ 
Jb  pUge  f^ric^fôue,  jl  râlait  tpujoiif^ 
il«B»  fQu  Jjk#  Vii^  giTAvde  calaniti^ 
itiaX  ^lofft  .i^8?7  pe  p^  4tat,  a» 

4QWM'?^#Aséin^Vl<ï^  S|itlm4e<2on- 
julrp  Dinç  ^Iqnie  ^  JU^Pp  Alor«  il 
49Û|t  il  la  iroijb.,  et  celgpha  dft»»  qp^ 
AeiiU  Jleii  ]n  iTfie  dp  la  cô(e  libyque. 
i^f  un  JîpD  à^offiU  4ei(i  it  ooup  a  «ed 
;^M9*  A  cejl;te  ¥ue  il  s'arrêta  :  Tegroi 
..d^lia  ^alfuigne;  il  «e  voit  à  parier  ot 
.iMrt^ciila  .netteqn#at.  A^m  s'fncfixm^ 

St  ]a  proplii^ie,  qui  lui  «iv^it  indî^H^ 
iftiaue  oomme  reioède  de  sou  m- 
^rmitf ,  -ou  comme  théÀtre  de  isa  fur 
.lure  gui^riaoQ.  BaUus  «"'établit  ensuite 
jur  la  lexre  terme ,  et  six  aus  iq>rès , 
JAlit  une  ville  daus  la  fertile  «ceotnée 
d'Irase.  La  colline  sur  laquelle  il 
ilfiva  ^iïe  cité  noiiyelle  efôit  remplie 
ide  sMirces  rafraîdlissant«s ,  «t  ae 
.BomnaitfontaiDed'àpolloii  (Piudare, 
Pytb.  IV,  1 01 , 1  oij  Hérodote ,  IV, 
1 65).  II  iastitua  des  jeux  qu'on  devait 
câébrer  uur  la  voie  spjroUique,  et 
qui,  phs  tard,  «vrcntliffa  dans  le 
.hoc»g^  sacré  qi^i  eofidnisait  ma  km- 
.  fceaii  ides-AntéBoridw,  ou  bien  aiipnès 
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Wmmî  UiCariides^  SMbo  d^ApsI. 
Jon  Garnéeo  (Gallimi^que,  J^xnne 
à  Apollon,  88).  II  éleva  aussi  des 
temples  k  quelques  dieux  de  la  Grèce , 
notamment ,  sans  doute ,  a  Apollon , 
dont  le  culte  fut  si  répandu  sur  tout  le 
littoral  de  la  Cfrénaïque.  Après  sa 
mort  il  reçut  les  boiinçurs.béroïques. 
On  voyait  son  tombeau  séparé  de  ce- 
lui des  autres  rofs  ses  successeurs, 
dans  le  boi^  sacré  d'Apc^lon  7  auquel 
menait  la  voie  jcyrottique  (Pindare, 
Pyth.'V,  ^,  11.7,  jm^j  Pausa- 
nias,  X,  i5).  — rlln  autre  Battus, 
berger  de  Néjéc ,  fut  ténioin  du  lar- 
cin dé  quatre  bœufs  commis  par  Mer- 
cure au  préjudice  d'Apollon ,  et  pro- 
mit le  silence  au  dieu  des  voleurs, 
qui,  en  récompense,  Ijii  donna  une  va- 
cbe.  Quelque  temps  après  le  rusé  Mer* 
cure  9  êjmA  f£Xi  de  iùjdfliM  Ja  pro- 
bité,du  berger,  yîntle  retrouver  ^oas 
un  déguisement,  et  lui  offrît  deux 
;bo3ufs  et  un  bfdiit»  S'il  voulait' éféler 
en  quel  >lteH  9e  cacbait  I0  .volev. 
'Battus ,  infid^e,  parla;  et  auf^itôl 
Jlercure,  irrilé,  h  toucha  de  «a Imq- 
iletUe ,  et  le  ebaagea  en  pienre  àe  Uast- 
1^  (Ovide,  Métam.,  Il,  638;  Ajtf. 
liberalis ,  Narrât,  XXII). 

BADBO ,  que  Toa  appelle  aosâ 
'Bbi3I71io,  n«MKi#,  vieille  femme  liée 
aux  légendes  nnjr^léneoA^  de  Gérés, 
jremplace  la.  joyegse  soubrell^  Ja«b^ 
dansfon  rôle  comique.  Cérife,  aoca- 
blee  à  la  ibifi  de  lassitude  et  4e  dou- 
leur, s'est  laissée  aller  sur  «la  sierre 
Agébste  {c'esUÀ^^re  qui  exmiit  le 
i^ire),  à  la  porte  ^e  (Um  et  de  M^ 
lawee.  Tout  k^mip  k  jeune  lanMy 
.p9ur  arraebcr  h  deassekaes «ofabres 
pensées,  se  met  à  lanoer  de  vives  et 
piquantes  «aillies  contre  toul  tut  qqî 
l'en nrauoe.  Dans  l'autre  réoift ,  €?ost 
ah^  la  vieille  fiauho  que  la  mire  de 
PffMifrpise'  reçoit  l]hpfpi(aUi^  •  «'est 
-ftllp.  irieille  'frfêmi  <^  40«hoqp  de 
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f»  $uii).  JBaubo  relève  «a  Tob^  biqi 
§uh:)«isi^  d<îsgfno0z,«t  «lultiplieJe^ 
^^aUmia^  )^ postulées  iodëcentei* 
ÎSéi.ès  ne  f er#e  fhs  de  larmes  ^  un 
f^çurire  j^  4es«ne  &ur  ce$  ^èvres ,  -qu^ 
4Ke  ^'«oiifr^ieDt  plus  qu«  pour  àtanglotr 
ipT  et  gcmir,  ->^  DV)raiucure  an  jyp 
B^ocfUfe  AuUepent  dea  entours  4ç 
fi^bo.  Quelquefois  poarta|it  oo  loi 
doo^  pour  mari  D78a,ale.(^riftte  joueur 
ge  fuie),  et  on  )a  qu^ifie  de  oaurrice 
de  C4re3.  hp  nom  de  3auho  est  sauf 
doute  significatif;  i^ais  il  ^  ijiipo$* 
sibîe  ,d'çii  pôi(étrer  le  vrai  sens.  [Nous 
ne  'Çroyoui  ms  plvs  qu'il  ait  rapport 
^  ^«H»$^ ,  aocnrir,  que  nous  n'ajou- 
ions  foi  a^x  cqi^tures  de  J^bloqiikj 
(  /^an/A.  -r^l,  1, 3â  i)  et  4e  Sa»iier 
Crorx  ( /{«<;&•  Siurkf  myst*  du  pa- 
g4m.f  Ij  1 7  i)sur JV^g'^e  de  ce  »ot. 

BAUCIS.  7^4y.  PiUjUBUoN. 

BAUGE  i^yihol.  scaxidmave\ 
6Ue  du  roi  d«f  géants  Sùttuug. 

likXiULy  3»#a4,  Hercule  à  Bau- 
Jes,  ipr^  de  BaVes  (Silius  JîtaVcus^ 
XU). 

BDE]blfE,  Ut^x^,  filletTHer- 
pv^ç.  Cç  moi  n^fie  e^^recf/iif^ 

BÉANNA9  Imaho^  :et  jGlauhjç 

Ctj  4aAS  kmjÂolpgte  irlandaise  I 
truis  seuls  fils  qu&la  mère  de  Kour 
jiOT;,  JNiasa,  aptes  iinceste  dont  «Qç 
«e  rcsiidijt  coupable  ayec  .son  fils,  ne 
pi  pas  p^rjr  niisér^blement.  Eucort 
ipejs  trcfis  princies  moucurent-ils  sans 
parité.  Tous  ti;0is  dounèrent  leur 
nom  fi  diverses  parties  éponmes  di^ 

C»  ;  Btéauna  au  comté  de  Béantrjy 
nb^  au  canU>n  de  X<ambruidbe, 
CpL^suiB  $1  celui  de  Claitfuidhe.  Que 
irp^e^-il  bistoiûqueip^tit  parlant  de 
cMte  fiable  i  iAS  Ueiê  districU  aui 
fieimeAtd''^(r«  Mmmjés,  furent  m^r 
ji^ttfis^jinBVtr«ir«  ^eftifié^  <U:k  ç^Tt^ 


princes  f^im  postérité  sjplroKie  cette 
disparition.  Main^epani  k  audle  lipo- 
j^e  ^t  lieu  cet  événement/  B  serait 
ridicule  ^e^hercW  à  délermïner  unp 
telle  date .  même  a^roxin^ativenieAt, 
même  relativement  aux  autrçs  faitis 
réeb ,  ^e  laissent  entrevoir  les  cbro- 
l^q^e^I|lythQlo|;iquesd^^rin.  Tioton^ 
^ant  définir^  une  de  ces  coiitradic- 
tions  qu^  les  fables  irlandaises  préseii- 
lent  par  milliers.  On  nousdonueBéan- 
na,  (amba  et  Glai$ue  comme  les  seid^ 
fik  de  Piiasa  qpi  aient  vécu  Ioq|;- 
temps.  Et  cependant  Konoor^  affreux 
complice  de  Tinceste,  et  l(.ormacbp 
fruit  die  U  criminelle  liaisou  du  fi^ 
;^vec4a  mère,  ne  meurent  pas  si  vite; 
ils  survivent  n^me ,  et  se  rendent  ci- 
Ihbxes  jpfir  leurs  ^plcits. 

BÉBQN ,  Typhon  en  Egypte. 

B£BBY€£ ,  Miififctif  une  des  cin? 
foante  Danaïdes ,  épousa  Hippoljle 
,ou  Athonius^  qu^elle  égorgea  la  nuijt 
4e  ses  noces  (ApoUodo^e,,  II,  i^  5). 
Quelles  mytbolQgues  la  présentent 
comme  aym^  épai^é  son  mari.  JLe^ 
Babyloniens  prirent  son  nom  ^  et  ils 
lui  rendirent  les  plus  grands  lion- 
n^urs  (Eustatb.,  sur  Denys  le  Péri^ 

BEBBYX^  B't^vi  y  le  peuple  beV 
)iwjce  ,perw)pnifié.  En  mythologie  ou 
en. fait  lin  chef. qui  donna  son  nom  h 
ce  peuple.  Il  y  a  des  écriva^ub  qui  \ç 
Jb)H  père  4ePyrène,  concubine  d^Herr 
X»le.  Comme  celle-ci  donna  son  nom, 
dit-'OB ,  à  la  chaîne  pvrénaïqtie ,  il  est 
jissez  difficile.de  comprendre  quel  rap- 
porta pu  fiiire.unir  par  les  deux  noms 
^propres Pyrène  etBébryx,  deux  con- 
trées aussi  distantes  oue  le  midi  de  Ifi 
tlrance  et  le  nord  de  TAsie  Mineure. 

BÉCUBO.  /V-  Bawbo. 

JBÉË,,B«ms,  ^W,  pilote  d'U- 
]TS^,do9fias90  naqptà^une  montagne 
4e  \%  4p  CépbaWaie,(Éiieniie  dç 
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BÉELPHÉGOR.  T.BaalwPe'or. 

BEERGIOS.  Foy,  Bergios. 

BÉGAVEN  (m^Mo/.  hindoue)^ 
radjah  de  la  race  des  fib  du  Soleil , 
eut  pour  père  Viçouraden,  et  pour 
fils  Sindoudiva. 

BÉHÉMOTH  est ,  selon  le»  Ta!  • 
mudistes,  le  bœuf  primordial  autear 
de  toutes  choses.  Il  consonune  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes  très- 
vastes,  sans  toutefois  avoir  besoin  de 
changer  de  lîeu  pour  trouver  d^autres 
aliments.  Une  nuit  d'intervalle  suffit 
pour  que  les  prairies  dépouillées  par 
lui  se  parent  de  nouveaux  lierbages. 
Les  fiaèles  mangeront  Béhémoth  k  la 
fin  des  siècles.  Au  reste ,  ce  colosse 
du  règne  animal  avait  une  femelle  ^ 
mais  rÉtemel  la  tua  dès  le  commen- 
cement du  monde ,  de  peur  qu'un 
peuple  aussi  gigantesque  n'affamât 
lunivers.  La  femelle  de  Béhémoth 
n'a  point  été  salée ,  parce  que ,  dit  le 
Talmud ,  la  chair  salée  de  la  vache 
n'est  pas  un  mets  assez  délicat  (Eisen- 
menger ,  Entdecktes  Jud^nlhum, 
t.  I,  p.  202-2o4,  en  allem.]. 

BEHRAM,  un  des  vingt -huit 
Izeds  de  la  relipon  persane ,  préside , 
selon  le  Zend-Avesta,  a  la  force  du 
feu.  Il  pénètre,  parcourt  et  anime 
tout  ce  qui  existe.  C'est  de  tous  les 
Izeds  le  plus  puissant,  le  plus  actif: 
il  a  été  placé  par  Ormiizd ,  son  créa^ 
teur,  k  la  tête  de  tous  les  êtres.  Son 
éclat  et  sa  gloire  sont  au-dessus  de 
toutes  les  louanges  ;  mais  quelquefois, 
a  l'instar  de  Simmorg  et  de  Fera ,  il 
cache  sa  lumière.  Il  est  le  Hamkar 
(coadjuteur  ou  collaborateur)  d'Eves- 
routhrera  et  de  Sapandomad,  et  a 
sous  sa  protection  le  vingtième  jour 
du  mois.   Behram  est  l'Ized  de  la 

Ïiaix  ^  il  donne  la  santé  k  ceux  qui 
'invoquent  \  il  lutte  sans  cesse  con- 
tre les  Devs.  Il  assistait  Féridoun 
daos  U  grande  latte  contre  Zvhai. 


BEL 

Behram  ressemble  k  Kéro  ;  quelque* 
fois  il  se  cache  sous  le  corps  du  vent 
créé  par  Ormuzd.  D'autres  fois  fl 
prend  les  formes  d'un  taureau  puis- 
sant aux  oreilles  d'or,  et  dont  les  cor- 
nes brisent  ce  qu'eUes  touchent;  d'un 
cheval  vigoureux  et  léger  qui  dresse 
aussi  des  oreilles  d'or^  d'un  chameau, 
du  sanglier  Yiradjé,  du  coq  (oo  de 
rÉoroch?),  du  bélier,  de  l'agneau; 
enfin,  on  le  voit  aussi  paraître  en 
adolescent  de  quinze  ans.  Les  lecht- 
Sadés  lui  donnent ,  entre  autres  titres, 
celui  ^invincible.  V,  lecht-Sadés, 
n^  94-.  Comp.  les  Tables  du  Zend- 
Avesta  de  Kleuker  ou  d*Anqnetil. 
•  BEL....  Voy,  Baalj  et  censé- 
quemment,  pour  Belzebuth,  Bel- 
PHÉGOR,  etc. ,  voy*  k  la  série  BjjkL. 
BELA,  l'Apollon  crétois. 
BÉLATE,  Bêlâtes,  Lapilhe, 
tua  le  centaure  Amycus  dans  le  com- 
bat qui  ensanglanta  les  noces  de  Pj- 
rilhoiis (Ovide,  Métam,,  XII,  s55). 
BËLATHEN,  Baal  en  Chaldée 
(c'est  probablement  une  flexion  résul- 
tant de  la  déclinaison). 

BÊLATUCADRE,  BÉLATUR- 
CADUS  ou  BÉLERTUCADES, 
dieu  brigante  dont  on  a  retrouvé, 
dans  le  Cumberland,  nn  auiel  avec 
cette  inscription  :  Belattcadro  Jul. 
CiYiLis  Opt.  V.  s.  L.  M.,  c'est4- 
dire  ce  Belatucadro  Julius  Civilis 
Opfio  Yolum  solvit  lubens  noerilo 
{Acad.  des  Insc^  1. 1).  Les  uns  le 
prennent  pour  un  Apollon  celte ,  les 
autres  voient  en  lui  un  fils  de  Mars. 
Selon  Selden  (de  Dus  Syrisy  sjii- 
tagm.  II,  c.  i),  c'est  le  même  que  le 
Bélène  du  Noricum  et  de  la  Gaule. 
BELBOGouBELOIBOG,  mot-a- 
mot  le  dieu  blanc,  divinité  snprêne 
et  bon  principe  chez  les  Slaves- 
Varègues,  était  opposé  en  lout  au 
dieu  noir  Tchemoïbog  on  Cternobog, 
que  les  Slaves  regard^^  cooipe  leur 
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Typhoa.  Qitelqaes  mythologues  ont 
voulu  trouver  en  Bemog  Tanalogue 
de  BaaUZéboub,  le  dieu  des  inouches, 
parce  que  son  image  ensanglantée 
était  toujours  couverte  de  mouches. 
Mais  les  Russes  expliquent  cette  cir- 
constance ,  en  disant  que  c*est  Timage 
symbolique  d^un  dieu  qui  nourrit  jus- 
qu'aux plus  humbles  créatures. 

BÉLENË  ,  BeleîîuSj  divinité 
principale  de  quelques  cantons  gau* 
lois,  et  surtout  de  la  Pannonie,  de 
nilyrie  et  du  Noncum.  On  présume 
que  c'est  le  soleil ,  et  en  conséquence 
on  l'a  comparé  a  Apollon  { Voye% 
Sauinaise,  sur  CapitoUnus,  Vitd  Au- 
rélien,  39;  et  comparez  Gasau- 
bon ,  sur  le  même  passage).  Aussi 
trouve-t-on  sur  les  inscriptions  Apol- 
Uni  Beleno  ;  ce  qui  ne  prouve 
pas  que  Bélène  soit  une  épîthete  ou 
un  point  de  vue  d'Apollon  :  l'accou- 
plement des  deux  noms  indique  tout 
au  plus  une  fusion  opérée  par  des  syn* 
cré listes.  On  ignore,  du  reste ,  si  le 
nom  de  Bélène  vient  de  Baal  (  autre- 
ment Bel,  Bélus),  ce  qui,  sans  nul 
doute,  est  l'opinion  la  plus  plausible , 
ou  du  {jacédemonien  Bêla  (Apollon). 
Quelques  étymologistes  l'ont  tiré  de 
Bélos  (BfA«f  ),  flèche,  et  ont  opposé 
ce  mot  â  Abélios.  Abélios,  disent- 
ils,  est  Apollon  sans  flèche  ^  symbole 
du  soleil  des  signes  descendants  : 
Apollon  Bélène,  au  contraire,  est 
Apollon  flèche ,  et  représente  le  so- 
leil jeune  et  plein  de  vigueur,  le 
solcU  des  signes  ascendants.  M.  Eloi 
Johanneau,  a  qui  appartient  ce  der- 
nier point  de  vue ,  avait  auparavant 
soupçouné  dans  Bélène  le  mot  breton 
pelen  ou  belen,  peloton,  boule:, 
ainsi  le  dieu  qui  nous  occupe  aurait 
été  le  dieu-boule ,  le  dieu-globe.  La 
médaille  britannique  de  Camden,  sur 
laquelle  se  voit  un  dieu  ou  un  roi  dont 
la  tête  est  couverte  de  dooxe  globes, 

LUI. 


BÉC  iij 

et  autour  duquel  on  Ut  Gunobelino 
ou  Belino-cuno  (du  celte  Bélcn  Cun, 
k Bélène  le  bienfaisant),  semblait  con-^ 
firmer  cette  opinion.  Voyez  Lettres 
sur  l'origine  astronomique  et  éty' 
mologùjue  du  nom  de  BiTene^  etc« 
£lie  Schede  {de  Diis  germaïUcis), 
a  décomposé  numériquement  le  nom 
de  Bélène  comme  les  Basilidiens  dé- 
composaient celui  d'Abraxas,  et  a 
aussi  trouvé  pour  résultat  trois  cent 
soixante -cinq.  Il  est  vrai  qu'il  esl 
obligé  de  mettre  9  pour  f  a  la  pre- 
mière syllabe. 

B    «     X    f    y     •     ç 
2    8   3o  5  5o  70  200. 

BÉLËSSIGHARÈS,  BtMofrtx^pnft 
que  charment  les  jlhckes  ,  Apol- 
lon. 

BÉLESTIGA, Vénus  dans  Alexan- 
drie, du  nom  de  l'esclave  Bélestie,- 
qui  fut  aimée  d'un  roi  d'Egypte,  et 
qui ,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  fit 
élever  dans  cette  ville  un  temple  a  1» 
déeBse  de  la  beauté.  \ 

BËLGIUS,  personnage  imaginaire 
qui ,  dit-on ,  donna  son  nom  k  la  BeU. 
gique,  était  fils  de  Lugdus,  person- 
nincation  de  Lugdunura.  Le  faux  Bé- 
rose ,  le  seul  qui  en  parle ,  le  donne 
comme  neuvième  roi  des  anciens  Gau- 
lois. 

BÉLL  ro^.BALi. 

BÉLIAL  ,  fameuse  idole  des  Si- 
doniens  { Juges  j  c.  19,  v.  22  y 
Rois^  I,  2,  ?.  12),  n'était  sans 
doute  que  Baal  ou  Moloch.  L'Ecri- 
ture appelle  souvent  Bélial  ou  fib  de 
BéKal,  ceux  quelle  veut  vouer  a 
l'c^xécration  et  au  mépris. 

BÉLIDE,  b«a/^C9  Palamède, 
arrière  petit- fils  de  Bélus. 

BÉLIDES,  BijA/JW/,  Belid^  :  la 
dynastie  d'Argos  a  partir  de  Danaiîs 
qui  avait  pour  père  Bélus.  —  Béli- 
DES,  Bti^ilhçy  avec  désinence  fémi- 
nioe ,  les  cinquante  Danaïdes. 

a? 
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BÉUSy  dieu  mii^  V^  hoomîk 
dlans  la  ville  d'Acjuu^ ,  »^us  le»  traits 
^'ua  jeune  homme  codronné  de 
vayoBS,  défendit,  selOB  la  légende  y 
cette  caplUle  de  Tlllyrie  attaq^  par 
Haximîeii  (Hérodien,  VQI,  3^  19)4 
On  pésume  €|ue  fiéli»  es^  h  ^êp(i& 
que  bétèue. 

.  BËLISAMA(mB£U&4NA9  dé#s8e 
l^i^pise  que  l'çn  hotooraîteeiaffie  Fia- 
veatriçe  des  arto^  et  qa^e»  oonsé* 
fuenl^e  on  comparait  k  Minerve,  étaii 
surtout  Vobjet  du  culte  à  Cusài  où» 
Ton  a  retrouvé  Une  statue  de  femB^e» 
avec  un  casque  orné  d'une  aigrette , 
revêtue  d'une  tuaîqne  sans  manches 
et  du  péplum.  Ses  pieds  croijiés,  sa 
lète  {penchée  sur  sa  mêm  droite,- 
tonte  son  attitude,  en  un  mot,  indi«* 
que  une  personne  absoièiée  par  la 
méditation  (Martin,  fieL  de9  G0U- 
/0i>,  t  II,  p.  6)«  SAdisu  {de  Dii9 
i^Wy  p.  i'ji)'i  adonnéuneinscrip^ 
lion  au  se  trouve  le  nom  de  Minerve 
Belisama.  Elle  a  été  riiproduite  par 
Vévéq^  MiÎRtert  MaL  êhMartha- 
gevy  fi  i-a.  -^  BéiiKiiania  e«t  m  mot 
^idamment^ieittidel  veut^çmaî* 
treœe  des  deux ,  comm^  Béelssunea 
oU'Biials^meii  signifiait  roi  des  oieuxt 
(^<Hr.BAiiL-SAi»^^).D'après  Vespnt^ 
connu  des  religions  orientales  on  peul^ 
croire  que  MineFve  (ç'e&t-4i-dire  une 
déie^se  analogue  à  Minerve),  n'a  pas 
^ule  porté  ce  nom,  et  que  Vesla , 
Jtunon,  Yénus,  la  Lune,  y  enrent 
aiM^  quelques  droits.  Toutefois,  Mi- 
nerve est  odle  q^i  mérite  le  mieu» 
ce  tiUe  :  c'est  la  Neitb  idewti^ 
fiable  a  la  passivité, à  la  natiire;  c'est' 
la  grande  Saçti  du  j^lus  grand  des 
dieux;  et  les  Laliusméloes  l'ont,  èoiift 
l'infittenee  è^  cette  cooc^tion  orien- 
lale^associéeau|liispuissi»itdesIetuw4 


ProxinuM  iUi  tamen  oecaparit 
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BË& 

BSLMQBS,  Bfiiïmte«9.  Fàyez 

l'art/  suivant. 
BËLJLËROPHON,  BiMu^ot^W, 

Etit-Bls  de  Sisyphe  et  iUs  du  roi  d« 
^rinthe^  âauous ,  qui  l'eut  d'Ëurj- 
mède  ou  Ëurymène,  fille  de  Nisus, 
m  de  Mégare,  se  ncMonait  d^ad>ord 
Hipjposoiis.  Il  prit  le  nom  4e  Bellé^ 
Topnon  en  mémoire  du'  menrtfe  qn^i}' 
eut  le  malheur  de  commettre  sur  la 
personne  de  Be^re ,  que  qudqnes- 
uns  regardent^  mais  k  tiDVi,  oonmie  son 
ff^e.  Au  nom  de  Bettère  d'autires 
substituât  Akâmène,  ou  Pirène,  ou 
Béliade.  Ce  dernier  était  vrmment  le 
frère  du  jeune  Hipponoiis*  ^oi  qu'il 
en  soit ,  B^érophon ,  souiUé  du  sang 
d'un  parent  ou  d'un  compatriote  dut , 
cofifoirmément  aux  uskgU  du  temps , 
quitter  au  moins  pour  un  an  la  terre 
natale.  Il  se  rendit  a  Tirynthe  a  k^ 
cour  de  Prœlus  qui  le  purifi».  Qé^ 
Antée  ^  ou,  s^on  d^^itres  ,   Slh^« 
Bobée,  femme  dû  prince  hospitalier, 
avait  conçu  pour  le  nouvel  arrivant 
une  vive  passion,    ]N«  pouvant  se 
&ire  écouter,  elle  l'accusa  auprès 
de  SOS  époux,  non^-seolemeni  ^ev 
vouloir  ai  Vhonneur  deia^eine,  mais 
encore  de  méditer  l'assassinât  du  rot 
(fni  le  combknt  de  bienfaits.  Pirasttts,' 
B^oâant  se  venger  ouvertement,  en- 
voya alors  Bellérophon,sëiii  un  faux 
prétexte,  a  la  cour  du  roi  de  Lycîe 
jebate,  son  bean-pèfe.  B^érophon 
•lut  chait^d^une  lettre  dans  kcpieHe 
le  roi  de   Gerinthe  deitiandait  air 
prince  lycien  de  £sire  p^rir  le  por-^ 
teur*  De  Ik  le  proverbe  €at^  ne  Ut-- 
teras  JBeHerophoHlis  Jèms.  I0-' 
kite,   après  avoir  donné  dix  jontY 
^hospitalité    la    plus    généreuse    k 
Fenfê,  ouvrit  la  iettjft  de  son  gendrej 
doeile  a  set  vttuM ,  il  pria  BeHéro- 
phen  d^  débarrassa  le  paysf  de  la 
Chimère*  Td  étsdt  k  nom  qu  on  don^^' 
naît  à  ^  iKmstre  émif tte,  àls  de  Tf< 
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pb«ti  él  #Éckidba,  qtii  réanisBait 
a  une  tête  et  k  nn  poitrail  de  Hon,  la 
queue  d^un  dragon  et  le  corps  d'une" 
(jkèvre.  Bellérophon  reçut  alors  de« 
mains  de  Minerve  le  cbeval  Pégase, 

3tt*elle  •>  même  avait  domté    et  qui 
evaîr  faire  disparaître  pour  lui  les' 
pkiis  imminents  dangers  de  rerpédî- 
tioB.  Selon  quelques  mythographes , 
c'est  Belléropboti  hii-mênie  qui  s'em- 
para dé  l'immortel  coursier  et  qui  le 
façon âa  au  joug.  Ensuite,  aj^rès  avoir 
élevé  un  autel  à  Minerve,  u  s'élaijça' 
iorledos  du  quadrupède  ailé  et  s'a* 
Iranea  par  les  airs  vers  le  séjour  de  là 
Chimère,  sur  laquelle  il  fil  pleuvoir  tk 
FaiBe  des  fiècheâ  mortelles,  et  qu'il  ne 
tarda  pas  k  voir  expirer.  De  retour 
an  palais  d'Iobate ,  a  qui  il  vitît  an« 
noncer  sa  ^ittoire,  il-  ne  tarda  pas  k' 
recevoir  de  lui  de  nouveaux  ordres. 
Toujoui'»  prompt  a  obéir,  foujouraf 
beureuk,  il  vahiquit  les  Sol^mes,  avec 
lesquels  9on  bète  était  en  guerre  et 
qui  s'étaient  ligués  avec  les  Amazones." 
Ce«  deux  peu^ades  ennemies  se  son-* 
mirent  ou  quittèrent  leur  pays  qui 
était  situé  sur  les  coiifins  de  k  Lyci^ 
et  de  la  Grande-Phrygie.  Alors  lo- 
bate,désespérant  dé  faite  penr  Belle- 
rophon  de  vive  force,  eut  recours  a  la 
ruse.  Il  apostà  des  hommes  armés 
pour  assassiner  le  béros  k  son  retour  j 
niais  BeBérophon  leur  fit  mordre  la 
poussière.  A  la  vue  du   vaiaqueuif 
eclÉppé  nâîraculeuseitient  k  tant  de 
périls,  loba  te  changea  enfin  de  réso- 
lution et,  recennaiss^mt  en  lui  un  fa- 
vori des  dieux ,  il  fei  donna  cri  ma* 
riage  sa  fiHe  Pbilonoé ,  que  d'autres 
nomment  Antioche  on  Cassante ,  et 
l'associa  au  gouvernement.  En  même 
temps  les  Lycieiis  lui  concédèrent  de 
grandes  terres,  pour  qu'il  y  foirmât  uol 
établissement.    Beliérophon  succéda 
sur  lé  trône  de  Lycie  ksén  beau -père. 
Mat^  la  6u  de  «â  vié  Ait  xti^fOta  heit- 


BEL 


4*9 


fetise  et  moins  brillante  que  le  coift^ 
mencement.  Enorgueilli  de  ses  méif'* 
veilleux  voyages  ,  il  crut  qu'aucun 
lieu  tf'était  inaccessible  pour  lui,  et 
il  entreprit  d'escalader  rOlympe  k 
l'aide  de  Pégase.  Il  sé  laissa  tomber 
du  haut  en  bas  du  coursier  divin.  On 
ne  dit  paff  dairenient  s'il efi  mourut; 
mais  c  est  ce  qui  semble  résulter  dii 
silence  de  presque  tous  les  auteurs. 
D'autres  le  représenteiit  errant  de- 
puis ce  temps  dantf  les  plaines  Aléen- 
liés  {kk'Mmi  errer),  mutilé,  languis- 
sant, accablé  d'anbées  et  en  proie  k  une 
sombre  mélancolie  :  les  dieiixle  Haïs- 
sent ^t  les  bomn»es  le  fuient.  Quelle 
re  soit  la  légende  k  laquelle  on  donne 
préférence  ^  toujours  est-il  qu'à 
partir  de  cette  époque  il  perdît  Pé- 
gase qui  passa  k  Persée  et  de  Persée' 
au  bel  Apollon.  Bellérophon  laissait 
en  mourant  deux  fils,  Isandre  ,  Hip- 
poloque, et  une  fiUe  Laodamie ,  ^ef 
Jupiter  rendit  mère  de  Sarpédon. 
Comparez  sur  Bellérophon ,  Apollo- 
dôre ,  I ,  îx ,  5  5  le  Scbdliaste  cfe  1'/- 
liadcy  liv.  IV  j  Pindare ,  Ofyntp, 
XIII,  V.  83  ;  et  enfin  Préret,  Mém. 
de  l*Acad.  des  Inscrip. ,  t.  VII , 
p.  83.  Les  aventures  de  Belléro* 
phon  avaient  donné  matière  en  (jtèce 
a  plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles 
noué  nommerons  Ylodate  de  So- 
phocle, et  k  Sehénolfée  et  Beêléro^ 
fhon  d'Euripide;  l'une  et  l'autre  sont 
perdues  au  jourd'hui.Les  artistes  ^ecs 
traitèrent  souvent  ce  sujet  si  ricne  éit 
détails  et  en  épisodes  variés.  Ainsi, 
un  dénier  de  la  famille  Tadia ,  dans 
M«rell ,  représente  BeHéroplion  , 
domtant  Pégase  devant  la  porte  dé 
Gorinihe.  Dans  un  bas-relief  du  palais 
Spada,  oti  le  voit  faisant  boire  le  quaH> 
drupède  aux  larges  ailes  a  la  source 
è'Hippocrène,  qu'il  vienlde  faire  jaillir 
d'un  coup  de  pied  (Winckeliitiattn , 
Stàrtadt^tearfij  HI,  i4).  AiUeuts, 
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il  prend  congé  dlobate  et  se  prépare 
à  partir  pour  livrer  bataille  a  la  Chi- 
mère :  Pégase  ,  qu'il  a  façonné  au 
joug,  est  près  de  lui  (Tischbein,  El, 
38).  Un  autre  bas-relief  (TiscUiein, 
I,  I  )  le  montre  combattant  la  Chi- 
mère. Monté  sur  Pégase ,  il  dirige 
contre  le  monstre  la  lance  qui  va  lui 
porter  le  dernier  coup  ;  il  est  coiffé 
d'un  pétase  ailé  et  vêtu  d^une  cbla- 
myde  légère  qu'un  bouton  retient  sur 
&a.  poitrine.  Derrière  lui  est  lubate , 
vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau 
bordé  de  lierres  en  broderie ,  semé 
d'étoiles  et  orné  de  méandres.  Der- 
rière le  héros ,  et  un  peu  plus  au- 
dessus   du   roi    de  Lycie ,  Minerve 
casquée   et  couverte  de  son  égide , 
appuyant   une  main   sur   sou  bou- 
clier ,  l'autre  sur  sa  hastc ,  protège 
Bellérophou  sans  en  être  vue.  Citons 
encore  la  belle  pierre  gravée  (  Gra- 
velle,  Picrr.  grav.yUj  5i),  où  esl; 
figuré  Bellérophon,  précipité  par  Pé- 
gase ,  mais  le  tenant  encore  par  une 
portion  de  la  bride.  On  peut  encore 
voir  des  Bellérophon  dans  Lippcrt  et 
dans  Maffei,  t.  III,  pi.  i  o  i . 

B£LLIN£ ,  Belliuus  ,  cher,  les 
Arvernes  (habitants  de  l'Auvergne 
actuelle)  était  le  même  que  Bélène 
enillyrîe  et  dans  le  !Noricum. 

BELLONE,  Belloka,  que  vul- 
gairement  on  traduit^ en  grec  par 
Ényo  ('Ew»),  déesse  de  la  guerre, 
n'était,  on  le  voit,  que  la  guerre  per- 
sonnifiée sous  les  traits  d'une  femme. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  la  croire  la 
même  que  la  divinité  allégorique, 
Discorde  et  Guerre ,  '^Epts  (  Éris  ) 
etBelIum.  Les  théogonies  fontBel- 
Icue  fille  de  Phorcys  et  de  Céto.  On 
peut  s'étonner  après  cela  de  la  voir 
prise  dans  Homère ,  dans  "Varron  , 
dans  Hygin  ,  pour  fille  de  Mars ,  et 
dans  un  fragment  d'AJcman  (Ursin., 
fyr.Jragm.  ,,p.  71)  pour  cpncu- 
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bine  de  ce  dieu  et  pour  mère  d'Énya- 
lios.  Le  plus  souvent  on  la  qualifie  de 
compagne  de  Mars ,  et  effectivement 
elle  conduit  son  char  avec  Éris  (  la 
discorde),  Pbobos  (l'effroi),  et  Phvgê 
(la  fuite).   Souvent  aussi  elle  lac- 
compagne  seule ,  et  tantôt  marchant 
en  avant  du  char  elle  agite  a  grand 
bruit  un  fouet  sanglant ,  tantôt  sié- 
geant sur  le  cbar  même  ,  elle  excite 
les  deux  coursiers  Pavor  et  Formido 
(l'effroi  et  la  crainte),  soit  avec  le 
fouet  ensanglanté,  soit  avec  la  pointe 
de  la  lance  (  f^ojr.  Slace,  Thébaïde^ 
Vn ,  73  ,  7  j8  ^  Claudien  ,  contre 
Ruffin  ,  l,  Ali).  Bellone  avait  a 
Rome  un  temple  célèbre  près  de  la 
porte  Carmentale.  Il  fut  élevé  l'an 
ae  Romo  469  (av.  J.-C.  2 85), pour 
satisfaire  a  un  vœu  d'Appins  Clan- 
dius,  pendant  la  guerre  des  Samnites. 
C*estlk  que  le  sénat  s'assemblaitquand 
il  s'agissait   d'admettre  un    général 
vainqueur  aux  honneurs  du  triomphe^ 
et  lorsqu'on  donnait  audience  aux  am- 
bassadeurs. Deux  autres  temples  non 
moins  fameux  étaient  consacrés  au 
culte  d'Énvu  dans  les  deux  villes  qui 
portaient  le  nom  de  Comana  ;  l'une 
en  Cappadoce,  l'autre  dans  le  Pont. 
Une  corporation  puissante  de  prêtres 
exerçait  une  autorité  sans  limites  suc 
les  immenses  possessions  annexées  a 
chacun  de  ces  temples ,  et  le  grand- 
prêtre,  leur  chef,  marchait  presque  l'é- 
gal du  roi  :  du  reste  il  était  souve- 
rain dans  ses  domaines.  Le  nombre 
des  hiérodoules  ou  serfs  sacres  de  la 
Comana    de    Cappadoce    s'élevait , 
assure-t-on,  a  six  mille.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  les  prêtres  romains 
de  Bellone  aient   joui    des  mêmes 
avantages.  Au  contraire,  ils  étaient 
du  nombre  de  ceux  que  la  religion  ro- 
maine plaçait  au  dernier  rang.  Dans 
les  fêtes  que  l'Asie  Mineure  célébrait 
en  l'honneur  d'Ényo  ,  se  répétaient 
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irèligiéusement  les  danses  bicarrés; 
les  bonds  frénétiques,  les  gestes  con- 
rulsifs,  les  coups  de  couteau,  accom- 
pagnement mystique  des  fêtes  de  Cy- 
bèle.  Les  anciens  présentent  Bellon'e 
conune  courant  de  rang  en  rang ,  les 
cheveux  abandonnés  au  vent,  le  feu 
dans  les  yeux,  et  aux  mains  un  fouet 
sanglant,  un  fléau  ou  une  verge  teinte 
dé  sang.  Montfaucon  [Antiq.  expLy 
t.  I,  seconde  partie ,  pi.  67)  nous  la 
niontre  armée  d^une  lance  et  d^un  bou- 
clier 1 — ^N.B.  Il  est  essentiel  de  com- 
parer les  articles  Aiïahid  et  Ehyo. 
— ^Uiie  antre  Belloiïe,  mais  celle-ci 
se  nomme  en  latin  Bellone  {g*-es) , 
est  donnée  dans  Hygin  comme  Pin- 
ventrice  de  Paîguille  a  coudre.  U  est 
évident  que  c^est  une  faute,  et  qu^l 
faut  lire  Béldne  (BcAo'yiy ,  en  grec  ai- 
guille). Kay,  Hygin,  ^^.  cclxxiv, 
et  Munker  sur  ce  passage. 

BELLUM ,  uiMféos  (Polémt)s)\ 
là  GuEBBE,  personnifiée  cbez  les 
Grecs  et  les  Romains,  mais  principa- 
lement chez  ces  derniers.  Ils  ne  la 
confondaient  cependant  ni  avec  Bel- 
lone ni  avec  Mars.  Mars  est  un  dieu 
a  légendes,  dont  la  vie  est  semée  d^a* 
Tentures  comme  celle  d^un  guerrier  , 
et  se  prête  d'elle-même  k  un  récit 
biographique.  Belione  ,  quoiquVlle 
ne  se  présente  pas  sous  des  for- 
mes aussi  complètement  humaines,  et 
pour  ainsi  dire  d'égale  a  égale ,  n'est 
peint  pourtant  une  abstraction  ,  une 
simple  allégorie  ,  comme  le  serait  le 
Fanatisme,  l'Impiété,  dans  un  poème 
épique  où  l'on  emploierait  le  merveil- 
leux de  la  Henriade.  Or,  justement 
voilà  ce  qu'est  Bellom.  C'est  le  phé- 
nomène de   la   guerre 
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Aristophane,  dans  sa  comédie  de  la 
Paix,  mtroduit  sur  la  scène  Polémos, 
sous  des  traits  a  la  fois  grotesques  et 
terriUes  :  c'est  un  géaut  qui  tient 
d'une  niain  UB  mortier  ^  de  l'autre  un 


énorme  pilon,  a  l'aide  duquel  il  con- 
casse peuples  et  cités.  Des  poètes  plus 
graves  ont  représenté  ce  dieu  chargé 
de  chaînes,  ou  bien  les  mains  ^ées 
derrière  le  dos.  Virgile  (EW/if/e,  I, 
29 1  et  suiv.)  réunit  les  deux  images. 
Apêlle  avait  figuré  Polémos  a  la  suite 
du  char  de  triomphe  d'Alexandre  : 
Auguste  acheta  ce  tableau  et  le  fit 
transporter  a  Rome  sur  le  forum  qui 
portait  son  nom  (Pline,  XXXVI,  16). 
Ou  sait  que  le  temple  de  Janus  était 
ouvert  en  temps  de  guerre  et  fermé 
eh  temps  de  paix.  Les  poètes  disaient 
dans  le  second  cas  que  Janus  tenait 
sous  clé  Bellone  et  Mars.  Comp. 
Heyne  ,  Exc.  IX ,  sur  le  liv.  II  de. 
VÉnéide. 

BELSTA  est,  dans  la  mythologie 
Scandinave ,  une  fille  du  géant  Berg- 
thorer  :  femme  de  Bor ,  le  premier 
homme,  el!e  en  eut  les  trois  grands 
dieux ,  Odin ,  Vile,  Vé ,  qui  créèrent 
le  ciel,  la  terre  et  les  hommes. 

BÉLUS.  Voy.  ce  nom  dans  la 
Biographie  universellt^  IV,  iSp. 

BEMILUCIUS ,  Jupiter.  On  a 
trouvé' près  de  l'abbaye  de  Flavigni 
(  Côte-d'Or  )  une  statue  de  Jupiter 
Bemilucius ,  les  cheveux  courts  ,  un 

Sallium  sur  Tépaule,  dans  sa  main 
roite  une  grappe  de  raisin ,  daiis 
l'autre  des  fruits  dont  le  temps  a  al- 
téré les  formes.  Au  reste  la  lecture 
de  l'inscription  offrirait  de  grandes 
difficultés. 

BENDIE  (BjfJw«)  ou  BËNDIS 
(  B£v^<;  ) ,  nom  que  portait  Artémis 
en  Thrace.  Les  femmes  de  cette  con- 
trée ,  ainsi  que  celles  de  la  Péonie , 
offraient  a  cette  déesse^  qu'elles  qua- 
lifiaient de  Royale,  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre ,  enfermes  dans  des 
gerbes  de  blé.  On  sait  que  les  dons 
des  Grecs  d'Europe  et  d'Asie  h  la 
Diane  de  Délos  étaient  présentés  de 
même  «ous  cette  enveloppe  symboli- 
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^e.  Aiii«iy  c^est  moin^  à  la  Luné  ^ 
«>8l  mQips  à  une  Phébé  qu'à  la 
Terre  Fécondalrice  et  k  la  I<(ttit- 
JKère  que  s-airessaiest  ces  homma* 
eç^.  Arec  le  temps ,  le  nom  de  Ben* 
dis  se  répandît  hors  des  limites  de  U 
Tlirace,  ainsi  que  celui  de  ses  fêtes, 
ïi'anoée  bithyntenne  avait  un  mois 
fiéndidée  (BfiiJriJf«7«f),  qui  correspou- 
idait  à  TArtémisique  ('Aprêfêinf)  des 
Lacédémouiei^.  Atbènes  aussi  celé- 
lurait  les  Beodidies  (  Bfv/iJiTa  }  à 
Afttnichje  et  au  Pir^e,  ie  19  et  le 
ao  Thar^âioD  (  StraboQ,  1.  IX  | 
Auhnk.  y  «iir  T^iée^  p.  614  ¥u^ 
eher,  Index  de  PalépWe*  Comp. 
Platon,  Répuhliq.^  1. 1).  Peut-être 
ce  nom  n'est- il  pas  sans  analogie  avec 
celui  de  Vénus. 

BENEFiaUM,  c'cst-k-dire  u 
BiEVFAiT,  avait  été  mis  au  nonifare 
des  dieux  par  les  Romains,  du  moins 
sdon  les  mytbograpbes  medemes. 

BËNSÉMÉLÉ  est  donné  comme 
un  ftoiB  de  Bacchus*  Ce  mot ,  en  ef- 
fet, sigmfierait,  dans  les  langues  sér 
mitîques,  fils  de  Sémélé» 

BËKTHÉSICYMË,  Bfi#i<ri«^^9, 
fille  dé  Neptune  etd'Amphitrite,  lia- 
Jiitait  rÉthiopie.  Son  père  ooaÎBa  k 
aes  soins  le  jeune  Eumolpequ'îf  avait 
eu  xie  Œoné  et  que  celb-ci  avait 
jeté  dans  Us  flots  immédiatement 
fqurès  sa  naissance.  Qaud  il  fut  de^ 
verni  grand,  Eentliésicyme,  qui  avait^ 
on  ne  sait  de  quel  époux,  deux  filles^ 
lui  donna  Tune  d'elles  en  mariage  : 
Eamofpe  essaya  de  faire  violence  k 
l'autre  (  Apollodare,  III,  i5  ,  §  4  )^ 
C'est  k  tort  que  l'on  présente  £u<- 
moloe  coDune  se  manant  daos  sa 
vieiHesse  k  Benthésicjme.  ^-^  Le  met 
Boithésicyme  est  tout  ionien  ou  épi«> 
que  5  il  se  compose  de  deux  éléments 
i|ui  ont  trait  k  U  i&er  :  Bentkos  ^ 
l^ofondeur,  tXKyma,  flot^ 

lUÊOTË^  vu%.B£OTl!Sy  aa  k- 


iin  BoEOTi78,  É«<<»m»  était  £Is  de 
Neptune  et  ^Arné  ,  fiHe  d*Éole  I", 
«t  par  joonséquent  frère  d'Éole  II. 
Éole  I",  irrité  de  raceouchemeat  de 
aa  fille ,  la  livra,  ain»  que  ses  deux 
.i^s ,  k  un  habitant  de  Metaponi»,  qui 
l'emmena  en  Itafie,  et  en  fit  on  u 
concubine ,  ou  aaaeoende  (emme.  An- 
4Dlyte,  qu'il  avait  épousée  aapara^ 
vaut,  faisait  subir  les  traitements  les 
rilus  injurieux  a  sa  rivale.  Éole  et 
•béote,  devenus  grands,  la  tuèrent 3 
•puis,  forcés  de  s'ezjlef,  se  réfugiè- 
rent auprès  de  leur  aïeul  avec  Anié. 
£o]e  oubKa  tout ,  et  fit  de  Béote  son 
boîtier  (Diodofe,  IV,  ^^  ).  Hygîa 
cacoute  ces  mêmes  faits  avec  des  cir- 
constances toutes  différentes.  Selon 
lui,  la  mère  d'Éole  et  de  Béote  se 
nommait  Mélanîppe  :  leur  père,  oui 
s'appelait  aassi  Éole,  portait  de  pins 
le  nom  de  DesBumte.  laste^  4it  la 
faute  de  sa  fille  ^  il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  l'enferma  dans  une  tour  2  las 
deux  rafants  ûtrent  exposés  par  ses 
ordres.  Mais  une  va<Àe  les  nourrit  de 
son  hit,  puis  des  pâtres  les  rencoa- 
trèrent.  A  la  même  époque,  Tbéano, 
femme  du  rot  d'Icarie  Métaponte,  sa 
désolait  de  sa  stérilité  qui  1  exposait 
au  mépris  de  son  époux  ^  elle  recueil- 
lit les  aeux  jumeaux ,  qu'elle  fit  passer 
pour  ses  enfants.  Mais,  plus  tai*d, 
étant  devenue  mère,  etie  ne  seatit 
plus  que  da  la  baine  pour  ses  enfanti 
adoptifs,  et  elle  ebargêa  ses  fils  de 
les  taer  k  h  tuasse.  Heureaseaient 
Neptune  vkt  au  secours  da  ses  fils , 
et  les  enfants  de  Tbéaao  sucraabè- 
rent.  Les  jeunes  meurtriers  s^enhi- 
rent  ,*  puis  ayant  appris  de  Neptme 
là  triste  destiaée  de  leur  mère^  atSa- 
quèrent  Desmoute,  le  tuèrent,  M* 
wriHit  hh  fers  de  Mélasippe,  k  ^ 
le  dieu  des  meri  readtt  ht  use. 
Théano  s'étoit  doaaé  la  mort  ea  ap» 
freaaat  celle  da  sas  safaKla.  "" 


Digitized  by  VjOOQ IC 


iltâ 

t>onte^  buMit  ies  mses  ftt  iè  ta 
perSilUdeTh^Q,  Jpoàâa  Ménal^pe 
et  adopta  ses  denx  edEiiits.-^H  eA 
ivkletit  iqite  Béate  n'est  (pilule  per- 
^imificatimi  de  }a  Beode,  ^  a 
^el^^les  pekisdeseslîflBÎtescoAtigiii 
à  la  mef.  Les  ioUàk  de  k  légende^ 
i  rejtceptioB  de  ^e^aes  ttaits  tgë- 
fléalegîqiies  (  Amî^,  hs  deÊBL  £eks^ 
JlétappBte  )^  B^ont  pebt  de  «eat  îm^- 
^rUuite.  Le  tédt  €Ej%\û  a  été  t4* 
aigé  sanadcMle  sur  ^eJ«iié  iiâgédie 
dont  f  atttpar  aura  modifié  k  soo  gré 
le  ^  fprÎAiîtîf  de  h  ïéAe^ 

BJÉOTIS>BoBetiÀ,  femme  ipn^ 
«9le«  «se  tectitkm  oarttculièpe) 
j^tfsa  fiyas  et  en  est  les^  Pléiades 
(HwB,  jf*?r.,  II,  ji). 

SÉRÉGEONGH ,  BÉRÉSË- 
SmM  m  B£RËZË»IWH ,  aetre^ 
jviMSAM«tt&ËDË  (M^./Nir»^ 
le  feu  pruskif,  k  £eii  de  la  teire^ 
des  fiteata^ei ,  det  caittomt  ««  des 
i?«cber«  ^  le  pli»  aaeieii  de  tous  ^tak 
e»  rapp0rt  avec  k  pks  «ocienne  det 
l^knète»,  Saturne.  De  <e  feu  prî<- 
mordkl  dérivent  trois  femc  qà  m 
aadi  ^nt  «es  tajoM^  Croodliasp ,  Mik", 
B^rsin.  Geiitl4s{»  est  le  Ira  des  éto^ 
leBj  Mifar,  k  {eu  da  soleil^  BefSRi^ 
k  lea  de  la  Ibvdre.  Ainsi  ktciel  eft« 
Ikr,  k  système  plantaire  ^  latimâ^ 
flplike  terrestre  eut  elMcaa  le»r  fea 
di!9t»et,  ^wkfae  teê  treis  kaa  se 
résorbent  mtn$  an  foyer  cattlfiA 
commun.  Les  livres  zends  distiffigaeiit 
eneore  trois  «utrce  ktiz^  Bek^ni)  le 
fea  des  Aétaaa  ç  Kbordad  y  k  feu  del 

gafites^  Nérioceagh  (  autrement 
Mtck  eu  Yt>Uréian  ) ,  k  fea  des 
wàmanx.  Ghàcan  ée  ces  (tù%  m. 
riipporté  à  un  être  divin  oa  à  tmt 
plftAdle-dtea^  2»rroir  : 


EU 


^^i 


T(9nvk.) 


Mgh 


w  Sttturtie; 

Mhbra  (soleil); 
«l^ittt; 


Bphraa  à         M«rs  : 

«hordad  La  Lune; 

irériMBo^  MavcttM. 

Quelques  mythologues  voient  a  tort 
dans  Béréeëciagh  uo  des  cinq  feux  de 
k  r«l%ion  «oroastérieane.  Lo»  dé 
k,  on  vaè  au  çaniraire  i"*  tpie  ces 
ftuzaoDt^n^eaik-ede  sept;  i""  que 
Béréeéciagli  est  an-dessus  des  sk 
«itreiy  cmnme  Ormovd,  au^dessns 
éfs  six  Amcliasiaads.  --^  Le  aeift 
de  Bérécécii^  a'cst  sams  émt  ft» 
«ims  Vfqpport  avec  celai  de  Bersk  t 
Ssâe  m  Sèàe  rappelk  k  Saté  de 

;  B£itÉC¥m*H£  on  MËBÉ^ 
CYKTHIE,  BtfK^cTKi^u  eu  M- 

Cybèk  y  adorée  '^ar  k  moat  Be'ré-^ 
tftAe  (  cooÉns  ^  k  Mysk  et  lé 
U  Piiiygk  des  ten^  post^riemrs). 
Les  légeodes  de  C  t^k  k  font  naâtre 
^l(]uefob  sur  €i4ie  i»6!nlâine  ;  c# 
^  e'ex|^ue  par  cdt^  vègte  gêné- 
ride  en  mylDiokgie ,  que  k  métrôpok 
oa  le  ^snd  aanictaaire  d\in  «»tte  tû 
est  k^6t  prk  pour  k  berceau,  ^ 
jpat  sl»te  d<^ièâtne  berceau  du  dk« 
wte  Ton  y  adore.  Au  re^e ,  Cybèk  ^ 
déesse  tonte  «on^vei^ak  ,  à  nfitàref^ 
kisent  son  siège  sur  le«  mento,  ^ 
dain  ks  toéceplieiis  prkniâves  k 
féàtc  sW  disl)Bgtte-l-e8e.  Qui  dit 
déesse  de  k  terre ,  dk  k  terre  ;  ^ 
^  terre,  dit  monts  :  c^r  qu^est-te 
eue  k  teri*e^  «  ce  n^  k  partie  de 
1  écbrde  de  neHift  ^obe  dont  k  ni- 
veau s'îékve  au-dessos  dn  niveau  gé-i 
néral,  k  mer.  Les  art.  Agd  et  Ao- 
etSTii  réparent  k  plus  grand  joui^ 
sÉT  celte  manike  de  comprendre  Cy- 
bèk. Quant  aa  lenis  de  Bérécyntbê  ^ 
qui  rappelk  Cy«tbe,  ZvcjiAhtj  ^c. ,, 
et  qui  est  ^  fofid  k  Kùundà  samt-^ 
krri,  Fof.CYiîtnïas.^CVstk  tort 
qae  âervms  (sur  i'Ett^éèy  VIj 
785  )  donne  Bérét^f^â|lK^rtti4bK 
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sur  le  flenye  Sangare  ,  aujoatd^liui 
Sakaria  :  cotnparez  Span^eim,  sur 
l'Hymne  à  Diane  de  Callimaque, 

BÉRÉMGE,  Bf^ft/«97  sœur  et 
femme  du  quatrième  roi  lagide  en 
Egypte,  Ptoîémée  Éyergète,  suspen- 
dit sa  chevelure  dans  le  temple  de 
Mars  ou-  de  Yénus  Zéphyritiae ,  en 
vertu  d^un  vœu  qu^elle  avait  fait  pcyur 
que  son  mari  revînt  triomphant  de 
«on  expédition  en  Orient.  Les  che- 
veux ayant  été  enlevés  dès  la  nuit  sui- 
vante y  et  une  comète  s^étant  montrée 
dans  le  ciel  vers  le  même  temps , 
l'astronome  Conon,  de  Samos,  dit 
ijue  c'était  la  chevelure  de  Bérénice 
qui  avait  été  transportée  aux  deux 
par  Zéphjre  et  sur  Tordre  de  Vénus* 
Il  donna  de  plus  ce  nom  a  une  cons- 
tellation boréale  comprise  entre  lé 
Lion,  la  Vierge  et  les  Lévriers  (Hj- 
gioj  jéstron.;  Justin,  XXVI,  3). 
BËRGËLBiJEJl^  c'cst-k^ire  mon- 
iagne  vieille,  est,  dans  la  mytholo- 
gie Scandinave ,  le  géant  de  glace  qui, 
Snand  les  fils  de  Bor,  les  plus  aùciens 
es  dieux,  eurent  tué  Imer  et  noyé 
toute  la  nation  des  géants  de  glace 
dans  le  sang  qui  coulait  de  sa  bles- 
sure, se  sauva  avec  les  siens  dans 
une  barque  et  continua  en  d'autres 
lieux  la  race  des  géants,  Bergelmer 
avail^pour  père  Throudgelmer  (ro- 
bttste^vieux),  et  pour  aïeul  Aourgel- 
mei^  (  extrêmement  vieux  ). 

BERGINE,  Bebcinus,  dirioité 
des  Cénomans  de  Brixia  (aujourd'hui 
Brescia  ),  avait  dans  celle  ville  un 
temple  et  une  prêtresse:  On  y  a  trouvé 
une  pierre  votive  qui  le  représente 
sous  it&  traits  d'un  )eune  homme  re- 
yêlu  de  la  toge  romaine*  Du  reste  on 
ignore  si  c'e'tait  un  héros  indigène  ou 
bien  un  dieu  des  montagnes  (  Bergy 
en  allemand},  ou  quelque  autre  per- 
sonnification mythique. 


BER 

BERGION.  Voy.  Almott. 

BERGIOS,  fils  de  Neptune,  fut 
tué  par  Hercule. 

BERGTHORER,  géant  de  la  my- 
thologie  Scandinave,  donna  le  jour 
k  Belsta ,  femme  de  Bor  et  mère  des 
dieux  les  plus  anciens  de  FEdda. 

BÉROE,  antique  déesse  qu'il  est 
permis  de  regarder  soit  comme  la 
première  femme ,  soit  comme  le  prin- 
cipe passif  créateur  du  monde,  est 
devenue  dans  les  mythologies  ordinai- 
res :  i"  Océanide  (Virgile,  Gëorg.^ 
IV,  34.1);  2**  nourrice  de  Sénélé; 
c'est  d'elle  que  Junon  prit  la  forme  y 
lorsqu'elle  clontia  a  cette  amante  de 
Jupiter  le  conseil  qui  la  perdit  (Ov., 
Métam. ,  III 5  Hygin,/i!iA.CLXvu, 
CLXXix,  3o  )^  3"  fille  de  Venus  et 
d'Adonis  :  Neptune  voulut  l'avoir  en 
mariage  ;  mais  Vénus  donna  sa  main  k 
Bacchus.  —  Une  quatrième  Beboe  , 
Troyenne  qui  suivit  Énée  dans  son 
émigration,  épousa  en  Thrace,  au 
pied  de  Tlsmare,  Dorycle,  fils  natu- 
rel de  Priam.  Iris  emprunta  sa  forme 
quand,  sur  l'ordre  de  Junon ,  elle  alla 
exciter  les  Troyennes  k  brûler  en  Si- 
cile la  flotte  df'Énëe  {Enéide,  V, 
620;  comp.  les  remarques  de  Heyne 
sur  ce  passage).— Nous  ne  doutonspas 
que  la  ville  phénicienne  de  Béryle  ne 
soit  en  rapport  avec  Béroé.  Comp.  k 
cet  art*  les  noms  d'AnEBiDE,  Abbote, 
Aphbodite  ,  Baal-Bebite  ,   Be- 

BUTH  ,  FbÉ. 

BÉRUTH,  dans  la  mytholcgie 
phénicienne,  était  femme  d'Hypsiste , 
et  eut  de  lui  Épigée,  depuis  iJranns 
(le  ciel),  et  Ghê  (  la  terre).  Voy.  Ba- 
nier ,  Mythologie,  1. 1.  Il  est  évident 
que  tous  ces  noms  a  l'exceptmn  de 
celui  de  Béruth ,  sont  grecs,  et  tra- 
duits du  phénicien.  Béruth  semble 
une  mer  primitive  (  une  antique  Tha- 
lassa-Boulo),  épouse  du  dieu  cosmo- 
gonique  Je  plus  élevé,  d'une  espèce 
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dé  Kaef  phénicien.  DeRnef  et  Bou- 
to-Meith,  émane  Fta,  divisible  en 
Ciel  et  Terre  :  de  même  de  Berutk 
et  Hypsiste  (  le  très-éie?é)  naissent 
Uranus  et  Ghê.  —  Comp.  i°  Bë- 
ROÉ  y  avec  les  renvois  que  nous  j  in- 
diquons^ i"*  BouTo,  Fta,  Neith^ 
•y  Omorga. 

BËSA,  divinité  égyptienne,  était 
honorée  à  Antinoopolis  et  dans  Aby- 
dos,  et  avait  dans  cette  dernière  ville 
nn  temple  famenic  par  les  oracles  que 
le  dieu  y  rendait.  Les  réponses  éta^'ent 
données  dans  des  lettres  cachetées 
(  Comp.  Ammien  Marcellin ,  XIX, 
12).  Antinoopolis,  avant  de  recevoir 
ce  dernier  nom ,  avait  porté  celui  de 
Bésa,  et  non  comme  on  Fa  dit  de 
Besantinoiim  (  Spartien ,  p^ie  d'A- 
drien j  i4). 

BÉSAMONDE,  dieu  japonais  de 
la  classe  des  Toroques. 

BÉTHYLE  ou  BÉÏYLE ,  Bm'rw 
A«f,  personnage  divin,  imaginé  k 
plaisir  parles  Grecs^  diaprés  quelques 
traditions  orientales,  et  peut-être 
pour  en  rendre  compte,  était,  a  les 
entendre, ^s  d'Uranus  et  de  Ghê(Otf- 
p«»«r,  ciel;  r«,  terre  ],  et  consé- 
quemment  frère  de  Saturne.  U  y  a 
dans  la  création  de  ce  dieu  nn  regard 
éloigné  yers  la  cosmogonie  hésio- 
déenne ,  qui  donne  pour  fils  a  Uranus 
et  à  son  antique  épouse ,  tous  les  êtres 
ou  malfabants ,  ou  monstrueux  et  in- 
formes. Bélhyle ,  dit-on ,  donna  son 
nom  k  tontes  les  pierres  sacrées  tom- 
bées du  ciel.  Lui-même  semble  donc , 
soit  le  plus  ancien ,  soit  le  représen- 
tant de  tous  les  météorites.  Comp. 
Banier^  Myth,^  1. 1,  et  Part,  suivant. 
BÉTHILES  ou  BÉTYLES  ,  Bi- 
évXût  OU  BxtTvUiy  en  latin  Bjetyli, 
autrement  Abaddirs,  pierres  que  Ton 
regardait  comme  descendues  des  cieux, 
et  comme  pleines  d'un  esprit  divin,  ne 
tardèrent  pas  k  être  prises  pour  des 


mt 
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*  divinités.  Long-temps  douteuse,  et 
même  traitée  de  fable  par  les  mo^ 
dernes ,  Texistence  des  aérolithes  ou 
météorites  est  hors  de  doute  anjouiy> 
d'hoi;  et  rien  de  plus  aisé  a  concevoir 
que  Fadoration  k  laquelle  se  laissèrent 
entraîner  k  leur  vue  les  populations 
ignorantes  du  monde  naissant.  Les 
astres,  dieux  visibles,  dieux  par  ex- 
cellence des  Orientaux,  n^étaient  que 
très-imparfaitement  counus;  on  ne  se 
faisait  aucune  idée  de  leurs  dimensions, 
de  leurs  distances  :  que  ces  astres  tom- 
bassent vers  la  terre,  ou  laissassent 
échapper  d'eux-mêmes  des  fragments 
oue  la  gravitation  attirait  k  la  surface 
de  notre  globe,  ce  n'était  qu'un  miracle 
peu  extraordinaire.  Aujourd'hui  mê- 
me, les  météorites  ne  sont-ils  pas, 
aux  yeux  des  astronomes  les  plus  cé- 
lèbres (  Chladtti ,  Laplace ,  etc.),  de 
petites  planètes  disséminées  dans  tout 
le  système  solaire,  et  qui,  Iprsque 
par  uue  cause  quelconque ,  leur  force 
d'impulsion  ne  fait  plus  équilibre  k 
l'attraction  des  grandes  planètes,  se 
précipitent  vers  celles-ci  avec  une. 
vitesse  constamment  accélérée?  Dans 
cette  hypothèse,  quoi  de  plus  naturel 
que  de  faire  participer  les  aérolithes 
aux  honneurs  que  chaque  plané  te , 
prise  comme  dieu,  obtenait  des  mor- 
tels? U  est  vrai  que  la  haute  antiquité 
ne  pouvait  songer  k  de  telles  hypo- 
thèses; mais,  comme  vaguement  on 
réunissait  dans  une  même  idée  (celle 
d'émanation  et  individualisation  du 
dieu-feu),  étoiles  fixes,  planètes,  et 
météores  ignés,  une  espèce  d'iden- 
tité était  par  la  même  admise  entre 
les  planètes  et  les  météorites.  De  Ik 
le  litre  de  pierres  animées,  de  pierres 
vivantes,  a/Uoi  iff^v^ûî  (1)7  qui  leur 
fut  donné  par  leurs  adorateurs.  De  Ik 

(x)Et  on  latin  U^des  vivi,  ce  qui  a  engaf^é 
Saumaise  à  lira  ainsi  dans  Lamprioe  (  f7e  itHi'    . 
tiogaôaie),  an  lieu  de  lapides  divi,  leço^  vulgaire. 
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U  s^M^  arec  bqu^  «i  W  âtt^ma 
^t  le  doD  df  la  parole  et  la  sponta- 
néité de9  mouvements.  De  là  le  soin 
a^ec  lequel  on  conserya  d'abord  les 
pliMI  grogse«  da&«  les  temfJes ,  puis  de 
olii»  petites  (4)  daiijS  les  temples  et 
jiàm  les  demevres  partiaulièf  e«.  Bienr 
.iotles  météopites-bétjle»  servir^t  de 
talismans,  d'amnlettes,  depréser^a^ 
tifs  contre  les  Hudéfices  et  les  mala- 
dies. Les  jongleurs  les  emplojaieit  à 
diaque  i^slant  dans  leurs  impostures^ 
auejquefois  on  les  consultait  comme 
ipa  oracles  do^le»iiaues.  Oo  pourrait 
demander  ici  à  oueUe  dasse  d'idolâh* 
trie  se  rapporte  le  culte  des  Bétyles? 
Au  fétichisme?  ou  k  Fadoration  des 
a^es?  Si  Ton  admet  ce  que  nous 
venons  de  dire,  c'est  à  Taderation  des 
astres.  Mus  rien  ne  prouve  que  ces 
choses  se  soient  passées  idisolumeid 
de  cette  façon.  Petft-*être ,  car  le  aa* 
béisme  lui-m^e  n'est  qu'une  forme 
plus  élevée  de  fétichisme,  si  h  ciel 
est  k  fétiche  par  excellence,  ne  doit*- 
4m.  voir  dans  le  cidte  des  Bétylea  que 
h  transition  du  fétichisme  terrestre 
au  fétichisme  céleste.  Les  peuples  qui 
les  |Nremiers  virent  ces  météorites  ^ 
dont  la  dbute  concourait  soit  avec  Tapi- 
parition  d'une  étofle  filante,  soit  av«c 
de  grands  orages,  s'ékvèrent  nata^ 
r^ement,  de  l'idée  des  fétiches  ter<- 
restres,  Il  cette  idée,  que  les  cieux 
aussi  «ont  pleins  de  fétiches.  Quoique 
V^  doive  peneer  de  ce  euite ,  qui  dut 
sans  doute  son  origine  a  des  causes 
et  à  des  circonstances  différei^es,  se* 
Ion  les  jpays^  toujours  est-il  qu'il 
ae  perd  dani  la  nuit  des  temps.  San-^ 
choniatMi  (dans  £usèbe,  Prép.  eV., 

(9)  Celles<i ,  comme  on  le  devine  aisément  • 
sont  infiniment  pins  nombreuses,  ne  Tàt-ce  que 
fluiOB  qaeia  ftopMt  des  météorites  «e  brisenk 
en  touchant  la  terre.  Lorsqu'elles  pèsent  cia- 
qnante  livres ,  on  les  regarde  comme  énormes. 
VAe  seule,  datas  le  €onnec!tient»e«  pèse  six  cents, 
'    ee  qui  snppoM  Ode  solidité  d^euv^oa  va  pied 


U  II  ch.  x),^npré«tttMtt3es  lA^ 
comme  des  inventiftAS  du  dÎMinciai 
(Otfpâcydr),  nous  renvoie  de  mèmn 
A  un  âge  trèa- reculé.  Sek»  has 
hymnes  orphiques,  composés  au  phis 
tard  soua  les  Pisiatratides ,  on  W 
connaissait  dès  le  temps  de  la  guastt 
de  Troie.  A  partir  de  cette  époque, 
pn  le$  voit  ae  répandre  pkis  ou  moins 
dans  l'Aflie  orientale^  daâs  les  ilca  di 
rÉgée ,  en  Grèce ,  a  Rmne,  h  Car- 
thage ,  en  un  mot  dans  tout  le  monde 
romain.  Lesltaliutes,  et  pincipale*- 
ment  les  Étrusques,  y  rappiurtent 
leura  ombriennes,  leurs  céraunien* 
nés ,  leura  brontines  (S).  Lea  Grecs 
^assirent  parmi  les  Bétyles  lea  trois 
pierres  emmaillotées  que  Crene  (Sa» 
tnrne),  trop  fidèle  au  traité  passé  avec 
son  frère ,  dévore  k  la  place  de  Japi«> 
ter,  de  Neptune  et  de  Pli^n.  Emèse 
et  Cypre,  Li  Phrygie  et  la  Thrace, 
consacrent  et  encensent  des  piètres 
qui,  lors  même  qu'«lles  »e  seraienl 
pas  de  vrais  bétms^  pourraient  àm 
moins  être  qualifiées  de  bét^otdes* 
Ainsi,  le  célèbre  dien^fldoc  Élaga* 
baie  ou  Élagbaal  (Aglib4?)'aelAl, 
la  Vénus  paphienae  conique  comm$ 
lui 9  la  pierre  divine,  vivante  ima-p 
ge  de  la  mère  dea  dieu  ,  tombéi 
à  Pessinonte  (4)^  et  les  métenritta 
d'Abydos  et  de  Potidée ,  dont  Anaia* 
gore  avait  prédit  la  chute,  attirent , 
dans  des  localités  différentes^  les 
vœux,  les  de^s  et  les  aoclamationl 
des  fidèles.  Au  sixième,  siècle  de  l'èrt 
chrétienne,  ces  usages  subsistent  en- 
core, et  les  oracles  9  dont  quelqnrs 

savants  ont  fait  coïncider  le  silence 

■  ■ 

(3)  OmbrieAnest  d'ombrot ,  en  grec  piwio;  aiMÎ 
en  ialin  on  dirait  phofi»  Mi  ptur^mlês^  Cérmmun' 
MSt  de  KtmuMOt,  foudre.  Bnmttiu»^  de  Bn^té^ 
tonnerre. 

(4)  De  là  <i«Mè»  jcomiia  >iè>»  te  »s WiHi ,  wHb 
des  ét^mologies  de  Pessinonte.  La  pierre  es 
Question,  polyèdre  trèsôri^i^ier ,  prâentak  ed 
«a  endfoit  TftppieeAM  de  bouche,  M  m  «osai* 
anence  avait  été  enchâssée  dans  ta  statue dtU 
aéèsse  dotait  one  d*  stt  ^es  ïcAimit  Y»  bôodar. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


tàtt 

atee  Tipooi»  de  la  mort  île  Jàns- 
CMtt,  siuMÎtient  aussi  cbms  le  se* 
cret  «les  laraires  partkuHer».  Le  mi- 
dedfi  Euaèbe  en  portait  une  dans  son 
sein*  Yttlgabement  on  assure  quetont 
l>étyle  Itsat  rond,  noîr,  de  médioere 
^oiseAr,  et  couTcant  de  rides  ou  lignes 
qui  avaient  quelque  ressemblance  avec 
des  lettres,  et  qneméme  Damascins, 
^laos  sa  rie  d'Isidore  (  eltr.  de  Pho- 
tins),  regarde  cmno»  des  lettres 
X  yftififutrm  i$  tu  Ailf«  vfy^«^c^i«i^). 
Tous  cescara^res  peiuvent  se  troit^ 
yer  dans  les  ouraaolitlies*  Générale- 
ifi^tt  formé»  de  nickel  et  de  fer,  quoi- 
que leur  compositkm  ne  soit  pas  ausli 
nnilornie  qu'on  se  Tétait  imaginé  dV 
«bord  y  'es  aoDi  miks.  Le  pins  soiurçat , 
-en  attiâgnant  le  sol,  ils  font  explo^ 
«OH ,  et  s'éparpillent  en  fra^ents 
■oiits  OU  soins  Tolumineux.  (^nt  à 
4a  ^héroïdité  et  aux  apparou^es  de 
lettres  répandues  svac  Uwt  surface, 
^^sîeurs  échanlillens  ont  pu  présent 
^er  ces  caractères;  et  comme  néces- 
oairement  il  fallait  limiter  le  nombre 
^s  dieux  ^  4pii  eût  pu  devenir  trop 
considéraUe ,  souvent  des  prêtres  ré- 
pétèrent que  toute  pierre  onranopète^ 
:pBnr  être  un  bétjle,  devait  êtresphé' 
roïdak  et  porter  des  lettres^  Dans  k 
pratique,  sans  doute,  ils  dérogèrent 
•ouvent  à  celte  règle,  et  tantôt  ils 
penntroBtqoe  l'on  arrondît  des  pierres 
^régulières  ;  tantôt  des  cylindres ,  des 
cènes,  forent  assimilés  k  la  spbère 
•comnM  engendrés  par  la  révotntion 
circulaire  du  triangle  et  du  rectangle 
4mr  bi-même.  Suivant  la  doctitto 
îfidigène,  c^x»^  s'aopelaieal  fto* 
prement  tiérauniens.  On  p«ut  penser 
^ausBÎ  que  les  bétyles  ne  dirent  pas 
tmn  des  pierres  tombées  du  deL  ëé 
c^BSlaCel:  Taudientîeité  par  Tanaljse 
^riiÎBiqtfe  était  alors  imposnbie ,  et^ 
^qmoit  aux  preuves  testimoaiebs,  oa 
«ak  k  eonamien  de  falsificatîoiis  ot 


mt 


^ 


d^iaeiactitudes  elles  dm'ent  être  su» 
jettes.  Des  aimants,  des  ophirites.«tt 
sidérites  (Orj^ée,  Poème  des  pia^ 
nef),  des  iQolitbes,  «t  autres  pier- 
res foS!>iles,  durent  ètr<e  en  lieux 
divers ,  et  s^n  les  ignorances  ou  les 
complaisances  locales ,  mises  tu  rang 
des  oétyles.  Les  pierres  const^ées 
aussi  s'en  rapprocbent ,  mais  doivent 
en  être  véntabkmeni  dûtinguées. 
Toutefois,  il  ne  peut  rest^  aucun 
doute  sur  k  nature  mét^rl^que  de 
k  jpierre,  puisque  en  vingt  endreik 
différents  on  présente  les  bétyku 
comme  tombés  des  cieux^  mûsqoe 
dans  le  pasj>age  dassique  de  Damasr 
dus  il  est  certifié  qu'elles  descen- 
daient de  l'air  dans  un  gkd>e  de  feu , 
puisque,  selon  Sandioniaton ,  As*- 
tarte  consacri  dans  Tik  de  Tyr  un» 
âoile  tombée  du  ciel.  Il  est  impossii- 
bk  de  ne  |»i3  reconnaître  dans  ces 
vagues  légrades,  et  les  aéroHtbes^ 
qui  le  'plus  souvent  entrent  en  inca»- 
xteseence  dès  qu'ils  passent  dans  notro 
atmo^faère,  et  les  étoiles  fikntes^ 

n'  omrent  le  même  j^énomè&e ,  mab 
t  la  madère  fie  dissipe  dans  le  tra- 
jet, de  notre  atmosphère  au  globe 
même(/^af .  Falconèt,  des  Bitfles^ 
Mémoires  de  l'Ac*  des  Insc.,  t*  VI^ 
5i3,  etc.;  XXfil,  2i3;  etoon£ 
alberg,  ûb.MeteorcuU.d.Alun^ 
Scbwarze,£é,^.  zum  GesA,  det 
uns  der  Lufï  gefalL  Siein^^ 
W.  Ward,  mrVMt.  u.  n.  Mon* 
genl,  de  Ros^raulkr  ;  Payne  Knigbt^ 
iMjmiy  inêo  the  êymh.  Lmg^ 
§  197,  p*  191»  etc.).  Les  Grecs  dé«» 
rivaieut  Bétyk  de  /8»/rv,  peau  dt 
cbèvre,  tayon  ^  vu  que  k  merre  pré- 
•entée  à  Satinme  par  Cybète  était  «n* 
veloppée  d'une  pisau  de  cbèm.  Cette 
étymologk  ridicuk  est  à  peu  prèk 
abandonnée  pour  celle  qui  ^nve  Bé»> 
tjle  de  Bett^^  maison  de  ]]im^ 
€tomieik  d'un  Dieu.  Dana  k  ^»taèif 
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(  xxviii,  II- 22  ),  Jacob  appelle 
B^thel  le  lien  data  leqnd  il  dresse, 
en  guise  d^aotel,  la  pierre  mystique^ 
probablement  quadrangulaire ,  qui  lui 
avait  servi  d^oreîUer  pendant  le  songe 
de  Féchelle  céleste.  Au  reste  ,  les 
Asiatiques  et  le  monde  romain  ne 
furent  pas  seuls  enclins  à  ce  genre  de 
fétichisme.  Selon  Mone ,  on  voit  en- 
core maints  a^rolithes  suspendus  dans 
les  églises  d'Allemagne. 

BHADRAK ALI,  femme  ou  fille 
de  Siva,  est  tantôt  regardée  comme 
la  même  que  Bhavani ,  tantôt  comme 
tout-k-fait  distincte  de  cette  déesse. 
Sans  nul  doute ,  Bhavani,  que  l'on 
nomme  souvent  Kali  et  Msibakali, 
s'appelle  aussi  Bbadrakali;  et  d'au- 
tre part,  cependant,  Bhadrakali  jaillit 
de  la  tête  de  Siva  sans  le  concours 
d'une  déesse.  Mais  Bhavani  aussi  a  ce 
double  caractère  de  femme  et  de  fille  • 
du  grand  Siva.  Bhadrakali  et  Bhavani 
sont  donc  une  seule  et  même  déesse 
en  tant  qu'essences  divines;  ce  sont 
deux  déesses  en  tant  que  personnes. 
Voici  comment  les  traditions  antiques 
racontent  la  vie  de  Bhadrakali.  Da- 
rida,  géant  célèbre ,  après  avoir 
douze  ans  de  suite  accompli  une  pé-> 
nitence  en  l'honneur  de  Brahmâ,  re- 
çut de  ce  dieu  un  livre  et  quelques 
bracelets  en  récompense.  De  plus, 
Brahmà  lui  apprit  quelques  prières, 
au  moyen  desquelles  il  pouvait  aug- 
menter immensément  ses  forces ,  et 
lui  donna  le  privilège  de  n'être  ni  tué, 
ni  même  blessé  par  quelque  homme 
que  ce  fut.  Le  géant,  égaré  par  l'or- 
gueil que  lui  inspiraient  des  dons  si 
rares,  dédaigna  de  se  mesurer  dé- 
sormais avec  les  mortels ,  et  crut  que 
les  dieux  seuls  étaient  des  antagonistes 
dignes  de  lui.  Il  se  rendit  à  la  de- 
meure d*Icouara  (Siva),  et  te  défia  au 
combat.  Içouara ,  cpû  connaissait  les 
privilèges  et  la  force  de  Darida,  en- 


voya  contre  lé  géant  une  femme  nonr- 
mee  Sorga,  qui  lui  abattit  aussitôt  la 
tête.  Mais  la  tête  qui  tomba  n'était 
qu'une  tête  apparente  ;  il  en  avait  un 
grand  nombre  de  semblables ,  et  dès 
que  l'une  d'elles  était  coupée,  une 
autre  venait  la  remplacer.  Aussi  le 
lendemain,  malgré  la  perte  de  U 
veille,  vint-il  provoquer  de  nouveau 
le  puissant  Içouara,  qui  alors  détacha 
contre  lui  cinq  femmes  saintes.  CeUes- 
ci  le  combattirent,  et  le  privèrent  de 
cinq  autres  têtes  imagmaires.  Cet 
échec  ne  l'empêcha  point  de  repa- 
raître le  lendemain ,  et  d'appeler 
Içouara  sur  le  champ  de  bataille  par 
les  injures  les  pluspiquantes.  Içouara, 
que  sa  ténacité  embarrassait,  denaanda 
conseil  k  Vichnou.  Ce  deuxième  mem- 
bre de  la  Trimourti  délibérait  con- 
jointement avec  lui,  quant  tout-k- 
coup  une  force  particulière ,  s'édiap 
pant  du  corps  de  Yichnou,  passa  dans 
celui  d'Içouara,  sortit  de  son  front 
par  Fœil  qui  étincelle  dans  cette  par- 
tie de  son  visage ,  et  se  changea  ins- 
tantanément en  une  femme  gigantes- 
que, que  l'on  nomme  Bbadrakali, 
ou  Pétrakari  Pagoda.  On  la  repré- 
sente avec  huit  visages  et  seize  maios 
aussi  noires  que  du  charbon ,  avec  de 
grands  yeux  ronds,  avec  des  dents 
qui  ressemblent  aux  défenses  d'en 
sanglier.  Au  lieu  de  pendants  d'o- 
reille, elle  porte  k  chaque  oreille  un 
élépliant;  des  serpents  entrelacés  en- 
veloppent son  corps  en  guise  de  vête- 
ments. Sa  chevelure  consiste  en  plu- 
mes de  queue  de  paon.  Ses  mains 
portent  divers  objets,  une  épée,  ■■ 
trident,  une  jatte,  un  sabre  ,  un  ja- 
velot, une  pique,  un  singe  avec  la 
tchakra  ou  roue  mystique.  A  peine 
sortie  de  l'œil  scintillant  d'Içonara, 
Bhadrakali  se  précipite  sur  le  géant 
qui  brave  son  père.  Sept  joors  cob- 
séculifs  voient  la  bataille  se  renou* 
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Teler,  et  Bhaérakalî ,  toujours  vkto* 
lieuse ,  abat  sept  fois  la  tête  du  gi- 
gantesque pénitent  ;  *  mais  jamais  la 
tête  réelle  n'est  atteinte  par  son  bras. 
Devinant  alors  que  Darida  ne  sera 
sa  victime   que   quand  il  aura  éïé 

firivé  du  livre  et  des  bracelets  que 
ui  a  donnés  Brabmà,  elle  envoie 
Sorga ,  sous  les  traits  d'une  pauvre 
feumie ,  dans  la  demeure  de  Darida , 
et  celle-ci  a  Tart  d'obtenir  de  Tépouse 
du  géant  absent  les  deux  talismans 
auxquels  tient  la  force  du  favori  de 
Brahmà.  Bhadrakali  revient  alors  à 
la  charge ,  et  tranche  enfin  la  vraie 
léle  de  son  redoutable  adversaire. 
Enivrée  de  joie  elle  se  hâte  de  rêve- 
nir^  dansant  et  chantant,  au  palais 
dlcouara ,  auquel  elle  veut  porter  la 
nouvelle  de  son  triomphe.  Mais  le 
dieu  venait  de  se  déshabiller  pour  se 
mettre  dans  le  bcun.  Ne  voulant  pas 
que  sa  fille  l'aperçoive ,  il  s'élance  dans 
le  réservoir,  dont  il  fait  sortir  des 
viandes  et  du  sang  qui  s'offrent  d'eux- 
mêmes  a  Tappélit  de  Bhadrakali. 
Mais  cette  froide  réception  ne  satis- 
fait point  l'altière  déesse.  Içouara  se 
montre  alors,  lui  dit  de  tenir  ferme 
la  jatte  que  supporte  une  de  ses 
mains,  et  se  coupant  un  doigt,  il  le 
laisse  tomber,  avec  des  Ilots  de  sang, 
dans  le  vase  de  Bhadrakali.  Ce  mets 
précieux  n'apaise  point  le  ressenti- 
ment de  la  triomphatrice.  Elle  arra- 
che la  chaiue  de  globes  d'or  qui  Drne 
son  cou,  et  la  jette  à  la  tête   d'I- 

Îiouara.  Aussitôt  l'on  voit  des  pustu- 
les, des  ulcères  souiller  la  figure  et  les 
yeux  dlçouara,  qui,  dans  sa  sur- 
prise, s'écrie;  ttMaçouri!»c'e8t-k-dire, 
«ô  femme  irascible!  »  C'est  depub  ce 
temps,  qu'aux  Indes,  on  a  donné  le 
nom  de  Maçouri  aux  boutons  qui  cou- 
vrent la  face  des  enfants,  et  principa- 
lement aux  boulons  varioliques.  Ce 
fatalexaolhème?  dit-on,  est  le  glaive 
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de  Bhadnkafi.  Aussi  essaie-t-on  de  le 
conjurer  par  des  sacrifices.  Içouara, 
cependant,  voulant  a  tout  prix  se  ré- 
concilier avec  la  poissant»  déité,  lui 
donna  deux  jeunes  suivants,  Yirapatnt 
et  Kouétrakouéla ,  et  de  plus  un  vais- 
seau de  bois  de  sandal,  sur  lequel  elle 
pouvait  voyager  sans  être  vue,   et 
grâce  auquel  elle  séjourne  parmi  leà 
hommes,   reçoit  leurs   sacrifices  et 
leurs  vœux,  et  leur  accorde,  si  elle 
le  juge  a  propos,  ce  qu'ils  sollicitent 
de  sa  bonté.  Peu  de  temps  après, 
Içouara  est  réveillé  en  sursaut  par  le 
brusque  renversement  de  la  natte  sur 
laquelle  il  repose.  Il  s'étonne  ;  il  voit 
près  de  lui  raadrakali,  qui  vient  de 
lui  faire  subir  cette  secousse  impré- 
vue ,  et  qui  se  plaint  a  lui  d'avoir  été 
attaquée,  dans  son  vaisseau  de  sandal, 
par  quelques  pêcheurs  et  par  des  chas- 
seurs de  singes,  dont  les  violences 
l'ont  contrainte  a  retourner  auprès  de 
son  père  pour  invoquer  son  secours. 
Le  dieu,  qui  a  son  trône  sur  la  cime 
du  Kailaça,  lui  fait  alors  cadeau  d'unf 
singe,  dans  le  corps  duquel  séjourne 
quelque  temps  l'àme  de  Bhadrakali. 
Sous  cette  enveloppe  grossière,  la  fille 
d'Içouara  vient  k  Dout  de  vaincre  tous 
ses  ennemis;  puis  elle  arrive  heureu- 
sement k  Koulang,  sur  la  cote  de 
Malabar.  Lk,  eUe  reçoit  l'accuefl  le* 
plus  favorable  de  l'épouse  du  radjafaf 
qui,  douze   ans  de  suite,  la  traite^ 
comme  sa  fille,  et  qui  ensuite  la  ma- 
rie au  fils  du  radjah  de  Kouléta.  EUe' 
séjourna  dix-huit  ans  aussi  sous  le  toilr 
de  cet  époux  nominal,    mais   sans 
jamais   se  laisser  toucher  par  lui. 
«  Içouara ,  mon  père ,  m'a  engendrée 
ce  sans  le  concours  d'un  être  femelle», 
disait  Bhadrak^  :  «  ma  vie  sera  la 
a  copie. fidèle   de  ma  naissance.  Je 
«  veux  rester  vierge  »  ;  et  elle  resta 
vierge.  Vers  ce  tenips,  le  père  et  la 
mère  du^ jeune  rat^an,  s'étant  embar- 
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^i$  mtC  toutes  kiim  riolieises ,  h 
Tirent  dfpodBés  par  des  pirates. 
Bbadr^Lau,  k  cette  nourelle,  charge» 
9on  ^poilx  d'aller  yeadre  un  de  aes 
«itteaax  de  pied.  Un  orfèvre  de  Pao- 
dî  y  qui,  mtelque  temps  aupurayaiit , 
en  SLYeât  tourni  de  tout  pareik  a  la 
veine  de  la  contrée,  accusa  le  prince 
d'avoir  nAé  Taonea».  La  prison ,  et 
ensuite  le  pal,  deyinrent  le  lot  du 
)ettne  infortuné  qu'il  calonmiait.  Ce- 
pendant Bkadrakali,  qui  ne  rojaif 
point  reT«ttr  son  époux ,  se  n^  en 
raapcke  au  bout  de  s»  jours  poinr  al* 
kr  a  sa  recherche.  Neuf  objets  diffé- 
rents ,  ann|uels  elk  adressa  des  que»* 
lions  sur  sa  route,  hd  ffarent  ehacuit 
ieur  réponse.  Le  preinier  fut  une  co^ 
tombe  y  qui,  volant  au  devant  de  la 
déesse,  lut  dit  qu'elle  avait  vu  le  prince 
avanc»  sur  la  route,  mais  qu'elle  ne 
l'avaii;  point  yu  revenir.  Boadrakali 
hà  jNronnt  en  récompense  que ,  dans 
le  mois  le  plus  brûlant  de  Tannée, 
elle  ne  manquerait  pas  d'eau  un  seul 
instant^  eUe  ki  donna  de  plus,  en 
ginse  de  cdlUer,  ce  beau  cerae  doré, 
qui,  depuis  cetle  épocpe,  décore  le 
cou  des  tourterelles.  Un  autre  oiseau,' 
qui  loi  répentUi:  avec  la  même  obli- 

Séance  que  la  colombe,  reçut  de  la 
éesse  une  rose  sur  k  tête.  Au  cou-' 
traire,  un  manguier,  qui  était  resté 
muet  k  toutes  ses  demandes,  fut  mau- 
dit par  k  déesse ,  qui  le  condamna  k 
itre  désormais  k  bois  des  bûchers  sur 
ksquek  seraient  consumés  les  cada- 
vres ,  et  qui  voulut  que  tout  char  ou 
tout  vttsseau  fait  de  tes  branches  fut 
matigé  des  vers  ou  sombrât.  £lk 
•ccma  de  malédictkns  analogues  une 
yacbe,  un  guerrier,  sa  fille,  et  un 
bDHune  de  basse  naissance.  Au  con^ 
tfiaire ,  un  arbre  k  jaïet  et  un  Paria , 
qui  ki  indiquèrent  tout  ce  qu'eUe  de^ 


» ,  en  relent  des  dons   di<* 
rers;  En£ir,  elk  «riva  au  palmier. 


qui  âfait  étié  l'instrmne&t  de  ttoit  d^ 
son  épouxé  Elle  aurait  yolonliers  ar- 
raché le  cadavre  de  ce  lieu  funeste  f^ 
mais  l'arbre  était  si  haut  qu'elk  no 
pouvait  y  attendre.  Heureusement 
9e$  prières  furent  si  fortes,  que  Far^ 
bre  se  k'isa,  et  que  k  dépoume  mor- 
telle de  son  époux  tourna  dans  ses 
bras.  Elle  transporta  ces  lugubres 
restes  a  Belkpénata,  kstitua  des  sa- 
crifiées en  son  honneur  ;  puis,  ayant 
obtenu  d'içouaraune  armée  d'Acouras- 
ou  génks  funestes,  eHe  saccage» 
Pandi ,  tua  le  roi  et  l'orfèvre  per- 
fide, et  tira  une  vengeance  édàtantè^ 
de  tMis  ceux  qui  avaient  partkipé  k 
k  fin  crueUe  de  son  jeune  époux.-^ 
Suivant  k  légende  de  Coromandel^ 
Bfaadrakali,  que  k  on  nomme  pks 
communément  Mariatak,  et  que  k 
Bhagavat  -  Gîta  nonnne  Renoudji , 
femme  du  pénitent  Chamadigilii  ou 
lànadakni,  et  mère  de  Paracou- 
Rama  (  sixième  incarnation  de  Vkh- 
nou),  avait  le  rare  privilège  d'empor- 
ter de  l'eau  sans  cruche,  sans  vaisseatf 
qui  la  contint.  Le  liquide  s'arrondis^ 
sait  en  boule ,  et  gardait  ainsi  sa  fbr-> 
me,  en  déjut  de  toutes  lea  kis  de  l'hy- 
drostatique. Un  jour  qu'elle  était  allée 
chercher  de  l'eau  k  un  étang  yoism^ 
elle  vit  ks  Gandharvas  planer  sur  k 
surlace  de  Tonde.  A  cette  vu^  enchan-* 
teresse  un  doux  frisson  parcourt  les 
veines  de  la  déesse;  elle  dtsire  s'u- 
nir aifx  charmants  génies  par  ks  liens 
de  k  volupté.  Aussitôt  k  globe  aqueux 
qu'elle  a  puisé  dans  Tétaug  s'écoide; 
et  dès-lors  il  faut  que,  comme  ks 
simples  mortels,  Mariataie  ait  recours 
k  un  vase  quand  eâe  veut  puiser  de 
Teatt  :  k  merveilleux  privilège  qu'elle 
avait  eu  tenait  k  l'absence  des.  éé^ 
sirs  impudiques.  Son  époux  ne  tarda 
pas  k  s  apercevoir  de  Taventure.  Ir- 
rité de  voir. le  eonir  de  sa  femme 
donaçr  accès  k  d'impUfet  inmget,  3 
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ffai^iilia  d*  8A  malmai'^  pui»if  or* 
dtftôa  k  sea  fib  de  la  tuer.  Paraçou- 
Raiiia  seid  fut  dbdle  a  cet  ordre 
craelf  et  non^seiilement  il  décapita 
sa  JDJre,  il  alla  jusqu'à  donner  la  mort 
à  taus  ses  frères,  parce  qu^ils  avaient 
hésité  a  le  seconder.  Charmé  de  cette 
ohéissanoe,  leniadakni  voulut  qiie  son 
fils  lui  demandât*  un  don.  Paraçou- 
Rama  se  jette  k  aea  pieds,  el  le  sup* 
pUe  de  rendre  k  vie  k  sa  mère  et  k 
SÊ$  frères.  lémadakm  lui  aceorda  cq 
^^3  demandait^  et  remit  pour  quel- 
les instants  entre  99s  mains  son  bà^ 
ton  dkrin.  A  mesure  que  Paracou- 
Rama  touchait  de  cet  emblème  die  la 
vie  divine  les  cadavres  qui  gisaient 
autour  de  lui,  3s  se  ranimaient.  Mais 
son  empressement  k  rendre  la  vie  k  sa 
mère  fut  trop  grand ,  et  Fempécha  db 
réussir  complètement.  Ayant  déceu* 
leil  et  ramassé  la  tète  de  Bhadrakali, 
au  lieu  de  l'ajuster  au  corps  de  sa^ 
mère,  il  la  place  sur  le  cou  d'un  Pa- 
richi,  qui  avait  été  condamné  k  morti 
eo  pumtian  de  ses  crimes*  Cette  in- 
lehrersion  merveilleuse  fut  cause  que' 
k  femme  ressuscitée  réunit  les  vertus 
d'une  déesse  k  tous  les  vices  d'an  igno- 
ble malfaiteur.  Quelques  sectateurs 
de  Maiiatide  ajoutent,  qu'après  cet 
évèneanut,  craignant  de  ne  j^us  être; 
honorée  par  son  fils  Paraçou4lama , 
elle  supplia  les  dieux  de  lui  donner 
un  antre  fils.  Ceux-*ci  exaucèrent  ses 
vaux,  en  lui  envoyant  Katavaréia. 
Bbadrakali  Mariatale  est  la  grande 
divinité  des  impurs  Tchandalas  ou 
Parias,  qui,  presque  tous,  se  oonsa- 
crent  spéciàlemefcit  a  sou  service.  Les 
ortches  pleines  d'eau  qu'ils  portent 
sm'  leurs  têtes,  rappellent  de  loin  l'a- 
vnnture  ds  k  déesse  au  bord  de  Té- 
laiig  sur  lequel  planait  l'armée  cé- 
leste àe$  Gattdharvas^  Ils  lui  adjoi- 
gnent, dans  ks  h^BMnages  qu'ils  lui< 
Brd4^0nt|^  son  sscond  ils^atav^ 
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réb,  U  tfstd'  del  «Beui  hindous  au- 
quel on  soit  dans  l'usage  d'ofHr  deis 
viandes  cnftes  et  du  poisson  salé.  Se- 
lon Us  dires  de  ses  fidèles  ador atetitrs, 
Mariatale  guérit  la  petîte-vérolé.  On 
raconté  k  ce  propos  que,  quand  l'hu- 
meur ombrageuse  de  sota  épbux  lui 
eut  bit  quitter  là  demeure  conjugale, 
dMjj  soft  désespoir  eilio  commit  centi 
actes  de  fureur.  £n  voyant  k  quelles 
extrémités  elle  s- emportait,  ks  dieux, 
qui  jusque- Ik,  aussi  sévères  que  fé' 
poux  sur  les  velléités  adultères  de  Vé^ 
pouse ,  avaient  partagé  le  courroui^ 
dlémadijLni,  et  dont  tant  de  dégâts 
avaient  augmenté  encore  la  mauvaise 
humeur,  sentirent  pourtant  qu'il  fal- 
lait capituler.  Ils  se  réconcilièrent  donc 
avec  Mariatale,  en  lui  promettant  que 
désonnais  en  l'invoquerait  lorsque  ron 
serait  attaqué  de  la  petite^vérole ,  et 
que  son  intervention  sauverait  le  ma* 
lade  qui  Timplorerait  avec  confiance. 
Aussi  jonche-t-on  de  feuilles  de  mer-* 
guier  les  lits  de  ceux  qui  sont  atta- 
qués de  cette  cmette  épidémie.  On 
leur  ea  frotte  aussi  la  peau.  Les  cru- 
ches que  les  Tchandalas  portent  sur 
la  tête  en  sont  aussi  parées* — Pres- 
que tous  lés  Hindous  de  condition^ 
moyenne  ont  un  extrême  effroi  de- 
Bbadrakali*  Partout  on  reifcoUtre  de 
ses  temples.  Dans  les  lieux  les  pfns  re- 
tirés, les  plus  secrets,  se  voit  la  tête 
de  la  déesse  :  son  tronc  satts  tête  est 
figiàré  par  des  statues  qui  restent  k 
la  porte  du  sanctuaire.  Les  Hindous 
de  haut  rang  ne  vénèrent  que  la  tête. 
De  tous  les  lieux  qui  lui  sont  consa- 
crés, Bbadrakali,  suivant  la  tradi- 
tion ,  préfère  la  pagode  de  Kf  Unga- 
nor,  qu'on  nomme  aussi  pagode  des 
pèlerins ,  a  cause  du  nombre  oonsidé- 
raUe  de  pèlerins  qui  s'y  réunissent, 
et  qui  viennent  y  offrir  de  jMwnpeux 
sacrifices  k  la  déité  du  lieu.  Qn  trouve 
ditti*  er  teuiple,  outre  Ut  statae  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


43a 


bha: 


Bhadrakali,  une  autre  statue  de  mar- 
bre 9  qui  représente  un  homme  de 
haute  stature.  Chaque  jour  un  brahme 
donne  quelques  coups  à  cette  statue , 
afin,  dit-on  y  de  Vempécher  de  gran- 
dir. L'époque  de  la  fête  de  cette 
déesse  n'est  pas  invariablement  fixée. 
A  Kolenour,  dans  le  voisinage  de 
Pondichéri,  elle  se  célèbre  réguliè- 
rement au  mois  de  chittéré  ou  mes- 
xamosa,  qui  répond  a  notre  avril.  Cette 
fête,  qui  se  nomme  Couédil-Ëllust,  est 
remarquable  surtout  par  la  cérémonie 
duis  laquelle  ceux  qui  ont  fait  a  Ma- 
riatale  (tel  est  le  nom  que  Ik  on  donné 
a  Bhadrakali)  le  vœu  ae  se  faire  pen- 
dre en  Tdir,  accomplissent  leur  pro- 
messe. Voici  en  quoi  consiste  ce  rit 
bizarre.  On  cdud  au  dos  du  pénitent, 
en  lui  perçant  la  peau ,  deux  crochets 
de  fer  suspendus  a  un  long  levier;  le 
levier  lui-même  est  adapté  à  l'extré- 
mité supérieure  d'une  potence  de 
vingt  pieds  de  hauteur,  autour  de  la* 
quelle  il  oscille  librement.  Une  fois 
le  pénitent  accroché  k  un  des  bouts 
du  levier,  des  hommes,  chargés  spé- 
cialement de  cette  fonction,  saisissent 
le  bout  opposé,  et  le  font  tourner 
circulairement  k  terre ,  de  sorte  que 
le  pénitent  décrit  des  cercles  sembla- 
bles dans  l'air,  et  k  environ  quarante 
pieds  du  sol.  Ce  manège  dure  jusqu'à 
ce  qu^il  crie  de  cesser.  Mais  il  y  aurait 
du  déshonneur  k  faire  entendre  ce  cri 
trop  vite.  Le  patient  tient  dans  une 
de  ses  mains  un  glaive,  dans  l'autre 
un  bouclier;  il  doit  sans  cesse  les 
agiter,  et  simuler,  dans  sa  promenade 
aérienne,  tous  les  mouvements  d'un 
homme  qui  combat.  S'il  laisse  échap- 
per un  cri  ou  une  larme ,  il  est  ex- 
pulsé de  sa  caste.  Cependant  il  sem- 
ble que  cette  cérémonie  doit  causer  k 
ceux  qui  s'y  soumettent  des  douleurs 
atroces.  Le  fait  est  que,  grâce  aux 
liqueurs  fortes  dont  ils  u^qt  ^yec 
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profusion  avant  de  se  faire  accrbdier 
au  levier,  ils  sentent  peu  la  douleur 
qu'ils  éprouveraient,  si  cette  e^ièce 
aivresse  ne  leur  donnait  l'apparence 
du  courage ,  et  qu'ils  considèrent  le 
danger  comme  un  jeu.  Du  reste ,  les 
blessures  qu'ils  ont  reçues  se  gué- 
rissent très-vite,  ce  qu ils  ne  man- 
quent pas  de  rapporter  k  i'interven* 
tion  de  la  puissante  Bhadrakali. — 
Nous  le  répétons,  ce  ne  sont  guère 
ue  les  classes  ou  les  castes  infimes 
e  la  société  qui  honorent  ainsi  Ma- 
riatale;  les  rarias,  par  exemple, 
avec  les  pécheurs ,  les  lavandiers ,  et 
autres  de  ce  genre.  Les  Brahmes 
dédaignent  souverainement  et  la  cé- 
rémonie et  Bhadrakali. 

BH  AGAVAN,  nom  commun  k  Siva 
et  a  Vichnou.  Ce  nom  se  rapproche, 
i**  de  Baghis;  2°  de  Bhava.  On  peut 
aussi  lui  comparer  celui  de  Bhagavat, 
nom  du  dix-huitième  Pourana. 

BHAGAYATI,  et  quelquefois 
BHAGAVADL  ^o^.  Dakcha. 

BHAGIRATHI,  surnom  que  Ganga 
reçut  de  Brahmà,  parce  que  c'est  ala 
prière  de  Bhagiratha  ou  Bagiraden 
que  Siva  consentit  k  laisser  la  déesse,' 
qui  s'était  embarrassée  dans  le  laby- 
rinthe de  ses  cheveux,  épancher  ses 
eaux  dans  le  lac  Vanou,  d  où  elle  re- 
partit dirigée  en  sept  fleuves. 

BHAISOU,  un  des  douze  Aditîas 
de  la  liste  la  plus  connue  (Wilkins, 
note  du  Bhagavat-Gita  y  p.  161 
de  la  traduction  française) . 

BHARATA,  sage  hindou,  seizième 
successeur  de  Pourou.  B  fut  le  pre- 
mier musicien  suivant  les  traditions. 
C'est  lui  qui  inventa  les  Mostaks.  oa 
drames  mêlés  de  chants  et  de  danses. 
C'est  aussi  k  lui  que  l'on  attribue  le 
second  des  quatre  systèmes  fonda- 
mentaux de  la  musique  indienne.  Les 
trois  autres  eurent  pour  auteurs  Içoua- 
ta,  Hanoupian,  autrement  Pavana^' 
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et  le  Ridii  Ralinatha  {f^oy.  WiDiam 
Jones,  on  the  musical  modes  o/ 
ihe  ff indus  ^  t.  III,  p.  67  de< 
jésiaiicResearch.),hha.TAUL eut  en* 
tre  autres  enfants  Kourou,  qui  pr^da 
de  quelques  générations  Vitciiîtrayiria, 
père  de  deux  fils  célèbres ,  Dritaracli* 
IraetPandou,  La  lutte  qui  s^engagea 
entre  Fusurpateur  Dounodhana  (  fiU 
de  Dritaracntra]  et  les  cinq  Pandava« 
on  fils  de  Pandou  (ces  cinq  fils  sont 
louddhichtbira ,  Bfaima,  Ardjouna, 
Sahadéya ,  Makoula  )  et  le  triomphe 
qu'obtiorent  les  derniers  à  Taide  de 
Krtcbna,  est  le  sujet  du  Mahabhun 
rata  y  la  plus  ancienne  des  huit  grau** 
des  épopées  hindoues* 

BHAVA,  suraom  de  Siva.  Bba- 
vani,  qui  suit^  en  est  la  forme  sub* 
stanlÎFe  féminine. 

BHAYANI,  c'est-k-dire  celle  qm 
donne  Fexislence,  ou  PARYATI  (la 
reine  des  monts  ),  déesse  hindoue,  fi« 
gure  auprès  de  ^va.  comme  Lakcbmi 
eu  Sri  auprès  de  Vichnou,  comme 
Saraçouati  auprès  de  Brahmâ«  Cesl 
dire  quVUe  forme  avec  ces  deux  bau« 
tes  déesses  une  Triraourti  femelle  y 
réabsorbable  eu  Maïa-Sacti ,  comme 
Sîva,  Brahmâ  et  Yicbnou  forment 
la  Trimourti  mâle  qui  se  réabsorbe  en 
Brahm.  C^estdire  aussi  que,  sous  un 
autre  point  de  vue,  Bhavani  est  un  dé« 
doublement  de  Siva,  comme  Lakchmt 
est  un  dédoublement  de  Yicbnou,  Sara* 
couati  un  dédoublement  de  Brahmà , 
Jilaïa-Sacti-Paracacti  un  dédouUet 
ment  de  Brahm.  Ainsi  que  dans  tout 
Porient ,  ce  dédoublement  est  tour  k 
tour  femelle  et  androgyne  ;  femelle, 
il  se  subdivise  encore  et  se  dessine 
comme  fille ,  comme  sœur  et  comme 
épouse.  Ces  trois  rôles  au  reste  se 
fondent  les  uns  dans  les  autres ,  et 
Ton  peut  définir  Bhavani  la  fille* 
SŒur-epouse  de  Siva.  Ceci  posé,  que 
Ton  se  rappelle  le9  divers  Car|ict^re9 
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de  Siva,  troUème  membre  de  ta  Tri- 
mourti ;  non-seulement  il  affecte  quel- 
quefois la  prééminence  sur  ses  deux 
compagnons  ,  mais  encore  il  en  vient 
presque  a  sUdentifier  avec  le  dieu  su- 
prême Brahm.  D'autre  part,  dans  son 
rôle  si  éminemment  philosophique  dû 
modificateur  des  formes ,  il  est  créa- 
teur par  un  de  ses  pôles,  et  par  Pautro 
destructeur  :  en  d'autres  termes ,  û 
offre  une  face  riante  et  lumineuse,  une 
face  sombre  et  terrible.  Enfin  ,  dans 
sa  fonction  de  créateur  ,  il  se  pose 
connue  générateur  ;  et  le  générateur 
lui-même  se  réduit  k  un  phalle ,  eu, 
pour  nous  servir  du  langage  hindou  , 
a  un  lingam.  De  la  résultent  naturel* 
lement  trois  manières  de  comprendre 
Bhavani.  i^  Elle  se  confond,  ou  peu 
s'en  faut,  avec  Sacti,  Tépouse  de 
Brahm  ^  comme  éUe,  elle  est  la  cause^ 
la  suprême  créatrice,  la  grande  ou* 
vrière.  Près  d'elle  est  souvent  une 
vaste  corbeille  renfermant  les  mo* 
dèles  des  êtres.  EUe  naît  de  Brahm 
avant  la  Trimourti;  les  trois  dieux 
de  la  Trimourti  lui  doivent  le  jour 
{P^qy.  plus  bas]. On  l'a  qualifiée  môme 
de  créature  non-engendrée;  et  en  ce 
sens  elle  est  Souaïambhouva  et-Hira* 
niagharba  femelles.  2<*Elle  se  présente 
aux  regards  sous  deux  faces.  Tune 
malfaisante  et  destructrice ,  l'autre 
créatrice  et  féconde  en  biens  réels.  3<» 
Elle  est  le  principe  femelle  de  la  créa« 
tion ,  elle  est  l'Ioni.  Unie  k  Siva,  elle 
forme  IToni-Liugam  ,  ce  mystique 
symbole  de  l'union  des  deux  pouvoirs 
générateurs.  Elle  préside  aux  enfan* 
tements ,  a  toute  espèce  de  produc- 
tion, a  l'exploitation  des  mines ,  etc^ 
Ce  n^est  pas  tout  ;  la  puissance  que 
symbolise  le  phalle  est  guerrière  aus^ 
bien  que  génératrice  :  Bhavani  est 
donc  une  puissante  guerrière.  Autre 
idée  ;  En  quelles  spécialités  se  reflète 
et  8e  formule  surtout  le  principe  fçf 
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Qielle  ck  h  Mture  dans  ks  iiéet 

initives  de»  peuplç»?   Qa   en 

tiogue  troU  :  la  Inné ,  la  Ua[w ,  Tond^ 

Q»  général  et  plus  parjioidièffeniQnt 

fonde  fluvialile.  Bhav«m,  la  (ot^ndHe 

même,  iilii^rani,  Isb  Undane  ans 

n»meUe$  inr^eacente».,  a'ideniifie  à 

ces  Uois  grandes  mass^.Efie  ^e  pcead 

pour  h  lune,  saorce  de  riinBBndttç  pri^ 

«)itiye,  emiJie  d^  gesmes  par  le  so* 

îçil,  et.  inondant  de  germes  le  gbbe 

9id>||u^ûre  sur  lequel  nous  rampons* 

Çlle  se  prend  pour  la  terre  féconde  , 

prodiguant  ses  dons  aux  raoes  «m- 

maies  qui  diversifient  sa  surface*  ËHe 

se  prend  pour  Je  Gange  ,  k  Gda»ge 

idéalisé,  qui  a  sa  source  danaks  eienz, 

d'^tt  elle  descend  sur  la  terne  pour  la 

^uctifier.  Comme  telle,  on  k  voit  tan^ 

tôt  naître  de  la  téite  du  dieu  son  père 

et  soi^  époux,  tantôt  domim^  ce  dieu 

même,  ^  tomber  des  cieux  sur  la 

àmfi  ssiccée  qqç  le  sivaïsme  identifie 

à  Sava.  Pour  ks  uns,  k  Ganare  des^ 

çend  du  haut  des  nuiints  ;  poinrlesau»* 

V^$4  sa  aperce  lointaine^  mystiérieuse, 

îpciQinnwe,  n'est  pas  sur  k  tej*re.  Dans 

Yvofk  eX  f  autrie  cas,  cVst  du  seinde^ 

Sanwnes  que  oettie  soin*ce  léconde 

îcûlUt;  ou  eUe  descend  de  f  Empjcée 

(k  ^  de  feu),  ou  elk  s'éonappe 

des  abjmes  prejonds  oà  kouilknne  le 

fau  central  Xes  sources  d'ean  ekiude 

récçxnoieni  découvertes  à  k  sonsce  du 

G,«9ge  {R^s^UiB  ençydap.y  u  XVII , 

p.  52^9,  etc.  ,  d'aprèa  un  mémoire 

IWMf çes,«iurces,  jisiaL  Res.j  t.  XIV, 

9?'  a  )  onVpu  être  en  partk  eànse  de 

c^  conceptions  l^indones.  MaÎA  a^ 

fond,  k  vrai  principe  «ur  kqifldk 

repose,  c'est  que  TumoB  ck  Fean  el  «h 

{en  entendre  k  monde  :  fau  et  feu 

«e  reOèlent  dana  Passiveté  et  Activité, 

d^ns  loni  et  Lin^un,  dans  Ljane  et 

Spkil  f  Terre  et  &9kil,  Qnde  et  So^ 

kil ,  dans  Pkine-OiiiA  et  MonU- 

l^e^  dans  ipfilUMoncketnn  lieront 
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Une  fois  admis  que  k  Tea,  le  IklSi^ 
k  Mont  est  rétre  màk ,  le  phatte,  k 
principe  aotif,  Teau  jaiUiit  dn  £in ,  k 
lune  au  soleil»  le  Gange  des  .cimea  dn 
fHimak.  Qnde-Fknme,  c'eak  k 
monde,  c'est  kxréation,  c'eal  THer* 
niq[dirodite  primitif t.OndeetFknune,^ 
06  sont  les  deux,  ecands  phâinmènefr- 
agenta.de  k  oséalU>n,ks  dmi  princi- 
pes du  monde,  ks.deux  sexes.  Deux 
autres  symbdesÊrappantocaufirmeak 
ce  kit  :  &va,  monte  sur  k  taiaeau. 
Nandi ,  devient  souvent  Kandi  bè? 
même  ;  Bhavani  est  k  vache.  Cette 
transfiguration  fé^Uste  eompktek 
iine  ctes  images  et  des  formes  qu^ 
fecte  k  couple  générateur.  Aussi  dans 
ee  cas ,  on  dnnne  k  Siva  k  nom  de 
Ponroncha  (l%omme),  «t  k  ffiiavani 
le  nom  de  Prakriti  (k  parfaite,  k 
femme).  C'est  k  fenm^-nMure ,  c^est 
P^ore,  c'est  Ardvisoia-,  I^noalieft 
primitive,  l'eau^miii^hans,  Thâassa, 
Ists  -  Bouto^  Mjlitta  ^  c^esl  l'ai>bie, 
asik  impénétrable  de  la  £vinitô 
engineUe  et  qui  ki-méme  &t  en 
principe  ^tte  mkiitéeirigmeBe,  kes- 
que  ks  germes  des  4;faeses  reposaîe»! 
dans  son  sein.  Bhavani  se  présente 
«icore  avee  une  fonctîen  remar^oa* 
Ue,  celk  d'intertfçnir,  comme  magîi- 
cienne  on  eoBone  magk  enchante* 
resse,  entre  ks  naortelks  cpii  pkisent 
aux  dieux  et  ks  dknx  mêmes.  Grâoe 
k^,  «m  commerce,  qui  n^eat  pns 
Tadult^e,  a  Iku  akrs  entre  k  oâesfte 
amant  et  k  terrestre  beanlé  ;  et  ks 
vîevges  devknn^t  (econdes,  les  époo* 
êe$  donnent  à»s  fik  aux  époux ,  sans 
«ne  l'innoc^ce  ait  M  lésée.  Ces  pro- 
diges s'opèrent  an  moyen  de  ta^as 
on  formules  incantatoires.  Con^ve- 
nons-nous  maintenant  ces  magnifiques 
tabkanx  de  k  mydiokgie  sivaYte  md 
nous  montrent  k  reine  ie  l'^nab, 
tantôt  s'^laneant  de  l'oeil  en  hien  dn 
fre^t  de  son  père  comme  <k  kseof^ 
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tfOèiiki»  ê^  èmfi  h  iénre  iek 
étiTf^  i  et  envoyant  de  toutes  parts 
4eê  eattx  UeonAsmies  et  iatarissaUes 
^ifi  d0im0fit  la  tie  ;  tantôt  è^ëleraift 
-«li^essiis  <te  lui ,  conme  4a  hine  (  an 
liii^  4e8  anciens  )  s^élève  au'-éessus  dn 
^dit,  belle  de  sa  ch^ehre  flôttaÉite 
i«t^  ino)le«  guHandes  de  padmàla 
-«tri  ^a  eottrofinéBt ,  et  inclinant 
•iWne  giguUéftcpie  àolA  lès  flots  ^n^ 
«etft  tempèreoft  ^ai^denr  djvoirante 
•^dieii  de  Mét«oK^  tantM^réïentanl 
4  ce  4ivin  g^éfa^teut  hi  eOupe  d^i^ 
irt*etôesurle  Kaâfti^;  tantôt  filgurairt 
la  Iqnei^  dWti^eefoîs  tui  est  subor- 
4|oiin^e  j  ou  bien  couronnée  de  cré^^ 
«ke«KX^t  de  tours  eomme  la  Terre,  ou 
^w  encore  ^^^tourant  àcs  symboles 
t^^tésetmûh  de  !a  fécondité  (U 
Fbtftnide  padniah,  ici  la  vache,  fon-» 
'faine  tfterneBe  dent  la  bouche  versé 
leiB  fi<aichee  ema  ÛB^  le  6ange,  bas^ 
tàa  immense  eà  rbotnme  va  puiseï^ 
sans  teese)^  tantôt  àrméedelout'es  piè* 
ces,  itHmiée  sur  un  Mon,  éur  un  tau- 
i)e$tt  sauvage,  sur  le  Higàtn,  et  terra»^ 
rant  le  gigiûitésque  Mahechàcoura  ^ 
tantôt  entu,  plus  grande  et  p&s  re- 
dealable,  >ch£tiiint  les  mmes  de  la 
teive,  smvftnt  dans  la  somlMre  demeuré  . 
k^ea  son  mari,  jugeant,  punissant^ 
fbdkuit  «V».  pieds  les  âmes  des  pé- 
dietin  et  les  prétlî|)ifaRt  ^s  lei 
famflies  de  IPàl^e  j  puiis,  qu^nd  son 
îrpésitffible  épeux  a  réduit  les  mondes 
eU'cenàres,  conservant  les  germes, 
eoalméon  précipité  immense,  en  sus- 
^ëion  dans  son  sein,  <pi  les  lais- 
«eta  éiiibajpper  k  l^époque  de  la  re- 
missMtce 7 £t  d'autre  part  (si  nous 
éttMrant  èams  la  hierardûe  cosmogo- 
«cipe ,  noue  Torons  dans  Siva  non 
l^s  uù  simple  xueu  y  membre  de  là 
TnnKmrti ,  tiiais  îetHeu  srfprême  eni 
qm  se  récapitule  le  monde)  nous  étour 
tterotts-notts  ée  ces  beaux  mythes  quî 
noua  reerésenteut  ici  fes  menstrues 
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Tie  ISbàVanI  donnant  naissance  aut 
'fleurs,  aux  animaux ,  à  tout  ce  qui  k 
-mouvement  et  tie  sur  k  terre,  tantM 
Bhitvani ,  Joyeuse  d'avoir  étë  ctéié 
i»ar  Brahm,  adorant  le  dieu  suprême, 
le  célébrait  par  des  hynfnes,  formu- 
'httt  sa  joie  en  sauts  multipliés ,  en 
"bonds  rapides ,  piuis  pendant  qu^ëlle 
l^agitê  ainsi ,  laissant  rouler  hors  de 
son  sein  ^rçis  œufe,  à^çii  soti:iren€ 
les  ^oîs  dieux  (PoKejr ,  dfytk,  defs 
iSind'  p  I ,  ch,  i ,  p.  ïSi  ^  suîvt)  ? 
El  cette  légende,  de  toutes  la  plu$ 
populaire  parmi  les  adpfateurs  de  Éha- 
Varn'^  une  vaHantè  célèbre  sub^tue 
^elle  des  pustules  auxmaîns.  L^ 
déesse  née  de  Brabm  accompagnait 
sa  i^apide  tripudiatipn  de  mouvements 
lié  mains  si  violents  que  Tépiderme 
ides  paumes  ise  trouva  rcmpiî  d'âra- 

Ï»oules.  Oe  ces  anjpoules  naquirent 
es  trois  membî-es  de  la  trîmourti* 
Dans  une  troisième  version  ,  nous 
Voyons  de  Bhavani,  fille  |)rimordiale 
et  jusque-fa  unique  de  Souiafiabhouva, 
naître  successivementYichnou,  Brah- 
toà  et  Sîva.  Vîchnou  d'abord,  enfantlî 
par  Fa  seule  force  de  volonté  de  Bha- 
vani ,  nage,  antérieurement  àîa  créa- 
tion, k  la  surface  des  oftdes  qui  enve- 
loppent le  monde  :  c*est  Vîchnou-Nà- 
Iràiana.  Du  nombril  de  Karâiana 
émane  I%imide  lotos,  du  cafice  du«> 
quel  éclot  Brahmà.  Deux  Titans  S0 
prennent  de  querelle  avec  le  dieu 
nouveau-né,  le  saisissent,  le  tirent 
violemment  par  une  touffe  de  che-r 
veux  :  tiÉe  goutte  de  sang  tombe ,  co 
sang,  c'est  Rpudra,  Siva-Roudra , 
qu'ailleurs  on  voit  émerger  àe&  rides 
qui  creusent  le  front  de  Brahmà,  sou'^ 
deux  et  mélancolique.  Xous  les  dieux, 
k  la  suite  de  ces  trois  g;rands  prince^ 
de  ta  création  ,  lui  doivent  uaissance 
et  en  mi^moire  de  cp  grand  fait  portent 
sur  le  front  le  signe  de  Ploni ,  com^ 
fosé  de  deux  lignes  blandics  etparaW 
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lèles,  au  milieu  desquelles  une  troU 
sième  ronge  et  perpendiculaire  îadi<* 

3ue  la  meDStruatîoQ.  Dans  la  foule 
es  noms  donnés  k  la  grande  Blia- 
vani  par  ses  adorateurs  se  distinguent 
surtout  les  suiyants^  :  i"  Saclij  Pa»* 
racacti^  Dévi  (PÉnergie,  la  Grande 
énergie  ,  la  Déesse  ),  tous  noms  de 
Maïa,répousedeBraImià.  a**  Ganga 
(le  Gange  :  ce  mot  est  féminin),  y 
JDoui^a,  c'est  Bhavanila  guerrière, 
la  déesse  de  difficile  accès.  4"  KaÛ 
(  dédoublen^ent  femelle  de  Kala  on 
Siva-Rala,  Siva  le  Temps)  et  Rou-- 
drani  (comp.  Bhadrakali)  la  mère 
des  larmes,  cellç  qui  fait  pleurer  (c'est 
le  féminin  de  Roudra,  une  des  déno- 
minations de  Siva ,  sous  sa  face 
menaçante  et  destructrice  ).  5°  AsOr- 
dévi  \yoy*  ce  mol) ,  c'est  Bhavani 
vierge,  Bbavani-Ase.  6**  Icouari y 
Mahécouari  (féminins  d'Içouara, 
Mahéçouara,  aussi  surnoms  de  Siva). 
7°  Ouma ,  la  maîtresse.  8°  Kar-* 
Uaïani ,  la  faiseuse  ;  Chwa ,  la 
bonne  ^  Bhogavatl^  la  sainte.  9° 
Haimayati ,  la  maîtresse  d'Hîmîda 
(  le  Mérou ,  le  Kailaça,  FHimalaïa). 
j  o"*  Sarvamangaiam  ,  la  félicité 
universelle.  La  description  que  nous 
donnons  de  Bhadrakau  convient  de 
tout  point  a  Bhavaui  ;  car  Bhadra- 
kali n'est  incontestablement  qu'une 
forme  ou  une  incarnation  de  Bbavani. 
Les  buit  ou  seize  bras  surtout  la  ca- 
ractérisent. L'épée ,  le  trident ,  les 
deux  plats  ou  vases  a  recevoir  le  sang, 
les  deux  lances,  le  couteau,  le  tcba- 
kra  ou  roue  de  fer  magique,  tels  sont 
les  instrumeuls  de  création  ou  de  mort 
que  ses  mains  bienfaisantes  ou  terri- 
bles font  loire  k  l^œil  de  %t&  frêles 
adorateurs.  On  a  parlé  de  l'Ioni. 
Quelquefois  elle  a  comme  un  long 
chapelet  de  têtes  humaines  qui  des- 
cendent ovalement  de  son  cou  jus- 
^e  sur  ses  çenpux,  Qq  trouyera  dan^ 
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le  Sysienia  Bralimanicum  dit  P» 
Paulin,  trois  figures  de  Bbavani  (pL 
X,XmetXIVa,XUIetXIVb). 
Les  fêtes  les  plus  célèbres  de  cette 
déesse  ont  lieu  les  7,  8  et  9  de  tchai- 
tra  (mars-avril  ) ,  le  10  de  djiaicbtba 
(m«û-)uîn),les  6,  7,  8  et  9^  jours  liu 
naires  d'açouina(seûtembre-octobre)y 
le  lA  de  margasircna  (novembre-dé^ 
cembre  },  et  le  4^  de  maga  (janviers- 
février  )é  La  première  de  ces  tolen* 
nités  fut  instituée  par  le  roi  de  Son-* 
rata  k  la  fin  du  Dooaparionga.  On 
l'appelle  ordinairementlaféte  du  prin* 
temps.  On  peut  en  Ibre  la  descriptîoK 
dans  Ward,  II,  p.  86,  etc.,  et  comp. 
18-14  ).  La  troisième  qui  se  noBime 
au  contraire  Satadiia,  ou  fête  d'an- 
tomne,  est  consacrée  k  Bbavani-Donr- 
ga-Kali.  Elle  commence  dès  le  pre* 
mier  jour  lunaire  d'a^uioa  par  Ta* 
doration  de  Dourga,  et  dore,  kvrat 
dire,  quinze  jours.  Le  6,  le  7  et  le 
8,  sont  particulièrement  remarqua^ 
blés  k  cause  de  la  grande  quantité 
d'animaux,  et  surtout  de  buffles,  que 
les  Hindous  j  tuent  au  pied  des  au- 
lels.  Le  lendemain  sonimage  est  jetée 
dans  le  Gange.  La  fête  da  i4  marga'» 
sircbaalieu  en  mémoire  de  Bhavani* 
Gauri  :  on  niange  desgàteaox  de  ris 
en  son  honneur.  Le  10  dedjiaicbtba 
est  considéré  comme  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Ganga.  —  Sekn 
toutes  les  probabilités,  Bbavani  n'a 
été  comprise  qu'après  coup  dans  l'en- 
semble des  huit  grands  dieux  hindous. 
Si  la  Trimourti  mâle  résulta  (et  cW 
notre  avis)  de  la  pacification  de  trois 
cultes  jadis  ennemis,  le  sivaïsme,  le 
vichnouïsme  et  le  brahmaïsme  ,  sans 
nul  doute,  il  existait  en  même  teaps 
un  culte  qu'on  peut  appeler  bhava-» 
nisme,  et  qui  n'est  autre  que  celai  de 
la  nature  -  passîveté  -  humidité-  fécon- 
di  té-matière.  Il  fut  fondu  avec  les 
trois  dieux  ;  mais  le  svncrétisne,  c^ 
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tiJlitsant  Bhavanî  à  Ska,  Be  put  effa- 
cer la  trace  d'iuie  Bhavanî  antérieure 
à  la  création,  créature  première,  et 
même  iocréée,  mère,  par  conséquent, 
de  tout  ce  qâ  existe,  dieux  etbommes, 
animaux  et  êtres  inanimés.  U  nVst 
aans  doute  pas  besoin  d*  indiquer  les 
nombreuses  analogies  de  jUiarant 
avec  les  déesses  d'Egypte  et  du  monde 
gréco-romain. Presque  toutes  les  hau- 
tes déesses  passivetés  ont  des  traits 
iaroortants  communs  avec  elle.  Gybèle, 
mil  siège  snr  les  monts,  que  traînent 
des  lions  et  que  couronne  un  diadéine 
de  tours;  TArtémis-Opis-Bendis  dT* 
pbèse,  aux  mille  mamelles ,  bienfai- 
sante et  farouche,  habitante  des  eaux 
et  rectrice  de  la  luncj  l'Isis  d'Egypte, 
oui  si  souvent  devient  Ambo  et  Ti- 
thrambo  ;  la  Mj^itta  babyloonienne 
qui  n'est,  qu'un  loni  développé  ,*  la 
brillante  Astarlé ,  Bouto ,  llithye^ 
PifflasrAthéné,  sagesse  armée;  Adras- 
tée,  vengeresse  et  flamboyante  ;  la 
belle  Ariadne,  fiancée  deBacchus;  la 
hautaine  Junon ,  ^ouse  du  roi  des 
deux  ;  Diane,  Vénus,  ou  pour  mieux 
dire  et  pour  réunir  en  une  idée  com-> 
raune  ces  trois  personnes  divines 
Diane-Dioné-Diouno,  qui  reviennent 
simplement  k  Ai« ,  Dévi ,  la  déesse , 
la  grande  déesse,  la  femme  du  grand 
dieu,  Mahadéva  femelle  ou  Moudévi; 
toutes  ces  personnalisations  occiden* 
taies  de  la  puissance  passive,  généra* 
trice  de  l'univers ,  se  rattachent  au 
mythe  de  Bhavani ,  comme  les  ra- 
V^SLïïx  d'un  arbre  énorme  au  tronc 
qui  les  a  fournis.  Bien  d'autres  rap* 
prodiements  encore  seraient  possi* 
blés  ;  nous  les  omettons.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  sous  sflence 
la  restenmlance  de  Bhavani  sur  son 
taureau  (  qm  est  Siva  )  avec  Europe, 
emportée  par  le  taureau  Jupiter* 
Comp.  L^K£Hifi« 
BmCHBlAouÇICHTME^ivieux 


rad)ah ,  de  la  race  des  en&nts  tie  la 
Lnne,  était  fds  de  Sandanen  et  de 
Genga ,  et  par  conséquent  était  frère 
de  Yicitravérien  et  de  Sitrangaden. 
C'est  lui ,  dit-on ,  qui  conduisait  les 
troupes  des  Kourous,  ses  arrière- 
petits-neveux,  lors  la  bataille  qui  eut 
lieu  entre  eux  et  les  Pandous  dans  les 
pbioes  de  Kouroukchétra.  Ëvidem* 
ment,  c'est  par  suite  de  confusion 
avec  Bhima  que  l'on  est  venu  a  cette 
assertion. 

BHIMA,  un  des  cinq  Pandavas  on 
fils  de  Pandou  ,  si  célèbres  dans  le 
Mahabharata,  s'était  retiré  avec  ses 
quatre  frères  et  Kounti,  sa  mère,  dans 
un  désert  affreux,  peuplé  de  bêtes  fé* 
roces  et  habité  par  les  Rakchaças  non 
moins  cruels  que  les  tigres  au  milieu 
desquels  ib  vivaient»  Un -brahmane 
de  la  ville  d'Ékatchalra  leur  donnait 
l'hospitatité.  Mais  Bakas,  le  chef  des 
Rakchaças ,  s'était  emparé  de  cette 
ville  infortunée  et  avait  condamné  les 
habitants  h  lui  livrer  chaque  jour  une 
créature  humaine,  que  ce  Polyphème 
de  l'Inde  méridionale  dévorait  avec 
ses  autres  aliments.  Le  tour  du  brah- 
mane arriva  ;  trop  pauvre  pour  ache- 
ter un  esclave  qu'il  pût  livrer  h  sa 
place,  il  n'avait  d'antre  parti  à  pren- 
dre que  de  s'offrir  lui-même  k  la  faim 
insatiable  du  monstre  ou  bien  de  lais- 
ser partir  sa  femme,  sa  fiUe  ou  son 
faible  fils  qui ,  arrachant  un  brin 
d'heri>e,  voulait,  armé  de  cette  mas- 
sue de  nouvelle  espèce,  aller  terras- 
ser le  géaut.  Bhima ,  que  le  hasard 
avait  rendu  témoin  de  la  conversation 
de  ces  malheureux,  se  sentit  ému  k 
la  vue  du  désespoir  de  la  famille  du 
brahmane,  et  se  dévoua  pour  elle.  Ar- 
rivé devant  Bakas,  il  le  défia  au  com- 
bat :  une  lutte  terrible  s'engagea  en- 
tre ces  deux  puissants  atUètes;  et 
enfin  Bhima  vainqueur  fit  mordre  U 
poQ38ièrt  a  soa  farouche  antagoniste 
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ei  4uit)ç  plu»  braf  e^  A^djouna  kj^us . 
halnl»  .2|i|  tÎTr  de  Tare  , ,  SiJifidié?»  le  r 
ptuA  j^e,  i^t  NalLoula  !«>  plu»  beau* •«^'i^ 
\^  £^tfe  Bhuia  eut  pour  fiUe:  Dft->  I 
maiiMitiy  qiufttt  TsnuftAte  «t  répouna 
dpNah. 

BHBJGOU  Qîi  BRJGHOU,  ua  de. 
dix  Pradjapatis  ou  Brahmadicas^Daus  . 
le-  Manaradafnia^aalira,  rëaumf  d^s 
Y^dasy  selon Jq  «jMime  de  laphUoso-  ; 
pbiQ  I^ïa^ilr,ecoitde  Méuou,  ainsi 
aue  les  autres  Mabarehis,  llordro 
aannoscor  la  loi  sainte  que  Brahmà 
r^éla  jadis  au  cbef  àçs  Af^ousy 
pouT;  qpe  celui-ci  la  fît  publier^  dan» 
lere^ dumonde.  En  efiiet , Bbrîgou 
eipose  aux  Bicbis  la  nais&ance  des  six 
Méoious  qui  procèdent  y  chacuQ  k  son 
tour  sspTJ^  Souàïambbonvay  a  rœuvte 
dc(  la  or^ation  et  la.  division  des  tempa 
en  lougasy  Hahaiougaa  etJlfanouan- 
taras. 

BIA  y,  c'est-ik*dire  la  Yiolkkge  ,  > 
B/W^  divinité  allégorique  de  la  my- 
tbologieiprecqueprimitiFe,  était fiUe. 
duTitanPaBas  et  de  Styx^  qui  niit  au  . 
monde  en  méine  teflipsou^elle  le  Zèle, 
la  Force(Cratos)€t  la  Victoire  (Nike), 
Hésiod^^  Théog.y^Uij  3^S. 

BIADICE^  Mtmi/uny  nommée  aussi 
DÉBiODtQE,  femme t de  Crétbé^,  roi' 
dlolcos^  ne  pouvant  se  faire  aimer  de  • 
Pbrjiua,  accusa  ce  fiU  d'Atbamas  d'a- 
voir touIu  lui  faire  mleace.Pbrp^us, 
ainsi  cdomi^é  y  hi  forcé,  à  fuir  pour  . 
cviler  la  mort  {F'qy*  PnnYXUs).  , 

BlA]NOR^  béros  mantouan,  était, 
aeltm  Servius  (^x  Enéide j  liV.  X,  Té 
199),  le  même  qu'Ckiaus  (Comp. 
KgL  IX,  60  de  V% ,  et  Tbéocrite^ 
id*  VU,  X,  1:1  )^  Mej^e  en  doute. 
*^n  aotce  Busi»y  centaure,  fnt  r 
tuépai^  'Xhéié^.ittx.iliBfiea.de  Kô^. 


m 

tkolia  OOvide ,  m^aïuKSl,  »4^ V 
Un  tmiièiiie^,  ohsf  troyen,  ttodntt» 
sous  les  cenpf  d'Aganemnon»  i  ' 

BUKTE,  Btiéffi»»?  fils^  PiîuByV 
selon  Hygin,  Juh^Xi  n>eat  Mliin> 
d^ute  que  BiAt.  * 

nii  h  bt  '^  i  ^  Baecfaos^(  ^0^1 
Nitadi ,  N^w6^  9fytkùL  Lex.  ).$  * 
a*»  Pan  (M.  Noël). 

BUS,  BrW,  et  NbsiuMm,  fik 
d'Amytfaaan</^<o^.  liBLAiiFe).****Utt  : 
deuxième  B^  Êife  il&  de  Prian^^ 
(ApoUod;,III,xu,  &).G'e8t  sai» douter 
celui  qu'Hjgin  appeUe  Bt^TE. 

BIBÉSÏË,  BuESii^,  déesse  dtt 
boire  ,  présidait  avec  Éd^e  (  h 
déesse  dtt  manger  )  aux.  banquets  dea  - 
Romains  {Rao%  tedcre^  èdèferé),  Ëyi«* 
demmeat,  ce  sont  d'aii^nes  divimléa  • 
all^onqpes  ^  l<Étrune  et  dxL  Lë^^. 
tium. 

BIBLIS,  B/SW,  ou  BYBLIS,  âk 
de  Milet  et  de  £janée,  conçut  pour 
son  frère  Caune  une  passion  înceà- 
tueuse^  et ,.  quand  ce  prmce ,  loin  .de  .* 
condescendre  k  ses  yœux  ,  quitta  le  : 
palais  de  son  père ,  elle  se  mit  k  le  1 
chercher  dans  les  montagnes  de  la  : 
Lycie  et  de  la  €ane«  Lasse  de  Bcr-  * 
quisîkions  inSntctneusea ,   elle  e^av*  : 
réta  enfin- dans  une  forêt;  et  la,  lea 
jeux  noyés  de  pleurs,  ^e  se  laissa  * 
tomber  a  tenre  et  se  sût  a  gémir  sur  * 
son  sort*  Lea  dî^ix.  k  changèrent  ra 
une  fontaine  (  Ovide  ^  Métam^  IX,  • 
45a).  Selon  Conon  (NaiT^  K),  elle 
se  pendit  de  désespoir^  I>ana  Ant«. 
Ldbendis.,  elle  Teut  se  pr^pîter  du  • 
haut  dHine  montagne  :  mais.leî^HaflHh>  < 
dryades  Farrétent  et  ^admettait  an 
nombre  de  leinrs  compagnes 

mCHTAIËN^Fo^.  BmcssiA^    ^ 

BICMINIGËR^  Bacdma.  Ff^r* 
Fartide  qui  suit^  ^  > 

.    BIGORMS  (  en  gcec  on  dpmb 
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eorrmïï  :  ï*  B«idius  {  Voyei  éetr  at^ 
tide  «t  comp.  Hiûioiir  )  ;  «^  PfaëM 

filGKOTA  BffiOfC,*  Mkn  âii» 
auie1i}ue8  moQumeats  {Anùxj,  tpcpti 
de  Dom  B#ra.  de  MvfitfîMcoii^  t.  I)^ 
Hou»  aeeom^paiOBi  pfts^té  qu%  peUI 
«Ignifîer  ce  nom. 

'  BiDl;  est  aii  Malabar  1%^  de^în. 
€^est  probaiiittueBi  ùue  dè«  faeel  de 
^rftilm^  et  eoBune  tel  on  lUdeiitifi«  k 
la  Trioiourtî ,  ou  du  moins  on  \b  'te- 
présente  sotts  lés  formel  de  cette  Tri- 
nté  hindbue. 

BIDII  etIDJi,  gàiies  célestes  V 
veillent,  selon  les  Hindous^  k'^eiitiréè 
du  paradis»  ' 

BIfiL>  dieu  d»  la  y^géiatlDn  et  no^ 
tammeât  des  forêts  d^ns  la  iti}rtbolo^ 
gie  scandinaFOi  Ke  serait^ïe  pas  h 
Blême  que  BiEtJSo&dontrartide^'t? 

BlËLBO&ou  BIALIBÔUG»Vesl^ 
k*iïroledieii{3ùg)  blanc  {Biel)\ 
le  bon  pnncipMiez  les  Siàres  (^ofé 
BovG  y  Sdn  autel  était  sans  cesse 
couvert  de  safig  et  de  moiicbes. 

BIË|!^NB,B/iff»;^  Cureté?  Qttèk 
mies  uns  font  de  Bie&mniB  une  ville 
de  rOe  de  Crète; 

BIENRIOS,  Jupiter,  ainsi  sirts 
fitomméde  Bienne,  Curète  ou  vâleeré^ 
toise. 

BI£MOR,Bt«W^  (en  greccom^ 
mm  on  dirait  BiaUOr),  cbef  tué  aiiirf 
qu'Gïlée  son  cocher  pur  Acbillë. 

BiFORMiSv  en  grec  DmiôRFttosy 
à  deuncjbiines  :  snrnûni  de  Baocbusi 

BIFRONS ,  à  douliéjhmt  :  i* 
JanUs  5  a*  Cécfops  ? 

BIMATER  ou  piMATOR,  c'esti^ 
Wire-^  deuàs  mhtes  t  Bacebus. 

BIOU,  premier  dééandespoissonsi 
f^oy^  l'art,  sniv.  On  dit  aussi  Éiill* 
moi 


im 


k"^ 


SlOtfRI?  origMial^égrptien  dnftit^ 
ftis^  B/Vpir  Ou  Btêf^fifi  estie  «{oatorlîèmé 


L^^crivaingr^  nV  point,  selon  sôd 
usage  (7^.  DécÀffs),  donné  là  traduc-^ 
tion  dé  ce  mot  que  Dupuis  (  Oftg; 
des  cuit,  ^  t.  VII,  p.  75  )  rapbWdnè 
deBiou,  ptemier  Décail  des  Poissons. 
Cependant  il  n^admet  pas  l-idèûtité  de 
ce  Déèan  et  du  t^i  Biouri^  qtây  sëlbû 
lui,  est  le  second  Décan  du  Lion(Hl^é 
déSaumaise)  etduzodiaque  rectangu^ 
laire  de  Tentyra  (  Silacès  de  Firmi- 
ctts)i  eœftU{Mfiheng.,i.lL)h\ï  dé 
Biouri,  le  premier  DécâU  au  Verseau^ 
él]péut*^e  le  nom  de  Ptiau  que  donné 
Saumaise  k  ce  Décan  a-t-il  d^  rapport 
arec  Bibiitr,  quofque  au  ptemiei: 
abord  ccuï  de  Ptébiou  (troisième 
Déèan  du  niéine  signe  ]  et  èe  Bioii 
éii  jprésententbien  mus^  Dans  la  troi^ 
sième  hypothèse  des  coïncidences  , 
cdlè  qtii  élague  Menés  du  nombre  des 
Décau^ ,  tbut  en  commençait  la  série 
de  ces  dieur  secondaires  par  le  bélier, 
Biouri  devient  le  Chàchnoumeii  dêè 
moilumènts  (Cbacbnoutnen  ou  Cfanott«- 
meii  d'Origène,  AphHumis  de  Firî- 
nicus^j  Cbarcbumis  de  Sanmaise  ). 

BIPENNIFER,  porteur  de  ht^ 
che  :  Lycut-gue ,  le  roi  dé  Tbf^ce , 
antagoniste  de  Bacebus. 

BIRMAH  ou  BIRMAHAR ,  le 
premier  dès  anges,  c'esl-k-dire des 
eèprits  célestes,  des  Dieux  créés  pab 
r^tre-Suprème,  se  confond  avec 
Btahmà  que  ttia  fit'ahm  ,  quoique 
sduvent'lès  Hiodous  les  distinguent. 
Dans  cé  car  Birmah  exéctite,  crée  , 
déploie  de  la  pissatice  ^  Brahmà  se 
dessine  comme  législateur.— Le  nom 
de  Birmah  rappelle  celui  de  Piromr, 
le  plus  grand  peut-être  des  dieur  égyp- 
tiens (  Foy,  PiROMi  ). 

BISALPI8  ou  BISALTB.  To^i 
Tbéopbane.' 

BISALTË,  BtutTft^,  «fil»  du  So:. 
léîl  et  de  la  Terre,  fut  pèh;  de  Tliéo- 
l^ane,  qu^DU  nommé  aussi  Bisaltty. 
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inytiiologie  hîmloue,  ftont  charges  àe 
la  conserraiioA  des  êtres.  Leur  nom 
I  veut  dire  tjfui  ainie  ^  conserve  ou 
console* 

BISTON,  BiWtff ,  père  putatif  des 
BistoneSy  peuplade  thrace ,  devait  le 
jour  au  dieu  ae  la  guerre  Mars  et  k 
Calliroé  (  le  beau  courant  )  ^  fille  du 
dieu-fleuve  Nestus.  Selon  quelques- 
uns,  il  donna  son  nom  k  une  ville  de 
Thrace  qui  en  conséquence  devrait 
s^appeler  Bistonie.  Malheureusement 
ce  nom  comme  ville  ne  se  trouve  pas 
sur  la  carte.  - 

BISTOMS  y  nymphe  qui  eut  de 
Mars  le  célèbre  Terée^  époux  de  Pro- 
gné  y  et  persécuteur  de  Philomèle* 
Cest  tout  simplement  une  nymphe 
thrace  du  pays  des  Bistones. 

BISULTOR  i  Mars ,  ainsi  sur- 
nommé par  Auguste,  lorsqu^il  eut  ob- 
tenu du  roi  des  Parthes  la  restitution 
des  drapeaux  conquis  sur  Crassus  et 
sur  Antoine  (Ovid.,  Fastes^  v»  S  9  5)* 
Onlit  aujourd'hui  Bis  Ultor  en  deux 
mots  et  non  comme  autrefois  Bisul" 
tor* 

BITHYNE ,  BiTHYims  ^  b/^vw 

Voy.  BlTHYS. 

BITHinNIS,  nymphe ,  amante  de 
Mars  et  mère  du  roi  bithynien  Amy* 
eus,  n^est  qu'une  nymphe  DÎthynienne 
anonyme.  Gomp.  Bistonis. 

BÎTHYS,  ^iêùç  (g.  Mhés)i  Gk 
de  Mars  et  de  Séta,  donna  son  nom  k 
la  Bithynie.  D'autres  attribuent  Fo* 
rigine  de  ce  nom  a  un  Bilhyne,  fils  de 
Jupiter  et  de  laTitanide  Thrace  (Et» 
de mzance,  art.  Btêvftùç)* 

BITIAS  et  Pakdabe,  fiU  d'Al- 
canor,  furent  élevés  dans  de  sombres 
forêts,  suivirent  Énée  en  Italie  et  pé- 
rirent sous  les  coups  des  Rutules 
{Enéide  ,  IX,  672 ,  XI,  696  ).  — 
Virgile  donne  le  nom  de  Bitias  a  mt 
des  courtisans  de  Didon  {Enéide^  I). 

BLAKOUjLJiE^  c'^st-k-dire^  aux 


cheveux  Ueus^  si^nom  de.Niord  ^ 
}e  dieu  des  eaux  chez  les  Scandinaves. 

BLAMIRE  ,  Blavibus  ^  soient 
Hygin  (Jaùé  lxxxi),  aurait  été  un 
des  prétendants  k  k  nuân  d'Hélè- 
ne; mais  ee  nom  n'est  probablement 
qu'une  le^on  fausse  qu'usera  difficile 
ae  restituer. 

BLÉDOUGHADDA,  queronemt 
en  Scandinave  Blopughaddha  ,  une 
des  neuf  filles  du  dieu  de  l'Océan^ 
Éger. 

BLIAS  ^  BKmç^  Arcadienne  qui 
demeurait  k  Cyllène,  entretint  un 
commerce  incestueux  avec  son  fib 
Menéphron* 

BOARMIE,  BOARMIA»  ^•^ffûal 

Pallas,  en  Béotie,  présidait  sous  ce 
nom  aux  attekges  ae  bœufs  (  Rac*  : 
^éufybœuf,  «^^^char). 

BOGHASP  j  un  des  princes  def 
Devs,  créés  {lar  Ahriman,  Uessa  mor- 
tellement le  taureau  primitif  Abou- 
dad,  dépositaire  des  germes  des  êtres* 

BOCHICA>  Voy.  Botchica. 

BOD,  déesse  hindoue,  est  invoquée 
par  les  femmes  enceintes  ou  par  cel- 
les qui  veulent  le  devenir»  Quand  une 
femme  est  devenue  mère  d'uae  fille 
par  k  faveur  de  Bod ,  elle  doit  consa- 
crer la  jeune  enfant ,  jusqu'k  Tâge  de 
nubilité,  a  kdéesse  quiklui  a  donnée^ 
puis,  avant  de  quitter  le  sanctuaire 

3ui  lui  a  servi  a'asile,  k  jeune  fiUe 
oit  stationner  k  la  porte  du  temple  et 
L  mettre  9it%  faveurs  k  l'enaière. 
'argent  qui  résulte  de  cette  prosti- 
tution pieuse  appartient  k  la  pagode. 
Ce  nom  doit-ii  être  compare  k  celui 
de  BovTO? 

BOÉDROMIOS,  Bênhifuéçj  qui 
vient  au  secours  dans  le  combat ^ 
ou  qui  accourt  avec  des  cm  (Rac.  : 
Mj  cri,  guerre;  ffafitlf  y  second 
aoiiste  de  TfizM  9  courir)  :  Apcdion, 

Îrincipalement  dans  Athènes  et  à 
hèbes,  Panf  Cftte  deniière  ville 
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il  avait  an  temple  k  c6lé  de  cèlut 
de  Diane  Eudée»  Dans  la  première 
on  célébrait  en  son  honneur  des 
fêtes  dites  Boédromies,  et  le  moi» 
dans  lequel  elles  tombaient  se  nom- 
mait Boédromion»  £lles  furent  ins- 
tituées en  mémoire  dWe  victoire 
2ue  les  Athéniens  y  commandés  par 
Irechthée,  remportèrent,  grâce  a  un 
cri  d'Apollon  ou  grâce  aux  secours 
d'Ion,  sur  les  habitants  d'Eleusis  que 
commandait  £umolpe.  D'autres  men» 
tiennent  ici  la  victoire  de  Thésée  sur 
les  Amazones  au  mois  de  Boédromion* 
Gomp.Gallimaque,  Hymne  à  ApoU 
louj  69  \  le  Scholiaste,  puis  Spanheim 
sur  ce  passage  ^  enfin  le  grand  Ety- 
mologiste,  art.  ^«Jj^i/Ai^f» 

BOÉTHOIDE,  Mclhiçy  nom  pa- 
Ironjmique  d'Etéonée  ,  fils  de  Boé- 
Ûioos {Odyssée j  II). 

BOÉTHOOS.ro^.Fart.  précéd- 
BOGAHA,  l'arbre-dieu  dans  la 
mythologie  des  bouddhistes  y  traversa 
les  airs  pour  se  rendre  dans  l'île  de 
Ceilan,  où  il  devait  prêter  l'abri  de 
son  ombre  a  Bouddha,  et  enfonça  ^e 
lui-même  ses  >  racines  en  terre  k  la 
place  qu'il  occupe  encore  parmi  les 
ruines  d'Annarodjpouram.  Quatre- 
vingt-dix-neuf  nababs  et  radjadis,  qui 
furent  des  bouddhistes  fervents  et 
prodigues  d'hommages  ainsi  que  d'of- 
Irandes  pour  le  sage  qu'ils  adoraient, 
ont  été  enterrés  au  pied  du  divin  Bo- 
gaha  r  transformés  maintenant  en 
aoges,  ils  veillent  du  haut  des  Souar-  ' 
gas  assignés  pour  résidence  k  leurs 
atmas  k  la  sûreté  des  pèlerins  et  les 
préservent  du  joug  (  spirituel  on  tem- 

Eorel)  des  Européens.  Autour  de  l'ar- 
re  se  voient  un  grand  nombre  de 
huttes  sous  lesquelles  vent  loger  les 
pélerinsi  Des  gardiens  ad  hoc  ont 
soin  de  préserver  l'arbre  de  toute 
souillure,  d*en  faire  balayer  les  ap- 
poches;  d'allumer  des  cierge9  qm  des 


soif 
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hsAxpeSf  et  de  placer  des  images  sur 
ses  rameaux.  LeBogaha  par  excellence 
est  celui  jquenous  avons  nommé,  l'ar- 
bre .  d'Annarodjpouram..  Mais  les 
Chingidais  en  ont  planté  biesd^antres 
ailleurs.  Us  ont  pour  ces  Bogahas  in- 
férieurs ks  mêmes  attentions  qne 
pour  le  grand  Bogaha»  Mais  leur  vé« 
nération  peureux  est  moins  profonde, 
leurs  pèlerinages  vers  eux  moins  fré- 
quents ,  leurs  offrandes  moins  magiû- 
nques* 

BOLATHEN,  Saturne  dans  la 
mythologie  phènkienne,  n'est  sans 
doute  qu'un  nom  défiguré,  dans  le- 
quel entre  la  syllabe  Baal* 

BOLÉE,  corruption,  pourBALi» 

BOLIINE ,  BêXifn ,  nymphe  aimée 
d* Apollon ,  se  précipita  dans  la  mer 
pour  se  soustraire  k  scs^  importunités, 
et  reçut  de  lui  l'immortalité  en  ré- 
conipense  de  sa  vertu.  On  lui  attribua 
la  fondation  d'une  ville  éponyme  en 
Achaïe  (  Pausanias,  VU,  s  5)» 

BOLVERKOUR,  le  laborieux^ 
l'infatigable^  surnom  d'0din(i7ij'/A» 
Scandinave  )• 

BOMBO ,  idole  congo ,  est  pind- 
palement  honorée  par  les  danses  las- 
cives des  jeunes  noires  qui,  couvertes 
d'habillements  bizarres  et  la  tête  pa- 
rée de  plumes  de  diverses  couleurs  , 
agitent  une  espèce  de  crécelle  et  se  li- 
vrent k  des  mouvements  convulsiCs 
effrayants. 

BON  DIEU,enlatin,^ORii^i/eiM» 
et  en  grec  ' Ay^lif  ei«/,  dieu  des  Ar* 
cadiens,  avait  un  temple  sur  le  ehe<> 
min  du  Ménale.  Ce  nom  rappelle  et 
l'Agathodémon  égyptien  et  1  Ormuxd 
persan  et  tous  les  aieux  bons  princi- 
pes de  toutes  les  mythologtes  du 
monde.  Plusieurs  mythograpfaes  veu* 
lent  que  c'ait  été  Jupiter» 

BÔNâEN  [mylh.  hind.  ) ,  rad- 
jah de  la  race  des  enfants  du  Soleil, 
fils  de  Racayaiten^  épousa  Koudraci^ 
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«fc:  ea  «Ht  Trbmiamdoii  et  EUlt^ 
cpHidètimifmtiafciiiiàsdé  Yacvraoeuv 
BONJ^  DÉESSE  (la),  ^lècp 
l^to,  ÏEuifique'flimité  du  Latium,  dé- 
rât  ^lèbre  {nU*1»  fêtes  magnifiques 
qnéroàDëlânmtaoBUèUemdiit  Bnsàn 
homimr*  Dé  refte  obux  iftiétte  qui 
ki  o&aittit  leurs  hommages  aur^enf 
été  embarrassés  pour  rendre  r^àêM^ 
de  S(mcttlte«  Aui  j£ttx  des  uns  c'était 
Fauna  (  Fona,  Bona  )  ou  Fatua ,  au» 
trement  Matuta,  épouse  de  Faune,  el 
tdle  était  Voii&i^n  volgairem^t  ad- 
mise ;  pour  dWreax^est  Ops  ou  biefi 
Haïa,  Ops,  femme  de  Saturne,  ou 
Maïa,  femme  dfe  Vulcain»  On  app^t» 
aussi  Maïar  Ma^esta^  Les  mythogra- 
pbes  modernes  ont  penlé  encore  k  Cy- 
bêle,  à  Gérés,  k  Vénus,  k  Gotytto, 
comme  k  des  adéquates  de  la  BOtttt0 
Déesse,  ^ulle  de  ces  h}]potbèseS'n'est , 
étrangère  k  la  vérité.  Trifr^^ertaine- 
ment la  Bonne  Déesse,  c'est  la  Passif 
Teté,  la  génératrice  en  tant- que  pas^ 
sire^  h  nature;  puis  à  mesure  que 
Ton  ^léâalise  davant^,  i ''la  Terre, 
mère  des  êtres  5  la  Terre  qui  porte 
lee  Blés^  la  Terre ,  femme  du  Dieu- 
FeAet  dii  Dieu'^CieL  a°  L'épouse 
d'un  roi  fait  (Ueu  ou  d'un  dieu  numa- 
nisé.  Sous-  ce  dernier  point  de  vue 
Fauna  est  donc  femme  de  Faune.  Et 
d'autre  part  Vénus ,  Maïa ,  Gjbèle  , 
Gérés,:  satisfont  toutes  k  l'idée  fonda'', 
mentale,  l'idée  de  la  Bonne  Déesse* 
Gotjlto,  divinité  des  voluptés  obscè- 
nes ,  est  par  la  même  Génératrice  el^ 
Bonne  Déesse^-^Les  mjstkes  de  la 
Bonne  Déesse  étaient  fixés  au  i  ^'  mai 
de  chaque  année  ,  ce  qui  confirme  la 
légende  sur  MaVa  oU  Màjesta^  Le 
tWâtre  de  la  fête  était  toiijcurs  k 
maison  dhm  de»  principaux;  magis* 
trats  de  Rome ,  notamment  celle 
du  préteur.  Les  fengones  seules  pou- 
Mettt  y  preidre  part,*  et'non-seo« 


jlela  si^e  èés  fétea,  it^  falfei^  cpi'ifii 
^dassent  la  inaison  ;  et  Vkïti  el^ 
puisait  avec  eux  jusqu'aux  aàimanlt 
mâles  et  aux  images  (Tiin  éti^  mile. 
Gette  ostentation  de  sévérité  n^enn 
pêdiait  pas  les  indrééides  de  sOvp-* 
^nnef  que  ks  desiervantes  dé  la 
Bonne  Déesse  n'eussent  i^  méyem 

E'  «antedeédttsolatielidànslasoiréej 
s  là  nuit  qu'elles  consacraient  ail 
oulte  de  la  Bonne  Déesse.  C'étaient , 
suivant  les  uns,  des  danses  obsdllies  f 
vivant  les  autres,  des  pballagogiè*; 
sttiViditle  grand  non^ite ,  une  prosti^ 
ttttion  délkante*  On  sait  que  Clodiuk 
s'introduisit  sous  dés  vêtements  àh 
iWinme  dans  une  de  ces  réilnions  ,  et 
fut  ainsi  cause  de  la  séparation  de  G^ 
sar  et  de  Calpuràie.  Juvénal  flétrit 
avec  son  acrimonie  ordinidre  (  Sut. 
VI)  les  infâmes  plaisirs  auxquels  il  ne 
semlile  nullement  doutet  qu-on  ne  se 
livrât  dans  les  myrtères.  dé  qui'  peut 
iaire  penser  que  l'effigie  du  pkattè 
jouait  e£Pectiveiiient  un  rôle  dAns  tonte 
Cette  cérémonie,  c'est  qu'k  Fentirée 
de  la  salle  ou  lei  adorateurs  de  la 
déesse  étaient  rassettîlâés^  se  tirouvait 
une  ampbore  surmontée  d'un  couver» 
de.  Gètte  ampbore  qu'on  nommait 
OpcHum^  qui  vakt  a  là  fête^e  nom 
à^opertanea  Sacra  ^  rappelle  de  la 
maniète  la  plus  frappante  la  ciste  i^O  - 
sîris ,  ainsi  que  ceUe  de  Bacchus,  tué 
par  ses  frères  les  Gorybantes.  On  sa* 
crifiait  une  truie  k  là  déesse;  (Ovîde^ 
i^a5r.,V,  1 48)«Le  vio,quid'ortlinairc 
était  défendu  aux  danles  romaines  ^ 
leur  était  permis  k  cette  occasion  ; 
mais  elles  devaient  toujours  Tappelex 
du  lait.  On  rapportait  cet  usage  2t 
l'aventure  de  Fauna  qui,  un  jour,  $*é* 
tant  enivrée,  fut  bannie  de  la  maisoft 
et  battue  de  verges  de  myftepar  son 
mari.  D^autres,  mcidentant  plus  spé* 
ctalement  sur  l'expulsion  des  miles  ,. 
rauMil-EwDiii'eonHtte'  itttcittfic^fS# 


Digitized  by  VjOOQ IC 


tek 

yéthwheni  efaftste  et  qnî  ii^attTaéaiff 
oônteio^  tn  falcd  d'autre  homme  qs« 
son  ftiftri.  Ixft.  Bbilné  Djéesse  avftît  sur 
lé  mont  AvoiMia  un  tbmple  cpii  lui  fui 
érigé^pAc  lai  Vifttàle  Claudift)  ettpte^' 
âgkmhi  8iiite>  KmipéralriceLiyie  re» 
tftura«  / 

BONUS  EVENTUS ,  c'esl^^;^ 
dire  le  Su€cÈ8.,  fiit  idivimsé  et  mâ& 
attnombredes  Du  Consente»  par  les^» 
Romains,  qd  placèrent  sa  atafate  daaar 
le  Capitole,  à  côté  de  celle  de  la  Bonne» 
Fortune^  sa  femme  ou  isa  sœur,  et  qui* 
lai  sacaDififtient un  chevalle  1 5  octobre* 
(  jour  des  Ides  )«  On  le  représentât 
8QUS  les  traits  d'un  jeune  homme  nu , 
debout ,  tenant  d'une  main  des  têtes 
de  pavots  et  des  épis  y  de  l'antre  unif> 
coupe.  Le  Succès  ainsi  figuré  ressem- 
ble \  une  Annona  masculine. 

BOOPIS,  ^hriçi  c- est-a-dire  aut 
jeux  de  bœuf,  épithète  usuelle  de  Ju^ 
non  dans  Homère,  revient  h  dire  on 
'  ans  grands  yeux ,  ou  aux  yeux  bleus, 
ou  enfin  aux  yeux  qui  se  meuvent  len*'^ 
tement^  moUemenf, harmonieusement. 
Les  deux  premières  explications  sont 
les  plus  généralement  admises.  Nour 
préièrerions  la  troisième.  Des  n^tho*! 
graphes  y  ont  vu  une  allusÎGa  a  lo. 

BOOTES  (etenlatinBûBirLGi;»)' 
on  ARCTOPHYLAX,  Arcas  selon 
les  uns,  Icarius  suivant  les  antres. 

BOOTUS,  corruption  pour  BOEO* 
TUS^  Bê4«tr4f.  Vay.  Béote. 

BOR,  dans  la  mythologie  scandi« 
nave,  est  fils  dé  Buure,  qui,  le  pre- 
mier, naquit  dn  sein  àt%  rochers^  et  il 
épousa  Belsta ,  fiUe  du  géant  Berg<* 
tborer.  Celle-ci  le  rendit  père  des' 
trois  dieux  les  plus  antiques  des  scan* 
dinaves,  Odin,Wé,  Yé.  Les  prêtres 
avaient  la  prétention  de  descendre  de 
Bor  en  ligne  directe  ;  ce  qu'ils  per* 
suadaiettt  d'autant  plus  aisément  au 
peuple,  que  comme  presque  partout 
en  wt«tttîti  iorwMQQt  une  cAste^  «t 
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que  les.fila  héritaient  des  ftMàtibn»  îà 
leurs  pères.  ^     . 

BWll%r,  on,  avec siddkion initiale 
dé  l'article,  Alboedi,  la  montagne 
primbnyale  chee  les  Persans ,  ite^ré-^ 
sentn  :  i"*  toutes  ks  montagnes  ^  et 
piff  suite  toute  la  terre  dont  les  mon-» 
tagnes  sont  comme  la  darpente  f  n* 
Pdsîme  sombre!  du  chaos  d'où  sort 
un  jour  la  création,  et,  dans  un  sens 

eus  spécial ,  la  grotte  d'où  s'élance 
itfara  pour  illuminer  le  monde  ;  3* 
l'emblème  a<itif  do  k  génération,, 
l'orffane  m^,  le  phallis  k  l'ittstai'  du^ 
quel  il  s'élève  aumîlien  dnvaéte  plâ^ 
teau  de  là  terre  comme  im  gigantes*: 
queLingam  au  sein  d'un  immense  Ioni« 
Connue l'Hiœala ,  h  Kailaoa  des  Hiu'^ 
dotts^  il' joue  le  rôle  le  plus  imprtanf 
dans  le  culte;  et  quelquefois  il  est 
pris  pour  un  dieu  inorganique.  C'est 
d'après  oes  types  primitifs  que- l'O- 
lympe, le  Cithëron,  l'Ida,  le Tmole  , 
le  Bérécynthe,  le  Caucase,  orit  occupé- 
tant  de  place  dans  h  mytholbgie  grec» 
que,  quoique  k  mesure  que  l'esprit^ 
Hellène  écartait  l'inorganisme  et  la 
monstruosité  de  hi  liste  des  dieux, 
les  monts  n'aient  plus  été  que  des  pa^ 
rèdres,  puis  des  iieux^  -^  Comp.  le^ 
mol  BoBDj  k  Palleffiand  herf.^  mon» 
tagne.' 

BORE,  BoRt7s,  BS^f,  fiU  de  V^ 
riérès,  épousa  Polydora,  fiUede  Pe- 
lée, que  déjà  le  fleuVe-dieu  Spercluns 
avait  rendue  mère  de  Méneéthius. 
Bore,  son  beau^^re^  Padopta  et  l'é^' 
leva  avec  soin  (Voy.  Heyne  snr  Apol* 
lod.,ni,  xm,  II,  p»  79a,  etc.).^-*' 
Un  autre  Bore,  fils  de  Penthîle,  fut' 
père  d'Andromaque»  -^-*  Un  troisième - 
fut  père  de  Pheste,  que  tualdoménés*, 

B(SlÉAt)ES,  B^ikèk*  on^i 
Calaïs  et  Zéthès. 

BORÉE,  B»^U  (g.  B«f(ft),  Bo«* 
BEAS  y  le  vent  du  nord  personnifié  f 
fignre  pârnî  kl  fill  d^»*  %ïmt  ^ 
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trée  (Asirsos)  etrAiororelm  donné* 
rent  naissanee.  H  eut  trois  frères, 
ilesperos,  Notes,  Z^phyros  (les  vents 
du  sud-ouest,  du  sud  et  du  levant), 
Suivant  les  Grecs  il  faisait  sa  résidence 
f  n  Thrace ,  aia  bords  du  Str jmon. 
Effectivement  ceslieux  étaient  au  nord 
relativement  k  la  Grèce.  La  mytho- 
logie lui  donne  deux  fenmies  pu  con- 
cubines :  i'^  Chloris,  fille  d^Arcture 
(  aussi  un  des  Vents)  ;  s"*  Oritbye,  fille 
ë'Éredithée ,  le  roi  d'Athènes.  Ra- 
pide, a3é,  aérien,  on  le  représente 
comme  les  enlevant.  Il  eut  de  la  pre- 
mière un  fils  nommé  ]Siphate  ;  de  la 
seconde  quatre  filles,  parmi  lesquelles 
Cléopàtre,  et  deux  £1$,  Calaïs  et  Zé- 
tbès.  On  lui  donne  encore  pour  filles,' 
Opis,  Loxo,  Hécaerge  (les  trob  prèf 
tresses  hyperboréennes  )  f  puis  Chio- 
néj  Chthonie,  Hyrpace,  et  pour  fils  le 
dieu-mont  Hémus,  Butes  et  Lycur- 
gue»  Borée  aima  aussi  Pitys  ;  mais 
celle-ci  lui  |>référa  Pan;  et  Borée, 
dans  son  dépit,  la  poussa  violemment 
contre  un  rocher,  dont  le  choc  terri- 
ble tua  la  nymphe.  Un  a^e  mythe 
le  montre  père  de  don^é  poulains , 
auxquels  ildonne  naissance  en  prenant 
lui-même,  la  forme  d^un  cheval.  Ces 
douze  poulains  courent  sur  les  épis  sans 
les  rompre  et  sur  les  flots  sans  y  trem- 
per les  pieds.  Point  de  doute  que  ces 
douze  agiles  coursiers  ne  représentent 
les  douze  vents  qu^admettaient  les  an- 
ciens. Borée  alors  se  délègue  dans  un 
Borée  secondaire  qui  est  le  veut  du 
nord ,  tandis  que  lui-mênie  est  le  roi 
des  Venb,  ainsi  que  le  nomme  Pin- 
iare;  ou  bienBorée,  considéré tour-a- 
iour  comme  vent  septentrional,  réca- 
pitulation de  tous  les  vents,  puis 
cpmme  vent  septentrional  égal  aux 
onze  autres  se  divise  en  deux  per- 
sonnes, mais  n'est  au  fond  qu'un  seul 
et  même  dieu.  L'on  a  ainsi  pour  les 
Vents,  ma  groupe  de  Treize-Douze, 
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analogue  aux  Treize-Douze  de  VÈ* 
gjipie(f^oy,  cet  artide  ).  Borée^taît 
surtout  honoré  a  Athènes, -dont  les 
habitants,  tout  glorieux  d'avoir  fourni 
une  maîti'esse  au  roi  des  Vents  ^  ai- 
maient a  entendre  dire  que  Borée  était 
leur  ami.  Suivant  eux ,  c'est  à  l'înter* 
vention  amicale  de  Borée ,  toucbé  de 
leurs  plaintes  et  charmé  de  leurs  sa- 
crifices qu'ils  durent  l'avantage  de 
voir  la  flotte  de  Xerxès  dispersée  et 
détruite  en  partie  par  les  flots  de 
l'Hellespont.  Aussi  s'empressèrent- 
ils  ,  dès  que  la  victoire  de  Salamine 
eut  déUvré  la  Grèce  d'une  partie  de 
ses  appréhensions,  d'instituer  en 
r honneur  de  Borée  une  fête  dite 
BoréasmeSj  et  de  dédier  au  Vent 
leur  sauveur  une  chapelle  sur  -  les 
bords  de  Tllissus,  qui  jadis  avaient 
été  témoins  des  jeux,  puis  de  l'en- 
lèvement d'Orithye.  Dans  un  siècle 
moins  crédule,  les  Grecs  de  l'armée  du 
jeune  Cyrus,  incommodés  par  le  vent 
du  nord,  offrirent  un  sacrifice  a  Bo- 
rée ^  et  soudain  le  vent  tomba. 
Mégalopolis  célébrait  aussi  en  l'hon- 
neur de  Borée  des  fêtes  annuelles  en 
mémoire  de  ce  qu'une  nuit ,  lorsque 
lesLacédémoniens  assiégeaient  et  bat« 
taient  en  brèche  les  murs  de  la  viUe, 
un  vent  du  nord  violent  renversa  et 
brisa  la  machine  des  assaillants.  Tho- 
rium assiégée  dut  de  même  sa  déli- 
vrance a  un  coup  de  vent,  qui  mit  en 
pièces  une  puissante  flotte  ennemie  : 
a  cette  occasion  Denys  le  Tyran,  non 
content  d'ofirir  des  sacrifices  a  Borée 
et  de  lui  assigner  un  édifice  avec  des 
revenus  fixes  ,  lui  conféra  le  droit  de 
cité.  On  ne  peut  s'empêcher  de  son- 
ger ici  a  la  vierge  créée  comtesse  par 
Louis  XI  (avril  1478).  —  Borée  est 
un  des  huit  vents  figurés  sur  les  faces 
de  la  tour  octogone  des  Vents  k  Athè- 
nes (  Foy.  Stuart,  Ant.  d'Ath.y  I, 
i4,  d'éd.  1809).  Il  y  «fit  caractérise 
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par  Ond  conque,  alliisîon  au  bruit  ^*U 
fait.  Un  Yase  peint  (dans  Tiscbbein, 
m ,  3  X  )  représente  Borée  enle- 
vant Orithje.  L^artiste  lui  a  donno 
les  formes  d^un  rieillard  robuste, 
avec  de  grandes  ailes  au  dos ,  et  deux 

S  lus  petites  aux  pieds.  UeDlèTement 
'Orithje  est  aussi  le  sujet  dW  magni« 
fique  groupe  qu'on  voit  aux  Tuileries. 

BORITIISË  (DiAifB),  rArtémis 
d'Éphèse  dont  le  culte  était  d'origine 
hyperboréenne*  Ce  nom  se  lit  encore 
sur  quelques  médailles  lydiennes  (Ec« 
ihel,  DoctrMwn^vet.))  et  Tétymo* 
logie  en  a  été  vainement  demandée  à 
la  langue  grecque. 

BORYO  (  autrement  BORMO* 
NIE,  Bormonia)  et  DAMOMA, 
divinités  celtes,  présidaient  aux  eaux 
thermales  ches  les  Séquanes  et  les 
Éduens*  On  présume  que  la  première 
donna  son  nom  k  la  ville  de  Bour* 
bonne-les*Bains. 

BORYSTHËME>  B^^Mtvvf ,  père 
deTboas,le  roi  de  Tauride,  contenu 
porain  d'Ipbigénie.  On  sait  qu'un 
fleuve  de  la  Russie  actuelle  (  auj.  le 
Dniepr)  a  porté  ce  nom  ,  qui  même 
s'est  conununiqué  a  une  ville  de  Bo* 
rysthénis  et  a  un  peuple  dit  Boryslfaé- 
nides  (A.  liberalis,  ilf(f^/2/7S.  xxvii). 

BOSIOS,  Btîo'MfC  ?),  Jupiter. 
Ce  nom  veut  dire  qui  crie  {fiêmm)  ou 
qui  nourrit  (  0in»). 

BOSSOM,  le  bon  principe  cbex 
les  Nègres  de  la  Côtc-a'Or,  en  Gui- 
née. On  assure  qu'ils  le  supposent 
blanc,  tandis  qu'au  contiaire  le  Dé* 
monio ,  leur  mauvais  principe ,  est 
noir.  Il  resterait  a  savoir  jusqu'à 
quel  poiot  ces  idées  religieuses  appar<*> 
tiennent  aux  indigènes, 

BOTAQUE,  BoTAGHUs,  Birm^éç^ 
fils  d'Iocrite  et  petit-fils  de  Lycurgue 
l'Arcadien,  donna  son  nom  aux  Bota- 
chides,  famille  sacejrdptale  de  TAr- 
çadic» 


BOT 


44S 


BOTCmCA,  autrement  MEM* 
QUËTHEBAet  ZOUHE,  est,  dansU 
mythologie  des  Moscas  on  Muizcas  y 
lelégislateur  et  le  civilisateur  de  Con-* 
dinamarca  (le  plateau  de  Bogota).  Les 
habitants  de  cette  contrée  fertile  vi- 
vaient comme  des  barbares,  sans  agri^ 
culture,  sans  lois,  sans  religion.  Tout 
à  coup  apparut  chez  eux  un  vieillard 
a  barbe  longue  et  touffue,  et  qui  senw 
ble  d'une  tout  autre  race  que  les  in- 
digènes, n  se  disait  Qa  du  Soleil» 
Une  femme  d'une  beauté  rare  ,  mais 
d'une  excessive  méchanceté,  l'accom- 
pagnait :  celle-ci  avait  aussi  trois 
noms,  Chia,  loubécaigonaïa ,  Hotti- 
thaca.Botchica  prenant  eu  pitié  le  sort 
des  hommes  ,  leur  apprit  k  se  fairo 
des  vêlements,  a  se  construire  des  ea^* 
banes,  à  labourer,  a  se  réunir  en  so- 
ciété pour  se  défendre.  La  belle  lou- 
bécaigonaïa au  contraire  mettait  ton! 
en  œuvre  pour  {prolonger  l'ignorance 
et  la  triste  destinée  de  l'espèce  ha« 
raaine  :  elle  contrariait  son  époux 
dans  tout  ce  qu'il'  entreprenait  ponr 
le  bonheur  du  pays.  Par  aeê  opéra- 
tions magiques  elle  fit  enfler  la  rivière 
de  Founzha,  dont  les  eaux  inondèrent 
la  vallée  de  Bogota.  Presque  touslea 
habitants  périrent  victimes  de  ce  brus- 
que cataclysme  ;  un  petit  nombre  ce-^ 
pendant  parvint  a  se  sauver  sur  la 
cime  des  monts  voisins.  Botchica,  ir- 
rité, chassa  son  épouse  loin  du  globe. 
Elle  devint  la  Lune ,  qui ,  k  partir 


de  ce  temps ,  se  mit  k  éclairer  la  nuit 
notre  planète.  Ensuite,  d'une  main 
puissante,  il  brisa  les  rochers  qui  fer- 
maient la  vallée  du  côté  de  Causas  et 
deXequendama^  et  quand  les  eaux  da 
lac  Founzha  se  furent  écoulées  par 
cette  ouverture,  il  réunit  de  nouveau 
les  peuples  daus  la  vallée  de  Bogota, 
bâtit  des  villes ,  régla  les  temps,  in- 
venta le  calendrier,  institua  nn  culte 
du  Soleil,  partagea  les  pouvi>irs  sécuv. 
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tkri  et  «edédMtiqoM  tmti^  ienx 
«hafê  ;  pm»,  après  une  foule  ie  mk9>- 
des,  «e  retira  sur  le  mont  dldacan*- 
Ms,  dans  la  vallée  d'iraca,  ^rès  de 
Tousja,  oÀ  â  vécut  deux  mlUe  ans 
(  l'espace  île  cent  cycles  inHkcas  ) 
ila^i  lt«  exercices  de  la  plus  baute 
piété;  et4^i|  bout  de  ce  temps,  il  dîspa- 
wui  d'uae  mamère  mys^iettse.  C  est 
ému  cette  vaMée  d'Ima  que  résidait 
le  poatife  deeCoB^amaroaîiis  :  le 
piac»  séoalier  que  i'idn  appelaiiZiaquè 
avak  pour  demeure  Toanja.  Les  au^ 
ires  cnefs  ou  Zippas^  lui  pajaieut  uii 
teërat  amiuel.  ^ovis  avaient  loAg^ 
temps  aspiré  k  ^  suprématie  :  c'est 
Qotckica  qui  tiiompna  de  leurs  pré^^ 
teatioiis  et  qui  les  lit-  conseatir  k  re*^ 
coBBaitre  Houncahoua  pour  leur  son-^ 
veiain.  Ce  premier  Zippa  des  Zippas 
de  Bogota  ngna  deux  cent  cinquante 
aiis>(  un. huitième  4e  la  vie  de  Bot-* 
obica  daiis^  la  vaU^e  } ,  et  pendant  ce 
long  laps  de  temps  soumit  toutes  les 
ooiÀées  eirconvoiskies',  depuis  les  sa- 
iftBes  de  Sav-Jiian  de  los  iJanos  jus^ 
qu'aiyc  miMitagnes  d'Opon.  H  paraît 
qaeia  puissasce  de  ce  chef  suprême 
était  béréditai^^  :  celle  du  pontiie  étah 
oloctm.  Botckica  conféra  le  titre  et 
les  dpoits  d'éleekenrs  auK  quatre  chefs 
des.  tribtts  les  plus  illustres  Gameça , 
Bouibanca,  Fesea,  Toca. — Les  pon- 
tiles,  successeurs  de  Botc^iica,  étaienrf 
oeasés  avoir  hérité  de  ses  veHus  et  de^ 
sa  aainteté.  De  nombreux  pâerins  se 
oeBdaôent  «ux  lieux  devenus  c^èbres 
par  lesaïkaclesdtt  législateur  sacré  ; 
et  méqpe  au  milieu  des  guerres  lesl 
plus 'saB^atftes,  ces  pieux  visiteurs 
pmisraieat  de  la  protection  de  tous 
les  pmoee  par  les  terres  desquels  3s^ 
passaient  peur  atteindre  le  Tcfioun- 
seaa  on  sanctuaire,  résidence  du  pon  •* 
tilc.  Pkisieurs  des  traits  de  ce  mythe 
iHMisrameUeBtla  Chine,  Hnde  et  KAr- 
çf^^  ïKf^i^i  par  G^ie  hiiute  a^ti^' 
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jquh  j  Sei  télMs  où  %i  Ltâie  il'Itrit  ]pft 
«Bcore  ;  llnde,  parlerôled'humiditéy 
de  malfalsance ,  donné  k  la  Lune,  et 
surtout  parce  que  la  Lone  et  ime 
déesse  k  fermes  humaines  se  trouvent 
■Ik  ne  faire  qtl'une  n  enfin  Pempire  èà 
Milieu,    par  réceulemént  des  eaux 

Îui  vous  reporte  au  bienfaiteur  lao. 
j'idée  du  grand  cataclysme  ,  da 
-gemre  humain  noyé,  de  quelquesliom- 
mes  sauvés  pour  renouveler  la  vie,  se 
reproduisent  dams  toutes  les  cosmo^ 
génies.  loubécaigouaTa  ,  compagne 
S^un  Dieu-Soleil  et  Lune ,  t>&e  mie 
e&aktmké  frappairte  aVed  Biane^ 
Phébé.  Mais  ce  qu^il  y  a  stirtottt 
de  remarquable  dans  cette  légende, 
cVsf  le  dualisme  au  la  oo^exktenee  de 
deux  principes  et  ridentificartkm^ée  ht 
femme  avec  le  principe  fatal*  ^n«tk 
aux  instittttiona  poHtiques  et  rel^e»- 
se&  ée  Botolnca,  k  séparalian  deà 
deux  puissances  (  la  spintTOBe  et  la 
tempereHe^}  est  un  fait  deàauteim- 
pertimce.  Le  pentife  et  Je  aaqoe  I 
Coadinamarea  étaâent  deux  autorkét 
cfeiinctes,  comme  le  Dalfri  -et  le  iLeu* 
bo  au  Japon^.  Au  Pérou  su  co^ 
traire  Tlnca  cumulait  les  detnt  peu* 
voirs. 

BQTRÈS ,  Birfnfj  fis  d'Engnetè^ 
ayant  osé  mang^  éa  cerveau  d\ine 
victime  ajeant  qu^eHe  eût  été  pkcée 
sur  Tautel,  fut  tué  k  com>8  de  tisons 
par  ^son  père.  Bientôt  <les  remords 
cuisant»  déchirèrent  le  cœur  de  ce 
trop  fervent  adorateur  des  dieux. 
Apollon,  touché  de  sa  doi^eor,  chan- 
gea Boires  en  Âérope  («i^mtm,  pr»i 
habilement  Vitfirc^eL  d'Aristete , 
liist^  des  Amm.y  iil,  59).  Bcims, 
Omithog. ,  1.  li ,  dans  Ant.  USbe* 
T&)i8y  Méiam.y  icviu. 

BOTRYOCHÈTE,  B.r,i»n:«W, 
à  chevelute  ornée  de  grappes  de 
raisin  (  onj'&rmée  de  grappes  dé 
raisin  ?  )  j   suri^om   de    Baochus/ 
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BOUIUT(âËDI(ii»r'À.  kmd.), 
fils  de  Nedcamiîa,  petit-fits  de  V^va- 

r)Uda,  etjpère  de  Yaçou,  appartient 
la  race  des  xad^alis  ùkAn  Soleil. 
fiC^ODHA  (et  p«  corouptioB 

Bim,£oii4  Bdikus»,  etn,^  etc. ,  en 
pnfBut  tQUti:e  ^^11  eit  posssble.d'iiiia- 
|înei>  devasifiates  en  ceoservant  seide^ 
«lenUesdeux  conaoDaeiiBetD  séparées 
par  une  im^itelie)  est  le  dien  suprême 
9n  au  moins  k  saint  par  exc^eno^^ 
dans  ce  que  l'on  appelle  le  Widdhis^ 
me,  nnmoMe  égÙâe  kidlanaïde  qu^ 
les  Hindous  quaUfient  d'hétérodoxe, 
et  à  qui  le  okristianisme  seul  peut  dis-* 
ptttér  la  pabné  quant  au  nombre  def 
aérateurs.  Màis,.jdu>seitoBnanteponv 
eiMilfqui  ne  s^tpas  au  fait  de  lliis« 
t^9  de&  (TeligioBs ,  Pexistenoe  pott« 
k  jneins  lôgintisécnlaire  et  le  râle 
ceiloasal  du  bouddhisme  dans  lès  ré vo^ 
lotions  de  TÂsie  n^enspéckent  peint 
qne  desnoagesiépaîà  ne  (danentsarla 
bio^apbie ,  awr  lès  actes,  sur  F^is^ 
lende  même  du  fond^àir  péenraéy 
du  fondatenr  ftaBÛnal  <b  eçtte  ;seete  k 
L^nelb  moQstestablement  plus  d'un 
Mqiii^me  de  l^espèce  humaine,  ap* 
pactîent^  ftouddha  est  dans  la  mytho^* 
tegie  dea  Hiuidens  m  nom  ^èuénçp» 
IfM-andeB,  qui  primordidbment  si* 
caîSe  savant,  sage,  mtefl^ence.  Intel* 
b||enee  ainsi  posée  est  natuveSemen^ 
l^teUigesce  k  son  pins  hant  degré  de 
perfection,  Fûlkll^eooeamqne  etisn* 
prême ,  l-inteUigence  loi  des  mondes , 
de  Pêtoe,  delà  ci:^tionet  de  TannUii*^ 
latina.  Malt  sa  signification  n'est  pas 
exelusnremeiit  tt^e  que  nous  ve^ns 
d'indiquejr.  :  r^  1^  nom  de  Bouddha 
ne  dillèce  peui-eti»  pas  de  Bbou.., 
Bhav..,  -Atre,  etsigiufierait  Tessoiee 
«ftême,  Fenslence^  s**,  plusieurs  sa-* 
gcs.de  la  pénilMule  dsgaagéâque^,  de 
Ceilto^du  plalteande  ta  Taj^ie|p|sat^ 
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lire,  et  même  de  l^idoelëiie,  ont 
pmrtéle  snrnom  de  Bouddha  quePoa 
s'est  habitué  k  prendre  pour  leur  nom 
véritable.  À  «es  sages  privilégiés  on 
pourrait  joindre  ^m  nombre  considé- 
rable de  prâtr<es,  de  gran^  pètres 
delà  rehgiofi  booddhiqtte  qni,  oomme 
imumalions  inférieures  ou  ierres^^ 
tes  d'un  Bouddha  oéleste,  ^adis  desr 
•endu  des  cieiix,  eu  o^i  porté  Iç 
wnm  et  peu  k  peu  se  sont  identi^  4 
kt  ;  5«  enfin  dans  k  Fit  védaVque  des 
kfahmes  il  est  question  d'un  aêWbre 
diçn^pknète  Boudha,  ^e'k  légende 
siva'fte  àes^  Poqraoas  plaœ  sur  la  li- 
mite de  deçà  mondes  opposés,celui  deé 
Dieux  on  Ûévas,  celui  des  Démonà 
on  Dasiias.  Cen^.  m-après  Tartn^ 
Bovof  ▲.  Ceci  pose,  prenons  pour  le 
Frai  Bouddha  celui  que  presque  tous 
ks  Jkooddhistes  regardent  comme  tel,' 
Ohakiamoutri  ou  Chakia,  GhaLia^ 
movin  aux  miMe  noms,  Arddbac^îddhi^ 
€iolaffia-fihakiimBOimi-BDud<fiia.  Se- 
kn  ksiM^n^s  mongols  dei^t  M.  J.  Kk^ 
prothk  lafin  àesaaAuapefygietfa 
et  dans  k  J^wmai  j^siai^ue ,  jan* 
vior  et  février  i^i4 ,  a  donné  i'ana-^ 
%ee ,  h  répoqne  oà  naquit  ce  divm 
iî^ifibteiHr^  k  puissant  empire  dç 
MagacHui  dans  k  Bahar  m&i£ona! 
çompuenait  toutes  les  provinces  sî^ 
Inées  sor  le  Oange  et  avait  Khaber^ 
cfcara  pur  captt^e.  Ainsi  que  de  nos 
îonrsks  hrahmes  (Binoahs  esn  mongo^ 
formaient  dès  cette  ^oque  k»  pre^ 
ntôre  <^ste  pacnn  les  Hindous.  La 
saison  de  €faakk  ou  Chaktcha  compo^ 
sée  de  5oo  Itunîlks  étah  une  de  lenr^ 
prinjcipaks  races.  Saodouaodani,  vtil« 
gairensent  Soutadanni ,  chef  de  cettQ 
maison,  tendit  k  sceptre  deMagaAai 
U  épousa  Mahamaia,  mais  sans  çon<* 
sommer  son  mariage  avec  die.  CeSe- 
ci  quoique  vierge  conçut  bientôt,  par 
l'infiuence  divine,  ton  fils,  k  i5  d\i 
defoier  vm  *ét^,  et  k  porta  trqff 
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eeaU  jours  dans  son  mn.  Le  1 5  ds 
deuxième  mois  da  printemps  de  Tan* 
née  suivante  Haliamaïa  se  trouvait  a 
Loumba,  maison  de  plaisance  royale, 
lorsoue  tout-a-coup,  pendant  qu'elle 
se  divertissait  avec  ses  compagnes 
dans  le  Jardin,  sentant  (|ue  Pinstant 
de  sa  délivrance  approchait,  elle  s'ap* 
puja  contre  nn  arbre  et  donna 
sans  douleur  le  jour  a  nn  fils.  Ma^ 
hamaia  prit  aussitôt  Fenfant  sons 
le  bras  droit,  sans  lui  laisser  toucher 
U  terre  et  le  remit  a,  un  roi,  né  aussi 
d'une  incarnation  d^Esroun  Tingri(eB 
samskrit  Brabmâ),  ^ui  Tenveloppa 
d'une  étoffe  précieuse  et  lui  prodigua 
des  soins  aussi  tendres  qu'éclairés.  Un 
autre  roi,  incarnation  d'Indra  (Khour^ 
mousta  Tingri  des  Mongols)  baptisa  te 
jeune  dieu  dans  une  eau  divine ,  et  lui 
donna  le  nom  d'Arddhacbiddhi.  L'u* 
sage  était  dans  les  familles  de  la  mai- 
son de  Chakia  de  porter  les  mâles  son- 
veau- nés  dans  un  lieu  sacré  entouré 
de  rochers,  pour  les  y  présenter  a  une 
image  divine.  Lorsque  cette  cérémo- 
nie s'accomplit  pour  Arddhachiddbi, 
les  grands  du  royaume  qui  avaient  ac* 
compagne  jusqu'à  l'eacemte  révérée 
le  prétendu  fils  de  Souladanni,  et 
le  peuple  qui  célébrait  des  mystères 
religieux  autour  du  terrain  consacré  , 
virent  distinctement  l'image  sainte 
s'incliner  devant  l'enfant.  Aussitôt  un 
même  cri  partit  de  toutes  les  bouches  ^ 
on  répéta  qu'Ârddhachiddhi  était  un 
être  miraculeux,  et  qu'il  surpasserait 
en  sainteté  toutes  les  incarnations 
précédentes.  €bacun  l'adora  en  le  sa* 
Inant  du  titre  de  Dieu  des  Dieux  (Dé- 
vati  Déva  en  samdu'it ,  et  en  mongol 
Tingriin-Tingri).  Soixante-dix  vier- 
ges furent  chargées  de  ses  premières 
années:  sept  le  baignaient  tous. les 
jours  ^  sept  l'habillaient;  septieber- 

Îiaient;  sept  étaientcommisesau  soin  de 
e  tenir  propre^  sept  rwosaieot  par 
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leurs  jeux.  Trente-cinq  antres  char^ 
maient  ses  oreilles  par  nn  mélange 
do  chants  et  de  musique  instrumen- 
tale. Arrivé  k  l'âge  de  dix  ans,  on  hn 
donna  pluûeurs  maîtres,  instituteurs 
et  gouverneurs  qui  tous  lui  ténooi- 
rnèrent  une  vénération  profonde.  A 
leur  tête  se  place  naturellement  le  sage 
Babourénou  Bakchi  duquel  il  apprit 
la  poésie ,  le  dessin ,  la  musique,  les 
sciences  mathématiques  et  lart  de 
guérir.  Il  fit  en  peu  de  temps  les  pro- 
grès les  plus  étonnants  dans  tontes 
ces  branches  d'étude ,  et  il  en  vint  k 
proposer  k  son  précepteur  des  pro- 
t)ièmes  que  ce  dernier  ne  put  résou- 
dre. Quand  il  eût  confessé  son  im- 
puissance, le  jeune  Arddhacbîddhi  lui 
en  donna  la  solution.  H  pria  ensuite 
son  mahre  de  lui  enseigner  tous  les 
idiomes  de  l'nnivers ,  «  condition  in- 
dispensable, disait-il,  d'un  apostolat 
qui  tend  k  éclairer  le  monde  et  a  ré- 
pandre parmi  tontes  les  nations  la 
connaissance  de  la  rehgion  et  de  U 
doctrine  véritable.»  Babourénou  Bak* 
chi  ne  connaissait  que  les  alphabets 
et  les  langues  de  Flnde.  U  en  fut  de 
cette  nouvelle  étude  comme  des  ma» 
thématiques.  L'apprenti  polyglotte 
auquel  Babourénou  transmit  tts  con- 
naissances en  sut  bientôt  plus  que 
lui,  et,  devenant  professeur  k  soi 
tour ,  lui  apprit  cinquante  langues 
étranger  es  avec  leurs  caractères  par- 
ticuliers. Pendant  qu'il  était  ainsi  li- 
vré k  des  travaux  intellectueb ,  sa 
beauté  se  développait  avec  non  moins 
d'éclat  que  son  génie;  sons  ce  rap- 
port comme  sous  tous  les  antres,  il 
surpassa  bientôt  le  genre  humain  en* 
tier.  Lorsqu'il  se  promenait  seul  à 
l'ombre  des  figuiers  et  des  orangers, 
la  multilude  se  réunissait  pour  admi* 
rer  ses  trente-deux  similitudes  en 
beauté  (  Lakchan  )  et  ses  quatre- 
vingts  appas  (  JNaïrak  }.  iW  i« 
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monde  éuU  cWmé  de  pàai^on'  s^ap- 
procber  de  loi ,  Fadorelr ,  lui  odFrir 
des  fleurs  rares  ou  magnifiques,  des 
pierreries,  do  Tor,  des  joyaux.  A 
peine  eut-il  atteint  Fàge  de  puberté 
^e  Soutadanna  et  Manamaïa  parlè- 
rent de  le  mai'ier.  A  la  première  ou- 
verture que  ses  parents  risquèrent  sur 
ce  point,  Ardackiddhi  déclara  net- 
tement que  rien  n^élait  plus  éloigné 
de  SCS  inclinations  que  la  vie  conju- 
l^ale.  Cette  décision  consterna  la  fa- 
mille tout  entière.  Cependant  on  re- 
vint k  la  charge ,  et  le  jeune  Dé- 
vati  Déva  consentit  enfin  k  unir  ses 
jours  a  ceux  d'une  fenome ,  mais  sous 
cette  condition  qu*on  lui  trouverait 
une  vierge  parfaite ,  possédant  les 
trente-deux  vertus  et  perfections 
principales.  On  devine  que  cette  pro- 
messe n'était  qu'un  subterfuge,  et  aoe 
le  fils  de  ManamaVa  espérait  quen 
vain  les  fidèles  éotissaires  de  Souta- 
danna  pafcourrai^t  le  monde  pour 
trouver  une  femose  aussi  parfaite.  U 
se  trompait.  Les  rechercbes  furent  si 
activement,  si  habilement  dirigées 
^u'on  finit  par  découvrir  une  prin- 
cesse de  la  race  de  Chakia  qui  pos- 
sédait toutes  les  qualités  exigées.  Ar- 
dachîddki  consentit  alors  k  Tunion  que. 
souhaitaient  si  ardemment  la  reine  et 
le  roideMagadha.  Mais  auparavant  il 
fallut  qu'il  disputât  l'idéale  beauté* 
[u'on  venait  de  lui  découvrir  k  Déva- 
lât )  son  oncle,  qui  l'avait  recherchée 
en  mariage.  Le  père ,  flatté  de  deux 
demandes  qui  se  suivaient  de  près , 
déclara  qu'il  n'accorderait  la  main  de 
sa  fille  qu'k  celui  qui  mériterait  réel- 
lement ut  préférence.  Enfin ,  l'infé- 
riorité de  Dévadat  fut  solennellement 
constatée,  et  le  prix  fut  décerné  k  la 
sagesse  et  aux  grâces  d'Ardachiddhi.  > 
U  avait  alor^  vingt  ans.  Son  mariage 
fut  conclu  aussitôt.  L'intimité  la  plus 
teudre  etTbaruiooie  U  plus  pariaile 
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régnèrent  entre  les  deux  époux.  L'an- 
née qui  suint  la  célébration  de  cek 
noces  divines,  la  jeune  épouse  mit 
au  monde  un- fils  qui  reçut  le  nom  dé 
Rakholi.  Dans  la  stiite  elle' eut  aussi 
une  fille.  La  félicité  que  Bouddha 
goûtait  dans  les  bras  de  la  princesse 
aux  irente-deux  perfections  et  vertus 
ne  l'empêchait  pas  de  s'enfoncer  tou- 
jours avet  le  même  plaisir  dans  la 
contemplation  de  Fessence  divine  et 
des  vertus  éternelles.  Il  renonça  de 
plus  en  plus  aux  ocaipalions  mon- 
daines et  n'eut  plus  d'autre  pensée 
que  la  douleur  de  voir  les  hommes  si 
petits  k  la  fois  et  si  pervers.  Un  jour, 
ayant  aperçu  a  la  suite  les  uns  des 
autres  une  >  femme  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement ,  des  vieillards  ac- 
cablés par  la  plus  déplorable  faiblesse, 
des  malades  en  proie  k  d'incurables 
douleurs ,  des  mourants  que  le  râle 
d'une  agonie  convubive  déchirait  k  la 
vue  de  leurs  proches  baignés  de  lar- 
mes, ce  Chari,  mon  maître,  a^ait-il 
dit,  n'y  a-t-il  du  moins  que  ces  per- 
sonnes victimes  de  pareilles  calami- 
tés? »  —  ce  Tout  le  monde  j  répondit' 
l'instituteur,  y  est  sujet;  vous-même, 
noble  prince ,  vous  n'en  êtes  pas 
exempt,  k  moins  que  la  force  etPexer- 
cice  de  la  foi  ne  vous  en  délivre  et  ne* 
vous  en  préserve.  »  —  ce  Eh  bien, 
dit  le  prince,  ces  quatre  degrés  inévi- 
tables de  la  misère  humaine,  lés  pei-' 
nés  de  la  naissance ,  de  la  vieillesse,  ' 
de  la  maladie ,  de  la  mort,  détruisent 
tons  les  plaisirs.  Quand  je  vois  mes 
semblables  et  moi-même  en  butte  k  de 
tels  maux,  la  splendeur  de  la  royauté 
me  devient  odieuse.  »  Et  a  partir 
de  ce  temps ,  Ardachiddhi  pit  la 
résolution  de  renoncer  k  s6n  épouse 
et  aux  vanités  mondaines.  Lorsqu'il 
fit  part  de  son  dessein  k  sa  femme  et 
k  ses  parents  tous  furent  dans  la 
cofisternation,  Soutadann^  le  supplia 
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ÇVl^  çrî^iguait  ^«^  pajî  çettç  ter 
nonâatio»  cojnp)^  aux  4&û:e«  bu^ 

pi^aei  V^B^  ^  ^  ^^^^  ^  '^^^^ 
taisent  ^ai^  so^v^e^ain.  $e^  parents 
fui  tçfr^sjçntèrent  q^ij  pouvait;  roe- 
fec  VQQ  vie  pieuse  et  con^mpla- 
tive  tout  en  admimstiant  k  royaUmo 
béréditaiie.  Mais  toute^^  ka  objec* 
tipiu  forent  ii^itlles  et  §(m»,  i;^  ne  fit 
çie  reda^Weç  par  les  obs^^*  De 
toutes  paru  QU  «'épuisait  ei^  coujec^ 
tures  4ur  la  causç  de  VÎQclilQation  du 
prince.  Le$  uns  disaieni  que  c'était 
une  tp\iç  ;  d'autres  Tatlribiiaîent  a  un 
m  jçontenteniçnt  que  lui  avait  inspire 
soit  quelque;  trait  d^  la  conduite  de 
^a  femfiie ,  s^it  que^w^  ivq^ierE^tion 
p]^qi|c  conpuç  d^lui  «ei|l$  d'au- 
tres encore  supposaient  son  cttux  en'- 
hra^é  pour  u]|e  aulre  femmç.  Quelle 
que  {f^  Fopinion  à  UqueUe  on  dut 
^arrêter;  So^tadanna»  vqjant  qu^ 
^ai^  iyqpossiklff  df  ^(kr  le  pripce- 
dien  pjfLF  ia  jper^oa^joji,  i[oulut  que  !• 
pal^jl  4e  Kkabiurcliara  {%t  pour  kit 
ivie  prispn  honorable  et  Fenvironna 
d'une  garde  nombreuse  çojnposée  eur 
4èrpn^nt  d^  men^bres  de  lil  race  de 
Cbakia*  Ardacbi^hi  alors  dédara 
«me  f^algr^  tputes  le4  précantÎPns  qn* 
1  on  pofirf  ait  prendre  il  sof  tirat  dK 
f^aU  qà  Ton  préieifdait  le  tenii;  cap*- 
tif.  ^Qi4adanpa  r^pqndit  par  une  or- 
do9|ianpe  p^rt^t  défense  à  tons  les 
gfa^  du  rP]FJ|Uingd§  k  refievok  cbea 
eni:  s'4  arrivais  lais  4brfr  attendu. 
%  ^^çuj  nipn  pirfs,  r^pli^a  le<Uen 
dbs  dieu^  loni»  îfume  J^mmuy  je  vais 
eçlp^  djins  l'état  de  pénitent.  Je  re- 
nppce  4pnç  k  f giw,  à  rcMifte,  à  non 
éppusf ,  «  nw  (li^  cMri.  Jf-ai  d«s  rai- 
sopf  stti$sante«  peur  suivre  ma  voca- 
tipp.  I^e  m'^mn&beii  pai  d^  l'aecoifi- 
»)if  !  C'eit  nn  4(Mroiir  #acnS  pnur  moL» 
~  3  f9i))rra»r^6W  de  «aaize,  le 
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cc^jarant  ckf  hii  pardonnor ,  veraaiil 
des  torrents  de  laraie#  et  aHegnantrirr 
réstsJLildeDendiaat,  bstioct  plicé  en  lui 
pr  le  ciel  mihne^  qui  Pentcaioait  ven 
U  retraite.  Sputadanna  recevût  ses 
adieux  en  sanglottant,  prévoyant  bien 
que  le  dénouement  qu'il  remutait  ne 
tarderait  pas  à  s^iOxom^ir  j  mais 
reconunau^t  toujours  aux  gardes 
de  veSler  et  d'opposer  èts  obàtades 
invinciUes  à  k  fuite  d'Ardaçbiddlu. 
Geux-d  accomplirent  ponctueHeineat 
les  ordres  du  radjab  ;  et  en  vain  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  la  famîUe  de 
Cbakia  résolurent  de  lui  procurer  u^ 
cheval  et  de  l'accompagner  ouverte- 
ment: fiorce  fait  de  reponéer  a  ce  projet. 
Pbis  tard  pourtant  Rhonrmnusta  l^i- 
ari  (Indra)  ^  celui  qui  l^avait  baptisé , 
Hiî  amena  ysi  cheval  se8e  (ju'Ar- 
dachidbb^  monta  aussitôt,  e|  sur  le- 
quel il  s'échappa  du  palais  et  quitta  sa 
résidence  forcée.  Bbntôt  k  voix  pu- 
Utqi^  ajppît  an  souverain  ck  Haga- 
dba  (pi'u  était  arrivé  dans  ie  rovaume 
d'Onoina,  sur  les  bords  de  la  nvière 
Shrççara.  U  j  vivait  avec  les  êàsàj^t 
qui  l'avaient  suivi  dans  sa  fmte,'  et 
qui,  depuis  ce  temps,  attaches  S  ^ 
fortune  et  i  sa  doétrme  ne  Pa7a^n| 
jamais  quitté.  F!our  Ut ,  Û  avait  un 
endroit  pavi  et  couvert  de  la  sainte 
herbe  ii  goucha.  Sa  vie  d'ermite 
commença  Rhukièmejpur  du  premij^r 
mois  d'âé  de  l'année  Dongnàn.  fi  se 
ceniéra  lui-naéme  le  sacerdoce,  se 
ceupa  les  cheveux  et  revêtit  1^  cos-. 
tiune  caractérisyque  du  nouvel  état  au- 
^1  il  se  consacrait.  C'est  alors  que  fut 
instituée  et  fondée  iakpiace  sainte  du 
dépouillement  de  tout  ornement > 
Depbs,  S  remplaça  le  nom  qu'3  avait 
reçu  de  Ifehamaia  (  * Ardaàiiddhi 
en  mongnl ,  Sidcftarta  en  samsfcrit] 
pa^  cehii  de  Gotania  (ffnutres  écrivent 
Gautfmia^  Gaoutama,  6oodain ,  etc.). 
Ainsi  re^é  df  la  cour  et  du  monde  ^ 
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le  Bouveati  Motim  passa  six  ans  dans  la 
loiîtude  et  dans  une  'contemplation 
continue&e.  Sa  nonlritUrie ,  semblable 
k  ceUe  de  tovs  les  «nskes  ^îàdt)us , 
se  composait  eiclué^^enteilf  de  grains, 
de  cliardons,  de  miei,  de  figne^  et 
d'autres  fmits.  Encore  en  usait-il 
aussi  peu  que  possible,  de  peur  que 
l'exubérance  des  forces  physiques  ce 
réagit  sur  le  moral,  et  n'interrompit 
«es  méditations,  ses  eitàses,  ses  ab- 
sorptions dans  Tessencé  dirine.  Ces 
aliments  lui  étaient  apportés  et  servis 
par  quelques  disciptes  ses  amis,  ses 
proches  parents  et  ses  faibles  imita'* 
leurs.  Des  nombreux  amis  qui  viçrent 
de  toutes  parts  te  risiter  et  Fadmirer 
beaucoup  coulaient  ayoir  l'honneur 
de  lui  rendre  les  mêmes  soins  que  sef 
fidèles  auditeurs^  mais  Goiana  refusa 
toujours  les  hommages  de  ce  genre  ^ 
et  ne  permit  à  auemi  d^entre  eux  de 
f  assista*  en  la  moindre  des  choses. 
CTest  avec  la  plus  grande  difficulté 
quW  jour  il  laissa  une  brahmlne,  sa 
proche  parente ,  lut  porter  de  Therbe 
goucha  pour  renouv^er  sa  couche. 
Dans  la  suite,  cette  pieuse  et  fervente 
adoratrice  de  Bouadha  recommença 
fouTent  la  même  opération.  Après  de$ 
austérités  si  fortes  et  si  longues  Gota- 
ma  se  trouva  smgQlièrement  affaibli. 
Les  Ghakia  alors  le  prièrent  de  re- 
noncer a  ce  régime  débilitant  ,  et 
Soutadanna  fit  conduire  dans  le  voi- 
sinage de  sa  retraite  un  troupeau 
de  emquante  vaches  dont  le  lait  était 
destiné  a  lui  et  k  ses  ccmpagnons. 
Getama,  qui  auparavant  avait  été  un 
ebjetd«  pitié  pour  ses  amis,  se  rétablit 
bîentèt  si  parfiitement  par  Tusage  du 
kit,  qn^ ressembla ,  dit  le  proverbe 
n^ongol,  a  une  enchtme  polie  et  dorée. 
Aux  visites  d^amis  sVn  mêlèrent  d^an- 
trms  f\^s  singuli^es,  et  qui  donne- 
rait lieu  k  des  institutimis  reBgieuses. 
La  premièf e  fnl  celle  du  prince  des 
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grands  singes,  Khàhho  Manson,  qu! ^ 
liabitué  k  son  volsinase,  vint  spuveitt 
le  voir  dans  sa  petite  demeure  jopdhée 
de  goucha.  Un  soir  entr6  antres ,  9 
recueillit  des  gauflires  de  miel  de» 
abçiBes  sauvages  et  des  figues,  et  les 
lui  présenta  pour  son  repas  j  G^tam?, 
selon  son  usage,  arrosa  figues  et 
gaufres  avec  de  Teau  bénite,  et  man- 
gea des  unes  comme  des  attires. 
Khàhho  Manson ,  ravi  de  l^nnenr 
que  lui  faisait  Qotama,  tomba  par  méi- 
g^rde,  en  bondissant  de  joie,  d^ns 
un  puits  qui  se  trouva  derrière  lui 
et  se  poya.  En  mémoire  de  cet  ac- 
cident on  y  fonda  la  deuxième  pl9i:6, 
lai  place  des  aliments  offerts  par 
le  singe.  Après  le  singe ,  arriva  nn 
éléphant  dressé  par  Tonde  de  Oo- 
tama ,  par  ce  rirai  qui  avait  en  vaîf 
denianaé  en  mariage  la  mère  de  Ra- 
kholi,  en  un  mot  par  Dévad^t*  Ce 
J)rince,  qui  ne  pouvait  pardonner  k 
son  neveu  FaviBintage  remporté  suf 
lui,  avait  résolu  de  le  faire  périr} 
et  il  conduisit  en  conséquence  au 
lieu  témoin  des  pénitences  de  l'er- 
mite son  magnifiqi^e  éléphant ,  feni- 
vra  de  vin  de  cocos  en  une  1^6 
quantité  qu^il  assouvit  totalement  sa 
soif,  attacha  aux  deux  défenses  qui 
sortent  du  gouffre  sans  lanjgue  deui; 
sabres  tranchants,  et  puis  lâcha  Tef- 
firoyable  pachyderme  contre  Tanachp- 
rète ,  croyant  que  sa  rarge  animée 
par  l'ivresse  ne  connaîtrait  aucun 
obstacle.  Gotaroa  ne  fit  que  lever  les 
cinq  doigts  de  sa  main  ;  et  soudain 
Pélephanl  le  prenant  pour  un  lion 
s'apaisa  et  se  coucha  k  ses  pieds. 
A  cette  occasion  fut  fondée  pir  tes 
ordres  du  saint  la  troisième  place, 
celte  de  Yéléphant  fUri^ond  et 
donné.  Cependant  Gotama ,  loit 
que  les  embûches  jperpétuelles  de  ses 
ennemis  lui  inspirassent  de  ta  crainte 
Ott  kl  détournassent  de  la  contempla- 
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tion  des  cboses  divines,  soit  qa^il 
voulût  porter  plus  loin  la  perfection 
dans  les  voies  ae  laquelle  un  noviciat 
de  six  ans  Favait  engagé ,  quitta  le 
lieu  primitif  de  ses  pénitences  pour 
une  autre  retraite  plus  sauvage  en- 
core et  plus  écartée  des  hommes.  Lk^ 
deux  de  ses  disciples  seulement  rac- 
compagnèrent, le  fils  de  son  précep- 
teur Chari  et  le  célèbre  Molon-Toïn. 
Quelque  éloignée  que  fut  cette  nou- 
velle habitation ,  les  ennemis  et  les 
tentateurs  surent  l'y  découvrir.  La- 
baï-Ëriktou  et  Ouçoun  Débeltoun  les 

Sremiers  se  présentèrent  a  lui ,  et  lui 
emandèr  en  t  avec  une  modestie  feinte: 
«Gotama,  quelle  est  la  doctrine? 
Quel  est  ton  instituteur?  De  qui  as-lu 
reçu  le  sacerdoce?  » — a  Je  suis  saint 
par  mon  propre  mérite,  dit  Gotama. 
C'est  moi  qui  me  suis  sacré  mon 
propre  mimstre.  Qu'ai -je  k  faire 
avec  d'autres  instituteurs?  La  reli- 

flon.  m'a  pénétré.  Si  vous  désirez 
es  réponses  plus  détaillées,  adressez- 
vous  a  mes  deux  disciples  ;  ils  vous 
instruiront,  v  Les  deux  incrédules  ac- 
ceptèrent le  défi  du  sage,  et  allèrent 
aux  disciples  4^  Gotama ,  avec  les- 
quels ils  entamèrent  une  discussion  en 
règle.  Vaincus  par  la  force  des  argu- 
ments que  leur  opposèrent  ces  redou- 
tables antagonistes  qu'inspirait  le  ciel 
même,  ils  confessèrent  leur  infériorité, 
et  en  signe  de  leur  défaite  ib  se  le- 
vèrent de  la  natte  sur  laquelle  ils 
étaient  restés  assis  pendant  le  collo- 
que ihéologique,  puis  étendirent  sur 
le  sol  un  tapis ,  en  invitant  les  deux 
vainqueurs  ksy  asseoir.  Sur  ces  en- 
trefaites, quatre  jeunes  sœurs  d'une 
extrême  beauté  devinrent  éperdument 
amoureuses  de  Gotama,  et  partirent 
pour  la  solitude  du  saint,  en  annonçant 
hautement  k  leurs  frères  qu'elles 
létaient  décidées  a  mettre  en  œuvre, 
Igut  ce  qu'elles  possy^aiejt  de  moyens 
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de  séduction  pour  embraser  des  mê- 
mes feux  le  cœur  du  fils  de  Maba- 
maïa.  Elles  se  présentèrent  toutes 

3 uatre  ensemble,  nues,  devant  le  lit 
egoucha,  et  ne  déguisèrent  point 
k  l'incomparable  Mouni  ce  qui  les 
amenait.  Gotama,  enveloppé  de  sa 
vertu,  les  convainquit  par  un  seul  de 
ses  regards  sévères  et  froids  que  sa 
chasteté  serait, toujours  a  Tabri  de 
leurs  artifices  et  de  leurs  charmes. 
D'une  chiquenaude,  disent  les  écri- 
vains mongols,  il  les  rendit  hon- 
teuses comine  de  vieilles  femmes. 
Dans  leur  rage  impudique  elles  lui 
avaient  dit:  a  Qui  est,  ô  Gotama! 
le  témoin  menteur  qui  ose  attester 
que  toutes  les  vertus  éparses  jus- 
qu'ici dans  les  saints  antérieurs,  tu 
les  réunis  k  toi  seul?  »  Gotama  ré- 
pondit en.  frappant  la  terre  d'un  coup 
de  sa  main,  a  Voici  mon  témoin!»  et 
k  l'instant  même ,  du  sein  de  la  terre 
entr'ouverte  ,  jaillit  Okiin-Tingri ,  le 
génie  tutélaire  de  ce  globe  :  a  Oui , 
s'écria-l-il  k  haute  voix,  oui,  c'est  moi 
qui  suis  ce  témoin  !  c'est  moi  qui  ose 
attester  que  Gotama  possède  toutes  les 
perfections  et  tous  les  mérites  qui  ont 
rendu  célèbres  lesMounis  des  anciens 
jours.  »  A  ces  paroles,  les  quatre 
lascives  beautés,  qu'un  amour  char- 
nel avait  amenées  dans  le  lieu  sancti- 
fié par  tant  de  sublimes  méditations  et 
d'austères  pénitences,  tombèrent  k 
genoux  devant  Gotama,  désormais 
objet  d'une  admiration  pieuse  :  «  Face 
parfaite  et  pure ,  dirent-elles ,  sagesse 
plus  précieuse  que  l'or,  majesté  im- 
pénétrable, honneur  et  adoration  k 
toi ,  source  de  la  foi  des  trois  épo- 
ques du  monde!  »  £t  alors  fut  nom- 
mée et  consacrée  la  place  sainte  de 
la  victoire  remportée  sur  le  dé^ 
mon  de  Vimpudicité,  Cinq  disci- 
ples favoris  se  trouvaient  autour  de 
Ççf^'pa,  JLeurs  n^ipSf.célèbrçç  daiw 
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rbisloîre  (lu  bouddhisme,  sont  Djan- 
cfaî-Godiuia,  Datol,  Langba,  Ming- 
Isan ,  Sangdan.  Le  maître ,  après  le 
triomphe  qu'il  venait  d'obtenir  sur  la 
plus  forte  des  séductions  qui  puissent 
faire  chanceler  l'anachorète  ckns  son 
mystérieux  isolement,  annonça  aux 
cinq  fidèles  que  désormais  toutes  les 
tentations  mondaines  étaient  venues 
se  briser  contre  le  rocher  de  la  sa- 
gesse ,  et  demeuraient  frappées  d'im- 
puissance. En  conséquence,  ajouta- 
t-il,  je  vais  terminer  cet  étal  d'er- 
mite auquel  je  me  suis  voué  pendant 
la  durée  de  six  années  consécutives. 
Les  bouddhistes  ont  noté  avec  scru- 
pule l'instant  précis  auquel  expira  la 
période  de  solitude  de  Gotama.  Ce 
fut,  disent-ils ,  au  crépuscule  du  quin- 
zième jour  du  mois  moyen  de  péni- 
tence ,  dans  l'année  du  bœuf  de  fer. 
Le  lendemain  le  saint  redit  encore 

3u'il  avait  atteint  le  plus  haut  degré 
e  cette  glorieuse  perfection  qui  est 
essentielle  au  véritable  saint,  et  que 
le  temps  était  venu  auquel  il  devait 
s'élancer  du  désert ,  afin  de  propager 
la  doctrine  de  vérité  et  de  populariser 
la  connaissance  de  la  divinité  dans  le 
monde.  La  nouvelle  de  ce  changement 
de  vie  fut  bientôt  répandue  dans  les 
régions  circonvoisines ^  et  le  peuple, 
dont  cette  déclaration  du  pénitent  par 
excellence  fixait  la  curieuse  attention, 
se  persuada  facilement  de  la  réalité 
de  la  mission  qu'allait  accomplir  l'hé- 
ri lier  de  l'empire  de  Magaoha.  Ce- 
pendant les  ennemis  du  prince  ermite 
ne  s'endormaient  pas,  et  allaient  par- 
tout distillant  sur  lui  les  venins  de  la 
calomnie.  Les  uns  le  représentaient 
comme  en  proie  h  uiie  démence  incu- 
rable qu'ils  expliquaient  par  un  dé- 
sespoir amoureux.  Suivant  les  autres 
Ardachtddhi  regrettait  le  trône  au- 
quel il  avait  si  follement  renoncé.  Mais 
toaslcsbrmtsqitçsçmaieAtaiiisi  t'envie 
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et  la  malignité  étaient  étbulKs  par  les 
acclamations  des  peuples  qui  lie' vou- 
laient croire  ni  au  repentir  ambitieux, 
ni  au  satyriasis  du  futur  réformateur, 
et  oui  le  saluaient,  a  l'inimeiise  majo- 
rité, des  titres  pompeux  de  Bour- 
kan-Balchi  (l'instituteur  divin)  et  de 
Chakiamouni  (le  pénitent  de  la  raeer 
deChakia).  Ce  dernier  titre  deviktl 
un  de  ses  noms  habituels^  et  rem- 
plaça dans  l'usage  ceux  dé  Gotama  et 
d'Ardachiddhi.  Tandis  que  le  monde 
était  dans  l'attente,  Chakiamouni , 
réunissant  autour  de  lui  les  cinq  dis- 
ciples, leur  dit  :  «  Le  trésor  précieux 
de  ma  sainteté  et  de  la  loi  nouvelle  ne 

feut  faire  une  impression  subite  sur 
esprit  des  mortels.  Modérez  donc 
encore  votre  zèle  de  conversion.'  II 
faut  avant  tout  que  nous  accomplîs- 
.sîons  un  jeûne  spirituel.  »  Et  en  ache- 
vant ce  discours  il  rentra  dans  la 
solitude,  oà  il  passa  quarante-nenf 
jours ,  se  livrant  au  jeûne  et  k  la 
prière.  Au  bout  de  ce  temps  il  ne  se 
décida  pas  encore  k  commencer  son 
état  de  divin  précepteur  du  genre 
humain.  En  vain  Esroun  Tingri 
d'abord  9  et  ensuite  Makha-Ransa^, 
vinrent  en  cérémonie  le  visiter  dans 
son  ermitage,  et  le  supplier  de 
procéder  sans  retard  k  l'œuvre  su- 
blime de  la  régénération  des  hom- 
mes. En  vain  ils  lui  présentèrent, 
le  premier  une  kourda  ou  roue  k 
sorcières  de  mille  rais ,  le  second  les 
huit  joyaux.  H  fallut  que  Khûur- 
mousta  Tingri,  accompagné  de  trentei^ 
trois  princes  des  génies  ,  s'offrit  a 
lui  dans  sa  cellule  et  renouvelât  les 
instances  des  deux  princes  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  la  retraite,  de 
Chakiamouni.  a  Inventeur  du  remède 
le  plus  efficace  et  de  l'eau  du  ssdut, 
dit-il,  délivre  enfin  de- leur  misère 
tous  ceux  qui  sont  créés  pour  souf- 
frir, çt  faiç  rçtçnliç  tçs  instructions 
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cAHtM  peui  Ie«  hamaÎAS  cBsevelU 
4aiUiil^  profond  soramei).  »  En  même 
temps  il  W  ranft  y  au  nom  des  trente- 
tm»  ^niwi  un  DouDg  (§pand  co- 
frïbge  mmar  qui  sert  d'ins^trument 
mnsml  J«m  les  pagodeis  des  bottc(-> 
Àistef)*  A  cette  ?iie^  DjancÛ  Qo^ 
&m  «t  ks^  plâtre  antres  suivants 
4e  Ckatimonni  s*écrièrenty  saisia 
^vm  étaneneMt  di?in  :  «  La  saintet4 
i9  notre  maître  est  véritable,  faison^-^ 
m  notre  ppeniir<e  aderaticw  là  ;  et  ih^ 
fixèrent  V^  yeux  snr  s*  figure  pou»  :>«^ 
ceiivainisre  de  sa  sainteté.  Bjancb^ 
(«o£ttc^i4t^Hpr«Biier  cbex  kq^elbv 
£»  v^(}j«it  k»  deute»  :  il  se  pM)s*^ 
teaia  dc^sant  eo»  inaitre^  et  fit  neuf 
lwl&le)ilr  éjl  laiente*  Il  achevait^ 
fein^  ^  aot*  d'^e  fervente  adora- 
âoH)  qiue  ses  tniatre  eompagnonii 
Cosàimençèvent  k  ri^oîter,  et  dirent  s 
if  Si  (a  ea  d»  toui^  Içs  bocuDea  te  plus 
eaimtf  daigne  e^a  Rasseoir  sup  le 
tfôfle  des  saints,  des  tea^s  passés  qpi 
est  établi  k  Varanaci  (  otf  Warnacbi, 
a^onrd^bui  B&iarè«^.»  Alors^  ra^m^nft 
•m^  le  majestttetta;^visagp  du  saint  une 
aai?éok  éclatante^  eï  u  déclara  q^'il 
a&ttt  su]?4eHteni9^  eosounencet  les^  rtir 
desitravam^de  sou  ^stoUt  Eutelfeti 
il  se- mit  en  marcbe  H  l'beure^  m^me 
ip*  b-iHNitiQ  de  ^afaaaci  pour  v  îsât» 
a^  enti<ée«  Maî^  troi«  fois  il  &  le 
te»  de^  cette  vilk  sac^e  ava^t  de 
«louter,  a^irn^  dans  une  e&tatiqu^ 
<H$Kb^8plati0n  y  sur  ce  trône  qM-a- 
v«m^  oociœé  smscesfi^eçient  (h-tcbir 
loQgir-Bbe&tcbîf-Boui^ban,  AJtanr 
TobidabcbietGerilir'Sakîktcbi,  fon^ 
dateure  et  p^oees  doa  trois  ^eques 
l^gûnises  aut^em^s.  Cet  épisode 
de  hk  triple  promenade  circulaire 
don»*'  Ken  à  rétablissement  de  là 
pimofi  du^  trôna  primitif  de  tciHf 
l^sainis*  Chakiamouni,  après  avoir 
^m-posaesailm.  du  siège  saint,  r-esia 
ïabôifdifl^ouuu>  etQontittua  les  mé- 


ditatbns  prép;uratoi»es  éar  ksffedfei 
il  préludait  a  ses  nouvelles  fonetioàe^ 
Cependant  il  avait  déjà  commencé  le 
divin  préceptorat,  et  une  loi  £ffé- 
r0nte  de  la  b»  vu^îre  ^it  publiée 
par  sa  boudie.  Suivi^  de  c^  (hedplèi 
U  se  rencUt  aux  bords  de  f  (^as^tra* 
versa  les*  déserts,  et  rëeita  leé  cou- 
îuvations  nécessaùres^  Les  prenlera 
de  Pempire  teuaient  le  visiter  Urs* 
q/u'ib  apprenat€»t  aa^'À  était  dans  k 
voisinage.  IJn  jour  deux  licbea  m»- 
cband»  a  la  tete^  dWe  odravitoe  de 
oinq.  centsr  élépbants  chargés  paes^ 
rent  près  de  biî  f  de»  qu'ils  1  aper- 


çnrent  ik  eomnurent  Itm  ave€  del 
vases  d'or  elr  d'ai^ent  lemuHs  de 
pierres  précieuises ,.  lesr  Ini  preseiltè« 
rent  avec  dévotion,  et  le  supplièrent 
à  genoitx  de  kur  cominuniqaeff  k§ 
pr^res  q^iUls  devaient  r^iler  ponr 
arriver  saine  e,t  Sau&  an  bout  de  lent 
course  et  pour  réussit  danS'  lenr  én« 
treprise.  Cnakiamouni,  exauçant  lent 
demande-  respectueuse^  leur  éoamk 
dea  prières  pour  k  bonheur  et  kuc 
(communiqua  Son  premier  ouvpagf^ 
qui;  se  composait  de  demandée  eC  àà 
répODSe^  sur  l'astronomie  et  sur  les 
vingt-*huit-  signea  cKi  zodiaque.  Après 
celte  conférence  remarquante ,  il  dir 
de  uouveau  sea  pas-  vers  les 
de  Yaranaci ,  et  oettQ  fois  il 
y  développa  sa  docti^ine  au-  miUen 
d^tne  innombrable  multitude  compo* 
sée  d^auditeuFs  de  toutes  les^' dàases» 
Cétait  le  quatrième  jour  du  mms 
moyen  de  l-été«  H- continua- ainsi  pen- 
dant kng  -  temps ,  et  aee  dîsCmka 
ébrivirent  soua  sa'  dictée  lea  pl^édica*- 
tiens  variées  dans  lesqueiles^  il  expo- 
sait aux  fidèks  k'  système  de  k  nour 
veile*  religfom  Ces  dimea-  écritures 
formèreUt  cent  buit  ^4}a  vokmea,  et 
prirent  le  nom  générique  de-  Gmh 
d§\iury  ou  inatcuetion  verimle.  Ce 
qui  caractétiae  oea  prenÉèn»  d^Ut 


mura 
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SÛvtêy  t^eft  cpi'cfles  roderait  ir-* 
mfemmt  sur  k  méti^hynmicdès 
ierésAopê  ^  et  kur  h  nature  n^  et 
{iérissa^  deTfadmée:  Ses  fréqtieflteg 
ftMoËutîoiis an  peuple  docile^  et  tout 
dUpoàë  ensafayeiurj;  étaient  eHtrem6-2 
lées  de  dhciùéidns  théologiqnes  avëe 
les  mimsifes  de  Paitcièniie  crojrant»; 
ites  Tert  sârtoat  (tel  est  le  nom  ^e 
les  ihres  mongob  donnent  aiix  adora- 
tfeuts  j^enaoÀ  du  feu)  se  signsdèfent 
dans  tettQ  lutte  contre  les  secta- 
tetb  dé  Cbaldaniottiii.  Beancoujb  tro^ 
faihleâpoiir  «è  sonteifir  tontre  Tâo^ 


adopté  Téténdard  et  le  mot  d'otdrtf 


r^ienx  dèi  Ten  «  jadis  les  ^nta-- 
Hdkèiis  les  plus  acnamés  et  les  ph^ 
fedootableé  ieê  cultes  de  Bharatîi 
(  fittdè  ).  Nombre  dès  radjahs  Ûê 
ht  péninsule  se  hissèrent  entrai- 
ner  dan^. cette  impi^  coalition ,  et 
se  tàséeinblèrent  a  la  cour  de  Dhà" 
dat,  pour  assister  k  là  conférence  qui 
detait  a^ir  Uen  entré  le  réforinâ- 
teur  et  lés  siidocteiirs  le<  plus  habile^ 
d'éntn;  léé  tèrs;  L'onde  envieux  lë8 
irait  idioMs  hd-médie  et  contoqéés  I 
grandi  fîrais^  afin  de  rendre  pliM  éfclâ* 
Ittte  la  défdte  de  son  neteu.  Quinze 
Tert  ttstÉtèrent  i!  la  ftte  ^'il  donAt 
dtnl  sa  caj^tale  k  cet  effet ,  et  (juihzé 
joués  entiers  se  pssér^nt  en  discOii- 
màus  serrées  et  prestôntës^  aàtcfuëllèè 
]éi  teri  ajoutèrent  qfaelquefbis  lé  ^è- 
eenrà  des  incantations  et  de  la  magie j 
kicnitÉtioné  et  arguments,  magie  et 
lomie^  Cyàiamouni  ieul  eontre-sit 
mtfsàces  pen  loyaux  et  ped  disposël 
k  hd  céder,  surinoçta  tout  nat  sa  sà-^ 
ftàè  et  pat  Isi  setde  force  cte  été  rai* 
•bmieiiienti;  et  au  boutdei  quiii<é 
jonny  h  dief  des  Tèrs  se  prOsternIe 
êtnm  lui,  k  la  manière  des  Orien-^ 
ten  (fid  tendent  lioMtiige  k  plus  ht- 


Inle  btt  phs  pfissant  qu'eix;  kt«t 
eottfessa  iraincu.  En  raémiârè  èi 
èette  imlnoételié  discoisida  ^  les  dis* 
e^les  et  les  seetateurs  de  Cbalia- 
monni  instituèrent  la  fête  des  Ters 
rakcns^  flte  qui  ddre  les  quinze  pre^ 
raieris  jouri  du  premier  mois;^  Après 
Tareu  dès  prêtres  parsis  qqi  recon^ 
naissaient  la  supériorité  de  sa  dôcirmé) 
âaliàmomii  pa^a  dé  sa  ïbéortfc  mé- 
tapbysii(ue  de  Thomine  et  du  mondblt 
la  partie  essentielle^  k  la  irègle  dèi 
actions  fatemaineé ,  bt  il  j^âsa  dix  xpko- 
rismei ,  maximes  fenclâmentideB  di 
toute  morale  (  Fb^.  p.  -4^4-  €«^* 
admirables  préceptes,  dit-â|  lui 
a^aitol  été  té^élM  aj^rès  tés  quatre 
grafldeé  épreuves  qû^il  aradt  subieé 
jWàh  loréqite,  à^mt  scélératesse  con- 
sommée^  il  pas^â,  f  esprit  de  Dieu  d-^ 
dant^  k  l'état  de  Sainteté;  Le  codé 
dé  morale  ^oié  et  àéyhhfeé  par 
Bouddha  se  répandait  au-deik  dtt 
cette  haute  ceinture  que  les  Uimàlatâ 
et  là  iner  JForment  autour  de  THin- 
doust&ii,  Ibrsqué  le  réformateur^ 
atâht  Uncé  le  mo^de  dans  une  voie 
d^àméHot-ation  et  de  bonheut,  qtiitiii 
h  tferrfe  et  son  enveloppe  ctorpéréllé 
pour  se  r^àbsorbèr  en  Mâhànatmâ 
(la  grande  àme^  Tâme  ûniterSeBe); 
qui  est  lui-même.  H  avilit  àlbrs  ouatris 
vingts  ans.  Avant  ih  dite  le  â^rnièi^ 
adieu  k  iei  disciples  et  k  ëés  âdo^ 
ratettts,  il  prédit  Ijue  lô  Irè^è  de 
sa  doctrine  serait  dé  cinq  mme  aiisf 
qu'àti  bout  dfe  ce  Umpé  à|)^aral^âit 
un  autre  Bouddha,  un àîitre  hdtnnlë-' 
dieu,  WddaH^  pré^^stbié  dë^tîis  iti 
iiêcles  k  être  le  préicieptetir  du  giénrk 
budiain.  D'ici  a  cette  é|)oqûë^  ajbtt^ 
taît-il,  ma  religion  sera  en  hilitè  k 
des  petséculions;  mei}  Milbû  feront 
oV&géi  dé  quiHef  Èhàrata  pou^  àh 
sauter  Sur  lei  pki  fiantes  cimes  .d^ 
Tibet,  et  fce  plâteàU^  flu  haut  dnquël 
.  robieti^itr  ddttÉifiéi  lé  moiidè^  dè^ 
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vkoJra  le  palais,  le  laéctuaire  et 
la  métropole  de  la  vraie  crojance. — 
La  biogr^pkie  légendaire  dont  on  ncnt 
de  lire  l'abrégé  se  retrouve  à  peu  près 
identique  chez  toutes  les  nations  vouées 
au  bouddhisme.  Cependant  les  va- 
riantes ne  manquent  pas.  Ainsi  à  Siam 
nous  voyons  Samonokhodom  (Boud- 
dha lui-même)  élevé  sur  un  trône 
d^or  au  milieu  des  airs,  ayant  a  ses 
CjOtés  ses  deux  favoris  Saribout  et 
Mogada  (Vrihaspati ,  a  ce  que  Ton 
assure ,  et  Mar^a  ).  C'est  aussi  à 
Siam  qu^on  le  voit,  en  qualité  d'in- 
venteur de  Tastronomie,  Tune  des  six 
sciences  sublimes  dont  la  découverte 
lui  est  attribuée,  assumer  Tépithètéde 
Sôuria  (le  solçil).  A  Ceilan  on  sup- 
pose qu'il  s'éleva  en  corps  et  en  âme 
dans  les  cieux  de  la  cime  d'une  mon- 
tagne centrale  de  l'île.  Un  rocber  de 
c^elle  montagne  porte  encore  l'em- 
preinte de  son  pied  gigantesque.  Un 
graijid  nombre  de  monuments  trouvés 
dans  l'Inde  donnent  h  ce  législateur  le 
nom  de  Marottama  (le  meilleur  des 
hommes,  W^tf»  opUmus)^  de  Dher- 
maradjah  ou  de  Dhermaçouami ,  de 
Bbagavan,  de  Mahanatma,  et  en  géné- 
ral tous  ceux  de  Yichnou.  Il  est  appelé 
le  dieu  de  miséricorde,  le  dispensa- 
teur du  salut,  le  gardien  de  l'espèce 
humaine^  chargé  de  lutter  contre  l'in- 
vasion toujours  croissante  des  fléaux 
dq  Kali-Iouga.  Au  milieu  de  ces  in- 
nombrables variantes,  la  biographie 
du  réformateur  se  divise,  toujours  se- 
lon les  écritures  mongoliques ,  qui 
sont  devenues,  de  seconde  et  même 
de  troisième  main  ,  régulatrices  du 
bpuddhisme  organisé ,  en  douze  cha- 
pitres ou  douze  époques  principales 
classées  et  intitulées  ainsi  :  i°  ori- 
gine céleste  de  Bouddha  5  2*  sa  con- 
ception miraculeuse  et  divine  dans 
le  sein  d'une  pière  mortelle;  3°  sa 
naissance;  4**  $fi  «roiftwnce  çt  w^  prg- 
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gris  dans  la  sagesse  ;  5^  s'en  mariage 
et  sa  splendeur  royale;  6**  sa  retraite 
du  monde;  7"  sa  vie  d'ermite;  8°  son 
apparition  sous  le  figuier  où,  après 
avoir  accompli  tts  pénitences ,  il  est 
reconnu  pour  le  saint  par  excellence; 
9°  le  commencement  de  sa  prédica- 
tion dans  Varanaci;  10**  la  victoire 
remportée  sur  lés  six  chefs  des  Ters; 
II»  la  fin  de  sa  carrière  terrestre; 
12®  sa  sépulture.  La  clé  de  tant  de 
versions  diverses,  c'est  que  l'on  a 
transformé  en  histoire  de  Bouddha 
l'histoire  du  bouddhisme ,  et  que , 
conformément  au  grand  axiome  ae  la 
métempsychose  qui  fait  passer  les 
âmes  de  corps  en  corp,  on  a  pris 
pour  un  seul  et  même  Bouddha  les 
nombreux  pontifes  bouddhistes  qui 
ont  été  à  la  tête  de  laBandia  (l'églue 
bouddhiste)  ;  car,  dans  cette  immense 
liste  officielle  des  noms  sacrés  dés  pon- 
tifes, liste  qui  embrasse  an  moins 
vingt-sept  siècles ,  il  n'est  pas  un 
pontife  suprême  qui  ne  se  soit  mtitulé 
Bouddha,  et  dont  peut-être  la  vie 
n'ait  été,  dans  quelques  légendes  plus 
complètes  que  tout  ce  que  nous  con- 
naissons ,  incorporée  à  la  biographie 
du  Bouddha  idéal  ou  primitif,  auquel 
se  rapporte  le  bouddhisme.  A  vrai 
dire,  dans  la  théorie  même  des  incar- 
nations, telle  qu'ils  la  comprennent  et 
la  promulguent ,  ils  ne  devraient  se 
regarder  que  comme  des  incarnations 
de  Boddhiçatoas.  Mais  comme  les 
Boddhiçatoas ,  de  {dus  en  plus  saints, 
finissent  par  être  Bouddhas,  ib  se 
plaisent  a  confondre  Boddhiçatoas  et 
Bouddhas  ,  et  se  laissent  vaguonent 
qualifier  de  Bouddhas  terrestres.Main* 
tenant  admettons  que  les  plus  célèbres 
seulement  de  ces  Bouddhas  secondai- 
res, aient  fourni  des  traits  a  la  légende 
de  leur  chef  et  de  leur  modèle,  tou- 
jours est-il  que,  par  suite  de  ce  sys- 
tème de  libéralisoie  qui  rayait  ta  caste 
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d«  la  lûle  fios  condillons  d'âigibilité, 
Bouddha  se  trouvait  tourrh-tour  naî- 
tre dans  les  rangs  des  Brakroes,  des 
Kcbatriiasy  des  Soudras,  dçs  Yaicias, 
h  Kandahar ,  a  Ccilao ,  à  Siam ,  au 
Bengale,  au  Tibet.   L'identification 

Sue  nous  appelons  confusion  était 
'autant  plus  naturelle  que,  dans  l'es- 
prit même  de  la  religion ,  c'était  la 
jnéme  âme  qui  s'incarcérait  successi- 
vement dan&  des  corps  différents.  Pj- 
ihagore  se  souvenait  d'avoir  été.  Eu- 
phorbe, et  d'être  tombé  sous  les 
coups  de  Ménélas  au  siège  de  ,Troie. 
II  recpnnaissait  son  bouclier  dans  le 
temple  d'Argos.  Tout  comme  ce  sage, 
orgueil  de  Crotone  et  de  Samos ,  un 
Lama  qui,  en  17749  sollicitait  de 
M*  Hastings  la  permission  de  bâtir 
une  maison  de  pierre  sur  les  bords  du 
Gange,  alléguait,  comme  raison  pé- 
remptoire,  qu'il  avait  jadis  reçu  le 
jour  dans  les  villes  d'Allabab'ad  y 
de  Bénarès ,  a  Patnab  et  autres 
lieux  des  provinces  de  Bengale 
et  d'Oriçafa.  Bouddha  lui-même  avait 
préparé  les  esprits  a  cette  confu* 
siou,  en  assurant  a  ses .  disciples  9 
comme  l'assura  depuis  Pythagore, 

3tt'il  avait  passé  déjà  par  une  infinité 
e  formes  humaines  avant  d'arriver  à 
être  Ardacbiddhi.  Mais  le  sage  de 
Samos,  dans  ses  fallacieuses  affirma- 
tions ,  était  loin  de  l'exagération  de 
Bouddha  qui  prétendait  que  si  l'on 
amoncelait  les  ossements  de  ses  corps 
morts  dans  le  péché  pendant  la  longue 
suite  de  ses  incarnations ,  ils  dépasse- 
raient envolnmedesplanètcsentières; 
et  que  les  ruisseaux  de  sang  qu'il  avait 
répandu  par  les  innombrables  déca- 
pitations, dignes  récompenses  et  dé- 
nouements de  se$  crimes,  formeraient 
un  autre  Océan  plus  vaste  que  le  pre- 
mier (comp.  plus  bas  a  l'exposition  de 
la  doctrine). —  On  ne  s'étonnera  pas 
maintenant  «un»  doute  91e  4cs  écri- 
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vains  qui  prennent  Bouddha->Gotaraa- 
Chakiamouni  pour  un  être  a  la  fois 
réel  et  individuel ,  ef  qui  veulent  en 
conséquence  localiser  son  histoire  dans 
la  chronologie .  aucun  n'ait  pu  fixer 
avec  certitude  l'année  de  sa  naissance 

Sas  plus  que  celle  de  sa  mort.  Sur  ces 
eux  points,  des.  divergences  caniidé- 
rables  régnent  parmi  les. Lamas  eux- 
mêmes.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  Bha- 
gavat  Amrita ,  ouvrage  samskiit  cité 
par  William  Jones,  place  l'apparition 
du  législateur  de  Magadha  en  Tan 
,  1 002  du  Kaliiouga ,  c'est-k-dire  2  099 
av.  J.-C.  Abou  Gazel,  ministre  du 
grand-mogol  Akbar ,  compte  ,  dans 
son  AiinAkbari,  2962  ans  entre  la 
naissance  de  Bouddha  et  l'auto  du 
règne  de  son  souverain ,  ce  qui  place 
le  premier  événement  en  i366  avant 
l'ère  chrétienne. Le  Wo-han-san-thsai- 
tbou-hoéi  on  encyclopédie  japonaise 
(XIV,  p.  21  recto)  donne,  comme 
date  exacte  de  la  naissance,  du  dieu ,  le 
huitième  jour  de  la  quatrième  lune 
de.  la  qiiarante  -  quatrième  année  de 
Tchao-Ouang,  ou  1029  av.  J.  -  G. 
Le  calcul  ordinaire  des  Chinois  dif- 
fère peu  de  ce  dernier,  et,  en  don- 
nant comme  année  de  l'apparition  de 
Bouddha  sur  la  terre  la  cinquante- 
unième  du  vingt-septième  cycle  de 
soixante  (quarante-sixième  de  Tchao- 
Ouang) ,  elle  nous  amène  a  1 027  av. 
J.-C.  Aled-Assah  Beidaoui,  auteur 
persan  duquel  nous  avons  une  histoire 
générale  intitulée  Enfilade  des 
perles  de  llUstoirej  fait  aussi  coïn- 
cider renfance  du  sage,  réformateur 
avec  le  règne  de  Tchao-Ouang,  cent 
trente^quatrième  empereur  de  la  Chi- 
ne; mais,  comme  il  compte  2339  ans 
de  sa  naissance  à  la  717°  année  de 
l'hégire  (  1 3 1 7  de  J.  -€.),  il  en  ré;iuke 
que  Bouddha  serait  né  en  1 022  avant 
notre  ère.  .Ainsi,  voila  trois i  dates 
[iQt%i  10S7;  10^9)  qui  M  rappro<< 
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Attltf  èi  qvèvpénl  tVÊitaittT  connttê 
Retenant  kiàie  seuk.  Une  cbrondugl^ 
inon^ôb^  irjdtnte  pa#  J.  Jafarîg  et 

Éiliëe  |Hir  Pajias  dam  sa  SammL 
torischer  Nachtichten  ûb.  tL 
namgoliscjien  Folk,  (H>  i  r) ,  f*- 
baissé  etttore  eefte  daté  k  96 1  aV. 
l.-C«  Deux  mifle  sÎ]é  Cent  quatâiite 
ai»,  y  est-il  dity  se  sont  éeoniés  enti'é 
h  prétente  année  de  @ioroï-KMà 
(i  079  de  m)tre  ère)  et  h  ctntté^tbi 
4e  fionrktenClmkiainounr  dans  Van- 
née T^nnii^-Métftia  çtt  dtr  Long  de 
1er.  Enfin  déydatet  phi^  rapprochées 
lions^éettdtttsent  k  82  4  oà'  8  0  5 ,  a  6  6% 
k6S^j  a  6r9  at^.  J.-C.  Cîptte  dér* 
œèré  est  edk  qu^adoptëirt  léâ  Chita^ 
g^aîîi.  Gaufres  divergences  portent 
^la  patrve  du  bérds  de  k  légende. 
É'anti^iié  Laiika  (Céftan)/  rIn4o- 
Aine  et  jkàé  paftknUèrem'ent ,  dknk 
cette  fiémè  pënhisobySikiny  lé  Ben<- 

Ele.  le  Kan&har  annexe  nordroiiésl 
PInde,  et  «pie  Fdn  pent  éonlidérer 
tmàine  âépartemàt  k  rhde ,  enfili  le 
[^leatf  de  la  Tatarie  etintralé  ont 
tbtor-a^tonr  r^éndkmé  rhoimeur  d'a^ 
^oir  dotttté  le  ^iti"  a  fionddfaa:  Bank 
Ibntes  ces  pi:éteQtions ,  qn^lqne  dtfi^ 
r^es  qu'îles  soient,  S' reste  nn  fidt, 
e^éstqne  le  sa^e  appâtaient  ati  éênîé 
«kseinble  de  r^»ns,l%dé^dàïiailtt 
aens  extrémethenthrge.  Mais,  ce^ 
peatsembler  [Rn^  eïtraoï^naire,  on  à 
soutenu  que  ]tottddlia>cé  législateuir 
vniversenenHmt  véàoniiu  pour  Asitti^ 
^  par  lès  A^tîqdes,  était  Afrtèaih, 
ce  (pli  suppose  que  pi'iriiitiveméiit 
PAfrique  dbniia  naissance  au  bodd^ 
dlnsme.  Ltili^^^  parmi  les  savaiiti 
inodemes,  é«r  celui  qui  s'est  le  plrtl 
tttadié  k  prouver  ToHËine  africaine 
e*  de  laTeligion  ift  du  âef  reKgièu*. 
M*  J.  Davy  {AtoéuWt  of  Oie  infè-^ 
nnrof  Ctylan^  rafti>a  complè^- 
ipieiit  rëlktëkt^éorie  deroiienta&t« 
inagaii  ^ei&iii^ésiiii-ifilîM^kbftÉ 
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de  lér  denfî^^  oirrrâgé ,  S  èît^  aVèe 
nnt  inrpartiafité  faf e  len  ^t^gsxÊbà^ 
péremptotrés  de  son  antagoniste.  A 
contour  M.  Ab<d  Rémusat  (  Jààtil. 
desiap,,  avril  18*2,  p.  ât  ét^niv.; 
coffin.  àrars  18 16  et  octobre  i9i^) 
a  résoln  la  question,  ht  seule  rai^n 
un  peu  spécieuse  cpt^ùn  atiègdé  cfnf  h^ 
rttet  de  rhypoibèsé  d^un  iotiêÊi$. 
natif  dé  PAir^é  tient  aux  itnAUj  k 
l^totdeoï  de  h  figure,  k  la  liatitité 
é&i  (Neveux ,  àsiiii  léi  mXûeà  (ftà  tè 
reptééeàtènt.  Uak  ïei  ébeveûX  mtà 
ce^  d'an  préface  otf  suaire  Imtê'- 
iiït^  on  &)nma  ^  h  tciAettt  ^tfâéà 
celfe  de  KYiekfUâ  ou  dèYidn^V  ^^ 
ïï^oitvfûÉ^nésfmhMfait:  Quant  aHI 
tfaits,'  itiy  se  ihlïdIfieAt  suivant  hk 
ïiévtJL'y  méê:  h  type  eotÂnftHA^  en  qaM- 
cke  Sorte  iàèA^  t^êigt  nn  Câi'âtotèré 
d^misté^ité  ,  dé'  roidenr  <  d'iniât^ 
filé  conteittpktîvé  qui  convîeirt  ^- 
{ait«tbeilt  ^  Pesprît  àû  hoiÉèSilmè. 
N^W  aVôn?/  datas  le  couJ^s^dè  éét  e*i 
l^sé  delà  vib  èè  Bïmddliay  d&nrilï^h^ 
noms  prindpïTuie  sotis  ^sqiieh'3  est 
éeimti;  Gotama,  AYdatbiddhi,  &ii^ 
kianfôWit ,  Botarkbxnbaltcbl' ,  tàâ 
sont  eéé  noms,  tour  s'éerivént  èè 
bt[iatt(*dup  dé  manikes  différéfifes,  et 

SÛT  ConséqftÉnt  devienfleitt  qael^^ 
h's  méeoRtaaiks^leti  pbur  tdtt^  au«M 
^'iin  mytiiôldgtté  ou  nn  liiigiitiitié  dé 
pï-ofessiliu.  Ainsi  au  li^u  de  ChakiS- 
iflDttni,  paf  ttbi?éviatîon*  Gbaltfai,»ml 
trodve  ^attk  dé««e  Gbacà,  SMikftf 
Saca,  Sbaaka,  Utst,  Xaca  (m 
deux  dernière  oiihdgrapbes  sont  es^ 
pa^ol^  ) ,  etc.  V  etc.  CbdUàriiOttlil 
derient  Aii$i  le  Hdttiti  de^  SabeTy'  te 
pénibnt  Sabd ,  Sdgde ,  de  Ik  Si^-^ 
diànë.  Gdtiiida'(  que  les  ima  Coftfbn^ 
dent  avec  Gacmitaitit ,  idot  k^rtfM  te 

Çûtstéia^  dé   ijàéhe»'^^  sàrûùfat  de 
icbnbtt,  tan&  jnèf  d'stati^s  ¥éà 
difftinguéntsoiÉnettièmentf  vo^  61^ 
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liions  -  mm^f  s'ahW  Ébn  «>  févb*» 
mest  en  Gotam^  Gottdtnr^  Ooodanry 
inais  en  Rtxlam  et  Khodnn.  Or 
Kboda  (  k»  Buéiiie  Biot  ^  Oott  j 
qM  Golp^  etc.  )  Teat  ^e  dteit«  Le 
céWire  SemeMUioâonr  des  Siameti 
n'éM  auM^  ekote  que  Gotanii.  Le 
prewer  élément  de  ce  ftkàé  Bom 
emaipm^  t^  le  radied  ée  Siam;  et 
du  fijiW  (  iHnstres  )  det  Gréos^ 
fl^ed  SsaubMtMi  Ghaatta  (aMsi  f d»P»» 
M«rt  )  d'ofè  tette  feule  de  moÀ  ihh 
lé»  da«M  ykifletre  religieuse  ,  kf 
iSemi^TM*,-  le  Ghaioanismey  les  Cha» 
■tattev  Le9  âumméem  de  Fkisleire 
glKieMe  eit  M  satkaMs  âoàrtnt^ 
aVec  rabott  eus  Cbaitiaua.  Trè»^ ro» 
BaUemûlt  ea  eSel  c^étaient  des  braiU 
ché8  f&tî  (MfoétB  Abs  boudi^M^vw 
Jttaia  A^BvetteovflEiie  Teut  cbfe  tonmliesy 
ÇbariMDfteirSftniaDa?  Selcm  LarLou-^ 
bWflpii'  tire  ee  met  de^ h:  langue  hM 
dttMkupfêlleles  TiFres  ssÊcrns  deeSia^ 
mol»  sont  éedtfl^y  il  signifie  êisHiairtn 
Kampier  (J7.  du  Japi>n,\  i6 ,  éd. 
i^^S^n^*  AÀa6t.)l<»  tvaanitpar  «arexFr]p># 
A  j^Oêsions,''  et  telle  est  en  effet  1» 
fignîfication  de^Samana;  en*  samdcrih 
Erabandonnons  pas  ce  mot  sans  le 
vapprodiei^  du  Ta-mo  des  Chinois  / 
identité  an  Bodbidfaarmft^  de-  la  liste 
iaponàise.  Ce  Bodbidfainiia,  vingts 
otttttème  successeur  dn  Bouddha  lé-: 

Jlslnfour,  fut!  le  demidr  ponllfe  bond^ 
biste  qm  fit  son-  séjour  dans  THiiiw 
dënstani  il  parvint  par  le  ma  en  €hiné 
où  il  mourut  en  49^*  Enfin  noue 
void  arrkés  a  Vèy  qiii  esT  le  nom 
ohînois  TU^gaire  de  Bouddha.  U 
nediCTère  de  ce  dernier  que  par  uni 
de-  ces  altiirations  profondes  si  corn* 
nranea  an»  peuples  bizarres  qui  ha- 
bitait l-empine  dn  milieu.  De  Boud'^ 
dha,  en  èfîetv  pour  peu  cpi^on  ré«* 
dnise  le  itkot  k  un  monosylisdie,  par 
exiinde  BMiddh>  ott^miem  Bonadob^ 
Bwaddk^BoadUy  Boâtk^onanm 
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vke  k  Vont,  y<m,  Veé,  Féé,  F».  &à 
trouve  enfin  ler  nom  de  ^aditi-Zkit 
j  seigneur  Paovtî  )  e«^6yé  an  Kett 
de  BonduHia  d»n»  Étfttséê  p»*tii^s  dn 
Mon^olîstan.  Quant  ani  autre^noms^ 
surnoms  et  tilrétf  boBorificraes»  ié 
BonddiM  en  smycrit,  en  tinétnin^^ 
en  mandeiMiy  en  méngol  et  en  ehi-' 
Bok,  Jiê  sont  nmombràbles.  M.  ifbét 
BiéiBNisat  en  a  A^nné  beautènp  dntM 
les  MénUfires  dé  lOfient  (  t.  Bl  j 
f*  r89  ).  l}ne  cbûse  qni  étonn^^i 
«RM  ^nt»,  c'est  (fue  Pon  ne  éaiX  patf 
k  nom  de  cé  dieu  imposé  a  de^  W 
cafilé»  géograpbiqaeir.  Qné  Ton  né 
^y  trempe  pas  ^  d^^  pays  entiers  ^- 
foui  ee  nom.  !Noit#  avon<  déjk  cité 
Si«»i  qui  est  Stnto  oit'  Samen.  Le 
BontafTy  partie  dn'  'Fibet  on  antt^i^e 
dn  Tibet,  ftit originairement  leB^udi^ 
ei^taftt  on  pa^  de  Bouédha.  L'Asie 
ecéideninltf  ef  par  ^ité  TËitropé  qUiy 
comme  en  va^  le  vnir  nkis  bas ,  l'eçu» 
rént  d^s  idée»  bouddhiques  adb^è^ 
rent  aussf  des  noms:  Vestiges  ineffiiça^ 
ble»de  la  croyante  en  BouiMha.  Lar 
Médie  a^^aSt  ses  Budïens ,  la  Seythie 
borysdiéntenne  ses^Budins,  tontes  peu^ 
planes  qui  croyaient'  ou  qui  avaient 
cru  enBondcHia.  Le  ko  Bntiqiié  (  on 
de  Btonto  >  avec  sa  ville  de  Bnute 
(;3unts  )  nous^  ramène  en  Egypte  k 
des  idées  de  niêmo  genre.  Desviller, 
des  tien  de  Bodoi^,  Budba,  Butnntè 
abcmdent  en  Grède ,  amtoiir  de  la 
Crète,  sur  W  me»  itklimiesi  Oit 
poursuivrait  a  rJnfini'cettte  éttutriéra^ 
tionl  Et  Dodone  màne,  Bodonè ,  qtfi 
jadis  s*appelait'Budone,  n'a-t^epas 
été  regardée  comme  une  construc- 
tion des  disciples  nomade»  dé  Bôud^ 
dbi?  —  La  doctrine  dn  bouddbismd 
repose  sur  ce  prindpe  que  l^nnirers 
est  anitté-par  nn  esprit  unique  indi^ 
vidnaMié  sans  fin  par  la  matière  oui 
n^est  qnlUnnon.  Ainsi*  one  dans  lèi 
atttrei^syMèWe•  blndbne-Ie  lîngtem  s» 
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numtrei  comme  emblème  de  la  créa^ 
tîon;  Tuoivers  existe  en  puissance 
daQs  son  auteur  révélé  ;  il  existe  en 
figure  et  en  qualité  seulement  par 
Tœuvre  de  Maïa  (  Tillusiou  ).  Yient 
ensuite  la  Trimourli  avec  les  trois 
éléments ,  les  trois  feux,  les  trois 
couleurs ,  les  trois  mondes  et  les 
trois  temps.  Le  chaos  (  mais  ici  il 
n-est  pas  Tétie  primordial,  ]a  divi- 
nité préexiste  )  ,  le  cbaos,  disons- 
nous  ,  est  représenté  sous  la  figure 
d^un  œuf  d^où  s^élauce  le  père  de  tous 
les  êtres ,  le  monde  vivant  et  person- 
nifié sous  Timagc  d^un  homme  ou  d^un 
grand  animal.  Du  reste  la  hiérarchie 
desdieux  (sauf  lesdifférencesindiquée^ 
à  Tart.  Adibouddha),  Tordonnance 
du  monde  et  des  temps,  la  conception 
de  rhomme,  se  ressemblent  dans  le 
système  du  réformateur  et  dans  les 
autres  branches  de  Tindianisme.  La 
aussi  la  grande  àme  (  Mahanatma  ) , 
la  petite  âme  (  Prana?  )  et  Tàmedu 
corps  (  Bhoutatina  )  sont  distinguées, 
rapprochées  et  combinées.  Les  Boud- 
dhistes admettent  de  même  la  nature 
et  les  destinées  de  ce  souffle  divin 
qui  régit  le  corps  humain.  Déjà  nous 
avons  vu  que  chez  eux  encore  plus 
qu^ailleurslamétempsjchose  ou  trans- 
i;iigration  des  âmes  est  le  dogme  fon- 
damental. Et  cependant,  malgré  cette 
incontestable  ressemblance  dans  les 
bases ,  les  hautes  doctrines  bouddhi- 
ques diffèrent  de  toutes  les  autres  re« 
Lgions  hindo.ues,  tant  des  religions 
primordiales  ,  partielles ,  exclusives , 
youées  k  Tadoration  d'un  seul  être 
divin  (Brahmâ  ou  Bhavani) ,  que  de 
la  rehgion  &yncrétistique  qui  admet 
la  haute  Trinité  dont  Brahm  est  Ti- 
déolîsalipu ,  Triûilé  déveJoppable  en 
Hexade,  Hcptade,  en  Ogdoade  ua- 
crée  au  gré  de  ses  sectateurs  :  î^i- 
vaïtes ,  Yichnouïtes,  Brahœaïtes, 
Bhavaoites  (tant  qu'ils  ne  se  soAt  pas 
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élevés  a  Brahm  )  ,  admettent  une 
grande  force  matérielle  quMIs  se  re- 
présentent  sous  des  traits  bien  divers, 
mais  qui  au  fond  est  toujours  maté- 
rielle. De  plus,  Siva,  ViclinoUyBhcr- 
vani,  ne  sont  point  nettement  servis 
par  des  prêtres  :  des  laïqnes ,  des 
dévots  libres,  des  Mounis  de  toute 
caste ,  de  toute  condition ,  leur  ren- 
dent hommage ,  se  consacrent  a  leur 
service,  et  le  quittent  quand  bon  leur 
semble.  Autour  de  Brahmà  se  grou- 
pent les  Brahmes,  mais  les  Brahmes 
comme  caste  ,  les  Brahmes  égaux 
entre  eux  et  pofondément  séparés 
des  autres  castes.  Que  trouve-t-on 
au  contraire  chez  les  bouddhistes? 
Des  prêtres  et  une  hiérarchie.  Des 

{»rêtres ,  voila  par  quel  point  on  s*é- 
oigue  du  sivarsme,  du  Dhavanisme, 
du  viclmouïsme.  Une  hiërarcbie  , 
voilà  par  quelle  institution  le  bond- 
dhisme  se  pose  k  mille  lieues  à  partdn 
brahmanisme.  Le  bouddhisme  n*est 
pas  une  aristocratie  comme  la  corpo- 
ration brahmanique  :  c'est  une  monar- 
chie a  étages  multipliés  sur  lesquels 
plane  un  chef  unique  à  rayons  in- 
nombrables qui  viennent  aboutir  a  un 
centre  commun.  Enfin  le  dieu-homme 
mort  ou  monté  au  ciel  (et  dans  le  sys- 
tème des  émanations  et  des  réabsorp- 
tious ,  il  n'y  a  pas  de  di£Ference  entre 
ces  deux  fins),  le  dieu-homme,  disons- 
nous,  se  projette  dans  une  autre  enve- 
loppe mortelle;  le  corps,  domicile 
de  rame  universelle,  que  la  théolo- 
gie appelle  Adibouddha  ,  change  et 
changera  éternellement;  mais  one 
même  âme  y  l'àme  universelle ,  Fàme 
sagc^  Pâme  sainte.  Bouddha,  ha- 
bite le  dernier  comme  le  premier  de 
ces  aisiles.  Osiris  se  communique  au 
monde  dans  Findestructible  succes- 
sion des  Apis;  Bouddha  illumine  la 
terre  par  les  lamas  dans  lesquels  il  se 
localise.  Uq  libéralisme  siur  lequel 
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nous  nous  appesantirons  plus  tard  et 
un  nihilisme  panlbéistique,  cordlaîre 
inévitable  de  la  doctrine  de  Boud- 
dha poussée  a  ses  vraies  conséquen- 
ces ,  voila  en  quoi  consiste  la  diffé- 
rence capitale  qui  sépare  le  boud- 
dhisme des  autres  sectes  hindoues 
d^origine.  Favorable  d^une  part  aux 
superstitions  et  aux .  fourberies  les 

5 lus  grossiùres ,  le  bouddhisme  mène 
e  Tautre  k  l'indiffère  ntisme  ,  an 
pjrrhonisroe  et  à  l'athéisme  le  plus 
complet.  On  trouvera  dans  le  Jottr-- 
nalasiatùjtiej  iv,  69 ,  etc. ,  un  déve- 
loppement admirable  de  cette  théorie 
dont  au  reste  voici  le  résumé  en  qua- 
tre aphorismes  révérés  des  boud- 
dhistes :  i*"  tout  ce  qui  est  visible  doit 
périr  ;  2"  tout  ce  qui  est  cre'é  est  as- 
sujetti a  une  fin  déplorable;  5^  toute 
croyance  appartient  au  royaume  du 
néant;  4^  Tunivers  n\*xiste  que  dans 
rimagination.Âussi,vulgairement,aux, 
Indes  même  oppose-t-on  le  Koung- 
Hiu  de  Fô ,  ce  premier  principe  du 
monde  qvi  n'est  autre  chose ,  dit-on , 

Î[ue  le  vide  pur  et  par  conséquent  que 
e  néant,  a  la  théologie  si  fortement 
théiste  des  védas  qui  font  tout  dériver 
d'une  essence  substantielle  unique. 
Le  fait  est  qu'en  comparant  avec  soin 
les  formes  diverses  au  bouddhisme , 
chez  tous  les  peuples^  ront,adpptéy. 
on  voit  s'évanouir  cet|e  opposition, 
prétendue.  Fô  (Bouddha)  en  procla- 
mant son  prétendu  nihilisme  ne  voulue 
dire  autre  chose  que  ceci  :  «  La  sub-, 
«  stance  primitive  est  éternelle,  i.m- 
<c  muable.  Sa  première  et  sa  plus 
a  haute  révélation,  c'est  le  pnif)  le 
a  lumineux  ,  le  transparent  étlier  , 
a  l'espace  illimité,  l'inftni.  »  Et  l'in- 
fini nest  point  le  vide. résultant  de 
l'absence  des  formes ,  au  contraire 
c^est  le  fondement  de  tourtes  les  for-, 
met  y  antérieur  lui  -  même  aux  fo,r- 
0)e§.  Le»  fprmçs^  elles  SQ^  d^$  criéi-» 
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lures ,  des  œuvres  de  MaVa  ;  elles  ne 
sont  donc  devant  l'essence  ,  espace 
illimité ,  que'  comme  le  néant  de- 
vant l'être  iacréé.  D'autre  part,  le 
mouvement,  évanide  et  précaire  qu'il 
est ,  s'absor})era  un  jour  en  une  pro- 
fonde immobilité  dans  le  nirvana, 
ou  éternité  du  néant,  jusqu'à  ce  que 
les  lob  du  damata  ou  destin  nécessitent 
une  nouvelle  exhibition  du  monde.  Car 
non-seulement  l'univers  est  :  il  est  né- 
cessaire ,  il  est  de  toute  éternité. 
]^is  il  ei»t  des  temps  oà  il  n'existe 
qu'en  principe  ;  et  ce  principe,  qu'est- 
ce?  c'est  réternelle  puissance  de  la 
nature  sans  cesse  produisant  et  re- 
poduisant  de  sa  propre  substance. 
Ainsi  l'universalité  se  compose  de  trois 
cercles  en  quelque  sorte  s'emboîtant 
les  uns  datis  les  autres  :  1°  l'univers 
réel;  a**  l'espace  qui  enveloppe  Puni- 
versj  3°  l'essence  éternelle,  mdestruc* 
lible,  en  qui  réside  la  cause  primitive 
des  destructions  du  monde  périssa- 
ble. Au  nirvana  qui  est  l'opposé  de 
Uexistence  dans  la  nature ,  au  nirvana 
bonheur  suprême  et  sainteté  suprê- 
me ,  deux  choses  qui  se  suivent  infail- 
liblement dansles  idées  hindoues,  n'ap- 
partiennent que  transitionnellement 
les  êtr£s  animes.  Morts  en  apparence, 
ils  vont  revivre  dans  d'autres  corps. 
£t  cW  une  infortune  grave!  Lors 
niême  de  la  création  nouvelle  qui  suit 
une  destruction  générale  du  monde  , 
ils  sont  de  nouveau  individualisés 
dans  des  corps.  Les  Bouddhas  seuls 
sent  exceptés  de  cette  sentence.  Ces 
êtresheurenxséjournentds^larégion 
indestructible  située  par-telà  l'éllier 
Ijimineux.  De  temps  en  temps  ils  des- 
cendent sur  la  terre  pour  conserver 
le  souvenir  de  lavraiedoctrine,etpour 
affermir  les  hpmmes  dans  la  voie  qui 
i^ène  k  l'accomplissement  de  la  loi. . 
Les  principaux  n'apparaissent  qu'uue 
ftHS:  çe  soatjesBpQadhi^prppremen^ 
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cBt<.  Les  R«J[diHcatoas(qiie  par  Aw 
00  tppeHe  B«ii4Jihas)  se  maoUestent 
h  éiverseé  reprises ,  jusqu'à  .ce  que  par 
des  éprefives  saccessires  ils  aient  at* 
t49iQt te  rang  des  premiers  pour  ae  pins 
se  montrer  daBsle  monde.  Dans  Tàge 
aotuel  de  Fuaiyers  ^atre  Bouddiias 
ont  déjà  paru.  GhaiiameuBt  toit  ie 
dernier.  Un  €in(piièffle  viendra  encore 
avant  iVnnihHaâon  de  ce  monde.  Ce 
«era  MaidAri  ou  iifaitri  (Bouddiia 
Maitri)  selon  la  croyance  de  Geilan. 
Son  apparition  est  {Hromîse  ponr  fui 
4457  de  notre  ère ,  époque  a.  laqttellt 
se  terminera  la  périoae  de  5  000  ans 
qui  devait  snivre  U  mort  de  Chaàk- 
raonni.  Ainsi ,  pour  récapitaier  et  en 
m^e  temps  classer  ce  qui  wécèàey 
âme  d'ordinaire  signifie  individualisa- 
tion ^  toute  âme  individualisation  tend 
a  se  réai^sorber  dans  la  grande  âme. 
La  grande  Àme  c^est  Adibouddha  ^ 
tonte  àraf  qui  s^  rëabsorbe  est  Boud- 
dha y  et  par  conséquent  n'est  plus. 
Toute  àme  Bouddbà  a  paru  dans  ce 
monde  terrestre.  Mais  alors  ^  no- 
tait pas  Boudéba ,  eUe  étiiit  au  pins 
Boddhiçatoa  ;  devenue  Bouddha,  eHe 
s'absorbe,  elle  se  fond,  die  s'évanouit 
dans  i'ièîme  du  Nirvana  Adcbi- 
boud&a,  Revient-eUe  ici-bas ,  c*est 
qu'itdle  s'émane  «i  un  Boddhiçatoa. 
Diverses  classes  d'êtres  habitent  le 
monde:  ce  sont  i^  les  Tcbamas  (re- 
produits par  naissance  ) ,  parmi  les- 
quek  se  distinguent  les  dieux  et  lef 
hommes  dits  mts  qui  inspectent  et 
jugent  Pespèce  humaine  ]  £°  les  Rou- 


jas  ou  dieux  vbihies ,  matériels, 
qui  ne  doivent  rien  a  la  naîssanee  ha- 
bitaeHe  ;  y  les  Aroujas  invistUee  et 
immatéridb;  4^  les  Bouddhas.  Les 
premiers  habitent  le  Mritleka  et  les  six 
premiers  GÎeux  àes  Dévasj  les  seeoaés 
ren»plis8ent  ks  seîie  «ienx  supérieurs 
y  comprb  k  vîngt-deuxl^mç  ou  B^k' 
mMoka^  \9i  trobîèflMS  eceupaBl  kt 
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Ealrc  Sevargas  sui^aafjif  fei  l^nd- 
9»  sont  dans  le  àen^  !clél  ^fipréme 

qui  entoure  tons  les  précédents. ^Ces 

idées  an  rerte  sesoni  relétées  dans  h 
morak  d'une  manière  vraiment  su- 
bfime,  quoique  dans  cette  mcmde  s'a- 
perçoive trop  cette  tendasce  an  qmé- 
tisme,  monomank  déé  pkux^j^ÎBdoss 
peur  qui  la  suprême  vislrtn  est  la  né- 
euhtkn,l*abs6rption  en  Bralm.  «Qm 
ne  connaît  pas  ma  loi  et  meurt  dans 
eettenuitfunesteàrâme,  dit  Bouddha, 
retournera  sur  kterre  jusqu'à  ce  qa'3 
S(Ât  devenu  un  Samanéen  parfait.Pov 
Cela  fl  faut  qu'il  détruise  en  lai-mênK 
latrMtéde  Maïa,  oe^fl  He  fasse  sen- 
UaMe  à  un  homme  a  -qol  f  cm  annit 
coupé  les  quatre  membres,  (^Hl  pense 
sans  qu'il  semble  penser ,  qu^fl  igîsis 
sans  qu'il  semMé  agir,  qu'il  aban- 
donne tout,  détruis»  ses  '  passions, 
runisse  et  s'identifie  arec  in  loi  d 
comprenne  k  religion  de  fannihfla- 
tion.»  Telle  est  la  sckpce  ma^nifiaif 
oïd  éicva  Sumonokhodoiii  an  rang  do 
aiettx.  lyautres  prescriptions  géaé- 
raks,  pk9  véritablement  pratiques,  st 
dessinent  au-dessous  de  ce  dogme  de  h 
destruction  de  Maïa.  ils  se  réduisent  à 
quatre  :  i^  la  force  dé  la  nisfriconk 
«taUte  sur  àes  bases  înArudabks; 
j*^  IVloignemeirt  total  de  la  èmauté; 
S^^  uneeompasékn  saosbo^es  enren 
tontes  lee  créatures;  4«  une  cons- 
tance inébranlable  danis  la  foi.  Sai- 
llent dix  pvescrmtions  en  pmkiliitîois 
apéçîales ,  décalogue  réel  de  la  Ban- 
dia.  1^  Me  pas  tuer;  n*^  ne  paa  velcr; 
5*  Itre  chaste;  4»  ne  pgs  porter  di 
feua  tlmo^age  ;  §^  né  pas  nentir; 
6»  ne  pas  )urer,*  7*  évfaer  toolcs  lei 
paroles  impures^  8^  être  d^inÂess^; 
9*  ne  pas  se  venger  ^  z  o*  èo  pas  être 
superstitkus;  Ib  se  trourenf  nn  pei 
différemment  ré^és  et  i^ass&  £u 
k  eatéchisme  s^maméen  oov^lk- 
menêdéuunrorihCaatonpwkprofut- 
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tear  Meumami,  qui  s^j  est  prectirj  aoc 
bâ>Uotkè<nie  de  trois  ceiits  vciumes 
bonddliis tiques.  En  voici  le  texte  dia- 
prés l'^habiie  voyageur  :  i*Tu  pe  tue- 
ras pas  uuc  créature  vivante;  a»  tii 
ne  c^eroberas  pas;  y  lu  ne  te  livreras 
pas  au  pédie  de  la  chair;  4-^  tu  np 
nuiras  à  personne  avec  la.  bouche;  S^ 
tu  ne  boiras  pas  de  liqueurs  fortes  ; 
6^  tu  ne  parfumeras  pas  les  cheveux 
du  sommet  de  ta  tète ,  et  tu  ne  pein- 
dras pas  lou  corps;  7**  tu  n^écouteras 
pas  des  chants  ou  tu  ne  regardera^ 
pas  de  pantomimes  ou  de  pièces  de 
théâtre ,  et  tu  n^en  représenteras  jiu- 
cune  toi-même  ;'  %^  tu  ne  t'asseoiras 
au  tu  ne  te  coucheras  sur  aucun  lit 
large  et  ^evé  ;  g^  tu  ne  mangeras  pas 
après  le  temps  du  rep^s;  1 0"  tu  n^u- 
xks  pas  en  ta  possession  une  figure  de 
métal  (idole),  en  or,  en  argent,  ou  en 
aucune  matière  précieuse.  Ce  dernier 
décalogue  a  quelque  chose  d'ascétique 
et  d'étroit  qui  incontestablement  par- 
tît de  quelque  secte  qui  voulut  outrer 
Pexercice  aes  vertu^  recommandées 
par  Bouddha.  La  pureté  des  maximes 
n'en  e^  pas  inoias  admir2d>ie  ;  surtout 
si  l'on  s'en  tient  au  premier  déca- 
logu^.  Ces  préceptes  si  simples,  si 
pei|  emphatiques,  sont  beaux  et  di- 
gnes de  l'humanité'.  Les  quatre  apho- 
rismes  fondanientaux  qui  les  récapi- 
tulent, les  élargissent  on  les  courèn- 
nent,  le  soi^  i»icore  davantage.  Il 
faut  le  ^re ,  la  religion  de  BpBddfaa 
est  unç  religion  de  pas  et  d^amour, 
de  charité  ei  de  progirèsi  i''  La  man- 
suétude et  la  l^tié,  voila  ce  qu'elle 
recommande  par  èessus  tout.  2^  BHt 
abolit  dons  mde  même  lu  distinc- 
tion tjrranniqûe  et  abrutissante  àes 
castes.  3**  Elle  appela  le  monde  en- 
tier an  salut,  h  la  vie  éterneHe,  a 
l'identification  des  âmes  avec  l'essence 
suprême.  Quelle  différende  dé  cette 
la#ge  et  géai^eus^  doc^é  avtCf^eBe 
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des  bradimamstes»  Qtid  incontestièb 
libéraKsi^e  dans  cç  Bouddha.  hQmm^, 
compagnie  ou  charte  religieuse  1  A 
lui  la  Moire  d'avoir  aboli  en  quciaue 
sorte  le  statu  quo  féodal  des  cis- 
tes,    d'avoir   mobilisé  l'espèce  hu- 
maine. Aut^eur^ment ,  sous  la  surr 
veillançe  de  l'aristocratie  et  de  l^. 
morgue,  on  naissait,  on  vivait,  on 
mourait  parqué  dans  sa  sous  classe» 
Vous  ne  pouviez  sortir  de  la  place  où 
le  hasard  de  la  naissance  vpus  avait 
jeté.  La  sagesse  yîpt  un  îçur  dér^an-r 
gcr  le  bd  ordre  auquel  tenait  l'inep- 
tie et  dit  à  l'artisan  :  «Lisez  les  vé- 
das  tout  comme  un  brahme»  ;  ail?t 
kchatriias  (guerriers)  :  «Vendez  du 
riz  et  du  coton  »  ;  aux  brahmes  :  «  Al- 
lez vous  battre  contre  les  ftf ongols  ou 
conlre  l'Iran»;  ayx  ^Is  des  Rad- 
jahs :  «  Sojrez  plutôt  maçons  si  yous 
ne  savez  autre  chose  »  j  ^et  a  tous: 
«Ne  restez  pçs  a  votre  place!  met- 
tez-vous a  votre  p)ace  !  Et  nous^ 
les  prepiiers,  nous  vous  donnerons 
l'exemple:  de  notre  propre  autorité, 
nous  nous  proclamons  les  chefs  spiri- 
tuels des  périples.  Bouddha  l'a  (fit  et 
Ta  vouhi  ainsi.  »  four  les  partisans 
du  système  brahmanique,  ils   s'al^- 
sorbent  en  Brahmâ;  mais  leur  ascé- 
tisme mjstiqï^ç  ne  les  rend  ni  plus 
chastes,  ni  plus  douxài'égard  4e  leurj 
semblables,  ni  plus  ennemis  du  meurr 
tre,  du  vol  et  des  faux  téiuoignages. 
Ils  craignent  d'écraser  un  insecte ,  de 
manger'un  morceau  de  la  vache ,  cet 
animal  sacré,  dont  il  fa^t  teni^  la 
queue  à  la  ma|o  en  mourant  dans  le 
Gange  ppur  monter  droit  au  Kaîlaca 
ou  au  Souarça  de  Brahmâ;  maw  ïîs 
tolèrent  les  sacrifi^jcs  humains?  maî^f 
ils  ordonnent  aux  jeunes  sultîes  de 
se  bràfer  vivantes  sur  le  bûcher  des 
époux  ju'ePes  ii^(mt wint  aimés!  fis 
dbent  â  toiçt  ce  mii  les  entoure  de 
v<i|^r1a  TritoôiilM^  ks  Vacous ,  le^ 
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Menoua,  les  Prad)apatîâ,  les  Ricbis, 
mais  à  moins  que  la  nature  ne  vous  ait 
fait  naître,  ou  que  le  lia^prd  ne  vous 
ait  envoyé  dans  les  Indes,  cette  véné- 
ration fervente  sera  inutile  :  nul  ne 
peut  être  5auvé  s'il  n^babite  dans  la 
terre  sacrée  de  Bbarala;  bors  du 
Gange ,  point  de  salut  !  Les  Brabmcs 
défendent  avec  une  ténacité  ignoble 
un  ordre  de  cboses  où  rangs  y  digni- 
tés, avantages  ou  désavantages  so- 
ciaux sont  irrévocablement  et  d'a- 
vance fixés  a  la  plus  grande  gloire  des 
Brabmes.  Les  péchés  et  les. mérites, 
\ts  cbàtiments  du  vice  et  les  récom- 
penses de  la  vertu  sont  depuis  trois 
mille  ans  soumis  à  une  classification 
arbitraire  qu'on  ne  peut  essayer  de 
modifier  sans  être  coupable  de  sacri- 
lège^ toute  amélioration  serait  un 
crime  de  lèse-Brabmâ.  Au  contraire, 
la  religion  samanéennne  ,  moins  sou- 
cieuse des  vacbes  et  des  perroquets, 
a  songé  davantage  k  la  grandfe  fa- 
mille bumaine.  Artisans,  laboureurs, 
ont  compté  aux  yeux  de  Bouddba  au- 
trement que  comme  pratiques  payan- 
tes de  la  pagode.  Les  plages  lointai- 
nes qui  ont  le  malbeur  de  ne  point 
être  arrosées  par  les  rivières  saintes 
(Gange,  Brahmapoutre,  etc.),  ne 
doivent  point  désespérer  du  salut.  £t 
justemenl  c^est  la  que  fleurit  aujour- 
d'hui l'église  bouddhique.  L'Inde  , 
de  temps  immémorial,  si  molle,  si 
douce,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de 
donner  des  couronnes,  des  empires  a 
ses  rois,  ou  d'offrir  des  victimes  à, 
ses  dieux ,  l'Inde  a  expulsé  les  boud- 
dhistes de  son  sein,  et  l  Inde  est  restée 
ce  qu'elle  était  il  y  a  trois  mille 
ans!  les  barbares  du  plateau  central 
et  du  nord-est  de  l'Asie  se  sont  plus 
ou  moins  soumis  au  sceptre  pacifi- 
que de  Bouddha,  et  les  barbares  se 
sont  civilisés!  Ces  habitudes  de  ra- 
pjçç  e);  4e  sang  qui  jadis  les  avaient 
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rendus  fameux  ont  fait  place  k  des 
mœurs  plus  doucesi  Les  pâtres  da 
Tibet ,  les  nomades  de  la  Tatarie  res- 
pectent au  moins  autant  que  les  Euro- 
péens les  lois  saintes  de  ta  pitié  et  de 
f'bonnenr.    Les  farouches    cooqué- 
ranls  qui  ont  envahi  et  dévasté  l'A- 
sie, au  moyen  âge,  ont  été  ou  ar- 
rêtés ou  modérés  dans  le  cours  de 
leurs  déprédations  par  les  doctrines 
du  réformateur  hindou ,  comme  dans 
l'empire  romain  Clovis  et  Tliéodoric 
l'avaient  été  par  la  voix  des  pontifes 
chrétiens.   Ce  contraste  des  dogmes 
de  paix  et  de  guerre  se  manifeste  de 
nos   jours  encore.  Les  races  turque 
et  mongole,  il  y  a  douze   siècles, 
étaient  aussi  turbulentes,  aussi  san- 
guinaires Tune  que  l'autre  :  les  Tores 
ont  embrassé  1  islamisme,  et   n'ont 
pas  changé  ;  les  Mongols  se  livrent 
presque  exclusivement  aux  soins  des 
troupeaux.  Des  monastères,  des  li- 
vres, des  imprimeries,  existent  chex 
eux.  Il  y  a  quatre-vingts  et  quelques 
années  au  plus  qu'une  riche  bibliothè- 
que, formée  par  eux,  fut  anéantie  par 
trente  Cosaques. —  Ces  détails  nous 
amènent  a  l'histoire  du  bouddhisme 
même.  Cette  histoire,  une  des  plus 
difficiles  et  des  plus  compliquées  qui 
puisse  être  entreprise ,  se  résumera 
pour  nous  en  peu  de  colonnes.  Com- 
mençans  par  rappeler  que  chez  quel- 
ques transcendantalistes  hindous  l'es- 
sence suprême  se  nomme  Bouddha,  ou,, 
pour  la  distinguer  de  ses  homonjmes, 
Adibouddha  {f^oy.  ce  nom).  Sous 
Adibouddba  se  révélant  apparaissent 
cinq  Bouddhas ,  qui  sont  comme  les 
cinq  doigts  de  sa  main,  qui  soit 
ses  fils.  Ceux-ci  enfantent  a  leur  tour 
les  cinq  Boddhiçatoas.    Un  d'eux , 
Padraa   Pani ,   crée  la    Trimourti. 
Pénétré  de  celte  légende  cosmogoni- 
que  et  de  la  quantité  de  traits  raah- 
D^^ïtesi  vichaov'itf^  ^ivAÏtes,  que  rçn^ 
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nit  la  biograpUe  bouddhéenne  ,  K. 
Ritter  a  pensé  qu^il  avait  existé  k  une 
époque  extrêmement  reculée  un  culto 
primitif  de  Bouddha,  distinct  du 
bouddhisme  proprement  dit.  Ce  pro- 
tobouddhisme aurait  précédé  le  brah- 
manisme même,  ou  du  moins  se  ratta- 
cherait k  la  première  origine  du  brah- 
manisme, dont  il  aurait  eu  les  signes 
et  les  caractères  primordiaux.Le  pre- 
mier Bouddha  antérieur  aux  réfor- 
mes, et  couséq&emment  aux  réfor- 
mateurs ou  au  réformateur,  n'aurait 
été  alors  qu'un  symbole  du  Culte 
antique  que  ce  système  fait  appa- 
raître k  Torigine  de  Thisloire  reli- 
gieuse de  l'Inde ,  et  qui  virtuellement 
contenait  toutes  les  sectes  dans  son 
sein.  Aiinsi  s'expliquerait  le  Bouddha 
brahmaïte  et  le  Bouddha  incarna- 
tion vicbnavienne.  Au  fond,  qu'j 
a-t-il  dans  cette  hypothèse?  parallé- 
lisme et  même  identité  de  Brahm  et 
de  Bouddha?  £h  bien!  quoi  de  plus 
facilement  explicable?  L'Egypte  ne 
dit-elle  pas  Toth-Hermès?  car  Toth 
est  Bouddha,  et  Hermès  (Piromi) 
est  Brahm.  Pour  Bhram ,  il  est 
déterminé  en  Brahmà^  de  même 
Bouddha  (Adibouddha)  a  bien  voulu 
se  scinder  en  ciuqBouddhas.  Ces  pré- 
liminaires posés,  passons  au  vrai  boud- 
dhisme, né  vers  le  dixième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  (  plus  précisé- 
ment de  1 027  k  887?).  Le  bouddhis- 
me ne  fut  d'abord  qu'une  tentative  de 
réforme  élaborée  successivement  par 
plusieurs  pontifes.  Suivant  la  liste  des 
33  premiers  patriarches  ou  pontifes 
suprêmes  du  bouddhisme  (extrait  de 
l'Encyclopédie  japonaise),  un  Boud- 
dha, premier  auteur  de  la  réforme , 
mourut  en  960.  Ensuite  viut  Maha- 
Kaciapa ,  de  la  caste  brahmani- 
que, qui  vivait  encore  en  906 ,  et  qui 
le  premier  reçut  le  titre  d'illustre , 
puis  le  Kchatriia  Ananli,  avant  879, 
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puis  un  Vaicia,  mort  en  8o5,  puis 
un  Soudra ,  qui  rendit  le  dernier 
soupir  en  760.  A  propos  de  cet  or- 
dre de  succession  dans  lequel  se  re- 
flète si  puissamment  le  principe  es- 
sentiel aune  institution  qui  détruit 
le  système  des  castes,  et  appelle  in- 
difTéremmcnl  toutes  les  classes  k  reir- 
plir  toutes  les  fonctions ,  sans  exa- 
miner s'il  y  a  ici  un  agencement  tout 
k  fait  arbiliaire  et  factice  d'événe- 
ments con trouvés ,  ou  si  plutôt  ce  ne 
sont  pas  des  faits  réels,  mais  qui 
se  suivirent  ainsi  sous  l'influence 
prédominante  du  principe  fondamen- 
tal ,  toujours  est-il  que  l'ensemble 
des  doctrines  bouddhiques  ne  dut 
être  ébauché  que  pendant  ce  temps- 
Ik.  Un  huitième  patriarche ,  qui  vi- 
vait en  628,  le  Gaoutaraa  Bhoudou 
des  Chingulais  ou  Somonokodom  de 
la  péninsule  transgangétique,  semble 
avoir  définitivement  formulé  le  vrai 
bouddhisme  primordial.  A  notre  avis; 
c'est  en  mélangeant  et  des  faits  dé  la 
biographie  et  quelques  traits  de  la 
physionomie  du  premier  Bouddha, 
mort  en  960,  puis  en  y  intercalant, 
sans  beaucoup  de  méthode ,  des  par- 
ticularités de  l'histoire  de  la  religion 
même  et  des  six  patriarches  intermé- 
diaires, qu'on  s'est  formé  la  légende 
du  Bouddha  idéal.  A  partir  de  cette 
époque  le  bouddhisme  s'étendit  rapi- 
dement dans  les  Indes,  et  rassembla 
sous  sa  loi  des  néophytes  de  toutes  les 
sectes  qui  pullulent  dans  cette  grande 
terre  classique  de  l'ontologie  et  de  la 
métaphysique.  Mais  en  se  convertis- 
sant ,  les  déserteurs  des  cultes  anti- 
ques apportaient  de  leurs  mythes,  de 
leurs  dogmes  au  bouddhisme.  De  la 
tant  de  contradictions  dans  une  légen- 
de qui  devrait  ne  pécher  que  par  les 
invraisemblances,  mais  non  par  les 
démentis  qu'elle  se  donne  k  elle- 
même.  De  Ik  aussi  les  tendances  dw 
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verses  qui  se  discernent  sous  Thomo- 
gënéiU  apparente  du  bouddhisme.  Ces 
tendances,  et  les  résultais  par  les- 
quels elles  se  sont  foriiiuHcs  ,  ont  été 
analysés  dans  le  CalhoUcfue  de  sep- 
tembre  1829,   par  M.  d'Eckslcin, 
le  premier,  avec  M.  Abel  RémUj»al,  qui 
ait  corauiencc   a  jeter  du  jour  sur 
les  obscurités  de   la  philosophie  et 
fie  la  théologie  bouddhoïdes.  Cepen- 
dant une  réaction  immense,  proton- 
de, se  préparait  a  petit  bruit.  Les 
Brahmes,  champions  intéressés  du 
système  des  castes,  entamèrent  une 
lutte  qui  se  prolongea  long-temps  avec 
des  succès  variés.  Les  mythes  Tont 
symbolisée  par  Vikrama  et  Saliva- 
liana.  Yikrama  persécuta  les  boud- 
dhistes, et  obtint  de  Kali  mille  années 
de  puissance.  Au  bout  de  ce  ieni|>s 
naquit  de  Yikrama  le  brillant  Sak a, 
Hala    ou   Salivahana  ,    bouddhiste , 
ennemi  juré  du  culte  protégé  par  son 
père.  Enfin,  yers    le    septième    ou 
huitième  siècle  de  J.-C,  un  célèbre 
philosophe  de  la  secte  brahmani(|ue, 
Saokara-Atcharia ,  en  imprimant  au 
sivaïsme  sa  dernière  forme,  par  la 
fusion  de  la  légende  de  ce  dieu  à  la 
3ankia  de  Patandjali,  porta  le  der- 
nier coup  au  bouddhisme  de  Pludiv 
C'est  lui  qui  commanda  la  grande  per- 
sécution dirigée  contre  les  ennemis 
du  système  des  castes;  c'est  lui  (|:ii 
définitiveinent  les  expulsa  du   cœuf 
de  ripde.  Mais  déjà,  pendant  qu'il 
ëproH?ait  de  si  effrayantes  diOicul- 
tés  dans  son  berceau ,  le  culte  boud- 
dhique avait  franchi  les  limites  du 
Gange  et  de  THimalaïa.  Eipulsës  de 
la  terre  qal aie,  de  cette  Magadha, 
berceau  putatif  de   la   religion ,  de 
cet|e  Varaoat;i,  conquise  par  l'arme 
4e  la  persuasion  et  de  l'éloquence  sur 
les  brahmanistes,  ]es  Baouddiias  la 
portèrent  en  noasse  sur  les  nouvelles 
contrées  4<Mit  les  habitants  ouvraient 
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Torcille  a  lenrs  prédications.  A  Tin- 
verse  des  anciens  prêtres  du  paga- 
nisme, les  coryphées  de  la  religion 
réformatrice  organisèrent,  activèrent 
parlent  un  prosélytisme  qui  se  diri- 
geait spécialement  vers  le  nord-ouest, 
où  ils  fondèrent  Khotan  ou  Khous- 
lana,  la    mamelle    de    la  terre,   le 
Kabha  ou  le  nombril  sacié  (Delphes 
de  la  Sérique).  Répandu  de  bonne 
heure  a  Ceihtu  (dont ,  quoi  qu'on  en 
dise,  il  ne  fut  pas  la  primitive  reli- 
gion ,    car   Siva ,    puis   Vichnou ,  y 
avaient  été   adorés  auparavant),  il 
avait  rayonné  de  la  comme  d'un  second 
foyer  dans   toute  l'Inde  au-delà   do 
Gange,  a  Siam,  dans  l'Annara,  la 
presqu'île  de  Malaca  et  l'empire  des 
IHrraans  (Ara  et  Pégou).  La  Ciiinr», 
dès   le   2"  siècle  de  Tèro  chrétienne, 
les  lies  du  Japon,  en   552,  avaient 
reçu  le  dieu,  la  première  sous  le  nom 
de  Foc  ou  Fô ,  les  secondes  sous  celui 
de  Bonis  ou  Pouts.  Dans  ces  diverses 
localités,  ou  substitue  souvent  a  ce 
nom  celui  de  Saca  ou  Chakia.  Un 
peu  plus  tard  les  hautes  montagnes 
du  'i'ibet  lui  ouvrirent  leurs  para- 
méias  escarpées  ,  leurs  cimes  froi- 
des et  neigeuses.  Bouddha,  que  la 
on  nomme  Bout  ou  Pout ,  apporta 
aux  sauvages  montagnards    de    ers 
contrées  la  civilisation  et  l'écriture. 
Bientôt  les  steppes  de  l'Asie   cen- 
trale,  les  plaines  maigres  et  pres- 
'  que  nues  qu'arpentent  seulement  les 
troupeaux  des  Torgoltes  et  des  Bou- 
rettes,  se  virent  sillonnées  par  àe% 
missionnaires,   par  des  colonies  du 
bouddhisme ,  et  abandonnèrent  leurs 
vieilles  divinités  pour  les  rites  et  les 
prescriptions  nouvelles.    Kacliemirc 
même,  cet   antique  siège  du  brah- 
manisme, échangea  la  liturgie  de  l'or- 
ganisation brahmaïqu»  pour  un  cuhe 
plus  approprié  aui  besoins  et  aux  pro* 
grès  de  rbumaDit^;  et  déjà  S.  Ciéf 
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menti' Aiexaxiàne{Tapiss:^Jy  BB^) 
et  S.  Cyrille  {cont,  JuL^  IV,  p.  9 
de  l'édition  de  Baie)  signalent  àts 
Samanéens  à  Bactres.  Porphyre,  sur- 
tout,  décrit  leurs  institutions  mona- 
cales diaprés  une  relation  qui  Jate  dit 
deuxième  siècle.  De  Fautre  côte  delà 
chaîne  des  Himalaïa  et  duKandâliar 
était  le  berceau  des  Magas ,'  la  de- 
meure de  Saka  qui  est  Mitfara  ou 
Vichnou,  la  terre  sainte  par  excel- 
lence. Rien  de  plus  naturel,  en  con- 
séquence, que  l'intérêt  qu'apportè- 
rent les  Samanéens  ou  bouddnistes  h 
pénétrer  dans  ces  vastes  régions  de  la 
Sogdiane  et  de  la  Bactriane.  Là  ils 
rencontrèrent  sur  leur  passage  les 
Ases;  là,  le  culte  de  la  régénération 
s'établit  et  se  conserva  long-temps. 
On  adorait  le  cigne-aigle  Garoudha , 
vahanam  de  VicJhnoii,  dans  la  con- 
trée de  Salmala  ou  des  Sarmates.  Les 
Arimaspes  rendaient  un  culte  pur  à 
l'Apollon  hyperboreen ,  dont  Aristée 
fut  le  pontife.  C'est  de  ces  régions 
mystiques  qu'étaient  sortis  les  Abaris 
et  les  Zamolxis.  Les  bouddhistes  j 
trouvaient  donc  un  terrain  propre  à 
ja  semence  de  leurs  idées  religieuses. 
Ils  les  y  jetèrent  à  pleines  mains ,  en 
eifet^et  elles  portèrent  leurs  fruits.  De 
là  les  idées  des  Menés,  des  Ascagne 
et  des  Pbarnace  dans  l'Asie  mineure 
haute  et  basse.  De  là,  la  belle  iiicar- 
nation  et  la  doctrine  bienfaisante  d'A- 

fiollon  deyenu  lumière  morale.  De 
à ,  la  grandeur  de  Jupiter,  porté  sur 
Taigle,  dispensateur  des  lois,  océan 
de  sagesse  et  de  justice.  El ,  dans  le 
système  des  Ases  ,  quoique  nous 
n'admettions  pas  l'idepUté  de  Boud- 
dha et  d'Odm  (Wodan),  de  là  le 
dogme  du  renouvellement  de  toutes 
choses  dans  un  autre  monde,  etl'im- 
molalion  volontaire  du  dieu  qui,  monr 
tant  les  degrés  du  bûcher,  se  perce 
acuf  fois  de  aa  lance ^  pour  qao  loa 
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ane  s'exhale  au  sein  d'Aï  fado  iir.  Aa- 
jdurd'hoi  le  bouddhisme  avec  tou- 
tes ses  branches  compte  dans  le  mon^ 
de,  selon  Malie-Brunet  Graberg  i5o 
millions  de  partisans,  selon  Adrien 
Balbi  170  millions,  selon  Pinkertoa 
^véfVL  par  MM.  Walckenaer  et  Eyriès) 
i;âQinillioBs,enfinselonM.Ha8sel  3 1 5 
milliônis  c^'j^  raille.  Il  est  évident  pour 
nous  que  cette  deruière  estimation  est 
fausse,  plus  fausse  encore  si  on  la 
compare  avec  celle  que  le  même  au- 
teur donne  pour  le  christianisme  qui 
avec  toutes  ses  branches,  dit-il,  ne 
compte  que  232  millions  de  croyants. 
L'opinion  de  MM.  Eyriès  et  Wa*ckc- 
naer  (éd.  1827  de  Pinkertou)  dunue 
'  an  chiistianisme  55  raillions  de  pins 
qu'à  l'église  bouddhique  ,  et  se  rap- 
proche davantage  de  la  vérité.  Nous 
croyons  pourtant  que  jusqu'à  nou- 
vel énoncé  le  mieux  sera  de  s'en  tenir 
aux  chiffres  de  Balbi ,  si  connu  par 
l'exactitude  consciencieuse  de  9ts  re- 
eherches.  Ce  savant  Italien  fixe  la 
quantité  des  chrétiens  à  260  raillions^ 
ce  qui  porte  l'excès  de  l'église  chré- 
tienne sur  la  bandia  bouddhique  à  90 
millions.  Le  bouddhisme  est  donc  le 
culte  le  plus  répandu  après  cehii  de 
Jésus-Christ  ;  et  il  Test  plus  que  le  ca- 
tholicisme (église  latine)  dont  on  ne 
peut  porter  le  chiffre  à  plus  de  139 
millions  de  membres.  Les  bouddhistes 
regardent  leur  culte  comme  la  religion 
universelle  et  affirment  qu'indubitable- 
ment le  monde  entier  sera  un  jour  con- 
vertiàleurloi.Ih}  vont  plus  loin.  Selou 
une  de  leurs  légendes ,  le  grand-prê- 
tre bouddhiste  croyant  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  convertir  parmi  les  hom-^ 
mes ,  résolut  un  jour  de  civiliser  la 
grande  espècede  singes  appelée  lackt- 
cha  on  Backtcha,  et  d'introduire  chez 
eux  la  religion,  ks  préceptes  et  leâ 
rites  sacrés  de  Bottddna.  L  etttreprÎM 
fut  confiée  à  une  mission,  lotu  U  di- 

3o« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


468 


BOU 


rection  d'un  laina  regardé  conome  une 
incarnation  du  saint  Khomchim  Bod- 
dbiçatoa.  Elle  réussit  parfaitement 
et  convertit  une  prodigieuse  quantité 
de  singes  (Ext.  des  liv.  mongols  par 
M.  Klaproth,  t.XllI,  ^21  àcs/Jnn, 
des  f^oy.). — A  présent  une  question 
se  présente  naturellement  :  le  boud- 
dhisme ne  forme-t-il  qu'une  religion 
une  et  indivise?  M.  Klaproth  est  pour 
l'affirmative.  M.  Abel  Rémusc^t  au 
contraire  distingue  dans  ce  culte  aux 
immenses  ramifications  trois  branches 
bien  ncltementdcssinécs.  La  première 
serait  le  bouddhisme  primitif  ou  sa- 
manéisme  (vulgairement chamanisme) 
professée  par  les  Baouddhas  et  les 
Djaïnas  du  Dékan  et  de  Geilan.  An- 
ciens vicbnouvistes,  ces  peuples  ado- 
rent Bouddha  comme  la  neuvième 
incarnation  de  Yichnou.  On  présume 

3ue  la  secte  bouddhique ,  quiaujour- 
'hui  encore  subsiste  dans  le  Népal, 
et  dont  on  doit  la  connaissance  aux 
investigations  de  M.Hogdson,  serai- 
tache  à  cette  antique  division  du 
bouddhisme.  En  second  lieu  vien- 
drait le  bouddhisme  réformé  dont 
PHindoustan  fut  le  berceau  et  qui  de 
là  fut  importé  dans  Flndochine  et 
dans  la  Chine,  dans  le  Tibet  et  la 
Boukharie,  dans  CeiLin  même.  De 
nos  jours  encore  il  est  en  vigueur 
dans  cette  île  jetée  k  la  pointe  de  la 
presqu'île  en  deçà  du  Gange,  et  il 
y  dispute  la  prééminence  au  sama- 
néisme  simple.  Les  empires  Annami- 
tique  et  des  Birmans,  la  Chine,  la 
Corée ,  les  Iles  Japonaises ,  le  pro- 
fessent encore  :  la  population  non 
lettrée  surtout  y  est  très-altachée.  Au 
Japon  même  où  il  se  divise  en  quinze 
sios  (espèces  de  sectes),  il  est  devenu  la 
religion  dominante  en  se  mêlant  avec 
le  sintoïsme.  C'est  même  une  des 
questions  les  plus  épineuses  de  la 
philologie    que    cette    alliance    du 
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bouddhisme  et  du  siiitoïsme;  les 
prêtres  sintoïstes  admettent  Boud- 
dha et  gardent  leurs  Kamis  tout 
différents  des  Saints  du  bouddhisme. 
Les  bouddhistes  de  cette  deuxième 
section,  la  plus  importante  de  tou- 
tes ,  n'ont  qu'une  hiérarchie  irré- 
gulière et  purement  locale.  Reste 
une  troisième  fraction  de  la  grande 
église  bouddhique.  Celle-ci,  du  00m 
des  lamas  ses  ministres ,  s'appelle  la- 
misme  ou  lamaïsme  et  quelquefois  da- 
laïlamisme  {f^oy,  plus  bas).  Établie 
dans  le  Tibet  du  12^  au  i3*  siècle, 
elle  a  été  succe&sivement  reconnue  par 
.  toutes  les  nations  mongoles  et  par  les 
tangouses.  La  grande  métropole  do 
culte  est  Lahsa ,  séjour  d'un  poniife 
suprême  nommé  Dalaï-Lama.  Ce  chef 
des  prêtres  et  par  conséquent  de  la 
population  est ,  nous  l'avons  déjà  in- 
diqué ,  Bouddha  dans  une  de  ses  mo- 
dihcations  théologiques^  Bouddha  in- 
carné dans  la  personne  de  son  minis- 
tre. Rien  n'est  plus  célèbre  en  Europe 
que  la  vénération  des  lamistes  pour  ce 
représentant  humain  de  leur  dieu. 

Les  Mongols  à  leur  cou  portent  dans  lears  mosquées 
Du  Dalaï-Lama  les  reUqnes  masquées. 

Un    point    non   moins  remarquable 

3 ne  ces  burlesques  démonstrations 
e  respect ,  c'est  la  régularité  cé- 
rémonieuse et  savante  de  la  hiérar- 
chie au  Tibet,  dans  la  Mongolie  et 
partout  où  le  lanfisme  est  professé. 
Cette  régularité  rappelle,  d'une  ma- 
nière frappante  ,  I  église  romaine. 
Au-dessous  du  pontife  souverain  se 
retrouvent,  dans  la  religion  dont  le 
chef  repose  sur  la  natte  sacerdotale 
de  Lahsa ,  des  patriarches  chargés 
du  gouvernement  spirituel  des  pro- 
vinces, un  conseil  de  lamas  supérieurs 
qui  se  réunissent  en  conclave  pour 
élire  le  pontife ,  et  dont  les  insignes 
même  se  rapportent  k  ceux  de  nos 
cardinaux^  des  couvents  de  moines  et 
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de  religieuses  :  des  prières  pour  les 
morts,  la  confession  auriculaire,  Tin- 
iercession  des  saints,  le  jeûne,  le  bai- 
sement  des  pieds,  les  litanies,  les 

Îirocessions  et  l'eau  luskale ,  tels  sont 
es  traits  caractéristiques  des  rituels 
des  lamistes.  Nul  doute  que  ces  res- 
semblances du  cérémonial  de  l'église 
romaine  et  du  catholicisme  ne  soient 
dues  a  une  influence  ancienne  du  culte 
de  Jésus- Christ.  Le  christianisme 
autrefois  fut  très-répandu  dans  l'Asie 
centrale.  La  secte  nestorienne  sur- 
tout y  jeta  de  puissantes  ramifications. 
RnhTxi(iuis{royage,  ch.  2 1)  attribue 
aux  chrétiens  nestoriens un  évêque sié- 
geant a  Séghini  en  Chine  (Zun-GHoui 
de  Marc  -  Paul).  Les  Ouigours,  selon 
Carpin  (art.  5,  p.  4.0)  et  le  P.  Gaubil 
(Ois,  mathéin, ,  I,  p.  224  de  l'éd. 
du  P.  Souciet)  étaient  des  chréliens 
entachés  de  l'erreur  de  Nestorius.  Ces 
savants  se  trompaientsans  doute.  Mais 
quelle  était  la  cause  de  leur  erreur? 
Evidemment  la  similitude  frappante 
du  neslorianismc  antique  et  de  cette 
religion  moderne  qui  sous  le  nopide 
dalaï-lamisme  s'était  peu-k-peu  stabs- 
tiluée  a  la  première ,  important  dans 
le  pays  beaucoup  de  légendes  nou- 
velles ,  mais  gardant  toutes  les  insti- 
tutions hiérarchiques.  Une  particula- 
rité remarquable,  c'est  que  lesDalaV- 
Lamas  comme  les  pontifes  romains 
n'ont  pas  toujours  cumulé  les  pou- 
voirs spirituel  et  temporel.  Pendant 
quelque  temps  ces  papes  du  Tibet 
ont  été  soumis  a  des  princes  séculiers 
nommés  Tsau-Pa.  Ce  sont  les  Éleuths 
(peuplade  kalmouke)  qui  interverti- 
rent cet  ordre  de  choses^  et  qui  ayant 
battu  le  prince  séculier  transférèrent 
son  pouvoir  au  Dalaï-Lama.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps  ce  pontife  investi 
d'un  pouvoir  souverain  nommait  le 
tipa  ou  régent  des  affaires  teinpo- 
relles.   Mais  des  différents  s'étant 
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élevés  au  sefn  àcs  lamas  divisés  en 
jaunes  et  rouges  (d'après  la  couleur 
des  pelleteries  dont  sont  chamarrés 
leurs  habits  sacerdotaux),  l'empereur 
de  la  Chine  en  profita  pour  s'immis- 
cer dans  la  politique  intérieure  du 
Tibet.  Grâce  h  son  intervention,  le 
lama  jaune  obtint  la  prépondérance. 
Mais  en  même  temps  il  vit  sa  souve- 
raineté, de  réelle  qu'elle  avait  été, 
devenir  nominale.  Depuis  1792,  une 
chaîne  de  postes  militaires  chinois 
occupe  le  Tibet  5  et  c'est  k  Péking  que 
l'on  nomme,  sans  même  consulter  le 
Dalaï-Lama,  le  Gioun-Ouan  ou  prince- 
gouverneur.  Ce  nom  de  Gioun-Ouan 
nous  met  sur  la  voie  de  l'énigme  du 
prêtre  Jean,  il  prèle  Janni^sï  célè- 
bre par  les  narrations  des  trois  grands 
voyageurs;  du  moyen  âge  (  Carpin , 
Rubruquis,  Marc-Paul).  Ilest  certain 
aujourd'hui  que  ce  n'est  ni  en  Afrique 
ni  aux  Indes  qu'il  faut  chercher  ce 
mystérieux  souverain.  Tout  d'ailleurs 
dans  les  récits  indique  un  chef  spirituel 
et  temporel  a  la  fois.  D'autre  part 
la  moius  mauvaise  des  étymologies 
données  de  ce  nom  ,  celle  de  Scaliger 
(presté'iéghan,  le  porteur  universel 
de  nouvelles, l'apôtre  du  monde),  n'est 
nullement  satisfaisante.  Dès-lors,  quoi 
de  plus  naturel  que  de  voir  dans  le 
Lama-Gioun-Ouan  le  prêtre  Jean  ? 
£n  effet  le  nom  de  Dalaï-Lama  n'a 
commencé  k  être  connu  en  Europe 
qu'en  1624.  par  Duhalde  (t.  IV,  p. 
1 76).  Malte-Brun  incline  a  croire  que 
le  prêtre  Jehan  ou  prêtre  Jean  ne  fut 
qu'un  phénomène  momentané ,  un 
prêtre  nestoricnquiauradù  sa  grande 
renommée  a  la  prépondérance  queson 
esprit  élevé  lui  faisait  exercer  sur  les 
Mongols  {Précis  de  géog. ,  t.  III, 
p.  584-  d'éd.  2*^  j.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  variantes  sur  le  caractère  de  ce 
pontife  des  anciens  jours  et  sur  les  dif- 
férences des  grandes  sectes  même  eu- 
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tre  elles,  la  réanion  des  secUleurs  de 
Boaddka  forme,  comme  bcqis  Fayons 
donné  a  deviner,  ce  que  Ton  appelle 
.  la  Bandia  (  église  bouddhique  ) ,  ainsi 
noininée  de  ce  que  tous  manifeslenl 
par  des  i»ariilations  (bandana)  le  respect 
que  lenr  inàpire  la  vue  de  ceux  qui  ont 
acquis  la  connaissance.  La  Bandia 
se  divise  de  plusieurs  manières.  Tan- 
i6t  on  y  voit  des  Bhikcboo  (renonçants 
aa  mariage)  et  des  Vadjra-Atcharias 
(h  vie  séculière).  Taotôt  on  y  élablit 
Cfiiq  classes,   savoir  :  les  Âroan,  les 
Bbikcb^u ,  les  Cbràvakas ,  les  ïcbai- 
taka«,  les  Yad)ra-Atcbarias.  Les  qua- 
tre premières  senrbleut  dessous-divi- 
sions des  Bbikcbou  de  la  première 
elassificatioBr  Les  Arlian  et  les  Bhik- 
thowL  de  re^settblent  en  ce  qu^ils  se 
-  vo'aéiit  a  la  contemplation ,  et  n'ont 
Menn  tronci  des  affaires  bumaines;  t(s 
viféiit  d'aumîmes,  mai»*  les  ArWn 
plus  parfaits  ne  reçoivent  que  ce  qu'on 
lenr  offre  ]  les  Bbikcbou  demandent. 
Le9  Cbràvakas  lisent  les  écritures  sa- 
crées en  présence  de  nombreux  andi- 
lear»  et  sont  sotttcnns  par  leurs  Hbé- 
raKtés.  Les  Tcbaitakas  n'ont  d'autres 
^yicitt3<}e:y  mondaines  que  de  se  pro- 
enrer  un  morceau  de  toile  suffisant 
^nr  couvrir  leur  nodilé.  Il  est  essen- 
tiel de  noter  cependant  qu'au  Népal 
fov$  ces  boudcfbistes  sont  mariés. 
Au  Ti^befc^  fes  Lamas  appartiennent 
kla  classe  des  Arhan;  les  Bhikcbon- 
B«ggars  y  sont  excessivement  nom- 
breux. Nous  avons  vu  que  la  collection 
sacrée  desbonddbistes  s'appelle  Gand- 
jour»  Les  Tibétains  ont  traduit  dans 
Jeor  langneeette  bible  du  bouddhisme, 
et  ont  construit  des  temples  uniqûe- 
lÉent  pour  renfermer  ces  saints  volu- 
mes. Comme ,   dans  la  pensée  des 
dévots ,  il  suffît ,  pour  que  les  prières 
adressées  à  la  dinnité  soient  efficaces, 
cpi'elles  soient  mises  en  mouvement 
p»  un  moyen  qtfelc(mque,  ime  mani- 
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relie  oh  la  bouche  de  l'kofimie ,  on 
voit  dans  les  mias  (tel  est  le  nom  àts 
temples)  un  grand  nombre  de  cylindres 
qid  iournenl  continuellement  par  le 
moyen  d'un  moulin  a  eaa.  Vls  renfer- 
ment, les  uns,  des  volumes,  les  autres 
des  feuillets  du  Gandjour,  dont  le 
contenu,  ainsi  agité,  ne  peut  ntanqnfr 
d'exercer  une  très-heureuse  influence 
sur  le  bien-être  du  genre   humain. 
Dans  les  grandes  solennités  on  allo- 
me  un  guéridon  garni  de  cent  boit 
lampes  (pi  représentent  les  cent  huit 
tomes  du   Gandjour,  et  qu'on  fait 
tourner  dans  le  même  sens  que  les  cv- 
lifldres.  Les  chapelets  des  Gefloigs 
avaient  aussi  cent  huit  grains.  Anx 
cent  huit  épais  volumes  db  Gandjoor 
furent  annexés  dans  la  suite,  sons  le 
titre  de  lem  {Iofn)y  dôme  tomes  de 
nrétaphysique  destinés,  dit-on,  avx 
îles  nombreuses  de  ht  mer  de  TLtde. 
Comme  chaque  volume  du  Gandjour 
est  accompagné  d'un  volume  pareil 
contenant  le  commentaire  da  texte 
prononcé  par  la  bouche  de  Chakia- 
raouni,  la  collection  sacrée,  augmen- 
tée de  i|aatre  tomes  surnuméraires , 
fnrme  en  tovt  une  encyclopédie  reli- 
gieuse de  deux  ceiit  trente-deux  volu- 
mes ,  qm  est  intitulée  Dandjour, 
Cet  immense  corps  d'ouvrage  exigt 
pour  son  transpor  tplusieurs  chameanz. 
Traduit  de  Thinaou  en  mongol  par 
ordre  de  l'empereur  Khianlomig,  il  i 
été  imprimé  en  deux  formats  dile- 
rents.  Il  faut,  pour  le  vendre,  un  per- 
mis particulier^  et  le  prix  d'un  exem- 
plaire ne  monte  pai  a  moina  de  raâlte 
onces  d'argent  (soit  6666  fr.). — C'est 
ici  le  lien,  non  pas  de  transcrire  tovt 
entière ,  mais  de  faire  sacdr  de  haut 
et  dans  son  ensemble  la  suite  chro- 
nologique de  tous  les  patriarches  de 
la  religion  de  Bouddjia.  Elle  se  di- 
vise en  trois  séries,  savoir  :   x*  les 
patriarches  ou  illustres  des  Indes, 
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depuis  ruiablissement  de  là  religion 
eatuanéenne  jusqu'à  réinigratiun  des 
bouddhistes  dans  les  Indes;  2**  les 
maî4res  dé  la  doctrine,  qui  résidèrent 
à  la  cour  des  souverains  de  la  Chine 
et  dé  la  Tataiie;  5°  les  grands  Lamas 
(Dalaï-Lama)  dontrinstitulion ,  due 
à  rinfluence  des  sectes  chrétiennes, 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.— 
Il  nous  resterait  à  parler  des  insignes 
des  diverses  classes    de  prêtres  de 
Bouddha  |  des  costumes  et  des  ordreji 
monastiques,  de  la  forme  générale  des 
idoles,  des  autels  et  des  temples ,  en- 
fin de  cette   foule   dHustruments  et 
d'objets  relatifs  au  culte*  Cest  dans 
Touvrage  publié  a  Londres,  par  Neu- 
man&v  sous  le  titre  de  Catéchisme 
des  Samanéens  ou  Lois  et  règle- 
ments sacerdotaux  de  Botiddha 
en  Chine ,  qu'il  faut  aller  chercher 
la  plupart  de  ces  descriptions  qui  y 
sont  au  reste  loin  d'être  complètes. 
Ota  peut  y  joindre  Pallas  Nnchrichte 
-voit  mongoUsch'Vùlkersck»  ,  t. 
11$  Berj^mann,  Voy.  chez  les  Kal-^ 
niouks  ;  Hogdson ,  etc.  Quant  aot 
effigies  de  Bouddha ,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d'en  dire  un  mot. 
Ces  efligies  sont  multipliées  presque  k 
l'inini  dans  les   pagodes  de  l'inde 
nord-ouest,  dans  la  Tatarie,  dans  la 
Chiae^  dans  tous  les  pays  où  ce  dieu 
prophète  est  l'objet  des  adorations. 
Mais  en  général  eUes  sont  peu  yariécs. 
Un  type  uniforme  préside  k  ces  in- 
nooibrables  figures  du  sage  et  du  saint 
par  eicellence ,  le  syndoole  de  la  doc- 
trine et  de  la  sagesse  morale.  Il  est 
représenté  sur  une  natte  (qui  figure 
l'iom?)  les  jambes  croisées,  le  buste 
rdide,  le  cou  tendu,  la  tête  haute,  dans 
une  attitude  impérieuse,  il  est  vrai , 
mats  qui  accuse  encore  plus  rensei- 
gnement on  la    méditation   que   la 
puissance.  D'ol:dinaire  il  est  nu  et  de 
cotdeur  noire.  Circoiistanoe  remarqua* 
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ble,  mais  comtnnne  a  Un  grand  nombre 
de  divinités  tibétaines ,  et  que  Tdn  tae 
sait  a  quelle  cause  rapporter  avec  tf^f^ 
litude (l'ignorance  des  artistes  ou  bien 
l'intenlion  de  faire  Un  dieu  henna- 

Îthrodite ,  un  Bouddha  «  Bouddhi?) , 
e  sublime  contemplateur  des  choses 
célestes  a  une  taille,  un  sein  de  ietu» 
me,  et  cependant  ses  cheveui  courts 
artislemeut  reieyés  en  boucles  et  fri- 
sés autour  de  sa  tête,  ses  jaiftbés  mai- 
gres, ses  traits  anguleux,  annoncent 
bien  le  sexe  mâle.  Quelquefois  une 
boucle  ou  plutôt  une  touffe  prolongéo 
surmonte  toutes  les  autres,   et  lui 
forme  une  espèce  de  coiffure;  quel- 
quefois c'est  un  bonnet  pyramidal  qui 
s'élève  au-dessus  de  sa  chevelure  m* 
sée.   On  voit  aussi  des  ornements 
massifs  surcharger  ses  oreilles  et  en 
îdonger  le  lobe  inférieur.  Le  cordon  ^ 
jaune,  phylactère  cdHictérislique  des 
Brahmesr lui  tombe  souvent  de  1  épaule 
gauche.   Dans   quelques   figures  un 
manteau  remplace  cet  insigne  ou ,  si 
l'on  veut,  ce  talisman  sacré.  Tantôt  sa 
poitrine,  tantôt  la  paume  de  ses  mains 
porte  soit  le  carré  magique  divisé  par 
deux  lignes,  qui  se  toupelA  selon  la 
perpendiculaire  en  quatre  carrés  mi- 
neurs, soit  le  pentagone  adéquate  a 
trois  triangles  (songer  ici  aux  étoiles 
kcinq  pointes  formées  par  cinq  lignes) . 
Le  lingam,  l'ioni,  le  lotos,  le  croissant 
de  la  lune  lui  sont  aussi  donnés  par  les 
statuaires  et  les  peintres  des*  pago* 
des.  A  ces  diverses  variantes,  légères 
comme  on  le  voit,  se  réduisent  habi- 
tuellement les   libertés  des  artistes 
chargés  de  reproduire  l'image  du  chef 
du  bouddhisme.  De  temps  en  temps 
cependant  on  en  aperçoit  cle  plus  impor- 
tantes. Une  figure  le  représente  avec 
sept  têtes ,  sans  doute  en  qualité  de 
Souria  (Soleil).  D'autres  le  montrent 
allaité  par  la  belle  Maïa  (Mahamaïa) 
sa  mère,  et  rectva^nt  des  offrandes  de 
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fleurs  et  de  fruits.  Près  de  lui  folâtrent 
des  groupes  d^animàux ,  allusion  évi- 
dente a  la  mansuétude  du  législateur 
qui  prohiba  les  sacrifices  sanglants. 

BOUDHA,  et  non  BOUDDHA, 
passe,  dausla  mythologie  sîvaïte,  pour 
le  génie  de  la  planète  de  Mercure. 
Tara,  sa  mère,  était  mariée  a  Vri- 
haspati,  pontife  des  dieux  et  vulgaire- 
ment identifié  avec  la  planète  de  Ju* 
prier.  Mais  elle  avait  été  enlevée  par 
Tchandra^  le' dieu  de  la  lune.  Bientôt 
un  combat  s'engagea  entre  Indra  (le 
'  premier  des  Vaçous) ,  que  Vrihaspati 
avait  supplié  de  venir  k  son  secours , 
etTchandra  qu'appuyaient  les  Daitias 
(Titans  hindous)  commandés  par  Sou- 
kra,  leur  pontife.  Malgré  la  puissance 
de  ces  belliqueux  auxiliaires,  Tchan- 
dra  se  vit  obligé  de  céder  5  et  Tara 
revint  du  lit  de  ce  dieu  lunaire  entre 
les  bras  de  Vrihaspati.  Malheureuse- 
,  ment  elle  était  enceinte.  Mais ,  chose 
extraordinaire!  d'une  part  Vrihaspati 
et  Tchandra  se  disputent  la  paternité 
de  l'enfant  qui  va  ouvrir  ses  yeux  au 
jour;  et  de  l'autre  quand  Indra  dé- 
clare qu'à  Tchandra  revient  de  droit 
le  titre  de  père  du  fils  de  Tara ,  Vri- 
haspati veut  que  son  épouse,  avant  de 
rentrer  dans  la  couche  nuptiale ,  re*- 
jette   loin    d'elle  ,  c'est-a-dire  met- 
te au   monde   avant  terme  le   fruit 
de  l'adultère.  Puis,  nouvelle  contra- 
diction, h  peine  Boudha  est-il  né  que 
Vrihaspati.  ébloui  de  la  beauté  de  cet 
enfant  au  berceau,  se  désole  de  ne 
point    pouvoir  s'en    dire    le    père. 
Cependant  il  l'élève  jusqu'à  sa  pre- 
mière année ,  et  lui  apprend  toute  la 
science    des    dieux.   Ensuite  Soukra 
s'empare  de  cette  âme  encore  molle 
et  tendre,  et  l'initie  a  tous  les  mystè- 
res des'  sciences  que  possèdent  les 
Dailias.  Effrayés  des  rapides  progrès 
du  jeune  fils  de  la  Lune  et  des  soins 
constants  auxquels  se  livre  Soukra,  les 
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Daitias,  dont  le  pouvoir  tient  au  mo- 
nopole, et  par  conséquent  au  huis-clos 
de  la  science  magique  que  l'on  en- 
seigne k  Boudha  se  réunissent  ponr 
porter  plainte  a  leur  souverain  Soun- 
da.  Ordre  a  Soukra  de  répudier  l'en- 
fant. Le  pontife,  loin  d'obtempérer 
aux  volontés  du  roi  des  Daitias ,  pro- 
jette d'en  faire  son  gendre  et  son  fils 
adoptif ,  et  le  destine  a  le  remplacer 
un  jour  comme  pontife  des  Titans  des 
Indes.  Ceux-ci  accusent  leur  chef 
spirituel  de  folie.  Un  de  ces  génies 
malfaisants  abat  la  tête  de  Boudha. 
Soukra,  au  moyen  des  formules  magi- 
ques avec  lesquelles  il  est  familier, 
rîippelle  bientôt  son  pupille  a  la  vie. 
Un  autre  met  en  pièces  ce  nouTcan 
Cadmile,  et  disperse  au  loin  ses  mem- 
bres en  lambeaux,comme  les  Coryban- 
tesdispersentceuicdeBacchus,  comme 
Tjrphon  dissémine  les  treize  fragments 
du  corps  d'bsir is;  Soukra,  qui  plus 
tard  imitera  Isis,  rassemble  ces  débris 
et  recompose  Boudha.  Alors  les  Dai- 
tias réunis  l'ensevelissent  et  brûlent 
son  corps  ^  Soukra  le  ressuscite  a 
l'heure  même.  Enfin  les  génies  rebel- 
les réduisent  ses  ossements  en  une 
poudre  impalpable,  et  la  présentent  a 
Soukra  dans  un  breuvage  :  Soukra , 
qui  ne  s'aperçoit  de  la  trahison  que 
quand  il  a  englouti  ainsi  le  corps  de 
son  disciple  réduit  en  atomes ,  a  re- 
cours aux  plus  terribles  évocations. 
D'affreuses  tortures  en  résultent. 
Boudba  ressuscite  dans  le  sein  de  son 
maître.  Mais  comment  est-ce  qu'il  sor- 
tira? C'en  est  fait  :  Boudha  ne  peut 
faire  irruption  dans  le  monde  exté- 
rieur qu'en  brisant  l'enveloppe  qui  le 
contient!  s'il  naît,  Soukra  est  mort!  et 
Soukra  ne  veut  point  mourir.  A  la 
vérité  il  existe  des  formules  capables 
de  reudre  les  cadavres  a  la  vicj  mais 
Boudha  ne  les  sait  pas.  Faut -il  se  dé- 
cider k  les  lui  apprendre?  Soukra  ne 
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sera  donc  plus  ]e  seul  être  qui  puisse 
se  vanter  ae  les  connaître!  riiis,  qui 
répond  que  Boudha  voudra  le  ressus- 
ciler?  Enfin  pourtant,  vaincu  par  les 
instances  de  sa  fille  qu^enflamme  lin 
vif  amour  pour  Boudha,  le  pontife 
prend  une   résolution  généreuse  et 
hardie.  I!  se  déchire  le  sein,  et  Bou- 
dha â^ élance  k  la  vie,  puis  a  Pinstant 
niera c  répétant  rincantatiori   résur- 
TcclionnelJe  dont  on*  vient  de  l'ins- 
truire, il  rappelle  rexistence  fugitive 
dans  le  corps  de  son  maître.  Victo- 
rieux de  tant  d'épreuves,  Boudha,  par 
le  conseil  de  Soukra ,  retourna  dans 
lesSouargasel  auprès  des  dieux  qui  le 
recurent  avec  enthousiasme.  La,  grâce 
k  remploi  des  évocations  magiques 
auxquelles  les  leçons  de  Soukra  l'a- 
vaient initié,  il  découvrit  bientôt  le 
mystère  de  sa  naissance,  et  sut  que  sa 
noblesse  était  au  moins  égale  k  sa 
beauté.  Orgueilleux  de  tant  d'avanta- 
ges, et  tout  fier  de  pouvoir  s'intituler 
fils  dVn  Kchatriia ,  puisqu'il  était  le 
rejeton  du  dieu  guerrier  ae  la  lune,  il 
dédaigna  la  jeune  brahmane  fille  de 
Soukra  et  refusa  sa  main.  Irritée  de 
son  ingratitude,  l'amante    délaissée 
maudit  Boudha,  et  souhaita  l'aiïaiblis- 
sement  de  sa  gloire.  Ce  vœu  fut  ex^u» 
ce,  et  c'est  par  suite  de  cette  malé- 
diction que  le  fils  de  la  Lune  ne  jouit 
pas  de  toute  Tillustration  que  mérite- 
raient ses  brillantes  qualités ,  et  qu'au 
lieu    d'obtenir   de  l'universalité  des 
hommes  un  culte  fervent  et  de  profon- 
des adorations,  il  a  tout  simplement 
été  chargé  de  conduire  la  planète  de 
Mercure  et  de  présider  au  mercredi, 
encore  ce  jour  est -il  censé  néfaste. 
A  son  tour. Boudha  maudit  la  fille  du 
brahme  sou  instituteur,  et  lui  sou- 
haita d'épouser  un  Kchatriia.   Ainsi 
tour  k  tour,  dans  ce  mythe  riche  en 
contradictions  j  la  fille  du  brahme  se 
dégrade  en  épousant  uu  Kchatriia ,  le 
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Kchatriia  craindrait  de  se  dégrader 
en  acceptant  la  main  de  la  fille  du 
brahme.    La   force  malveillante   de 
Boudha  eut  aussi  un  plein  succès  ;  et 
sa  primitive  fiancée  s\mit  k  laïati, 
arrière-petil-fils  de  Pourou,   et  par 
conséquent  bis -arrière-petit-fils   de 
Boudha.  laïati  passe  pour  l'aïeul  dés 
Kchatriias  occidentaux  habitueliemciit 
nommés  enfants  de  la  Lune,  ou ,  d'un 
seul  mot  en  samskrit,  Tcluindravans?. 
Boudha  ensuite  épousa  lia,    fille  du 
I  Menou  Vaivaçouata,  tige  des  Sourià- 
vansi  ou  enfants  du  Soleil,  lia  qui^ 
fille  d'abord  et  ensuite  garçon,  avait 
repris  son  sexe  primordial  en  chassant 
dans  la  foret  de  Gaouri.   De  cette 
union  naquit  Pourou,  le  chef  de  cette 
tribu  guerrière  de  Paouravas  qui ,  du 
temps  d'Alexandre,  gouvernait  sous  le 
nom  collectif  de  Porus   une  grande 
partie  de  l'Iiide  occidentale, — Cinq 
faits  saillants  dominent  dans  cette  lé- 
gende. Ce  sont  I**  la  lutte  acharnée 
des  Daitias  contre  le  pontife  qui  ins- 
truit son  jeune  pupille  dans  la  science 
des  incantations  ;  2"*  le  rôle  noble  et 
dé.sintcressé  du  pontife  Soukra  qui, 
loin  dé  voir  un  ennemi  dans  tout  ce 
qui  n'est  pas  de  la  race  dès  Daitias , 
initie  le  divin  adolescent  aux  secret» 
qui  font  la  gloire  et  la  puissance  de* 
SCS  frères  5  3°  la  position  de  Boudha: 
sur  la  limite  de  deux  mondes  opposes,, 
les  dieux  (Dévas),  les  diables  (Tita- 
nes, Daitias,  Teufel),  le  soleil  (déter- 
miné enVrihaspati)et  la  lune,  posi- 
tion transitionnelle  et  équivoque,  qui 
plus  tard  se  reflète  par  l'ambiguïté  des 
deux  sexes  (/^o^.  Ila,  et  comparez 
ici  Pourou  qui ,  comme  sa  mère ,  est 
tour-a-tour  garçon  et  fille ,  homme  et 
femme)  ;  4°  les  morcellements  et  la  ré- 
surrection; 5°  enfin,  la  mutuelle  malé- 
diction des  amants,  et  par  suite  la  sé- 
paration définitive  des  deux  races,  les 
Tchandravansi  qui  doivent  le  jour  a  la 
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BUe  de  Soukra  ^  et  les  Souriavailsi  qtii 
iiàissciit  dlla  et  de  Boudha.  Celte 
ardente  passion  que  suit  labaine,  ces 
tœux  funestes  qui  privent  Boudha  de 
son  culte,  la  jeune  fille  de  son  rang 
de  prêtresse ,  sont  une  all(;gorie  de  la 
guerre  dlluinée  entre  les  partisans  de 
SiVa  et  les  sectateurs  de  Bbayani^ 
c'esl-a-diie  entre  les  adorateurs  da 

Srincipe  màle  de  la  création  et  ceux 
u  principe  femelle.  Quant  a  la  per- 
mutation des  sexes ,  elle  n^a  rien  que 
de  concevable,  d'abord  a  cause  delà 
fréquence  des  révolutions  religieuses, 
qui  tour  à  tour  reconnaissent  le  Lin- 
gam ,  puis  Tloni  pour  suprême  prin- 
cipe, et  ensuite  a  cause  de  celte  in- 
certitude perpétuelle  des  peuples  sur 
le  sexe  qu'ils  devaient  oonner  aux 
ftstres.  Tchandra  est  mâle,  mais  com- 
me Ua  qa'il  aimilé  dans  sa  maladresse 
ou  sa  témérité ,  il  a  été  changé  en 
femme  par  Sîva,  Même  particularité 
sur  le  soleil.  Les  dieux  Pharnace  et 
Lunus  de  TAsie  arméniettne  et  pa- 
phlagonienne  sont  de  même  des  prin- 
cipes Ittoaites  et  maies,  pla^s  par  les 
peuples  k  la  tête  des  principes  cos- 
nogoniques.  Ce  même  principe  fut 
nommé  Menés,  Mond,  Monat,  en 
Germanie  (comparez  le  Mij»  grec), 
Ascanios  en  Phrygie.Gesimitations  ne 
sont  pas  les  seules.  Certes  Prométtée 
communiquant  le  feu  aux  hommes, 
Prométhec,  dans  la  Titanomachiè , 
quittant  avec  Thérais  le  parti  des  Ti- 
tans sesfrères  pour  passer  du  côte'  des 
Gronides,  est  bien  Soukra,  instituteur 
de  Boudha  et  déserteur  de  la  cause 
des  Dcùtias,  qui  ne  cessent  détendre 
des  embûches  au  fils  de  Tchafidra  et 
de  Vrihaspatii  Boudha  Sera  un  jour 
le  pontife  suprême  et  le  chef  des  Dai- 
tîai^  Jupiter  remplacera  Titan  et  Ses 
fila  dans  Tempire  du  ciel^  le  trône 

Cssera  ainsi  de  la  branche  aînée  k  ta 
aidie  cadette,  Botidha  est  sueeesâ^ 
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remeil  drcapilé^  coupé  en  morceaux^ 
enseveli,  bi-Mé,  réduit  en  poudre  im-^ 
palpable^  avalé;  et  il  ressuseîte  :  Jupi- 
ter a  eu  les  nerfs  coupes  par  la  harpe 
des  Titans,  et  il  a  été  dépbsé  dans  la 
grotte  Corycienne  sous  la  garde  de 
Typhon  5  Mercure  lui  rend  la  vie. 
D'autres  mutilations,  d^autres  résur- 
rections et  rajeunissements  bien  plus 
célèbres  ont  clé  composés  sous  l*in- 
fluence  de  la  légende  hindoue.  Ab^ 
syrte  semé  en  lambeaux  stur  la  route 
d'Éète,  Pélias  victime  d'une  horrible 
trahison  sont  autant  de  Boudbas  mal- 
heureux. Jason,  que  l'ardente  Medée 
son  amante  jett^,  pour  le  régénérer , 
dans  la  magique  chaudière,  Éson  k 
qui  elle  rend  )e  même  service ,  Cad- 
mile  sans  cesse  immolé fotir  renaître^ 
IMon  jse  qui  mouille  de  son  sang  la  cists 
sacrée,  Osiris,  Adonis  ^  Atys,le  Phénix 
peut-être,  sont  des  Boudbas  que  cou- 
ronne le  succès.  La  cbaudière  rénova- 
trice, figure  de  l'Argba ,  de  rioni , 
du  grand  Utérus  dans  lequel  la  nature 
élabore  et  compose  de  miHe  parties 
différentes  les  êtres  qui  semblent  j 
prendre  naissance,  cette  Kalaca  hin- 
doue (car  tel  est  le  nom  que  la  langue 
samskrite  donne  k  la  marmite  sacrée, 
et  elle  se  nomme  en  allemand  kesset} 
est  la  chaudière  de  la  bnet&nne  Céri- 
douen.  On  sait  que  celle-ci  a  étéb 
type  de  toutes  les  autres  chaudièrei 
magiques,  instrument  essentiel  de  tMt 
ce  qui  fait  de  la  sorcellerie.  CotnpaTet 
K.-OttfriedMiiller,  Orkhomehûi  «. 
due  Minyer.  Ce  savant  mythologue , 
qui  voit  dans  le  sacrifiée  d'Atbattnas  et 
dans  la  fuite  insensée  des  ^nfÎHits  de 
sa  race  un  type  de  la  plus  haute  im- 
portance diversement  modifié  par  les 
natbns,  nous  ttiétttre  les  Dévas  et 
Daitias  de  la  fable  indienne  préctpî- 
lant  le  vieil  univers  dans  la  Kalaca 
pour  qu*il  s'y  régénère  sons  une 
torme  uoui^)  et  y  produise  la  boit* 
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son  (Pirmnùrtalité.  Comp.  Âmbbosie, 
p.  170  et  17Ï. — N>  B.  Le  Boàdbaj 
oont  nous  venons  de  retracer  Thisloire 
el  le  caractère  d'après  les  Pooranas, 
est  tout  sîvatte.  On  lui  oppose  un 
autre  Boudha  qui  n'a,  dit-on,  de  rap** 
port  ayec  lui  que  par  son  îdentificatioii 
a  la  planète  de  Mercure.  Ce  dernier 
se  trouve  noninoc  dans  les  Védas,  et  il 
est  invoqué  par  les  brabmaïsles.  Mai- 
gre cela  peut-être  ,  la  différence  des 
deux  personnages  semblera  équivoque 
à  quelques  lecteurs.  Autant  la  légende 
du  douteux  enfant  de  Tchandra  et  de 
Vrîhaspati  est  riche,  variée,  brillante 
de  destructions  créatrices,  autant  celle 
du  Bottdba  planète  du  cycle  brab- 
maïste  est  vide  et  nue  ;  mais  e^l-ce 
une  raison  de  dire  que  la  biographie 
fantastique  et  la  maigre  exposition  ne 
roulent  pas  sur  la  mcine  idée?  Ce  dieu 
que  la  collection  védaïque,  dans  sa  ma- 
jesté lyrique,  épique  et  métaphysique, 
se  boTBfe  a  nommer,  les  Pouranas  aux 
couleurs  dramatiques  et  vives  le  sui- 
vent dans  toutes  les  phases  de  sa  vie: 
il  y  a  plus,  ils  ajoutent ,  ils  brodent  a 

Slaisîr,  ils  inventent  des  généalogies, 
s  multiplient  Vallégorie  et  le  symbole. 
K.  Rîtter  a  été  plus  loin  encore  que 
«ras,  et  confondant  Boudha  planète 
ayetle  Bouddlra  incarnation  de  Yicfa- 
nov,  il  en  a  tiré  de  hardies,  mais  très- 
doateuses  inductions  sur  Texistence 
d'un  bouddhisme  primitif  plus  ancien 
que  tous  les  antres  cultes  de  l'Inde. 
Ici  comp.  Part.  Bovddva. 

BOUDS  on  BOUDDHS,  dieux , 
génies,  etc.,  introduits  au  Japon  par 
lecahe  de  Bouddha,  sont  nonsmésplus 
commniément  Fotoqnes(i^.  B.  Foé 
et  Bouddha  ne  sont  qne  le  même  nt)m). 
BOUG  01  BOG  ,  est  FÊtre-siT- 
préme  dans  la  religion  des  vieux  Sla- 
ves. Ce  nom  siginfie  Dieu.  Comme 
la  race  slavone  était  dnaUste ,  elle 
disfiBgnf  les  deux  princifes  pr  les 


BOU  47S 

noms  tle  Bielbog  (Dieu  bfaoïe  eu 
Bou  principe)  el  Tcherriibog  (Dieu 
noir  ou  principe  du  mal)  :  Tchernibog 
se  nomme  aussi  Tchart.  'Quant  à 
Bielbog ,  autrement  loutribog  (  Ott 
dieu  du  n^atin),  primitivement  on 
lui  attribuait  la  création  et  Fen- 
tretien  du  monde.  Mais  plus  tard  oh 
trouva  sans  doute  que  les  détails  mi- 
nutieux de  cette  vaste  administration 
étaient  au-dessous  de  lui  ;  et  on  rédoi^ 
sit  ses  fonctions  au  gouvernement  des 
choses  célestes.  Nous  ne  savons  ni  si 
Bog  et  Bielbog  constituent  deux  per-* 
sonnes  divines  essenticUeme^t  diffé- 
rentes (comme  en  Perse,  Zervane 
Akérène  et  Ormuzd),  ni  si  Bog  oti 
Bielbog  se  confondent  avec  Sivan- 
tevit  (  la  sainte  lumière  ). — Le  Boug 
qui  prend  sa  source  en  Podolie  et 
qui  se  jette  dans  le  Dniepr ,  après  us 
cours  de  1 3  5  lieues,  était  aussi  un  dien 
pour  les  Slavons.  Le  Dniîpr,  la  Vol- 
Lova,  bien  d'antres  rivières  de  cesr 
vastes  contrées  septentrionales  ont  en 
le  même  honneur.  Cette  vénération: 
des  fleuves  rappelle  les  horomages  ren- 
dus à  INoutephen  (  le  Mil  ) ,  a  Par- 
vati-Ganga  ,  aux  dieux-fleuves  de  la 
Grèce,  Alpbée,  Achéloiis,  Achéron, 
etc.L^eau,chez  les  Slaves  fut-elle  donc 
le  dieu  primitif,  le  dieu  ia  dieux  ? 
Ce  problème  est  encore  incertain. 
Dans  tons  les  cas ,  il  est  bien  évident 
cpne  ce  n'est  pas  Têtre  suprême  cpii  a 
tiré  son  nom  du  fleuve ,  mais  bien  le 
fleuve  qui  a  emprunté  le  sien  au  dieu. 
BOlilI  (que  les  Allemand»  écri- 
vent Bi7Gi)  ou  BOUN,  le  mauvais, 
principe  chex  les  Toungouses ,  passe 
pour  le  plus  paissant  des  dieux  après 
Boa.  U  commande  k  tous  les  êtres 
aniiâés  ou  inanimés  cptt  sont  suseep- 
t3)les  de  nuire.  Heureusement,  le» 
Chamans  ou  Prêtres  ont  beaucoup  de 
pouvoir  SUT  lui  ;  et  moyennant  des 
prières^  des  saeriGoes,  et  snrtovl  dct 
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présents,  au  TouDgouse  est  a  pett  près 
sûr  de  fléclnr  le  courroux  de  cet 
Ahrimàn  seplenlrional. 

BOULJAÎNE  ,  BuLjANiJs ,  idole 
adorée  chez  les!Naunètes  (département 
de  la  Loire-Inférieure  )  et  probable- 
ment dans  TArmoriaue  tout  entière, 
dont  les  habitants  allaient  trois  fois 
par  an  a  Nauuèlcs  (JNantes)  pour 
rendre  bommiige  au  dieu.  Ce  culte  se 
maintint  dans  les  Gaules  jusqu^k  Cons- 
tantin, qui  fit  détruire  le  temple  et 
Tidole.  Les  modernes  ont  décomposé 
le  nom  de  Buljanus  en  Baal  et  Janus. 

BOULLIKAI,  dieukhamtchadale, 
mieux  BiLLOUKAi,  Billoutchet  ou 
PiLiATCHOTJTCHi  (  VoY-  ce  nom). 

BOUMIouBOUMIDEVI, la  terre, 
dans  la  mythologie  hindoue. 

BOUNSIO, héroïne  japonaise, avait 
pour  père  un  homme  riche  qui  habi- 
tait les  bords  du  fleuve  Uiou-Sa-Gava. 
Elle  épousa  Simmios-Daï-Mio-Sin. 
Mais  ne  pouvant  avoir  d'enfants  elle 
s^adressa  aux  Kamis .  Ceux-ci  la  ren- 
dirent enceinte,  et  elle  pondit  cinq 
cents  œufs.  Epouvantée  de  l'événe- 
ment, et  craignant  de.  voir  des  bêtes 
farouches  ou  dangereuses  sortir  de  ces 
oçufs,  Bounsio  les  renferma  dans  un 
coffret ,  sur  lequel  elle  inscrivit  les 
mots  Fo-Cia-Rou,  et  qu* elle  jeta  dans 
las  eaux  du  Riou-Sa-Gava.  Le  cof- 
fret toujours  flottant  arriva  dans  des 
parages  extrêmement  éloignés,  où  un 
vieux  pécheur  le  recueillit,  l'ouvrit  et 
en  porta  le  contenu  chez  lui.Sa  femme 
pensa  que  les  œufs  ne  valaient  rien , 

Î puisqu'on  les  avait  jetés  a  la  mer,  et 
ui  donna  le  conseil  de  les  reporter 
où  il  les  avait  pris.  Le  mari  s'y  op- 
posa )  et  enfin  tous  deux  d'accord  ils 
exposèrent,  selon  le  procédé  oriental, 
les  cinq  cents  œufs  à  la  chaleur  du 
four  ,  puis  se  mirent  a  les  casser. 
Quelle  fut  leur  surprise  de  voir  sortir 
de  chaqu3  œuf,  dont  ib  brisaient  la 
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coquille,  un  enfant  (d^au très  disent 
six  )  !  Mais  la  pauvreté  des  deux 
époux  les  mettait  presque  dans  l'im- 
possibilité d'élever  une  si  nombreuse 
famille  (5oo  ou  Sooo;  onla  réduit 
aussi  k  cinquante  enfants).  Des  feuil- 
les d'armoise  et  du  riz  suffirent  d'a- 
bord aux  besoins  des  jeunes  créa- 
tures. Bientôt  CCS  moyens  de  sub- 
sistance devinrent  trop  faibles  :  les 
cinq  cents  jeunes  gens  se  mirent  a  vo- 
ler. Un  jour  ils  firent  remonter  dans 
cette  vue  le  fleuve  a  leurs  parents 
adoptifs,  afin  d'aller  piller  la  mai- 
son d'un  homme  extrêmement  riche. 
Us  arrivent,  ils  frappent.  On  leur 
demande  leur  nom.  ils  répondent 
qu'ils  n'en  ont  pas,  qu'ils  ne  connais- 
sent ni  père  ni  mère,  qu'ils  sont 
nés  de  cinq  cents  œufs  renfermés 
dans  un  coffret  que  l'on  avait  aban- 
donné aux  flots.  —  Et  ce  coffret 
portait-il  une  inscription  ?  —  Oui  î 
on  lisait  dessus,  Fo-Cia-Rou.  Eh  bien! 
s'écrie  la  maîtresse  de  la  maison,  vous 
êtes  mes  fils.  Elle  les  reconnaît  pu- 
bliquement a  l'instant  même,  et  elle 
signale  cette  reconuiiissance  inespérée 
par  un  banquet  magnifique ,  dans  le- 
quel elle  boit  en  l'honneur  de  chacun 
de  ses  enfants  le  breuvage  Sokana 
avec  une  fleur  dépêcher.  Dansla  suite 
Boimsib  et  ses  cmq  cents  fils  furent 
admis  au  nombre  des  Kaiiiis.  On  lui 
donna  alors  le  nom  de  Bensaïten. 
Elle  préside  a  la  richesse,  et  selon  la 
conjecture  de  quelques  mvtholognes, 
k  la  population,  élément  principal  de 
la  richesse  d'une  nation  industrieuse 
et  maîtresse  d^un  vaste  sol.  On  célè- 
bre en  son  honneur  la  deuxième  des 
cinq  grandes  fêtes  japonaises,  la  San- 
gouats-Sanits  ou  fêtes  des  péclies. 
Cette  solennité  qui  a  lieu  le  5  au  troi- 
sième mois  de  l'année  japonaise,  est 
principalement  la  fête.des  jeunesfilJes. 
On  leur  donne  un  festin,  ou  plutôt  ce 
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soni  elles  (  et  quand  elles  sont  trop 
jeunes  encore,  leurs  parents  en  leur 
nom  )  qui  donnent  un  festin  aux  amis 
de  la  maison.  Une  salle  est  remplie 
de  jouets  d^enfants  et  principalement 
de  fort  belles  poupées  qui  représen- 
tent la  cour  du  Daïri  :  devant  Pi- 
mage  de  chaque  personne  absente  est 
une  petite  table  couverte  de  riz  et 
de  fout-kou-mo-tsi  (  gâteaux  d'ar- 
moise ].  Chacun  se  fait  un  devoir, 
comme  en  Europe  au  jour  de  Tan,  de 
rendre  visite  à  ses  parents ,  h  ses 
amis,  a  ses  supérieurs,  et  Ton  fait  des 
parties  de  promenade  sous  des  allées 
de  pruniers^  de  cerisiers  et  d'abrico- 
tiers en  fleur.  —  Le  cofiFret  aux  cinq 
cents  œufs  rappelle  d'une  manière  fiap- 
pante  et  tous  les  coffres  grecs ,  égyp- 
tiens ,  syriaques  qui  renferment  d!es 
enfants,  des  cadavres ,  des  phalles  , 
etc.,  etc.,  et  TArgha  hindou,  déposi- 
taire des  germes  de  la  création,  et 
PœuCdu  monde  des  écoles  organiques, 
et  Brahmanda  et  Bhavani,  laissant  au 
milieu  de  ses  bonds  échapper  de  son 
sein  les  trois  œufs  qui  seront  un  jour 
la  ïrimourli. 

BOURBOR,  épilhète  d'Odin,  fils 
de  Bor  (  Mylh,  scand.  ). 

BOURE ,  rhomme  prototype  de 
la  mythologie  Scandinave,  naquit  des 
rochers  de  glace  qui  commençaient  à 
se  fondre  et  que  léchait  la  vache  Au- 
doumbla.  On  peut  voir  a  cet  article 
comment  naquit  Boure.  Il  eût  pour 
fils  Bore,  que  vulgairement  on  re- 
garde comme  le  premier  homme ,  et 
qui  donna  naissance  aux  trois  dieux 
Odin,ViléetVé. 

BOURI ,  radjah  de  la  race  des  en- 
fants de  la  Lune,  fils  de  Somadatt^ 
et  père  de  Siraven  et  de  Salouven 
{Mylh,  hindoue), 

BOURKHAWS  ,  dieux  des  Kal- 
mouks  et  des  Bourettes,  sont  extrême- 
ment nombreux.  Les  principaux  sont  : 
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Tingri  Bourkhan  ,  le  créateur  su- 
prême, puis  Ghakiaroouni  (le  Boud- 
dha par  excellence) ,  Abida  ou  Abi- 
daba,  Erlik-Khan,  Ourdara  et  01- 
taugatouçoua.  Les  Bourkhans  se  di- 
visent en  deux  classes,  les  bons  et 
les  méchants.  Les  premiers  sont  re- 
présentés avec  la  face  aimable  et 
riante ,  les  autries  avec  des  formes 
monstrueuses,  une  bouche  horrible  , 
des  yeux  hideux  ou  menaçants.  Pres- 
que tous  sont  assis  sur  des  nattes,  sur- 
tout les  Bourkhans  bienfaisants,  et 
F  orient,  d'une  main  un  sceptre,  de 
autre  une  cloche.  Les  idoles  sont 
ordinairement  de  cuivre  creux  fondu 
et  fortement  doré  au  feu.  Elles  ont 
de  quatre  a  seize  pieds  de  haut.  Les 
piédestaux  creux  sur  lesquels  elles 
sont  posées  contiennent  chacun  un 
petit  cylindre  fait  avec  les  cendres  des 
saints,  dans  le  corps  desquels  a  passé 
le  Bourkhan  que  Ton  adore,  ou  du 
moins  une  petite  inscription  tibétaine 
ou  tangute;  mais  jamais  on  ne.  doit 
porter  ses  mains  soit  sur  ce  cylindre 
soit  sur  cette  inscription.  Un  plan  de 
cuivre  luté  avec  soin  ferme  le  piédes- 
tal. S'il  arrive  par  hasard  que  ce  plan 
ait  été  levé,  les  Kalmouks  ne  regar- 
dent plus  ce  réceptacle  des  cendres 
saintes  comme  saint  et  pur,  et  ils  re- 
fusent de  Tacheter.  C'est  un  excellent 
moyen  d'empêcher  les  fidèles  de  véri« 
fier  ce  qu'on  leur  vend.  U  y  a  aussi  de< 
images  peintes  ou  dessinées/  soit  sur 
du  papier  de  Chine ^  soit  sur  de 
petits  morceaux  d'étoffe.  Quelques- 
unes  sont  d'une  grande  finesse  de 
dessin.  Toutes  ces  effigies  sacrées 
reposent  tantôt  dans  de  petites  boîtes 
de  cuivre,  tantôt  dans  des  pyramides 
construites  a  cet  effet. 

BOUROUVEN,  autrement  PO- 
ROURYEN  ou  POUROU  ,  premier 
radjah  de  la  race  des  enfants  de  la 
Luge  {FoY*  PouROu). 
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BOUTO  (en  lalîn  Buto,  en  grec 
Bmt^v,  g.'ôtÇ'ûZi},  divinité  égjplieune 
du  premier  rang ,  était  antérieure  el 
supérieure  même  aux  trois  Kliamé- 
phis  (Knef,  Fta,  Fré),  dont  la 
réunion  forme  la  Trinité,  et  par 
conséquent  se  trouve  comprise  dans 
rbermapbrodiie  irrévélé,  que  l'in- 
telligence a  peine  a  concevoir,  et  dont 
les  langues  ne  snvent  comment  expri- 
mer le  nom.  De  quelque  manière  que 
rhomme  conçoive  la  formation  de  Tu- 
nivers ,  il  conçoit  qu'avant  le  temps 
Pélernilé  fui;  qu'avant  le  commen- 
cement de  l'organisation  actuelle  des 
êtres,  ou  même  avant  les  mille  orga- 
nisations possibles  qui  précédèrent 
celle-ci,  préexistait  un  être  immense, 
nécessaire ,  sans  commencement  et 
sans  limites,  un  et  tout  {ra  iv  ««/  ro 
srSv).  Que  la  nature  de  cet  être  soit 
une  ou  multiple ,  matérielle  ou  bien 
spirituelle,  Toi  là  sur  quoi  les  raison- 
neurs, les  métaphysiciens ,  les  corps 
religieux  et  le  vulgaire  ne  s'accordent 
pas.  Les  uns  ont  assuré  que  l'Etre 
nécessaire  est  tout  inteUigence ,  et  a 
tiré  le  monde  du  néant.  Les  antres 
ont  dit  :  l'Être  nécessaire  est  tout 
matière,  et  la  matière  prend  néces- 
sairement et  aveuglément,  sans  qu'in- 
telligences ,  génies ,  démons  ou  dieux 
s'en  mêlent,  des  milliers  de  formes, 
dont  la  millionième,  peut-être,  est 
maintenant  sous  nos  yeux.  Enfin,  un 
tiers  parti  a  proclamé  la  co-existence, 
la  co-éternité  de  l'intelligence  et  de  la 
matière.  Mais  dans  cette  ftypotbèse 
même  il  peut  arriver  que  l'on  fasse 
prédominer  ou  l'un  on  l'autre  des 
N  deux  principes  :  tel  subordonne,  en 
quelque  sorte,  la  matière  à  l'intelli- 
gence 'j  tel  absorbe  presque  l'intelli- 


gence   dans    la    matière.    Ajoutons 
qu'admise  la  matière  comme  préexis- 
tante k  l'arrangement  du  monde  et    suprême  des  cienz,j|rot6Cte^  «iprè> 
co- existante  k  l'éternel  arcbitectc,    me  des  pieux  ÉgV^llj^iurcliUecte 
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rien  ne  dit  encore  quelle  est  la  oature 
de  cette  matière  piîmitive.  Les  uns 
nommèrent  le  feu  ;  et  a  ce  mot  mille 
contradicteurs,  simplement  pour  nier 
ce  rôle  élevé  du  feu ,  et  par  un  Tague 
souveiûr  de  ce  que  l'on  appelle  le 
néant,  appelèrent  le  premier  prin- 
cipe nuit,  ténèbres.  D'autres  assi- 
gnèrent la  préexistence  k  Tean,  et 
proclamèrent  le  principe  qui  a  couru 
sous  le  nom  de  ïfaalès  'AptoTw  ftu 
vJ»f,  Les  iluides  aériformcs ,  une  es- 
pèce d'air  épais,  nébuleux,  saturé 
d'humidité,  et  près  de  laisser  échap- 
per vers  un  centre  de  gravité  des  tor- 
rents liquides,  eurent  aussi  des  par- 
tisans; enfin,  les  sjncrétistes  et  \c? 
éclectiques ,  qui  jamais  ne  tardent  à 
paraître  là  où  il  y  a  divergence ,  ré- 
unirent les  deux  extrêmes ,  le  sec  et 
l'humide ,  le  feu  et  l'eau ,  ou  (avec 
une  variante  légère,  selon  les  uns, 
très  -  grave,  suivant  les  autres  ) ,  la 
terre  et  Veau ,  le  limon  primordial , 
pâte  primitive  des  êtres.  Cette  énu- 
mération,  que  quelques-uns  de  nos 
lecteurs ,  peut-être ,  ont  pris  pour  un 
liors-d'œuvTe ,  est  justement  l'histoire 
des  variations  auxquelles  l'être  éter- 
nel, en  tant  que  matière  ,  semble 
avoir  donné  lieu  en  Egypte.  Proba- 
blement la  caste  sacrée  de  l'Egypte 
ne  fut  pas  d'abord  profonde  métapny- 
sicienne  :  le  culte  des  astres,  des 
planètes,  et  tout  au  plus  de  quelques 
agents  terrestres  ou  météorologi- 
ques, dut  être  le  début  des  lamues, 
ses  disciples  dans  la  carrière  de  la 
religion.  Les  idées  ne  se  généralisè- 
rent, et  ne  commencèrent  k  prendre 
l'essor  dans  le  vague  du  transceadan- 
talisme,  que  beaucoup  plus  tard.  C'est 
alors  que  de  la  contemplation  affec- 
tueuse des  astres  et  des  planètes,  on 
put  arriver  k  l'idée  du  soleil,  Kigacut 
suprême  des  cienz,  j|rot6Cte^  eoprè> 
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iQprème  du  monde  visible;  puis,  plus 
tard,  a  celle  d'un  dieu  antérieur  au 
soleil,  d'un  dieu-lumière  el  feu  par 
excellence  ;  el,  antérieurement  k  toute 
réalisation  lumineuse  dans  les  astres, 
k  un  dieu  plus  saint  et  plus  liant 
encore,  dont  la  seule  volonté  avait 
donné  Poxistence  au  dieu-iumière.  On 
eut  ainsi  trois  Démiurges  ou  créa* 
teurs,  subordonnés  les  uns  aux  autres 
eu  ce  sens,  que  le  second  est  un  dé- 
veloppement, une  détermination  du 
premier,  et  que  le  troisième  est  une 
détermination  du  second  {f^oy,  Pi- 
jiONi).  Mais  une  fois  parvenu  la,  il 
fut  impossiWe  de  ne  pas  se  demander  : 
aQu'y  avait-il  avant  les  Démiurges?» 
et  de  ne  pus  répondre  :  u  It;  même 
dieu,  mais  inerte  et  enseveli  en  lui- 
même,  le  même  dieu,  non  Démiurge.» 
Dès-lors,  au-dessus  des  trois  Démiur- 
ges ou  Kliaméphis,  membres  de  la 
Trinité ,  et  révélations  de  plus  en  jlus 
spécialisées  de  l'Etre  éternel,  appa- 
rut, dans  ïe  vague,  cet  être  éternel 
lui-même ,  comme  irrévélé  et  immo- 
bile. Tant  que  l'analyse  ne  s'applique 
point  k  ce  grand  être,  on  le  voit 
conime  un  tout,  n'importe  le  nom 
«ous  lequel  on  le  désigne  (Piromi? 
Irmon  '/  Icton  ?  ).  Dès  qu'elle  y 
£xe  son  regard ,  elle  le  décompose  et 
le  scinde ,  d'abord  en  intelligence  et 
puissance ,  mais  nous  n'examinons 
point  ici  ce  point  de  vue,  puis  en 
puissance  et  matière.  Nommons  Pi- 
romi  la  puissance  5  qu'est-ce  que  la  ma- 
tière? On  la  considéra  d'abord  comme 
Nuit,  nuilprimor{)iale,  de  laquelle  de- 
vaient un  jour  sortir  les  êtres.  Eu  un 
senSy  cette  Nuit  n'est  autre  cbose  que 
le  néant.  Ce  n'est  pas  toujours,  comme 
on  se  l'imagine.  Dieu  couvert  de  ténè- 
bres, par  cela  même  qu'U  ne  se  révèle 
pas;  c'est  aussi  la  négation  positive 
de  toute  existence.  £t  ici  se  découvre 
un  fait  majeur^  c'est  que  les  ténèbres 
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irrévélées  de  Damascius,  le  célèbre 
itkItos  ityvao'Toy',  n'est  nullement  iden- 
tique k  Bouto.  Le  Scotos-Agnôslon , 
c'est  le  mystérieux  et  invisible  prédé- 
cesseur des  Démiurges,  qui  nous  ap- 
paraît, dans  un  vague  ténébreux  et 
tout  d'un  bloc ,  au-dessus  et  au-delà 
de  la  Trinité  kbamépbioïde.  La  nujt 
primordiale,  Bouto,  ne  commence  k 
être  comptée  sur  la  liste  des  dieux 
que  quand  le  bloc  Scotos-Agnôston 
se  scinde  en  deux ,  de  façon  ou  d'au- 
tre. Du  néant ,  Bouto  ne  tarde  point 
il  passer  a  l'être ,  et  elle  devient  l'Eau 
ou  THumidilé  primitive  :  en  ce  senp 
quel  nom  porta-t-elle?  c'est  ce  que 
nous  ignorons.  Enfin,  un  la  trouve 
désignée  chez  les  écrivains  des  siècles 
postérieurs  par  plusieurs  périphrases 
qui  indiquent  encore,  avec  plus  de 
précision,  la  matière.  Ce  sont,  i*»  jp 
Sable  et  l'Eau ,  ou ,  en  renversant  les 
mots,  l'Eau  et  le  Sable ( Damascius , 
des  Princip,,  dans  les  Jnecdot^ 
grœc.  de  Wolf,  III,  §  xiii,  p. 
2  ,  etc.).  2**  Un  limon  (le  limon  du 
Nil?  demande  Creuzer),  tXvv  rirm 
i^oy.  Siroplicius,  sur  la  phys, 
d'Jristote,  p.  60).  3^  La  matière, 
mot  k  mot  la  forêt  (vAify  :  le  même)/ 
C'est  surtoi^t  dans  cette  seconde  hy- 
pothèse (Bouto-Matière)  que  les  épi- 
thètes  majestueuses  etgraves  sont  pro- 
diguées k  la  déesse.  Tantôt  prise 
comme  la  Passivelé  fécondable  ou  fé- 
condée ,  tantôt  décorée  par  ses  ado- 
rateurs du  rôle  même  de  Féconda- 
trice, elle  est  nommée  la  Nourrice  des 
êtres,  la  Génératrice  du  soleil ,  l'Eau 
Mère  de  tout  {ftypômi  «•«f«.«<ftT<ip),la 
Grande-Mère  (T'ar-Môuth)  et  ce  nom, 
que  d'autres  hautes  déesses  partagent 
avec  elle,  lui  appartient  exclusive- 
ment et  la  caractérise  :  elle  est  la 
mère  des  mères,  et  Neith,  Ather, 
Pooh,  Isis,  souvent  réabsorbées  ea 
elle  ,    apparaissent   inférieures  dès 
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qu'elles  s'en  séparent.  Les  deux  pre- 
mières, et  surtout  Albor,  sont  sou- 
vent prises  pour  PEau  primilive. 
Mais  il  est  cerlain  que  dans  ce  cas  on 
ne  doit  pas  prendre  le  mot  primitive 
dans  toute  sa  latitude  ,  et  que  d'ail- 
leurs les  deux  déesses  ne  sont  alors 
que  des  personnalisations  de  Bouto, 
comme  Knef  et  Fta  des  détermina- 
tions dcPiromi. — Cette  ressemblance 
des  deux  déesses,  et  plus  spécialemeut 
d'Athor  avec  Boulo,  a  lait  souvent 
regarder  les  deux  premières  comme 
divinités  suprêmes.  Ainsi,  par  exem- 

5 le,  dans  Gorres,   qui  met  k  la  tète 
es  dieux  Knef,  comme  premier  her- 
maphrodite, INeith,  fille-épouse  de  ce 
Khaméphis,  figure  k  la  tète  des  dées- 
ses; et  dans  Creuzer,  qui  place  avantles 
trois  androgynes  ou  couples  démiur- 
ges, un  couple  plus  élevé,  la  déesse- 
nuit,  déesse-matière,  déesse-grande- 
mère,  est  Athor. — Du  reste,  comme 
toutes  les  divinités  du  premier  ordre 
ne  sont  qu'un  seuletmémedieu,  s'éma- 
nant  sous  des  formes  diverses ,  se  spé- 
cialisant en  personnes  diverses,  Boulo 
est  Athor,  Athor  est  Bouto ,  comme 
Knef  est  Fta,  comme  Fta  est  Knef, 
comme  Amoun  est  Piromi,  comme  Pi- 
romi  est  Amoun.  Mais  alors,  que  l'on 
admette  une  Bouto  inférieure ,   qui 
tera  la  même  qu' Athor,  et  une  Athor 
supérieure,  une  espèce  d'Athor  Tris- 
mégiste,  qui  sera  Bouto.  Que  de  plus, 
on  se  pénètre  bien  de  la  nécessité  de 
distinguer  momentanément  les  fonc- 
tions et  les  positions,  partant  les  per- 
sonnes divines ,  quitte  à  faire ,  plus 
tard,  converger  ces  personnes  dahs 
un  même  centre.  A  la  puissance  éthé- 
rée  ou  ignée  (Fta,  Hépheste,  Vul- 
caÎB,  etc.),  déjà  si  déterminée,  que 
doit-on  opposer?  l'eau  déterminée, 
l'eau  marine  ou  fluviatile,  déjk  réunie 
en  masses  liquides  ou  coulant  dans  le 
Ut  qui  l'encaisse.  Alais  l'eau  primor- 
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diale,  mêlée  encore  a  la  terre,  et 
formant  avec  elle  ce  mélange ,  cet 
tKvv  Ttfet   indéfinissable   de    Damas- 
cius ,  mêlée  aux  germes  encore  rudes 
du  feu,  et  suspendue  en  nuages  épis 
au  milieu  des  fluides  aériformes,  cette 
eau  primordiale  date  de  quelques  mil- 
liers de  siècles,   de  cycles  de  siècles 
})lus  loin;  elle  est  antérieure  même  à 
a  plus  grossière  ébauche  de   l'orga- 
nisation,* eUe  se  confond  avec  la  nuit 
et  échappe   aux  jeux,  refoulée  au- 
delà  du  temps ,  pour  se  perdre  dans 
l'abîme  de  l'éternité.    Nourrice  des 
dieux  et  nourrice  ténébreuse,  Bouto, 
en  tombant  de  la  haute  antiquité  dans 
rhisloire  légendaire ,  devient  la  nour- 
rice d'Haroéri.  Tandis  que  Tjphoi 
multiplie  les  complots  contre  le  bien- 
faisant Osiris,  le  tue,    le    mutile, 
profane  sa  tombe,   et  persécute  u 
famille ,  Isis  confie  son  jeune  fils  à 
Boulo  ^  et  l'antique  déesse  le  cache 
et  le  nourrit  dans  une  île  flottante, 
auprès  de  la  ville  égyptienne  qui  porte 
son  nom.   Ainsi,  tous  les  caractères 
de    la    grande    divinité    procosmo- 
gonique  se  retrouvent  ici ,  les  eanx, 
une  retraite  profonde,  et  des  soins 
nourriciers.  Le  rùle  important  qoe 
joue  l'eau  dans  toute  cette  cosmogo- 
nie, se  reflète  dans  trois  détails  do 
culte  égyptien  :    i»  la  fréquence  des 
barques ,   comme   chars    ou    trônts 
des  dieux  (  P^oy.  Amoun  et  nos  ré- 
flexions sur  la  Eari  sacrée)  ;  a*  le 
culte  voué  au  lotos,  emblème  per- 

Sétufl  de  fécondité ,  de  maternité, 
e  salubrité ,  de  repos  et  de  bonheur,* 
5° (mais  ici  un  dieu  mâle,  Knef,  pris 
pour  le  I^il,  Knouphis  Poilus,  comme 
on  le  dit  vulgairement,  on  Noole» 
Phen,  forme  la  transition)  la  multi- 
tude des  canopes  et  vases  sacrés, 
tantôt  jposés  dans  les  temples  ou  sur 
les  monuments,  tantôt  placés  aux 
mains  des  déités  de  lous  les  ordres, 
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tant  au  ciel  que  sur  la  terre ,  et  dans 
les  sombres  régions  de  rAmenti. 
Nous  verrons  les  eaux  primordiales 
jouer  un  rôle  non  moins  important 
aux  Indes;  et  le  symbolique  lotos, 
qu'il  faut  se  garder  de  croire  origi- 
naire de  TËgypte ,  ne  manquera  dans 
aucune  de  ces  conceptions  cosmiques. 
Ainsi,  rbermaphrodîte  Hara-Gauri 
ou  Arddhanara-Içouara,  union  mysti- 
que de  Siva-Mahadéva  et  de  Parvati- 
Bbavani,  s'élève  assis  sur  un  nélomba 
épanoui  au  sommet  du  Kailaça;  ail- 
leurs, le  brittant  ^ai^Liànà  (celui  (fui 
se  meut  sur  les  eaux^  l  î(p'  îi^etrt  »i- 
vùifAtfùs)  flotte  moelleusement  sur  la 
feuille  du  vata  ou  açouatha  (grand 
figuier  des  Indes),  en  attendant  que 
Brahmà  le  Démiurge  sorte  de  son 
nombril;  plus  loin,  Sfaïa,  antérieure 
à  toutes  les  formes  des  mondes, 
Maïa ,  mère  des  trois  personnes  de 
la  Trimourti,  comme  Bouto  des  trois 
Khamépbis,  Maïa,  identique  a  Sacti 
et  matière  première  de  toutes  cboses , 
laisse  écouler  de  son  sein  la  mer  de 
lait  en  deux  ruisseaux.  L'inépuisable 
Ganga,  Bhavani-Ganga  au  cours  éter- 
Bel,  continuera,  dans  une  sphère  in- 
férieure, cette  magnifique  série  de 
tableaux.  Dans  la  Phénicie  et  la  Chai- 
dée,  nous  verrons  aussi  des  mytbes 
d'un  haut  sens  cosmogonique  nous 
rappeler  la  création  par  les  eaux.  Le 
mystérieux ,  et  en  apparence  multiple 
Oannès,puis  toute  ta  série  des  dieux- 
poissons,  Dagon,  Addirdaga,  unis- 
sent l'Inde  a  l'Egypte ,  et  démontrent 
qu'une  pensée  fondamentale,  unique, 
a  présidé  k  la  composition  de  toute 
cette  doclriiie  religieuse.  La  déesse 
Baaut  ou  Mot  offrira  une  ressem- 
blance encore  plus  frappante  avec 
Bouto -T'ar-Môoutb,  quoique  ici  l'é- 
lément bumide  n'occupe  plus  autant 
de  place.  En  Grèce,  sans  parler 
d^Amphitritt  et  de  l'attrayant»  Anar 
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dyomène,  qui  sont  des  traductions 
d  Athor,  ou  du  moins  de  quelque  in- 
carnation inférieure  de  Bouto,  La- 
tone,  amante  du  dieu  suprême  (  Ju- 
piter identifié  avec  Amoun,  et  par 
suite  avec  le  dieu  prokhaméphis  ) , 
mère  du  Soleil  (Fré,  Hélios,  Apol- 
lon, Osiris,  Haroéri,  tous  ces  noms 
ne  sont  qu'un),  en  rapport  avec  Pou- 
basti,  la  sœur  d'Haroeri  (les  Grêcs 
ont  identifié  Poubasti  k  Diane),  La- 
tone,  avec  sa  flottante  Délos,  nous 
présente  les  traits  épars  de  la  grande 
Bouto,  et  nous  reporte  aux  légen- 
des bydrocosmogoniques  de  PÉgypte. 
Aussi  les  Grecs  n'ont-ils  pas  manqué 
de  voir  Latone  dans  Bouto ,  et  ont- 
ilt  substitué  anx  noms  des  villes  oft 
l'on  adorait  la  Grande-Mère  par  ex- 
cellence, celui  de  Létopolis  ou  Lato- 
E)lis  {Afirtiy  doriq.  Aetrtîj  signifiant 
atone).  Comme  Nuit,  Bouto  avait 
près  d'elle,  dans  ses  temples,  la  my- 
gale ou  musaraigne,  qui,  comme  la 
taupe,  était  censée  aveugle,  parce 
que  sesyeux,  très-petits,  sont  presque 
entièrement  cachés  par  les  replis  de 
lapeau(Plutarq.,  Çwe^r.  de  Tab,^ 
IV,  5  :  comp.  Hérodote,  liv.  Il,  67). 
L'icbneumon  aussi  lui  était  consacré , 
ainsi  qu'a  Hercule.  Voyez  dans  la 
Desc.  de  l'Egypte  y  Anti(f.,  PI., 
IV,  pi.  58,  4'>  ^^^  médaille  de 
Létopolis,  qui  représente  ce  quadru- 
pède ami  des  eaux  et,  selon  la  tradi- 
tion vulgaire,  ennemi  du  crocodile. 
Une  autre  planche  (t.  lU,  pi.  i4-j  2) 
nous  montrerait  (selon  M.  Guignfaut) 
Bouto  coiffée  de  la  partie  inférie^irc 
du  pchent,  embrassant  Osiris.  Celte 
plancbe  est  la  copie  d'un  bas-relief 
de  Louksor.  Trois  villes  ont  porté 
le  nom  de  cette  déesse.  La  première, 
située  dans  la  ïbébaïde ,  sur  la  riye 
gauche  du  Nil,  est  celte  fameuse  La- 
topolis,  déjk  mentionne'e  par  nous. 
Les  indigènes  rappelaient ,  et  o^  U 
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nomme  encore  de  nos  jours,  Esneh. 
Ses  magnifiques  ruines  ont  attiré  Tad- 
miration  de  tous  les  voyageurs.  Le 

Premier  volume  des  planches  de  la 
}escript.  de  i* Egypte  est  consa- 
cré presque  tout  entier  H  les  repro- 
duire, vingt -quatre  colonnes  d'un 
temple  gigantesque,  où  Ton  adorait 
Amoun  a  la  tête  de  bélier,  subsistent 
encore,  chargées  de  bas-reliefs  et 
d'hiéroglyphes  :  a  peu  de  dislance  au 
nord  s'élevMt  un  temple  plus  petit, 
aujourd'hui  en  ruines.  Ce  dernier, 
peut-être,  était  consacré  exclusive- 
ment k  Bouto.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre  était  un  zodiaque  rectangu- 
laire 5  mais  tous  deux  se  ressemblent 
exactement.  Les  deux  autres  villei 
de  Bouto  appartenaient  a  l'Egypte  in- 
férieure. L  une,  dite  Latone  (eii  grec 
AnTêvçy  g.  de  Ajjt^,  et  par  consé- 
quent, en  lettres  latines,  Lelus), 
était  à  Tonest  du  Delta,  et  était  la 
capitale  d'u^  district,  ou,  si  l'on 
veut,  d'un  nome  appelé  Lajoplite. 
C'est  aujourd'hui  un  bourg  sans  ii^- 
portance  (Errahoué).  L'autre  garda 
toujours  son  nom  de  Bouto ,  que  seu- 
lement les  Grecs  mirent  au  génitif 
(BovrMf,  en  \tiXt ts  hXm^&  BuUt s). 
Elle  était  dans  le  grand  Delta,  a  peu 
de  distance  de  la  mer,  sur  la  rive 
méridionale  du  lac  Bouto  (aujourd'hiû 
Bourlos),  où  les  ;traditions  plaçaient 
la  retrait^  et  l'éducation  furtive  dlla- 
roéri.  La  déesse  y  avait  un  temple 
très-vaste,  où  les  pèlerins  venait-at 
de  toutes  parts  la  consulter  sur  l'ave- 
nir. On  y  remarquait  une  ch^tlic 
dont  chaque  pan  de  muraille  (haut  de 
quarante  coudées!)  était  d'un  seul  bloc 
de  pierre,  ainsi  que  la  voûte. Trois  au- 
tels s'y  élevaient  en  l'honneur  de  Bovito, 
d*Haroéri  et  de  Poubasti.  On  venait 
y  donner  la  sépulture  aux  musaraignes 
que  l'on  trouvait  mortes  en  son  chc^ 
min,  et  qui,  comme  il  a  été  dit  pluj 
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haut,  étaient  consacrées  ala  ii^ihTt^H 
déesse.-— La  partie  du  pchent,  ci- 
dessus  indiquée  comme  coiffure  de 
Bouto,  convient  \  merveille  à  celte 
patrone  des  régions  deltaïques,  vu 
que  ^a  moitjé  inférieure  de  cet  insigne 
divin  était  remblème  de  la  domina- 
tion sui'  la  région  inférieure  et  dji 
monde  et  de  l'Egypte,  en  d'autres  ter- 
mes, sur  l'Amenti ,  séjour  de  la  Nuit, 
et  sur  les  plaines  du  Delta.  £)oinp. 
Bop-DDu^,  PîujT,  Pô. 

BOUTRAVÉKEN,  radjah  bjndou 
de  la  race^des  fils  de  la  )^une,  de  U 
branche  de  ladaver,  était  fils  de  Sou- 
roakrouanta,  et  fut  pèfe  de  Dour- 
vatcba. 

BRAHM7  q^u'on  non?me  aussi  Pi- 

^ABRAEMA    ou  BuAGAVAN  ,  l'être  SQ- 

preme,  J'é ternel,  l'illimité,  L'irrévc'lé, 
1  absolu  dansl'idée  des  Hindous,  exist^é 
seul.  Tad  (il) est  son  nom.  Il  est  tout; 
^out  est  \^ii  et  rien  n'e^t  que  lui. 
(Comp.  ici  les  passages  des  Védas 
cités  par  Creuzer,  p.  1$?  de  la  tra- 
duct.  franc.),  L^  vje  des  hommes, 
leurs  mouvements  ,  leur  êlrç  son^ 
)ui,  et  en  çon^quence  ne  sont  pas. 
Car,  dès  qu'.on  parle  d'autre  cbose  que 
de  iuiy  c'est  qu'on  a  dbtingué  qi]Lelqa« 
chose  en  lui.  Or  cette  distinction  est 
vaiae.^11  n'exisJUiit  qu'u^  graxi4  tout, 
w  îr5y.  Sç;iji^,  ce  tout  ^  de  la  réalité; 
ses  parties  j^'en  ont  pas. — Mais,  dit- 
on,  on  les  dLilingue. — Pui,  mais 
c'est  illusion  ou ,  pour  employer  le» 
termes  saci'^uoaentels  de  la  théologie 

Îiindoue,  c'est  Maïa.  Distinclioii,dua- 
ité,  apercep,lion,  apparence,  monde, 
dieux,  hommes,  êtres  mortels  ou  im- 
niortels,  voila  dans  quel  ordre  se  sui- 
vent ce  que  nous  prenons  pour  des 
faits  :  mais  sont- ce  des  faits  ?  non,  ce 
sont  des  vues,  des  visions;  c'est  MaTt. 
—Ceci  posé,  Brahm  se  scinde  ostensî- 
I)lement,  et  pour  nos  faibles  yeux  (soit 
^ysiquement,  soitintellectuetteme^, 
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en  use  quantité  i^nombraible  de  for- 
n^ei,  de  rôle«^  de  groupes.  Voici  le$ 
dçiu:  principaux  :  i**  une  trinité,  en 
samskrit  Trimourti.  £lle  se  compose 
de  trois  principes,  le  créateur,  le  conr 
fiervateur ,  le  modificateur  (vulgaire- 
ment destructeur).  Ces  trois  principes 
se  nomment  Brahm^,  Yicimou,  Siva. 
2°  Une  dualité,  la  mbstançe  plus  ou 
mqins  adéquate  à  la  puissance  mâle,  la 
Forcç  inhérente  à  la  substance,  la 
Force  qui  tantôt  se  distingue  d^elle,  * 
tantôt  ne  s^en  distingi^e  pas^  la  Force,^ 
grâce  à  laquelle  la  substance  est  et 
peut  varier  les  apparences  de  l'être , 
la  Force  qui  est  plus  ou  moins  identi- 
fiable a  la  puissance  femelle.  Cette 
Force  prend  des  noms  divers ,  selon 
la  face  sous  laquelle  on  F  envisage.  En 
tant  qn'énergie,  q^  la  noname  Saçti  ^ 
en  tant  qu^  simple  aperception  et  par 
conséquent  illusion,  eUe  devient  M  aïa, 
en  tant  que  mère  des  individua- 
lisations ,  c'est  Matri;  enfin  en  tant 
qn'éUç  femelle  par  excellence ,  c'est 
ejle(Sauacha).  Brabm  etBrabm-Maïa 
ne  sont  donc  cru^le  même  être  quoiq^e^ 
considéré  differempient.  Il  en  i^ésulte 
que  chacun  des  troit  dieux  de  la  Tri- 
mourû,  hermaphrodite  et  indistinct, 
comme  l'unité  suprême,  peut  de  même 
se  scinder  en  deux  sous-rôles^  en  de^K 
sexf  s«  Chaque  membre  de  la  Triade 
sacrée  a  sa  3acti  :  du  san  de  Brahmà 
»'élance  soudain  Saraoni^ati  j  du  sein  de 
Yichnou,  Lakchmi^  du  seia  de  Siva, 
Bhavani.  Maj[a  alors,  pour  s'en  dis- 
tinguer ,  Sfi  qualifiç  de  Paraçacl,i  ou 
graude  3acti.  Allons  plus  loin  :  i''  la 
Trinité,  soit  mâle,  soil  femelle,  indi- 
quée ci-dessous  n'est  rien  encore.  Elle 
se  reflète  dans  vingt  autres,  tant  :i;éelr 
les  ou  substantielles  qu'idéales  ou  mé^ 
Uphysiqueson  abstraites  ou  inanimées.  ^ 
Telles  $x>ni  i  Mana,  Ahankc|ra ,  lU(ahar 
iiatm^  {/To^.  BnAf iïa)  ou  WjahanaV 
»i^*Ahft4«ia-M4^i  l^r^niaglmbi^, 
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Pcadjapitti ,  Prana,-  Brabroâ-Indra, 
Yarouna,  lama;  le  soleil,  Tair,  le  feu  ) 
le  soleil,  la  lune,  la  terre;  la  terre. 
Peau,  le  feu;  Tor,  l'argent,  les  dia- 
mants; le  noir,  le  bleu,  le  rouge,  em- 
blèmes des  trois  qualités;  les  trois  Ka-i 
las  (temps  qui  se  subdivisent  en  deux 
saisons]  ;  les  trois  grandes  régions  ^o 
la  géographie  m^fstique,  Souargas, 
Patalas  et  au  nulieu  Bhouloka    on 
Mriiloka  ;  les   trois   notes  modèles 
Graha,  ID^iaça,  Ansa;  les  tifois  angles 
du  triangle  par  qui  se  fbrmule  l'Ioni; 
les  trois  écorces  du  Ungam  ou  arbre  de 
vie.  Brahmà  est  l'écorce  extérieure, 
Yichnou  celle  du  milieu ,  Siva  la  der- 
nière :  au  milieu  reste  la  tige  nue  que 
d'ordinaire  on  suppose  sous  la  garde 
de  Siva,  mais  qui,  k  bien  examiuor 
l'esprit  des  livres,  hindous ,  dut  être 
Brahm  même  aux  yeux  d'une  foule  de 
dévots.  De  dix  manières  différentes 
on  peut  toujours  ramener  soit  la  tri- 
nité, soit  la  dualité  des  hiérarchies  hin- 
doues aune  suprême  et  centrale  unité, 
f  Jusque  dans  ses  émanations  derniè- 
3»  res ,  dit  Crenzer  (  trad.  par  Gni- 
n  gniaut,  I,  iSy),  oette  double  tri- 
.»  nité  témoigne  de  sa  hante  origine 
n  qui  est  l'unité,  considérée  en  elle^ 
y»,  même  dans  sa  première  émanation, 
»  dans  la  dualité  des  sexes  partout  re^ 
3^  produite.  Ses  pouvoirs,  sesféuîultés 
3)  ses  opérations,  bien  que  cUstinctes, 
n  se  croisent ,  se  combisyenfc,  se  per- 
»  mutent  entre  eux  de  mille  manières. 
y)  Ce  sont  les  trois  coul eurs  d'un  même 
»  rayon,  les  trois  ranieaux  dSioe  wA- 
»  me  lige,  les  trois  formées  d'un  mme 
»  principe;  car  cette  définition  des 
»  mots  en  cBrait  assex  quand  même 
vr  les  représentations  symboliques  ne 
1»  viendiraien^  pas  en  foule  k  l'appui; 
»  Très,  simt  et  hi  très  unus  sunt* 
».  Toutes  les  divinités  maies  rentrent 
»  les  unes  dans  hs  autres.  De  Ik  leurs 
3>  ajllûinçes  my&liques^  de  Ikles  attri* 

3i. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


4S4 


BRA 


»  buts  ei  les  noms  quittes  échangent 
»  mutuellement.  Les  divinités  femel- 
»  les  en  font  autant.  Les  premières 
9  semblent  se  concentrer  toutes  en 
3»  Siva....  Les  secondes  en  Paryati- 
3»  BbaTani...-.  Sira  et  Bbayani  se  réu- 
»  nissent  a  leur  tour  dans  Tberma- 
»  pbrodite  Arddbanari ,  qui  lui-même 
»  a  son  4jpe  dans  Brabm-Maïa  :  et 
3»  ainsi  tout  se  ramène  à  Tunité  ou 
»  réside  la  dualité  première ,  source 
Tt  et  principe  de  toute  créature,  etc.» 
(Voj.  aussi  la  no  t.  i,  p.  1 5  8,  qui 
suit  immédiatement). — Acbevons  en 
disant  que  souvent  celui  des  membres 
de  la  Trimourti ,  par  qui  se  résume 
cette  triplicité  divine ,  éclipse  Brahm 
.ou  sMdentifie  avec  lui.  Cest  ce  que 
nous  venons  de  voir  pour  Mabadéva 
que  ses  adorateurs  inclinent  à  prendre 
pour  le  seul  dieu  de  Funivers.  Même 
cbose  a  lieu  pour  Yicbnou  qui  prend 
Tépitbète  de  Bhagavan  et  de  Héri 
(seigneur),  et  qui,  comme  tel,  s'élève 
au-dessus  de  ses  deux  collègues.  Enfin 
tel  est  surtout  le  rôle  de  Brabmà,  du 
moins  aux  jeux  des  Brabmanes,  sa 
fils,  ses  disciples  et  ses  favoris.  Brab- 
mà (F^Of.  les  développements  de  cette 
idée  h  son  art.)  n'est  que  Brabm  dé- 
terminé. Au  reste,  on  verra  aussi  que 
Brahm,  avant  de  s'émaner  en  Brabmà, 
a  passé  parles  phases  de  Souaïambbou 
(l'être  par  soi-même),  Sarvam  Akbia- 
ram  (le  temp  sans  limites) ,  Hirania- 
gbarba(le  ventre  d'or).  Moût  ^'aff»- 
mée,  la  mort),  Vatcb  (la  parole), 
Kama  (l'amour),  Brabmanda (l'œuf  de 
Brahmà),  Pradjapali,  Abam  et  Aban- 
kara.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que,  dans  l'opinion  des  Bouddhistes, 
c'est  Bouddha  Adibouddha  qui  est  le 
dieu  suprême;  soit  que  Brabm  ne  soit 

2uun  nom  d'Adibouddha ,  soit  que 
•rahm  ne  soit  qu^un  être  secondaire 
ou  imaginaire.  De  Brahm  aussi  vient 
I^  4^truç|ion  du  monde  )  |e  diei|  qui  a 
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produit  la  Trimourti  et  ronÎTers  les 
réabsorbe  de  même  par  un  souffle. 
L'éternité  voit  ainsi  se  dérouler  une 
suite  d'éiD  anations  et  de  réabsorptions; 
le  monde  apparaît  etrentre  dans  l'om- 
bre. Seul,  Brahm  existe  immuable  et 
toujours  le  même  au  milieu  de  ces 
phases  rapides  de  MaVa. 

BRAHMA  (au  masculin ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Brahm  an 
neutre),  le  premier  membre  de  b 
Trimourti,  passe,  dans  la  théologie 
hindoue,  pour  le  créateur.  Issu  de 
Brahm,  n importe  coitiment,  n'im- 
porte par  quelle  suite  de  transforma- 
tions ou  d'émanations ,  il  reste  long- 
temps assis  sur  l'humide  kamala  ou 
padma  (lotos),  fragile  théâtre  de  sa 
naissance^  il  porte  avec  étonnement 
ses  regards  de  tous  côtés  :  les  huit 
yeux  de  ses  quatre  têtes  n'aperçoivent 
que  les  vastes  eaux  couvertes  d'éter- 
nelles ténèbres.  Saisi  d*effroi  a  cette 
vue,  et  ne  pouvant  concevoir  le  mys- 
tère de  son  origine,  il  demeure  immo- 
bile, muet,  absorbé  dans  la  contem- 
plation. Des  âges  s'écoulent  :  tout  à 
coup  une  voix  retentit  k  son  oreitte, 
et  le  tirant  de  cette  longue  somno- 
lence, lui  conseille  d'implorer  Bhaga- 
van (l'adéquate  de  Brahm).  Bhagava» 
imploré  par  Brahmà  lui  apparaît  ans- 
sitèt  sous  la  forme  d'un  homme  a 
mille  têtes.  Brahmà  se  prosterne  el 
chante  ses  louanges.  Bhagayan  satis- 
fait chasse  les  ténèbres;  il  ouvre  k  soi 
adorateur  le  spectacle  incommensnrar 
ble  de  son  être ,  on  tous  les  mondes 
dsent  en  germe  et  comme  endormis; 
11  lui  donne  le  pouvoir  de  les  faire  sor- 
tir de  ce  lumineux  abime.  Brahmà, 
après  avoir  passé  cent  années  divines 
(36,000  ans)  k  examiner  ce  panorama 
sublime ,  commence  l'œuvre  de  la 
création.  Il  procède  d'abord  a  la  pro- 
duction des  septSouargas  on  aphcret 
étoîléea  qn'éclairentjles  corps  i 
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dissants  des  Dévalas,  puis  de  Mridoka 
bu  la  Terre  avec  ses  deux  luminaires, 
enfin  des  septPatalas  ou  régions  infé- 
rieures, qui  ont  poar  flambeaux  huit 
escarboucles  placées  sur  la  têle  deshuit 
serpents.  Les  sept  Patalas  et  les  sept 
Souargas  forment  ces  quatorze  mon- 
des dont  il  est  si  fréquemment  question 
dans  la  mythologie  des  Hindous.  Des 
inondes,  il  passe  aux  êtres  qui  vont  en 
peupler  Timmensité.  Les  premiers  qui 
l'occupent  sont  les  purs  esprits  par  lies- 

Satls  il  se  réserve  de  se  faire  aider 
ans  le  gigantesque  ouvrage  qu^il  doit 
accompHr.  Mouni  (autrement  Lomus?) 
et  les  neuf  Richis ,  parmi  lesquels  se 
remarque  Maréda  ou  INardman,  se 
vouent  a  la  vie  contemplative ,  et  re- 
fusent d*être  èes  coopérateurs.  H  con- 
somme alors  son  hymen  merveilleux 
avec  la  belle  Saraçouati,  sa  sœur,  qui 
long-temps  fut  sourde  a  ses  vœux,  et 
en  a  cent  fils  dont  Taîné,  Dakcha, 
donne  naissance  a  cinquante  filles. 
Treize  de  celles-ci  sWissent  a  Kacia- 
.pa,  que  Von  nomme  quelquefois  le 

Sremier  Brahmane,  et  qui,  lui-même, 
oit  le  jour  k  un  fils  de  Brahmà  (Ma- 
ritchi).  Aditi,  une  des  treize  épouses, 
enfante  les  Dévatas,  génies  lumineux 
et  bienfaisants  qui  habitent  les  deux. 
Diti,  en  tout  parallèle  k  Aditi  sa  sœur, 
enfante  une  foule  de  Daitias  ou  Acou- 
TS^ ,  génies  funestes ,  amis  des  ténè- 
bres et  auteurs  de  tout  le  mal  qui  se 
fait  dans  r  uni  vers.  Jusque-la  pourtant 
la  terre  était  sans  habitants.  Selon  les 
uns,  Brahmà  tira  de  lui-même  Mcnou 
Souaïambhonva  que  d^autres  regar- 
dent comme  Tajant  précédé,  et  n^étant 
autre  que  la  suprême  unilé  Brahm  ^  il 
lui  donna  pour  femme  Sataroupa,  et 
leur  dit  de  croître  et  de  multiplier. 
Suivant  les  autres,  Brahmà  aonna 
naissance  k  (juatre  fds,  Brahmàn, 
Kchatriia,  Yaicia,  Soudra,  qui  sorti- 
rent, le  pr«o)ier  ^e  9^  bouche^  U  k* 
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cond  de  son  bras  droit ,  le  troisième 
de  sa  cuisse  droite,  le  quatrième  de  son 
pied  droit,  et  qui  devinrent  les  chefs 
des  quatre  castes  fondamentales.  Les 
trois  derniers  reçurent  de  lui  chacun 
une  épouse ,  Kcnatriiani ,  Yaiciani  et 
Soudrani,  issues  du  bras  gauche,  de 
la  cuisse  gauche  et  du  pied  gauche  de 
Brahmà.  Braliniàn  aussi  {f^oy.  ce 
nom)  en  obliot  une  de  son  père,  mais 
celle-ci  était  issue  de  la  race  impie  des 
Açouras.  Telle  est  la  cosmogonie  des 
vidas.  Le  Manava-Dharma-Sastra 
(recueil  des  lois  de  Menou)  la  modi- 
fie en  plusieurs  points,  et  la  présente 
avec  dies  formes  plus  larges  et  plus 
complètes.  Brahm  est  Têtre  des  êtres, 
le  Grand  Tout,  TUnité,  Souaïambhou. 
Mais  il  est  imperceptible;  car  rien 
m'existe  que  lui,  rien  n«  se  distingue 
de  lui,  il  ne  se  distingue  pas  lui-même. 
Arrive  pourtant  un  jour  où  il  veut  se 
produire.  U  s^émane  alors  en  eaux 
primordiales  ou  flotte  Tœuf  dW  qui 
donne  naissance  k  Brahmà,  nommé 
pour  cette  raison  Hiraniagharba  (PU- 
térus  d'or)  et  Naràïana  (le  flottant  sur 
les  eaux).  Brahmà,  intelligence  su- 
prême déterminée  est  par  là  même  le 
type  du  monde  (macrocosme)  et  de 
rhomme  (microcosme)  :  Pouroucha 
(  Porch  de  FOupnékat ,  c'est-k-dire 
homme)  est  son  nom^ce  créateur  puis- 
sant estPHomme-Dieu.  Par  sa  pensée 
il  organise  d'abord  le  monde  physique, 
en  développant  Tœuf  qui  renfermait 
les  semences  de  toutes  choses,  Brah- 
manda.  Alors  se  révèlent  trois  hautes 
émanations  du  Grand  Etre  :  i*»  Mana, 
l'intelligence  indéfinie  ;  z^  Ahankara , 
Tintelligence  déterminée  ou  conscien- 
ce, principe  de  l'individualité;  3°Ma- 
hanatma,  la  grande  àme  ou  Tàme  du 
monde ,  la  vitalité  universelle  avec  le 
cortège  des  trois  qualités  ou  modes 
des  cinq  sens,  etc.  Des  cina  éléments 
viriles  par  M^iAiMcimay  déterminés 
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par  Akaukara,  Brafamà-Mana  forma 
tous  les  êtres  animés.  Les  cinq  élé- 
jnentfl  et  les  trois  principes  ci-aessus 
forment  une  ogdoade  créatrice,  divi- 
sible en  pentadé  matérielle  et  trinité 
spirituelle.  La  trinité  peut  se  présen- 
ter dans  Tordre  suivant,  Mabanatma- 
Ahaakara-Mana  ou  Mana-Abankara- 
Mabanatma;  et  au  fond  elle  est  iden- 
tique à  laTrimourti  vulgaire  Brabmà- 
VickKm  «  Si?a.  L'ogdoade  rappelle 
d^nne manière  frappante  les  buit  gran- 
des puissancescosmogouiqnes  que  PE- 
gj^te,  la  Perse,  la  Pbénicie  mettaient 
a  la.  tète  de  leurs  cosmogonies ,  quoi- 
cpe  dans  les  détails  il  y  ait  des  vari»- 
tkn^presque  infinies.  Dans  cette  créa- 
tion ma)esttteuse ,  résultat  de  la  com^ 
bkiaibon  de  Mana^Abankara-Maba- 
uaimst  avise  k  pentade  élémentaire , 
.m  dcTOu^nt  successivement  les  dieux 
et  les  génies,  le  sacrifice,  les  védas, 
le  feu,  Tair,^  le  soleil,  trinilé  éternelle 
produite  pour  Faccomplissement  du 
sacrifice-,  les  temps  et  les  divisions 
du  iemps  ,  les  étoiles ,  les  planètes , 
les  fleuves,  les  eaux ,  les  montagnes , 
etc.  ,    et    enfin  les   quatre    castes^ 
Brabmâ  finit  par  créer  l'espèce  bu- 
maîiie,  en  divisant  sa  propre  subs^ 
tance  et  en  devenait,  de  Pouroucba 
quMl était  d'abord,  Pouroucba-Yiradj 
(Vic-Virago).  Pnuroucha-^iradj  donna 
naissance  k  Menou ,  qu'il  cboisit  alors 
pour  créateur  subalterne  du  monde 
visible.^   La    Mimansa,    pbilosopbie 
dont  Fauteur  fut,  dit-on,  Douipaiana^- 
Viaça,  donne  une  troisième  cosmogonie 
oui,  en  apparence,  diffère  beaucoup 
oes^deur  précédentes,  et  qui  pourtant 
ne  s'en  éloigne  que  médiocrement. 
C'est  Maïa  qui  fait  sortir  le  Très- 
Haut  de  ses  ineffables  profondeurs , 
et  qui  produisant  la  mer  de  lait  et 
Karaa,  l'amour,  enfante  ainsi  les  mon^ 
des.  Dans  oette  deuxième  création, 
Bvabmà  port»  le  nom'  de  Ao^ab  ^ 
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«omnre  Siva  Celui  de  Taroa,  et  Vich- 
non  celui  de  Satloua.  Enfin  les  boud- 
dhistes n'attribuent  la  création  k  Brab- 
mâ qu'en  sous-ordre.  Quant  a  Adi- 
boudciba ,  qui  est  Souaïambfaou ,  et 
qui  a  dépouillé  Brabm  de  ce  titre , 
il  veut,  d'un  qu'il  a  été  pendant  des 
milKcrs'de  siècles,  devenir  plusieurs; 
il  donne  lieu  k  cinq  Bouddhas  :  tba- 
cun  de  ces  Bouddbas  a  un  fils.  Ce  n'est 
qu'apès  la  production  de  ces  dix  pre- 
miers génies  célestes,  ce  n'est  que  par 
l'opération   de    Padma  -Pâni  ,  1  un 
d'eux ,  qu'apparaissent  an  jonr   les 
trois  membres  de  la  Trimourti,  Brab- 
mâ ,  Vidmou ,  Siva ,  et  que  le  pre- 
mier se  met  k  créer.   Dans  ce  sys- 
tème, les  détails  de  la  création  sont 
formtdésun  peu  autrement  que  ceux 
qui  précèdent.  D'abord  Brabââ,  par 
l'orà^e  de  Padma-Pàni ,  cr^e  Brabmà 
et  les  quatre  oràres  d'êtres  (ovipares, 
vivipares,  etc.)  :  sa  création  est  en 
outre  de  six  espèces,  savoir  :  celles  àes 
Dévas  (dieux),  des  Daitias  (démons- ou 
mauvais  génies)  des  Mânouclia  (boni- 
mes),  etOr  II  créa  le  ciel  pour  les 
dieux,  les  lieux  inférieurs  pour  les  dé- 
mons ,  et  des  régions  intermédisûres 
pour  les  autres  créatures.  Au-dessus 
de  ces  diverses  demeures  s'élèvent  les 
onse  ou  quatorze  babitations  d'Adi- 
bouddba ,  babitations  qui  sont  Foo- 
vrage  du  dieu  lui-même.  Adibouddha 
réside  dans  la  plus  élevée  ^  il  admet 
les  fidèles  sectateurs  de  Bouddba  dans 
les  dix  ou  treize  suivantes.  Dans  tout 
ce  qui  précède  nous  nous  sommes toiF 
jours  interrompus  au  milieu  de  la 
création  ou  delà  filiation  des  esprits 
célestes i  Toutefois  il  est  nécessaire , 
si  l'on  veut  comprendre  Brabmâ  et  le 
Brabmaïsme,  d'en  embrasser  les  prii^ 
dpaux  groupes.  Ce  sont  :  i°  les  sept 
Menons  primitifs  (  Menou  Sonaïam- 
bbouva  ou  Souaïambhou ,  Souarot- 
cUcba^  Ottttsmia;  Tamaca^^Reirati^ 
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Tchakcboaclia,  YâWaçouiata), pois  sept 
autres,  Sôuria-Sàvaf ni ,  Dakcha-Sa- 
vamijÊralunà-Sayafiii,  Dharma-Sa- 
{Varnî,  Roudra-SararDÎ,  ïloutchéia, 
A^ùSavarni,  qm n'ont  pas  encore  fait 
leur'âpparition  :  2^  les  sept  Richis, 
les  Maharcbis  ,  les  Dévarcnis   et  les 
Radjarchis,  sur  hê  noms  et  les  carac- 
tères desquels  existent  les  plus  graves 
divergences  ;  5^  les  dix  Brabmadikas 
ou  Pradjapatis,  que  quelques-uns  re- 
)        gardent  eoiûtûe  identiques  aux  Ma- 
I       oarchis  (  P^oy»  Brabmadikas]  ;  h*" 
^       les  huit  Vaçous,  protecteurs  et  ré- 
gulateurs des  huit  régions  du  monde 
!       (  Indra ,  lama,  Nirouli ,  Agni ,  Va- 
I       robna^  Kouvéta ,  Yaïou,  Içana ,  qui 
I       n'est  que  Siva  dans  une  sphère  in- 
I       fërieure  dé  déterminations^   5°  \ei 
huit  Sactis  ou  Matris  ,  qui  devraient 
I       toujours   répondre   exactement  aux 
huit  Vaçous ,  mais  dont  on  donne  des 
énuméfations  très-diverses  (  Yoici  cel- 
I        les  du   Dévi-Mahatmia  :  Brahmani 
ou  Brdimi,  Mahéçouari,  Kaoumari, 
I        Vaiehnavi    ou    Naraïani ,  Varchi , 
I       Narasinhi,  Aindri,  Tchandika-Apa- 
I        radjita  ,   maiâ  dans  quelques  listes 
I        Tchamounda  occupe  la  place ,  soit  de 
!        Marasinhi ,  soit    d'Aindri)  5   6°   les 
'        sept  Mounis,  chefs  des  sept  sphères 
I        célestes  ,  prêtres,  solitaires,  prophè- 
I        tes,  chantres  sacrés,  en  un  mot,  véri- 
tables brahmanes  ^    7**  k  la  suite  de 
{        Dakcha  «t  de  Maritchi  par  Aditi  et 
Dfti,  femmes  de  Raciapa,  les  douze 
i         Aditias  avec  une  quantité  de  Dévas, 
I         de  Dévatas  ,  de  Souras,  d'une  part  ^ 
àe  Daitks ,  de  Danavas ,  de  Rakcha- 
cas,  d'Açooras  de  Vautre  (nous  avons 
aé)k  indiqué  ces  deux  séries  de  génies 
contraires)  ;  8"*  Roudra  (qui  sort , 
dit-on ,  du  front  de  Brahmà),  et  les 
oùte  Roudras,  en  qui  d'émané  ce  (ils 
de  Brahmà,  identiaue  eiicore  a  Siva  ^ 
9^uilémiiltitudede  uvûiités  inférieures 
qui  tempIisKut  tous  les  mondes,  ani'* 
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meut  toutes  les  parties  de  la  nature , 

fleuplent  les  montagnes ,  les  vallées , 
es  fleuves,  les  mers,  et  dont  le  nom- 
bre s'élève  a  trois  cent  trente-deux  mil- 
lions, mais  parmi  celles-ci  peut-être  il 
faut  ranger  les  sept  beUes  Gopis  ou 
laitières  bien  -  aimées  de  Krichua  5 
I  ô*leâTchoubdaras,ouvriers  habiles, 
k  la  tête  desquels  brille  le  divin  ar- 
chitecte Viçouakarma  ^  1 1"  les  Ragi- 
nis  (  notes  musicales  personnifiées),  et 
k-leur  tête  Mahaçouaragrama  ;  12* 
les  brillants  Gandharvas  yi^^  les  lé- 
gères Apsaras ,  habitantes  aériennes  y 
dont  rien  ne  peut  rendre  les  grâces  , 
le  frais  éclat,  la  moelleuse  agilité, 
chœurs  célestes  qui  charment  sans 
cesse  par  leurs  chants  et  leurs  danses 
la  cour  délicieuse  où  régnent  Indra  et 
Indrani.  A  la  tête  des  Gandharvas, 
se  remarque  la  belle  Rambha  :  les 
Apsaras  forment  a  elles   seules  un 
peuple  entier.  Elles  sont  plus  de  six 
cents  millions.  Mais  ici  commence 
une  foule  de    faits    d'un   caractère 
totalement  différent.   Enorgueilli  de 
cet  immense  déploiement  de  sa  puis- 
sance et  de  la  publication:  desVedas, 
Brahmà  se  crut  sinon  l'égal  de  Brahm, 
de  Bhagavan,  de  l'être  des  êtres,  du 
moins  le  premier  de  la  Trimourti  :  il 
se  proclama  supérieur  a  Yichnou  ;  il 
insulta  Siva,  Siva  Ce  modificateur  qui, 
en  régissantles  formes,  régitle  monde, 
ce  seigneur  (Iça)  de  l'univers,  ce  dieu 
grand  par  excellence  (  Mahadéva).  Ce 
n'est  pas  tout,  il  voulut  s'approprier 
une  partie  de  l'espags  ou  des  mondes, 
de  sorte  que  quand  les  dieux,  après 
avoir jplacé  au-dessus  des  sept  Souar- 
gas,  Brahmaloka  pour  Brahmà,  Vai- 
kounta  pour  Yichnou ,  Railaça  pour 
Siva,  puis  Bhouloka  ou  Mritloka ,  la; 
Terre,  il  n'y  eut  plus  de  lieu  oà  met- 
tre Naraka,  l'enfer.  Enfin,  en  proie  k 
une  passion  incestueuse ,  il  poursui- 
vait de  ses,  criminelles  suppucatîoas 
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Sara^ouati,  sa  sœur  oasafiUe.EnTaîn 
la  àopsse  clicrcliait  k  se  dérober  a  des 
împorlunités  sacrilèges.  A  cliaque 
inou?ement  qi/elle  faisait,  le  poissant 
Bralimâ  prenait  une  tête  tiouyelle  avec 
une  face  nouvelle.  Après  avoir  ainsi 
demandé  successivement  un  avis  aux 
quatre  points  cardinaux,  Saraçouati 
s^envole  aux  deux.  Mais  la  encore  les 
regards  ardents  de  son  père  la  pour- 
suivirent ,  et  une  cinqmème  tête  s'é- 
leva du  milieu  et  au-dessus  des  quatre 
autres.  Mahadéva  qui  est  aussi  pen- 
tacépliale ,  et  qui  ne  veut  pas  qu^un 
seul  être  au  monde  partage  cet  non- 
neur,  abat  la  tête  qui  vient  de  surgir 
à  cet  amant  incestueux.  Déjà  son  em- 
pire, en  punition  du  larcin  qu'il  avait 
tenté  de  commettre,  avait  été  réduit 
d'une  quantité  égale  à  celle  qu'il  s'é- 
tait appropriée  de  sa  pleine  autorite'. 
Cette  fois  il  fut  précipité  avec  sa  de-, 
meure  Brabraaloka,  du  haut  des  Souar- 
gas  dans  le  fond  de  l'abîme;  et  la  péni- 
tence sévère  Klaquelle  il  s'astreignit  ne 
>  lui  obtint  pas  sur-le-cbamp  le  pardon 

de  Bhagavan.  «  ]Ne  sais-tu  pas,  dit  le 
»  Très-Haut ,  que  je  me  nomme  le 
»  Vengeur  de  l'orgueil?  L'orgueil, 
»  voilà  le  seul  crime  que  je  ne  par- 
»  donue  pas.  Si  donc  tu  veux  obte- 
»  nîr  ta  grâce,  courbe-toi  sous  le  poids 
»  de  l'humiliation,  passe  par  qua- 
»  tre  incarnations  pendant  le  cours 
M  des  quatre  âges.  »  Brabmâ  obéit , 
et  apparut  successivement  pendant  le 
Satiâïouga  sous  les  traits  du  cor- 
beau-poète Kakabhousonda  (vulgair. 
Cavbossura);  pendant  le  Tretaïouga, 
sous  ceux  du  paria  Valmiki,  d'abord 
brigand ,  puis  grave  et  austère  péni- 
tent, interprète  renommé  des  Védas, 
et  auteur  du  Raraâïana  5  pendant  le 
Douaparaïouga,  sous  ceux  de  Viaça, 
Mouui,  poète  et  auteur  du  Mababb'a- 
rala,  du  Bbagavat,  et  de  plusieurs 
Poui  anas ,-  eiifîn  pendant  le  siècle  noir 
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on  RaUîonga  sons  ceux  de  RaUdàca ,  le 
grand  poète  dramatique ,  Fauteur  da 
Sakountala  ou  la  Bague  enchantée, 
l'indicateur  de  la  vraie  position  d^  ATo- 
dbia(Aoud),  le  restaurateur  des  ouvra- 
ges de  Valmiki.  H  j  a  cette  différence 
entre  les  incamatioDS  de  Brahmâ  et 
celles  de  Vichnou,  que  dans  celles-ci  le 
caractère  bienfaisant  et  pur  de  la  di- 
vinité se  manifeste  dans  tout  sou  éclat, 
tandis  qu'il  j  a  quelque  chose  de  maté- 
riel et  de  grossier  dans  les  premières. 
Vichnou  s'incarne  pour  sauver  des 
coupable^,  des condanmés ^   Brahmâ 
ne    descend   sur  la  terre  que  pour 
expier  ses  propres  fautes.  Vichnou 
s'abaisse  de  son  plein  gré  et  sans 
que  nul  l'j  invite^  Brabmà  s'est  vu 
précipité  dans  Naraka ,  et  Mridoka 
est  pour  lui  un  purgatoire  011  il  faut 
qu'il  reste  pour  mériter  de  revoir  les 
oouargas.  vichnou ,  en  accomplissant 
les  actes  d'une  bonté  divine ,  n^ohéit 
qu'à  la   miséricorde  la  plus  haute 
comme  la  plus  tendre  y  Brahmâ  flé- 
chit sous  ce  cercle  de.  nécessité 
,(itv«Acf  iftiyxtis)  qui  fut  si  fameux 
chez  les  Grecs  orientalisants,  et  quî^ 
au  fond  n'est  qu'une  forme  de  l'ir- 
résistible Mahadéva.  Vichnou  est  l'es- 
prit  de  vie   qui   s'infiltre  dans  les 
molécules  matérielles  ;  Brahmâ  est 
la  vitalité  organique  qui  va  de  corps 
en  corps.  Vichnou  est  par  excellence 
l'Homme-Dieu  ^  Brahmâ  est  plus  spé- 
cialement l'Homme-Corps  ou  bien  le 
Dieu-Monde.  Brahm,  suprême  unité, 
se  compose  de  deux  forces  contraires, 
la  centripète  et  la  centrifuge  :  Vichnou 
est  la  première,  Brahmâ  la  seconde 
(Comp.  Brahm).  Quoi  de  plus  simple 
dès-lors  que  là  légende  qui  montre 
Brahmâ,  Dien  que  créateur ,  inférieur 
au  conservateur  Vichnou  ?  —  Mais 
va-t-ondire  pourquoi  est-il  inférieur 
aussi  a  Siva/  Notons  d'abord  qu'il 
ne  l'est  pas  toujours }  et  nue  fois 
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pénétras  de  celte  idée ,  que  Plnféno- 
rite  n'est  que  passagère  ou  partielle, 
ne  comprenons -nous  pas  que  cha- 
que membre  de  la  Trimourti  devient 
tour  a  tour  le  plus  important  des 
dieux  selon  le  rôle  cosmogonîque  que 
Ton  regarde  comme  le  plus  essen- 
tiel a  l'existence  du  monde.  Créer , 
dit  l'un,  c'est  tout.  Créer  n'est  rien, 
dira  un  autre  5  c'est  de  conserver  qu'il 
s'agît.  Ni  l'un  ni  l'autre ,  répondra 
un  troisième.  Nul  ne  crée  véritable- 
ment^  et  conserver  serait  absurde. 
La  vie  ,   c'est  le  mouvement ,  qui 
est  essentiel  et  à  l'ensemble  des  êtres 
matériels  et  k  chaque  être  :  or ,  le 
mouvement,  c'est  le  déplacement , 
c'est  la  co-exîstence  des  désaggréga- 
tions  et  des  réaggrégalions ,   c'est 
Siva.  Slva,  si  l'on  cesse  déjuger  sur 
les  apparences,  Siva  ne  tue  pas,  n'en- 
gendre pas;  il  ne  change  que  les  for- 
mes ;  mais  les  formes  sont  tout  dans  le 
monde.  La  substance  n'est  saisissable 
que  par  les  formes.  Le  dieu  des  formes 
est  donc  le  dieu  grand  :  seul  entre  fous 
les  Dévas,  il  a  droit  d'être  salué  Maba- 
déva.  Brahmà  ne  semble  être  que  par 
lui.  Nous  pourrions  prolonger  beau- 
coup ces  hauts  développements  aux- 
quels les  Hindous  se  sont  livrés  avec 
tant  de  complaisance.Mais  c'en  est  as- 
sez pour  faire  comprendre  comment 
on  a  jpu  arriver  k  réléguer  Brahmà  k 
un   rang  qui  semble   si  indigne  du 
suprême  créateur,  et  pour  mettre  les 
penseurs  sur  la  voie.   Au  reste ,  si 
Vicbnon  et  Siva  sont  plus  spécialement 
que  Brahmà  les  dieux  populaires  , 
pour  lesBrahmanes  il  est  f  objet  cons- 
tant de  leurs  plus  pures  et  de  leurs 
plus  antiques  adorations.  A  vrai  dire, 
pour  qui  sait  discerner  dans  l'obscu- 
rité dfes  légendes  mjthologi(fues  la 
théologie  primordiale,  Brahmà  c'est 
«  Brahm  déterminé;  c'est  l'énergie 
»  créatrice   de  Br^^hio;  c'est  l'être 
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»  descendant  dans  la  forme,  la  subs- 
»  tance  se  révélant  dans  le  phéno- 
»  mène,  l'esprit  venant  animer  la  ma- 
»  tière,le  moi  universel,  le  roi  de  U 
»  nature,  la  loi  du  Très-Haut  gouver-» 
»  nantie  monde,  cru' elle  a  fait  d'après. 
»  les  lois  invarianles  qu'elle-même 
»  s'est  prescriles.  Brahmà,  c'est  l'âmer 
»  du  monde,  c'est  la  matrice  des  êtres,, 
»  le  père,  le  générateur,  le  plus  an- 
»  cieu  des  dieux ,  le  maître  de  toulo» 
»  les  créatures,  le  régulateur  des  élé- 
»  menls,  le  frère  aîné  du  Soleil,  te 
»  type  du  temps  et  de  l'année,  l'ora- 
»  de  du  destin,  la  couronne  de  runrr- 
»  vers.. y  Brahmà,  c'est  l'intelligenc'cr 
»  incarnée  dans  le  monde  et  dans 
»  l'homme  ,  au  commencement  àc$ 
»  temps ,  s'y  incarnant  de  nouveau 
»  dans  le  cours  de  chaque  âge,  il 
»  chaque  révolution  de  l'univers.  îi 
»  est  la  parole  par  qui  tout  fut  créé , 
»  tout  est  vivifie  5  il  est  le  chef  invi- 
3»  sible  des  Brahmanes ,  le  premier 
»  ministre  du  Très-Haut,  le  prêtre , 
»  le  législateur  par  excellence ,  '  la; 
»  science,  la  doctrine, la  loi,  la  former 
»  des  formes  »  (Creuzer).  Aussi  ce 
créateur  par  la  parole  embrasse- t-il 
par  la  mélodieuse  Saraçuuatî ,  la 
science ,  l'harmonie  ,  la  parole  et  la 
musique  ^  par  les  Mdunis,  les  Richîs, 
les  Menons  ,  les  Yaçous  ,  les  Apsaras 
et  les  Gandharyas,  tous  les  objets  per- 
sonnifiés de  la  connaissance  humaine, 
croyances,  sciences,  arls,  lois,  institu- 
tious,  en  un  mot  la  civilisation  tout, 
entière. — LesBrahmanes  invoquent 
régulièrement  Brahmà  matin  et  soir  en 
jetant  trois  fois  de  l'eau  avec  le  creux 
de  la  main  sur  la  terre  et  vers  le  so« 
leil,  qu'ils  adorent  ensuite  comme  la 
plus  belle  image  de  l'Éternel.  Ds  lui 
renouvellent  leurs  hommages  a  midi, 
en  lui  offrant  une  simple  fleur.  Dans 
le  sacrifice  du  feu  ,  ils  lui  présentent 
le  beurre  clarifié;  eu  même  temps 
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3u^k  Agni.  Les  dieux  ,  dil-'on  y  ont 
eux  boucbes,  celle  de  Brabiuà  et  celle 
d^A^i. — Quant  à  Fhistoire  du  culle 
de  Brabmà,  que  d'un  mot  on  peut 
nommer  Brahroaïsme,  elle  se  lie  trop 
fortement  k  celle  du  Vichnouïsme  et 
du  Sîvaïsme  pour  que  nous  la  tracions 
ici.  Nous  la  renvoyons  donc  a  Tarti- 
de  SiVA.  En  y  joignant  ce  que  nous 
disons  k  Partide  Bouddha  ,  on  aura 
les  linéaments  d^une  histoire  com- 
plète des  religions  indiennes.  Lk  aussi 
nous  nous  étendrons  sur  les  rapports 
multipliés  qu^ofiîrent  Mahadéva  et 
Braliraâ,  rapports  que  déjk  ont  pu 
faire  pressentir  quelques  détails,  ne 
fut-ce  que  les  noms  de  Maké^  et 
d'A^ouara,  donnés  au  dernier.  Parmi 
les  nombreux  surnoms  ou  noms  se- 
condaires de  Brahmà,  les  plus  impor- 
tants sont  les  suivants  :  Adajayaïa 
(semblable  k  lui -même);  Abaricédi 
(Pillimité)^  Souadacal  ou  Souadaqatta 
(qui  est  par  lui-même)  ^  Souaïambhou 
(même  sens)^  AnaDda(sans  conmieucê- 
ment]  ;  Acbariri  (  Tincorporel)^  Anaft- 
da  (Pinfîni)^  Tchastava  (le  vengeur)^ 
Sotchdava  (le  créateur);  Parama(le 
bienfaiteur  )  ;  Parabara  (  l'excellent); 
Parabrahmà  (le  grand  Brahmà);  Pa- 
raméçouara  (le  seigneur  très- haut); 
Içouara(le  seigneur; cVst  aussi  un  nom 
de  Siva)  ;  TcbiUouranana  (  aux  quatre 
visages),  dénomination  qui  raj^He 
par  le  son  Saturne,  par  Tidée  Janus; 
Kamalaçana  (  assis  sur  le  lotos  ). 
Mous  connaissons  déjk  ces  dénomi- 
nations d^Abajikara,  Aham,  Pradja- 
pati,  Maràïana^  Brahmanda,  Hira- 
niagharba ,  Souaïambbou ,  qui  toutes 
ont  été  expliquées  dans  Texposé  de 
la  création,  et  qui  appartiennent  pour 
ainsi  dire  autant  k  Brahm  qu'k  Brah- 
ma,  puisqu'elles  forment  comme  une 
chaîne  d'emanatioite  intermédiaires , 
le  long  deiqaeb  §^és«  Tirréyélé 
Bf«hm  pogr  16:  inéUuAojrphQifr  eu, 
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Bràhmâ.  Les  peintures  hindodes  ont 
repre'senlé  toujours  Brabmà  avec  les 
quatre  têtes  ou  quatre  faces  analo- 
gues aux  quatre  points  cardinaux, 
aux  quatre  régions  du  monde,  aux 
quatre  Castes,  aux  quatre  lougas, 
aux  quatre  Yédas.De  longues  barbes 
descendent  de  ses  quatre  mentons. 
Ses  quatre  et  non  huit  mains  tien- 
nent et  la  mystérieuse  chaîne  a  b- 
quelje  pendent  les  mondes  et  le  livre 
de  la  loi ,  et  le  calame  ou  le  poinçon 
k  écrire,  et  le  feu  du  sacrifice.  Qucl- 

Îuefois  ou  le  voit  traçant  la  parole 
ivine  sur  une  feuille  dîe  palmier.  Un 
vase  recouvert  est  dans  une  de  ses 
mains.  Au-dessus  de  ses  quatre  têtes 
ornées  de  padma ,  et  a  la  place  de 
celle  qu'abattit  Igouara ,  s'arrondir 
ovalairement  une  espèce  de  conque 
surmontée  d'une  pyramidelle  de 
flammes,  frappant  emblème  de  l'ean 
et  du  feu,  véritable  loni-Ltngam,  par 
lequel  les  Hindous  sivaïtes  ou  vich- 
nouïtes  ou  brahmaïstes  récapitulent 
toujours  la  nature  et  la  création.  Jus- 
qu'ici Brahmà  semble  hermaphrodite. 
Mais  assez  souvent  on  le  voit  tenant 
mollement  dans  un  de  ses  bras  st 
sœur,  sa  ille  et  son  épouse  Sara- 
çoaati,  de  laquelle  il  ne  peut  se  sé- 
parer, lors  même  qu'il  se  distingue 
d'elle.  Le  dédoublement  alors  a  eu 
lieu  :  Brahmà  et  Brafam  se  posent  k 
part,  quoique  une  passion  étemelle 
fasse  palpiter  l'une  pour  l'autre  ces 
deux  moitiés  de  Parabrahmà.  Tantôt 
il  est  posé  sur  quelques  feuilles  de 
lotos;  tantôt  il  presse,  il  ?arde,il 
semble  couver  l'œuf  du  monde.  Mais 
le  plus  ordinairement  â  a  pour  mon- 
ture le  beau  cign^ai^  Hamsa ,  dont 
la  fantastique  beanté  réunit  et  la  mod- 
leuse  élégance  déformée  du  gallinacé 
et  les  serrtes  puissantes,  la  large  en- 
vergure ,  là  rapidité  dti  pnedaiQr. 
Il  iCfâit  troplom  <rÎAdiquer|  véme 
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sommairement,  les  rapports  de  Brah- 
juà  avec  les  dieux  étrangers.  ]Nous 
nous  bornerons  à  appeler  Taiten- 
tion  sur  les  points  suivants  :  i° 
Brahmà  et  Ormnzd  ^  2<^  Brahmà  et 
Cannes  (songer  aux  quatre  apparia 
lions  de  ce  législateur  piscifornie)  ^ 
3<*  Brahmà  et  Amoun  ;  4*"  Bralimà 
et  les  trois  antiques  dieux  grecs  qin 
viennent  après  le  Chaos  (Brahm)  : 
Uranus,  par  son  nom  analogue  k  celui 
d^Hiraniagharba ^  Saturne,  par  sa 
dévorante  avidité^  Jupiter,  par  sa 
puissance  et  sa  bienfaisance,  par  son 
bymen  avec  sa  sœur,  par  la  chaîae 
d^or  que  bii  donne  Homère,  par  son 
aigle  et  le  cygne  de  Léda,  par  la 
trinité  qu'il  lorme  avec  [Neptune  et 
Piuton  (  analogue  à  celle  de  Brah- 
IB à-Indra,  Varouna  et  lama) ,  rap- 
pellent le  dieu  ciréateur  des  Hindoue, 
et  Pidentité  fondamentale  des  deux 
cultes  ne  peut  être  méconnue. 

BRAHMADIKAS,autremenlPRAi> 
JAPAT18,  génies  créés  parBrahmà,paT- 
ticipent,  sous  »gs  ordres,  a  la  création 
et  a  Fordonnance  des  mondes.  Ce 
Mnt,  en  quelque  sorte,  les  ouvriers 
de  Brahmà.  Aussi  les  nomme-t-on 
souvent  les  dix  Brahmàs  ou  les  grands 
Brahmanes.  Ils  tiennent  le  premier 
rang  après  les  quatorze  Menous,  et 
ont  pour  subordonués  les  Pitris  on 
Patnarcbes  qui  habitent  dans  la  lune , 
et  qai,  pères  et  générateurs,  pacifi- 
ques comme  les  Brahmadikas ,  exé- 
cutent le  détail  des  opérations  voulues 
{ar  ceux-ci  :  on  classe  vaguement  les 
'rahmadik&s  paroû  les  Mounis,  avec 
les  lUchis.  Selon  les  uns,  ils  se  con- 
ibndent  avec  les  génies  brahmaïques^ 
«avant  les  antres,  il»  s'en  distinguent» 
lie  fait  est  que  qnelqneÂ  noms  sont 
communs  k  Piuie  et  k  l'autre  liste.  En 
effiet  ,•  voici*  ka  bodu  des  premiers  s 
Aogiras ,  Atri ,  Kratoti ,  Bhrigou  , 
l)«khii>MantdH>  Kftr^,  Ponlaba, 
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Paoulastia  et  Yacichlba.  Les  sept 
Ricliis  sont  Kaciapa,  Atri,  Vacicbtha, 
Yiçouamitra  ,  Gotama  ,  Djamadagni 
et  Bharadvadja.  Quelques  traditions 
font  naître  les  Brahmadikas  du  pre- 
mier Meûou  :  d'autres  veulent  que 
neuf  d'entre  eux  aient  été  produits 
des  diiféreutes  parties  du  corps  de 
Brahmà,  qui  est  le  dixième  ou  le  pre- 
mier des  dix. 

BRAHMAN,  le  fils  aîné  de  Brah- 
mà, fut  créé  de  la  bouche  de  son 
père ,  taudis  que  ses  trois  frères 
et  ses  trois  sœurs  sortirent  de 
membres  moins  nobles ,  Kchatriia  et 
Kchalriiani  des  bras ,  Yaicia  et  Vai- 
ciaùf  des  cuisses ,  Soudra  et  Soudrani 
des  pieds  du  dieu.  Brahmà  donna  en 

|)artage  a  son  fils  les  quatre  Yédas  ou 
ivres  sacrés,  comme  les  quatre  paro^ 
les  de  ses  quatre  bouches.  Prioutive- 
ment  il  n'avait  point  de  femme.  Il 
s'en  plaignit  k  Brahmà  qui  vainement 
tenta  de  lui  faire  entendre  que,  né 
pour  l'étude  et  la  prière ,  il  avait  be- 
soin de  fuir  ces  liens  matériels. 
Brahman  insista,  et  son  père  irrité  lui 
donna  pour  femme  une  fille  de  la  race 
maudite  des  géants.  De  cet  hymen  na« 
quirent  les  Brahmanes,  cette  caste 
sacrée  interprète  des  Yédas,  et  minis'^ 
tre  de  tous  les  sacrifices  offerts  par  les 
Hiodous  k  leurs  dieux.  Ainsi  la  caste 

Ear  excellence  naît  du  fils  aîné  de 
>ra)imà«  Les  trois  autres  castes 
naissent  des  trois  puînés.  Kchatriia 
donna  naissance  k  la  caste  des  Kcha- 
triias  ou  guerriers,  Yaicia  k  celle  des , 
agriculteurs,  des  artisans  et  des  com* 
merçants,  enfin  Soudra  k  celle  des  e^ 
daves.  Cette  généalogie  des  Brah- 
manes a  ceci  de  remarquable  qu'elle 
nous  présente  dans  ces  prêtres  qomi* 
nateurs  de  l'Inde  deux  faces  différen- 
tes, l'une  par  kupielle  ils  sont  les  fils 
de  l'intelligence,,  l'autre  par  laquelle 
il»  aTOttOBt  que  leur  race  deMCnd 
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d'un  esprit  de  ténèbres  et  de  malke. 

BRAHMANDA,  c'e^t-a-direr^i//* 
de  Brahmâ ,  Bralim  déjà  sorti  des  . 
profondeurs  derirrévélation,  et  com- 
mençant a  prendre  les  formes  de  Créa- 
teur-Création. Sous  Brabm  se  des- 
sinent Hîraniagbarba ,  Pradjapati , 
Brabmanda ,  lequel  bientôt  devient 
Bralimâ.  Brabmanda  est  comme  un 
Bralimà  prototype  ,  transition  de 
la  monade  irrévélée  Brabm  au  Dé- 
miurge Brabmà. 

BRAHMAM  ou  BRAHMI ,  U 
femme  de  Brahmâ,  n'est  autre  que 
Saraçouati. 

BRAMMON,  premier  fils  du  pre- 
mier couple  bumain ,  selon  quelques 
mythologues,  n'est  que  Brahmak. 

BRANCHUS  ,  'Bfkfx^  >  passait 
pour  fils  du  milésien  Smicros  ou  Ma- 
carée;  mais  dans  la  réalité  il  devait  la 
naissance  au  soleil  qui  s'était  introduit 
dansla bouche, et  delà  danslesflancsde 
sa  mère  endofmie.Un  jour  queBranchus 
errait  dans  les  bois,  Apollon  lui  appa- 
rut, l'embrassa ,  lui  révéla  le  mystère 
de  sa  naissance,  lui  donna  la  couronne 
et  le  sceptre  des  devins,  et  en  même 
temps  lui  apprit  l'art  de  prévoir  l'a- 
venir (Lactance,  sur  Slace,  Théb,^ 
III,  478,  VIII,  198;  Conon,  Narr., 
xxxii).  Suivant  une  tradition  différente 
Branchus  était  de  Delphes;  de  là  Tas- 
sertion  qui  en  fait  un  Thessalien  :  il 
fut  aimé  a  Apollon  à  cause  de  sa  beauté. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on 
éleva  dans  Didyme  (quartier  de  Milet) 
un  temple  magnifique  en  l'honneur  de 
Branchus  et  d'Apollon  Philésius.  Le 
dieu-prophète  y  rendait  des  oracles 
célèbres,  et  dont  la  vogue  attira  long- 
temps un  nombre  infini  de  pèlerins. 
Cet  oracle,  appelé  oracle  des  Branchi- 
des,  ne  le  cédait  en  renommée  et  en 
richesse  qu'à  Delphes  même.  Lors  des 
guerres  médianes,  les  Branch ides  li- 
Trèrenl  les  trésors  du  temple  à  Xerzès 
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qui  plus  tard,  pour  les  soustraire  a  la 
vengeance  des  Grecs,  les  emmena  dans 
%t%  états,  et  leur  fit  une  concession  de 
terrain  en  Sogdiane.  L'origine  delphi- 
que  de  Branchus  indiquesans  doute  qu« 
1  oracle  et  le  temple  milésiens  étaient 
une   colonie  religieuse  de  Delphes. 
(^.M.Raoul-Rochette,  CoLgrccq.^ 
II,    i5i). — Un  autre  Branchus 
semblerait  avoir  été  le  père  d'Ergîn© 
l'Argonaute,  si  l'on  prenait  a  la  lettre 
le  passage  d'Orphée,  Ar^.^  v.  i5o. 
Mais,  comme  d'autre  part  Ergînc  est 
appelé  fils  de  Neptune,  il  est  probable 
que  le  poète  a  voulu  dire  qu'Ergine 
venait  du  pays  des  Branchides. 

BRAISGAS,  B/»«y7«f,  fils  do 
fleuve  Strymon,  eut  deux  frères,  Olyn- 
the  et  Rhésus.  Le  pemier  ayant  été 
dévoré  par  un  lion,  Brangas  lui  fit 
élever  un  cénotaphe  dans  le  lieu  ou  fl 
avait  péri,  et  bâtit  en  son  honneur  la 
ville  d'Olynthe  dans  la  péninsule  de 
Sithonie. 

BRA13R0NIE  ou  Brauroiîiek- 
lïE,  Brauronia,  "BpavùmU^  Diane 
adorée  à  Braurôn ,  un  des  dèmes  de 
l'Attique ,  par  une  fête  quinquen- 
nale, instituée  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance d'Oreste  et  d'Iphigénie  {Voy. 
Oreste).  On  sait  quel  danger  courut 
le  jeune  Agamemnonide  traîné  devant 
l<*s  -autels  de  la  sanglante  Opis  ov 
Diane  Taurique,  Un  glaive  nu ,  qui 
légèrement  appliqué  sur  une  lêté  hu- 
maine entamait  légèrement  la  peau, 
et  tirait  des  veines  quelques  goutelet- 
tes  de  sang,  faisait  allusion  à  cet  évé- 
nement. Venait  ensuite  un  Égobole 
ou  sacrifice  de  la  Chèvre.  De  )eunes 
filles  vêtues  de  jaune  et  décorées  da 
nom  mystique  et  bizarre  d'Ourses 
^Kfi^tùi)  se  tenaient  auprès  de  l'autel, 
autour  duquel  des  hmnmes  faisaient 
retentir  en  chœur  un  chant  de  Tlliade. 
Les  Ourses  devaient  avoir  au  moins 
cinq  et  au  plus  dix  fins^  Ynlgairement 
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on  expliquait  leur  nom  et  Tatôge  qni 
les  réunissait  au  pied  des  autels  par 
une  historiette  populaire.  Un  ours, 
dit-on,  avait  été  appriroisé  par  les  ha- 
bitants de  Braurôn,  et.  on  le  laissait 
librement  errer  de  maison  en  maison 
sans  le  museler.  Un"  jour  il  mit  en 
pièces  une  jeune  fille.  Les  Brauro- 
niens  firent  a  cette  victime  de  leur 
imprudence  de  magnifiques  funérail- 
les, ou  peut-élre  figura  la  peau  de 
Tours  écorché  vif.  Peut-être  aussi  quel- 

3 ues  lambeaux  de  peau  d^ ours  faisaient- 
s  originairement  partie  du  costume 
des  compagnes  de  la  jeune  fille  ^  de 
là  le  nom  d^Ourses  qui  leur  fut  donné. 
Mais  il  nous  semble  plus  probable  que 
rOurs»  est  ici  un  symbole  de  la  Hère 
et  sanglante  Opis.  Chasseresse  infa-< 
tigable  ,  elle  tue  les  ours-;  jalouse  de 
sa  chasse ,  elle  ne  veut  pas  qu'on  les 
tue;  elle  les  protège  contre  les  flèches 
des  hommes. Les  bétes  fauves  qui  peu- 
plent les  forêts  lui  appartiennent. 
C'est  son  bien,  c*est  elle-même.  Ainsi 
Callisto,  sa  suivante,  fut  métamor- 
phosée en  ourse.  Les  jeunes  ourses 
sont  donc  des  Dianes-ursiformes  qui 
prennent  pour  quelques  instants  le 
nom  symbolique  de  hi  déesse  qu'elles 
adorent. 

BRENTUS,  B^lfw,  fils  d'Her- 
cule,  fonda  Brindes  (primitivement 
Brentesiumj  puis  Brundusium), 

BRÉSIE,  BrjESIA,  Bptùtcr/eCy  fille 
de  Cinyre  et  de  Mttharme,  fut,  ainsi 
que  ses  deux  sœurs  Laogore  et  Orsé- 
dice ,  persécutée  par  Vénus  qui  leur 
inspira  une  passion  désordonnée  pour 
tous  les  hommes  qu'elles  apercevaient, 
et  ellq  alla  mourir  avec  elles  en  Egypte 
(Apollodore,  III,  i4,  3). 

BRETAINI^US ,  père  de  Celtine 
qu'Hercule  rendit  mère  de  Celte. 
Généalogie  ethnographique. 

BRETTIE.  roy.  Abkettie. 

BRETTUS,  Bftrrkj  fiU  d'Het- 
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cule  et  de  Bdélie,  fille  de  Balète, 
donna  son  nom  k  une  ville  de  Brette 
(Brellus)  enTyrrhénie  (Ét.deByzancc, 
art.  BptTTos)» 

BBE\lSQViPARyA,quidurepeu 
ou  ifui  donne  peu  (la  Fortune  des 
Pauvres),  siirnon^  sous  lequel  la  For- 
tune avait  k  Rome  un  temple  qui  lui 
fut  élevé  par  ServiusTuUius  (Plutarq., 
Quest,  roni,,  lxxiv). 
,  BRIACAS,  fils  du  roi  d'Arcadie 
Eginète  et  frère  de  Polymestor. 

BRURÉE,  Bpiupt^s,  le  Titan 
{P^oy,  Egéon). — On  donne  aussi  ce 
nom  i®  k  un  Hercule  de  la  plus  haute 
antiquité;  2°  k  un  Cyclope  qui,  pris 

{)our  arbitre  dans  uu  différent  entre 
e  Soleil  et  Neptune  relativement  k  la 
Corinthie,  adjugea  l'isthme  au  dieu 
des  mers,  et  le  promontoire  qui  do- 
mine Corinlhe  au  Soleil.  y^ 

BRIGION,  Brigio  ,  comme  Bee- 
GioN.  Ployez  Albion. 

BRIGOU.  rojr.  Bhrigôu. 

BRIMO  ,  B^ffcu  y.  Hécate  k  face 
terrible  et  courroucée,  revient  au 
fondk  la  grande  dépsse  Passiveté  dans 
son  rôle  infernal.  En  conséquence  les. 
légendaires  l'ont  prise ,  les  uns  pour 
Proserpine,  les  autres  pour  Diane. 
Mercure  seul  un  jour  voulut  violer  la 
première  ;  Mercure  avec  Mars  et 
Apollon,  ayant  rencontré  la  seconde 
dans  les  bois,  tentèrent  de  consommer 
sur  elle  le  même  attentat.  C'est  alors 
que  l'une  ou  l'autre  déesse  se  méta- 
irioiphosaenBrimo  (Properce,  Élég. 
Il  du  liv.  H;  Tzetzès  sur  Lyco- 
phron,  V.  1 1 76).— On  dérive  vulgai- 
rement Brimo  de  Bpt€»,  Bptéai,  analo- 
gue k  fip'iftùiy  frémir  et  presque  rugir 
(Grand  étymologiste,  art.  BptfCi»),  La 
Brimo  qui  figure  dans  les  poésies  or- 
phiques comme  un  être  cosmogoni- 
que  semble  être  Latone.  Elle  ne  dif- 
fère point  de  celle  dont  il  s'agit. 
Xatone  se  délègue  en  Diane,  et  Diane 
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est  Hécate.  Or  d'Hécate  k  Prpscr- 
pine  i!  nV  a  qu'un  pas. 

BWNGEÎ  {myth.  hind.),  Ap~ 
sara  ou  Gopi  est  regardée  comme  pré- 
sidant aux]eux  et  aux  plaisirs.  Vich- 
nou-KricIma,  formant aes  danses  avec 
les  ravissantes  laitières  occupe  le  cen- 
tre du  chœur  avec  Bringbi. 

BRISA,  nymphe ,  une  des  nourri- 
ces de  Bacphus  qui  prit  en  mémoire 
d'elle  le  nom  de  Brisée  (Brîsœos).  II 
est  clair  que  cette  nymphe  n'a  été 
imaginée  que  pour  rendre  raison  du 
nom  en  question.  Tout  au  plus  fau^ 
drait-il  admettre  que  c'est  un  nom  de 
lieu  métamorphose  en  nom  propre  de 
femme, 

BRISÉE',  BfKralosj  BRISJE03  on 
Brisjeus,  Baccnus,  soit  k  cause  de 
Brisa  sa  nourrice,  soit  a  cause  du  cap 
Brisa  dans  l'île  de  Lesbos ,  soit  enfin 
de  ^plti  ou  fiplêtij  regorger  j  être 
chargé  dcj  par  allusion  aux  grappes 
pesantes  qui  font  plier  les  ceps. 

BRISEIS,  Bp^njfe,  nom  patrony- 
miqjie  d'Hippodamie,  fille  de  Brisés. 

t^Oy.  HlPt»ÔDAMIE. 

BRISÉS,  Bpltrtisy  prétre-roi  de  Pé- 
dase,  ville  desLélègcs  en  Carjle,  donna 
le  jour  k  Hippodamie.  Son  royaume 
ayant  été  conquis  par  Achille,  il  se 
pendit  de  désespoir.  Sa  fille  devint  Ifi 
proie  du  vainqueur,  et  écbu^  en  par- 
tage au  jeune  chef  (Dîctys  ^e  Crète , 
II,  17).  Seloi^  riliade,'il  était  natif 
de  Iiyrnesse  (I,  392,  II,  689),*  et 
c^est  Ik  que  quelques-uns  supposent 
qu'il  desservait  le  temple  de  Jupiter. 

BRISSONIDS  ,  un  des  fils  de 
Priam. 

BRITO,  c'est-k-dire  (en  crétoîs) 
In  douce j  ou  Britomartis,  la  dou- 
ce vierge^  Bfuruy  Bfircftafrtçj  divi- 
nité Cretoise ,  qui  originairement  ne 
fut  antre  qu'Artérois  ou  Diane.  On 
lui  donna  le  surnom  vulgc^ire  de  Dic- 
tynne,  soit  parce  qu'elle  Aait  ccn^ 
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sée  coadmre  la  chasse  sur  le  mont 
Dictys,  soit  k  cause  des  filets  {h'xrvêf) 
dont  la  citasse  fait  un  si  fréquent  usage. 
Dans  la  suite  les  mythologues  grecs 
distinguèrent   Britonaartis    Dictynna 
d'Arién>{s,  et  l'on  en  fit  une  nymphe 
qui  reproduisait  en  elleles  mœurs  etle 
caractère  de  ïa  déesse. Fille  de  Jupiter 
et  de  Carmé ,  elle  avait  juré,  dit-on, 
de  n'avoir  de, passion  que  pour  k 
chasse.  Le  roi  de    Crète ,   Mines , 
l'ayant  un  jour  rencontrée  voiduts'en 
faire  aimer.  Britomartis  se  mit  a  fuir; 
plutôt  que  de  se  laisser  atteindre  elle 
se  précipita  dans  la  mer,  et  tomba 
dans  des  filets  de  pêcheur.  Diane  alors 
k  mit  au  rang  des  divinités.  D'autres 
disent  qu'elle  tomba  un  jour  dans  ks 
propres  filets,  et  qu'elle  n'obtint  sa 
délivrance  de  Diane,  sa  protectrice, 
qu'k  condition  de  lui  élever  un  tem- 
ple. C'est  ce  qu'elle  fit  en  dédiant  en 
Crète  k  la  sœur  d'Apollon  le  temple 
dit   de   Diane  Dictynne.    Ceux  qui 
tiennent  pour  la  première  légende  la 
couronnent,  en  disant  qu^  partir  de 
l'époque  de  sa  disparition,  Britomar- 
tis porta  le  nom  d  Aphée  (l'invisible^ 
«nég.,  9«/rd^«#);  ceux  qui  adoptent 
la  deuxième,  lui  donnent   celui  de 
Dictynne.  Aphée  avait  k  Égine  m 
beau  temple  :  et  même  Pindare  fit  un 
hymne  pour  les  fêtes  de  cette  déesse. 
Dictynne  était  adorée  en  Crète,  mais 
principalement  k  Cydon.   On  pé- 
tendaitque  son  culte  venait  de  Saraos. 
Artémis  Dictynne,  qui  peut  aeraUer 
différente  de  notre  britomartis^  et 
qui  au  fond  n'en  diffère  pas^  avait  m 
temple  k  Anticyre  et  un  autre  em  Li- 
conie  (Pausanias,  X,  36,  m,  %i), 
Neumann  croit  avoir  lu  ee  nom  «ir 
des  médailles  de  Cydon  et  de  Sparte 
{Num,  îned,,  p.  240).  Comp.  Hej- 
ne.  Exe.  sur  le  liv.  m  de  V£méidc, 
BRrrON  .fils  de  la  Terre,  donna 
son  nom  aux  Bretons,  nation gtriia- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BRQ 

fîiquQ.Gomp.  oauTUs  et  Bju^taiinus. 

BRITOVIUS,  Mars.  C'est,  dit- 
on,  un  surnom  local  ^  mais  nous  nç 
connaissons  aucun  lieu  de  ce  nom. 

BRIZO ,  Bpt^a ,  déesse  du  sora^  . 
meil,  était  ainsi  nommée  de  ^pi^vj 
dormir.  Elle  rendait  des  oracles  e» 
songe.  Les  femmes  de  pélos  lui  of- 
fraiepJt  en  sacrifice  de  petites  barques 
remplies  de  toute  espèce  de  mets, 
excepté  de  poisson,  afin  de  faire  ar- 
river l.es  vaisseaux  a  bon  port.  Le3 
navigateurs  en  faisaient  autant. 

BROCK,  nain  de  la  mythologie 
sc^udiuave  ^  donna  au  dieu  Freir  un 
sanglier  merveilleux  qui  avait  des 
soies  d'or  si  étincelanles  quje  qi^icon- 
que  le  montait  de  nuit  y  voyait  «vussi 
clair  qu'en  plein  jour,  rreir  se  servi* 
de  ce  sanglier  comme  de  monture. 

BROME  ou  BROMÉE,  Bbomije, 
^fo^fft  iou  'fcU  y  une  des  nourrices 
de  Baccbus,  fut  placée  par  son  nour- 
risson par^i  les  étoUes ,  ou  bien , 
comme  le  disent  certaines  traditions, 
fut  rajeunie  soit  par  Médée,  soit  par 
jhilU'  Il  est  .évident  que  ceux  qui 
admettent  simulta^én^eiii  ces  deuxtra- 
(jlitions  (l'apastrosQ  et  h  rajeunisse- 
njiept)  sonjb  injidèles  k  l'esprit  des  myr 
thés  antiques.  Quelques  mythologues 
font  de  Br^éie  ijpe  des  Hyades,  ce 
qui  n'est  ppint  inconciliaUe  avec  l'a- 

f)astrose  ci-4(^ssfis.  Au  surplus,  U 
ait  évident,  c'est  que  Bromée  n'a  été 
inventée  que  pour  rendre  raison  (|e 
Br9inio8 ,  ou  pour  tenir  compagnie  à 
Bromios.  A  cbaqi^i?  grand  dieu  il  but 
un  pa^è(l|:e  m^le  ou  femelle,  jeu^e  on 
vieux,  dieu  ou  ^no^tel.  Bromes  est  ce 
parèdre^etron  en  a  fait  une  nourrice. 
Comparez  BaiSA  et  Bhoiviiqs. 

BROMlQSou  BROMIUS,  Bpi- 

^t4fy  célèbre  surnom  de  Baccjbus.  On 

.  çp.  igpore  Torigine.  hps  étymologîes 

qu'on  en  dpnpp  se  réduisant  h  deux. 
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a°  B^i^tf,  frémir^  fairn  au  bruiêy 
soit  a  cause  du  retentissement  de  la 
foudre ,  qui  l'accompagna  la  première 
fois,  soit  k  cause  des  clameurs  des 
Bacchantes,  soit  enfin  à  cause  du 
bruit  que  font  les  buveurs.— Un  au- 
tre Bromios  ,  égyplide ,  fut  tué  par 
sa  femme  Erato  la  nuit  de  ses  noces 
(Apollodorc,  U,  i). 

BROMOS,  Centaure,  fut  tué  par 
Thésée  aux  noces  de  Pirithoiis  (Ov., 
MeVflm.,XII,  4-27). 

BROT^TÉE,  Bpovrw'ff,  fils  de  Tan- 
tale I**^  et  père  de  Pélops  ,  qui  ordi- 
nairement passe  pour  le  fils  de  Tan- 
tale, fabriqua  la  plus  ancienne  statue 
de  Cybèle^  et  la  posa  sur  le  mont 
Coddme,  dans  la  Magnésie  (Pausa- 
nias,  III,  2  2).  C'est  a  tort  que  quel- 
ques-uns le  nomment  Brotée  on  Bro- 
mée.  C'est  k  tort  aussi  qu'on  l'a  fait 
père  de  Tantale  P*",  mari  de  C!y- 
temnestre. 

BR03STËS,  BpoWvf,  Cyclope. 
Voy,  Cyclopes. 

BRONTON ,  B^wtSf  ,  le  tonnant, 
Jupiter.    On    dit    ausâ  Brontiîcé- 

BAVUE  et  BR05TEOS. 

BROTÉE,  B|DirW,  fils  de  Vul- 
cain  et  d'Aglaïa  (la  Spleo4eur  ou  la 
Beauté),  était  d'une  telle  difformité 
que  tout  le  monde  le  fuyait.  De  dés- 
espoir il  se  jeta  dans  le  cratère  de 
l'Etaa  (Ovide,  Met.,  5 17). —Deux 
autres  Bbotée  combattirent  Tun  pour 
Persée,  contre  les  partisans  de  Phi- 
née,  l'antre  pour  Thésée  et  Piri- 
thous.  IJs  furent  tués,  le  premier  par 
Phinée,  le  second  par  le  Centaure 
Grynée (Ovide,  il/e/âJW.,  Y,  107; 
XU,  *62). 

BROUIM  est  la  divinité  suprême 
selon  les  Geôgbis,  secte  desBahians, 
qui  prolfibe  le  mariage  et  qui  pousse 
TafiEiectation  de  chasteté  jusqu^k  ne 
pas  souffrir  le  cont|ict  d'une  femme, 
firoupi  a  ctit  le  monde.  Il  est  tout 
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lumière ,  el  nnl  œîl  ne  pourrait  sou- 
tenir sa  vue  :  aucune  image  ne  saurait 
lut  convenir.  Il  s^est  fait  représenter 
«ur  la  terre  par  Mécis,  ou  plutôt  il 
«'est  incamé  sous  les  traits  de  ce  fer- 
vent serviteur  de  Dieu,  que  la  secte 
révère  presque  à  Pégal  de  Brouin 
qui  lui-même  semble  n'être  que  Brahm. 

BRUMMOS,  Baccbus  chez  les 
Romains. 

BRUNO!N  donna  son  nom  au 
Brunswick,  selon  les  Frisons. 

BRUSUS,  fils  d'Émathius,  donna 
son  nom  a  une  partie  de  la  Macédoi- 
ne ,  nommée  Brusis. 

BRUTUS,  fils  de  Sjlvius,  et  par 
conséquent  petit-fils  d'Enée ,  tua  son 
père  par  megarde,  et  se  réfugia  en 
Grèce,  où  il  se  forma  un  nombreux 
parti  de  Troyens,  qu'il  délivra  de 
captivité,  et  où  û  épousa  la  fille  du 
roi  Pandrose,  maître  des  esclaves 
dont  il  briiiaitles  liens.  Plus  tard,  il 
quitta  ce  pays^  et  sur  Tordre  de 
Diane,  qui  lui  apparut  en  songe  dans 
Pile  de  Légrésie,  et  qui  lui  indiqua, 
comme  but  de  ses  pèlerinages,  une 
grande  île  a  Touest  des  Gaules,  jadis 
habitée  par  des  géants ,  il  fit  voile  vers 
l'occident,  s'établit  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  deviut  chef  d'une  dynas- 
tie qiii  régna  jusqu'à  l'arrivée  de  Ju- 
les-César dans  le  pays. 

BRYCÉ£,  B/)v»ff«,  Danaïde,  fille 
de  Polyxo,  est  sans  doute  la  même 
que  BAryce. 

BRILLA,  B/»é(AA«,  fille  de.  Mi- 
nos,  eut  d'Hylée  son  mari,  ou  plu- 
tôt de  Neptune,  le  célèbre  chasseur 
Crion. 

J^LBASTIS,  BciSctiTTtf^en  égyp- 
tien PovttASTi  ,  une  des  divinités 
égyptiennes  de  la  troisième  dynastie  j 
fille  d'Osiris  et  d'Isis ,  et  par  con- 
séquent sœur  d'Haroéri  et  d'Har- 
Pokrat  par  son  père  ainsi  que  par  sa 
mère,  d  Anébô  et  de  Macéoo  par  sa 
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mère,  coopéra  a  l'éducation  première 
du  jeune  Haroéri;  peut-être  marne  lui 
servit-elle  de  nourrice ,  ou  si  c'est  s 
Bouto,  a  Isis  seulement  qu^appartient 
ce  rôle,  elle  devient  parèdre  de  la 
déesse  qui  donne  lé  sein  au  diea  nonr- 
ricier.  Dans  ces  occasions,  et  dans 
{dusieurs  auties,  Poubasti  se  confond 
avec  sa  mère,  dont  évideeiment  elle 
n'est  que  l'émanation,  le  reflet,  de 
même  qu'Haroéri  est  Témanatioi 
d'Osiris.  On  peut  comprendre  par 
la  combien  il  a  été  facile  aux  Grecs 
d'y  voir  Diane.  Comme  Diane,  Pou- 
basti (en  quelque,  sorte  Isis  seconde] 
est  une  deesse4une;  comme  Diane, 
elle  est  sœur  d'un  dieu -soleil  brillaot 
et  jeune;  comme  Diane,  elle  aide  » 
mère  dans  l'éducation  de  son  frère  (on 
sait  que  Diane,  jumelle  d' Apollon, 
mais  née  avant  lui ,  contribue  dès  sa 
naissance  a  la  délivrance  de  Latone]; 
comme  Diane.  Poubasti,  en  un  sens,  est 
fille  de  Latone,  puisque  l'on  confondait 
souvent  Isis  et  Bouto,  et  que  pour  les 
Grecs  Bouto  était  Latone^  comme  Dia- 
ne (qui  partage  avec  Junon  le  nom  de 
Pytbie  et  Lucine),  elle  préside  ao 
accoucbements.  Aussi  les  roytbogra- 
pbes  ont-ik  assez  souvent  parlé  dt 
Bubastis  Diana,  quoique  certaine- 
ment cette  jonction  de  noms  n^ait  pas 
été  connue  de  l'Egypte  antique.  Se- 
lon Creuser  (t.  1,  pv  4i8  de  la 
Symbolique  en  français),  cVst  cSe 
q\i'on  voit  sous  la  forme  d'une  bidw 
{  ou  plutôt  d'un  cerf 7  ) ,  combattant 
l'antiosiride  Typbon  (pierre  gravée 
de  la  Dactyl.  Stosch.j  éd.  ScUicb- 
tegroll,  pi.  22,  ri**  i±6).  Cette  ex- 
plication est  sujette  k  plus  d^une  ob- 
jection. En  général,  jusqu'ici  on  a  été 
assez  embarrassé  pour  distinguer  sur 
les  monuments  la  figure  de  Poubasti 
Toutefois,  M.  Cbampollion  jeune, 
en  déterminant  sa  légende  sjmboli* 
que ,  vient  de  faciliter  ce  IraTail  aui 
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savants,  el  déjà  Ton  a  reconnn  d^une 
manière  certaine  la  jeune  et  brillante 
déesse  dans  une  scène  de  la  galerie 
du  temple  de  Touest  a  Philes  {Desc*. 
de  rEg.,  1. 1,  pi.  %2  y  a).  Creuzer, 
par  une  méprise  tout-a-fait  inexpli- 
cable, l'avait  prise  pour  Hermès  ou 
Totb  1",  sans  doute  parce  qu'elle 
marque  un  degré  sur  le  sceptre  den- 
telé auquel  est  suspendu  le  caractère 
emblématique  des  panégyries.  La 
scène  entière  représente  une  offrande 
faite  par  Tibère  a  la  déesse  Isis; 
celle-ci  allaite  son  fils  Haroéri ,  déjà 
sorti  de  Tenfance,  et  debout  devant 
elle;  deux  déesses,  Poubasti  et  Saté, 
se  trouvent  derrière  elle.  La  légende 
de  Poubasti  se  compose  d'une  étoile 
au  bout  d*uii  bàion  surmonté  d'un 
signe  en  manière  d'accolade  renver- 
sée horizontalement  ;  a  côté  est  le  ca- 
ractère distinctif  du  genre.  M.  Huel 
(p.  43)  avait  pris  cette  étoile  pour 
Sotbis  ou  Sirius;  d'Isis  il  faisait 
Bouto,  et  Poubasti  devenait  Isis. — 
Comp.  Plutarque,  Isis  et  Osir,  ,21; 
Horapollon,  I,  3 ,  iMonski, Panth. 
jEg;  II,  p.  56  et  suiv.;  99  etsuiv.; 
Pricbard,  Jnal.  qf  JSg.  mytho- 
logy,  134,  Ui.  .      ,  ,, 

BUBONA,  déesse  romame  de  1  a- 
griculture,  présidait  a  la  bonne  santé 
des  bœufs  (Saint  Augustin ,  Cité  de 
Ditu,  IV.  34). 

BUCLOPE,  BucLOPUs ,  dieu  des 
moucbes  chez  les  Romains.  Comp. 
Baal-Zebovb  et  Myiagre. 

BUÇOLE,  ^.UéUi,  I °  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Th^spiade  Marse  ;  a^"  fils 
d'Hippoçoon,  tué  par  Hercule;  3" 
père  de  Spbèle  et  grand-père  d'Ia- 
805,  fut  tué  par  Ênée  au  siège  de 
Troie  [Iliade  y  IH). 

1.  BUCOLION,  B«««*Ai'-»y,  l'aîné 
des  fils  de  Priam.  ApoUodore  (t.  I, 
353  de  réd.  Clavier)  nomme  sa 
mère  Calybé.   U  iaisait  paitre  les 
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troupeanx  dans  les  plaines  de  la 
Troade ,  lorsqu'il  rencontra  îa  naïad* 
Abarbarée,  qu'il  rendit  mère  d'É- 
sèpe  et  de  Pédase  {Iliade ,  VI ,  2 1 , 
etc.  ;  Hermann,  Handb.  d,  myth. 
a,  Hom,  u.  Iles,,  p.  212).  Buco- 
lion  rappelle  le  grec  B9v«oA(?y,  du- 
quel il  est  dilEciie  de  ne  pas  le  déri- 
ver. Sur  ceci ,  et  sur  l'idée  qu'il  faut 
concevoir  de  toute  celte  généalogie, 
comparez  Abarbarée  . 

2.  BUCOLION ,  un  des  cinquante 
fils  de  Lycaon  {Foy.  Lycaow). 
BUDDHA ,    voyez    Bouddha. 
BUGENES,  Bôvytfnçy  c*est-îi-dire 
né  du  taureau,  Baccbus ,  soit  parce 
qu'ayant  lui-même  les   formes  du 
bœuf^  il  est  censé  avoir  un  bœuf  pour 
père,  soit  parce  que  les  traditions  le 
faisaient   fils    de  Jupiter    Amraon. 
BULÉE,  BuLjEus,  BuL^A,  Bo«- 
A«7d$'^  B«v?iouctj  surnom  commun  a 
Minerve  et  a  Jupiter,  qui  étaient  cen-  s 
ses  présider  aux  délibérations  et  au 
bon   conseil. 

BULIS,  Thessalienne ,  mère  d'É- 
gypius.  f^oy.  ce  nom. 

BUNÉE,  Bowa/ct,  Junon.  C'est 
comme  si  l'on  disait  Junon  au  tertre 
(Bûuvôçj  tertre). 

BUNICHUS,  B<»éux^s,  un  des  fils 
de  Paris  et  d'Hélène. 

BUNUS,  Boïvof,  fils  d'Alcidaraîe 
et  de  Mercure ,  succéda  au  roi  de  Co- 
rintbe  Alète,  lorsque  ce  dernier  aUa 
au  siège  de  Troie ,  et  laissa  le  pou- 
voir a  Epopée.  C'est  lui ,  dît-on ,  qui 
bâtit  le  temple  de  Junon  Bunee.— 
Évidemment  Bunus  n'est  autre  chose 
qu'une  personnalisation  locale  propre 
a  la  Corinthie ,  comme  Actée  a  TAt- 
tique,  ou  Égîale  k  l'Achaïe  {Bwtôs 
veut  dire  tertre.  Pausanias,  II,  3; 
Tzetzès,  sur  Lycophron,  174.). 

BUPHAGE,  BtJPHAGUs,  Boù(Çct^ 
ytff,  fils  de  Japet  et  de  Tbornax, 
ayant  tenté  de  faire  violence  à  Diane  y 
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tomba  sous  la  flèche  de  cette  déesse. 
On  donna  son  nom  a  une  rivière  d^  Ar- 
cadie  (Pausanias,  'VIII,  27). — ^Bu- 
PHAGE  est  aussi  un  surnom  d'Hercule. 
Ce  mot  veut  dire  mmigeur  de 
bœufs;  et  la  mythologie  nous  montre 
souvent  Hercule  mangeant  un  bauf 
entier  jusqu'aux  os,  exploit  gastro- 
nomique que  renouvelèrent ,  dit-on , 
des  athlèles  célèbres,  entre  autres 
Milon  de  Crotone.  Reste  à  décider 
si  c'est  le  surnom  qui  a  précédé  et 
fait  imaginer  la  légende  j  ou  si  h  lé- 
gende a  précédé  le  surnom.  !Nous 
tenons  pour  la  première  bypothèse. 
D'autre  part,  Éupbage  fut -il  pris 
originairement  pour  mangeur  de 
bœufs?  Non!  ce  sens  littéral  et  gros- 
sier en  voile  un  autre,  c'est  l'absorp- 
tion du  taureau  zodiacal  que  dépasse, 
et  que,  par  là  même,  semble  dévorer 
Hercule-soleil  dans  sa  course  victo- 
rieuse a  travers  les  douze  signes.  — 

Comp.  ÂDDEPBAGE. 

BUPHONAS,  Bcw4)«W,  un  dos 
principaux  Siciliens  qui  s'opposèrent 
au  passage  d'Hercule  a  travers  la  Si- 
cile ,  lorsqu'il  conduisait  les  bœufs  de 


Géryon  d'Espagne  en  Grèce.  Il  fut 
tué  avec  tous  ceux  qui  l'appuyaieut 
dans  ta  résistance  (Diodore,  IV,  2 3). 


BURA,  B0u/)«e,  fille  de  Jupiter 
et  d'Hélice,  donna  son  nom  à  un 
bourg  de  rAcbaïe,  qui  fut,  ainsi  que 
le  bourg  d'Hélice,  submergé  par  suite 
d'un  tremblement  de  terre. 

BURCHAKES.   Foyez    Bour- 

KHANS. 

BUSIRIS,  en  latin  Busiris,  i?aj 
ntfiÇf  BovV;^/f  (g.  tioç)^  passe  (^ans 
la  mythologie  grecque  pour  un  prince 
égyptien,  qui  alors  se  Serait  nommé 
PotJsiRi.  On  variait  sur  sa  généa- 
logie, quoique  généralement  on  s'ac- 
cordât a  lui  donner  pour  père  Nep- 
tune. Mais  quelle  était  sa  mère  ? 
Selon  Agatlion,  cité  par  Plutarque 
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{Fies  Parall. ,  t.  Vil,  p.  5o  de 

i'édit.  Reiske),  c'était  Anippe,  fille 
du  Nil.  D'autres  nomment  une  fille 
*d'Épapbus,  Lybie,  suivant  le  Syn- 
cellc  (  Chronog.y  p.  i5a  ),  Lysia- 
nàsie,  suivant Apollodore  {BMioth,, 
liv.II,cb.  V,§  1 1).  On  ne  sera  \yoni 
étonné  d'après  cela  que  des  savants 
qui  ont  pris  au  sérieux  les  lé^endri 
anciennes  aient  voulu  distinguer  pin- 
sieurs  Busiris  (trois,  quatre  et  même 
cinq),  et  que  Diodore  de  Sicile,  par 
exemple  ,  place  nettement  après  ftU- 
nés  un  Busiris  I ,  chef  d'une  dynastie 
de  huit  Pharaons ,  dont  le  dernier  > 
Busiris  U  ,  serait  le  fondateur  de 
Thèbes.Quelques  mjtbographes  aussi 
ont  placé  en  Espagn«  un  Busiris; 
nais  la  conformité  des  rôles  et  sur- 
tout la  lutte  que  tous  soutiennent 
contre  Hercule  démontrent  assez  qu'il 
ne  s'agit  au  fond  que  d'un  même  per- 
sonnage, ou  pour  mieux  dire  d'une 
seule  fable  transportée  successivenirBl 
sur  divers  théâtres.  Les  légendes  vul- 
gaires nous  offrent  Busiris  directe- 
ment en  rapport  avec  Hercule.  Ai 
commencement  de  son  règne,  discsl- 
elle8,r£gypte  fiit  neuf  ans  desaileri 
proie  a  la  famine  :  un  devin  de  File  dr 
Cypre  (  Thriase  ou  Pbriase  )  annonc: 
que  les  dieux  feraient  cesser  ce  fléu, 
à  condition  que  chaque  année  on  m- 
molerait  a  feurs  autels  un  ctranr<T 
(selon  d'autres,  un  homme  k  chfv<;Q\ 
blonds ,  et  rarement  les  Ë«<Tplirrs 
ont  les  cheveux  de  celte  coi  leur  ). 
Comme  dans  tout  bon  roman ,  le  col- 
seiiler  fut  immolé  le  premier  :  c^nt 
victimes  tombèrent  ensuite  (  sur  qvti 
remarquons  en  passant  que  ce  nom- 
bre suppose  un  règne  extrèmein''ut 
long  a  Busiris).  Enfin  un  joor  Hercak 
aborde  en  Egypte.  Chargé  de  fers  ti 
traîné  devant  le  roi ,  il  va  périr  lors- 
que tout-k-coup  brisant  sa  chaînes  1 
lue  Busiris ,  Amphidamas  (  on  Ipy- 
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damas),  son  fils,  et  le  héraut  Cbalbès. 
Les^  sacrifices  humaios  sont  abolis 
•en  Egypte  (Voy.  ApoUod.,  pass.  cité 
et  comp.  ichol.  d'Apollonius  sur  liv. 
IV,  V.  596  ).  Cet  événement  a-t-il 
lieu  avant  ou  après  les  triomphes 
d'Hercule  dans  l'Hespérie?  La-dessus 
les  mythographes  se  partagent  en- 
core ,  et  tandis  que  chez  les  uns  Her- 
cule semble  se  rendre  par  l'Egypte  où 
il  trouve  Busiris,  par  la  Libye  où  il 
trouve  Antée,  enfin  par  l'Atlas  aux 
îles  Hespérides ,  les  autres  semblent 
plutôt  tracer  l'itinéraire  du  retour  et 
nous  montrer  le  vainqueur  des  Hespé- 
rides revenaut  dans  sa  patrie  par  la 
Libye  et  par  l'Egypte.  De  ces  der- 
niers, les  plus  complets  racontent  que 
Busiris  était  devenu  amoureux  des 
Atlantides  (  les  sept  filles  d'Atlas  ,  les 
mêmes  que  les  Hespérides  )  et  qu'il 
envoya  des  pirates  a  leur  poursuite. 
Ceux-ci  avaient  exécuté  leur  commis- 
sion et  s'apprêtaient  a  faire  voile  pour 
rÉgyple  avec  leur  proie,  lorsqu'Her- 
cule  les  tua  et  rendit  les  sept  déesses 
a  leur  père ,  qui  en  récompense  lui 
apprit  l'astronomie.  Il  se  rendit  eu- 
suite  en  Egypte  ;  et  la  c'est  au  tyran 
en  personne  et  non  a  ses  pirates  qu'il 
eut  affaire.  L'entrevue  se  termina 
comme  nous  Pavons  dit  ci-dessus. 
Mais,  aux  yeux  de  ceux  qui,  frappés 
de  la  nouveauté  relative  de  ces  histo- 
riettes, voulaient  pourtant  que  l'his- 
toire vraie  fournît  un  Busins ,  il  pa- 
rut clair,  grâce  a  un  calcul  de  généa- 
logie et  de  chronologie ,  que  la  fille 
de  Libye  ayant  pour  aïeule  lo,  anté- 
rieure (  rien  de  plus  incontestable  !  ) 
de  treize  générations  k  Hercule,  ne 
pouvait  avoir  donné  naissance  a  un 
contemporain  de  ce  héros;  et  il  fut 
décidé  a  vue  de  pays  que  Busiris  était 
antérieur  de  dix  ou  onze  générations 
au  fils  d'Alcméne ,  de  200  ans  k  Per* 
fiée.  C^est  une  des  bonnes  rusons  par 
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lesquelles  le  panégyriste  de  Bttsirii 
éloigne  du  roi  dont  il  chante  les  louan- 
ges le  reproche  d'inhumanité  et  de 
barbarie.  Nous  arrivons  ainsi  a  cette 
autre  tradition  non  moins  gratuite  qui 
fait  de  Busiris  un  vice-roi  laissé  en 
Egypte  par  Osiris  lorsqu'il  partit  pour 
son  expédition  des  Indes.  Maintenant 
essayons  de  retrouver  ce  que  c'était 
que  Busiris^  puisque  évidemment  nous 
ne  pouvons  ni  admettre  les  opinions 
greco-romaines  sur  ce  prétendu  roi 
humain ,  ni  même  tenter  des  recher- 
ches analogues.  Ainsi  ,  que  Rollin 
{Hist.  anc. ,  tom.  I  ),  d'après  Dio- 
dore,  ait  identifié  Busiris  avec  Rames- 
sès  -  Miamum  (  Ramsès  -  Mai  -  Amou- 
ou  Ramsès  IV  de  la  table  des  pré- 
noms a  Abydos  ),  que  M.  Cham- 
pollion  jeune  (  Sj^si.  hiéroglypk, , 
pag.  2^6)  ait  pris  l'Athosis ,  Ra- 
thosis  ou  Rathotis  de  la  18"  dynastie 
de  Manéthon  (  Ramsès  I  d€  la  table 
des  prénoms  )  pour  le  fameux  tyran 
Busiris  si  connu  c) a nsles  mythes  grecs, 
ces  idées  ,  qu'ils  ne  reproduiraient 
sans  doute  plus  aujourd'hui,  ne- peu- 
vent nous  arrêter  qu'un  instant  et  ne 
sont  consignées  dans  nos  mythologies 
que  pour  mémoire.  Même  chez  les 
anciens,  des  esprits  d'élite  avaient 
déjà  senti  le  néant  de  ces  explications 
historiques,  et  Eralosthène  cité  par 
Strabon  (  liv.  XYII  )  niait  fornielle- 
ment  l'existence  d'un  roi  du  nom  de 
Busiris.  Deux  villes  très-connues  ont 
porté  en  Egypto  le  nom  de  Busiris. 
L'une  était  dansrHeplanomidc(  Vor. 
Strab.,  liv.  XVII,  p.  802  del'édit. 
de  Casaub.  et  comp.  Hérodote,  liv. 
II ,  ch.  60  ).  L'autre  se  trouvait  dans 
le  Delta  sur  la  branche  Phatmétique 
du  Nil  a  qui  elle  donna  1«  nom  de 
branche  Busintique,  k  TÎngt  lieues 
de  l'embouchure  et  a  ringt  Ueuts  do 
sommet  du  Delta.  Son  n»m  moderne 
représente  absolument  l'ancien,  puîs<* 

3  a. 
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quclcs  Arabes  rappellent  encore  Bou- 
cir,  Aboucir  (abréviation  d'Al-Bou- 
cir).  M.  CbampoUion  a  lu  Pousîr 
et  Pousir  ,  avec  cette  différence 
que  Puusiri  appartenait  au  dialecte 
mempliitique  ou  de  la  basse  et  de  la 
moyenne  Egypte ,  tandis  que  Pousir . 
était  le  nom  thébain  (  Voy.  Fragm., 
du  Musée  Borgia  ,  CataL  Musei 
Borg,,  Cod.  SahifLfVi''  CXLIII, 
p.  a 3  8,  cité  dans  V Egypte  sous  les 
Phar.j  t.  H).  Or  cette  dernière 
était  la  capitale  d'un  ptoch  ou  nome 
dans  lequel  il  est  probable  que  Ton 
immolait  des  victimes  humaines  et  plus 
spécialement  des  étrangers  (  Yojex 
otrabon ,  pass.  cité  :  il  y  dit  en  ter- 
mes exprès  que  la  fable  de  Busiris  n'a 
d'autre  base  que  l'odieuse  iuhospita- 
lité  et  les  sacrifices  impies  reprochés 
par  les  étrangers  aux  Busirites).  Ainsi 
dans  cette  hypothèse  nous  verrions 
dans  le  roi  mythique  si  fameux  en 
Grèce  une  personnification  d'un  peu- 
ple ,  d'une  ville  tout  entière.  On  de- 
mandera s'il  est  vrai  que  les  Egyp- 
tiens aient  sacrifié  des  victimes  nu- 
maines.  C'était  l'opinion  générale  des 
anciens  (  Voy.  Plutarque,  Malign. 
d' Hérodote j  p.  867  de  l'éd.  Wytt., 
Manéthon  dans  Porphyre,  Traité 
de  CAbst.,  II,  55;  etc.).  Héro- 
dote, il  est  vrai,  veut  disculper  l'E- 
gypte sous  ce  rapport  (  liv.  II ,  ch. 
45).  Pour  l'Egypte  contemporaine,  il 
avait  raison  peut-être  ;  mais  qu'en  con- 
clure en  faveur  de  l'Egypte  ancienne? 
Amasis  interdit  k  ses  sujets  dans  Hé- 
liopolis les  sacrifices  humains  :  ils 
existaient  donc.  En  vain  on  objecte 
que  la  défense  peut  n'avoir  été  que 
preVcntive  ;  il  n  est  personne  qui  ne 
sente_qu'un  tel  décret  aspire  a  faire  ces- 
ser d'horribles  antécédents  plutô  t  qu'à 
rendre  impossible  un  avenir  auquel 
personne  n'aurait  soiigé.  De  plus 
U%  bas-reliefs  et  les  peintures  de^ 
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temples  offrent  trop  souvent  l'image 
de  ces  meurtres  sacrés  pour   qu'on 

{misse  nier  qu'ils  aient  été  en  usage, 
ci  ce  sont  des  hommes  uoirs  de  la  tête 
ou  du  cou  desquels  jaillit  im  ruisseau 
de  sang;  la,  on  voit  la  )^te  décollée  dn 
tronc;  ailleurs,  un  héros  vainqueur. 
Pharaon  ouprM^fe,  n'importe,  tient 
d'une  main  (es  longues  chevelures 
réunies  de  29  ou  55  victimes  et  lève 
sur  elles  un  coutelas  (  Yoy.  Descr» 
de  l'Ég*  ant.^  pi.  vol.  II,  pi.  8 5  et 
86,  etc.;  Caillaud,  F^oy.  à  Méroé^ 
pi.  16,  18,  61,  etc.;  Gàu,  Anl,  de 
la  Nubie ,  pi.  5 1 ,  etc.  ).  Que  de 
ces  représentations  un  grand  nombre 
loiçnt  symboliques,  loin  de  le  nier, 
nous  le  prouverions  au  besoin  contre 
les  contradicteurs  ;  mais  l'usage  même 
du  symbole  prouve  que  la  réalité  n'é- 
tait que  trop  familière  aux  Egyp- 
tiens. Les  Grecs,  toujours  féconds  en 
élymologies,  décomposèrent  le  nom 
de  la  ville  égyptienne  en  B«»f ,  *'o««i- 
fiç,  bœuf,  Osiris j^ms  établirent  une 
liaison  jfactice  quelconque  entre  cet 
deux  mots,  soit  qu'ils  se  figurassent 
Osiris  k  tète  de  bœuf,  ou  un  bœuf  sa- 
cré, représentant  d'Osiris,  soit  qu'ils 
imaginassent  Osiris  enfermé  dans  01 
tombeau  en  forme  de  bœuf;  car  telle 
fut  effectivement  une  des  formes  sa- 
crées des  tombeaux ,  et  telle  fut  plus 
spécialement  celle  de  la  tombe  d  0- 
siris.  Mais  l'étymologie  de  B«vf  et 
''Oo-itftç  n'en  semblera  pas  moins  bi- 
zarre. Comment,  dans  un  nom  égyp- 
tien, admettre  la  présence  d'un  éle- 
mentgrec,a  moins  toutefois  que  Bêiç 
lui-même  ou  un  mot  analogue  n'ait  été 
égyptien,  ce  qui  est  douteux.  Cepen- 
àanilaih\onsh{P^oc,jEgypt, ,  p.  5^) 
et  Zoëga  (  de  Ob élise. ,  p.  288  ] 
voient  dans  les  mots  Coptes  Bé»  Ousri 
ovL  Bé'Ousiréi .  tombeau  d'Osiris, 
la  forme  primitive  de  Busiris,  et  in- 
voquent a  l'appui  de  leurs  conjectures 
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Pautorilé  de  Plutarque  qui ,  dans  son 
Traité  d'Osiris  et  d'Isis  (  ch.  21, 
p.  «93  deTédit.  Wyttenb.  ),  expli- 
que Busiris  par  Taphoslris  {TM^én- 
fis) :  or  Tapn. . .  {ra^..,)  signifie  tom- 
beau. M.  Chanipoliion  jeune  a  fait 
Yoir  sinon  la  puérilité  ,  du  moins  Pin- 
suffisance  complète  de  ces  étymolo- 
gies  en  ramenant  Pousiri  a  ce  qu^il 
est  véritablement,  Pe-Ousiri,  c'est- 
à-dire  tout  simplement  Osiris  (  en 
copte  Ousri  et  Ousiréi  )  avec  l'arti- 
cle. Cette  étymologie ,  incontestable- 
ment vraie  tant  qu'il  s'agit  du  lan- 
gage parlé ,  n'a  d'autre  tort  que  de 
ne  pas  rendre  compte  des  bizarreries 
fréquentes  auxquelles  donna  lieu  l'hié- 
rogtjpbique  égyptienne.  Car  nous 
ne  devons  point  perdre  de  vue  qu'au- 
tre fut  l'écriture  phonétique  ,  autre 
l'écriture  biéroglypuique.  Les  légen- 
des hiéroglypbico-symboliques  d'Oii- 
ris  ne  sont  plus  inconnues  aux  mo- 
dernes j  et  une  des  formes  les  plus 
usitées  de  cette  légende  est  la  tombe 
tauromorphe^  (  en  forme  de  bœuf  ) 
surmontée  ou  accompagnée  d'un  œil. 
L'œil  seul  serait  déjà  Osiris  ;  la  vache 
plus  l'œil  n'est  aussi  qu'Osiris;  mais 
pour  nombre  de  personnes,  c'est  une 
vache  et  Osiris;  Pousiri  est  donc  pour 
ceux-ci  une  vache  et  Osiris.  De  là 
deux  étymologies  :  l'une  vraie ,  sim- 
ple, fondamentale,  explicative  delà 
langue  parlée,  nous  montre  le  nom 
propre  précédé  de  l'article  ;  l'autre 
fallacieuse ,  épisodique  ,  reflet  fidèle 
de  la  langue  écrite,  unit  Osiris  et  la 
.vache,  ou  si  on  l'aime  mieux  Osiris 
et  la  tombe«  Creuzer  soupçonne 
que  les  idées  de  Diodore  sur  la  dy- 
nastie busiritique  qui  succède  à  Me- 
nés se  réduit  a  ceci  que  les  Pharaons, 
fondateurs  de  Thèbes,  furent  dits  re- 
poser dans  la  tombe  d'Osiris.  Effec- 
tivement Osiris  lui  -  même  ,  selon 
.Diodore,  jetalespremitfrs  fondements 
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de  Thcbes ,  ou  peut-être  toute  cette 
dynastie  n'est- elle  qu'une  allusion 
mythique  à  l'origine  de  l'architecture 
égyptienne  née  dans  les  grottes  sépuU 
craies.  Le  nom  et  le  mythe  de  Busi- 
ris eurent  une  vogue  extraordinaire 
en  Grèce  et  par  suite  à  Rome.  Qids 
aut  Enrysthea  dnrum ,  Aut  il- 
landali  nescit  Busiridosaras?  s'é- 
criait Virgile  quelques  années  avant  le 
commencement  de  Tère  chrétienne. 
lUaudati ,  il  est  vrai ,  peut  paraître 
singulier  :  car  quel  écolier  n'^  en- 
tendu parler  de  l'éloge  de  Busiiis  par 
Isocrate?  Cet  éloge  existe  encore  et 
n'est  point  indigne  d'être  édité  et 
commenté  ex  professo.*  Beaucoup  de 
poètes  même  avaient  mts  Busiris  en 
scène  ;  et  il  nous  reste  encore  des 
fragments  d'une  tragédie  de  Bu' 
firis  par  Euripide  (  P^qy.  Fragm, 
d'Eurip. ,  édit.  Beck,  p.  4-34  ;  et 
comparez  Athénée,  Dipnos,  9 19  X  , 
p.  4.  e,t  16  de  l'édit.  Schweigh.). 
Parmi  les  peintures  antiques  qui  re- 
présentent l'aventure  de  Busiris,  nous 
recommandons  surtout  le  n°  28  des 
Peint,  de  vases  grecs  de  Millin- 
gen,  Rom.  1 8 1 3 ,  reproduits  au  tiait 
dans  Creuzer  et  dans  la  trad.  fr.  de 
sa  Syrnb.  u,  Myth.  (  tom.  IV , 
pi.  IIII,  i65).  On  aperçoit  le  ty- 
ran de  Memphis  sur  sou  trune ,  vêtu 
avec  un  luxe  barbare;  derrière  lui 
une  canéphore ,  une  joueuse  de  flûte  : 
un  grand  sceptre  sert  d'appui  à  U 
main  gauche  du  monarque;  la  droite 
lève  un  coutelas.   Devant  lui,  tout 

{»rès,  le  héros  est  debout,  chargé  de 
iens  et  contenu  par  des  esclaves. 
Vains  efforts!  Le  fils  d'Amoun  se  dé- 
gage de  ses  liens;  son  coude  gauche 
écarte  le  couteau  sacré,  sa  droite 
soulève  comme  une  plume  l'énorme 
massue.  Sa  vigueur,  ses  noirs  che- 
veux ,  son  œil  élincelant ,  sa  pose  ai- 
séc  et  légère ,  la  liberté  de  ses  roou- 
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vcmenls  que  relève  le  conlrasle  des 
efforts  auxquels  se  livrent  les  esclaves 
cbargés  de  le  contenir,  tout  annonce 
quel  sera  le  dénouement  de  cette 
soudaine  péripétie.  Pour  Dupuis,  qup 
préoccupent  toujours  ses  idées  astro- 
nomiques et  paranatellontiques ,  il 
prononce  de  sa  propre  autorite  que  Bu- 
siris  n'est  autre  qu'Orion  5  Busiris 
est  fils  de  Neptune  :  Orion  ne  doit- 
il  pas  la  vie  a  une  peau  de  bœuf  ou 
de  vache  que  fécondent  Jupiter  et 
Neptune?  Busiris  devient  amoureux 
des  Pléiades  et  envoie  des  vaisseaux 
a  leur  poursuite  :  Orion  ne  se  lève- 
t-il  pas,  ne  inonte-l-il  pas  à  la  suite 
du  taureau  sur  lequel  sont  placées  les 
Pléiades?  Des  Busiris  régnent  kTtè- 
bes  :  riïistoire  d'Orion  ne  nous  re- 
potte-t-elle  pas  k  une  ville  homo- 
nyme ,'  a  la  Thèbes  de  Cadrans? 
Connparez,  pour  achever  de  bien 
comprendre  Busiris ,  les  articles 
OsiBiSy  Typhow,  Aiïtee  (ce  der- 
nier se  trouve  ausn  dans  la  my- 
thologie égypliaco-hellénique  en  rap- 
port avec  Hercule  et  a  été  consi- 
déré comme  incarnatiou  de  Typhon* 
Comme  lui  aussi  il  a  été  dit  nls  de 
Keptune  et  de  Lysianasse).  F^oy.  de 
plus  Sturtz  sur  Phérécyae;  Théon, 
ProbL  Comp.les  interp.  de  Diod.  de 
Sic.  sur  liv.  I,  ch.  88  ^  Heyne  sur 
Apollod.,  passage  ci-dessus  cité  de  la 
j^t^/io^^.^  enfin  Costaz,  Z>e5C.  de 
l'Ég.,  vol.  I,  ch.  IX,  p.  4oi. 

2.  BUSIRIS.  Apollodore  men- 
tionne (liv.  II, ch.  I,  §  5  )  dans  sa 
liste  des  fils  d'Ëgyptus  un  Busiris,  qui 
est  oubKé  dans  celle  d'Hygin  (jaù, 
CLXx),  et  lui  dobne  pour  femme  Au- 
tomaté. Il  n*est  pas  Besoin  d'ajouter 
que  celle-ci  le  tua  la  nuit  de  ses  no- 
ces. 

BUSTÉRICH  ,  BusTERicHut , 
dieu  germaio  dont  l'idole  se  voit  en- 
core  aujourd'hui  a    Sondershausen 


BtT 

(Montfaucon,  Anlitj,  expL,  t.  U). 

1.  BUTÉS ,  Bd»rj»f ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Borée,  succéda  eii  Thrace 
à  son  frère  Lycurgue ,  fut  obligé  d'a- 
bandonner SCS  états,  et  se  rendit  avec 
sa  suite  dans  l'ile  Strongyle  ,  depuis 
^axos,  où  il  subsista  de  pirateries. 
Manquant  de  femmes  lui  et  les  siens , 
il  se  jeta  sur  la  Thessalie  pendant  nne 
fête  de  Bacchus,  et  enleva  un  grand 
nombre  des  jeunes  adoratrices  du  dieu 
du  vin.  Coronis,  la  plus  belle,  de- 
vint son  épouse.  Mais  cette  princesse 
invoqua  le  secours  de  Bacchus  ;  et  le 
dieu,  l'exauçant,  inspira  k  Butes  un 
accès  de  délire  tel,  qu'il  se  précipita 
dans  une  fontaine  ou  dans  un  puits 
(Diodore  de  Sicile,  V,  5o). 

2.  BUTES  le  Bébryc<;  descen- 
dait du  célèbre  roi^  des  Bébryces 
Amycus,  et  suivit  Ënée  en  Italie. 
Comme  son  belliqueux  aïeul  il  excellait 
au  combat  du  ceste.  Cependant  il  fut 
vaincu  en  Troade  par  Darès.  Quel- 
quefois on  le  montre  s'établissant  dani 
la  Sicile ,  et  y  épousant  la  belle  Ly- 
caste,  k  qui  its  charmes  avaient 
valu  le  nom  de  Vénus,  et  qu'il  rendit 
mère  d'Ëryx,  prétendu  fondateur  de 
la  religion  de  Vénus  en  Sicile.  Ce  Bu- 
tés a  été  confondu  avec  le  précédent , 
et  l'on  a  mêlé  assez  bizarrement  l'his- 
toire de  Tun  k  celle  de  l'autre.  Voy, 
l'art,  n*  i  de  M.  Noél,  et  les  n**  1 
et  2  dé  !Nitsch. 

3.  BUTES,  Argonaute,  fut  si 
charmé  du  chant  voluptueux  àts  Si- 
rènes, qu'au  retour  de  l'expéditioB 
il  s'élança  du  vaisseau  dans  la  mer. 
Heureusement  Vénus  le  sauva  k  temps, 
et  le  transporta  en  Sicile,  oii  elle  loi 
donna  en  mariage  Lycaste ,  sa  rivale 
de  beauté»  De  cette  union  naquitÉryx. 
C'est  évidemment  une  réminiscence 
du  mythe  ci-dessus  (Apollodore,  I, 
9,  iSj  Hygin,ya^.  xiv  et  cclt; 
Apollonius^  IV9  914)*  Diodore  fait  de 
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Butes  un  roitelet  iadîgène,  Cest  ce 
qui  nous  semble  le  plus  raisonnable. 
Le  culte  d^une  déesse  que  plus  tard 
on  prit  pour  Venus  naquit  en  Sicile. 
Quand  on  connut  les  Grecs  et  leurs 
traditions ,  on  voulut  y  rattacher  le 
Butés  sicilien.  De  la  deux  manières 
de  voir,  un  Butés  argonaute ,  un  Bu- 
tes asiatique.  Butes  9  BwTtiÇj  signifie 
SoiMâr;  ce  qui  convient  autant  k  la 
Sicile  qu'à  la  Troade. 

Û.  BUTÉS  >  fils  du  roi  d'Athènes 
Pandîon  et  de  Zeuxippe,  épousa 
Cfathonie,  fille  d'Ërechtnëe,  et  aevint 
la  tige  d'unt  famille  sacerdotal*  cé- 
lèbre, les  Étéobutades  ;liii-lnême  avait 
été  prêtre  de  Minerve  Poliade,  de 
Pïeptune  et  d'Érechthée,  et  avait 
élevé  un  autel  dans  le  templo  dédié 
en  commun  a  ces  trois  dieux.  Les 
Etéobutades  subsistaient  encore  du 
temps  de  Gicéron  {JVat.  des  Dieux ^ 
III ,  19).  Comp.  Pausanias ,  liv.  I , 
ch.  26. 

5-8.  BUTES,  lofilsdePallas,  et 
un  des  députés  par  Torgane  desquels 
les  Atlieniens  supplièrent  Eaque  de 
les  secourir  contre  Minos.  2^  Argien, 
ami  de  Tlépolème ,  le  suivit  dans  son 
émigration  a  Rhodes.  Tlépolème,  en 
partant  pour  Troie,  lui  laissa  le  gou- 
vernement de  Rhodes,  dont  il  avait 
été  investi  par  les  habitants  (Diod. 
de  Sicile,  1.  V,  c.  5 9).  3*^  Troyen  qui . 
portait  les  armes  d'Anchise,  et  a  qui 

Îdus  tard  Enée  confia  le  soin  de  veil- 
er  sur  Ascagne  {Enéide,  liv.  XI , 
¥•  646 ,  etc  ).  4*  Autre  Troyen. 
Il  fut  tué  par  Camille  en  Italie 
(^ii^Wc,XI,69i). 

BUTIS,  surnom  de  Yénus,  en  mé- 
moire de  sa  bienveillance  pour  Butés 
Lf^oy.  ce  nom,  n°*  2  et  3). 
BUTO  ouBUTUS.  Foy. hovTo. 


BYZ 


S03 


BYBLIE,  Byblia,  BvCa/a,  sur- 
nom local  de  Vénus,  k  cause  du  beau 
temple  qu'elle  avait  a  Byblis  en  Phé- 
nicie. 

BYBLIS.  Voy.  Biblis. 

BYGOIS.  P^oy.  Bagoé. 

BYRSEE,  corrup.  pour  Hyri^e. 

BYSNÉ,  Buryof ,  Bystïus,  roi  des 
Bysnéens  ou  plutôt  des  Bébryces,  dans 
PAsie  mineure ,  fut  tué  par  le  roi  de 
Troie  Ilus. 

BYSSA,  BvW,  fille  d'Eumèle  , 
fut  métamorphosée  en  un  oiseau  de 
même  nom  par  Minerve ,  en  punition 
de  son  impiété. 

BYSTE,  Bystus,  BwVrdf,  La- 
pithe,pèred^Hippodamie,  qui  épousa 
Pirithoiis. 

BYZAS  ou  BYZÈS,  Bi^as  (g. 
-«fr0;),  fils  de  Neptune  et  de 
Croessa ,  ou  plutôt  Creuse ,  fille 
d'Ino,  était  originaire  de  Mégare. 
Il  fonda  Byzance ,  dont  au  reste  les 
accroissements  furent  très-lents.  Les 
Argonautographes  le  font  vivre  a  l'é- 

{»oque  où  les  Argonautes  franchirent 
e  détroit  qui  sépare  la  mer  de  Mar- 
mara de  la  mer  Noire.  Il  est  évident 
que  Byzas  n'est  que  Byzance  person- 
nifiée, et  qu'en  conséquence  c'est 
un  personnage  imaginaire.  Cependant 
son  existence  était  une  des  traditions 
nationales  des  indigènes,  et  les  monu- 
ments en  font  foi  {Voy.  Eckhel, 
Doctr,  numor.  vet.y  t.  Il, p.  iy). 
—  L'épilhète  de  fils  de  Neptune  si- 
gnifie sans  doute  tout  simplement  que 
Bjzas  était  un  navigateur. 

BYZËNE ,  fils  de  Neptune ,  se  fit 
remarquer  par  sa  franchise ,  et  donna 
lieu  au  proverbe  Bvl^ntûv  vetfffjrfet  , 
le  franc-parler  de  Byzène. 

BYZES,  1°  le  même  que  Byzas; 
a*  le  même  que  Bysnc. 
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N.  B.  On  cherchera  tous  les  mots  hindous,  japooais,  taUrs,  aztèques ,  etc. ,  que  quelquefois 
on  trouve  écrits  par  C ,  à  la  lettre  K  ou  aux  séries  TS  ou  TCU. 


CAANTHE,  KJucfêéç,  fflsderO- 
céaii  et  de  Thétys ,  mit  le  feu  k  un 
temple  d'Apollon ,  pour  punir  ce  dieu 
d'avoir  enlevé  Mélie,  sa  sœur,  que 
depuis  ioug-temps  il  cherchait  en  yain 
par  Tordre  de  sou  père.  Apollon  ir- 
rité le  tua  h  coups  de  flèches.  On 
montrait  encore  sou  tombeaudu  temps 
de  l^ausanias  [Pans.,  IX ,  i  o ). 

CAI^AIIDIENISE ,  Cabardien- 
sis,  Minerve  adorée  h  Cabardie. 

CABARNE,  Ka^ffcç,  berger  de 
Paros,  appiit  a  Cérès  Tenlèvement 
de  Proserpiue  par  Pluton ,  et  fut 
nommé  par  la  déesse,  en  récompense, 
prêtre  de  son  temple.  Caylus  a  lu  le 
nom  de  Gabarne^sur  un  monument^ 
c'est  sans  doute  le  précédent. 

GABIRA,  divinité  cabirique  qui, 
comme  Tiudique  sou  nom,  estlaGa- 
bire  par  cxccUeno».  Mais  ce  nom, 
qui  est  générique,  voile  un  nom  spé- 
cial :  le(|uel?  On  l'iguore.  Génénue- 
ment  ou  dit  Gabira  une  nymphe  fille 
de  Protée  et  femme  de  Vulcain.  Une 
nympbe!  c'est  bonpoiu:  ceux  qui  se 
contenteraient  de  voir  dans  Protée  uu 
dieu  marin  subalterne,  le  vieux  pas- 
teur dts  troupeaux  de  Neptune.  Mais 
Protée  est,  de  deux  choses  l'une, 
ou  TEtre  suprême,  Knef-Piromi 
lui-même ,  où  f  ta-Fré.  Dans  le  pre- 
mier cas  Gabira  est  sa  première  ma- 
nifestation féminine  :  Vulcain  (repré- 
sentant du  Fia  memphitique)  serait 
dès- lors  la  première  manifestation 
mâle.  Protée,  comme  l'immensurable 
et  irrévélé  Piromi ,  était  androgyu?. 
Ainsi  commence  à  se  dessiner  TOg- 
doade,  ou  Double  Tétrade  cabirique  : 
Protée  a  la  tête,  androgyne  et  monade 


suprême^  grosse  de  l'Ogdoade  qui  va 
suivre;  puis  un  dieu  et  une  déesse, 

Î première  manifestation  unisexaelle  de 
a  haute  monade.  Dans  Tautre  cas, 
Gabira  est  fille  deFta-Fré,  Vulcain 
tupérieiur  (mais  alors  elle  se  confond 
avec  lui)  et  femme  d'un  autre  Fta-Fré, 
Vulcain  subalterne.  Mars,  qui  la  rend 
mère  de  Fré,  Gadmile-Soleil  divisible 
en  sept  Gabires inférieurs.  Ceci  posé, 
élevons-nous  dans  les  conceptions  cos- 
mogoniques  de  l'Orient,  rious  nous 
rappellerons  que  la  monade  primitive 
est  tantôt  femelle,  tantôt  mâle.  Mslcj 
c'est  un  Gabire  (  Cabirus)  par  excel- 
lence i  femelle ,  c'est  une  Cabira.  De 
Gabire  (sans  femme)  émanent  Hé- 
pheste-Arès  et  Aphrodite  ^  de  Cabira 
(sans  époux) émanent  de  même  Aphro- 
dite et  Hépheste-Arès.  Un  jour  yient 
oit  l'on  veut  combiner  et  fondre  looi 
les  systèmes.  Gabira  unie  à  Gabire 
suprême  est  fiile,  femme,  sœur,  épouse 
{f^oy.  Maïa)  :  or  si  le  grand  Cabîre  a 
été  nommé  tour  a  tour  Vulcain  et  Pro- 
tée, elle  se  trouve  ainsi  fille  de  Protée 
et  femme  de  Vulcain.  Ge  syncrétisme 
fausse  la  religion  primitive,  et  les  dog- 
mes vrais  sont  ceux  que  nous  exposoas 
d'abord. 

GABIRES,  en  latin  Cabuli,  k«. 
Cft^ai,  grandes  et  mystérieuses  divi- 
nités que  l'on  sait  avoir  été  honorées 
1  principalement  dans  les  îles  circahcl- 
éniques  de  Samothrace,  d'Imbros, 
de  Lemnos  et  deXhasos^  mais  dont  le 
culte,  évidemment  d'origine  étrangère, 
ne  se  borna  nullement  a  Tenceinte 
de  la  Grèce,  n'offrent  aucune  trace  de 
légende  a  la  curiosité  populaire.  Dans 
les  renseignements  que  la  tbéosophie 
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grecque  nous  a  laissés  sur  la  tb  jogonîe 
de  l'Egypte,  nous  voyons  Hépheslc 
(Vulcain)  père  des  sept  Cabires.  Hé- 
pliesle  répond  k  Fta  ;  et  rraisenoibla- 
blement  les  sept  Cabires  dont  il  est 
question  dans  ce  système  ne  sont  que 
1  une  ou  l'autre  pentade  des  Treize- 
Douze  avec  Fré  ou  Djom  k  la  tête, 
Imoulh  k  l'arrière-garde.  La  Phé- 
nicie,  élève  on  cojidisciplede  l'Egypte, 
adorait  plus  explicitement  sept  Ca- 
bires, enfants  de  Sidik  identique  a 
Fta  :  un  huitième  dieu,  Esmoun, 
qu'habituellement  on  prend  pour  Es- 
culape,  et  qui,  dans  la  réalité  est  Fré- 
Esculape  ou  même  Fta-Fré-Esculape 
{Voy,  EsMOUTï)  s'adjoint  k  eux ,  et 
transforme  l'hebdomade  enogdoade  ou 
en  ennéade,  selon  qu'on  l'absorbe  en 
Fta-Sidik  ou  qu'on  l'en  distingue.  Sui- 
vant Miinter  (/î<!>/i^.  d.  Karthag,j 
p.  87),  Carthage  aussi  adorait  les  Ca- 
bires sous  le  nom  d'Abaddirs.  Les 
nains  k  ventre  sphcrique,  qui  couvrent 
les  monnaies  de  Pantellaria  (^eu- 
mann,  Numi  inediti  j  II,  pi.  iv, 
io-i4)  les  rappellent  aussi  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente.  A  Malte,  colo- 
nie punique,  le  nom  môme  de  Cabire 
semule  s'être  conservé  dans  le  dia- 
lecte. Nous  verrons  les  Curetés,  les 
Corybantes,  les  Anaces,  les  Dioscu- 
res  tenir  k  un  même  fonds  d'idées , 

?[ui  indubitablement  dérivent  d'un 
onds  oriental.  Enlin  la  haute  Asie 
présente  sous  dix  formes  diverses, 
soit  le  nom,  soit  le  caractère  des  Ca- 
bires. Ici  le  fleuve  chaldéen  Cha- 
boras  et  les  villes  de  Cabira  dans  le 
Pont,  de  Charres  (x«p^'«<,  aujour- 
d'hui Harran)  dans  la  Mésopota- 
mie, reproduisent  presque  sans  altéra- 
tion le  nom  sacré.  Lk  les  Cabirim  (les 
hommes  forts  par  excellence  )  de  la 
perse ,  Gao,  le  robuste  forgeron  qui 
conduit  les  Perses  opprimes  k  la  vic- 
toire; offrent    et    la   ressemblance 
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syllabique  et  celle  des  rôles.  Il  n'est 
pas  jusqu'k  l'Inde  qui,  dans  son  Kou- 
vera  et  dans  d'autres  personnages 
mythologiques,  ne  fournisse  des  traits 
de  comparaison  (voy.  Asiat.  Res.j 
t.  V,  p.  297  ,  etc.;  Poîier,  Myt. 
des  Hind,y  t.  II,  p.  3 12,  etc.). 
Schelling  (lï^.  die  Gotth,  v.  Sa- 
mothr. )  et  Baur  {Symb .  u .  Myth . , 
t.  II,  i"*  p.)  rapprochent  aussi  des 
Cabires,  tant  par  le  nom  que  par  l'i- 
dée, les  Kobold  (génies  malins,  farfa- 
dets, lulins)  de  la  Germanie  antique. 
Enfin ,  M.  Ad.  Pictet  [du  culte  des 
Cabires  chez  les  anciens  Irlan^ 
rfc/*,  Genève.  1824-)  a  retrouve', dans 
la  mythologie  irlandaise ,  les  idées  et 
jusqu'aux  noms  des  Cabires  de  Samo- 
thrace.  L'étymologisme  n'a  pas  man- 

giié  de  jouer  ici  son  rôle.  Schelling  et 
aur,  exagérant  la  facilité  avec  la- 
quelle ,  dans  certaines  circonstances , 
les  deux  liquides  l  et  n  se  permutent, 
dérivent  presque  directement  Kobold 
de  Cabires  (  K«éoîi^ot  métamorphosé 
en  KA^etpot  y  Ko^etXôt)  ou  Cabires  de 
Kobold.  Les  explications  grecques  de 
Scbwenck,  Millier  et  Voelcker  ne  va- 
lent pas  mieux.  Welcke'r ,  sous  l'in- 
fluence des  mêmes  préjugés,  trans- 
forme, de  sa  pleine  autorité,  Ku^upûi 
en  Kâttpit ,  et  y  découvre  comme  ra- 
cine jtuttvj  KtUuff  brûler.  Il  est  inutile 
de  s'appesantir  sur  l'arbitraire  de  ces 
ctymoiogies.  Evidemment  le  dissyllabe 
Cabir  présente,  comme  presque  toutes 
les  racmes  parfaites  des  langues  sémi- 
tiques, ces  trois  consonnes  autour  des- 
quelles se  placent  diversement  et 
voyelles- et  lettres  serviles  destinées 
k  varier  la  physionomie  du  mot  en 
même  temps  qu'k  ajouter  une  nuance 
k  l'idée  primitive  :  on  y  revoit,  kn'en 

Î)onroir  douter,  ou  Khaberim  {sociiy 
esdieuxassocie's^Schell.,ouv.  cité,  p. 
107),  ou  mieux  encore  Cabirirà  {po^ 
teniesy  les  dieux  puissants).  Donà  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5o& 


CAB 


Sremier  cas,  on  aurailen  eux  le  pen- 
ant  asiatique  des  Dii  complices  ou 
consentes  qui  de  l'Etrurie  passèrent 
k  Rome  ^  dans  Tautre  hypothèse  les 
Cahires  seraient  représentés  par  les 
Du  potes  des  livres  auguraux  ( Var- 
ron,Ztfii§^. /û/.,l.  IV,ch.x,p.  i6, 
éd.  Scalig.),  et  c'est  ce  que  semblent 
transformer  en  certitude  les  traduc- 
tions libres  de  Gabires  par  étit  ^vya- 
T«/(Varron,  pass.  cité),  et  eut  f&i- 
yttXii  ou  ;^^i9o-r«/(Cass.  Hémina,  dans 
Macrobe ,  Satum, ,  1.  III ,  ch.  iv). 
Il  est  donc  éminemment  probable  que 
c'est  à  une  importatiou  orientale  que 
les  îles  de  la  mer  Egée  ont  dû  Piaée 
primordiale  des  Cabires^  mais  a  quelle 
partie  de  l'Orient?  Le  problème  n'est 

Sas  définitivement  résolu.  Schelling 
érive  le  culte  cabirique  d'origines 
phéniciennes  ,  hébraïques ,  sémiti- 
ques en  général.  Creuzer  le  fait  ve- 
nir d'Egypte  :  la  Phénicie ,  a  la  vé- 
rité y  est  dans  ce  système  et  la  pre- 
mière a  le  recevoir  et  presque  la  seule 
à  le  communiquer  [Symb,  u,  Myth, 
1*  part.,  ch.  VI,  p.  3io,  etc.,  de  la 
1*  éd.  ail.  ).  D'autre  part ,  la  force 
des  preuves  qui  semblent  assigner 
l'Orient  pour  patrie  au  culte  des  Ga- 
bires n'a  pas  également  frappé  tous 
les  mythographes.  K.-Ottf.  Millier 
{Orcnom.  u,  d.  Min. y  Beilr.  ii,  p. 
4^5 o,  etc.)  regarde  ce  culte  conune 
ourement  pélasgique,  et  constituant  à 
lui  seul  presque  toute  la  religion  pri- 
mitive des  Crées;  tout  au  plus  les 
auteurs  auraient-ils  jeté  un  vague  re- 
gard vers  les  théogonies  do  l'Inde. 
yfdcVeT{Aschylische  TriLProm.) 
suppose  qu'il  se  composa  d'éléments  di- 
vers fournis  les  uns  après  les  autres  par 
différentes  nations ,  et  successivement 
an^gamés.  Sainte-Groix  {Myst.  du 
pagan.  jsect.  II,  art.  i)  avait  déjà 
soutenu  l'opinion  analogue,  en  admet- 
tant que  la  religion  de3  Gabires,  pri- 
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mitivemeut  pélasgique,  se  combina 
beaucoup  plus  tard  avec  des  éléments 
égyptiens  ou  phéniciens.  Pour  nous , 
voici  ce  qui  nous  parait  résulter  le 
plus  clairement  de  la  collation  des  do- 
cuments anciens.  Oui,  le  fond  du  sys- 
tème cabirique  fut  importé  de  la  Phé- 
nicie dans  les  îles  grecques;  oui,  un 
culte  pélasgique  ,  et  par  conséquent 
indien  d'origine,  préexistait  a  l'impor- 
tation de  ce  système;  oui,  il  y  eut 
fusion  des  idées  phéniciennes  et  des 
idées pélasgiques.  Mais,  fait  capital, 
dans  cette  combinaison  de  deux  dog- 
mes rivaux,  l'étranger  l'emporta  sur 
l'indigène,  l'Asie  éclipsa  l'Europe, 
les  noms  des  dieux  phéniciens  restè- 
rent les  noms  sacrés  par  excellence; 
les  noms  pélasgues  furent  admis  et  to- 
lères comme  équivalents,  comme  tra- 
ductions. Resterait  k  examiner  si  la 
Phénicie,  qui  a  transmis  la  religion  des 
Gabires  a  la  Grèce  et  à  l'Afrique  occi- 
dentale, en  fut  vraiment  l'institutrice 
première,  et,  en  résolvant  négative- 
ment le  problème,  si  c'est  a  l'Egypte 
qu'il  faut  en  attribuer  l'invention.  A 
notre  avis,  émanées  de  l'Iude,  comme 
toutesles  idées  religieuses  qui  ont  do- 
miné dans  l'Asie  méridionale,  les  bases 
du  système  cabirique  acquirent  une 
haute  importance  dans  les  contrées  oc- 
cidentales adoratrices  du  fen  :  la  plus 
qu'ailleurs  la  puissante  armée  des 
planètes  devint  un  conseil  et  une  fa- 
mille de  dieux.  La  Babylonie,  b 
Ghaldée ,  la  Syrie ,  les  cités  phéni- 
ciennes reçurent  et  développèrent  ce 
culte.  L'Egypte  sans  donte  n'y  fut 
pointéirangère;  mais  elle  sel'imai^oa 
point,  et  die  ne  lui  laissa  point  prea* 
are  cette  extension  que  l'aspect  phy- 
sique de  la  nature  fit  prendre  au  culte 
du  feu  dans  l'Asie  cisindine.  La  d(  c- 
trine  transcendantale,  indigène  peut*^ 
être  (car  elle  diffère  notablement  de 
toute  autre),  nous  fait  planer  dans  une 
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sphère  bien  plus  haute  que  celle  ie% 
planètes  et  même  de  tous  les  astres; 
la  légende  populaire  nous  entretient 
d'Osiris  et  de  Typhon.  Les  Cabirc» 
tombésdansla  seconde  dynastie  divine, 
dans  celle  des  Treize-Douze  dont 
même  ils  ne  forment  qu'une  section 
(les  divinités  élémentaires,  Anovke, 
Sa  té,  etc.,  figurent  dans  la  seconde), 
ne  jouent  eu  quelque  sorte  dans  le 
culte  qu'un  rôle  muet,  et  passent 
presque  incognito.  11  est  vrai  que  les 
doctrines  religieuses  s^enseignant  en 
partie  a  buis  clos,  et  le  nom  de  Cabi- 
res  étant  connu  en  Egypte  par  nom- 
bre d'honimes  qui  n'en  savaient  pas 
le  vrai  sens,  il  fut  souvent  appli- 
qué peut-être  aux  Khaméphioïdes;  et 
quand  les  idées  égyptiennes  se  répan- 
dirent, soit  en  Crète,  soit  ailleurs,  la 
famille  cabirique  refléta  sous  certains 
rapports  le  système  supérieur  de  la 
théogonie  égyptienne.  —  Plusieurs 
groupes  de  divinités  helléniques  ou 
hellënoïdes  doivent  être  rapprochés 
des  Cabires,  et  se  confondent  plus  on 
moins  avec  eux.  Ce  sont  les  Curetés, 
les  Corybantes,  les  Dactyles  (ou, 
comme  on  dît,  Dactyles  Ideens),  les 
Telchines,  les  Anaces,  les  Tritopa- 
tors,  les  Dioscures.  Tons  ces  dieux , 
dont  les  analogies  et  les  relations  ^ont 
multipliées,  pourraient  être  désignés 
par  le  nom  de  CabiroVdes  {KccSupùtt^ 
^7ç)^  toutefois  nous  ne  partageons 
point  le  soupçon  émis  par  Creuzer 
que  tous  ces  noms  désignent  les  mê- 
mes dieux,  et  que  leurs  différences  ne 
tiennent  qu'a  la  variété  des  lieux  et 
des  idiomes.  Il  fallait  se  borner  a  dire 
qu'une  seule  et  même  idée  fonda- 
mentale avait  présidé  k  l'invention 
de  tous  ces  cjultes;  mais  cette  idée 
a  été  bien  diversement  développée, 
colorée,  juxtaposée  ou  mêlée  à  d'au- 
tres idées  parles  races  qui  l'ont  reçue. 
Ainsi  k  même  rayon  reçu  par  des  sur* 
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faces  diversement  colorées  donne  Ken 
a  des  reflets  divers.  Et  encore  cette 
énonciation  est-elle  peu  en  harmonie 
avec  les  faits.  A  notre  avis,  les  grou- 
pes cabiroïdes  dont  il  s'agit  ici,  ou 
sont  des  morcellements  du  vrai  sys- 
tème cabirique ,  ou  ont  été  imaginés 
a  part  sous  d'autres  influences,  qu'en- 
suite un  syncrétisme,  relativement  a 
nous  fort  antique ,  essaya  de  fondre 
avec  les  dogmes  des  Cabires.  Et  d'a- 
bord, pour  ne  faire  enti  er  ici  que  Fes 
points  culminants,    les  Curetés,  les 
Corybantes,  les  Dactyles  même  et  les 
Telchines  îie  sont  que  des  prêtres 
(prêtres  purs  ou  prêtres  semi-sécu- 
liers, industriels,  etc.],  des  Cabires  ou 
des  puissances  cabiroïdiennes ,  tandis 
que  les  groupes  suivants,  les  Anaces, 
les  Dioscures,  les  Tritopators ,  sont 
véritablement  des  Cabires,  mais  seu- 
lement, ou  quelques-uns  des  Cabires, 
ou  les  Cabires  sous  un  point  de  vue 
déterminé ,  qui  ne  semble  nullement 
celui  de  l'orthodoxisme  samothracien. 
Ainsi  des  quatre  personnes  essentiel- 
les à  l'ensemble  cabirique ,  ces  grou- 
pes n'offrent  tantôt  que  deux,  que 
trois;  tantôt  le  chef,  tantôt  le  dé- 
doublement femelle,  tantôt  le  Dieu- 
Rapport  manquent;  et  ce  qui  achève 
de  différencier  les  systèmes,  les  mem- 
bres du  groupe  apparaissent  égaux  en- 
tre eux ,  sans  qu'on  voie  trace ,  ou  dé 
supériorité  hiérarchique,  ou  de  prio- 
rité chronologique.  —  Le  scholiaste 
d'Apollonius  de  Rhodes  (  Schol.  d'un 
ms.  de  Paris ,  sur  Ch.  I,  y.  9I5- 
92o)  nous  a  conservé  les  noms  mys- 
tiques de  ces  hautes  personnifications 
qui  devinrent  les  grandes  divinités  de 
Samothrace  :  Axiéros  et  Axiocerse, 
l'un  a  désinence  masculine,  l'autre  k 
désinence  féminine  ('A|<««fp^»,  *ASr«- 
fttpiroç)^  voilkles  noms  des  troispremiè- 
res.  Selon  Mnaséas,  Dionysodore  avait 
ajouté  celui  du  quatrième  Casmile| 
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^autrement  CadmQe,  et  même  Cadme. 
Chercher  k  ces  quatre  noms  des  éty- 
mologies  purement  grecques,  ce  serait 
s'égarer  de  gaîlé  de  cœur.  L'Axi... 
C'a?*..  .)?  élément  initial  des  trois  pre- 
miers, est  Pas,  ach,  akhs,  aks, 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  no- 
menclatures divines  (Ases,  etc.,«yio/, 
ii^ofMit)^  et  qui  indique  haute  dignité, 
position  vénérable  ,  prééminence  , 
est  presque  Varchi  des  Grecs  et  des 
Européens  latinisants.  Au  reste,  c'est 
aussi  de  cette  syllabe  as  que  vient  le 

'  mot  grec  uitcç^  et  même  ce  mot  fut 
employé  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses comme  l'expression  du  plus  haut 
respect.  Ainsi  en  Élide  on  saluait 
Bacchus  par  la  formule  :"A?ii  T^wpi, 
vénérable  taureau ,  saint  taureau. 
Eros,  finale  du  premier  mol,  est  cette 
raciue  orientale  r  développée  en  er  , 
iR,  AR,  ouR,  OR,  mais  surtout  en  er  et 
AR,  et  qui ,  sous  ces  formes,  a  doiiné 
au  latin  henis,  à  Pallemand  Atrr, 
au  grec  ilpaç,  a^t...  avec  les  deux  ad- 
jectifs ùftlav  et  «^i«^flj-,"H^ïf,  Junon, 
c'est-k-direla  maîtresse,  la  souveraine, 
la  reine  régnante.  '^E^oç  en  grec  n'est 
évidemment  que  herus ,  et  l'analogie 
est  plus  parfaite  encore  si  l'on  com- 
pare la  quantité  des  syllabes, -quoique 
au  fond  cette  similitude  ne  soit  pas 
d'importance  majeure,  et  que  peut- 
être  la  religion  samothracienne  aitdit 
^Hpùs^  du  moîus  c'est  presque  ce 
qu'indiquerait  le  nom  *'h^«  ,  qui  seul 
s'est  conservé  ^  tandis  que  le  mascu- 
lin tomba  en  désuétude.  Quant  au 
quatrième  personnage,  Casmile  ou 
CadmiLe,  ce  nom  ,  selon  les  mytho- 
graplies  hellénisants,  Miiller,  Welc- 
ker,  Schwenck  et  Vœlcker,  dérive  de 
K»<r.çj  frèi-Cy  ou  du  vieux  vçrbe  it<t(^o- 

soin.  Zoëga,  d'après  l'égyptien,  y 
trouve  tout  sage)  Bochart,  d'après 
l'hébreu,  serviteur  qvl  minUtre  de 
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Dieu^  WmXtt  [Rd»dtr  Karlh^j  p. 
89,  etc.,  î*  éd.)  et  Schelling, d'apiès 
le  phénicien,  celui  qui  se  tient  de- 
vant  Dieu  ou  devant  la  face  Je 
Dieu*  De  toutes  ces  étymologies , 
aucune  peut-être  ne  nous  met  aussi 
véritablement  sur  la  trace  que  le 
simple  rapprochement  (phonique  et 
logique)  de  Cadme  (le  même  que 
Cadmilé)  avec  l'amour  indien  Kama  ; 
et  s'il  était  vrai  que  l7,  i7e,  finale 
de  Cadmile,  signihàt  dieuy  les  deux 
synonymes,  Cadme,  Cadmile,  nous 
offriraient  le  pendant  parfait  des  deux 
appellations  ii^diennes  Rama,  Kan>a-  ' 
déva.  —  Une  aulre  question  s'élève 
maintenant  :  Axiéros  ,  Axi^çtfses, 
Cadmiles  ne  sont  que  des,  nopTs  géné- 
riques. A  quelles  divjnités  détermi- 
nées, et  plus  spécialement  a  quellfs 
divinités  grecques,  ont  été  assimilés 
les  grands  personnages  divins  de 
Samolhracc?  Généralement  on  nom- 
me d'abord  Vulcain,  puis  Mars,  Vé- 
nus ,  Baccims.  A  ce  dernier  d'autres 
substituent  Hercule  ,  Mercure  (  Her- 
mès), Cupidon  que  tout  le  monde 
sait  être  l'Amour  ou  quelque  chose 
d'approchant ,  le  Désir ,  Texcilation 
physique, ''£p«>r,''l^(^0f,  ïlôèoç-f  Her- 
mionc  ou  Harmonie.  On  nomme  aussi 
Junon,  Cybèle,  Yesta.  Cabira,  fille 
de  Protée,  mais  qui  du  reste  ne  figure 
dans  aucune  nomenclature  purement 
hellénique ,  se  voit  aussi  sur  cotte 
liste.  Enfin  Cérès,  Pluton,  Proser- 
pine,  etc. ,  sont  aussi  assimilés  aux  trois 
premiers  Cabires.  Deux  célèbres  pas- 
sages, l'un  de  Pline  {Hisi.  nat., 
1.  xxxvi,  c.  4),  l'autre  de  Pausanias 
(I,  c.  43),  indiquent  encore  les  noms 
de  Vénus,  Pothos  et  Phaéthon,  Eros, 
Hîméros  et  Pothos.  Mais  le  groupe 
de  Pausanias  est -il  bien  le  même  que 
celui  du  naturaliste  romain?  Dans  l'un 
et  dans  l'autre  il  est  parlé  de  trois 
statues  ouvrage  de  Scopas  :  mais  Plioe 
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seul,  en   disant  que  ces  slalues  se 
voyaient  à  Mégare,  affirme  qu'elles 
représentaient  des  divinilés  de  Samo- 
ihrace.  Toutefois,  admettons  (ce  qui 
en  fait  nous  semble  incontestable]  que 
les  deux  anteurs  aient  voulu  désigner 
le  même  groupe,  ont-ils  vu  dans  cha- 
que membre  de  ce  groupe  le  même 
dieu?  Rien  n'est  plus  douteux.  Ainsi, 
pour  ne  parler  d'abord  que  de  Vénus, 
comment  se  fait-il  que  nulle  divinité 
femelle  ne  se  trouve  mentionnée  dans 
Pausanias?  Qui  ne  serait  surpris  de 
voir  groupés  ces  trois  noms  presque 
synonymes,  Éros  (amour,  i^av),  Hi- 
mère  (désir)  et  Potbos  (désirpbysique)? 
Enfîn  pourquoi  trois  dieux  seulement 
au  lien  de  quatre?  Pourquoi  sans  cesse 
est-il  question  de  huit  (ou  sept)  Cabi- 
res,    tandis   que    tous   les    vestiges' 
des  traditions  mystiques  ne  donnent 
que    quatre  noms  sacrés?  £n  effet 
r£gyptc  nous  offre  F  ta  et  à  sa  suite 
sept    Cabires    (planètes?)   dont  il 
est  le  père  (comparez  l'article  des 
Treize-Douze);  la  Phénicie  adorait 
avec  Sidik^  que  nous  savons  être  le 
représentant  de  Fta,  sept  Cabires  et 
Esmoun,  lequel  se  réabsorbe  dans  Si- 
dik.  Cette  Ogdoade  sainte  se  retrou- 
vait a  Samolhrace ,  selon  Phérécyde 
et  Acttsilas.  Suivaut  le  premier  (cité 
dans  Strabon,  1.  X),  Hepheste  eut  de 
Cabira ,  fille  de  Protée ,  trois  êtres 
maies  et  trois  êtres  femelles ,  les  uns 
et  les  autres  nommés  Cabires.  Acusi- 
las  (aussi  dans  Strabon)  mentionnait 
de  même  trois  Cabires  et  trois  nym- 
phes cabirides ,  enfants  de  Camille 
(évidemment  il  faut  lire  Cadmile),  It- 
quel    lui-même  devait   la  naissance 
k  Hepheste  et  à  Cabira.  Les  légè- 
res  di#rgenccs  de  ces  deux  légen- 
des   ne  doivent  pas   nous    arrêter 
pour  l'instant*  Il  ne  s'agit  au  con- 
traire  que  de  faire  attention  à  leur 
^ressemblance.  Or  de  part  et  d'^ii^ 
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tre  nous  voyons  neuf  personnages 
dont  six  expressément  nommes  Cabi- 
res, ce  qui,  eu  ajoutant  Hepheste  et 
sa  femme ,  ou  bien  Hepheste  et  Cad- 
mile,  donne  huit  dieux.    Comment 
concilier    ce  nombre  de  huit    avec 
Iç  nombre  quatre.  IVous  nous  borne- 
rons à  indiquer  l'explication  suivante. 
Omorca(dansla  légende  babylonienne 
qui  se  reflète  dans  toutes  les  grandes 
religions)  se  divise  en  deux  parts,  le 
Ciel,  la  Terre;  mais  la  deuxième  n'est 
en  quelque  sorte  que  la  contre-épreuve 
de  la  première.  Ce  que  nous  disons 
ici  des  deux  individualités,  résultat  de 
la  section  d'Omorca,  il  faut  le  dire 
des  groupes  mêmes.  La  tétrade  samo- 
thracienne  peut  s'entendre  de  dieux 
suprêmes,  célestes,  élbérés,  hypérou- 
raniens;  elle  peut  s'entendre  de  dieux 
terrestres,  sublunaires,  souterrains. 
Mais  desquels?  Des  uns  et  des  autres, 
c'est  la  le  nœud  de  l'énigme.  Le  Ciel 
se  reflète  dans  la  Terre;  les  principes, 
les  forces,  les  agents,  les  phénomènes 
célestes,  dansdes  principes,  des  forces, 
desagenls,  desphénomèues  terrestres: 
les  premiers  se  distinguent  des  seconds, 
et  pourtant,  dès  qu'on  le  veut,  les 
premiers  réabsorbent  les    seconds: 
vous  avez  donc  a  volonté  ogdoade  ou 
tétrade.  Et,  pour  fixer  davantage  les 
idées,  nommons  la  tétrade,  en  tant 
que  céleste,  Vulcain,  Mars,  Vénus, 
Amour^  en  tant  que  terrestre,  Cérès, 
Plu  ton,  Proserpme ,  Mercure.  A  vue 
de  pays  il  faut  encore  entrer  dans  les 
discussions,  les  développements  et  les 
corollaires;  qui  peut  trouver  extraor- 
dinaire que  les  initiés  du  premier  rang 
en  aient  conclu  Yulcain-Cérès,  Mar.v 
Pluton,  Yéuus-Proserpine,  Amour- 
Mercure  (Her  mér  os)?  Voilà  buitnoms^ 
et  vous  les  réduisez  (de  plus  d'une  fa- 
çon) à  quatre,  selon  que  vous  faites 
prédominer  la  face  céleste  ou  terres- 
tre,  selop  que  vous  résumez  l'idée 
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complexe  par  le  nom  d^iin  dieu  tmique, 
4M1  que  vous  iisaginez  un  nom  ooiiveau 
^ncrétistique*  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permettent  pas  dVntrei' 
dans  de  plus  longs  détails.  Toutefois 
nous  avovs  lancé  en  passant  la  vraie 
M)lution.  Le  monde ,  qui  est  dans  la 
métaphysique  des  anciens ,  activité  et 
passiveté  ,  forme  et  i'ouds ,  esprit  et 
matière ,  est  surtout  ciel  et  terre.  De 
lîi,  Tétrade-Ciel,  Tétrade-Terre,  Té- 
trade à  deux  faces,  dont  Tune  terre  et 
Tautie  ciel.  Uœil  se  les  figure  ainsi  : 
I. 

TÉTRADE-CIEl. 

VoLCAiir. 

\ 

BAawoiiiB  ou  Ajioua. 
II. 

téthade-terre. 

Cbms. 


Mb&cdie. 

III. 

DITÉTRADE. 

MABS-Px.aTUH.  I         VÉHUS-PilOSKAPIBB. 

ILki  Mok  I B-H  sa  MES. 

A  la  sim^e  intuition  de  ces  pre- 
miers linéaments,  les  remarques  abon- 
dent.—  Et  d'abord,  relativement  au 
dernier  personnage  :  i®  Harmonie, 
quoique  vulgairement  censée  femme, 
estpltatôt,  d'après  re«sence  même  des 
choses,  un  être  androgyne  ou  neutre 
(un  rapport  en  effet  n'a  pas  de  sexe)  5 
2**  quant  au  son  radical.  Harmonie, 
nommée  aussi  Hermione  ,  ne  diffère 
en  rien  d'Hermès  (Mercure);  3°  en 
réunissant  cette  observation  a  la  pré- 
cédente. Harmonie  n'est  donc  qu'Her- 
mès femelle  ;  ou,  pour  mieux  dire,  le 
dieu  androgyne  rapport,  une  fois, 
nommé  Herm....  y  nous  apparaît  di- 
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visiUe  en  Hermès  (ô  "^f^tlk  )  et  Her- 
mione (  i  'Epftifi)  et  tour  k  tour  en 
peut  s'attacher  exclusivement  k  l'une 
on  a  l'autre  de  ces  appellations,  ce  qui 
laisse  nécessairement  une  des  deux 
dans  l'ombre;  4**  l'union  d'Hermès  cl 
d'Hermione  en  un  seul  et  même  type, 
quasi  androgyne ,  nous  est  du  reste 
confirmée  par  le  mythe  qui  fait  cette 
Harmonie  fille  de  Mars  et  de  Vénus, 
4a  femme  de  Cadmus ,  incarnation  on 
synonyipe  d'Hermès  {f^oy.  Cad- 
mus). D'ailleurs  les  idées  ont  une 
connexion  naturelle  :  la  sagesse  qui 
préside  k  l'enfantement  du  monde  , 
n'apparaît  qu'avec  et  par  l'harmonie 
du  monde.  Ordre  et  haute  intelligence 
régulatrice,  voila  les  deux  phéuomè- 
nés,  faces  de  l'organisation  des  mon- 
des :  séparables  pour  nos  facultés 
abstractives ,  ils  sont  inséparables 
dans  la  réalité  ;  point  d'Hermès  sans 
Harmonie ,  et  pomt  d'Harmonie  sans 
Hermès.  Point  d'Harmoiiîe  non  plus 
sans  l'Amour ,  et  point  d'Amour  sans 
Harmonie.  Me  nous  étonnons  donc  pas 
de  voir  des  légendes  substituer  au 
nom  d'Hermès,  au  nom  d'Harmonie, 
ceux  d'Himéros ,  de  Pothos ,  d'Eros. 
Au  fond,  ces  mots  ne  désignent  que 
les  faces  d'un  même  fait  ;  et  c'est  ce 
qu'achève  de  prouver  le  vrai  nom  pé- 
lasgique  d'Hermès.  C'était ,  on  l'as- 
sure. Imbrame  ou  Imbre  (*'i^C^of). 
Or,  Irabre  et  Imère  (Hîmère,  par 
conséquent  ?)  sont  le  même  mot,  c'est 
un  pomt  indubitable  pour  quiconque 
est  au  fait  de  la  lexicologie  grecque. 
Ces  remarques  commencent  k  soule- 
ver le  voile  qui  couvre  le  sens  des 
noms  donnés  par  Pline  et  Pausanias 
aux  statues  cabiriques  de  Scopas.  — 
Relativement  aux  trois  dfemières 
personnes,  1°  Mars,  épooï*de  Vénus, 
Mars  dans  lequel  se  délègue  Vulcain, 
n'est  autre  chose  que  Vuicain  même, 
descendant  des  hauteurs  nuageuses  de 
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rindélermliiisine  dans  le  déterminé, 
de  l'androgynat  au  rôle  mâle.  L'an- 
thropomorpnisme  grec  a  fait  de  tout 
cela  des  iumvidualités  distinctes,  et  a 
vu.  dans  le  groupe  si  grave  de  Samn- 
ibrace,  un  mari  dupé  et  un  amant, 
le  mariage  et  Tadullère  qui  le  souille 
(Comp.  pour  le  développement  de 
cette  légende  Vulcaiiï).  2®  Vénus,  la 
grande  et  haute  Vénus ,  est  moins  la 
déesse  gréco-romaine  k  laquelle  nous 
ont  habitués  les  fables  dont  nous 
avons  été  bercés  ,  que  la  féconda- 
trice suprême  (  ytnrvXX/ç  ,  Vénus 
Génélrix),  la  mère  (  Artémis,  Bew- 
Dis,  etc.) ,  la  nourricière  (  aima. . .). 
A  tous  ces  titres  eUc  est  la  x,^v^^ 
''A.Tffù^tTfi  (se  rappeler  THiraniagharba 
de  rHiudoustan  ) ,  l'Anadyomène  , 
l'ébauche  de  Pétre  qui  commence  a  se 
dessiner  hors  des  profondeurs  du  non- 
étre,  l'embryon  qui  flotte  tremblant 
et  frêle  dans  Putérus  maternel,  le  lotos, 
féconde  prison  des  êtres ,  surgissant 
des  flots  du  Gange,  la  vivante  Délos  ! 
5°  £t  rien  de  tout  cela  n^empêche 
qu'elle  ne  soit  la  beauté  et  la  mère  des 
amours.  Cadmile,  ce  servant  de 
rhymen,  n'est-il  pas  Cupidon?  et 
d'autre  part,  dès  que  l'Androgynisme- 
Inorganisme  s'est  scindé  en  deux  sexes, 
en  deux  phénomènes,  n^est-il  pas  na- 
turel que  l'Activité  soit  dite  Force  , 
comme  la  Passiveté  Beauté  ?  De  la  le 
mythe  qui  donne  pour  femme  k  Vul- 
cain,  non  pas  Vénus ,  mais  Charis 
(x*^/f,  la  (iràce).  A  notre  avis  K*^/f 
n'est  qu'une  altération  du  nom  vrai 
que  nous  supposons  avoir  été  Ki^m 
ou  JkcfTi ,  ou  quelque  chose  d'appro- 
chant. Mais  cette  altération  n'en  est 
pas  nM)ins  fort  aBcienne  ,  et  prouve 
me  la  Fécondatrice,  quelle  qu'elle 
ùty  était  toujours  censée  la  Beauté. 
4.^  A  la  Passiveté  se  joignait ,  dans 
l'esprit  des  philosophies  anciennes 
ridée  d'humide  \  k  i  activité  généra* 
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trîce,  celle  de  sécheresse,  de  feu. 
Voila  Vénus  et  Vulcain  5  Vénujs  jaillis- 
sant de  l'écume  marine ,  Vulcain 
conçu  aux  cieux,  incarnation  du  feu, 
artisan  de  la  foudre.  Et  c'est  une 
nouvelle  preuve  que  Mars,  dans  la 
haute  tétrade,  n'est  que  la  délégation 
mâle  de  l'androgyne  Vulcain.  5"  Cérès 
se  délègue  dans  Proserpine  comme 
Vulcain  dans  Mars.  L'un  et  l'autre 
dans  l'idiome  des  mystères  se  nom- 
maient Kcpj»,  et  quoique  plus  tard 
Kd^ij,  revêtant  la  signification  exclu- 
sive de  jeune  fille,  de  vierge,  ait  été 
opposée  h  A>ifù)iTtjp  (A»  f^firnf)^  qtti 
peut  assurer  que  Ccrès  n'est  pomt 
un  dérivé  de  m^h  ?  Quant  k  l'idée, 
vierge  et  mère  ne  s'excluent  point 
dans  les  mylhologies.  Maïa  aux  Indes 
est  la  première  vierge  et  la  première 
epou.se.  La  chaste  Diane  n'est  au 
fond  que  la  contre-épreuve  de  la 
grande  Mère,Sagc-femme  et  Nourrice, 
Artémis  aux  mille  mamelles. — Passons 
maintenant  k  la  collation  des  deux  té- 
trades. I®  Nous  voyons  la  première 
dominée  par  un  dieu,  la  deuxième  par 
une  déesse.  Ce  n'en  est  pas  moins  au 
fond  la  même  tétrade.  Le  mystère 
consiste  en  ce  qu'Axiéros,  cette  es- 
sence primordiale ,  est  souverain,  est 
androgyne.  Mais  l'esprit  seul  se  le  fi- 
gure androgyne.  Dans  les  langues  hu- 
maines, Axieros  prend  successivement 
un  sexe  5  il  est  le  ou  /a.  Pourquoi  pas 
toujours  le  même  sexe  ?  C'est  qu'aux 
yeux  des  uns  l'esprit  créateur  do- 
mine et  contient  en  lui  tous  les  ma- 
tériaux du  futur  univers  5  pour  les 
autres  la  matière  préexiste  de  toute 
éternité  et  recèle  dans  ses  ténébreu- 
ses profondeurs  l'esprit  qui  doit  im 
jour  l'organiser.  En  langue  méta- 
physique moderne  ,  ces  deux  mots, 
esprit ,  matière  ,  résumeraient  les 
deftx  hypothèses  ]  les  anciens  disaient 
alors  lumière-feu ,  eau- terre ,  puis , 
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en  divînlsaDt,  Hcpheste  -  Gaea  ou 
-Bouto,  ou  -Cybèle  ou  -Alhor,  elc. 
/)/Vrt  Mater^  Div  mater.  Dama- 
ter^  appeUailon  plus  générale  et  plus 
vague,  devait  aussi  se  présenter  natu- 
reueinent.  a®  Que  le  nom  d'Hermès 
est  bien  placé  dans  Tune  et  l'autre 
tétrade  !  Mon-seulement  dans  Tune  et 
dans  l'autre  il  est  le  dieu-rapport , 
instrument,  résultat  ;  il  est  le  dieu- 
rapport  de  l'une  k  l'autre.  Le  rôle 
qu  il  joue  entre  les  Aiiocerscs ,  soit 
célestes,  soit  terrestres,  il  le  joue  en  ire 
les  deux  tétrades.  Il  unit  l'empire  d'en 
haut  a  l'empire  d'en  bas,  la  sphère 
de  feu  et  de  lumière  au  globe  d'eau 
et  de  fange,  l'étbra  céleste  à  l'âtre 
souterrain, l'Olympe  a  l'Enfer.  Aussi 
le  vulgaire  le  nomme-t-il  messager. 
Mais  qu'est-ce  pour  le  transcendan- 
talisle  que  le  dieu-messager  ?  C'est  le 
dieu-transilion,  c'est  l'horizon  qui  sé- 
pare l'hémisphère  éclairé  de  T hémi- 
sphère en  proie  aux  ténèbres ,  c'est 
Hermès  conduisant  les  âmes  au  som- 
bre empire,  Hermès  ;(;éov<of,  Hermès 
Anbô  (ici  comp.  l'art.  Anubis).  3* 
Et  qui  n'a  entendu  parler  des  deux 
Vénus,  la  céleste  et  l'inférieure? 
Voir ,  comme  nos  sentimentalistes 
modernes  ,  dans  cette  distinction 
des  deux  Vénus ,  la  distinction  des 
deux  amours,  l'un  tout  physique,  l'au- 
tre intellectuel  ou  semi-mtellectuel, 
esthétique ,  épuré ,  c'est  voir  exclusi- 
vement les  idées  morales  où  elles  ne 
sont  qu'épisodiques  et  fortuites.  La 
Vénus  céleste  ,  c'est  celle  de  la  pre- 
mière tétrade  ;  la  Vénus  inférieure  , 
c'est  celle  de  la  deuxième.  Et,  qu'est- 
ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  ce  dédou- 
blement de  la  Passiveté  féconde  eo 
deux  hémitypes  ?  Hécate  et  Phébé 
n'en  offrent-elles  pas  déjà  un  exemple 
connu  des  personnes  les  moins  ini- 
tiées a  la  mythologie?  Proserpine 
n'çst  -  elle  pas  chez  les  poètes  Junon 
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infernale  (infema  Junoy}  Au  milieu 
de  tous  ces  points  de  vue  plus  ou 
moins  épisodiques,  fe  caractère  du  sys- 
tème cabirique  persiste  dans  son  inté- 
grité :  ce  qui  le  constitue ,   c^est   ce 
cadre  de  quatre   personnes    divines 
disposées  sur  trois  lignes,  réabsorha- 
bles  en  unité  suprême  et  ayant  entre 
elles  toutes  ces  relations  effleurées  et 
développées  précédemment. — Il  y  a 
donc  deux  manières  de  dévier  du  sys- 
tème cabirique  :  l'une  est  de  réduire 
(n'importe  comment)  la  liste  exoté- 
rique  des  personnages  divins  k  trois 
ou  deux;  l'autre  d'imposer  les  noms 
sacrés  d'Axiéros,  etc. ,  a  d'autres  dieox 
que  les  huit  ou  neuf  dieux  grecs  ci- 
dessus  nouunés.  Voici  de  quelle  nu- 
nière  le  plus  souvent  on  a  procédé  à 
ces  interprétations  nouvelles  et  rarfs 
des  noms  sacrés,  i^  L'Axiocerse  fe- 
melle devient  la  Lune.  Car  la  Loie 
aussi,  selon  les  anciens,  était  l'humide 
Passiveté.  La  Lune,  dans  presque  ton- 
tes les  cosmogonies ,  joue  le  rôle  de 
grande  puissance  passive.  C^est  la  fé- 
condée fécondatrice  qui  reçoit  et  épan- 
che les  geimes.  Axiocerse  -  Artéinis 
est  la  transition  de   l'interprétation 
vulgaire  ci-dessus  (Vénus,  Proser- 
pine )  k  celle  qui  nous  occupe   :  Ar- 
témis ,  par  un  de  ses  pôles  ,  est  la 
grande  mère  dans  le  sens  le  plus  large; 
par  l'autre  c'est  Phébé,  la  lune.  A 
présent  quels  corollaires  en  dérivent? 
D'abord   une  Axioccrse-Io  (car  lo, 
dans  toutes  les  langues  orientales,  si- 
gnifiailLune]  et  une  Axiocerse-He- 
lène  {'E?i9ti9  presque   0^499,  deux 
noms  qui  se  rattachent  d'une -part  a 
£1,  d'où  >i)a0t^  etc.,  de  l'autre  a  Sel, 
nXtcsj  sol,  etc.,  etc.).  P^qy,  Tart^ 
Saliejïs,  qui  est  lui-même  une  mo- 
dification ou  une  dérivation  d'El ,  et 
remarquez  l'identification  des  Tji- 
darides  Dioscures  aux  Cabires.  Re- 
marquez de  plus  le  nom  que  la  fable 
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donne  K  la  fiile  d'Hélène;  cW  aussi 
une  Ùerinione  ,  comme  PHerinione 
Caçimile  résultait  de  l'union  de  Mars 
avec  Venus,  a»  L'Axiocerse  femelle 
devient  aussi  Junon.  Car  qu'est-ce  que 
Jutton  ?  la  déesse  suprême ,  S^Ia  OiAttyy 
dîa  métér,  Diôné  (forme  où  vous 
distinguez  k  volonté  ^l»  ou  Djuno), 
Jour  femelle ,  et  sous  un  point  de 
vue     sjncrélistique     transcendantal 
Ilitih-Ai-témis.  Toutes  ces  identifica- 
tions se  lient  spontanément  aux  précé- 
dentes.  La  grande  fécondatrice  est 
bien  Beaulé-Amour  ,  Humide-Lime , 
Reine  :  la  déesse  (  par  excellence  , 
dea^  dia  )  est  bien  ù^tJ^ny  Diane , 
Diouno  (  Diuno ,  Djuno ,  Juno  )  :  la 
Reine,  la  femme  du  Roi  {herusy 
ffùs  )  est  bien  hera ,  f^« ,  ""Hfti  \  et 
qu'ici  on  ne  passe  pas  légèrement  sur 
liera*  Ce  mot  en  ionien  a  voulu  dire 
terre.  La' terre  est  reine,  la  reine 
c'est  la  terre  :  témyin,  et  Cybèle,  et 
Réa ,  et  Gaea,  et  Déméter.  Junon  au 
fond  est  identique  a  elles.  D'autre 
part,  on  la  prend  pour  l'atmosphère 
terrestre,  pour  les  nues,  pour  tout 
l'espace  sublunaire  :  sera-ce  là  pour 
nous  une  difficulté?  ISoq.  Éviaem- 
ment  l'idée  primordiale  dont  ces  as- 
sertions mythologiques  ne  sont  que 
des  démembrements,  c'est  que  l'Axio- 
cerse  femelle ,  par  cela  même  qu'elle 
est  passive,  humide,  succube,  est  et 
lune  et  terre  et  tout  l'espace  inter- 
jacent;  elle  est  et  toutes  ces  choses  k 
la  fois  et  chacune  séparément ,  selon 
au'on  le  veut.  Ajoutons  que  l'identi- 
fication de  Diana  et  Diouno,  se  reflète 
dans  Ilithye-Lucine,  tour  k  tour  prise 
pour   Junon   et  pour  Diane  ;  puis, 
qu'Io  ,  rivale  apparente ,  rivale  exté- 
rieure de  Junon ,  comme  Mars  l'est 
de  Vulcain ,  nous  apparaît  mainte- 
nant sous  son  véritable  jour  ,  c'est- 
à-dire  comme  incarnation  au  déléga* 
tion  inférieure  de  Junon  ;  les  noms 
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même  font  foî^  lo  etiouno  ne  sont-ils 
pas  entre  eux  comme  Alx  et  Ai»9ti'? 
S"  Enfin,  PAxiocerse  mâle  semble 
tendre  k  être  Minerve,  Minerve- 
Pallas.  Neith  a  ïhèbes  est  femme 
et  fille  de  Knef-Amoun  :  ainsi  Pal- 
las  est  femme  et  fille  du  Cabire  su- 
prême, sa  fille  s'il  est  Axiéros,  sa 
femme  s'il  est  Axiocerse.  Et  dans  le 
fait  ce  grand  Cabire  est  tour  k  tour 
Vulcain  et  Jupiter.  Des  légendes  obs- 
cures nous  attestent  l'existence  de 
cette  tradition.  Si  Jupiter  accorde  a 
sa  fîUe  la  permission  de  garder  éter- 
nellement sa  virginité  ,  c'est  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  trouve  poiut 
d'autre  époux  que  lui-même  digne  de 
tant  de  sagesse  et  de  vertu  ,  et  après 
s'être  inutilement  offert  k  elle.  Quant 
aux  relations  de  Minerve  avec  Vul- 
èain,  outre  que  l'Egypte  donnait  en 
quelque  sorte  son  type  Neith  pour 
femme  a  Fta  (comparez  pourtant 
les  art,  NÉith  et  Athor)  ,  nous  en 
voyons  des  indices  nouveaux  dans  le 
nom  d'Héphestobule  (  commun  a 
Neith  et  Athor  )  et  dans  la  sémipria- 

Î)esque  aventure  dont  Erichthonius  est 
e  résultat,  et  dans  les  qualités  com- 
munes an  dieu  et  k  la  déesse.  Mi- 
nerve file  (noble  développement  de 
l'idée  de  la  grande  fileuse),*  et  qui 
ne  se  rappelle  le  magique  et  invi- 
sible réseau  de  Vulcain?  Minewe 
invente  les  arts  (  Minerva-'E^y«- 
ffi)j  et  quel  dieu  si  ce  n'est  Vul- 
cain préside  au  feu  ,  k  l'industrie , 
aux  opérations  métallurgiques,  sourc» 
de  toute  richesse  humaine?  Minerve 
est  presque  un  Vtticaîn  femelle.  Et 
qui  ne  se  rappelle  en  effet  que  les 
Egyptiens  divisaient  en  mâle  et  fe- 
melle chacun  de  leurs  cinq  éléments  ? 
4-'  L'Axiocerse  femelle  étant  Ju- 
non*,* il  n'est  certes  pas  étonnant  de 
voir  Jupiter  Axiocerse  mâle  et  (puis» 
que  le  second  personnage  n'est  qu'unç 
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déteriuiDalion  d\\  premier  )  Axiéros. 
5*» Le  soleil  aussi  peut  être  FAxiocerse 
mâle.  De  la  runiou  furtive  d'Apolîon 
et  de  Vénus  dans  la  inylbologie  d'é- 
poque reculée  et  plus  anciennemenl 
d'Apollon  et  de  Rhodé  ,  d'Hypérioij 
et  ae  la  terre.  6°  Et  d'autre  part  le 
soleil  peut  être  pris  pour  Cadmilc, 
Car  immédiatement  au-dessous  de  la 
lumière  »  qui  paraît?  l'astre  par  ex- 
cellence ,  le  roi  des  astres  ,  le  soleil. 
A  la  suite  de  Fta  et  d'Atlior  ca 
Egypte  se  dessine  Fré.  De  Jupiter 
(  Axiocerse)  et  de  Latone  (passiveté 
humide  et  conséquemment  Axiocerse 
femelle,  F^oy.  Latotïe)  naît  le  dieu 
Apollon.  Suivons  et  pressons  ce 
fait  premier.  ]Nous  concevrons  main- 
tenant qu'Hercule  ,  que  Bacchus  , 
qu'Esculape  (et  ses  incamatioas  cojï- 
nexes,  Jasion,  etc.  )  revêtent  quel- 
quefois le  rôle  de  Cadmile  cabirique, 
car  tous  sont  des  dieux-soleils.  7" 
Vigueur,  gaîté,  santé,  sont  les  at- 
tributs naturels  de  Cadmile ,  instru- 
ment et  organe ,  servant  et  célébra-^ 
teur  des  noces.  Or  Hercule  c'est  ^a 
force  5  Dionyse  c'est  la  vie ,  la  g9Îté, 
les  joyeux  banquets  5  Esculape,  c'est  la 
saale.  Il  y  a  plus,  les  rôles  s'échan- 
gent, et  chacun  est  tout  cela.  Le  dieu 
du  vin  moissonne  des  lauriers  et 
domte  des  peuples  lointains^  le  ro- 
buste vainqueur  d'Antée,  de  Géryon, 
de  Diomède ,  danse ,  chante  et  s'enj- 
vre  :  l'Hercide  'fKtTpttyri^tof  était  cé- 
lèbre en  Grèce ,  même  avant  que  la 
démocratie  athénienne  le  travestît  en 
ignoble  naangeur,  et  Euripide  l'intro- 
duit dans  son  drame  «i  touchant  d'Al- 
ceste.  8°  Chacun  de  ces  dieux  s'é- 
lève quelquefois  au  rang  d' Axiocerse 
mâle.  De  là  Bacchus  et  Cérès  uni^ 
ensemble  dans  les  dogmes  d'Eleusis. 
Ne  doutons  pas  qu'Hercule  et  Om- 
phale  n'en  soient  des  reflets.  Ainsi 
Atys,  espèce  de  Cadmile  «Je  Cybèle^ 
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pn  dépit'de  son  iafécoodité  supposée, 
lui  sert  d'époux  en  Phrygie.  Parfois 
le  dieu-soleil ,  le  dieu-amour  se  fait 
Axiéros.  Phaéthon ,  ce  prétendu  £1$ 
d'Apollon,  n'est  autre  que  Vukain 
appelé  aussi  Fia,  Héph^»te,  Erô« 
(  hp^s)  dilïcre  a  peine  o'Eros  (*'e^«s) 
par  le  seus ,  et  n  en  dif.ère  ea  riea 
par  ridée  :  car  dans  les  cosmogouwi 
(  Damascius  ,  dans  Eusèhe ,  jHrép, 
cvang.)^  1  Amour  est  le  principe  du 
monde.  Enfin  l'idée  et  le  mot  de  roi, 
rtx  ^  herr,  herus  ,  réunisseal  l'a- 
mour ("Eptff  )  et  le  soUil  (  Pi,  Pi- 
Ré  ).  9"*  Hermès  aussi  de  Cadmile 
qu'il  était  devient  Axiocerse  n.iàc  : 
la  tradition  égypiienne  surtout  9oas 
en  a  conservé  le  souvenir  J^orsqu'elie 
nous  peint  Joth  voulant  faire  vio- 
lence à  Poubasli  (Pfjoser|Hae-Lune) 
vulgairement  Bubastis,  ^i  lui  appa- 
raît sous  les  traits  de  Vénus  en  colère. 
I  0^  Ou  peut  soupçomier  un  Cad- 
mile  Priape^,  Car  à  n'en  pas  douter 
l'Hermès-Cadmile  était  souvent  atmi 
du  plialle.  H  est  question  mê^ie  de 
Me I  cure  ilhypbalUque  dans  les  my* 
thologies  mystjérienses  des  anciens. 
Serait-ce  que  tour-à-jtour  le  phaM« 
et  l'ilhyphalle  ar,inai&n;t  Hermès  et 
par  leur  alternative  sym))olisaiettt 
Mercure  tour-k-tpur  mesi^^r  des 
dieux  célestes  et  des  mânes,  ^urano- 
drome  et  psychopompie?  (Juoi  qu'il 
en  soi t,  de  r Hermès  ithypM^ophcNre, 
à  Pria|)e ,  le  pas  (s'il  y  en  eut  un)  dut 
être  léger  a  franchir.  Thoth-Colonne, 
Hermès-Terme  et  Ter^me-Pf  iape , 
enfin  Hermès -Himéros  sont  anta^ 
d'ar^iynenlsà  l'appui.  Et  d'autre  |>aft 
qu'est-ce  que  Priape  sinon  la  cari- 
cature d'Eros ,  Himéros  et  Poibos? 
j  j  <"  Mais  les  Axiocerses  femelles  sont 
encore  bien  plus  nombreuses  que 
nous  ne  l'avons  dit.  Toutes  les  aman- 
tes de  Jupiter  (Axiocerse  mâle)  sem- 
blent devoir  y  être  as^unilées^  ,et  en 
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ce  sens  toutes  sont  des  incarna- 
tions, des  faces,  des  phases  de  la 
grande  fécondation,  de  Diva -Mater, 
de  Diana -Dlôné-Diouno.  lo  déjà 
nous  a  passé  sous  les  yeux  ainsi  que 
Latone.  Alcraène  ,  Maïa  ,  Sémélé 
nous  présentent  le  même  spectacle. 
Les  Cadmiles  alors  sont  ceux  qu'on  a 
si  souvent  nommés,  Hercule,  Mercure, 
Dionyse.  12*»  Et  au  fond  cette  inter- 
prétation convient  a  presque  toutes 
les  maîtresses  et  les  femmes  des  dieux 
pris  pour  Axiocerses  mâles  :  ainsi 
Ompliale;  ain:>i  Coronisj  ainsi  Climène 
d'où  Phaéthon;  Leucothoé,  Rhodé, 
vingt  autres  encore.  Mais  c'est  sur- 
tout pour  les  généalogies  solaires,  tant 
pélasgiques  qu'orientales  ,  qu'elle  est 
de  mise.  La  partout  les  filles ,  mères, 
sœurs,  épouses!  Ik  partout  un  sage 
(dieu^  prêtre  ou  prophète)  qui  assiste 
le  fondateur  ou  roi  suprême!  Les  fa- 
milles mythiques  d'Êète  en  Colchide, 
de  Sandak  dans  l'île  de  Cypre,  d'E- 
Vandre  au  Latium,  en  sont  autant 
d'exemples  qu'on  peut  étudier  et  éla- 
borer à  sa  guise,  sans  croire  toutefois 
trop  fermement  que  les  conjectures  re- 
construisent l'antique  système.  Il  est 
trop  loin  de  nous  et  a  laissé  trop  peu 
de  vestiges.  Le  grand  avantage  de 
cette  étude ,  c'est  qu'elle  fait  de  plus 
eu  plus  apprécier  l'étonnante  flexibi- 
lité de  ce  cadre  cabirique  où  tout  se 
localise,  se  classe,  se  déclasse,  se 
hausse,  se  baisse,  s'enlace,  se  plie,  se 
distingue,  puis  se  réabsorbe  et  se  réi- 
dentifae  de  tant  de  façons,  Protéc 
aux  mille  formes ,  véritable  pandé- 
raonium  des  croyances  de  l'Asie  an- 
térieure et  du  bassin  religieux  hellé- 
iioïde.  —  Ce  n'est  pas  tout.  Par  là 
même  que  les  quatre  personnages  sa- 
crés de  la  haute  tétrade  se  résolvent 
les  uns  dans  les  autres,  il  devient  pos- 
sible que  quelqu'un  de  leurs  noms  dis- 
paraisse de  la  nomenclature,  et  alors 
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pour  le  vulgaire  qui  s'en  tient  toujours 
a  la  lettre,  le  système  change  :  en 
d'autres  termes,  il  existe  des  grou- 
pes cabiroïdiques  a  défectuosité. 
Voici  ceux  dont  il  nous  reste  des  ves- 
tiges. I**  La  triade  de  Scopas.  Les  dé- 
tails nous  en  sont  parvenus  sous  deux 
formes.  Dans  Pline,  elle  se  compose 
de  Vénus,  Pothos  et  Phaéthon.  Nul 
doute  que  Vénus  ne  soit  l'Axiocerse 
femelle 5  Pothos,  Cadmile - Cupidon , 
Phaéthon,  Hépheste,  Fta,  Vulcain 
tour  k  tour  Axiéros  et  Axiocerse  mâlç 
[Foy.  plus  haut).  Chez  Pausanias , 
Pothos,  seul  nom  qui  lui  soit  commun 
avec  Pline,  se  trouve  accompagné  d'Hi- 
méros  et  d'Eros.  Nous  avons  déjà  in-" 
diqué  l'embarras  dans  lequel  ce  passage 
jette  les  mythologues.  Welcker  con- 
teste le  rapport  des  trois  noms  en- 
tre eux  et  même  celui  des  trois  de  Plinf 
aux  divinités  cabirique  s.  ^  Creuzer  a^ 
vait  d'abord  identifié  l'Eros  du  géo- 
graphe au  Pothos  du  naturaliste.  Au- 
i'ourd'hui  il  pensé  avec  M.  de  Sacy  que 
e  Pothos  de  part  et  d'autre  désigne 
le  même  être  divin ,  mais  que  cet  être 
divin  n'est  point  Cadmile.  Au  contraire 
il  exclut  Cadmile  de  cette  nouvelle 
triade,  où  conséquemment  il  ne  j^oit 
qu' Axiéros  et  les  deux  Axiocerses.  Jje 
nom  d'Himéros,  qui  signifie  klafoisdé- 
Sir  {tfictpoçy  Ciipido)  et  Hermès  (en 
ancien  pélasgique)  complique  encorç 
les  difficultés.  Pour  nous,  sans  déduire 
ici  nos  raisons  que  sans  doute  les  lec- 
teurs pénètrent  sans  trop  de  peine, 
nous  oserons  affirmer  que  les  noms  de 
Pausanias  avaient  été  long-temps  k 
l'avance  altérés  et  changés  en  noms 
de  dieux  plus  connus  que  ceux  des  Ca- 
bines, et  nous  tae  balancerons  pas  k 
reconnaître  ,  dans  Pothos ,  le  niçmq 
Cadmile  -  Cupidon  que  ci- dessus  j 
dans  Éros,  ""£^0$-,  H^o^  ou  '^H^evf 
(mais  non^E^as)  9  la  monade  suprême 
Axiéros^  dans  Himéros  (dont  nous  ne 
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cWcbonspoiDlKsaisirladéfonnalion, 
mais  qai  peut-être  fut  'H/e*/ipflf),  la 
personDificalion  des  deux  Axiocerses, 
queron  pouvait  résumer  a  volonté  ou 

Ï>arVAxiocersemâIeoupar  son  partner 
éminin.  2"  Laissons  disparaître  la 
notion  d'épouse  dans  celle  de  sœur,  et 
le  mytke  desTyndarides,  Dioscures 
vulgaires,  va  nous  lancer  dans  une 
série  de  triades  sans  Cadmile  :  Ju- 

Siter,  d'où  Polluijj  avec  Hélène  ;  Léda, 
'où  Castor  avec  Clytemneslre  ;  Jupi- 
ter-Léda,  d'où  Pôllux- Hélène  avec 
Castor-Qytenaneslre.  ISotez  que  ces 
groupes  calquent  fidèlement  les  trois 
tétrades ,  la  céleste ,  la  terrestre  et 
la  composite ,  formulées  dans  nos  ta- 
Ueaux  ci-dessus.  Tout  est  immortel 
dans  la  première,    mortel  dans  la 
deuxième,  mixte  ou  a  double  face  dans 
la  troisième.  De  plus,  notez  qu'à  la 
tête  de  la  première  est  un  dieu ,  a  la 
tête  de  la  deuxième  une  quasi-déesse  : 
Jupiter  est  a  Léda,  ce  que  Vulcain 
était  a  Cérès.  Au  fond ,  Léda  n'est 
qu'une  Latone  mortelle  (Aiït-Aa^  et 
les  désinences  ce,  «  sont  indifférentes). 
Enfin  Léda,  ainsi  que  Vénus,  se  trou- 
ve en  regard  de  deux  époux  ou  bien 
d'uB  amant  et  d'un  époux  (Jupiter  et 
Tyndare,  comme  Vulcain  et  Mars), 
et  le  deuxième  n'est  que  la  déiégaliou, 
la  détermination  du  premier.  Pollux 
et  Hélène,  Clytemneslre  et  Castor 
se  réunissent  alors  dans  l'idée  de  Cad- 
mile  ,  et  on  revient  à  une  tétrade  dans 
laquelle  le  quatrième  membre  est  gros 
de  Cabires.  Terminons  en  faisant  re- 
marquer que  Castor  et  Cadmile  sont 
probablement  le  même  mol,  et  que  I«i 
deuxième  triade  voile  saps  doute  une 
tétrade  où  Castor  jouait  double  rô)e. 
Quant  au  reste  de  ce  qui  regarde  les 
Dioscures,  ainsi  que  l'introduction  de 
Tyudarides  humams  dans  ces  mythes, 
et  le  sens  des  deux  œufs  que  pond 
Léda,  P^oy,  LtPA  ei  Dioscvrës,  3*> 
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pu  temps  de  Varron,  les  Tyndarides 
étaient  censés  synonymes  de  Cabires. 
Tantôt  c'étaient  les  deux  frères  (  on 
voit  comment  on  était  arrivé  a  cette 
dyade  :  suppression  deJupiter-Léda^ 
absorption  de  cbaque  sœur  dans  son 
frère)  ;  tantôt  c'étaient  les  deux  frè- 
res accompagnés  d'un  être  divin  fe- 
melle, mais  là  encore  on  devait  se  di- 
viser, et  tantôt  sans  doute  la  mysti- 
que parèdre  était  Hélène-Cadmilc , 
tantôt  c'était  Léda-Axiéros.    11  est 
parlé  aussi  de  Minerve  ;  dans  ce  cas , 
quel  fut  son  rôle  ?  étail-ce  Minerve- 
Cadmile  (car  c'est  la  que  nous  mène  la 
série  Minerve,  Pallas,  Pballe,  Pria- 
pe,  Érôs)?  était-ce  Minerve-Axiéros? 
ou  enfin  était-ce  Minerve-Cadmile- 
Axiéros,  puisque  a  cbaque  instant  le 
quatrième  membre  se  rapporte  au  tout 
immense,  le  ministre  au  roi  suprê- 
me ,  le  Pbaéthou  fils  d'Apollon  au 
Phaéthon  son  père ,  Dionyse  a  Ju- 
piter? 4°  Dans  une  triade  peu  con- 
nue mais  qu'on  croit  celle  des  Tri- 
topators ,  Dionyse-Cadmile  est  mis  k 
mort  par  ses  deux  frères  ,    Zagrée 
et  Eubulée  (  que  l'ou  nomme  Cory- 
bantes);  oa  enveloppe  sa  tête  d'un 
voile  de  pourpre,  ou  la  couronne,  on 
l'ensevelit  au  pied  de  l'Olympe.  Son 
organe  viril  est  placé  dans  une  ciste  5 
les  assassins  le  transportent  religieu- 
sement en  Italie.  Reconnaissons  ici 
Cadmile-Eros  dans  Dionyse,  le  phallc 
n'en  est  que  le  symbole.  5°  Enfin  à 
toute  cette  ligne  de  Cabires  frères 
viennent  s'annexer  les  mytbes  de  Dar* 
danus  et  Jasiop,  des  deux  Erginides 
Agamède  et  Tropbonius,  et  4e  queU 
ques  autres.  Ces  groupes  se  transforc 
mententriades,parrad}onctiond'Har^ 
monie,  la  sœur  des  deux  béros,  ou  si 
l'on  veut  d'Harmonie-Cadmus;  puis, 
par  la  superposition  de  Jupiter,  en  té- 
trade. Eu  outre  «i  Ton  5e  borne  à  h 
gjrople  djç^^yCe  groupe  cM  remarqua* 
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ble  en  ce  qu'il  nous  présente  Tun  des 
frères^Jasiuo)  assassiné  par  Taiilre  et 
en  conséquence  jouant  deux  rôles,  ce- 
lui d'Axiocerse  parallèle  à  Dardanus, 
et  celui  de  Cacfmile-Phalle  inanimé. 
6°  Dans  une  triade  cabirique  toute 
féminine  importée,  dil-ou,de  Lemnos 
en  Elrurie,  les  trois  êlres  divins  por- 
taient les  noms  de  Cérès,  Paies  et 
Fortune.  Paies  (identique  a  Pallas, 
et  plialle  comme  elle)  élait  le  Cad- 
mile  ^  la  Fortune  (Imarmène  ou  Ty- 
chê  ),  suprême  arbitre  ,  élait  l'Axié- 
ros;  et  dans  Cérès-Proserpine  se  ré- 
sumaient les  deux  Axiocerses.  —  Sa- 
motbracen'a  point  changé  de  nom  (on 
dit  aujourd'hui  Sémendraki).  Primi- 
tivement elle  avait  porté  ceux  de 
Leucosie ,  puis  de  Samos  ou  Saos 
(qu'on  assure  avoir  été  celui  d'Her- 
mès ou  de  l'un  de  ses  fils,  fondateur 
du  culte  qui  rendit  cette  île  célèbre). 
Elle  n'avait  point  de  port,  et  la  mer 
aux  environs  était  souvent  agitée  par 
les  tempêtes.  Mais  la  haute  réputa- 
tion de  st'S  ray stèresy  attira  toujours  de 
nombreux  pèlerins.La  totalité  de  l'ile 
sans  doute  appartenait  aux  prêtres 
qui  durent  former  une  corporation  re- 
ligieuse ^  la  population  laïque ,  s'il  y 
en  avait,  ne  se  composait  que  de  serfs. 
Les  prêtres  portaient,  ainsi  que  leurs 
dieux,  le  nom  de  Cabires,  ce  qui,  du 
reste,  était  commun  h  beaucoup  de 
confréries  théocratiques  (Coryban- 
les,  Curetés,  ïelchines).  Les  Cabires 
de  Lemnos,  dit-on ,  se  donnaient  ce- 
lui de  Carcines,  qu'on  explique  ordi- 
nairement par  porte-tenailles,  et  que 
d'antres  résolvant  en  Kat^cexTua^  font 
rentrer  dans  l'idée  attachée  a  Cory- 
bantes  (branleurs  de  tête)-  Le  grand- 
prêtre  se  nommait  Coès.  Très-proba- 
blement l'organisatiou ,  les  groupe- 
ments, la  hiérarchie,  rappelaient  et 
calquaient  la  tétrade,  base  perpé- 
tuelle de  tout  le  système.  DeB  Cad- 
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miles  Néocores  ,  jeunes  enfants  > 
assistaient  les  pontifes  qui,  deux  à 
deux ,  agissaient  sous  la  présidence 
d'un  supérieur,  d'un  Axiéros.  Les 
cérémonies,  les  costumes,  les  chants» 
reproduisaient  les  traits  principaux 
des  légendes  que  nous  avons  parcou- 
rues. Un  reflet  de  l'organisation  hié- 
rarchique de  la  tétrade  se  conserva 
aussi  sans  doute  dans  l'initiation,  qui 
semble  avoir  été  graduelle.  Probable- 
ment l'initié  était  admis  d'abord  a  un 
rang  analogue  a  celui  de  Cadmile,  de 
simple  assistant  ou  servant  des  mys- 
tères. L'initiation  éleusine  semble  , 
avoir  fidèlement  reproduit  cette  mar- 
che daus  la  Grèce.  Celle  des  Mithria- 
ques  était  encore  bien  plus  compli- 
quée et  plus  longue  {P^oy,  Mithra), 
puisqu'elle  était  septuple.  Les  trois 
premiers  degrés  de  l'initiation  franc- 
maçonnienne  (apprenti,  compagnon  et 
maîtie)  ne  sont  peut-être  pas  sans 
rapport  avec  la  graduation  cabirique. 
Préalablement  le  récipiendaire  se 
confessait  au  Coès ,  dont  Fréret  ex- 
plique le  nom  par  auditeur  (d'une 
ancienne  forme  d^ùzcùa).  On  sait  que 
Lysandre,  et  un  peu  plus  tard  An- 
taicidas ,  refusèrent  de  répondre  aux 
questions  imprudentes  de  ce  ministre. 
Les  enfants  étaient  exempts  de  cette 
cérémonie  préparatoire.  Venaient  en- 
suite des  sacrifices  expiatoires,  des 
purifications.  Il  paraît  que  tous  les 
crimes,  même  après  la  confession,  n'é- 
taient pas  censés  pardonnes.  L'exem- 
ple d'Évandre,  général  de  Persée, 
meurtrier  d'Eumène,  prouve  que  les 
attentats  majeurs  étaient  soumis  a  un 
tribunal  (sacerdotal  aussi?  quoique  sié- 
geant en  dehors  des  temples)  qui  pou- 
vait prononcer  la  mort  (Voy.  Tile- 
Live,i.  XLV,  et  Sainte-Croix,  Jifyst. 
du  Pagan. ,  p.  4-9?  etc.).  Le  par- 
jure aussi  était  regardé  comme  un 
crime  capital.  Aussi  le  serment  par 
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les  dieux  de  Samothrace  passaît-11  h 
Tépoque  impériale  romaiue  pour  un 
des  plus  redoutables  et  des  plus  sa- 
crés. La  dernière  cérémonie  ,  celle 
qui  complétait  la  sanctification,  était 
le  Thronisme  {ôfoua-ftés^  i^ûvenriç) 
ou  intronisation.  L'initié  ,*  couronné 
d'un  rameau  d'olivîer  et  xeint  d'une 
écharpe  de  pourpre  ,  quelquefois  le 
front  couvert  d'un  voile  («p»jJ'é/«vo») 
de  même  couleur,  était  placé  sur  une 
cathèdre  élevée  ou  sur  un  trône  :  tous 
les  mystes  présents  l'entouraient,  et 
se  tenant  par  la  main  exécutaient  an- 
tour  de  lui  des  danses  symboliques  au 
son  d'hymnes,  dits  aussi  thronismes 
(Platon,  Euthyd,,  p.  ipS  d'éd.Fi- 
cin^  Dion  Chrysost.,  XII,  388,  d'éd. 
Bekker;  comp.  Proclus,  TliéoL  dt 
yiau,  YI,  i3  ;  et  l'Hymne  d'Orph., 
dit  Qfôvta-fcot)»  L'écharpe  et  le  voile 
étaient  des  espèces  de  talismans,  et 
leur  vertu  merveilleuse  préservait  de 
dangers  ceux  qui  s'en  revêtaient.  Ainsi 
Ulysse  {Odyss.jYy  v.  346)  assailli 
par  la  tempête  dans  les  environs  dé 
l'île  des  Phéaciens ,  roule  autour  de 
sa  poitrine  le  Kptl^tfcvor  (plus  exacte- 
ment peut-être  la  rectvU  ou  T«/>if)que 
lui  donne  la  déesse  marine  Leuco- 
thée;  et  Agamemnon,  pour  apai- 
ser  ies  soldats  mutinés,  se  montre  k 
leurs  yeux  avec  les  bandelettes  de 
pourpre  des  mystères  de  Samothrace 
(  Schol.  sur  VJiiad.,1,  334,  XVI, 
1 00  ;  Schol.  sur  Apollon  de  Rh.,  I, 
91 5).  Au  reste,  quoiqu'il  y  ait  de  la 
confusion  dans  ce  que  les  anciens  nous 
disent  de  ces  deux  ornements(récharpe 
et  le  voile  ),  il  est  probable  qu'il  faut 
les  distinguer  et  y  voir  des  insignes  de 
deux  degrés  différents  d'initiation 
(  Voy.  Miinter,  Jntirf.  AbhandL  , 
p.  âo4,  etc.).  Les  initiés  conser- 
vaient l'écharpè  toute  leur  vie  :  le 
toile  semble  faire  allusion  k  la  dra- 
perie sanglante  dans  laquelle ,  selon 
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latégeiide,  fut  enveloppé  le  cadavre 
ou  le  phalle  de  Cadmiie-Dlonyse.  La 
commémoration  de  ce  meurtre  sacré 
venait  ensuite  :  c'était  une  ithyphalla- 
gogie  :  l'organe  viril  ou  son  effigie 
était  portée  en  pompe  au  milieu  du 
deuil,  Ats  pleurs  et  des  gémissements 
des  initiés.  On  eut  dit  l'Aphanisme 
des  fêtes  d'Adonis.  La  cérémonie  pre- 
nait le  nom  de  mort  cabiriqne.  Et 
pourtant  le  phalle  droit,  Tithyplialle, 
annoncerait  plutôt  une  résurrection. 
Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  qu'un 
secret  inviolable  était  prescrit  a  tous 
les  initiés.  La  plupart  même  àts  cé- 
rémonies avaient  lieu  la  nuit;  et 
quelques-unes  se  faisaient  dans  des 
temples-grottes  qui  nous  reportent  et 
k  la  grotte  cosmique  de  Mithra  et 
aux  grottes  antiques  du  sivaïsme  dans 
l'Inde.  Le  sens  symbolique  des  mys- 
tères n'est  point  doutenx.  Mais  on 
peut  varier  sur  des  interprétations  de 
détail.  I  °  Qu'est-ce  au  fond  que  la  mort 
cabiriqne?  Faut-il  ne  voir  dans  cette 
vague  appellation  que  l'allusion  à 
Dionyse-Cadmile,  victime  de  ses  déni 
frères,  puis  l'explication  par  ce  prin- 
cipe cosmique  que  de  la  mort  jaillit 
la  vie? N'y  aurait-il  pas  an  fond  de  ce 
Jnythe  l'idée  d'amélioration  morale? 
En  effet  la  confession,  les  purifica- 
tions nous  lancent  dans  cette  voiej  et 
les  idées  collatérales  de  santé ,  de  ta- 
lisman contre  les  périls  corporels  sont 
loin  d'être  inconciliables  avec  celles 
de  perfectionnement  moral.  2**  Pour- 
quoi l'écharpè  et  le  voile?  L'écharpè 
(t*/!*/*,  Tct,(n)  est  évidemment  le  sym- 
bole de  la  force  surtout  en  tant  que 
défensive.  Se  ceindre  les  reins ,  c'est , 
en  langue  ancienne  ,  se  mettre  sur  la 
défensive.  Nous  n'hésitons  pas  k  re- 
connaître dans  cette  écharpe  cabîrique 
un  baudrier  k  la  fois  physique  et  moral 
contre  les  atteintes  et  de  la  mort  et 
du  péché.  Quant  au  voile,  si  c'est  bien 
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Hn  voile  ^  sa  atgnificatîoii  fondameii-* 
taie  noiis  échappe.  Sans  doute  le  rap^ 
prockenient  du  voile  qui  couvrit  Dia-> 
nyse  massacré  n'est  qu^un  fait  épiso^ 
diqur.  Si  an  Heu  de  voile  on  doit  en-» 
tendre  bandelettes  ,  il  n'y  a  rien  ïk 
qui  caractérise  le»  mystères  cabiri- 

Îues  ^las  qne  vingt  antres  cultes.  3* 
la  conlenr  écarlate  de  Técbarpe  et 
des  voiles-bandelettes  ,  peut  s'inter- 
préter diversement,  et  jusqu'à  un  cer- 
taio  point  on  doit  fondre  ces  sens  les 
uns  daxs  les  autres.  Le  voile  rouge 
fait  penser  au  sang  deDionyse;  mais 
on  peut  penser  aussi  et  k  1  éclatante 
couleur  ao  feu,  des  astres,  des  météo* 
res,  avec  lesquels  on  s'est  plu  k  iden- 
tifier les  Cabires  (Hépbeste,  feu; 
Mars  et  antres  ,  planètes  ;  Dionyse , 
Hereule,  Apollon,  soleil  :  Dioscures, 
phénomènes  électriques)  et  kla  royauté 
idéale  de  l' Axiéros  ('^Atio^ ,  Herr),  dé- 
volue k  l'initié  qui  tend  k  se  réabsor- 
ber en  lut,  au  sage  qui  est  roi  et  maî- 
tre. ^"^  ?ïul  doute  qu'il  ne  faille  en 
dire  autant  de  l'intronisation.  5<^  Les 
danses  bruyantes   avaient    rapport 
probablement  k  la  marche  des  planè- 
tes ,  k  l'harmonie  des  mondes.  Les 
maioft  entrelacées  des  danseurs  sem- 
blent le  confirmer  encore.  Les  habi- 
tants de  Samothrace  et  de  toutes  les 
contrées  voisines  tenaient  k  se  faire 
initier.  Peut-être  y  eut-il  un  temps 
où   une   classe  de  personnages  ne 
pouvaient,  sans  se  rendre  suspects, 
omettre  cette  consécration  de  leur  vie 
anx  Cabires.  Toutefois  on  peut  pré- 
mmer  que  la  plupart  des  initiés  res- 
taient dans  des  grades  inférieurs,  et  que 
lea  Thronismes  étaient  rares.  Souvent 
on  kiitiaît  les  adolescents,  les  enfants 
même.  Philippe  et  Olympias,  encore 
beancoup  trop  jeunes  pour  qu'on  son- 
geât k  les  marier,  s'étaient  vus  a  Sa- 
mothrace lors  de  leur  initiation  ,  et 
l'oA  afarme  gratemettt  q[se  \k  ils  com-' 
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mencèrent  k  prendre  du  goût  fan  pour 
l'autre ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le 
roi  de  Macédoine  pérît  assassiné  par 
les  ordres  de  son  épouse.  Sous  des 
formes  très-diverses,  le  culte  des  Ca- 
bires s'étendit  au-delk  des  limites  de 
Samothrace,  partout  sans  doute  où  il 
y  eut  des  Pélasgues,  et  phis  loin  en- 
core 5  Troie  les  adora;  Megare, Sparte 
les  adoptèrent  sous  les  noms  de  Dios- 
cures 5  l'Italie  antique  porte  mille  ves- 
tiges de  leur  culte  dans  ses  pénates  y 
dans  sa  patrie ,  dans  son  palladium , 
dans  les  mille  légendes  relatives  kl'o- 
r^ne  de  ses  peuples.  Mous  avons  parlé 
plus  haut  des  traces  qu'elle  a  laissées 
dans  Malte  et  dans  l'Afrique  carthagi- 
noise .  Les  peuples  celtes ,  la  Sardaigne  y 
la  Gaule ,  l'Irlande  n'y  demeurèrent 
point  étrangers.  Les  Grecs  même  re- 
connurent dans  ces  lointaines  contrées 
les  doctrines cabiroïdes.  Rome,  victo-^ 
rieuse  du  monde ,  rendît  hommage  k 
la  sainteté  de  Samothrace,  en  lui  ac- 
cordant l'autonomie ,  et  Germanîcui; 
avait  dessein  de  se  faire  initier  aux 
antiques  mystères  de  cette  île  vénérée 
(Tacite,  Annal.  ,11,  5/^  ). 

CABIRIDES  (les  nymphes) 
étaient  sans  doute  des  filles  du  grand 
couple  cabirique,  Vnlcain  et  Cabira, 
e'est-k-dire  de  Sidik  et  de  sa  femme. 
On  ne  parle  d'ordinaire  que  de  sept 
Cabires,  comme  venant  k  la  suite  de 
Sidik  ;  mais  il  est  dans  l'esprit  des  re- 
ligions orientales  de  les  dédoubler  en 
deux  sexes  :  dès-lors  on  a  les  nym- 
phes cabirîdes. 

CABRE,  CABRUS,  CAPRUS 
on  CALABRUS,  dieu  que  l'on  révé- 
rait kPliasélide  en  Pamphylie,  et  k 
Sut  ses  adorateurs  offraient  en  sacri- 
ce  des  poissons  salés,  était  sans  doute 
un  Cabire. 

CACA,  sœur  du  géant  Cacus,  ré- 
véla le  lieu  où  son  frère  avait  caché 
te»  vaches  eilerées  k  Hercule,  SdoU 
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les  légendes  ordinaires  ce  sonlles  va- 
ches mêmes  qui  décèlent  leur  retraite 
par  des  mugissements.  Caca  avait 
une  cLapelle  dans  laquelle  les  Vestales 
offraient  des  sacrifices  et  entrete- 
naient un  feu  éternel  (Lactance,  Ins- 
lit.  div.y  I,  20 ,  36  ;  Servius,  sur 
VEn.y  VIU,  lie).  11  serait  difficile 
de  dire  au  jusle  de  quille  contrée  vint 
la  tradition  sur  Caca.  D^une  part  c'est 
bien  un  dédoublement  de  Cacus 
(  censé  hermapbrodile  ] ,  et  Cacus  est 
le  feu  mâle  ou  Vulcain ,  Caca  le  feu 
femelle  ou  Yesta  (peu  importe  que 
dans  la  mythologie  giéco-laline  Vul- 
cain soit  oncle  et  non  frère  de  Vesla)^ 
de  Fautre ,  il  est  assez  remarquable 
de  voir  remplii'  par  la  déesse  un  rôle 
lont-a-fail contraire  à  celui  deCacus. 
£ile  le  trahit  ;  elle  fait  cause  com- 
mune avec  le  principe  bienfaiteur  : 
jusqu'à  un  certain  point ,  elle  serait 
donc  bienfaitrice  elle-même.  Nefté 
Ke  conduit  absolument  de  même  en 
Hgjpte ,  et  seconde  Haroéri  dans  sa 
lutte  contre  Typhon. 

CACL^S,  personnage  typhonien , 
fut  l'anlagoniste  d'Hercule,  selon  les 
U'gendes  latines.  Vulgairement  on  en 
fait  un  géant  énorme,  demi-homme  et 
demi-salyre.  Fils  de  Vulcain,  il  vo- 
missait des  torrents  de  flamme  et  de 
fumée.  Une  grotte  du  mont  Aventin 
lui  servait  de  demeure  ;  douze  bœufs 
n'auraient  pu  déranger  la  pierre  qui 
en  fermait  1  entrée.  Jjergcr  (Ï.-Liv. , 
X),  ou  brigand  (Den.  dllalic,  1.  J), 
il  était  la  terreur  des  forêts  et  des 
plaines  voisines.  Nul  voyageur  ne  pas- 
sait impunément  devant  les  monts 
qu'il  appelait  ses  domaines.  Hercule 
même ,  lors  de  son  arrivée  en  Italie 
après  la  défaite  de  Géryon  ,  ne  peut 
séjourner  un  jour  sur  le  Palatin  sans 
avoir  à  se  plaindre  du  vol  de  quel- 
ques-unes des  vaches  ibériennes.  Dans 
l'effroi  que  lui  inspirait  le  héro;!> ,  Ca- 
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eus  avait  employé  la  rose  poiff  mellre 
ses  poursuites  en  défaut  :  les  yaches 
traînées  à  reculons  dans  l'antre  des 
monts  indiquaient  par  leurs  tra- 
ces une  roule  diamétralement  op- 
posée k  c^e  qu'elles  avaient  suivie. 
Mais  leurs  mugissements  remirent 
Hercule  sur  la  voie.  Courir  k  la 
grotte  dans  laquelle  se  réfugie  le 
tremblant  Cacus,  eidever  l'énorme 
quartier  de  roc,  attaquer  le  brigand, 
l'étouffer  (Virg.,  Enéid.,\.  VTII, 
v.  195 ,  etc.  )  ou  le  tuer  k  coups  de 
massue  (Ovid.,iP/z^/.  L  I,  v.  5^5, 
etc.),  malgré  les  flammes  qu'il  vomit, 
ne  sont  que  des  jeux  pour  le  vain- 
queur de  Géryon.  Ravis  de  se  voir 
délivrés  de  leur  oppresseur,  les  habi- 
tants de  la  contrée .  voisine  saluent 
Hercule, comme  un  dieu,  et,tandisque 
lui-même  sacrifie  un  taureau  k  Jupi- 
ter, ils  instituent  une  fête  en  son  hon- 
neur ,  et  lui  élèvent  un  anteL  Car- 
mente,  la  mère  ou  la  femme  d'Évan- 
dre,  avait  prédit  ce  triomphe  :  elle 
fut  associée  au  héros  de  Tiryntlie  par 
la  vénération  des  peuples ,  et  Ja  fête 
célébrée  le  1 5  janvier  prit  le  nom  de 
Carmei^tales.  Dans  cette  fable  se  ré- 
vèle toujours  l'idée  d'opposition ,  4e 
lutte  :  il  y  a  lutte  entre  le  principe 
bienfaiteur  etle  principefuneste.  Ainsi 
qu'en  Egypte,  en  Cilicie  et  en  Grèce, 
Hercule  tue  les  ennemis  de  l'espèce 
humaine,  peu  importe  quel  nom  on 
leur  donne  ou  quelles  formes  ils  af- 
fectent, Antée  ou  Typhoée,  dunes 
ou  volcans.  Mais  ici  tout  semble  an- 
noncer qu'il  s'agit  surtout  de  volcans. 
L'Italie  antique  en  eut  sans  doute 
bien  d'autres  que  le  Vésuve ,  témoin 
les  plaines  phlégréennes ,  témoin  les 
salses,  témoin  l'éruption  qui  fit  naître 
un  petit  volcan  au  sein  même  du  lac 
Lucrin  (Malte-  Brun  ,  Précis  de 

!\éogr, ,  VII,  5  7  7).  Or,  qui  n'a  dit  que 
es  volcans  sont  toujours  dans  U  voisi- 
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nage  des  mers,  et  que  Teau  leur  fonr- 
nit  des  aliments?  Desséclier  les  ma- 
rais ,  reculer  les  Itmiles  de  la  mer, 
c^est  éteindre  les  feux  des  volcans. 
Tels  furent ,  lorsque  la  civilisation 
commença  la  réforme  du  monde,  les 
premiers  travaux  derhumanité  :  telles 
furent  les  opérations  préliminaires  de 
ragriculture.  Hercule ,  cette  apan- 
tliropose  vivante  du  soleil  et  par  con- 
séquent de  Tagricul leur  (car  chaleur 
solaire  et  agriculture  se  fondirent 
dans  une  même  idée  ),  Hercule  éteint 
les  volcans  et  refoule  au  sein  des  en- 
trailles de  la  terre,  îiu  fond  des  grot- 
tes sombres,  leur  séjour  habiluel,  les 
laves  brûlantes  qui,  on  peut  le  dire  a 
la  lettre,  enlèvent  les  troupeaux  h  Ta- 
griculteur  :  ici,  tuer  Cacus  n'est  point 

^  autre  chose.  Cacus  en  grec  {xa>c9ç  ) 
signifie  le  méchant.  Cacus  est  donc 
en  général  le  principe  funesl;; ,  et 
plus  particulièrement  le  principe  vol- 
canique. De  là  celte  opposition  d'E- 
vandre  {tu,  iviif  ,  bonheur  aux  hom- 
mes) et  de  Cacus,  du  mont  Palatin  et 
de  FAvenlin,  opposition  qui  plus  tard 
encore  et  sur  les  confins  de  i  histoire 
vraie  imprime  des  traces  dans  les  tra- 
ditions relatives  à  Romulus  et  Uémus, 
Romulus  et  Talius  ^  de  Ik  aussi  la  gé- 
néalogie qui  fait  de  Cacus  un  fds  de 
Yulcain.  Ignicolc ,  de  qui  peut-il  des- 
cendre si  ce  n'est  du  dieu  principe 
igné  ?  Et  d'autre  part  le  dieu  du  feu 

'  ne  s'émane-t-il  pas  sous  dix  autres 
formes  funeste^ ,  Sovk ,  Antée ,  Ty- 
phon en  Egypte,  les  Cyclones  en  Si- 
cile y  Eurytion  en  Ibérie ,  les  Cerco- 
{)es  et  le  Mélampyge  en  Lydie  ;  dans 
'Asie  antérieure,  la  planèle  rougeà- 
tre ,  et  par  suite  le  dieu  sanglant  £r- 
tosi,  Ares  ou  Mars?  Comp.  l'arLHER- 
CULE ,  surtout  pour  les  rapports  de 
ce  dieu  avec  l'agriculture  et  sur  la  si- 
militude frappante  qu'Hercule  immo- 
lant un  taureau  k  Jupiter  offre  avec 
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Mithra£«vxr«y«;.  L'autel  dédié  par  les 
peuples  latins  a  leur  libérateur  s'appe- 
lait par  excellence  Grand  Autel,  jéra 
maxinia.  Il  était  en  effet  d'une  di- 
mension prodigieuse  (Servius,  sur  le 
liv.  X  de  r/i/i.)  :  on  le  voyait  encore 
dans  le  troisième  siècle.  Il  était  situé 
entre  le  grand  Cirque  et  le  mont  Pa- 
latin ,  au  milieu  du  Forum  Boarium 
(Varron,  AgriCy  II,  5;  Tacite, 
Ann,y  XII).  On  y  offrait  a  Hercule 
la  dime  de  toutes  les  productions  de 
la  terre ,  et  Ton  allait  y  sceller  les 
conventions  par  des  serments.  L'au- 
tel fut  long-temps  desservi  par  deux 
familles  sacerdotales  celle  des  Poli- 
liens  et  celle  des  Pinariens  (  Serv. , 
surVEn.y  1.  VIU;  Val.  Maxime,  I). 
On  voit  sur  des^  pierres  gravées  (Ma- 
riette, P.  gr.  du  cab.  du  roi.  H, 
pi.  89  j  cab,  de  Crozat^  p,  gr,  n^ 
1022)  Cacus  dans  Tinstaut  où  il  en- 
lève les  vaches.  Une  médaille  d'An- 
tonin  le  représente  expirant  au  milieu 
de  la  foule  qui  entoure  Hercide  de 
ses  acclamations.  Les  Carraches 
(dans  les  plafonds  du  palais  Zampieri 
à  Bologne)  ont,  contrairement  aux 
idées  des  anciens,  donné  k  Cacus  un 
corps  humain  et  une  tète  d'animal. 
Au  reste  l'idée  même  de  Cacus-Sa- 
tyre  (  Semicaper)  n'est  peut-être  pas 
plus  essentielle  que  celle  de  ces  pein- 
tres modernes  :  si  elle  l'élait,  si  vé- 
ritablement la  pure  et  antique  lé- 
gende du  Lalium  donnait  ces  traits  au, 
géant,  on  aurait  la  une  nouvelle  preuve 
de  l'analogie  que  les  iùiciens  ont  vue 
entre  l'élément  du  feu  et  les  formes  du 
singe.Comp.CERCOPES  et  Habouman. 
CADMÉE  ,  Cadmeus  ,  ic**^- 
fiuof ,  Bacchus ,  pelit-fîls  de  Cadmus 
par  Sémélé  sa  mère.  Il  avait  sous  ce 
nom  une  statue  faite  par  Polydore 
(l'aïeul  de  Laïus),  d'un  morceau  de 
bois  qui  tomba  du  ciel  au  milieu  des 
éclairs  et  du  tonnerre  qui  accompa- 
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gîièrent  Jupiter  lof sqn'il  se  ptésenla 
devant  S^m^lé  dans  toute  sa  gloire. 

CADMÎLE,  CASMILE  et  CA- 
MILE,tantôtavecun,tantôl  avec  deux 
Il  y  HÛiflt^eçy  Kâo'fAiXùç  j  KufctXeçj 
est  ce  quatrième  personnage  que  l'on 
toit  figurer  au  boni  des  triades  cabi- 
riques.  Peu  d'auteurs  {Voy,  Phéré- 
cyde  dans  Strabonf ,  livre  x ,  ou  les 
Fragm.  dePhêrécyde^  éd.Sturz,  , 
p.  i4t;  et  Mnaséas)  connaissent  ce 
quatrième  personnage ,  et  parmi  ceux 
qui  en  parlent,  plusieurs  lui  donnent 
d'autres  noms  (Gigon  et  Hermès). 
Ces  divergences  ne  doivent  en  rien 
nous  étonner.  Tous  les  écrivains  ne 
furent  point  initiés  aux  mystères  de 
Samothraee,  et  les  initiés  eux-mêmes 
n'étaient  admis  que  peu  k  peu  k  k 
connaissance  de  la  vérité  totale.  D'ail- 
leurs ,  k  côté  de  la  vraie  doctrine , 
devaient  s'élever  des  opinions  erro- 
nées, sinon  sur  les  noms  des  divi- 
nités, du  moins  sur  les  équivalents 
populaires  qu'on  pouvait  leur  substi- 
tuer. Heureusement,  ici,  les  variantes 
mêmes  nous  mettent  sur  la  voie  du 
système  orthodoxe.  Gigon,  le  plus 
aouvent  assimilé  a  Hercule,  est, 
comme  on  sait,  nn  dieu  rieur  etmo- 
qnenr,  un  Cabire  dansant ,  un  génie 
aphrodisiaque  favorisant  et  célébrant 
Punion  des  deux  Axiocerses.  Cadmile 
(que  même  quelquefois  on  nomme  par 
syncope  Cadme,  Ki^ftcs)  est  bien 
certainement  le  même  qu'Hermès- 
Mercure  (k^^^^iAo;  i  *tp/z^ç  Boturi- 
xttSy  Tzetzès,  sur  Lycovh.^  v.  162). 
Or,  k  chaque  instant ,  les  mythogra- 
phes  de  l'antiquité  parlent  d  un  Her- 
mès îthy phallique  qu'ils  mettent  en 
rapport  tantôt  avec  la  Lune,  tan- 
tôt avec  Vénus,  toutes  divinités  qui 
ont  été  confondues  avec  la  déesse 
Axiocerse.  Il  est  clair  que  cet  Her- 
mès rthyphalliqne  est  bien ,  an  fond , 
le  même  qae  Gigon  7  quoique  ftcces- 
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soîreiTîcnt  .se  trouvent  quelques  dif- 
férences. Quant  k  la  difficulté  que 
Semble  présenter  le  rapprocbement 
d'Hercule  et  d'Hermès  dans  cette  hy- 
pothèse, elle  n'est  qu'apparente.  D'a- 
Dord  Hercule,  dieu-soleil,  étant  le 
produit  de  Fta  et  d'Atbor  (  a  Samo- 
tfirace  les  deux  Axiocerses),  l'Axia- 
cerse  mâle  se  réjouit  en  lui  ;  Hercule 
est  donc  la  joie  d'Axiocerse  généra- 
teur, le  génie  aphrodisiaque  qui  ap- 
plaudit k  l'hymen  d'Axiocerse.  De 
plus ,  Cadmïle,  au  moins  k  notre  avis, 
figurait  deux  fois  dans  l'hebdomade 
ou  ogdoade  cabirique  :  la  première, 
il  est  l'acolythè  des  Cabires  en  tant 
que  lumineux  et  appartenant  k  la 
sphère  supérieure  (Axîéros-Vulcaîn, 
Axiocerse-Mars ,  Axiocerse -Vénus)  j 
la  deuxième,  il  assiste  les  Cabires  en 
tant  que  dieux  de  la  région  sombre 
(Axiéros-Déméter,Axiocerse-Pluton, 
Axiocerse-Proserpine).  Dans  les  deux 
cas  il  est  bien  Hermès  ;  mais  il  peut 
céder  son  rôle  dans  le  monde  supé- 
rieur k  un  être  brillant  et  fort  par, 
excellence,  k  Hercule,  a  Dionysc 
(Bacchus),  k  Apollon.  Il  est  bien  Her- 
mès, mais  c'est  k  la  suite  de  la  pre- 
mière triade  qu^il  mérite  par  excel- 
lence le  nom  d'ithyphallique;  aux  en- 
fers ce  n'est  plus  que  le  phalle  inanimé 
et  privé  de  sa  force  génératrice  (Com- 
parez Adonis,  Osibis,  etc.)  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  la  ti'iade  cabirique 
apparaît  inséparable  d'un  dieu  son 
ministre ,  son  suivant.  Ce  dieu  peut 
élre  considéré  sous  des  faces  diverses 
par  les  phîlosoj^es,  par  les  prêtres, 
par  le  peuple.  Pour  les  philosophes, 
ce  sera  le  Démiurge  se  contemplant 
avec  satisfaction  dans  son  ouvrage 
accompli ,  et  souriant  k  la  création  a 
l'instant  oii  la  lutte  et  l'union  des  for- 
ces contraires  produisent,  hors  des 
profondeurs  de  l'être ,  le  monde  écla- 
tant d'tlûê  harmonieuse  beauté  5  oii 
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bien  ce  sera  rinlelfigence  incarnée, 
servant  les  dieux  démiurges  aux  diffé- 
rents degrés  de  la  cosmogonie.  Pour, 
le  peuple,  il  n'y  verra  que  FAmonr. 
Et  peut-être  les  prêtres,  tn  le  dé- 
'  composant ,  y  distingueront-ils  le  dé- 
sir et  la  copulation.  Pans  ce  dernier 
cas,  le  minisire  des  dieux  assume  ua 
rang  plus  élevé  et  semble,  tant  virtuel- 
lement que  chronologiquement ,  auT 
dessus  des  deux  déités  qui  s'unissent. 
Chronologiquement,  et  en  tant  que 
désir,  il  les  précède  5  logîcpiemenl, 
et  dans  les  deux  sens ,  il  les  contient , 
car  tout  désir  suppose  et  Te  Ire  qui 
désire  et  l'objet  désiré,  to\ite  copu- 
lation deux  êtres  qui  s'unissent.  Aussi 
une  des  exrgèses  de  la  doctrine  dont 
celle  de  Samothrace  est  un  reflet, 
met-elle  Hermès  ithyphallique  (Thoth) 
cnrapportavec  Proserpine-lune(Pou- 
basti) ,  .k  laquelle  il  veut  faire  violence 
(  Plutarque,  Isis  et  Osir. ,  p.  H^  de 
l'édil.  Reiske).  Dans  cette  aventure 
allégorique  que  ne  voit-on  pas?  Pour 
Plutarque,  c'est  Mercure  -  planète- 
principe  ou  intelligence  solaire ,  pro- 
duisant dans  la  lune ,  lors  de  la  con- 
jonction de  celle-ci  avec  lui ,  la  régu- 
larité et  les  justes  proportions  que 
nous  admirons  dans  cet  astre  ^  pour 
Porphyre,  c'est  l'alliance  des  deui 

O*  es,  solaire  et  lunaire,  l'un 
mt  et  intelligent ,  l'autre  rece- 
vant en  même  temps  fécondité  et  rai- 
son formatrice;  pour  Produs,  c'est 
la  forme  et  la  matière ,  la  matière 
qui,  stérile  par  elle-même,  est  dom- 
tée  et  disciplinée  par  la  forme,  la 
forme  qui,  tombant  sur  la  matière, 
devient  la  réalité  même,  le  principe 
fécondant  incamé,  la  loi  visible  et 
tangible.  Conclusion  :  Cadmile  est  le 
a  dieu  médiateur  qui  met  en  comma- 
liication  le  ciel  et  m  terre ,  le  monde 
des  corps  et  le  monde  des  esprits,  et 
par  là  conduit  k  fin  l'œavre  de  la  créa* 
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tion  iinîvcrsiille  »  (Creuzer,  trad.  par 
Guigniaut,  t.  II,  p.  iSpS).  Et  pour 
exprimer  enfin  dans  toute  sa  latitude 
et  tout  son  vague  la  conception  sa* 
mothraco-égyptienne,  admis  que  toute  ^ 
spécialité  dans  le  monde ,  et  que  le 
monde  lui-même,  comme  universalité 
unique  (comme  «y  9r2v),  naît  de  la 
comraixtion  de  deux  principes ,  l'un 
mule  et  l'autre  femelle,  quels  que  soient 
ces  deux  principes,  Cadmile  est  tout 
rapport  entre  ces  principes  :  en  con- 
séquence ,  il  est  la  commixtion  même, 
l'affinité  ou  amour,  loi  que  réalisent  la 
commixtion,  l'intelligence  et  la  vo- 
lonté ,  puisque  l'acte  semble  supposer 
ces  deux  phénomènes,  enfin,  l'instru- 
ment k  laide  duquel  de  l'affinité, 
rapport  intelligible  ou  loi ,  on  passe 
k  la  commixtion ,  rapport  visible  ou 
fait.  Dans  l'usage  vulgaire ,  Cadmile 
devient  le  phalle.  Récapitulons  k  pré* 
sent ,  en  laissant  de  côté  toute  expli- 
cation Iranscendantale.  Cadmile  loi, 
rapport,  instrument,  Cadmile  intelli- 
gence, amour  et  phalle,  Cadmile 
perpéluellernent  décoinposable  en 
deux  rôles,  est  tour  k  tour  i®  dieu 
subalterne ,  et  simple  servant  des  Ca- 
bires,  dieu  suprême;  2"  dieu  sans 
épouse,  dieu  époux,  3»  dieu  minis- 
tre de  la  triade  lumineuse,  dieu  mi- 
nistre de  la  triade  ténébreuse,  en 
d'autres  termes,  ithyphalle  et  simple 
phalle,  ministre  rieur  et  ministre 
grave.  Hercule  et  Hermès,  Gigon 
et  Cadmile  proprement  dit.  Des  trois 
statues  de  Scopas  {J^oy.  Cabires), 
il  est  probable  que  Pothos  était  Cad- 
mile.  Si  les  trois  statues  ^ue  Pau-- 
sanias  (liv.  I,  ch.  43  )  attribue  a  ce 
célèbre  statuaire  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Pline ,  indubitablement  c'est 
encore  dans  Pothos  qu'il  faut  retrou- 
ver Cadmile ,  quoique  primitivement 
Creuzer  ait  penché  pour  Erôs.  11  est 
vrû  que  les  deux  mots  se  rappro-' 
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chent  par  le  sens  CEft/çy  amour, 
nUés,  désir  passiooué).  Le  nom  de 
Cadinilc  passa  dans  l'Italie,  et  la  re- 
ligion étrusco-romaine,  dans  laquelle 
se  conservèrent  tant  de  tracesdesriles 
religieux  de  Samothrace,  employait 
sous    ce    lllre   {Camilliy   Cannl" 
lœ)^  comme  appariteurs  et  assislanl«j 
des  prêtres,  nombre  de  jeunes  gens 
et  de  jeunes  filles  de  naissance  libre. 
Les  premiers  devaient  ne  pas  avoir 
passe   Tàge  de    puberté  j  les  jeunes 
filles  étaient  admises  jusqu^au   temps 
de  leur  mariage  (Denys  d'Haï icarn., 
1.  II,  ch.  ^4;  Adam,  Ant.  rom.^ 
t.  n,  p.  7^).  Dans  les  cérémonies  du 
mariage,  le  Camile  portait  un  vase 
couvert  nommé  Cumère  {'tim  ou  -a), 
qui  renfermait  les  bijoux  de  Tépouse 
et  des  jouets  pour  les  enfants  (Plaut., 
Cisl.y  III,  1 ,  5  ;  iy. ,  IV,  IV,  1 1  o),  ce 
qui  nous  ramène  au  rôle  du  jeune  Cad- 
mile  pendant  Thymen  des  deux  Axio- 
cerses.  Il  est  ii  noter  que  les  prêtres 
pères  de  famille  n'avaient  p(ïinl  de 
Camile.    On   devine  aisément  que  le 
suruom    de   Camille,   donné   a  une 
branche  de  la  famille  patricienne  de 
Furius,  faisait  allusion  a  la  dignité 
religieuse  dont  avait  été  revêtu  dans 
renfaucc  un  de  $qs  membres.  Suivant 
K.-Ottfr.  Millier  ,'Welcker,  Schwenck 
et  Volcker,  le  nom  de  Cadmile  s'ex- 
pliquerait par  le  grec  xiKcc^fiivosj  par- 
ticipe ionien  usité  en  poésie  épique^ 
c'est  le  mot  qui  offre  le  plus  (l«  rap- 
port avec  la  syllabe  fondamentale  de 
Cadmile.  Mais  incontestablement  c'est 
k  l'Orient  qu'il  faut  demander  l'ori- 
gine du  nom.  Toutefois,  ni  Tinter- 
prélaiion  égyptienne  de  Zoëga  {tout 
sage  dans  le  de  OZ'c7.^  p.  22  05  com- 
parez Banier,  I,  p.  9),  ni  même  celles 
de  lîochart  {stnûleurde  Dieu,  dans 
Géûg.  sac,,ly  p.  376),  et  Schelling 
{ùlf.  d,  Saniotnrak,  Goflh,  :  ce- 
lui (jiU  se  iicni  devani  Dieu),  ne 
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nous  semblent  com{Jèlen:ciit  satisfai- 
santes. 

CAD  MUS ,  Ki»^^6r,  législateur  de 
la  Béotie ,  était  fils  du  roi  ];>héuicien 
Agénor  et  de  Télépbasse  selon  les 
uns ,  d'Argiope  ou  de  Dam  no  selon  les 
autres.  Agénor  lui  ordonna  y  ainsi 
qu'à  ses  trois  autres  fils ,  Thasos .  Ci- 
lix  et  Phénix,  d'aller  a  la  recher- 
che d'Europe,  leur  sœur,  que  Jupi- 
ter avait  enlevée  ,  et  leur  cléfeudit 
de  reparaître  a  ses  yeux  sans  elle.  La 
flotte,  commandée  par  Cadmus,  ar- 
riva d'abord  a  Rhodes ,  où  il  éleva  on 
temple  a  Neptune  (Diod.,  V,  58); 
Calliste  (depuis  Théra,  aujourd'hui 
Sûnlorin),  Thasos,  Samothrace,  la 
Thrace,  le  reçurent  ensuite.  Dans 
chacune  de  ces  localités  il  laissa  une 
colonie  phénicienne.  Dans  l'île  sainte 
de  Samothrace,  surtout,  il  eut  des 
rapports  intimes  avec  les  prêtres  du 
culte  qui  rendit  ce  sanctuaire  des 
vieilles  religions  pélasgiques  si  célè- 
bre. Peul-êire  les  idées  qu'il  appor- 
tait de  la  Phénicie  cxercèrent-eîles 
quelque  influence  et  y  introduisirent- 
elles  quelques  modincations  dans  les 
doctrines  ou  dans  les  cérémonies  ca- 
biriques.  Beaucoup  de  savants  même 
soupçonneraient  aisément  Cadmus 
d'avoir  importé  l'idée  des  Cabircs 
dans  Samothrace;  car  la  Phénicie 
avait  aussi  des  Cabircs  (  f^\  ce  mol). 
En  Thrace ,  il  ouvrit  les  mines  d'or 
de  Scapta-Hvla,  qui,  dans  la  suite 
des  temps,  échurent  a  la  famille  de 
Thucydide,  et  que  pliu»  tard  le  roi 
de  Macédoine  Philippe  exploita  pour 
corrompre  la  Grèce.  Téléphasse  qui, 
selon  les  mythologues,  accompagnait 
son  fils  dans  ses  longues  excursions 
maritimes,  acheva  sa  carrière  dans 
ce  pays.  En  revanche  ,  Cadmus  dot 
k  la  Thrace  une  épouse,  la  fille  d'A- 
res et  d'Aphrodite  ,  Harmonie,  que 
d'autres   nomment   Hermione.    Les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CAD 

dieux  assîslèrcnl  k  colle  hlcrog»!- 
mie  célèbre.  Peul-êlre  faudraii-i!  pla- 
cer dans  Samolhrace  le  ihéâlre  de  ces 
noces  brillanles  {F^ojr,  Harmotîie, 
Cabires;  et  comp.  le  nom  de  Cad- 
mus  k  celui  de  Cndrnile^  une  des 
divinilés  cabiriquos).  Malgré  ses  re- 
chercbes  multipliées ,  Cadmus  ne 
pouvait  trouver  les  traces  d'Europe, 
il  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes, 
a  Ne  cherche  plus  ta  sœur,  répon- 
dit Apollon,  mais  suis  la  première 
vache  qui  se  présentera  devant  tes 
yeux,  et  fonae  aux  lieux  oii  elle 
s'arrêtera  une  ville  pour  loi  et  les 
tiens  (Schol.  d'Euripide,  sur  Phc- 
nic.j  64^15  Schol.  d'Arisloph.  sur 
Grenouii.y  12S6  et  ii5).  »  Pres- 
que aussitôt  il  vit  une  vache  des 
troupeaux  de  Pélagou  (  Pausanias , 
IX,  12).  L'ayant  achetée  des  ber- 
gers, il  se  mit  h  la  suivre,  et  arriva 
danslaBéolie.Deuxcompatnons  mar- 
chaient avec  lui  :  Cadmus  les  envoya 
chercher  de  Tenu  a  une  fontaine  voi- 
sine ;  mais  ils  périrent  dévorés  par  un 
dragon  commis  a  la  garde  des  eaux 
sacrées.  Cadmus,  k  son  tour,  lua  le 
dragon ,  et  en  sema  les  dents  a  terre. 
Soudain  des  hommes  armés  surgissent 
du  sol,  et  se  battent  avec  acharne- 
ment les  uns  contre  les  îiutres.  La 
lutte  ne  cosse  que  quand  il  ne  reste 
de  cette  foule  de  guerriers  que  cinq 
combattants.  Ceux-ci  déposèrent  les 
armes,  s'unirent  k  Cacfmus.  et  de 
concert  avec  lui  fondèrent  Thèbes, 
ou  plutôt  Cadmée,  la  citadelle  de 
Thèbes.  Échion ,  Udée ,  Chthonius , 
Hynerénor,Péloreélaicnt  leurs  noms. 
Celui  de  Spartes  (Semés),  qu'on  leur 
donne  souvent,  s'applique  autant  a 
toute  cette  population  armée  issue 
des  dents  du  dragon  qu'a  eux-mêmes 
(l^oj^.  Spartes).  Le  reptile  tue  par 
Cadmus  était  consacré  a  Mars,  ausii 
}e  vainqueur  ne  pul-il  obtenir  son 
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pardon  du  dieu  de  la  guerre  qu'a  fa 
condition  d'être  un  an  (huit  ans  se- 
lon Suidas)  esclave  d'un  prince  du 
pays.  (Comp.  Heyoe  sur  Apollodore, 
p.  556),  Suivant  les  narrateurs  or- 
dinaires, c'est  après  avoir  accompli 
cette  péaitence  que  le  fils  d'Agénor 
devint  l'époux  d  Harmonie.  Le  dieu 
des  combats ,  en  consentant  k  celle 
union,  proclamait  hautement  qu'il 
avait  pardonné  a  Pimprudenf  meur- 
trier. La  vieillesse  de  Cadmus  ne  fut 
pas  moins  agitée  que  sa  jeunesse^ 
Père  de  quatre  filles,  Ino,  Auto- 
noé.  Agave ,  Sémélé ,  il  vit  celle-ci 
consumée  par  la  foudre  de  Jupiter 
son  amant,  celles-lk  se  livrer  avec 
frénésie  k  la  propagation  du  culte  de 
Facchus ,  et  fomenter  ainsi  la  discorde 
dans  Thèbes.  Le  fils  d'Autonoé,  Ac- 
te'on ,  fut  dévoré  par  ses  chiens  ;  ce- 
lui d'Agave,  Pcnlhee,  fut  mis  en 
lambeaux  par  sa  mère  et  ses  deux 
tantes  5  Ino ,  deuxième  épouse  d'A- 
thamas,  causa  par  sa  jalousie  et  ses 
violences  la  ruine  de  la  maison  des 
Athamantides.  Soit  avant,  soit  après 
ces  grandes  catastrophes,  Cadmus, 
devenu  parmi  les  siens  un  objet  de 
mépris  ou  de  haine,  se  vit  dans  l'obli- 
galiou  de  quitter  Cadmée,  et  de  cher- 
cher un  asile  dans  l'illyrie.  Échion 
Pavait  remplacé  sur  le  trône  de  Ijéo- 
tie.  Il  eut  le  bonheur  d'en  trouver  un 
autre  au  lieu  de  s«n  exil.  Les  £n- 
chéliens ,  après  une  vaine  résistance, 
le  reconnurent  pour  leur  roi.  C'est 
là  que  Cadmus  et  Harmonie,  selon 
les  uns,  moururent  de  viellesse,  ou  sui- 
vant les  autres,  furent  métamorphosés 
en  dragons  (Dcnys  le  Périégèle,  Spo). 
Pindare  nous  montre  Cadmus  sié- 
geant dans  l'empire  souterrain  parmi 
les  juges  des  âmes,  et  s'enfonçant 
avec  Htirmonie  dans  les  verdoyantes 
profondeurs  de  PElpe'e  sur  un  char 
attelé  de  serpents  {Pythitjue  ni, 
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1 55),  Tout  le  monde  sait  que  GatlromJ 
passe  pour  riiiventcur  ou  Tinaporla- 
teur  de  Talphabet  en  Grèce. 

C*6st  de  lai  que  nous  vint  cet  ort  îng'nienx 
Dm  peindre  la  parole  el  de  parler  aux  jenx; 
Kt,  par  If  8  truiis  cliver»  de  fi;îurrs  tracées  ,  ^ 
Donner  de  la  couleur  et  t!u  carps  aux  pensées. 
\I'/iarsale,  trad.  de  Buéisuf, 

PIine(^*J^w^^,YII,56)luiatl^îbue 
aussi  Tinveniion  de  la  foule  des  mé- 
taux. Le  monl  Pangée,  euT^race,  fui 
le  premier  ihéàlre  de  celle  iiiduslrie 
nouvelle. — Hisloriquement  parlant,  il 
semble  d\ibord  qu'on  doive  reslreia- 
dre  le  mylhe  de  Cadmus  aux  Irails 
suivants.  VA  la  race  indigène  de  la 
P>éolie,  race  appelée  postérieurement 
Spartes ,  et  qui  5e  composait ,  dit- 
on,  d'Hyantes,  d'Aones,  de  Lélèges, 
auxquels  se  réttnissent  des  étrangers, 
des  Pbéniciei^.  2°  Ces  étrangers  ap- 
portent Tart  de  récriture,  rarchilec- 
ture,  la  métallurgie  k  la  race  primi- 
tive :  de  plus  ils  modifient  leurs  idées 
religieuses  et  introduisent  dans  le  ca- 
talogue des  dieux  plusieurs  divinités 
orientales.  3<*  La  prédominance  que 
semble  avoir  pendant  un  temps  Isl 
race  étrangère  dure  peu.  Les  Spartes^j 
qui  momentanément  ont  fait  alliance 
avec  la  colonie,  se  remettent  en  pos- 
session du  pouvoir  et  refoulent  leurs 
conquérants  en  Illjrie.  Mais  cette  ma- 
nière de  comprendre  el  d'arranger  la 
légende  est  fausse  encore.  R.-Ottfr. 
Miiller  a  démontré  que  les  colonies 
phéniciennes  en  Grèce  ne  sont  que 
des  fables.  U  faudrait  donc  se  borner 
k  faire  apparaître  dans  toule  cette 
îiistoire  des  indigènes  et  des  étran- 
gers, mais  sans  qualifier  les  étrangers 
de  Phéniciens.  De  plus ,  rien  ne 
prouve  même  que  les  étrangers  qui 
ont  eu  dispute  avec  les  indigènes  pour 
la  possession  du  pavs ,  si  jamais  sem- 
blable lutte  a  existe,  puissent  être  ré- 
capitulés par  le  personnage  de  Cad- 
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mus  :  Cadmus  au  contraire  est  essen^- 
liellemenl  indigène,  comme  Pccriture, 
comme  Parchi  lecture  pélasgique. 
Avant  tout,  que  l'on  parcoure  de  nou- 
veau les  délails  du  mjthe,  on  j  verra 
trop  d'invraisemblances  el  d'impossi- 
bililés  pour  ne  pas  admettre  qu'elles 
ont  été  introduites  après  coup,  et 
pour  croire  que  le  foads  primordial 
ait  élé  fourni  par  l'histoire.  La  gé- 
néalogie divine  d'Harmonie,  la  va- 
che, les  traits  métallurgiques  qui 
rappellent  les  Telchines  et  les  Dac- 
tyles ,  la  source  sacrée,  le  dragon , 
tontes  les  aventures  des  filles  de  Cad- 
mus, leur  divinisation  (car  toutes  ont 
été  divinisées;  ro^.  leurs  articles), 
celles  même  de  Cadmus  et  d^Her- 
mione  (car  leur  métamorphose  en 
serpents  veut  dire  jeunesse  éternelle, 
palmgénésie ,  immortalité  ;  c'est  le 
serpent  roulé  de  l'Egypte),  voilk  le 
canevas  qu'on  a  brodé  historique- 
ment ;  mais  ce  revêtement  historique 
n'a  pas  changé  le  fonds  des  choses. 
Ceci  posé,  qu  on  s'interroge  sur  le  ca- 
ractère propre  du  héios.  On  recon- 
naîtra en  lui  un  scribe  sacré,-  un  ci- 
vilisateur des  peuples,  un  homme- 
science,  un  de  ces  êtres  k  qui,  comme 
a  Tolh,  comme  k  Mann  ,  comme  k 
Oannès,  comme  kBotchîca,  k  Votan, 
k  Mancocapac,  l'espèce  humaine  at- 
tribue toutes  les  inventions,  toutes  Irs 
institutions,  toutes  les  industries,  tous 
les  arts.  A  la  tête  de  l'histoire  de  sa 
civilisation,  la  Béotie  plaça  Cadmus, 
comme  Athènes  plaça  Cécrops,  comme 
i'Étrurie  plaça  Tagès.  Mais  Cad- 
mus étant  le  grand-prêtre  primordiale 
Samothrace,elle  fit  venir  son  Cadmus 
de  Samothrace  y  et  peu  k  peu  Pon  dé- 
veloppa son  itinéraure.  On  lui  fixa  un 
point  de  départ  (  la  Phénicie).  On  éta- 
blit des  jalons  sur  la  route  (Rhodes, 
Thasos ,  Scapta-Hyla  ,  etc.  )  ^  on  y 
rattacha  divers  établissements  polili- 
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ques^   iiïduslrieh  ou   religieux.  — 
Toutefois  nous  ne  nions  pas  que  quel- 
ques points  historiques  n  aient  pu  être 
introduits  accessoiiement  dans  le  ré- 
cit des  aventures  de  Cadmus.  A  noire 
avis  les  voici  :  la  caste  sacrée  en  pos- 
session des  connaissances  domina  dV 
bord  le  pays  k  qui  elle  les  distribuait 
àvarement(c'esl le  règne  de  Cadmus)  5 
les  laïques,  les  guerriers,  les  Kcba- 
Iriias  de  la  Béotie  secouèrent  le  joug, 
et ,  chassant  les  chefs  de  la  caste  sa- 
cerdotale au  nord-ouest,  réduisirent 
sa  suprématie  a  être  toute  spirituelle 
(  voilà  le  triomphe  des  Spartes  et  Pa- 
vènement  d'Échion   :  voila  aussi  le 
rôle  d'épouse  donné  aux.  filles  de  Cad- 
rons ).    L'introduction   du    culte   de 
Bacchus  se  rattache  peut-être  k  cette 
révolution,  liacchus,  Hindou  d'origiue, 
n'en  est  pas  moins  Samolhracien  et 
cabirique.  U  est  Cadmile,  tout  comme 
Hermès-Kadmos  ;    mais    il    est    eu 
même  temps  et  p!us  matériel  et  plus 
fantastique ,  selon  la  face  que  Ton 
voudra  faire    prédoçainer  dans    son 
caractère  :  de  plus  il  est  conquérant , 
et  la  caste  guerrière  dut  v.oir  avec 
plaisir  ce  trait  de  sa  physionomie.  Ce- 
pendant n'oublions  pas  que  les  fonc- 
lions  mythiques  de  ses  quatre  filles 
autour  de  ce  dieu  (l'une  estmère,le» 
trois  autres  sont  nourrices  du  jeune 
Bacchus  )  peuvent  faire  supposer  au 
contraire  que  Cadmus  fut  l'introduc- 
teur de  la  religion   dionysiaque  en 
Grèce.  Cécrops  avec  ses  trois  filles 
(Hersé,  Paudrose  et  Agrauîe)  joue  ui^ 
rôle  tout-a-fait  analogue  dans  l'his- 
toire de  la  religion  de  Minerve.  Seloa 
Creuzer,  c'est  le  culte  de  la  Cérès, 
cabirique,  puis  c'est  un  dieu-soleil, 
c'est  Apollon  même  que  Cadmus  ap- 
porta en  Grèce.  La  deuxième  suppo- 
position  n'a  nul  argument  en  sa  fa- 
veur. La  première  est  moins  fausse 
en  ce  seps  qu'effectiyemcul  ce  sont 
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des  dieux  caibiriques   et  teUurîqiies 
que  la  Béotie  adorait  k  Tépoque  re- 
présentée par  Cadmus.  Mais  la  casie 
sacerdotale  que  nous  appelons  Cad- 
mus les  introduisit-elle  /  Nou  5   (elle 
les  trouva  tout  faits  et  u'eut  que  la 
peiue  xl'imposer  aux  adorateurs  sau- 
vages  d'une  Démêler  primitive  des 
formes  nouvelles,  des  dogmes  régu- 
liers, des  cérémonies ,  et  surtout  de 
lier  le  cuUe  k  uue  organisation  so- 
ciale, forte  et  toute  a  leur  avantage. 
Le  servaut  de  la  déesse  devint  ainsi 
leroides  bommes,  et  la  rude  Qéméter 
se  métamorphosa  eu  Harmonie.  — Il 
n'est  pas  besoin  de  réfuter  les  asser- 
tions spéciales  de  quelques  mythogia- 
phes  sur  Cadmus.  Ainsi  ie  Scholiaste 
de  Lycophron  (sur  Cass. ,  1206)  le 
fait  venir  de  ïhèbes  d'Egypte,  qui 
devieot ainsi  h  métropole  de  J a Thèbe3 
de  Jiéotie.  M.  Raoul-Rochette  (  Col. 
gn  ,1,122)  y  soupçonne  en  consé- 
quence un  des  chefs  des  colonies  qu« 
les ,  Phéniciens  unis  aux  débrû   des 
Hyksos  (ou  rois-pasteurs)  de  l'Egypte 
passent  pour  avoir  envoyées  .en  di- 
verses contrées.   Suivant  Évhéwère 
(dans-  Athénée,  XIV,  fin)  Cadmus 
avait  été  cuisinier  d^un  roi  phéni- 
cien ,   et  se  serait  évadé  du  palais 
avec  la  joueuse  de  flûte  HarQaolûe. 
—  On  pla.ce  la  prétendue   coionie 
de  Cadmus  k  la  quatrième  auuée  du 
règne  d'Amphiclion  ^  de  plus  on  fait 
ce  prince  contemporain  de  Danaiis 
et  a*£richtbonius.  Les  synchronis- 
mes  comparés  de  M.  Petit -Radel 
portent  en   conséquence  ces  événe- 
ments k  l'an  1619  avant  J.-C.  (Voy. 
ExpLy    cxcix  et   ccxix).    Dans 
WLVm^Monum.  ant,  w^.,seyoIt 
une  peinture  de  vase  qui  re{Nré«ente 
Cadmus  au  moment  où  il  va  laacer 
une  pierre  au  dragon  de  la  source. 
Un  bas-relief  dans  Zo'éga  (Bofisir. , 
I,  9  )  représente  l'hiérogavie. 
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CADUCÊATOR    et    CADUCI- 
FER ,  c'est-a-dire  qui  porte  le  ca- 
ducée^ Mercure.  Ce  caducée  est  une 
baguette  autour  de  laquelle  s'eurou- 
lent  deux  serpents.  Suivant  les  uns, 
Apollon  donna  ce  genre  de  sceptre  au 
dieu  de  Téloquence,  en  échange  delà 
lyre  dont  Mercure  lui  avait  fait  pré- 
sent. Selon  les  autres,  un  jour  Mer- 
cure sépara  de  sa  baguette  deux  ser- 
pents qui  se  battaient ,  et  le  caducée 
devint  ainsi  un   emblème  de   paix. 
Une  tradition  un  peu  différente  fait 
de  ces  deux  serpents  Jupiter  et  Rhée. 
Rbéc  arait  emprunté  la  forme  du  rep- 
tile pour  se  dérober  aux  importwnites 
de  Jupiter  :  vain  espoir  î  Jupiter  se 
transforme  comme  elle,  et  Mercure 
les  unit.  Dans  toutes  les  fables  Mer- 
cure se  montre  comme  dans  les  mys- 
tères cabiriques,  le  dieu  de  Tunion 
(Harmonie,  Ërôs,  Cosmos),  mais 
mieux   encore    le    dieu    de    Tunion 
sexuelle,  le  Gigon,  le  LenOj  le  gé- 
nie ithyphallîque.  Ces  réflexions  nous 
dévoilent  le  vrai  caractère  du  Cadu- 
cée 5  ce  n'est  pas  un  simple  sceptre, 
commepourlesdieuxvulgaires;  ce  n'est 
pas  un  rballe-Ithypballe,  unPriape- 
Cûlonne  (Terme),  un  Licne  ou  Van 
stimulateur;  c'est  une  forme  dloni- 
Lingam,  c'est  un  symbole  élégant  et 
adouci  dé  la  copulation.  Au  reste,  une 
fois  ai'më  du  caducée  par  la  mytho- 
logie. Mercure  le  porte  partout  et 
dans  toutes  ses  fonctions;  le  guichet 
des  enfers  s'ouvre  sous  la  percussion 
légère  de  celte  baguette  de  paix;  les 
morts  qu'elle  touche   maicnent  sans 
rébellion  dans  la  voie  sombre  qui  les 
éloigne  du  monde  et  les  jette  dans  la 
foule  des  fantômes.  On  donne  aussi 
le  caducée  k  Bacchus  comme  ayant 
réconcilié  Jupiter  et  Junon,  a  Her- 
cule ,  a  Cérès ,  a  Vénus  (  Voy.  les 
médaill.),  k  diverses  déesses' allégo- 
riques, la  Félicité,  la  Paix,  la  Con* 
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corde,  la  Sécurité,  la  For  lune.  Noas 
ne  disons  rien  des  Anubis  Caducîfers. 
Anubis  que  Ton  peut  appeler  FHcr- 
mès  Chlhonios  de  l'Egypte  ne  ponvalt 
manquer,  lorsque  les  Grecs  rhellé- 
nisèreiil,  de  prendre  en  maiule  scep- 
tre de  Mercure. 

CAIEÏE ,  Caieta  ,  nourrice  d'E- 
né«^  mourut  lors  du  débarquement  de 
ce  héros  en  Italie.  On  lui  éleva  on 
tombeau  sur  la  côte;  et  par  la  suite 
une  ville  bàlie  près  de  Ik  prît  son  nom 
{ÉnéUUy  Vil,  172).  Elle  est  appe- 
lée aujourd'hui  Gciè'te. 

CAIQUE,  KatKêç,  CaYcus,  dica- 
fleuve,  bis  de  Mercure  et  d'Ocylboc, 
ou  plutôt  d'Océan  et  de  Thétis.  Le 
Caïque  se  nomme  aussi  QîrmartL 
— Un  autre  CaÏque.  suivant  d'Énce, 
commandait  un  vaisseau  a  lui  {En.^ 
I,  i85,ix). 

CALABRE ,  Calabbus.  Foy. 
Cabre. 

CALAIS  et  ZÉTHÈS.  Foy.  ce 
dernier  nom. 

CALAME ,  Calamus  ,  fils  da 
fleuve  Méandre,  fut  amant  de  Carpe. 
L'étymologie  explique  le  sens  de  ce 
mythe.  Kalam,,.,  (en  grec)  vent 
dire  épi^  tuyau,  etc.;  Kafj}...  si- 
gnifie fruit. 

CALAS,  Calavs,  K«Xet«f,  dans 
la  mythologie  phrygienne,  était  le 
père  du  dieu-soleil  Atys. 

CALCHAS,  Kii^^c^i  (  g.-«wo^), 
célèbre  devin,  lils  de  Tliestor,  ce 
ui  lui  valut  le  surnom  patronymique 
e  Thcstoride,  était  de  Mycènc,  et 
séjournait  k  Mégarc.  Il  accompagna 
Tes  Grecs  k  Troie ,  eu  qualité  de  pro- 
phète et  de  guide  de  la  flotte;  dé^ 
les  Grecs  conduits  pai*  un  autre  que 
lui  avaient  débarqué  dans  les  était 
de  Télèphe,  et  prenant  celle  portion 
de  la  Mysje  pour  la  Troade  s^élaient 
mis  k  la  pilier.  Parvenus  k  Aolis, 
après  s'être  aperçus  du  quiproquo,  ib 
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choisirent  CalcKas  pour  diriger  leur 
navigation.  Suivant  quelques  mytho- 
logues, c'est  Galcbas  qui,  lorsque  les 
vents  contraires  retinrent  si  long- 
temps la  flotte  grecque  dans  le  port, 
déclara  qu'elle  ne  pourrait  partir 
qu'après  le  sacrifice  d'Ipbigénie.  C'est 
lui  aussi  qui,  a  la  vue  des  neuf  jeunes 
oiseaux  et  de  leur  mère  dévorés  par 
un  dragon,  annonça  que  le  siège  de 
Troie  ne  se  terminerait  que  dans  la 
dixième  année.  Lorsque  Apollon,  pour 
venger  l'insulte  faite  par  Agamemnon 
à  son  prêtre  Chrjsès ,  lança  la  mort 
sur  l'armée  grecque,  Galcbas  proclama 
[ue  le  fléau  ne  cesserait  que  quand 
e  chef  suprême  aurait  rendu  Cbrj- 
séis  à  son  père.  Il  fut ,  selon  Quintus 
de  Smjrne  (XII,  8 ,  etc. ,  47>  etc.), 
pour  quelque  chose  dans  la  construc- 
tion du  cbeval  de  bois.  Quand  Troie 
fut  prise  il  engagea  les  Grecs  a  lais- 
ser la  vie  sauve  k  Énëe ,  et  prédit  a 
,ce  Troyen  la  gloire  qui  l'attendait 
lui  et  ses  descendants  en  Italie.  Les 
modernes  ne  pouvaient  manquer  de 
dire  que  toutes  ses  prophéties  étaient 
concertées  k  l'avance  avec  Agamem- 
non et  Ulysse.  Selon  les  uns  Ccilcbas 
revint  en  Grèce  avec  ses  compatriotes. 
Mais  ensuite  il  prit  le  cbemiu  de  l'A- 
sie avec  Podalire,  Polypète,  Amphi- 
loque  et  Léontée.  D^autres  disent 
qu'il  suivit  cette  route  immédiatement 
après  le  sac  de  Troie.  On  le  montre 
aussi  voyageant  avec  Podalire,  Po- 
lypète ,  Léontéé,  et  ne  se  joignant  k 
Ampbiloque  que  parce  qu'il  le  ren- 
contre a  Golophon.  Selgadans  la  Pam- 
pbylie  lui  faisait  honneur  de  sa  fon- 
dation. Malles  en  Gilicie  le  vit*  dispu- 
ter au  faneux  Mopsus  la  palme  de  la 
divination.  Vaincu,  il  se  pendit,  ou 
bien  mourut  de  chagrin,  ou  bien  en- 
core fut  tué  par  le  tonnerre  {P^oy. 
Mopsus).  Une  autre  tradition  fait 
voyager  Galcbas  en  Italie  avec  Poda« 
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lire.  Selon  Lycophron  et  Strabon,  on 
voyait  son  cénotaphe  dans  cette  con- 
trée. Galcbas  est  plusieurs  fois  figure 
dans  la  table  Iliaque. — Un  autre  Cal- 
chas,  fils  d'un  autre  Tbestor ,  fut  tué 
dans  la  Siritide  par  Hercule.  (Scbol. 
de  Lycophron,  sur  v.  978).  D  est 
évident  que  c'est  le  même  et  que  les 
aventures  du  vrai  Galcbas  auront 
étë  mêlées  a  quelque  autre  tradition. 

GALGHIME,  K«A;^j«/«,  fille  de 
Leucippe ,  roi  de  Sicyone ,  fut  aimée 
de  Neptune  dont  elle  eut  Sicyon. 

GALCHUS,  K«A;c«f,  roi  de  la 
Daunie,  aima  Gircé,  se  rendit  dans  son 
île,  s'assit  a  sa  table,  et  fut  enfermé 

fidLT  elle  dans  une  étable  k  porcs.  Mais 
es  Dauniens  s'étant  emparés  de  l'île 
magique,  il  recouvra  la  liberté,  en 
promettant  que  jamais,  dans  quelque 
dessein  que  ce  fût,  il  ne  remettrait  les 
pieds  dans'  l'empire  de  la  puissante 
sorcière. 

CALENDARIA  :  Junon  a  qui  les 
calendes  de  chaque  mois  romain 
étaient  consacrées ,  et  k  qui  Ton  of- 
frait des  sacrifices  ce  jour-lk. 

GALENDE,  GALENDrs,  nourrit 
le  peuple  romain  k  ses  frais  pendant 
quinze  jours,  et  obtint  en  récompense 
que  l'on  donnerait  son  nom  a  quinze 
jours  du  mois.  —  N.  B.  On  sait  que 
chaque  mois  romain  te  divise  en  trois 
parties  inégales ,  i*  noues  (quatre  ou 
six  jours),  2*^  ides  (huit  jours) ,  3**  ca- 
lendes, le  reste  du  mois.  Les  calendes 
sont  le  premier  du  mois,  et  toute  la 
partie  finale  du  mois  qui  précède  se 
nomme ,  selon  son  plus  ou  moins  d'é- 
loignement  du  jour  des  calendes, 
pridie  hal. ,  lïl  kal. ,  IF  kaL , 
etc.  Cette  partie  'finale  du  mois  va- 
rie entre  quinze  et  dix-neuf  jours. 

GALÉSIUS,  UtiXtitrtùÇy  conduc- 
teur du  char  d'Axyle ,  fut  tué  devant 
Troie  par  Diomède(//mAr,  VI,  18). 

CALÉTOR,    KoLXnrmpy   fils  de 
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Oyllas  et  neveu  de  Pmm,  tomba 
sous  les  coups  d'Ajax  a  Tiiistant  où  3 
allait  mettre  le  feu  au  vaisseau  de 
Prolésîlas  {lliad.,  XV,  419)-       , 

CALIADISE ,  une  des  femmesd'É- 
gyptus  (R.  :  xMÏiôç  oviKaliy  noire; 
Dan....  comme  dans  Evadne',  Ariad- 
ne,  etc.). 

CALIGO ,  c'est-a-dire  les  Té- 
sÈBREs ,  être  cosmogonîque  qu'Hygia 
(préf.  des  Fables)  regarde  comme 
antérieur  au  Chaos  même.  Comp. 
Chaos. 

CALUANASSE  et  ÇALLIA- 
NIRE  (probablement  ces  deux  noms 
n^ndiquent  aucune  même  déesse  ) 
étaient  selon  les  uns  des  Néréides , 
selon  les  autres  des  nympbes  prési- 
dant aux  vertus,  aux  bonnes  mœurs, 
aux  brillantes  qualités.  (R.  :  xixxoçy 
beauté  ;  tivcta-a-et  f  princesse  ,  iv»p, 
bpmme). 

CALLIARE ,  Calliarus  ,  fils 
d^Odédoque  et  de  Laonome,  donna 
son  nom  a  une  ville  de  Pbocide  (Eus- 
tathe,  sur  Iliade ,  11^  53 1). 

CALLIAS*,  K«AA/W,  fils  de  Té- 
mène,  premier  souverain  héraclide 
d'Argos,  tua  son  père  qu'il  soupçon- 
nait de  vouloir  laisser  le  trône  a  son 
gendre  Déiphon  ,  époux  d'Hyrné- 
tho.  ApollodQre(II,  8,  5)  lui  donne 
deux  frères,  Agélas  et  Eurypylej 
Pausanias  (II,  19),  substitue  a  ces 
noms  les  quatre  suivants  :  Çisus , 
Céryne  i  Pnalcès,  Agrée. 

CALLIDICE,  K«tAA/^/*î!,,  DanaV- 
de,  tuaPandion  son  époux  (ApoUod.^ 

Il,  I).         ^ 

CALLIGENIE^  Kc^xktyiHtu, ,  à 
belle  naissance,  i"  Çérè^,  ^°  Tel- 
lus  (c'est-a-dire  la  Terré ,  ce  qui  re* 
vient  k  Gérés,  De  ou  Gbê  Mêler),  3** 
une  nourrice  de  Cérès.  — ^N»  B.  Les 
nourrices  des  déesses  sont  toujours 
des  incarnations  de  la  déessç ,  ou  la 
déesse  même  sous  une  forme  spéciale. 
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GAULIGLOUTE,  en  latin  Cai^ 
LiGLUTOs    (et  non  Calliglytos  ) , 

Jfic^X?i!y\otfTosy  la  même  que  Calli- 

PYGE. 

CALLIGNOTE,  K«AX/yr4»ras,  m 

de  ceux  qui  importèrent  en  Arcadie 
(nousnç  disons  pas  a  Mégalopolis)  les 
mystères  des  grandes-mères.  Il  avait 
une  stfitue  à  Mégalopolis.  Ë\idemment 
c'est  un  des  parèdresCadmilesqueron 
voit  toujours  a  côté  de  la  déesse  ma- 
trone, comme  Atys  auprès  de  Cjbèle. 

CALLmiQUE ,  JU:K?if»4j^ ,  Her- 
cule. Télamon  qui  assiégeait  Troie 
avec  Hercule  entra  le  premier  dans 
cette  ville.  Le  héros  de  Tirjntbe,  ir- 
rite de  ce  qu'on  lui  enlevait  ainsi  la 
priorité ,  allait  attaquer  son  ami  l'c- 
pée  a  la  main,  quand  tout-à-coup  il 
s'aperçut  que  celui-ci  élevait  un  au- 
tel sur  lequel  il  inscrivait  a  Hebcxjlk 
Callihique  {Hercule  à  la  belle 
victoire).  C'est  a  cette  occasion 
qu'Hercule,  charmé ,  lui  donna  pour 
récompense  Hésione ,  fillç  de  Lao- 
mëdon. 

CALLIOPE,  KrfAAiiwj,,  c'est-à- 
dire  la  belle  voix  y  une  des  neuf 
Muse^  des  temps  postérieurs,  pré^ 
dait  à  la  poésie  épique,  et  comme  telle 
était  çençée  la  plus  noble  de  toutes. 
Calliope  est,  pour  ainsi  dire,  Apollon 
Lyriste  femme.  Quoique  géoéralemenl 
on  donne  les  Muses  pour  vierges,  às% 
mythes  particuliers  qualifient  Lions, 
Cymothoiis,  Rhésus,  talème,  Orphée, 
Hyménée,  les  Sirènes,  d^enfants  de 
Calliope.  Elle  eut  les  deux  premiers 
d'OEagre,  le  troisième  de  Strymon,le$ 
trois  suivants  d'Apollon  ,  les  Sîrèoes 
d'Achéloiis.  Il  est  piquant  de  remar- 
quer  que,  de  ces  amants  mystérieux, 
deux  sont  des  dieux-fleaves  (or  les 
fleuves  sont  en  mythologie  des  synt- 
boles  de  chant),  et  qu'un  troisième  cit 
le  chant  même  dans  sa  plus  hante 
comm&  dans  sa  plus  pure  divinisatioa. 
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P^ordinaire  im  Représente  Calfope 
avec  les  tablettes  et  le  sraphîum  ou 
stylet^  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  dana 
la  mosaïque  dltalica,  p.  19.  Dans  les 
PUturt  ant.  cCÉrcolano,  elle  tient 
un  volume  en  rouleau  :  une  tunique 
verte ^  un  manteau  blanc,  une  cou- 
ronne de  lierre  complèteat  le  costume. 
Ârcbélaiis  de  Priène ,  dans  son  apo^ 
tbcoae  d'Homère  {Musée  Pio-Clé- 
mentiriy  I,  B  des  preuves),  a  fait  en- 
trer le^  neuf  Muie^.  Caltiope  j  est 
caractérisée  par  les  tablettes.  Une 
belle  statue,  aussi  du  Musée  Pio-Ct^« 
mentin.  donne  Calliope  avec  des  ta- 
blettes de  cire  sur  les  genoux  et  le 
style.  Une  ceinture  rattacbe  sa  tuii- 
que.  Les  poètes  lui  supposent  une 
couronne  d  or.  C'est  ainsi  que  Lebrun 
l'a  représentée  k  Versailles.  Quelque- 
fois on  lui  met  à  la  main  plusieurs 
couronnes  de  laurier ,  et  le  sol,  k  ses 

{lieds,  est  joncbé  de  poèmes  (^lUade^ 
' Enéide j  etc.).  Les  ancieiis  la  pla- 
çaient k  coté  de  leurs  rois,  de  leurs 
£éro&.  On  a  voulu  en  conclure  que 
Calliope  présidait  \  la  poUtique. 
Il  était  trop  simple  de  voir  dans 
la  réunion  du  grand  roi  et  de  la  Muse 
épique  un  symbole  de  l'immortalité 
doJDtnée  par  les  Muses  aux  grandes 
actions,  i^es  héros  veulent  des  rhap- 
sodes; Achille  aspke  a  un  Homère. 
L'un  Eût,  et  l'autre  chante. 

CAt'LIPQÉË,  KrtAAiÇf /<c,  ime  des 
quatre  ]Nymphes  qui  s' appelaient  loui- 
des,  a  cause  du  cuhe  qu'institua  pour  ' 
elles  Ion,  fils  dç  Gargette,  et  oui 
avaient  leur  teinple  principal  a  ÉUa 
(Pausaulas,  "VI,  22), 

CAIJJPYGE,  etquelquefpîsCAL- 
tiGJUOUTE,  KiBAAMTvyor,  Kc«PkÂiyAotf- 
^^ç ,  eu  latin ,  Cau«ipyga  et  Caixi- 
FYGOSy  CALLiçjiUTos,  Vénus  (rac.  : 
)c#AA«tf9  beauté;  et  «ttyi/  9u  yAwri).' 
Pei'SODue  n'ignore  Iç-seâs  de  Qe  nom 
que  h^  latiuistes  mpdei^ues  ont  vendu 
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fSLT  pulchiclunis.  Qiant  an  fait 
qui  en  fournit  l'occasion ,  ce  sont  les 
philosophes  d'Athénée  qui  nous  Tonlt 
transmis.  Deux  jeunes  paysannes  sici* 
Uennes,  dit-on,  se  disputaient  sur  une 
grande  route  le  prix  de  ce  genre  da 
beauté  qu'exprime  le  mot  CalHpyge* 
Elles  étaient  sœurs.  Un  jeune  homme 
qui  passait  par  la  fut  pris  pour  arbitro 
par  lea*contendante8 ,  et  adjugea  lai 
palme  a  l'aînée.  Rentré  chez  lui ,  3 
conta  l'historiette  k  son  frère  qui  fut 
curieux  de  juger  k  son  tour  laquefi^ 
des  deux  sœurs  méritait  le  pHit,  et 
qui^  admis  a  contempler  ces  charmes 
rivaux ,  ^  déclara  pour  la  cadette. 
Amoureux,  chacun  d:e  celle  k  laquelle 
il  donnait  la  préférence ,  ils  songè- 
rent k  les  épouser,  et  après  une  ré- 
sistance assez  longue  de  la  part  io 
leur  père,  qui  était  très-rîche,  ils  par- 
vinrent k  obtenir  son  consentement* 
Cette  aventure  ébruitée  dans  Syra- 
cuse fit  donner  aux  deux  épouses  \o 
surnom  de  Callipyge  ;  et  l'on  assure 
que  ceHes-ci,  bien  loin  de  se  courrou- 
cer de  la  hardiesse  de  \etrs  admira- 
teurs, élevèrent,  pour  éterniser  le 
souvenir  de  leur  aventure ,  un  temple 
a  Vénus  Callipyge,  et  s'y  firent  re- 
présenter par  le  sculpteur  dans  l'atti- 
tude oii  eues  s^étaient  offertes  aux 
regards  de  leurs  j^ges.  Comp.  Alci- 
phron.  Le  t.  i,  39.  On  connatt  la, 
charmante  CaBipygc  du  palais  Far- 
nèse.  Debout,  efie  tourne  légèrement 
la  tête ,  ses  yeux  sont  k  demi-voilés 
par  ses  paupières ,  son  regard  glisse 
mollement  sur  les  formes  sphéroïdaîes 
qui  terminent  le  dos  le  plus  fin  et  le 
plus  souple  (voy.  Maffei,  Raccottcù 
cU  staL,  pi.  555  ThoTriasin. ,  Ant. , 
siat.yU).  La  tête  de  cette  statue  est 
moderne.  Comp.  Heyïie ,  Antiq, 
Au/s, ,  I,  p.  i53.  Le  grand  Jardm 
de  Dresde  avait  une  copie  de  cette 
statue.  Elle  fut  brisée  lois  du  siège  de 

34. 


Digitized  by  VjOOQ IC" 


S3à 


CAl 


cette  ville  par  les  PrnssieBS.  On  Voit 
dans  la  Dicne  du  bassin  octogone  des 
Tuileries  une  fort  jolie  Callipyge  de 
Thierry  ;  mais  Tarlisle ,  pour  satis- 
faire aux  goûts  pudiaues  de  la  reine 
Marie  Leciinska,  a  été  obligé  de  voiler 
en  partie  par  une  ample  draperie  les 
belles  formes  delà  Vénus  famésienne: 
d^une  copie  la  décence  a  fait  ainsi 
une  imitalion  libre.  Plusieurs  pierres 
gravées  présentent  aussi  Timage  de 
Callipyge.  Sur  une  d^elles  la  déesse , 
qui  présente  le  dos  y  retourne  la  tête 
sur  ses  épaules  pour  apercevoir  à 
loisir  sts  formes  harmonieuses  etf  o- 
telées.  Ses  mains  tiennent  devant  elle 
un  tissu  qui  va  lui  servir  de  vêtement. 
L'Amour  Téclaire  armé  d^un  flam* 
beau  {F'.  Lippert,  Dactyliotheca^ 
L  258). 

CALUROÉ  ou  CALLIRRHOÉ, 
Ki»AAif«9  OU  -y^in^  fille  d^Achéloiis^ 
deuxième  femme  d^Alcméon,  ne  con- 
senlil  a  épouser  ce  prince  qu^a  condi- 
tion d'avoir  pour  présent  de  noces  le 
péplum  et  le  collier  d'Ériphyle.  Alc- 
méon ,  qui  les  avait  donnes  a  Alphé- 
sibée  sa  première  épouse,  alla  les 
reprendre  sous  un  prétexte  frivole,  et 

Ïresque  aussitôt  fut  tué  par  les  deux 
^hégéides,  frères  de  celle  qu'il  aban- 
donnait. Sa  veuve  alors  céda  aux  sol- 
licitations amoureuses  de  Jupiter, 
à  condition  que8esdeuxfils,Acarna8  et 
Ampholère,  arriveraient  sur-le-champ 
à  Tâge  d'homme ,  et  vengeraient  leur 
père.— Calliroé  signifie  en  grec  beat^ 
courant  (««aa^^;  ^f«).  U  n'est  pas 
surprenant  de  voir  ainsi  nommée  une 
nymphe  fille  d'un  dieu-fleuve. — ^Deux 
autres  Calliroé  furent  filles,  l'une  de 
Scamandre,  l'autre  de  l'Océan  et  de 
Thélys.  Celle-ci  eut  de  Chrysaor 
Échidna,  Orthos  et  Cerbère.  Celle-lk 
épousa  Tros ,  et  devint  mère  de  Ga- 
nymède,  d'Uus  et  d'Assaracus.-— Joi- 
gnons a  ces  trois  Calliroé,  i**  une  fille 
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de  Niobé ,  épouse  de  Pirasé  on  Pî- 

ranthe  et  mère  d*  Argus  Pan  opte  et 
de  Triopas;  2°  une  fiUe  de  Lycus^ 
tyran  de  Libye  (amante  de  Diomède 
qui  vint  échouer  sur  les  côtes  d'Afri- 
que après  la  prise  de  Troie ,  elle  se 
tua  de  désespoir  lorsqu'il  s'éloigna); 
y  l'amante  msensible  de  Corèse  {P^. 
ce  nom). 

CALLIST AGORAS,  dieu  yiniri 
dans  Itle  de  Ténos. 

CALLISTE,  c'est-a-dire /^x  tr^ 
belle;  Diane,  p^oy.  l'art,  suivant. — 
Vénus  et  Junon  auraient  pu  aussi  por- 
ter ce  surnom.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  insulaires  de  Lesbos  et  les 
montagnards  de  la  Parrhaside,  en  Ar- 
cadie,  célébraient,  en  l'honneur  de  ces 
déesses,  des  fêtes  dites  Callistées ,  où 
les  femmes  se  disputaient  le  prix  de  la 
beauté.  Même  solennité  avait  lieu  à 
Elis  ;  mais  la ,  c'est  entre  les  hommes 
que  se  passait  le  combat.Les  Callistées 
aela  Parrhaside  avaient  été  instituées 
par  Cypsèle.  Le  vainqueur  aux  Cal- 
listées d'Êlis  recevait  une  armure 
complète ,  et  allait  la  consacrer  a 
Minerve. 

CALLISTO  (et  non  Camsto), 
K«AA/0T«,  nymphe  de  la  suite  de 
Diane,  et  par  conséquent  incarnation 
de  Diane  même,  était,  selon  d'antres, 
une  Arcadienne,  fille  de  Lycaon  H  ou 
de  Nyctée  ou  de  Cétée;  mais  elle  fai- 
sait partie  du  cortège  immortel  de  la 
déesse  de  la  chasse.  Jupiter  l'ayant 
séduite ,  Diane  au  bain  s  aperçut  que 
la  jeune  princesse  était  enceinte,  et  lui 
défendit  de  se  présenter  a  ses  yeux. 
Junon  instruite  en  même  temps  de 
l'infidélité  de  son  époux  chansrea  sa 
rivale  en  ourse.  C*est  alors  qu'elle  mil 
au  monde  Arcas  qui  donna  son  nom  a 
'Arcadie.  Peu  après  des  bergers  la 
poursuivirent  :  elle  se  réfugia  dans  on 
templede  Jupiter,  et  son  ancien  amant 
prenant  pitié  d'elle  la  plaça  parooi  les 
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aslres.  Une  antre  tradition  la  faitvi'^ 
vre  jusqu'à  Ps^dôlescence  ou  la  jeu- 
nesse d'^Arcas.  Devenu  grand,  un  jour 
ce  prince,  en  se  livrant  au  plaisir  de  la 
chasse,  rencontre  sa  mère  qu'il  n'a 
garde  de  reconnaître,  la  poursuit  et 
va  la  percer  de  son  dard,  quand  Jupi- 
ter, pour  prévenir  un  parricide,  arrête 
la  main  du  rapide  chasseur ,  et  trans- 
porte le  fils  et  la  mère  aux  cieux  où 
lis  forment  les  constellations  de  .la 
Grande  et  de  la  Petite  Ourse.  — On 
varie  sur  quelques  détails  de  ce  mythe. 
Plusieurs  écrivains  disent  que  Jupiter 
prit  la  forme  de  Diane  pour  séduire 
Callisto.  Ailleurs  c'est  Diane  même 
qui  change  la  princesse  en  ourse.  Se- 
lon Callimaque ,  elle  fait  subir  un  in- 
terrogatoire à  la  coupable^  et  celle-ci, 
lorsque  la  déesse  lui  demande  de  qui 
elle  est  grosse,  répond  naïvement  que 
c'est  de  Diane.  Enfin  dans  Hjgin,  la 
vierge  divine  se  repênt  d'avoir  traité 
si  inhumainement  la  nymphe,  et  c'est 
elle  qui  la  change  en  constellation  cîr- 
compolaire.  La  céleste   Callisto  ne 
s'abaisse  jamais  sous  l'horizon  :  c'est 
Junon  qui,  toujours  en  proie  a  l'esprit 
de  jalousie  et  de  vengeance,  a  soUicité 
cette  grâce  de  FOcéan  et  de  Téthys  : 
ce  Que  jamais,  a-t-elle  dit ,  ma  rivale 
Be  se  repose  et  ne  se  couche  !  »  On 
montrait  le  tombeau  de  Callisto  en 
Arcadie,  a  trente  stades  de  Crunes,  à 
mi-côte  d'une  éminence  plantée  d'ar- 
hres  de  toute  espèce ,  et  au  haut  de 
laquelle  était  un  temple.  -^  Callisto 
signifie  trcs-belle.  La  terminaison  en 
^  (g*  ^)  ?st  plus  ancienne  que  celle  en 
Cj  es.  Évidemment  Callisto  est  une 
Diane  pélasgique,  une  Diane-Ourse. 
La  chasseresse  se  distingue  a  peine  des 
animaux  ses  victimes.  C'est  ainsi  qu'A- 
pollon, ce  tueur  de  loups,  est  loup 
lui-même.  Latone,  Diane  sont  louves. 
D'ailleurs  dans  les  vieilles  religionsles 
dieux  ftffçcteut  toujours  les  formes 
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animaleSé  Addirdaga  est  poisson , 
Meith  est  Honne ,  Mandou  est  bouc^ 
Amoun  est  bélier,  Sovk-Saturne  est 
crocodile,  Ësculape  est  serpent,  Bac* 
chus-Hébon  est  taureau.  Cette  nomen* 
dature  deviendrait  immense ,  si  nous 
voulions  l'épuiser.  Toutefois  on  doit 
comparer  k  Diane-Ourse  la  troisième 
incarnation  de  Vichnou  (Varahàvata* 
ram  qui  flotte  entre  le  saoglier  et 
l'ours).  Voy,  aussi  Braurokie» 

CALOMIQE,  A<«&Ai/,  Calvin 
VIA,  avait  un  temple  à  Athènes.  ' 

CALOS,  K«A*f,  nom  que  l'on 
donne  quelquefois  a  Talos  (T«A«;)^  I9 
neveu  ae Dédale  (Pausanias,  I,  21, 
26.  Comp.  Heyne,  sur  Apollod.  UI, 
ch.  XV,  §  9).  Hécatée  nous  atteste  un 
changement  analogue  dans  le  nom  de 
Talaos  que  quelques-uns  pronon«> 
^ient  Calaos. — Doit-on  remarquer 
que  ïJtXms  en  grec  signifie  câble  y  e| 
que  sous  ce  nom  peut-être  se  cach^ 
quelque  alluâonaux  poulies,  aux  grues, 
enfin  a  une  des  inventions  du  jeunç 
mécanicien?  Comparez  l'art.  Talcs. 

CALVA,  c'est-k-dire  Chausse: 
Vénus.  Les  Romains  lui  élevèrent  uii 
temple  sous  ce  nom ,  en  mémoire  do 
l'empressement  avec  lequel  leur^ 
femmes  firent  le  sacrifice  de  leur, 
chevelure ,  pour  fournir  la  n^atièra 
première  des  cordes  nécessaires  au 
)eu  des  ndachines  lors  du  siège  du  Ca*^ 
pitole  par  les  Gaulois  (Lactance^ 
Instit.  dw,y  I,  20,  27). 

CALYBË  ,  JSJtxûZn ,  la  mêmei 
qu'Abarbarée  (  F^oy.  ce  nom).  Peut- 
être  Abarbarée  n'est-il  qu'un  adjectif 
indiquant  la  patrie  de  la  nymphe  dont 
Cal^De  est  le  vrai  nom  propre.  — « 
Une  autre  Calybe  était  prêtresse  det 
Junon.  Aleclo  emprunta  ses  traita 
pour  exciter  Turnus  contre  Ënéci 
{Enéide,  YOL.ii^). 

CALYCE,  Kl*^^xl,,^ fille  d'Eol0 
et  4'lixiarète,  épousa  ÉthUus  et  en 
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mut  EAdjnmon  (  Apollocl.,  I,  •)r,  s  ). 
-**Uiic  autre  Calyge  était  fille  d^H^ 
teton ,  et  eut  de  Neptune  le  chef 
teoyea  CjCMs  (Hygiti,yà^.  CLViiJ. 

CALYCOPiS  ,  K«A(^«2ÏTf f ,  fille 
àa  roi  c^rygien  Otrée ,  ^taît  femme 
du  roi  dé  Lemnos,  Thoas»  Vénus  pHt 
son  nom  lorsqu'elle  alla  s'offrir  aut 
vœux  d'Ânchise  '  sur  le  mont  Ida. 
Diverses  traditions  nous  montrent 
Thoas  fondant  en  l'honneur  de  sa 
fimtme  des  temples  dans  les  villes  de 
Papbos,  de  Byblos,  d'Amathonte. 
Bacchus,  dit-on,  lui  avait  donné  le 
i?oyaume  de  Cypre  pour  le  consoler 
des  infidélités  de  sa  femme  qu'il  avait 
isnrprise  en  flagrant  délit  avec  le  dieu 
éa  vin.  Les  évbéméristes  disent  que 
Calycopîs  est  la  Vénus  mère  d'Enée. 
Ce  qui  nous  semble  plus  certain  c'est 
que  Calycopîs  est  une  incarnation 
^rygienne  de  Vénus.  Mais  l'étrange 
complication  de  la  légende  ne  nous 
permet  de  décider  ni  si  celte  Vénus 
«st  totalement  la  même  que  l' Aphro- 
dite cypriote  etl'Astarté  syrienne,  ni 
M  Tboas  est  bien  le  Cinyre  père  d'A- 
donis. Enfin  conament  le  mythe  des 
amours  d'Anchise  et  de  Vénus  a*t-îl 
pu  se  mêler  k  Lemnos,  a  la  Phrygie, 
à  l'Asie  antérieure  méridionale  et  k 
Cypre? 

CALYDON ,  Kc^xv^^f ,  fils  d'OE- 
tole  et  de  Pronoé,  mari  d'Eolie, 
père  de  Protogénie  et  d'Épicaste, 
donna  son  nom  a  la  capitale  de  l'Éto- 
lie.  Quelques  mythologues  l'ont  fait 
fils  de  Mars  ou  d'Etidymion.  — Pour 
le  sanglier  de  Caly^on  ,  f^oy,  MÉ- 

XÉAGRE. 

CALYPSO ,  K»yiV^a ,  Océanide , 
ou  NéréMe,  ou  Atlantide,  résidait  dan$ 
la  brillante  et  joyeuse  Ortygie.  Ulysse, 
porté  daus  cette  île  par  des  vents 
contraires,  trouva  chez  elle  l'accueil 
le  pins  amical  et  en  etit  deux  fils, 
Nausîtlrouî  et  Nauiinoiis'.   Mais  nr 


hs  caresses  dis  l'iMmçrtell^y  ti  f  of&ft 
qu'elle  lui  fit  de  le  rendre  immortel 
mi-même,  ne  purent  le  décider  k  res- 
ter dans  ses  bras.  Galypso  pourtant 
s'opposait  toujours  k  son  départ. 
Mais  enfin  les  injonctions  de  Jupiter 
ou  de  Minerve  triomphèretit  dfe  son 
obstination.  Ulysse  partit.  Quelques 
mythologues  veulent  que  son  séjour 
dans  Ortygife  ait  été  de  sept  ans-  D'au^ 
très  ne  font  naître  de  l'union  do 
prince  mortel  et  de  la  déesse  qu  un 
ffls,  Anson,  qui  donna  son  nom  a  TÏ- 
talie.  D'autres  encore  admettent  trois 
fils,  Auson,  Nansithous  etNaûsinoiis. 
Enfin ,  une  tradition  portait  qu'après 
le  départ  d'Ulysse  Câlypào  désespé^ 
fée  se  donna  la  mort  5  ce  qui  serait 
en  contradiction  avec  sa  divinité. 
Fénélon,  dans  T^étémaque,  ramène 
Calypso  sur  la  scène  et  la  rend  amou- 
feuse  du  jeune  prince  ijuî  brûle  pour 
une  simple  nymphe  nommée  Eucharia. 
On  présume  qu'Homère  est  l'inven- 
teur de  la  fable  de  Calypso.  Toute- 
fois on  doit  noter  que  son  nom  se 
trouve  déjà  dans  Hésiode. — CalypsQ 
rappelle  le  verbe  grec  calyptô ,  voi- 
ler (  futur  calypso  ).  Il  semble  que 
cette  fille  des  eaux  primordiales  soit 
une  Bouto  méditerranéenne,  une  Pas- 
siveté  transcendantale  qui  aspire  k 
tenir  caché  dans  son  seii^  le  principe 
actif  ou  mâle. 

CAMASÈNE(dontlenom  s'écrit 
aussi  CAiirésfewfe,  Camisène,  Cami- 
onne ,  Camise  ,  Kufcctnifti ,  Ka^t' 
à'iîftj  y  Kecfctirtivoç  OU  -»>«f ,  Km/iu^ 
(Athénée,  Dipnosoph,,ïiv.  XV,  p. 
628  y  éd.  Schweigh.  ;  et  Démophile, 
dans  Jean  le  Lyo.,  Mois  y  p.  iSo^ 
édJt.  Rother  ) ,  déesse  latine,  sœur- 
épouse  de  Janus  k  qui  eUe  donne  un 
fiis,  Éthex,  et  une  fille,  Olistène,  nous 
présente  les  rapports  les  plus  firap- 

Sants  avec  l'esprit  des  religions  et  ae& 
léogonies  onentahs.  1*  L'idée  de 
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sœur-  épouse  et,  en  la  développant  de 
la  manière  la  plus  riche ,  de  fiUe-mère- 
sœur-épouse,  nous  rappelle  Baal-Baal- 
tide,  Knef-Neith,  Branm-Maïa,  etc.} 
etc. ,  et  par  conséquent  nèus  met  sur  les 
traces  d^un  système  d^émanation  non 
moins  complet  en  Italie  qu^en  Egypte^ 
en  Orient  et  aux  Indes.  2°  Il  est  parlé 
d*UD  roi  dltalie,  frère  de  Gamasène 
et  par  conséquent  de  Janus.  H  se 
nomme  Gamesenuus  ou  Gamise.  Ge 
Gamise    n^est    évidemment    qu^une 
forme  de  Janiis  :  et  ainsi  Janus  Tao- 
drogyne  se  dédouble  en  Garaisès-Ca- 
misa.  3°  Gomme  Dercéto  TAscalo- 
nite ,  Gamasène  est  une  femme-pois- 
son. Femme  du  créateur  suprême, 
elle  se  manifeste  comme  lui  d'abord 
f3LT  la  création  des  mers,  elle  s^indi-- 
vidualise   et   sMncarne   en   poisson. 
Dagon ,  Oannès,  voila  ses  parèdres 
mâles  :  et  qui  empécbe  que  jusqu'à 
tm  certain  point  Janus  ait  été  regar- 
dé aussi  comme  présidant  aux  eaux? 
Éanus ,  un  de  ses  noms,  a  été  expli- 
qué par  eo,  'fcc^oV  son  nom  grec  par 
If  AT ,  tïfct  ;  c'est  celui  qui  va ,  qui  s'ë- 
coule,  c'est  un  fleuve  ;  pourquoi  pas 
une  mer?  Eanus  et  Oannès  d  ailleurs 
ne  semblent  pas  complètement  sans 
rapport.  4°  Aux  Indes   aussi  nous 
trouvons  l'incarnation  de  Vicbnou  en 
poisson  3   c'est  la  plus  ancienne  de 
toutes,  c'est  le  Matsiàvataram.  5** 
Aux  Ihdes  encore  Kamalaçaua,  ou 
Brabmâ  s'élevant  des  eaux  primitives 
sur  le  sein  de  Vicbnou ,  offre  pour  le 
nom  une  analogie  on  ne  peut  plus  re- 
marquable avec  Gamasène.  6**  Kama, 
l'Amour  indien,  Kama,  une  des  éma^^ 
nations   de  l'irrésistible  et  pubsant 
Sîva,  n'est  pas  moins  digne  de  re- 
marque ,  surtout  si  Ton  pense  au  rôle 
élevé  que  l'Amour  joue  dans  toutes  les 
théogonies  helléniques  et  phénicien- 
nes aune  baute  antiquité,  t'eut-étsçe 
méoie  n'est-il point  absurde  d'adjoin- 
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dre  a  Kama  les  noms  d'Isa  et  d'Isanî 
(Si va  et  Bhavani) ,  et  alors  Rama-Isa, 
Kama-Isani  (Kamaesani)  reproduisent 
pour  le  sens  comme  pour  le  son, 
pour  le  fond  comme  pour  la  forme, 
Gamise    et   Gamisèue.     ^°     D'au- 
tres femmes  ou  amantes  de  Janus  se 
résolvent  naturellement  dans  Gama- 
sène. Ainsi  Yénilif ,  Salade,  déesses 
des  eaux ,  ou  pour  mieux  dire ,  vagues 
personnifiées,  ne  sont  que  des  for- 
mes de  Gamasène.  Juturne ,  fille  du 
fleuve  Vulturne  et  mère  du  dieu  Fon- 
tus,  s'y  rapporte  non  moins  évidem- 
ment. Anna,  l'année  lunaire 9  peut 
même  être  identifiée  a  elle^  :  car  la 
lune  est  l'astre  bumide  3  car  la  lune 
roule^  barque  silencieuse,  sur  les  va- 
gues azurées  da  fleuve-ciel  ^  car  Pan 
coule  de  même  que  les  flots.   8**  Ga- 
nente,  Garmente ,  les  divines  pro- 
phétesses,  épouses  l'une  d'un  dieu 
humanisé   (  Picus  )  ,   l'autre    d'un 
bomme  que  l'on  divinise  (  Ëvandre  ) , 
ne  sont  à  des  degrés  différents  que 
des  incarnations  ou  des  émanations 
de  Gamasène.  Janus,  Saturne  se  dis- 
tinguent sous  Évandre  et  Picus.  Ga- 
masène descend  de  même  dans  leurs 
femmes.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les 
nymphes  prophétesses  n'ont  nul  rap* 
port  avec  les   nymphes  des   eaux. 
Toute  la    mythologie   est  la  pour 
attester  que  Muses,  Sibylles,  pro- 
phétesses de  tous  les  genres  ,  magi- 
ciennes,  musiciennes,    législatrices 
sont  censées  surgir  des  flots  {P^ojr, 
l'art.  Raguiwi).  9**  Enfin  Gamœna 
(  les  Muses  en  latin  )  n'est  peut-être 
que  l'abréviation  de  Gamasena. 

GAMÈLES.  Foy.  Gameles. 

GAMëNE,  Gamoena,  déité  ita- 
lique qui  inspirait  le  goût  du  chant 
aux  entants,  présidait  de  plus  aux  per- 
sonnes adultes  (S.  Augustin).  Pour  la 
première  partie  de  ces  fonctions  ^ 
F^oy.  Caueues.  La  seconde  est  dou* 
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teuse  ;  cependant  Voy,  Cam A3£2re. 

CAMËNES  ,  CAMOENiE  :  les  Mu- 
ses. Leur  nom  dérive  de  Cainasène 
(Camesna,  Camena)  et  indique  le 
rapport  du  chant  avec  les  eaux.  LV- 
tjinologie  vulgaire  est  cano  amœna» 

CAMERS  (  g.  Camertis  ) ,  frère 
àe  Numa  etfil8deVol8cens(£'neMfe, 
liv.  X). 

CAMERTE,  Camertus,  chef 
rutule  dont  Juturne  prit  les  traits 
cpand  elle  voulut  rompre  le  combat 
convenu  entre  Ënée  et  Turnus. 

.CAMÈSE  ou  CAMISE,  CAMI- 
SES,  roi  d'Italie,  donné  comme  le 
frère  de  Janus  If^oy,  Camaseiîe). 

CAMILLE  ou  CASMILLE,  TA- 
roazone  italique,-  était  fille  de  Métabe, 
roi  des  Yolsques  de  Privemura ,  et  de 
Camille;  forcé  de  fuir  devàut  ses  sujets 
rebelles,  Métabe  arrêté  en  route  par 
le  fleuve  Amasène,  attacha  Camille  en 
bas  âge  au  bâton  de  sa  lance ,  et  la 
jeta  ainsi  d'un  bord  a  Fautre,  promet- 
tant de  la  consacrer  k  Diane  si  elle  ar- 
rivait saine  et  sauve  sur  la  rive  ulté- 
rieure. Camille  livrée  dès  son  enfance 
aux  exercices  de  la  chasse  devint  ha- 
bile k  la  course  et  au  tir  de  Tare.  Dans 
la  guerre  des  Troyens  et  des  Rutules, 
elle  prit  parti  pour  ceux-ci.  Arnns  la 
tua  par  ruse.  Diane ,  sa  protectrice , 
envoya  Upis  [f^oy,  ce  mol)  pour  pu- 
nir son  meurtrier  et  pour  empécner 
ses  restes  de  tomber  entre  les  mains 
des  Troyens  {Enéide,  VII  et  XI, 
532,  etc.].Ca1on  dans  ses  0/i)g'. don- 
nait des  détails  bien  plus  étendus  sur 
ce  mythe  que  probablement  il  regar- 
dait comme  de  Thistoire  (Heyne, 
Exe.  Il  sur  Virgile,  JE'».,  XI). 

CAMIRE,  Camirvs,  Kâ^upogj 
fondateur  mythique  d^une  ville  épo- 
nyme  a  Rhodes,  fut  fils,  selon  les  uns, 
de  Cercaphe  et  de  la  nymphe  Cydippe, 
suivant  les  autres  d'Apollon  et  de 
Rhode,  Comp.  Jalyse^  |LiijfD]Q.-«» 
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Vulgairement,  mais  a  tort,  on  donne 
Althémène  et  les  Doriens  comme  fon- 
dateurs des  trois  villes  rbodîennes  de 
THexapole  dorique  {f^oy.  Raoul - 
Rochette,  CoL  greaj.^  III,  7 1).  Ce 
chef  en  fut  tout  au  plus  le  rénoyateur. 
•—On  nomme  aussi  un  Camire  y  fils 
d'Hercule  et  d'Iole.  Quelques-uns  lui 
font  honneur  de  la  fondation  de  Ca- 
mire. 

CAMIRO  et  CLYTIE,  filles  de 
Pandore  de  Crète,  furent  élevées  par 
Vénus  et  livrées  aux  Furies  par  Ju- 
piter, malgré  les  prières  de  la  déesse 
qui  la  suppliait  de  leur  donner  des 
époux  convenables. 

CAMOENA.  roy.  Cawèhe. 

CAMPÉ,  KtffiTv  (fémin.),  mons- 
tre né  de  la  Terre  et  probablement 
d'Uranus  (le  ciel) ,  était  chargé  de 
garder  les  Centimanes  et  les  Cjclopes 
dans  les  enfers.  Jupiter,  ainsi  que  le 
lui  avait  recommandé  Toracle^  voulut 
prendre  quelques  -  uns  d'eux  pour 
auxiliaires,  lors  de  la  guerre  qu^il  sou- 
tint contre  les  Titans.  La  geôlière 
Campé  refusa  de  les  laisser  sortir. 
Jupiter  la  tua.  Un  autre  mythe  montre 
Campé  ravageant  les  environs  de  Za- 
berne  en  Lydie  et  tuée  par  Bacchas 
qui  consacra  à  la  mémoire  de  son 
triomphe  un  coteau  très-élevé.  Les 
mythologues  ordinaires  distinguent 
ces  deux  Campé.  Mon  nus  (  Dion. , 
XVin,  236-264)  avait  (ait  preuve 
de  plus  de  jugement  et  de  vrai  savoir 
en  ne  les  séparant  pas.  KAf^^n  en 
grec  s\gïk\[\t  chenille.  Il  est  probable 
que  les  premiers  poètes ,  auteurs  des 
cosmogonies,  se  figurèrent  Campé  sons 
des  formes  analogues  a  celles  A^%  che- 
nilles, ou  plutôt  d'un  de  ces  brandiîo- 
podes  phyllopes  dont  les  nombreuses 
paires  de  pattes  foliacées  of&ent  <|iiel- 
que  ressemblance  avec  les  barbes  dont 
sont  hérissés  les  anneaux  des  chc- 
nflles. 
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GAMULË  y  Camulus  ,  divinité 
Sabine  qu'on  prend  pour  Mars  même. 
On  dérive  son  nom  de  Camusy  frein. 
LesCamulogènes  gaulois  peuvent  faire 
songer  à  Camule.  Ce  dieu  se  trouve 
sur  les  monuments,  armé  d'un  bou- 
clier et  d'une  pique. 

CANACÉ,  YLa^iKfiy  fille  d'ÉoIe 
et  d'Enarèlc,  eut  un  commerce  cri- 
minel avec  son  frère  Macarée.  ^ole 
instruit  de  son  crime  la  tua  ou  plutôt 
la  força  k  se  donner  la  mort.  Suivant 
quelques-uns  cette  découverte  eut  lieu 
après   que  Canacé  eut  mis  au  monde 
un  fils  qu'elle  voulait  faire  ^emporter 
secrèlement.  Ëole  tua  la  mère  et  livra 
le  fils  aux  chiens.  Une  tradition  dif- 
férente montre    Canacé    aimée    de 
Neptune  qui  la  rendit  mère  d'Hoplée, 
d'Épopée,  de  Nérée,  d'Aloée,  de 
ïriops,  quelques-uns  ajoutent  d'Iphi- 
médie.  Il  j  a  ici  confusion  de  deui 
légendes  différentes,  celle  de  la  mère 
des  AloVdes  (Iphimédie  aussi  était  son 
nom)  et  celle  de  Canacé.  Ce  serait  une 
grande  erreur  que  d'entreprendre  de 
concilier  et  de  réunir  les  deux  mjlhes 
relatifs  aux  amours  de  la  fille  d'Eole. 
La  xi"  béroide  d'Ovide  est  celle  de 
Canacé  k  Macarée. 

CANCER  ,  en  grec  KctpKlftç , 
c'est-k-dire  écre\dssej  piqua  Hercule 
au  talon  lorsqu'il  combattit  l'hydre 
Ats  marais  de  Lerne.  C'est  Junon  qui 
l'envoyait  pour  arracher  la  victoire  au 
héros.  Cette  écrevisse  transportée  au 
ciel  où  elle  forme  le  quatrième  signe 
du  Zodiaque  (en  partant  du  Bélier) 
serait-elle  un  Scorpion  ? 

CANDALE ,  YjifiitXoç,  fils  d'Hé- 
lios  (le  soleil)  et  non  Elios,  trempa 
dans  le  meurtre  de  Ténage  son  père, 
et  fut  obligé  en  conséquence  de  quit- 
ter Rhodes  pour  Cos.  J^oj,  Ruode; 
coinp.  Cawdaule  et  Cahdule.  Ces 
trois  articles  offrent  une  série  nom- 
breuse de  rapprochements. 
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CANDAON,  JSJiiiiMf,  Orion  riiez 
les  Béotiens. 

CANDAULE,  K^^ictix^ç,  Her- 
cule lydien  selon  Hésychius  (art.  lUv- 
i'ùtixnç).  On  sait  aussi  que  le  dernier 
Héraclide  qui  ait  régné  en  Lydie  porta 
ce  nom  de  Candaule  ^  et  il  est  très- 
îprobable  qu'au  nom  vulgaire  d'Hé- 
raclide,  lorsqu'il  s'agit  à^s  dynasties 
lydiennes ,  on  peut  substituer  celui  de 
Candaulide.  Et  d'autre  part ,  la  lé- 
gende hellénique  des  rois  asiatiques 
nous  offre  plus  d'une  fois  des  noms 
analogues  en  rapport  avec  les  dieux- 
soleils.  Ainsi  dans  Rhodes,  Caudale 
est  fils  d'Hélios  :  et  en  Lycie  se  re-  ^ 
trouve  un  Candule.  Les  villes  de  Can- 
dybe ,  de  Candara  aussi  dans  l'Asie 
antérieure  présentent  de  même  cette 
syllabe  radicale  Cand,  que  les  noms 

Î)récédents  ont  fait  voir  plus  déve- 
oppée.  A  cette  série  de  noms  divins, 
joignons  celle  des  Sand...  qui  n'en 
diffèrent  cnie  par  une  lettre,  Sandak 
ou  Sandolc  en  Cilicie,  Sandès  en 
Perse,  Sandon  en  Lydie.  Est-il  hors 
de  propos  de  soupçonner  une  con- 
nexion entre  tous  ces  uoms  divisés  en 
deux  branches,  les  Cand...  et  les 
Sand. .?  Quant  au  caractère  propre  de 
Candaule,  si  Candaule  est  Hercule , 
il  faut  consulter  l'art.  Omfhalb,  dans 
lequel  on  s'appesantit  sur  ce  qui  con- 
stitue l'Hercule  lydien,  l'énervalion, 
l'efiemination,  l'abnégation  de  cettç 
puissante  virilité  que  les  mythes  grecs 
se  sont  complu  a  développer  dans  le 
rejeton  thébaiu  d'Alcmène  et  de  Jupi- 
ter. Et  toutefois,  notons  qu'en  Lydie 
Hercule  fut  toujours  représenté  ou 
symbolisé  par  le  lion.  Emblème  de 
force ,  emblème  aussi  de  l'aspect  sols- 
ticial,  le  lion  reste  la  pour  désigner  le 
dieu-soleil ,  quoique  généralement  on 
représente  k  Sardes  le  dieu-soleil 
mourant  et  faible.  II  y  a  mieux ,  le 
lion  demeure  Tattribut  sacré  des  roi» 
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lydiend.  Crésns  dans  ses  rtcties  of- 
frandes kPo  rade  de  Delphes  consacre 
un  Uon  d^or;  chaque  année  autoar  ^es 
innrs  de  Sardes  ,  on  promène  solen*^ 
neUement  un  lion ,  et  dans  le  style  at 
légorique  des  oracles,  «Si le roiMélès 
<t  eût  fromené  autour  de  Sardes  le 
le  lion  né  d'une  de  ses  concubines  »  ^ 
(un  fils  naturel  au  lien  du  fils  légitime) 
«  jamais  Cjrus  n'*aurait  posé  le  pied 
«  dans  l'enceinte  de  cette  capitale  » . 
Ainsi  les  jeunes  princes  du  sang  royal  ^ 
les  jeunes  Gandaules  sont  des  lion- 
ceaux {P^oy,  Gyges). 

CAWDIOPE ,  KcLfitixfi ,  I  »  sœur 
tfOrion;  a*»  fille  d'OEnopion,  aima 
Bon  frère  Rhéodotion,  en  eut  Hippo- 
lage  et  s'établit  arec  eux  en  Tbrace. 

CAM)RÈNE,  Kàf^fiifiiy  Junon 
(on  Vénus?)  a  cause  de  son  temple  k 
Candara  en  Papbïagonie.  Naturelle- 
ment on  eût  dû  dire  Candarène. 
^  CAWHJLE  (ou  Candyle?)  K«f- 
iàvXvç  OU  KivivXoç^  un  des  deux 
Cercopes,  s'il  faut  en  croire  quelques 
mythologues.  Dans  cette  hypothèse , 
on  nomme l'autte  Atlas.  Généralement 
les  deux  Cercopes  s'appellent  Acmon 
et  Pàsssde.  Il  n  est  pas  besoin  de  faire 
Remarquer  combien  le  nom  de  Can- 
dyle  ressemble  a  celui  de  l'Hercule 
Lydien  (Candaule).  Le  voisinage 
d'un  Atlas  est  peut-être  plus  remar- 
quable encore. Hercule  et  Atlas(Fby. 
tes  deux  articles)  sont  bien  en  rapport 
dans  la  mythologie  grecque. Très-pro-» 
bablement  Atlas  et  Candjle  ne  diffè- 
rent d'eux  que  légèrement.  Mais  alors 
èomment  se  trouvent-ils  au  nombre 
des  Cercopes ,  ou  plutôt  comment 
sonf-ils  Cercopes?  Serait-ce  qu'Atlas, 
Ce  mont  dont  tontes  les  pentes  sor- 
tent d^'asile  k  d'immenses  familles  de 
«nges  {F.  Shaw,  Travels  into  the 
^ft')j  et  dont  Pline  nous  présente  les 
ornes  comme  retentissant  la  nuit  des 
cris  et  des  danses  joyeuses  des  Satyres 


[Histoire  rnzt.y  lîv.  VJ,  aurait  Aé 
naturellement  transforme  en  on  Cer- 
cope  colossal,  et  que  par  suite  Her- 
cule, son  collogue,  dans  une  scène 
mythologique  aura  été  regardé  comme 
un  personnage  de  même  nature  7 
Ainsi  les  deux  Cercopes  se  seraient 
partagé  les  deux  mondes  :  l'un  aurait 
nabité,  possédé  l'occident,  l'autre  les 
contrées  orientales  du  globe  ^  celui-ci 
serait  le  bon,  le  robuste,  le  radieux, 
l'invincible  Cercope ,  tandis  que  oeluî- 
Ik  serait  le  Cercope  funeste,  faible, 
sombre,  le  Cercope  qui  demande  a  se 
démettre  de  ses  fonctions  et  a  jeter 
sur  les  éjpaules  d'un  remplaçant  l'im- 
mense fardeau  du  ciel.  La  positiom 
des  Cynocéphales  dans  la  sphère  cé- 
leste {f^.  AwtJBis)  confirmerait  asseï 
cette  manière  d^envisager  le  rôle  de» 
singes  comme  pôles ,  pivots  ou  co- 
lonnes des  ci  eux.  Il  faudra  de  plus 
penser  aux  colonnes  d'Hercule  ,  et 
comparer  l'article  du  béros. 

CANDYBE,  K«^/i;Cof,  fils  de 
Deucalion  donna  son  nom  k  nne  ville 
de  Lvcie.       ^ 

CÂNENTË ,  CiwEXîS ,  déesse  la- 
tine ,  fille  de  Janus  et  de  Vénilie  sa 
sœur-épouse,  fut  mariée,  dit-on,  a  Pî- 
cusfils  de  Saturne  et  roi  d'Italie.  Après 
la  fin  déplorable  de  ce  prince,  disent 
les  évheméristes,  elle  se  consuma  de 
chagrin  et  s'évapora  dans  les  airs.  Oi 
donna  son  nom  au  lieu  témoin  de  ses 
douleurs  et  théâtre  de  sa  disparition, 
et  on  la  mit,  ainsi  que  Picus,  au  nom- 
bre des  dieux  indigètes  de  lltalie. 
Pour  qui  comprend  l'esprit  de  Fantî- 
quîté  et  les  religions  antiques,  il  est 
évident  que  Canente  (la  cantatrice, 
canensy  quœ  canitj  i  ^iê¥cu)  est  la 
personnification  du  chant,  durhy  thme, 
accompagnement  ordinaire  et  naturel 
de  la  prophétie.  Picus,  le  dieu-oiseao, 
le  roi-prophète,  confident  des  secrets 
des  dieux,  agile  intérmMiiire  du  dû 
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^i&  connatlt  Fareniïr  et  de  k  terré  qvi 
aspire  à  le  connaître,  Pîcas  ne  se  re- 
cèle que  par  h  parole  {canit)^  par  les 
▼ers  (  tanit  :  lé  terme  dtvient  plus 
Jojte  (jue  jamais). Perception  de  Fàve- 
Jiir  et  paroles  qni  réyèlfent  la  percep- 
tion, esprit  prophétique  et  bonche  qui 
ka  sert  a  organe,  sens  profond  et  har* 
monie,  fond  et  formes  divinatoires , 
tes  deux  faits  sont  inséparables.  Qu'on 
les  persounalise,  qu'on  les  déifie,  na- 

,  fmrelleiÉient  Tnn  est  époux,  l'autre  est 
^Use!  Gkilejite  est  donc  femme, 
reine,  jirophétesse,  déesse  :  l'air,  mi- 

I  Heu  sonore^  réhiculb  des  sons,  est  son 
domaine;  L'eau  (empite  de  Vénilie) 
est  aussi  en  rapport  avec  sa  fiUe;  car 
en  Grèce  et  en  Italie,  dans  l'Occident 
et  dans  l'Orien t,  c'est  du  sein  des  eaux 
que  s'élèvent  les  propbétesses ,  les 
njmpbes  aux  cbants  barmonieux,  les 
Sirènes,  les^jlles  :  fluide  et  liquidé 
semblaient  identiques ,  et  l'air  est 
fluide  ^  Ie&  sons  roulent  et  se  suivent, 
se  tiennent  comme  les  vagues  :  on  dU 
roulades  dans  nos  langues  modernes, 
on  èîimï  liquidum  guttur^  lit/ui- 
dum  Jïindit  ab  are  melos  ^  fut 
étv^ti*  Ily  a  mieux  :  parler,  c'est  cou- 
ler ;  reden  et  rennen  dérivent  d'un 
même  radical,  et  en  grec  les  deux 

'  idées  s'expriment  par  le  mtme  motj 
f'îM.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de 
voir  Câi^cnte,  souveraine  des  mers  , 
protectrice  de  la  navigation ,  comp- 

'       ter  parmi  ses  attributs  le  vaisseau  et 

'       ledftupbin. 

CANES,  c'est-à-dîte  Chiennes, 
les  Furies. 

CANÈTHE,  Rijru^ôf,  un  dés  du- 
qnante  ils  de  Lycaon ,  fut  foudroyé 
par  Jupiter  (Apollodore ,  lïl,  8,  i). 
—  Un  autre  Gawèthe,  fils  d'Abas  le 
Ncptunide ,  fût  père  de  Cantbe  l'Ar- 
gonaute {Voy.  Canthe). 

CANOBE  ou  CANOPE.(  en  latin 
6a50»vs  ou  Cavopus  ;    en    grec 
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Kiytfirdr,  K«y«?dV;  on  trouve  auss! 
K'«y«fi^s- ,  Canobée  ) ,  passait  en 
Egypte,  dans  les  temps  Postérieurs  k 
Pindépendanée,  pour  le  dieu  des  eauxj 
huiis,  pour  peu  que  l'on  veuille  se 
donner  la  peine  dfc  scruter  ses  carac- 
tères, on  verra  bientôt  qu'il  faut, 
tantôt  restreindre  Ce  mot ,  et  l%n* 
tendre  seulement  des  eaux  fluviatîles, 
tantôt  y  voiries  eaux  primordiales, 
èréatrices,  géhératrices,  adéquates  au 
principe  passif  de  la  nature.  La  riief 
était  en  horreur  aux  Égyptiens  pri- 
mitifs, et  la  religion  n'avait  admis  que 
de  faibles  modifications  a  ce  principe. 
D'autre  part  ,  l'Egypte  n'a  quun 
fleuve;  c'est "fcelui  qui  Fa  traverse  dans 
toute  son  étendue^  et  qui  la  rend  ba-* 
bitable.  Naturellementdonc  nous  voilli 
conduits  k  penser  que  le  Générateur 
s'îndividn alise  ^  non  pas  en  dieu  des 
iners,  mais  en  dieu  du  Nil  ou  Nil 
même  (Noute-Phen).  Telle  est  effec- 
tivement la  vérité,  et  toutes  les  ima- 
ges du  dieu,  quelques-unes  même  de 
ses  légendes  viennent  a  l'appui.  Les 
Grecs  firent  de  Canope  un  pilote  de 
Ménélas.  Tué  en  Égypie  par  la  pi- 
qûre d'tin  badjé,  il  y  fut  enterré  ma- 
gnifiquement 5  et  le  prince  Spartiate 
donna  son  nom  a  la  boucbe  occiden- 
tale du  fleuve  et  a  une  ville  qu^il  bâtit 
sur  ses  bords.  CanOpe ,  ajoutent  lès 
Grecs,  était  si  beau  que  là  fille  de 
Protée ,  Tbéonoé ,  devînt  amoureuse 
de  lai  (comp.  Conon,  Ifafrat,  vin  5 
Strabon,  AVII5  Tarite,  Annal.  ^Jl, 
60).  Généralement  le  dieu  Canope 
n'est  qu'un  vase,  une  urne  k  large 
Ventre ,  qu'assez  souvent  surmontent 
des  têtes  d'bommes  ou  d^animaux. 
Quelquefois  au  vase  niKaque  est  sub- 
stitué un  corps  d'homme,  mais  mutilé^ 
serré  comme  dans  une  gaine  et  sans 
mouvement  :  les  formes  sont  celles 
du  nain,  que  rappellent  surtout,  et 
la  sphéricité  du  ventre,  et  l'absence 
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ou  la  pçtîtesse  rdatÎTo  des  pieds.  B 
n^est  pas  rare  que  ces  yases  ou 
nains  ventrus  a  forme  de  vases  soient 
très-ricliement  ornés.  Dans  ce  genre 
se  range  surtout  le  beau  Canope  en 
basalte  vert  de  la  villa  Albani,  figuré 
dans  Winckelmann  {Hist.  del'art^ 
t.  I,  pi.  XV,  coll.  i6).  Sur  le  ventre 
sphérique  du  dieu-urne  sont  repré- 
sentés plusieurs  divinités  et  emblèmes 
sacrés  de  TEgypte;  vers  le  centre,  un 
autel  servant  de  base  a  deux  éperviers 
face  a  face,  et  o£Frant  au-dessous  deux 
enfants  accroupis;  autour  et  surtout  a 
droite  de  l'autel,  Osiris,  Anubis  a  tête 
de  chakal, Hôr  ou Harpocrate  le  doigt 
sur  la  bouche;  plus  bas  Hermès  ou 
Totb  cynocéphale;  assis  enfin  sous 
lautel  un  grand  scarabée,  image 
de  Tlio  ou  Thoré  (le  monde  ou  le 
Démiurge?)  Les  Ganopes  se  retrou- 
vent sur  presque  toutes  les  classes  de 
monuments  égyptiens.  Les  médailles, 
les  bas-reliefs,  les  peintures,  les  cais- 
ses de  momies  en  sont  semés.  La 
comparaison  de  ces  diverses  repré- 
sentations met  naturellement  Finves- 
tigateur  des  monuments  sur  la  voie 
d^un  fait  de  haute  mythologie.  A 
chaque  instant  on  voit  ce  symbole  du 
Nil  se  combiner  avec  les  symboles  des 
autres  dieux  les  plus  élevés,  l'ourée, 
la  tête  d'épervier,  celle  de  bélier,  etc. 
Cest  qu^au  fond  Canope,  ce  dieu  des 
eaux  fluviales,  ce  Dieu-Nil  person- 


nifié n'est  autre  que  Knef.  Knef ,  le 
plus  ancien  et  le  plus  grand  des  dieux, 
du  moins  après  Tlrrévélé  (  P^oy,  Pi- 
jaoMi  ),  se  révèle  comme  fécondateur, 
et,  puisque  l'humide  était  par  excel- 
lence le  principe  fécondant,  comme 
dieu  des  eaux  fluviales.  L'identité  des 
conceptions  se  reflète  même  dans  les 
mots,  puisque  Knef  et  Canop  ou  Ca- 
nob  (réduisons  a  ces  éléments  les  mots 
grecs  Kâvm^ûç  et  K«iia»&f)  nous  pré- 
sentent les  mêmes  lettres  dans  le 
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même  ordre.  D'ailleurs  nous  trouvons 
sur  ks  monuments  un  dieu-transition, 
Knouph-Nil  (Knuphis-Nilus,  K.w^tg 
NcîAdf  ) ,  qui  achève  de  lever  tous  les 
doutes.  £u  dépit  de  l'étymologie  qui 
fait  venir  Knouph  de  Noute-Phon , 
Noute-Phen  {le  dieu  qui  verse  ou 
le  dieu  versé) ,  il  est  évident  que 
Knouph  n'est  qu'une  altération  légère 
d^  Knef.  Or  ce  Knef-Nil  a  entré  les 
mains  le  vase  niliaque  duquel  il  laisse 
tomber  les  eaux  fécondes.  Qui  ne  sait 
que  dans  ces  systèmes  d'émanation  etde 
réabsoi^tion  perpétuelles  l'eau,le  vase 
d'où  s'échappe  l'eau,  le  dieu  qui  tient 
le  vase  ne  sont  au  fond  qu'un  seul  et 
même  être  exprimé  par  trois  formes 
différentes?  £ten  s'elevant  au  dessus 
de  cette  sphère,  déjà  inférieure,  de 
conceptions,  qui  ne  voit  que  le  dispen- 
sateur des  eaux  fécondes ,  en  d'autres 
termes  le  fécondateur  par  les  eaux , 
est  une  des  faces  du  fécondateur  su- 
prême, du  grand  Knef?  La  fable  grec- 
que des  amours  de  Canope  et  de 
Théonoé  en  serait  au  besoin  une 
preuve  nouvelle.  Car  qu'est-ce  que 
Théonoé  (divin  esprit)?  C'est  Neith. 
Neith,  fille  de  Knef-Amoun  (Prêtée), 
aime  Knef-Noute-Phen.  Mais,  si  Ca- 
nope est  une  des  faces  inférieures  de 
Knef,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne 
représente  que  lui  :  le  plus  souvent 
au  contraire  il  faut  le  regarder  comme 
une  face  de  Sérapis.  Toutes  les  attri* 
butions  des  trois  hauts  personnages  de 
la  Triade  vinrent ,  vers  le  temps  de 
Ptolémée,  se  concentrer  dans  Sérapis, 
et  parmi  ces  attributions  celle  de 
dispensateur  des  eanx  est  une  des 
premières.  Sérapis  [Voy.  ce  nom),  est 
Knef.  Canope  est  donc  Sérapis.  Aussi 
rien  de  plus  ordinaire  chez  les  my- 
thographes  modernes  que  l'expression 
Serapis-Canobus.  Il  y  a  plus';  selon 
Creuzer(A9^in^.  u.  Myth.^iiY.  TU 
delà  Irad.  fr.,  1. 1,  p,  4.i5),or%i- 
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nairemeitt  Sérapis  ne  fut  que  Canopé. 
La  baucalie  (  ce  vase  sphérîque  d  où 
l'eau  s'épanchait  par  des  trous  laté- 
raux), telle  fut  la  première  forme  de 
cette  divinité  dont  le  culte  devait, 

Sendant  la  période  des  Lagides  et  des 
lOmains ,  éclipser  celui  de  toutes  le» 
divinités  anciennes.  A  mesure  que  l'E- 
gypte s'ouvrit  aux  étrangers  et  sur- 
tout aux  Grecs,  la  pureté  des  symbo- 
les s'altéra  5  des  têtes  humaines  or- 
nèrent le  cou  de  la  baucalie  ;  enfin 
•ous  cette  tête  se  développèrent  de 
belles  formes,  des  membres  jeunes  et 
pleins  de  vie  ;  près  du  gros  et  infor- 
me Ganope  s'éleva  l'élégant  Sérapis, 
«ur  qui  bientôt  ses  adorateurs  accu- 
mulèrent les  attributs  et  les  fonctions 
des  grands  dieux  de  la  vieille  tbeogo-. 
lue  égyptienne.  Ainsi,  pour  emprunter 
un  moment  le  langage  de  la  théologie 
ancienne,  Canope  serait  l'œuf  d'oii 
sortit  Sérapis.  Et  toutefois  cette  filia- 
tion virtueAe  de  Sérapis  et  de  Canope 
n'empêche  point  que  Canope  lui- 
même  ,  tout  en  restant  Canope ,  n'ait 
admis  la  forme  humaine.  A  Canope- 
vase  nous  opposons  Canope-nain  ven- 
truj  et  a  tous  deux  ensemble  Sérapis. 
Le  vase  k  tête  humaine  forme  la 
transition,  tant  du  vase  au  nain  Ventru, 
que  du  vase  au  dieu.  Jablonski 
{Pantk,  Mgypt.)  avait  déjà  aperçu 
ce  rapport  des  deux  déités,  mais  sans 
en  concevoir  avec  autant  de  délica- 
tesse ,  sans  en  fixer  avec  autant  de 
Frécision  la  nature ,  les  limites  et 
origine.  Canope  a  pu  devenir  le  Ver- 
seau (mais  non  dans  le  sens  otî  Dupuis 
l'entend,  voy,  plus  bas  pi  y  a  là,  ce 
nous  semble,  deux  fautes  capitales): 
et  effectivement,  dans  les  nomencla- 
tures des  Décans  zodiacaux,  comme 
dans  le  latercule  d'Ératosthène,  nous 
retrouvons  des  noms  singulièrement 
voisins  de  Canope.  Tels  sont,  dans 
les  premières  ^  Chachnoumen  d'Ori- 
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«ne  (Cbarchumîs  de  Saumaise, 
Lphrnimis  de  Firmîcus)  et  Chnoum 
ou  Chnoumen  d'Origène  (  Chumis  de 
Saumaise)  ;  dans  la  seconde,  Chnubis 
(lisez  Chnoub),  douzième  dynaste. 
De  plus ,  il  est  évident  que  c'est  et  a 
l'idée  de  Canope,  de  ce  dieu-vase  qui 
épanche  le&  eaux  fertilisantes  au  cours 
éternel  {àtféiêvç  -MôTUfiôvç  d'Eschyle) , 
et  k  celle  du  verse  au  zodiacal  qui 
n'en  est  que  l'apothéose  ou  l'énoura- 
nose,  qu'est  due  toute  la  série  hellé- 
nique des  dieux-fleuves  couronnés  de 
roseaux^  penchés  sur  leurs  urnes  et 
dormant  au  murmure  de  leurs  eaux. 
Quant  k  la  manière  dont  les  Grecs  des 
temps  postérieurs  conçurent  ou  expli- 
quèrent Canope ,  il  y  a  peu  k  dire. 
Toujours  disposés  k  tout  ramener  a 
des  formes,  k  des  bases  historiques, 
toujours  enthousiastes  de  leur  pays  et 
de  leurs  annales,  ik  proclamèrent  que 
Canope  avait  été  le  pilote  de  Méné- 
las,  et  que  par  lui  Menélas,  après  h 
prise  de  Troie,  fut  amené  en  Egypte 
où  était  cachée  Hélène.  D'autres,  tout 
aussi  gratuitement,  supposèrent  que 
Canope  était  l'amiral  d'Osiris,  k  Tépo- 
que  où  ce  grand  conquérant  s'embar- 
qua pour  les  Indes.  Nous  ne  songeons 
pas  plus  k  réfuter  ces  interprétations 
que  les.détails  du  pèlerinage  de  Char- 
lemagne  a  la  Terre  sainte  avec  les 
croisés.  An  reste,  tous  ajoutaient, 

Su'en  récompense  de  ses  services  et 
e  son  dévouement,  pilote  de  Me- 
nélas ou  amiral  d'Osiris,  Canope  avait 
été  placé  parmi  les  astres  après  sa 
mort.  Effectivement  la  constellation 
australe ,  connue  sous  le  nom  d'Argo 
ou  le  Navire ,  offre  une  étoile  de  ce 
nom.  Elle  est  de  première  grandeur, 
et,  pour  employer  le  style  poétique 
des  anciens  mythologues,  étincèle  sur 
le  gouvernail  du  vaisseau.  Quoique 
très-brillante,  elle  ne  peut  s'aperce- 
voir dans  nos  climats,  et  même  elle 
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ne  numte  ^li  une  très-petîte  hantenr 
dansFÉgypte  septentrionale  (un  quart 
delkne  à  Alexandrie);  plus  au  sud 
elle  devenait  très-visible.  Les  Arabes, 
k  qui  elle  servait  comme  d^étoile  po- 
laire pour  diriger  leurs  coutses  vers 
le  midi,  Thonoraieut  dW  culte  parti- 
culier, et  la  tribu  de  Taï  en  avait  fait 
le  génie  tutflaire  de  sa  horde.  Selon 
Dupais  (  Orig,  des  Cuit, ,  liv.  III, 
ch.  i6)  qui  s^étend  longuement  sur  la 
position  de  ceite  étoile ,  Canope  est 
te  dieu-soleil  peint  sous  les  formes  du 
Verseau  pour  exprimer  le  solstice  d^ hi- 
ver. Car,  assure-t-il,  les .  Égyptiens 
ont  voulu  exprimer  en  langage  astro- 
nomique l'ouverture  des  quatre  sai- 
sons, et  pour  ceci  ib  n'ont  rien  trouve 
de  mieux  que  de  se  figurer  le  grand 
astre  k  un  des  quatre  points  équi- 
noxiaux  ou  solsticiaux,  puis  de  le  re- 
présenter sous  la  forme  des  signes  qui 
corre^ondaient  alors  a  ces  quaûe 

E oints.  De  là  le  soleil  représente  sous 
L  forme  du  bœuf  an  printemps,  re- 
vêta  Aq^  attributs  du  Iton  en  (;té,  en- 
tortillé du  serpent  en  autonme.  Le 
Verseau  qui  tientun  vase  complète  cette 
série  de  symboHsaiions  solaires.  On  a 
pu  voir  déjà  que  nous  sommet  loin 
d'admettre  les  bases  de  ce  système. 
Mais ,  dans  le  cas  même  où  nous  le« 
admettrions,  nous  pourrions  encore 
demander  :  Quelle  espèce  de  rapport 
y  a-t-il  entre  le  verseau  et  Canope? 
C'est,  répond  Dupiûs,  qu'une  partie  , 
de  la  constellation  du  Pïavice,  en  se 
levant,  se  trouve  en  aspect  avec  le 
Verseau ,  en  d'autres  termes ,  est  le 
paranatelloQ  du  verseau,  et  par  con- 
séquent lui  fut  unie  comme  génie  tu- 
télaire.  De  la,  l'idée  de  peindre  le 
soleil  &OUS  les  tr^iits  du  verseau.  A 
l'appui  de  cette  idée,  Dupuis,  tout  en 
affectant  de  dédaigner  le  secours  des 
étymologies,  en  indique  une  qui,  an 
reste,  n'est  point  indigne  d'être  prise 
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en  conaàUnlimi.  LesArâksy  £t-4y 

donnent  aux  astres  méridionaux  le 
nom  d'Al-Gnoubi  ou  Gnoub.   H  est 
certain  que,  de  ce  mot  k  celui  de  Ca- 
nob  ou  Canop,  la  différence  est  pen  de 
chose.  Mais  il  est  essentiel  de  remar- 
quer que  ce  Gnoub  arabe  n'e»!  poîst 
le  nom  d'une  étoile  particulière  :  c'eol 
une  é{H{hète  générique  que  Ton  trooFO 
appliquée  au  poisson  austral ,  au  bas- 
sin austral  de  la  balance,  etc.  (Comp. 
Riccioli,  AUnag. ,  p.  is8f  Bayer  ^ 
UranoLj  tab.  xxyiu^  Uliigbeighy 
p.  34,  etHyde,  p.  4 9 de  son  Comm* 
surUlugà.),  Une  historiette,  dont 
nous  ignorons   la   date ,    nsaîs  (pi 
probablement  ne  remonte  pas  ai- 
delà  du  IV  ^  ou  du  Y*  siècle  avant  no- 
tre ère,  a  été  ra^ortée  par  pres- 
que   tous   les   anciens.    I^es   Cbal- 
oéens,  dit-on,  s^exprimaient  avec  dé- 
dain sur  la  religion  égyptienne,  et 
prétendaient  que  leur  dieu,  le  Fe«^ 
était  plus  puissant  que  lentes  les  divi- 
nités niligènesf.  Un  prêtre  de  Canope  se 
chargea  de  démontrer  U  ço|itraire« 
La  baucédie  divine  voit  boucher  avtç 
de  la  cire  les  mille  pores  çu  trous  dont 
elle  est  percée  ^  la  sup^fide  externe 
est  endmte  de  diverses,  couleurs;  ubç 
tête  humaine  couronoele  cou  du  vases 
enfin  l'intérieur  est  rempli  d'eau.  Ar- 
rivent les  sages  Cbaldeens  :  ils  alla* 
ment  le  feu  sacré,  au  centre  ^i|el 
on  place  Canope  ^  tout  a  coup  la  çîre 
qui  bouche  les  orifices  de  l'urne  qiUa* 
que  se  fond,  et  le  liquide  qui  s'échappe 
tue  la  divinité  chalaéenne. 

CANTHE,  Canthus,  K4»*«f ,  Ar- 
gonaute, passe  pour  fils  de  Cérion  ou 
bien  de  Canèthel'Abanlide. Quelques- 
uns  lui  donnent  Abas  d'£ubée  fçwt 
père^  C^est  ce  qui  nous  semble  U  plat 
probable.  Dans  ce  cas  Canëtbe  et 
Canthe  ne  forment  qu'un  $eul  per- 
sonnage. Canthe  fut  tué  en  Libye  par 
Caphaure  d'un  coup  de  pierre,  ou  par 
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Géphidioii  a  caufs  de  massue.  Yej« 
Burmaon^  Cat.  des  jargon,  y  ApoU 
loniuâ,  I,  77?  78,1V,  148 5 5  Orphée, 
Argon.^  iSç,-  VaK  Flaccus,  1,455, 

CANTOR,  c'est-a-dire  clmnteun 
Bacclms.  C'ebt  le  Dionysos  Mei- 
pomenos  des  Grecs. 

CAPAWÉE,  Capaneus,  Kw«^ 
uùsy  UD  des  sept  chefs  qui  firent  la 
guerre  k  THètes  pour  mettre  Poly* 
nîce  ep  possession  du  trône,  était  fik 
d'HipponoUs  et  d'Astynome,  d'autres 
disent  de  Mégap^nthe  et  de  Laodice. 
Hipponoiis  haïssait  son  fib  et  le  mau- 
dit., Cependant  Capanee  lai  succéda 
dans  Otène  (en  Achaïe)*  Il  est  pré- 
sumable  que  ce  prince  prit  part  k  la 
guerre  qu'Alector  et  Amphiarâs  firent 
aux  Biantides.  Dans  l'expédition  thé* 
baine,  Capanée  fut  chargé  d'assiéger 
la  porte  o^ygique  ou  ceJÏe  d'Electre. 
Son  bouclier  portait  pour  em- 
blème un  bamjDearmé  d'un  flambeau, 
et  pour  devise  les  célèbres  mots 
JlfVnw  troPuy.  Eschyle ,  dans  sa  pièce 
des  Sept  devant  Tlihbes ,  a  ma- 
gnifiquement décrit  l'allure  et  la 
^ysionomie  de  ce  béros.  Voici  com- 
ment Laharpe ,  toujours  un  peu  £ai- 
ble ,  a  traduit  ce  passage. 

A  la  porte  d'Electre  aux  assauts  dcstiaéa 
y  élève  conuae  «n  roc  l'énorma  Capanée. 

•  •••    «i 

Nul  mortel  na  saurait  égaler  sa  stature  : 
AadacieoK  géant  qu'a|praBdit  stm  a*mar« , 
Il  jure  que  nos  tours  tomberont  soas  son  bras , 
Que  les  dieux  conjures  ne  nous  sauveront  pas. 
D'une  voix  sacrii^a  il  défie  «  il  blasphàine 
L'Olympe ..  le  Destin  et  Jupiter  luit^néme. 
Il  ose  se  vanter  qu'en  vain  le  dieu  jaloux 
Armerait  contre  lui  son  foudroyant  courroux. 
Pour  lui  tout  ce  fracas  qui  fait  trembler  la  terra 
N'est  rien  que  du  midi  la  vapeur  passagère  t 
Pour  jeter  plus  d'effroi  ,  son  bouclier  d'airain 
Présente  un  homme  nu  la  torche  dans  la  maio, 
ET  ces  sinislrea  mots  :  Ttmbnuerai  la  viU0, 

En  dépit  de  ce  langage  altier ,  Ca- 
panée périt  dans  l'assaut  donné  k 
fhèbes,  foudroyé  par  Jupiter  lui- 
même.  Ou  lui  fit  de  brillantes  funé- 
railles par  ordre  de  Thésée  qui  con* 
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traignii  les  Thébains  a  laisser  en- 
terrer les  morts  argiens.'-— Gonfor** 
mément<  aux  idées  superstitieuset 
du  temps,  il  fut  enterré  k  part, 
comme  ayant  été  frapp4  de  la  firadre. 
Evadné,  sa  femme,  vint  ^e  jeter  sur 
son  bucW.  Sthénélus  était  «on  fiû 
(c'est  de  l'Éyadné  fille  d'ïpbis  qu'il 
s'agit  ici,  et  non  d'ime  Évadné  Sledn 
Phyiaçus),  Quelques-uns  prétendeut 

St'Esculape  repdit  la  vie  k  Capanée, 
n  croit  voir  Évadné  et  Capanée  sur 
une  pierre  gravée  (Uppert,  Daety^ 
lioth.,  n,  885).— Comp.  Évadhb, 
et  les  Suppliantes  d'^Euripidc. 

CAPET ,  Capetus  ,  prétendaftt 
d'Hippodamie,  fut  tué  pitr  Œjiomatts 
qui  le  vaioquit  k  k  coiurse  des  chara 
(Pausanias,  VI,  ai). — Pour  les  aur-. 
très  détails ,  voy,  Capys. 

CAPHAURE,  K«<piw/><v,  berge^i 
libyen  ,  fils  d'Amphithémis  et  d'une 
nymphe  tritonide  (k  laqueSe  d'an- 
tres substituent  Acacallis  ou  Diane 
même),  avait  pow  frère  Nasamon.  Il 
tua  FArgonaule  Canthe,  Qoelques-t 
uns  le  regardent  comuie  idendque  k 
Céphalipn. 

CAPHYRE,  K«^V,  Océanîde, 
fut  nourrice  de  Neptune.  Ce  nom^ 
peut-êtr^  a  un  rapport  kûntaiii  avec 
le  cap  Capharée,  Comp.  Diodore, 
V,  55.  \ 

CAPITOUN,  Capitolinus:  Ju- 
piter sous  l'ifivoaation  de  qui  était  le 
Capi^le.  Sa  statue,  d'abord  de  plâtre 
peint,  et  ph«  tard  d'or,  tenait  la 
foudre  d'une  main  et  vn  javelot  de 
l'autre.  Sur  sa  tête  était  posée  une 
couronne  de  chêne  ^  quelquefois  ub 
diadème  d'or  la  remplace.  Une  robe 
de  pourpre ,  semblcèle  k  cdlc  des 
triomphateurs,  enveloppait  son  corps. 
Des  jeux  quinquennaux  se  célébraient 
en  son  honneur.  Bs  avaient  été  insti« 
tués  en  mémoire  de  la  défiûte  dt» 
Gaulois. 
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CAPITOLINE,  Capitoiina,  Vé- 
nus, mère  dTnée ,  et  par  conséqneDt 
aîenle  des  Romains,  avait  sa  chapelle 
au  Capitole. 

CAPPAUTAS,  K«snr«iw  :  Ju- 
piter. Ce  mot,  en  jargon  laconien,. 
signifiait  qui/ait  cesser^  (fui  déli" 
i'/TC  (Rac.  :  jMtrtfTttv*»,  et  abrévia- 
iiveraentiM7r9r«M»).  Une  grosse  pierre 
il  trois  stades  de  Gythium,  où  Oreste, 
après  avoir  été  long-temps  en  proie 
aux  Furies,  s^assit  pour  prendre  un 
instant  de  repos^  fut  l'occasion  de  ce 
surnom  (Pausanias,  II,  22). 

CAPRICORNE,  Capricobkus, 
fils  d'Egipan ,  élevé  avec  Jupiter  sur 
rida,  le  seconda  dans  la  guerre  con- 
tre les  Titans.  C'est  lui  qui  le  premier 
souffla  dans  les  conques  de  mer.  A 
ce  hruit,lesTitans  épouvantés  prirent 
la  fuite.  Jupiter,  en  récompense,  le 
plaça  dans  les  cieux.  Un  antre  mythe 
fait  ce  dieu  le  même  c{ue  Pan.  Fan , 
dit-on,  s'enfuit  en  Egypte  sous  la 
forme  d^un  bouc,  quand  les  Titans  fi- 
rent la  guerre  aux  dieux,  et  se  cacha 
dans  le  Nil.  Jupiter ,  charmé  de  ce 
stratagème,  le  mit  au  nombre  des 
constellations ,  dès  que  la  guerre  fut 
terminée. 

CAPROTINE,  Caprotina  :  Ju- 
non  k  Rome ,  soit  a  cause  de  la  peau 
et  des  cornes  de  chèvre  qu'on  lui 
donne  quelquefois,  soit  k  cause  de 
l'aventure  suivante.  Rome ,  aprèi$  le 
départ  des  Gaulois,  fut,  dit-on,  pres- 
sée vivement  par  le  dictateur  fidé- 
nate  Lucius  qui,  k  la  télé  de  tous  les 

Seuples  voisins  coalisés ,  exigeait 
es  Romains  leurs  femmes  et  leurs 
filles.  Les  esclaves,  sur  l'avis  de  l'une 
d'elles  nommée  Philolis ,  s'offrirent 
k  la  place  de  leurs  maîtresses.  Distri- 
buées dans  tout  le  camp,  elles  eni- 
vrèrent les  confédérés  de  vin  et  d'a- 
mour^ puis,  du  haut  d'un  figuier 
sauvage  (en  latin  caprificiis),  donnè- 
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rent  aui  Romabs  qui  étaient  restes 
dans  la  ville  le  signal  du  combat. 
Ceux-ci  taillèrent  l'ennemi  eo  pièces. 
Les  esclaves  furent  affranchies  et  re- 
çurent une  somme  d'argent  ^  le  7  de 
juillet,  jour  de  l'événement,  fut  nom- 
mé Nones  Capretines^  et  l'on  institua 
en  l'honneur  de  Junon  Caprotlne  une 
fête  annuelle  a  laquelle  étaient  admi* 
ses  les  servantes ,  et  qui  se  donnait 
sous  un  figuier  sauvage.  Cette  fête  se 
célébrait  aussi  le  7  juillet  (Macrobe, 
Saturnal.yïy  123  Varron, /^n^. 
/a^,V,  3). 

CAPTA ,  c'est-a-dire  prise ,  pri- 
sonnière ,  enchaînée ,  Minerve  qui 
avait  sous  ce  nom  une  chapelle  sur  le 
mont  Cœlius  k  Rome.  Probablement 
l'idée  de  ce  nom  tenait  k  «ne  préten- 
due captivité  de  la  déesse  chargée  de 
chaînes,  comme  pour  Teropêcher  de 
s'enfuir. 

CAPyS,  K«w,  fils  d'Assaracus 
et  d'Hiéromuémé,  fille  du  Simoïs, 
épousa  Thémis  fille  d'IIus,  sa  cou- 
sine, et  en  eut  Anchise  [lUnd,,  XX; 
Apollodore,  U,  11,2).  — Un  antre 
Capys,  Trojen,  conseillait  k  Priam 
de  jeter  dans  la  mer  le  cheval  de  bois. 
Il  suivit  Enée  en  Italie ,  et  j  fonda 
Capoue.  —  On  trouve  aussi  un  Ca- 
pys dans  la  liste  chronologique  des 
rois  d'Albe.  U  est  fib  de  Capet, 
nom  qui  n'en  diffère  peut-être  pas. 
Nous  donnons  ici  le  tableau  de  la 
dynastie  des  rois  d'Albe ,  qui  épar- 
gnera beaucoup  de  recherches  au  lec- 
teur. 

An  ar.  J.-C. 

1067  Ascagne  OU  Iule. 

1 0^9  Silvius  Posthume  on  Enée 
Sylvius. 

989  Latinus. 

984  Alba. 

9^5  Aiys  ou  Capet. 

919  Capys. 

%^  i  Calpet. 
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Tîberinus. 

Agrippa. 

Romulus. 
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Aventinus. 

Procas. 

Numitor  et  Amulîus. 
CAR,  l'un  des  fils  de  Phoronée 
(Fautre  était  Apis],  régna  d'abord  à 
Mégare,puis  alla  former  un  établisse- 
ment dans  Tangle  sud-ouest  de  l'Asie 
mineure  qui  prit  le  nom  de  Carie.  On 
voyait  son  tombeau  sur  la  route  de 
Corinthe.  Ce  monument,  qui  d'abord 
n'était  qu'un  simple  tertre,  avait  été 
depuis ,  et  sur  Tordre  de  l'oracle , 
construit  en  pierres  (Pausanias ,  I , 
39  et  4.4). 

CAR  ANUS ,  fondateur  du  royau- 
me de  Macédoine ,  était  Héracude. 
li  descendait  du  héros  de  Tirjnthe 
par  Témène  et  par  Cérus,  fils  d'Aris- 
toraidas  et  frère  de  Phidon.  C'est 
sans  doute  de  concert  avec  ce  roi  de 
Corinthe  que,  vers  80 5  avant  J.-C. , 
il  alla  s'établir  à  la  tête  d'une  colonie 
pélasgique  péloponésietine  dans  la 
macédoine ,  que  déjà  avaient  visitée 
Macedne,  fils  d'Éole  ou  petit-fils  de 
Deucalion^  Péon,  un  des  nls  d'Endy- 
mion,  a  la  tête  des  Ëpéens;  les  Cre- 
tois sousMinos;  enfin  4iYerses  peu- 
plades pélasgiques  tyrrhéniennes.  Ca- 
ranus  commença  par  prendre  Édesse, 
força  Midas,  roi  des  Bryges  ou  Phry- 
giens ,  a  vider  le  pays,  et  jeta  ainsi 
les  fondements  d'un  grand  état  au 
nord-ouest  de  la  Grèce.  Les  mytho- 
logues ont  embelli  ce  fait  historique 
tout  simple  de  deux  circonstances 
mythiques.  1°  C'est  un  oracle  qui 
ordonne  k  Caranus  de  quitter  Corin- 
the. 2"  Il  suit  des  chèvres ,  comme 
Cadmus  une  vache ,  pour  savoir  en 
quel  lieu  il  doit  s'arrêter  et  fonder 
une  ville.  —  Une  chèvre  était  peinte 
sur  les  drapeaux  de  la  Macédoine. 
Caranus  semble  être  un  mot  de  même 


famille  que  Créon ,  Cratos ,   etc. 

CARBIUS  ou  CARBYS,  fils  de 

Jupiter  et  de  Torrébie.  Voy.  Ca- 

RIUS. 

CARCINOS,  traduction  grecque 
du  latin  Cancer. 

CARDÉE,  Cardea,  autrement 
Cardiwea  et  Carva,  une  des  divi- 
nités locales  du  Latium ,  présidait , 
selon  l'opinion  vulgaire ,  aux  gonds 
des  portes  {cardoj  gond).  La  légende 
la  mettait  en  rapport  avec  Janus  qm , 
comme  on  sait  et  comme  on  le  voit- 
par  son  nom,  a  aussi  les  portes  (/a^ 
nuœ)  sous  sa  domination.  Épris  de 
ses  charmes,  il  lui  fit  violence,  et  la 
dédommagea  en  lui  octroyant  une 
partie  de  sa  puissance.  Outre  la  sur- 
intendance des  gonds,  elle  avait  le 
pouvoir  d'éloigner  des  berceaux  des 
enfants  les  ciseaux  nocturnes  dits 
striges.  Elfe  sauva  ainsi  le  jeune 
Procas  qui  fut  depuis  père  d'Amnlius 
et  de  Numitor ,  événement  que  Cor- 
radini  attribue  gravement  aune  de  ses 
prêtresses  ,^  en  faisant  observer  que 
Procas,  treizième  roi  du  Latium,  était 
séparé  de  Janus  par  des  siècles.  Les 
modernes  ont  rapproché  Carna  d'A- 
polion  Carné  en.  Effectivement  Janus, 
identique  en  un  sens  au  isoleii ,  l'est 
aussi  au  bel  Apollon;  au  solstice 
d'hiver,  il  a  pour  femme  Carmente  ou 
Mania  (déesse  des  morts);  au  solstice 
d'été,  il  a  pour  amante  la  brillante , 
la  jeune  Carna.  Selon  Court  de  Gé- 
belin  {Hist.  des^  Celtes^  L  III, 
ch.  3,  §3,  etch.  12,  §  5,  n*  3), 
Carna  est  Diane,  et  il  la  reporte  a 
l'époque  où  le  mois  de  juin  ouvrait 
l'année.  C'est  sur  les  gonds,  dit-il^ 
que  les  portes  font  leur  reVolution  ; 
c'est  en  quelque  sorte  sur  juin ,  sur 
Carna  que  l'année  fait  la  sienne. 
D'ailleurs  Carna  s'appela  primitive- 
ment Grane ,  et  en  grec  Kupiivii  veut 
dire  télCf  oorfimençement.  La  fêle 
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de  Carua  se  célébrait  le  i*'*'|mii.Ce8t^ 
dit-oD,  a  BrutUs  que  Ton  en  dut  Tin- 
slitotioB.  Il  avait  établi  en  même 
temps  celle  de  Mania.  Ces  deux  dées- 
ses forment  ensemble  un  contraste 
naturel.  Mania,  génie  destricteur ,  a 
BOUS  son  empire  Tbiver ,  la  mort; 
Carna  préside  a  la  yie,  a  Tété,  au  rc'^ 
nouTellement  et  au  rajeunissement  de 
Tannée.  —  Le  nom  de  Grané,  donné 
aussi  à  Garna,  a  fait  penser  à  l'Apol* 
lèn  Grannus  des  Celtes  (vo j*  Gruter, 
JnsCy  p.  37  et  58;  Jos.  Scaliger^ 
1.  I,  lettre  Lxvi;  Ryck,  no  t.  sur 
Tacite^  p.  65),  et  k  VApoUon  Gry- 
nacus  des  Mysiens(Servius  sur  Virgile^ 
£gL  VI,  V.  72),  l'un  et  l'autre  dieux 
de  la  verdure,  dieux  de  la  saison  où 
tout  verdoie  {Grûn  en  allemand 
^ert). 

CARDIS ,  père  de  Climène ,  des- 
cendait d  un  des  Dact jtes  idéens. 

CARËË  ,  Hguftttis ,  c'est-k-dire 
^ânc^  :  Jupiter  en  Béotie  (Hésy- 
cbiu8,art.  K«f«<^)*Ce  nom  peut-être 
doit  être  rapproché,  pour  le  sens,  de 
ceux  de  CnÉoir,  Céres,Core,  Aghen- 
CHABA,  etc. 

CARES,  qu'on  donne  pour  un  roi 
de  Carie,  inventeur  de  l'art  des  au- 
gures ^  est  sans  doute  le  même  que 
Car,  fils  de  Pboronée. 

CARICE,  fiUe  d'Qiyle  et  d'une 
Hamadryade. 

CÂRI£ ,  K«^/« ,  une  àith  Heures 
(Hygin  ^fab .  CLXXXiu)  1 

CARIUS ,  Jupiter  a  Mylase ,  ville 
carienne  célèbre  par  son  temple  qui 
appartenait  en  commun  aux  My siens, 
anx  Lydiens  et  aux  Cariais  (Uérod., 
I,  171,  et  V,  66)*— -Un  Camus  , 
lils  de  Jupiter  et  de  Terrébie ,  fut 
instruit  par  les  nympbes  dans  l'art  de 
la  musique ,  et  Tapprit  lut*même  aux 
Lydiens  qui^  en  récompense^  lui  éle- 
vèrent un  temple  (sur  le  mont  Carius, 
dit-en  :  ne  serait-ce  pas  j^utôt  C^- 
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sîus?).  D  y  a  beaucoup  de  monts  Ca- 
sîus,  et  Cas....  en  général  semble 
avoir  été,  dans  l'Asie  occidentale,  un 
nom  générique  de  montagnes. — Car- 
biusj  autrement  Corbys  j  est  unt 
fausse  leçon. 

CARMA,  mieux  CAIUNA.   roy. 

w  ARTIEP 

CARMANOR,  Kmfftif^fy  Gré- 
iob  remarquable  par  sa  pbysionooiie 
tonte  sacerdotale  et  principalement 
par  son  rôle  de  purificateur  y  demea- 
rait  k  Tarrba ,  dans  la  partie  mon- 
tagneuse de  la  Crète.  C'est  cbes  loi 
qu'Apollon  et  Diane,  après  la  mort 
ae  Py tbon ,  allèrent  chercber  on  re- 
fuge. Le  premier  de  ces  dienx  se 
fit  purifier  par  l'illustre  Cretois  du 
sang  de  l'énorme  reptile  percé  par 
ses  flèches.  Carmanor  fut  père  dxa- 
bule ,  le  premier  vainquent  aux  jeux 
pythiques,  et  deCbrysotbémis  (  Pao- 
sanias,  II,  1 1 5  X,  7  et  3o  ).  — Le 
sens  de  Ces  mytbes  n'offre  riea  de  dif- 
ficile. Mul  doute  que  le  dieu  pur , 
Apollon ,  ne  s'entoure  surtout  de  p«- 
rificateui's.  Le  sang  d'un  monstre  l'a 
souillé.  Il  lui  faut,  a  lui  comme koi 
être  mortel,  des  cérémonies  expia- 
toires. En  haute  théologie  ,  c'est  hû- 
rnême  qui  les  ferait;  en  théologie  po- 

Salaire,  le  purificateur  se  distingue 
e  lui.  Voila  Carmanor.  Du  reste,  oi 
sait  que  la  Crète  fut  un  des  sanc- 
tuaires ,  un  des  sous-foyers  du  ceJte 
d'ApoUon.  Enfin  remarquons  les  deux 
fils  de  Carmanor.  L'un  est  atUète  et 
l'autre  chantre  sacré.  C'est-à-dîre 
qne  l'incarnation  d'Apollon  pythies 
se  scinde  ensuite  en  deux  soas-ÎBcar- 
nations,  la  ktte  et  le  chant.— -Comp. 
K.-Ottfr.  Mîiâer,  Dùriety  I,  207 
et  343.^— Peut-être  y  eut»il  en  Cre- 
tois un  mot  tel  mie  K^fttunt  (subit 
Mmffuiiuff  )  qui  signifiait  sacrifier. 

CARM£ ,  Kêt^fHfj  mère  de  Brilo- 
martis  (  la  Diane  orétoise  )f  qn'dk 
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eut  de  Jupiter,  est  placée  par  les  uus 
en  Crète ,  par  les  autres  en  Pheni- 
cîe,  par  d^autres  encore  en  Béotie  pu 
en  Àttique.  Dans  le  premier  cas, 
c^est  une  fiile  d^£ubule  (  le  Carma- 
norîde?  )•  Dans  le  second ,  on  la 
donne  comme  née  de  Thymen  de  Phé- 
nix (  TAgénoride  ]  et  de  Cassiopée 
(  fille  d^Arabius  ).  Dans  le  troisième 
enfin,  elle  a  pour  père  h  vieil  Ogy- 
gès.  Toutes  ces  versions  tiennent 
aux  différences  des  légendes  de  Bri- 
lomarlis  et  s'expliquent  par  elles,  «— * 
Karmé  signifiait -il  en  créteis  la 
pure7Comp.  GAa9tAiïo&,fin. 

CÂRMËL,  KifficnX9Sj  Carmk- 
LCJS,  dieu  sjorien  identifié  avec  la  mon- 
tagne de  ce  npm.  Était-ce  un  mont 
personnifié?  était-ce  un  Atlas  asiati- 
que? était-ce  un  grand  dieu  cosmogo- 
nique  pris  comme  phalle  par  excel- 
leuce  et  par  suite  symbolisé  sous  les 
formes  de  mont,  pyramide  et  cplonne 
(  çomp.  SïVA ,  Toth)?  C'est  ce  qu'il 
est  impossible  de  décider,  Carmel 
n'avait  ni  temple  ni  autel,  mais  sim- 
plement un  prêtre  et  une  statue  (Ta- 
cite, ffist.,  11,9a). 

CARMÈr^ES,  CÀR]aeNiE,  déesses 
romaines  qui  à  la  naissance  de  cbaque 
homme  déterminaient  et  prophéti- 
saient sa  destinée*  C'étaient  des  Par- 
ques (Rac.  çarminare^  peigner  la 
laîoe  et  la  carder^  chanter).  Voy, 
Pabquss. 

CARMENTE,  Caameiîta  ou. 
CAnMBif is  (g.  Carmmtis)y  déesse  la- 
tine, individualisation  de  Canente , 
mab  qui  plus  clairement  et  plus  expli- 
citement que  Canente  est  réabsorbée 
dans  les  conceptions  de  déesse  supé- 
rieure. Janus,  le  dieu  suprême  et  uni- 
versel de  rÉtrurie,unç  fois  dédoublé 
en  Camise-Camisa,  nous  avons  vu  que 
celle-ci  s'émane  encore  soit  dans  des 
formes  coUatérales,  soit  dans  des  dé- 
tomiaatioas  d«  plus  en  plus  iaf^- 
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rieures.  C'est  ainsi  qu'elle  devient 
Canente,  la  parole  prophétique.  Bien- 
tôt la  parole  prophétique  s'asservit  au 
rhythme ,  s'encadre  en  vers  ,  se  for- 
mule  :  Canens  s'est  métamorphosée 
.  en  Carmens.  La  déesse  qui  arrive  a 
ce  degré  de  détermination  n'a  pu 
manquer  d'être  localisée  dans  l'his- 
toire humaine  :  aussi  l'évhémérisme 
en  a-t-il  fait  une  reine  ou  mère  de 
roi  {f^oy.  plus  bas  ).  Mais  d'autre 

S  art  le  IraQscendantalisme  la  ramène 
aus  des  sphères  supérieures  et  l'i- 
dentifie de  plus  en  plus  avec  son  type 
suprême,  Camisa.  1°  Prophétesse , 
elle  semble  non-seulement  proclamer^ 
mais  décréter  les  évèaements  qu'elle 
va  révéler  aux  hommes  ]  la  voila 
Parque,  %°  Mère  des  événements,  eUe 
Test  aussi  des  objets  et  des  êtres  vi- 
vants; elle  est  enceinte  du  monde,  et 
elle  facilite  toutes  les  naissances  ;  la 
voilà  grande  fécondatrice'  et  grande 
accoucheuse*  5°  Opposée  a  Janus,  au 

i)rincjpe  mêle ,  à  l'identité  par  excel- 
ence,  elle  est  le  principe  passif*  Il  y 
a  mieux,  elle  l'est  doublement,  car 
d^une  part ,  identifiée  avec  la  nature , 
elle  reçoit  les  formes  que  lui  imprime 
la  force  fécondatrice;  de  Tautre ,  une 
fois  les  choses  produites,  elle  les  pro- 
clame ,  ce  qui  n  est  eomparativ^nent 
à  la  production  qu'une  œuvre  toute 
de  pa^siveté.  4°  Enfin,  en  génerali- 
eant  Fidée  (inlique  de  prophétie ,  on 
arrive  à  celles  de  sciences,  de  let- 
tres ,  de  lois ,  de  civilisation ,  d'écri- 
ture. Carmente  les  réunit  toutes  en 
elle.  Maintenant  nous  étonnerons- 
nous  de  voir  nommer  Évandre 
{imvi'fiêç,  actif,  et  aussi,  bienfai- 
sant) le  roi  humain  en  rapport  avec 
Carmente?  Nous  étonnerons  -  nous 
d'entendre  nommer  celle-ci  tantôt  sa 
femme  (comp.  Caubvte),  tantôt  sa 
mère?  Nous  étonnerons  nous  dans 
cette  dernière  hypothèse  delà  saisir 

35. 
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tonjoiirs  unie  a  Mercure ,  soit  comme 
fille  y  soit  comme  épouse,  soit  même 
comme  mère?  Tout  ne  nous  reporte- 
t-il  pas  aces  hautes  conceptions  orien- 
tales où  l'être  suprême  primitivement 
androgyne  se  scmde  en  deux  sexes , 
où  le  dédoublement  femelle  se  trouve 
ad  libitum  et  en  même  temps,  mère, 
fille ,  sœur,  épouse ,  où  ïhotL,  Tat, 
Hermès,  Branm,  sont  les  noms  fa- 
voris de  rhermaphrodite  suprême  en 
tant  que  sage ,  où  Maïa  (  Ma7«  en 
grec ,  accoucheuse  )  est  celui  du 
principe  femelle ,  enfin  où  Brahmâ 
et  Maïa  se  plaisent  a  s'émaner  de 
sphère  en  sphère  jusqu'à  ce  que  les 
formes  humaines  les  saisissent  et  les 
enveloppent?  Évandre,  sur  la  terre, 
est  le  représentant  d'Hermès ,  l'Her- 
mès visible ,  le  dernier  Hermès  :  Car- 
mente  est  Maïa  sa  mère.  Maïa  elle- 
même  en  Grèce  fut  la  Muse  primi- 
tive ;  admirable  pendant  d'Hermès , 
car  quelle  opposition  et  quelle  liaison 
plus  simple  que  celle  de  l'esprit  (Her- 
mès) et  du  signe  qui  le  révèle  (Maïa), 
de  la  pensée  dont  l'intelligence  est 
grosse  et  de  la  parole  qui  accouche 
Pintellisence  en  mettant  au  monde  la 
pensée?  Carmente indique  tout  cela  : 
c'est  Taccoucheuse  (comme  Maïa) , 
/ 1|  fileuse  (  carminare)  des  destinées 
humaines ,  la  versificatrice.  C'est 
l'eau  (  Gamasène  ou  Vénilie  ) ,  prin- 
cipe humide,  principe  passif,  prin- 
cipe excipient,  qui  ne  fait  rien,  mais 
au  sein  duquel  tout  se  fait ,  se  pré- 
pare ou  s'élabore.  Mais  quelle  mo- 
nade au  monde  n'est  décompo sable  ? 
les  événements  sont  funestes  ou  pro- 

Sices  ;  le  temps  se  divise  au  moins  en 
eux  masses ,  passé  et  avenir.  De  Ik, 
décomposition  de  Carmente.  Comme 
Prorsa  [^^i  orsa^  prœorsa),  elle 
chante  le  passe'  ;  comme  Postverta 
{post  verteré) ,  elle  annonce  l'ave- 
nir. Prorsa,  elle  fait  le  bien,  Posl- 
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verta ,  elle  fait  le  mal.  Prorsa ,  elle 
est  active ,  circonspecte  ,  arrive  la 
première  et  avant  l'heure  au  rendez- 
vous  ,  c'est  la  prudence  :  Postverta  j 
elle  vient  trop  tard,  c'est  l'inapro- 
dence ,  la  stérilité  ,  le  repentir.  Et 
dans  l'accouchement, Prorsa,  elle  pré- 
sente la  tête  de  l'enfant  en  avant,  elle 
active  et  mène  a  bien  la  délivrance  ; 
Postverta,  elle  fatigue,  elle  tue  l'en- 
fant ou  la  mère.  A  elles  deux  Prorsa 
et  Postverta  forment  Carmente,  que 
l'on  a  tort  de  regarder  comme  leur 
sœur  et  par  conséquent  comme  dis- 
tincte d'elles.  Ensemble  on  les  nomme 
les  deux  Carmentes.  Elles  sont  aoa* 
logues  aux  Xantries  des  Grecs  (!«/»», 
carmino  ,  carder  la  laine  )  et  aux 
deux  Sirènes  d'Homère  {Odyssée^ 
liv.  Xn,  V.  189  ).  Carmente,  dit- 
on,  était  venue  d'Arcadie  avec  Evan- 
dre  son  fils.  Cette  tradition  prouve 
tout  au  plus  que  l'on  avait  essayé  de 
fondre  quelque  ancien  récit  relatif  à 
un  culte  grec  avec  des  idées  origi- 
naires de  l'Italie.  On  ajoute  que  le 
nom  de  Carmente  lui  fut  donné  en 
Italie^  mais  que  dans  le  Péloponèse 
elle  s'appelait  Nicostrate  et  Thémis. 
Ceci  nous  ramène  encore  k  Cannente- 
Lune.  Quant  aux  étjmologies  de 
Carmente,  il  est  évident  que  car- 
meriy  ou  le  radical  inconnu  de  car^ 
men ,  est  la  seule  qu'on  puisse  don- 
ner, peu  importe  qu'on  dérive  Car- 
'  mente  de  Carmen  ou  Carmen  de 
Carmente,  quoique  indubitablement 
le  premier  parti  soit  de  beaucoup  le 
plus  sûr.  Le  celtique  carm  ou 
gharm ,  la  périphrase  carens  men- 
te n*ont  rien  k  faire  ici.  On  célébrait 
la  fête  de  Carmente  les  1 1  et  i5  jan- 
vier (Onde,  Fast.,  1. 1,  v.  i6i). 
Les  matrones  surtout  imploraient  la 
déesse  avec  ferveur.  Elles  ne  pou- 
vaient porter  dans  son  temple  ni 
peaux ,  pi  cuir ,  ci  aucune  substance 
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tirée  du  règne  animal.  On  ne  sait  si 
la  fête  durait  les  cinq  jours  de  suite. 
Primitivement  elle  n'eut  qu'un  autel 
a^une  porte  de  Rome  (Servius  sur 
JE'w.,  liv.  YIII,  V.  337)  :  plus  lard 
on  lui  éleva  un.  temple  (  Quest. 
Rom.  de  Plutarque).  La  porte  dont 
nous  venons  de  parler  s* appela  en 
conséquence  Carmentale  :  elle  avait 
aussi  Je  nom  de  Scélérate  (  c'est- 
à-dire  funeste  )  en  mémoire  du  dé- 
sastre des  3 06  Fabius  qui  avaient 
quitté  Rome  par  cette  porte.  Au 
reste  ,  c'est  (Tans  le  Gapilole  que 
se  célébraient  les  Garmentales.  Car- 
mente  avait  un  Flamine  particulier 
dit  Flamen  Garmentalis.  On  a  vu 
Carmeute  dans  un  Terme  de  marbre 
que  surmonte  une  tête  de  femme 
aux  cheveux  noués  et  flottant  en  bou- 
cles derrière  la  tête,  et  aux  pieds 
duquel  un  bas-relief  représente  trois 
jeunes  filles  en  costume  de  nym- 
phes, Ëunomie,Dicé  et  Irène.  Celles- 
ci  sont  les  Heures.  La  tête  domina- 
trice semble  donc  être  Thémis  ou 
son   équivalent  romain  ,  Carmente. 

CARNA  ,  déesse  romaine  qui 
présidait  aux  parties  musculaires 
(  carnes ,  les  chairs  )  et  aux  viscères 
nobles  de  l'homme.  Brulus  l'invo- 
quait. Elle  avait  un  temple  a  Rome 
sur  le  mont  Caelius ,  et  sa  fête  se  cé- 
lébrait le  I*' juin  (Macrobe,  Sa^ 
tum.jlj  c.  12). — Une  autre  Car- 
NA  est  la  même  que  Cabdee. 

CARNE  ou  CARNÉE ,  Kup^^s , 
KApfuoç^  est  donné  tantôt  comme  un 
Troyen  fils  de  Jupiter  et  d'Europe , 
favori  d'Apollon ,  fondateur  de  com- 
bats de  musique  et  de  poésie  en 
l'honneur  de  Latone  ,  tantôt  pour  un 
Acarnanien  instruit  par  Apollon  lui- 
même,  dans  l'art  de  la  divination.  Il 
fut  tué  par  les  Héraclides  lorsqu'ils 
passèrent  par  l'Étolie  pour  marcher 
sur  l'Attique.  Une  peste  qui  suivit  fut 
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regardée  comme  la  punition  de  ce 
crime ,  en  expiation  duquel  les  Héra- 
clides élevèrent  un  temple  k  Apollon 
Carnéen.  A  notre  avis,  le  Troyen  et 
r  Acarnanien  ne  diffèrent  pas.Mais  lors 
même  que  l'on  contesterait  cette  iden- 
tité, il  resterait  toujours  un  fait,  c'est 
qne  Carne  l' Acarnanien  est  une  in- 
carnation d'ApoUon.  Quant  au  sens 
du  mot  Carne ,  il  est  inconnu.  Cepen- 
dant nous  inclinerions  a  croire  que 
dans  quelqu'un  des  idiomes  de  la 
Haute-Illyrie ,  dans  ce  que  nous  ap- 
pellerions le  proto-hellénique,  Car- 
nos,  comme  Caranos,  Coiranos ,  etc. , 
signifie  prince,  roj.  Ce  serait  alors  l'a- 
nâogue  àeYJnax  du  grec  commun, 
emprunté,  comme  on  le  sait,  aux 
Énakim  de  la  Syrie.  Apollon  Car- 
néen (  Yiob^nloç  )  était  honoré  surtout 
dans  les  régions  de  la  Grèce  qui  con- 
servèrent le  mieux  le  caractère  con- 
tinental et  montagnard  des  sauvages 
Ulyriotes.  Sparte  et  ses  colonies, 
Théra,  Gyrène,la  Crète,  Sicyone, 
lui  rendaient  hommage.  Sa  fête,  nom- 
mée Carnées  (  Kcùpnla.  ) ,  durait  neuf 
jours  du  1 3  au  2 1  Carnée,  mois  do- 
rien  qui  correspondait  au  Métagit- 
nion  d'Athènes  (août).  Elle  était  re- 
marquable par  la  physionomie  toute 
militaire  des  cérémonies.  Les  dévots 
y  observaient  exactement  la  disci- 
pline et  la  vie  des  camps  :  neuf  tentes 
étaient  dressées  dans  une  plaine,  et  la 
pendant  les  neuf  jours  de  suite  neuf 
nommes  choisis  dans  les  trois  tribus 

f primitives  de  Sparte  vivaient  sous  les 
ois  d'un  héraut  public.  De  plus^  la 
fête  a  Sparte  était  égayée  par  des  jeux 
où  l'on  se  disputait  le  prix  des  com- 
bats ;  les  noms  des  vainqueurs  étaient 
inscrits  sur  des  colonnes.  Cette  insti- 
tution dura  si  long-temps  qu'Hella- 
nicus  recueillant  les  noms  et  narrant 
la  vie  des  triomphateurs  put  en  com- 
poser un  yoliune  <ju'il  intitula  K«fin«- 
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fUtti  (  led  Vabqueurs  âux  Carnées  ). 
— ^Oti  a  dérire  Carnée  de  ^fetiwy 
accomplir,  A^xpctnUy  cornoniller, 
etc.  Ces  dérivations  sont  absurdes. 

CARNOBtJTA,  roi  Gètc  établi 
en  Mésie  et  non  en  Mysie,  fit  accueil 
\  Triptolème  qui  parcourait  la  terre 
afin  d'apprendre  l'agricullure  aux 
hommes  ;  mais  bientôt  il  résolut  sa 
mort  et  tua  un  des  deux  dragons  qui 
tiraient  son  cbar  afin  qu'il  ne  pût 
échapper.  Mais  Cérès  envoya  sur-le- 
champ  un  autre  dragon  k  l'apôtre  de 
son  Cuite  et  fit  tomber  Garnobuta  dans 
un  accès  de  démence  tel  qu'il  se  donna 
la  mort.  Son  corps  transporté  aux 
cieux  y  devint  la  constellation  du  Ser- 
pentaire [Serpentarius,  Anguite- 
nens,  OphiuchuSy  etc.),  quelquefois 
nommé  simplement  le  Serpent ,  le 
Dragon,  rAngnillc(Op^,  Draco^ 
Serpens,  Enchelys).  Au  reste, 
on  a  regardé  aussi  comme  l'original 
du  Serpentaire  Phorbas  ,  Triopas, 
Cadmns ,  Esculape ,  Sérapis ,  Jason, 
l'Hercule  d'Athenagore  ,  Tantale  , 
Thésée ,  Tybrès ,  Prométhée ,  Ixion 
et  Triptolème  luî-m^me. 
CARON.  Foy.  Charon, 
CARPO,  Kttù^ij  une  des  fleures 
(Pausanias,  El,  35),  aima  Ca- 
mille ,  fils  du  dieu-fleuve  Méandre , 
et  se  noya  dans  les  eaux  de  celte  ri- 
vière. Jupiter  la  changea  en  fruits 

(  KMùfrOt  )• 

CARPOGÉNÈTHLE,  Kccp^ô^i* 
tiêXeç ,  c'est-k-dire  générateur  des 
fruits ,  Apollon. 

CARPOPHORE,  Kccp^o(pif^cç  y 
tfui  porte  des  fruits  :  Cérès  et 
Proserpine  aPerga. 

CARTERON,  Kxprlfsffy  un  des 
Lycaonides  foudroyés  par  Jupiter. 

CARTHAGE,  Carthago,  fille 
de  Meikarth  ou  ITiercule  de  Tyr , 
donua  ,  selon  une  tradition  consignée 
dans  Cicéron  {Nat.  d.  Dieux ^  DI), 
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son  nom  k  la  ville  de  Carthage,  dont 
la  fondation  est  ordinairement  attri- 
buée k  Didon. — Carthage  en  langue 
indigène  s'appelait  Kartna*Adhath, 
et  signifiait  ville  neuve, 

CARYATIDEouCARYE,K*f';«, 
Ketpvctr/çy  Caryatis^  Diane ,  a  Ca- 
ryum  en  Laconie.  De  jeunes  tUles  qoi 
dansaient  dans  son  temple,  s'étant 
aperçues  qn^il  menaçait  ruine  et  allait 
s'écrouler  se  réfugier  eut  sous  un  noyer . 
En  mémoire  de  cet  événement ,  les 
jeunes  filles  s^assemblaient  tons  les 
•  ans  dans  la  saison  des  noix  et  for- 
maient des  danses  k  Ponabre  des 
noyers  (  Pausanias  ,111,  i  o  ).  — 
Noix  en  grec  se  dit  cary...y  M^tw?. 
—  Diane  Caryatide  n'a  aucno  rap- 
'  port  avec  les  célèbres  Caryatides  de 
l'architecture  fantastique  du  monde 
gréco-romain.  Selon  Vitrnve  ^r.  I, 
ch.  i),  cet  ornement  rappelle  la  ren- 
geance  exercée  par  les  Grecs  sur  les 
habitants  de  Carye,  ville  da  Pélopo- 
nèse.  Ceux-ci,  dans  une  guerre  que 
la  Grèce  soutenait  contre  les  Perses, 
abandonnèrent  leurs  compatriotes  et 
se  joignirent  aux  ennemis.  Les  Grecs 
vainqueurs  ruinèrent  Carye,  passè- 
rent les  hommes  au  fil  de  l'épëe,  em- 
menèrent les  femmes  captives ,  et  les 
firent  paraître  revêtues  de  leurs  lon- 
gues robes  dans  la  cérémonie  da 
triomphe.  Pour  perpétuer  leur  ho- 
mîliation  on  les  contraignit  de  garder 
toujours  ce  costume,  et  les  arcbitet- 
tes  les  représentèrent  ainsi ,  en  ma- 
nière de  colonnes,  soutenant  sur  lenrs 
tètes  le  poids  des  édifices.  Ces  stalocs 
caryatides  se  voient  encore  dans  des 
monuments  modernes,  notamment  aa 
Louvre. 

CARYSTE,  Carystos,  kA^v^t^^ 
fils  du  Centaure  Chiron,  donna  son 
nom  k  Caryste  en  Eubée  (Eustatlie, 
sur  Iliadeylly  559). 

CASIUS,  Jnpiter.  On  traduit  ce 
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mot  par  du  fnoni  Casius^  raaii 
alors  il  faudrait  dire  Gattanas.  De 
deui  ehosea  l'une  :  ou  le  nom  de  h 
montagne  ett  Kas.,.y  ou  Jupiter  est 
lui-même  le  mont  Casiu«;  il  ne  pré- 
aide pas  au  mont  y  il  est  le  mont* 
Ceci  posé,  la  géographie  ancienne 
offre  deux  monts  Casius  ^  Fun  sur 
les  confins  de  TÉgypte  et  de  k 
Syrie  )  Tantre  dans  la  Syrie  même, 
près  d^Antioche,  Au  pied  du  premier 
est  une  ville  de  Castnm.  Dans  la  Syrie 
les  parages  voisins  de  la  monti^ne 
portaioit  le  nom  de  Gasiodde.  Jupi- 
ter était  adoré  dans  ces  deux  locali- 
tés sous  le  nom  de  Casius.  La  pre- 
mière des  deux  était  la  plus  célèbre. 
G^est  k  celle-lk  que  se  lie  la  légende 

3 ni  nous  montre  un  homme  du  nom 
e  Casius  ^  donnant  Thospitalité  k  Ju- 
piter et  bâtissant  un  temple  en  son 
honneur.  Une  tradition  conservée 
dans  Hérodote  (III,  5;  comp.  Ja- 
blonski,  Panth.  JEg.,  V,  a)  sup- 
pose Typhon  précipité  par  la  foudre 
de  Jupiter  dans  les  eaux  du  lac  Serbo- 
nide  aux  vapeurs  méphitiques.  Ce  lac 
se  trouvait  a  peu  de  distance  du  mont 
Casins ,  et  peutrétre  cette  fable  est- 
elle  Torigine  du  cul  le  de  Jupiter  Ca- 
sius. Il  portait  aussi  ce  nom  dans  un 
temple  k  Péluse  ;  mais  cette  ville,  située 
a  peu  de  distance  du  mont^  n^en  était 
sans  doute  qu^une  succursale  reli- 
gieuse. Enfin,  Jupiter  Casius  était 
honoré  dans  la  ville  de  Cassiopé  k 
Corcyre  (aujourd'hui  Corfou).  Né- 
ron, passant  en  Grèce  pour  y  mois- 
sonner des  couronnes,  vint  chanter 
nn  hymne  de  sa  iiaçon  au  pied  de  Tau- 
tel  de  Jupiter  Casins.  Il  est  probable 
que  JTtftf....  signifie  élevé,  sublime, 
saint ,  divin ,  ou  quelque  chose  de  ce 
genre  dans  une  des  langues  de  l'Asie 
occidentale.  Caucase  est  évidemment 
nn  mot  de  même  racine,  et  ne  diffère 
de  K<u^**  ^^  p^r  Taddition  initiak 
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de  Kqf  on  jf[avy  mont,  en  persan, 
-—  On  représentait  Jupiter  Casius 
comme  identifié  avec  la  monts^o 
sur  laquelle  étaient  son  temple  et 
son  autel.  Comme  tel  il  rappelle  Ma- 
hadéva  identifié  avec  son  gigantesque 
Kailaça.  Diverses  médaïles  le  mon- 
trent sous  cette  forme.  Sur  une 
d'elles  est  un  temple  a  quatre  colon- 
nes, an  milieu  une  montagne,  sur  la 
cime  nn  aigle  :  autour  on  lit  ZEYZ 
K'ASlO£,  c'est-k-dire  Jupiter  Ca* 
SUIS  (Spon,  Miseellan.  Erud» 
antitf.,  p.  75).  Mais  a  Péluse  il  était 
représenté  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme ,  les  bras  étendus  et  tenant  k 
la  main  une  orange. 

CASPÉRIE,  TSJtvmfU,  femme 
de  Rhétus,  roi  des  Marrubes,  eut 
avec  son  beau-fils  un  commerce  in- 
cestueux, et  devint  ainsi  mère  d'un 
fils  {Enéide,  X). 

CASSANDRE ,  K^<«r*r^« ,  ou 
Alexandba,  'AAf£«v/p«,  fille  de 
Priam  et  d'Hécube,  qui  la  mit  au 
monde  en  même  temps  qu'Hélénus, 
fut,  ainsi  que  lui,  célèbre  par  son 
habileté  dans  Tart  de  la  divination. 
Dès  leur  enfance  on  avait  pressenti 
que  telle  était  leur  destinée.  Laissés 
ae  nuit  dans  le  temple  d'Apollon 
Thymbrée ,  ils  y  furent  retrouvés  le 
lendemain  entre  deux  dragons  qui 
leur  léchaient  les  oreilles.  Cassandre, 
arrivée  à  l'adolescence,  fut,  mais  en 
vain,  ilçmandée  en  mariage  pan 
Olryonée  et  divers  autres  princes 
aâatiqnes.  Aimée  d'Apollon,  elle  lut 
promit  de  céder  k  ses  vœux,  k  con«* 
dition  qu'il  lui  accorderait  le  don 
de  prophétie.  Apollon  consentit  a 
tout;  mais  k  peine  Cassandre  se  sein' 
tit-ette  en  possession  du  génie  fati- 
dique, qu'elle  se  moqua  de  la  crédu- 
lité du  dieu  prophète,  et  lui  déclara , 
en  lui  donnant  un  baiser,  qu'elle  ne 
serait  jamaia  k  lui.  Apollon  piqué ,  n^ 
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poavant  reprendre  le  don  qu^il  avait 
tait  y  lui  mouilla  la  bouche  de  &a  sa- 
live ,  et  par  la  frappa  toutes  ses  pré - 
dicUoDs  de  discréait.  Ainsi,  du  moins 
il  le  neutralisa,  et  même  le  rendit 
funeste  a  celle  qui  le  possédait.  A  par- 
tir de  cette  époque,  Cassandre  ne 
cessa  de  prédire  a  ses  compatriotes 
tout  ce  qui  devait  résulter  des  événe- 
ments présents;  mais  ses  prévisions 
sinistres  trouvèrent  partout  une  incré- 
dulité obstinée ,  et  elle  finit  par  de- 
venir un  objet  de  mépris  et  de  baine. 
£n  proie  au  délire  commun  à  toutes 
les  devineresses,  souvent  errante  par 
les  rues  de  Troiç  et  hors  du  palais  de 
Priam,  souvent  enfermée  dans  une 
tour,  dédaignée  par  sa  propre  fa- 
mille ,  détestée  des  uns  a  cause  de  sa 
beauté  et  de  ses  connaissances,  des 
aulres  k  cause  des  excellents  avis 
qu'elle  multipliait  et  qui  contrariaient 
leurs  passions,  elle  arriva  ainsi  au 
jour; du  sac  de  Troie.  Corèbe,  alors 
son  fiancé,  trouva  la  mort  dans  la 
ville  incendiée.  Épouvantée  au  milieu 
du  massacre  général,  elle  se  réfugia 
dans  le  temple  de  Minerve.  Mais  Ajax 
rOïlide  lui  fit  violence  au  pied  même 
dePautelde  la  déesse.  Dans  le  partage 
du^butin  vivant,  elle  échut  au  chef 
suprême  Agamemnon,  et  selon  Tu- 
sage  de  ces  temps  de  barbarie,. elle 
Î partagea  la  couche  du  vainqueiu:,  qui 
a  rendit  mère  de  deux  jumeaux ,  et  la 
conduisit  k  Argos,  en  dépit  des  pro- 
phéties menaçantes  qu^elle  lui  fit  en- 
tendre. Agamemnon,  a  peine  entré 
dans  son  palais ,  fut  tué  par  Cljtem* 
nestre  et  par  Égisthe;  Cassandre 
eut  le  même  sort.  On  montrait  son 
tombeau  k  Mycènes.  Amycles  préten- 
dait aussi  Tavoir.  On  a  concilié  ces 
deux  prétentions  en  disant  que  le  mo- 
nument de  rinfortunée  prophétesse 
était  sur  la  route  d' Amycles  k  Mjcè- 
nes«  Leuclres  honorait  Cassandre  nous 
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le  nom  d'Alexandra  ;  son  teipple  et  sst 
statue,  dans  cette  ville,  étaient  cé- 
lèbres parce  quHls  offraient  un  asile 
sacré  aux  jeunes  filles  qui  se  refu- 
saient a  un  mariage.  Celles-ci  se  pré- 
cipitaient aux  pieds  de  la  chaste  nan- 
cée  d'Apollon ,  revêtues  du  costome 
des  furies,  les  cheveux  épars ,  le  teint 
altéré  par  des  compositions  ou  des 
sucs  dont  elles  oignaient  leurs  joues  ; 
mais  par  Ik  même  elles  se  dévouaient 
au  culte  d'Alezandra,  c'est- k-dire 
que  probablement  elles  contractaient 
un  engagement  de    virginité  sinon 
éternel,  du  moins  temporaire:  Tba- 
lames  aussi,  en  Laconie,  avait  un 
temple   a  orades  sous   l'invocation 
d'Alexandra ,  qui  Ik  portait,  dit-on, 
le  nom  de  Pasiphaé  (vulgairement 
et  faussement  expliqué  par  qui  parle 
h  tous,  vart  '^cta^tùt)»  On  mentionne 
encore  deux  autres  temples  de  Cas- 
sandre, l'un  chez  les  Dauniens,  en 
Italie,  l'autre  chez  les  Dardaniens,  en 
Troade.  — Au  reste,  notons  la  res- 
semblance des  noms  d'Alexandre  (Pa- 
ris) et  d'Alexandra  (Cassandre).  Hé- 
lénus  et  Hélène  en  présentent  déjà 
une  semblable.  Cassandre  et  Paris 
forment  k  eux  deux  une    incarna- 
tion d'Apollon  prophète  et  astre  de 
beauté;  Cassandre  et  Hélénus  sont 
une  incarnation  d'Apollon  prophète, 
k  la  fois  s'individualisant  dans  l'es- 
pèce humaine  et  se  scindant  par  les 
sexes.  Cassandre  seule  est  une  haate 
incarnation  de  Minerve  phalle  et  vier- 
ge. Enfin,  les  hommages  que  lui  ren- 
dent Argos,  et  surtout  la  Laconie,  la 
classent  vaguement  au  rang  de  puis- 
sance cabiroïdique,  d' Anactotéleste , 
de  Dioscure  femelle.  Elle  occupe, 
dans  l'opinion  religieuse  de  certaines 
peuplades,  la  place  d'Hélène,  qui, 
par  l'idée  primordiale  est  aussi  une 
rallas,  une  Dioscure,  une  divinité 
cabiroïdienne.  Les  prophéties  et  les 
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malheurs  de  Cassandre  ont  fourni  an 

Soète  alexandrin  Lycophron  le  sujet 
^un  poème  qualifié  d^epique  par  les 
uns,  de  lyrique  par  les  autres  :  il  est 
en  vers  lambiques.  L'obscurité  qui 
a  rendu  cet  ouvrage  fameux  plutôt  que 
célèbre,  tient  moins  au  style  qu'au 
choix  des  traditions  les  plus  rares  et 
des  légeudes  les  plus  tombées  en  dé- 
suétude. Il  fourmille  d'allusions  my- 
thologiques qui  le  rendent  précieux 
au  philologue.  —  On  voit  Cassandre 
dans  la  Table  iliaque ,  1 1 1 .  Un  ma- 
gnifique vase  peint,  donné  par  Millin 
(GaL  mythologiq,y  608),  comme 
appartenant  a  M.  Vivenzio,  à  Noie, 
la  montre  nue,  échevelée,  suppliante, 
au  pied  de  la  statue  de  Minerve ,  qui 
semble  la  défendre  de  son  bouclier, 
et  repousser  de  sa  lance  étendue  Ajax 
écumant,  furieux,  armé,  et  sur  le 
point  de  l'outrager;  un  jeune  Troyen, 
Corèbe  sans  doute ,  est  étendu  sur  le 
sol.  Un  vase  campanien  de  la  collec- 
tion d'Hamilton  la  présente  dans  la 
même  attitude.  Près  d'elle,  un  va;se 
renversé  est  le  symbole  de  la  perte  de 
sa  virginité.  Winckelmann  {Monum, 
ant.  ined.j  n®  14^0),  a  pubfié  uuche' 
val  de  bois  a  Troie.  A  une  des  tours 
de  la  ville ,  entre  les  créneaux ,  pa- 
raît la  figure  inspirée  et  puissante  de 
Cassandre,  dont  on  a  méprLié  les 
prédictions ,  et  qui  se  tord  les  mains 
au'elle  tend  vers  le  ciel  k  l'aspect  des 
nols  de  Grecs  vomis  par  les  flancs 
du  colosse. 

CASSIÉPÉE,  K««nr/i^£/«,  peut- 
être  par  erreur  pour  Cassiopée,  fille 
d'Arabius  ou  Arabus,  épousa  Phénix, 
roi  de  Phénicie,  et  en  eut,  selon  les 
uns,  Atymne,  favori  des  trois  frères 
Minos,  Sarpédon,  Rhadamanthe  ; 
selon  les  aulres,  Carmé,  frère  de 
Britomartis  (  Schol.  d'Apollon,  de 
Rh.,  II,  178,*  eiHejïkÇj  sur  Jpol- 
lodorê,  V;  534)» 
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CASSIOPE   ou  CASSIOPÉE, 

K«9noir<f,  Ketavii%itAf  femnie.de  Cé- 

Shée ,  roi  d'Ethiopie ,  fut  mère  d!An- 
romède.  Fière  soit  de.  sa  beauté , 
soit  de  celle  de  sa  fille,  elle  osa  se 
préférer  ou  la  préférer,  les  uns  disent 
a  Junon ,  les  autres  aux  ISéréides. 
Les  dieux  punirent  son  orgueil  par 
une  inondation  qu'on  ne  put  faire  ces- 
ser qu'en  liyrant  Andromède  à  la  fur 
reur  d'un  monstre  marin  {Voy.  An- 
DBOM£D£).  On  sait  comment  celle-ci 
fut  inopinément  délivrée  par  le  cou- 
rage de  Persée.  Cassiopée,  ainsi  que 
son  époux ,  sa  fille  et  le  libé]:ateur  de 
cette  jeune  princesse,  fut  transportée 
au  ciel,  où  elle  forma  la  constellation 
qui  porte  son  nom.  Cassiopée,  dans 
les  ngures  tracées  sur  les  sphères  cé- 
lestes, se.  trouve  au,  ciel  vis- a -vis 
d'Andromède,  assise  sur  un.trône ,. et 
tellement,  placée  qu'elle  se  couche 
renversée,  et  la  tête  la  première  (Hy- 
gin,^^.  Lxxi,  Asironom.y  H, 
1.0  ;  comp.  Munker  et  Van  Staver.sur 
ce  passage). 

,  CASSIPHONE,  Y.a<rm'm,  ^W^ 
d'Ulysse  et  de  Circé,  épousa  Te'léma- 
que,  et  le  tua  pour  venger  la  mort  de 
Circé  sur  laquelle  son  mari  avait  osé 
porter  les  mains  (Tzelz^s,  sur  Ly- 
cophron^ 798  et  808). 

CASSOTIDE,  Cassotis,  K-co-râ»- 
r/V,  nymphe  du  Parnasse,  donna  son 
nom  a  une  fontaine  voisine  du  tem- 
ple d'Apollon  (Pausanias,  X,  24).    . 

,  CASSUS ,  Ki(W4f  (  ou  ^iff^çl  ) , 
Egyptide,  épousa  Helcite*. 

CASTALIDES,  JH^oTaxii^îç  y  les 
Muses.  Voy.  Castalie.  "' 

CASTALIE,  YLettnrei^iet, ,  nymphe 
dont  Apollon  fut  épris, lui  refasa  cons- 
tamment ses  faveurs,  et  ne  put  échap- 
per k  ses  poursuites  qu'en  obtenant 
des  dieux  la  grâce  d'être  métamor- 
phosée en  fontaine.  Apollon,  dit-on,. 
commuQÎqua  auxe«ux  dç  celtç  source 
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U  prMIige  il^hspirer  Ae  beaux  vers 
et  de  réridicpies  prophéties.  U  y  avait 
en  effet  une  source  du  Bom  de  Casta- 
lie  sur  le  Paraasse  et  non  loin  de 
Delpkes.-^Une  fille  d^Achélolis  porta 
aussi  le  nom  de  Castalik. 

CÂSTALIUS,  KmorJ^êf^  fils  de 
TApollon  D^phique,  donna  son  nom, 
teloB  quelques  mythologues,  k  la  fon- 
taine CastaHe  (Probes  y  sur  Yirg. , 
Géorgiq.j  III,  apS). 

CASTIArORË,  K«miiHfp«,  con- 
cubine de  Priam,  était  native  d^Esèpe, 
et  fut  mère  de  Gorgythien  {Iliad.j 
\ni,  5o5). 

CASTOR  et  POLLUX.  Foyez 

!•  POLLtJX,   a®  DlOSGUBES.  —  Un 

autre  Castor^  fut  un  chef  troyen , 
compagnon  dlËnée.  Ulvsse  {Odyss.y 
xiv),  se  donne  pour  fils  d^un  Cretois 
qu^à  nomme  Castor. 

CATAMITE,  Catamitus,  k«- 
rifumj  est  le  même  nom  que  Ga- 
aimède  {Vmyfiyiinf)'^  successivement 
diangé  pr  les  Grecs,  et  par  les  peu- 
ples qui  leur  empruntèrent  le  fond 
de  leur  langue,  eu  Ganiroède  (slong, 
9y  se' prononce  i),  Ganimite,  Cani^ 
mite,  etc.  C*est  donc  a  tort  que 
le  Lexicon  erot,  donne  ce  mot  com- 
me purement  latin  (p.  112).  On  sait 
qu^a  la  longue  Calamité  devint  en 
latin  un  nom  commun  {f^oy.  Cicéron, 
PkiUppiques ,  U^  mais  comparet 
FkvLlefMénechm.y  I,  u,  55  ^  Au« 
sone^  Efitaphe  zxxiii);  etproba- 
Uementies  Romains  eux-mêmes  igno- 
raient presque  tous  Torigme  véritable 
.  de  ce  Bot« 

CATAON ,  Utrim ,  ApoHon  en 
Cappadoce.  I^Taurail-ilpas  donné  son 
nom  k  la  Cataonie ,  pays  en  partie 
compris  dans  la  Cappadoce?  On  peut- 
être  aussi  Cataon  ne  signifierait-ii  pas 
Cataonien? 

CATASCOPIE,   K«r«««r,'«, 

€'est4Hfire  contmiftairioey  Vénua 
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h  qui  Pou  bâtit  une  chapelle  dans  Vcn- 
droit  d^où  Phèdre  assise  contemplait 
Hîppolyte  conduisant  son  char. 

CATÉBATE,  K»r«/ttn»f,  c'est- 
k-dire  qui  descend^  Jupiter  identifia 
avec  la  tondre.  Ainsi  les  anciens  distin- 
guaient et  personnifiaient  deux  mou- 
vements de  la  foudre  ;  son  ascension 
de  la  terre  aux  nues  k  Pétat  de 
vapeurs  (selon  leurs  systèmes  de 
physique  ),  et  sa  descente  des  deux 
sur  la  terre.  —  Catébate  se  rap- 
proche d'Elicius,  mais  il  y  a  cette  dif- 
férence que  Jupiter  Elicius  descendait 
sur  la  terre  par  la  force  des  charmes 
humains,  tandis  que  Catébate  n'obéis- 
sait qu'a  la  nature  et  k  sa  propre  vo- 
lonté. 

CATHARES,  K«l«f«iS  c'cst-k- 
dire  les  purs,  dieux  de  PArcadie. 
C'est  peut-être  une  appellation  ad- 

i'ectîve,  comme  en  grec  Macares  , 
es  bienheureux,  en  latin  Supcriy  les 
êtres  d'en-haut,  en  français  les  im- 
mortels. 

CATHESTE,  lUtèarr^ç,  père 
d'Alta,  dont  Neptune  eut  Ancée ,  est 
mieux  nommé  Thespius. 

CATILE  ou  CATILLE,  Cati- 
LtTs,  Catillxjs  ,  fik  d'Amphiaras  et 
firère  de  Tiburte  et  de  Cora  ,  donna 
son  nom  k  une  montagne  d'Italie,  et 
seconda  ses  deux  frères  dans  la  fon- 
dation de  Tibur.  H  prit  parti  pour 
les  Rutules  contre  Ënée  et  tua  loks 
{En.,  VII,  670;  Pline,  XVI,  44). 

CATINENSIS,c'cst.k-dîre  de 
CatanCy  Cérès  dans  la  ville  sicilienne 
de  ce  nom.  Elle  y  avait  son  temple 
où  nul  homme^ne  pouvait  entrer ,  et 
une  statue  que  nul  homme  ne  devait 
tottcner. 

CATIUS  ou  CAUTIUS,  dieu  ro- 
main qui  rendait  les  hommes  fias 
(ùatos)  ou  circonspects  (cautos) 
(Varron,  Long,  lat.,  IV,  8). 

CATRÉE.  rcy.  Cbbtoe. 
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CAUCASE,  CàucAstTs,  berger  de 
race  scythe,  fut  taé  par  Saturne  qui, 
après  la  guerre  des  géants,  se  réfugia 
sur  les  monts  colcho -arméniens  pour 
se  dérober  au  courroux  de  Jupiter. 
Ce  dernier  Toulut  oue  le  mont  Ni» 

Ï>hate,  sur  lequel  ce  berger  s'était  ré- 
ugié,  fôt  nommé  Caucase* 

CAUCHATE,  K*«;tiiTw,  un  des 
Siciliens  auxquels  Hercule,  revenant 
en  Grèce  avec  les  bœufs  de  Géryon  , 
fut  forcé  de  livrer  bataille.  Cauchate 
fut  tué  :  les  Siciliens  lui  rendaient 
les  honneurs  héroïques. 

CAUCO^N,  K«v»0y,  un  des  Ljcao- 
nîdes  foudroyés  par  Jupiter. 

CAUMAS,  CenUure. 

CAUNE,  Cavnus,  fils  de  Milet  et 
frère  de  Biblis ,  inspira  une  passion 
incestueuse  k  sa  soeur,  prît  la  fuite 
pour  se  dérober  à  ses  importunités, 
et  fonda  la  ville  de  Canne  en  Carie. 
C'est  de  ce  pays  que  les  célèbres  fi- 
gues cauniennes  tirèrent  leur  nom 
{f^oy.  Biblis) 

CAUMUS 
Canne. 

CAURUS,  vent  du  nord -ouest 
chez  les  Romains,  était  figuré  sous 
les  traits  d'un  vieillard  barbu,  babillé 
chaudement  et  tenant  à  la  main  un 
vase  d'où  il  semble  verser  la  pluie. 
Stace  le  peint  chassant  des  tourbil- 
lons de  neige  contre  Tarmée  d'Anni- 
bal  au  milieu  des  Alpes. 

CAUSIUS  (quatre  syllabes),  Kta- 
û'fç  :  Esculape  honoré  a  Caos. 

CAYSTMUS,  Xia^fiofy  fils  d'A- 
chille et  de  Penthësilée  selon  les  uns, 
ou  plutôt  du  dieu-fleuve  Caystre  k  ce 
que  conjecturent  les  autres,  avait  sur 
les  bords  de  cette  rivière  nu  Hé- 
rôon  (Virgile,  G^o;^.,  I;  Ovide, 
Mitam.y  U;  Strabon,  1.  XIV5  Ser- 
vîus,  sur  Enéid. ,  XI) . 

CÉADE,  Ksi^iùçy  Thrace,  père 
d'Enphème,  chef  de  Ironpes  auxiliai* 
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rAmour,  adoré  k 


res  envoyées  k  Troie  [Iliade^  LU). 
CEB,  CEP  ou  CËPH,  K^&f ,  Ki^ 

mr,  iCffÇe;,  grand  sfaige  adoré  k  Mem-* 
phis.  Diodore  en  donne  une  descrip-* 
tion  absurde  \  mais  Élien,  d'après  Py  •• 
thagore,  nous  en  a  laissé  une  admira-* 
ble.  Il  est  probable  que  le  Ceb,  si  c'est 
nn  des  singes  que  nous  connaissons , 
est  le  gibbon^  VXinp  parle  d'un  ceb 
qui  fut  amené  k  Rome  de  son  temps. 
— Il  est  possible  que  cet  animal  ail 
été  censé  une  incarnation  de  Mandou 
(Mendès),  ou  bien  de  Toth  qui  si  sou- 
vent emprunte  les  traits  du  Cynocé- 
phale. Hien  de  moins  extraordinaire 
que  de  voir  un  même  dieu ,  une  fois 

2u'il  va  choisir  ses  formes  extérieures 
ans  le  genre  singe,  varier  pourtant 
d'espèce  selon  les  localités.— Céphée, 
qui  ]oue  nn  si  grand  rôle  dans  les  lé- 
gendes gréco-orientales,  a  sans  doute 
quelques  rapports  avec  le  dien  Ceb. 
— Comp.  HATTOuvAir. 

CÉBREIM,  tikQfnfj  fleuve  de  la 
Troade  qui  valut  k  un  canton  de  ce 
pays  la  dénomination  de  Cébrénie, 
iiitpère  d'OEnoue  (amante  de  Paris) 
et  a'Astérope,  femme  d'Ésaque.  L'un 
et  l'antre  sont  en  conséquence  sou- 
vent appelées  Cébrénides. 

CÉBRIOME,  Cebrio!»  ES,  KtC/i<«- 
mç^  fils  de  Priam  et  d'une  de  ses 
esclaves ,  conduisait  le  char  d'Hector 
son  frère  et  fut  tué  par  Patrocle  d'un 
coup  de  pierre  k  la  tête.  Les  Grecs 
après  un  long  combat  s'emparèrent  de 
son  corps.  C'est  de  lui,  dit-on,  que  la 
Cébrénie  enTroadeprit  son  nom.Mais 
Cébrénie  ne  peut  venir  de  Cébrione, 
et  d'ailleurs  u  est  croyable  que  c'est 
un  mot  corrompu  [roy.  Cébren). 
-—Un autre  Cébbioke,  géant,  fut  tué 
par  Yénus  dans  la  Gigantomachie. 

CËCIAS ,  KùùiK/ctÇy  Cjegias,  vent 
du  nord-est,  souffle  vers  Téquinoxe 
d'automne.  On  le  représente  avec  un 
boudier  rond  d'où  sort  la  grêle. 
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CÉGROPIDE,  Kticpow/inf  et  aa 
{éminiu  KtKptsrtçy  dénomination  pa- 
tronymique commune  aux  trois  filles  de 
Cécrops  (Aglaure  ou.Agraule,  Hersé, 
Pandrose)  et  a  tout  héros  natif  d^A- 
thènes ,  vu  que  par  le  fait  seul  de  son 
origine,  il  était  aussi  descenduxle  Ce- 
crop.  Cécropie  fut  le  premier  nom 
d'Athènes.  Des  dix  trihus  établies 
dans  cette  ville  par  Clisthène,  une 
portait  le  nom  de  Gécropide. 

CÉCROPS,  Ki«ffl^^,  civilisateur 
d'Athènes ,  passait  pour  fils  de  la 
Terre  :  de  la  son  nom  de  Tttyttnç.  On 
sait  que  cette  généalogie  indiquait  ou 
que  Ton  ignorait  la  naissance  aun  hé- 
ros ou  que  sa  vie  remontait  très-haut 
dans  la  nuit  des  temps.  D'après  cela, 
il  eût  été  naturel  de  voir  en  lui  un  au- 
tochlhone,  un  Pélasgue  ;  et  nul  doute 
en  effet  que,  si  Ton  doit  admettre 
l'existence  d'un  personnage  particu- 
lier du  nom  de  Cécrops,  ce  per- 
sonnage n'ait  appartenu  a  la  race 
pélasgique.  Cependant  les  légendes 
vulgaires  en  font  ou  un  phénicien , 
ou  un  sage  d'Egypte  ,  de  Sais.  Quel- 

2ues-uns  veulent  concilier  ces  tra- 
itions en  le  donnant  comme  de  Ja 
race  des  Hyksos,  ou  bien  en  le  faisant 
aller  d'Egypte  en  Phénicie ,  puis  de 
Phénicie  en  Grèce.  Arrivé  dans  l'Actâ, 
depuis  Attique ,  il  n'y  trouva  que  des 
peuplad<:s  sauvages ,  errantes ,  sans 
lois,  sans  mœurs,  sans  frein  pour  le 
présent  et  sans  ressources  pour  l'ave- 
nir, nies  réunit,  leur  apprit  les  avan- 
tages que  la  société  procure  a  l'hom- 
me ,  les  soumit  au  joug  jadis  inconnu 
du  mariage,  leur  enseigna  l'art  de 
se  construire  des  maisons,  les  initia 
aux  travaux  de  l'agriculture,  enfin 
leur  fit  connaître  des  dieux  nouveaux, 
Alhânâ  (Minerve)  et  Ares  (Mars). 
Quelques-uns  y  ajoutent  Jupiter.  Di- 
vers mythes  symbolisèrent  dans  l'an- 
tiquité ces  importations  religieuses. 
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Telles  sont  la  rixe  d'Ares  avec  Posî- 
dôn  (Neptune),k  propos  de  lavioleoce 
faite    a   Alcippe   par   Halirrhothe, 
puis  la  querelle  de  ce  même  Posidùn 
avec  Alnànà  pour  savoir  k  qui  des 
deux  appartiendra  l'honneur  ae  don- 
ner son  nom  k  la  ville  de  Cécrops. 
Autour  de  ce  prince  se  groupent  ses 
trois  filles,  Agraule, Hersé, Pandrose, 
personnifications   agriculiurales   que 
quelques  savants  ont  prises  faussement 
pour  des  missionnaires  féminins  do 
culte  et  des  lois  apportés  k  la  Grèce 
par  Cadmus.  Toutes  trois  avaient  pour 
mère  une  autre  Agraule ,  bien  plus 
clairement  identifiée   avec    Minerve 
(  Athânà-Aglauros) ,  mais  donnée  par 
les  évbéméristes  pour  fille  d'Actée, 
le  premier  roi  d'Athènes.  Un  qua- 
trième rejeton  de  Cécrops  et  de  celte 
haute  Agraule  fut  Erysichtlion.  Coni- 
plétons  ce  tableau  en  rappelant  qne 
des  traditions  d'un  autre  genre,  mais 
qui  furent   plus  tard   fondues  avec 
celles  de  l' Attique,  montrent  Cécrops 
dans  l'île  de  Cypre.  Si  Ton  admet 
l'origine  pli  ëniciennc  ou  égyptienne  de 
notre  héros,  ce  fait  est  simjJe.  Dr 
Sais  il  se  rend  à  Tyr ,  en  Cypre,  ani 
ports  de  l'Actà.  Mais  ce  qu*il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  Ik  aussi  il  fonde 
un  établissement,  il  institue  des  céré- 
monies ,  il  bâtit  une  ville   (  Coronii 
depuis  Salamine  ) ,  il  est  secondé  par 
les  trois  nymphes  Agraulides  ses  filles. 
Après  cela  comment   admettre  qne 
ces  trois  princesses  soient  nées  de 
l'hymen  de  Cécrops  et  d'une  Agraule 
européenne?  Comment  croire  qu'il  ait 
existé  réellement  im  Cécrops?  Le> 
vieux  mythes  achèvent  de  nous  éclai- 
rer en  dépeignant  le  législateur  sooi 
les  traits  d'un  homme  dragon.  Le  fabu- 
leux reptile  ainsi  nomme' a  trait,  tant l'^t 
aux  entrailles  de  la  terre  et  aux  tré- 
sors qu'elle  recèle,  tantôt  k  sa  sur- 
face et  par  conséquent  k  Tagricol- 
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ture ,  aux  moissons,  aux  pluies  (éconr 
dantes  y  a.  la  rosée.  Tel  est  Gécrops 
avec  son  cortège  tout  allégorique. 
Mais,  dit-on,  en  quoi  le  labour  a-t-il 
trait  k  la  législation?  XJn  mot  suflS- 
rajt  pour  répondre.  Cérès  n'est-elle 
pas  en  mythologie  la  législatrice 
(  Au^utirebp  ^io-fiùÇopos  )?  Âu  fond  ce 
n'est  pas  de  lois  écrites  qu'il  s'agit  , 
c'est  d'institution,  de  civilisation.  Et 
quel  élément  de  civilisation  naissante 
a  pins- d'importance  et  d'influence 
que  l'agriculture?  Ainsi  Osiris,  Ta- 
gès,  Botchica,  Oannès ,  Mancocapac, 
tous  ces  princes  de  la  civilisation  hu- 
maine ,  commencent  par  instruire  les 
populations  dans  l'art  d'extirper  les 
plantes  nuisibles  ou  inutiles  et  de  mul- 
tiplier les  substances  alimentaires.  A 
la  suite  de  l'agriculture  se  produisaient 
naturellement  la  fixité  des  Jiabitations, 
la  prévoyance,  la  régularité  des  tra- 
vaux, l'agglomération  des  hommes, 
enfin  le  mariage,  la  famille,  le  dème, 
la  cité.  Le  mariage  surtout  occupe 
dans  cette  série  de  phénomènes  nou- 
veaux une  place  importante.  On  con- 
coitl'absence  complète  de  ce  lien  chez 
les  sauvages;  l'amour  doit  être  no- 
made chez  des  nomades.  La  série  des 
travaux  agricoles  en  attachant  l'hom- 
me par  un  pied  a  la  terre  régularise 
sa  vie,  et  substitue  k  d'éphémères 
lasards  la  permanence  et  la  certitude. 
C'est  k  ce  double  caractère  de  labou- 
reur (ou homme-dragon)  et  d'institu- 
teur du,niariage  que  fait  allusion  la 
célèbre  épithète  de  diphyès  {h^étis 
et  en  latin  biformis)  mot  a  mot  à 
detfx  natures  ou  à  deux  sexes.  On 
a  beaucoup  disserté  sur  le  sens  de  ce 
mot.  Généralement  on  y  a  vu  une  al- 
lusion soit  aux  deux  peuples  qui  peu- 
vent revendiquer  Cécrops  (l'Egypte  et 
la  Phénicie,  ou  plutôt  l'Orient  et 
rEuropp),soit  aux  deux  langues  qu*il 
pai'Uit»  C  filait  absurde.  Aux  yçux  des 
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peuples  enfants,  Gécrops  était  hom- 
me-serpent (voilk  deux  genres)  et 
homme-femme.  Primitivement  on  se 
figure  l'être  comme  un  bloc  dans  lequel 
l'œil  n'opère  nulle  division  (aux  In- 
des c'est  Brahm)  :  un  peu  plus  tard 
on  voit  que  toute  espèce  organisée 
suppose  deux  sexes;  mais  en  distin- 
guant les  sexes  on  les  localise  dans  le 
même  être  (comme  c'est  réellement  le 
fait  dans  presque  toutes  les  plantes); 
on  a  ainsi,  non  plus  l'être  (Brahm) 
mais, l'être  dioïque  (Brahm-Maïa). 
Cécrops  considéré  sous  ce  rapport  est 
un  Hermaphrodite  cosmogonique ,  un 
Arddhanari  européen,  un  Adam  des 
Pélasgues  (expression  de  M.  d'Ecks- 
tein).  Cet  Adam  androgyne  ne  tarde 
pas  k  se  dédoubler.  Vous  avez  alors 
Cécrops-Agraulos  ;  puis  Agraulos  elle- 
même  s'émane  en  une  trinité  agricul- 
turale.  Nous  omettons  pour  l'instant 
Erysichthon ,  mais  voy.  cet  article. 
M.  Petit-Radel  place  le  règne  de  Cé- 
crops vers  iSjè  avant  J.-C.  —  On 
distingue  un  Cécrops  qui  a  peut-être 
plus  de  réalité  que  le  précédent  et 
qu'en  conséquence  on  appelle*  Cé- 
crops II,  fils  et  successeur  d'Erech- 
.  thée^  il  épousa  Métiaduse,  fille  de  Dé- 
dale, et  en  eut  Pandion. 

CÉCULE,  CiECULUS,  fondateur 
prétendu  de  Préneste,  avait  pour 
mère  la  nymphe  de  ce  nom  et  pour 
.père  Vulcam,  ou  plutôt  une  étincelle 
qui  de  la  forge  de  ce  dieu  alla  tomber 
dans  lé  sein  de  la  nymphe.  Le  nom  de 
Céciile  (petit  aveugle)  lui  fut  donné 
soit  k  cause  de  Texiguité  de  ses  yeux , 
soit  parce  que  la  fumée  de  la  forge 
paternelle  les  avait  endommagés.  U 
avait  vécu  quelque  temps  de  brigan- 
dage, lorsqu'il  jeta  les  fondements  de 
Préneste  :  mais  peu  d'habitants  vou- 
laient se  soumettre  k  ses  lois  et  peu^ 
E>ler  sa  ville  ,•  «Non,  Cécule  n'est  pas 
e  fils  d'un  dieu  9,  4i8Atentle^  noma- 
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des.  AlcHTs  k  jeuBe  Avenlurier  an- 
nonça des  jeuiy  et  quand  de  tous  côtes 
on  fut  venu  pour  y  assister ,  il  supplia 
Vulcain  dVntourer  de  flammes  toute 
rassemblée  :  Vulcain  exauça  s*esTœux, 
et  soudain  les  incrédules  enveloppés 
par  Tincendie  s'écrièreut  que  Cécule 
était  le  fils  de  Vulcain  et  qu'ils  habite- 
raient sa  ville.  Un  autre  récit  présente 
Cécule  faisant  tomber  sur  les  témé* 
r  air  es  qui  nient  sa  céleste  origine  les 
foudres  forgées  par  son  père.  On  dit 
aussi  qu'abandonné  après  sa  naissance 
par  une  mère  impie,  il  fut  élevé  par 
les  betes  farouches,  et  que  de  jeunes 
fdles  le  trouvèrent  au  muieu  des  flam- 
mes, paisible  et  n*ayant  à  se  plaindre 
que  de  TaffaibUssemmit  de  ses  yeux. 
Dans  rÉnéide,  Cécule  prend  le  parti 
des  Rutules  contre  Énée  (liv.  Vil , 
v.  678,  et I.  X,  V.  54^4- )•  On  conçoit 
aisément,  par  tout  ce  mii  précède,  que 
le  personnage  de  Cécme  a  été  imagmé 
sous  Tinfluence  du  système  des  éma- 
nations. Cécnle  est  fils  de  Vulcain , 
comme  Cacus ,  comme  cent  héros  à 
physionomie  ahrîmanienne.  Il  se  dé- 
clare contre  le  parti  qui  est  réputé  le 
plus  juste  (celui  d'Énée).  U  vit  loi^- 
temps  de  rapines  et  désole  le  pays. 
Du  reste  la  nuance  qui  le  caractérise, 
c'est  qu'il  est  plutôt  la  fumée  que  la 
flamme,  les  ténèbres  compagnes  du 
feu,  que  le  feu  :  c'est  la  personnifi- 
cation du  luce  maUgna  ae  Virgile. 
Enfin  on  doit  remarquer  la  res- 
semblance de  la  fable  de  Cécide  et  de 
rhistoire  de  Serrius.  L'esclave  mère 
de  ce  roi  vit  un  phalle  se  dessiner  dans 
la  flamme,  et  une  étincelle  qui  s'en 
détacha  la  rendit  mère  du  siuème 
roi  de  Rome. 

CÉDALION,KiyJ^«A/<yv,  Cydope, 
fut  chargé  par  Vulcain,  de  servir  de 
guide  à  Arion,  quand  (ffinopion  eut 
crevé  les  y  eux  k  ce  héros  (Eratof- 
thèse^  3 1).  Sophocle  avait  composé 
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m^  tragédie  de  CédaUon.  Nous  ne 
l'avons  plus. 

CÉDRÉATIS,  Kaftini,  Dia- 
ne che»  les  Orchoméniens  (d'Arca- 
die?),  sans  doute  h  cause  de  quelque 
statue  en  bois  de  cèdre. 

CÉGLUSE,  KtyAoviTj»,  nymphe, 
amante  de  Neptune  et  mère  d'Asope. 

CÉLADON,  KiA-iiT*,,  de  Mp- 
dète  en  Egypte  prit  parti  pour  Phinée 
dans  le  comnat  que  ce  aernier  livra 
contre  Persée.  Il  y  fut  tué.  —  Un 
Ci^LADQii ,  Lapithe ,  reçut  aussi  la 
mort  a  une  noce  qu'interrompit  un 
combat.  Amycus  le  tua  en  hii  lançant 
un  flambeau  à  la  tète* 

CELÉE,  KuAiuV,  roi  d'Eleusis, 
épousa  Métanire  et  en  eut  trois  fil- 
les, Diogénée,  Pammérope,  Sésara, 
et  deux  fils ,  Triptolème  et  Déiphon 
ou  Démophon.  U  donnal'hospituité  k 
Cérès  qui  apprit  l'art  de  l'agriculture 
à  Triptolème,  et  voulut  assurer  l'im- 
mortalité à  Déiphon  en  le  passant  par 
la  flanune.  Mais  la  mère  survînt  aa 
milieu  de  l'opération ,  et  ses  cris  em- 
pêchèrent qu  elle  ne  réussit.  Celée  est 
donné  comme  l'inventeur  des  pa- 
niers et  de  quelques  instruments  d'a- 
griculture. —«Un  CELEE,  roi  de 
Céphalénie ,  fut  père  d'Arcéaius.  *»- 
Un  antre  essaya  avec  trois  de  »es 
compagnons  d'enlever  le  miel  de  k 
caverne  oik  Jupiter  avait  été  âevé. 
Tous  quatre  furent  métamcnrphosés 
en  oiseaux. 

CÉLÉNÉE,  KûiMiftisy  «n  des 
fils  d'Électryon  et  d'Anaxo,  fut  tné 
.avec  ses  frères  par  les  Ptérélaides.-^ 
Un  deuxième  Célénéb,  Cimmériea, 
institua,  selon  Val.  Flacons,  les  cé- 
rémonies de  l'expiation  dans  sa  patrie. 
CÉLÉifÉE,  Celœneaj  KcWmm»,  est 
aussi  un  surnom  de  Cybèle  honoréeen 
Phrygie  et  principalement  dans  Cé- 
iènes,  une  des  capitales  de  ce  pays. 

CÉIXNO,  %t>^Hi,  Harpyt.  Son 
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n om  indique  assez  (jue  c^e«t  la  noirceur 
des  lempêtes  personnifiée  {lùiXecm y 
noire).  Virgile  a  fait  de  cette  déesse 
'         le  chef  du  groupe  immonde  qui  rient 
'         souiller  les  mets  sur  la  table  d'Énée , 
et  il  lui  prête  des  accents  prophéti- 
ques et  sinistres  {En. ,  1 .  III ,  y.  2 1  a 
et  suiv.)'  «  Ego  Furiarum  maxi^ 
ma», dit- elle  en  exaltant  sa  science 
>         divinatoire. — Quatre  autres  CÉLEifo 
I         sont:  i""  une  des  sept  Atkntîdes^  2** 
une  des  cinquante  Dauaïdes;  3°  uno 
\         £lle  de  ISeptune  et  d'Ërgine  )  i""  une 
i         jGUe  d'Hyame  qu'Apollon  rendit  mère 
t         de  Delpnus. 

C£L£USTANOR,  KiXtvfnaptéf, 
\  fiLs  d^Hercule  et  de  la  Thespiade  Lao- 
I         thoé. 

I  CÉLEUTHÉE,  KéAw'dwi»,   Mi- 

nerve^  qui  apparut  à  Ulysse  au  milieu 
i  d'un  cbemiu  {KéleuthoSj  lùiXtuêéç) 
\  et  lui  promit  la  victoire  sur  les  amants 
I         de  Pénélope. 

CÉLEUTOR ,  KaeJro»,»,  fils  d'A- 
^         grius  fut  tué  par  Diomède. 
,  GEUIE  ou  CELMIS  ,  KiA^^r , 

,  KiXf$ts  7  un  des  trois  Dactyles  idéens 
,  que  mentionne  Fauteur  de  la  Pho^ 
,  ronide  (Schol.  d'Apollon,  de  Rbod. , 
j  sur  ch.  I,  V.  1126).  Sainte-Croix 
I  {MysU  du  Pag.  j  §  II,  art.  a),  iden- 
tifiant les  Dactyles  avec  les  Cabires, 
regarde  Celoiis  comme  le  représeu'» 
tant  pbrygien  du  Cadmile  de  Samo- 
thrace,  et  s'appuie  à  cet  effet  sur 
l'étymologie  la  plus  ridicule.  Il  est 
probable  que  Celmis  {KiXfUf)  est  um 
nom  d'origine  orientale  et  signifiait 
marteau  :  il  se  trouve  ainsi  en  rapport 
4V«c  l'es  noms  des  deux  autres  Dactyles 
Acmon  (A.Kfi0v)  enclume  ^  et  Damna- 
menée  {AtcftvMftt^iiç  ^  de  ^if/bfttfmii) 
le  domleur  (de  métaux).  Des  deux 
autres  Dactyles  ajoutés  par  Straboa 
(liv.  X)  k  la  liste  de  la  Pboronide, 
Hercule  (  'Hf«MAjf  )  et  Sabminius^  il 
est  presque  iadubitable  q^e  le  deft^iè- 
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me  n'est  autre  que  Celmis.  Rien  de 
plus  voisin  que  ce  dernier  nom  et  ce- 
lui de  Salamine,  en  grec  X^Aa^vou 
SaA«jw/f .  Il  est  parlé  aossi  d'un  Cel- 
mis Curète,  et  comme  tel  nourricier 
de  Jupiter.  Il  futcbangé  en  diamant, 
selon  les  uns  pour  avoir  révélé  que  ce 
dieu  était  mortel,  selon  les  autres 
pour  avoir  manqué  de  respect  k  la 
reine  des  dieux.  Quelques  mytholo- 
gues dédoublent  ce  personnage,  et 
même  M.  Noël  nomme  un  Celmis  père 
du  nourricier  de  Jupiter.  Ce  sont  au- 
tant d^'err  eurs^  ce  Celmis  est  le  Dactyle 
dont  nous  venons  de  parler. 

CELTE,  Celttjs,  Kar«f^  selon 
les  uns  naquit  d'Hercule  et  de  Celtine, 
suivant  les  autres  fut  un  des  trois  fils 
dePolyphème  et  de  Galatée  (les  deux 
autres  sont  Gall  et  Berg)*  Comp. 
l'art,  suivant. 

CELTINE,  KiXTÙny  fille  de  Bré- 
tannus devint  amoureuse  d'Hercule, 
lorsqu'il  passa  par  les  Gaules  en  re- 
venant d  Espagne  avec  les  bœufs  de 
Géryon.Elle  lui  en  déroba  quelques- 
uns  et  ne  consentit  k  les  lui  rendra 
qu'k  condition  d'être  son  amante.  Elle 
eut  de  lui  Celte ,  tige  des  Celtes.  On 
comprend  que  ces  personnages  ne  sont 

3ue  des  personnincalions  de  pays  et 
e  peuple.  Ce  qu'il  faut  noter  ici, 
c^est  que  Celte  ne  vient  qu'après 
Celtine.  Celte  est  le  premier  bom* 
me.  Celtine  est  une  dé^^se,  ou  si  l'on 
veut  est  k  Terre  celtique  qui  s'unit  au 
soleil}  de  la,  la  race  humame,  la  race 
celte  récapitulée  en  un  héros  de  ce 
nom. 

CENCHRÉE,  Eiy;^fJ^,  fils  de 
Neptune  et  de  Salamine,  délivra  les 
Salamiuiens  Cypriotes  d'ua  énorme 
serpent  qui  infestait  le  pays,  et  fut 
prodaibe  roi  en  récompense  de  son 
courage. — Une  CcifGHB££,£{y;t^c<«, 
aussi  Ce5Ch&ias,  K%y:cf**^h  ^^  4^^ 
iiymphe  Pixioey  fut  iuée  par  Dîanp 
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qui  la  perça  d'un  dard  en  croyant  le 
lancer  a  une  bête  farouche.  Cen- 
chrée  est  un  nom  commun  i"  k  une 
ville  de  Troade;  2®  au  port  oriiental 
de  Corinthe  (sur  le  golfe  Saroniqué)  ; 
3"  k  une  bourgade  entre  Argos  et  Ti- 
rynlhe. 

GENCHRÉIS,  ILi^x^m  ouCen- 
CHRis,  K6y;jjpif,  femme  de  Cinjre, 
roi  de  Cjpre,  et  mère  de  Myrrha,  osa 
prétendre  que  sa  fille  était  plus  belle 
que  Vénus.  En  punition  de  ce  trait 
d'orgueil  la  déesse  inspira  k  Myrrba 
un  amour  criminel  pour  son  père. 

CÉNÉE,  Cjeneus,  Kccmvç^  hé- 
ros thessalien,  avait  pour  père  Exade 
leLapilhe  ou  Atrax  on  Elate  (d'où  ses 
noms  yitracides^  Elateià  proies ^ 
etc.  ) .  On  assure  que  d'abord  il  était 
femme.  Son  nom  alors  était  Génis. 
Neptune  obtint  ses  faveurs  et  en  ré- 
compense changea  son  sexe.  Gênée 
alors  se  distingua  par  sa  valeur.  Il 
devint  roi  des  Lapilhes ,  prit  part  k 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  com- 
battit les  Gen taures  aux  noces  de 
Pirithoiis ,  fondit  le  premier  sur  Eu- 
rytion,  qui  avait  porté  les  mains  sur 
la  fiancée  du  héros.  Gênée  était  invul- 
nérable 5  aussilesGentaures  ne  purent- 
ils  lui  arracher  la  vie  qu'en  l'accablant 
«ous  une  forêt  d'arbres.  Pindare  en- 
tr' ouvre  la  terre  sous  ses  pas,  et  le  fait 
ainsi  descendre  sans  blessure  an  som- 
bre empire.  Ailleurs  il  est  métamor^ 
pliosé  en  un  oiseau  k  ailes  jaunes. 
Gette  transformation  peut  se  lier  au 
mythe  qui  le  montre  accab]é  sous  des 
monceaux  d'arbres  gigantesques.  Dans 
Virgile,  Enée  rencontre  Gênée  avec 
son  premier  sexe.  Gênée  laissa  deux 
fils  Corone  et  Enée,  tous  deux  Argo- 
nautes.— Un  GÊNÉE,  fils  de  Gorone, 
figure  aussi  parmi  ces  héros  voya- 
geurs 5  est-ce  un  Gênée  II ,  petit-fils 
du  précédent,  ou  Gênée  lui-même? 
^^— Ûnchçf  Iroyen  du  nom  de  G^NÉp , 
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suivit  Enée  en  Italie ,  y  tua  Ortygîus 
et  périt  lui-même  sous  les  coups  de 
Turnus  [Enéide ,  IX,  5 9 3). 

GENTAURE(le)  :  Ghiron.  Voy. 
ce  nom.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
Gentaure  au  fils  d* Apollon  et  de  Stil- 
bé,  père  mythologique  des  Gentaures 
dont  l'article  suit. 

GENTAURES,  K^ruv^ot,  pea- 

IJe  fabuleux  de  la  Thessâlie,  devaient 
e  jour ,  selon  les  uns  k  Ixion  et  a  la 
Nue,  k  Ixion  et  kNéphélé  (ce  nom 
propre  signifie  nuée) ,  a  Ixion  et  k  se$ 
cavales^  selon  les  autres  au  commerce 
adultère  de  Jupifer  changé  en  cheval, 
et  de  Dia  femme  d' Ixion ,  ou  bien  a 
une  vaine  tentative  de  Jupiter  sur  la 
vertu  de  Vénus.  Quelques  mytholo- 
gues leur  donnent  aussi  pour  mères 
les  Naïades  nourrices  de  Bacchns. 
Ce  qu'on  dit  d'un  Gentaure  par  ex- 
cellence, devenu  père  des  autres  Gen- 
taures par  ses  nombreuses  amours 
avec  les  cavales  de  la  Magnésie,  rentre 
dans  le  mythe  qui  fait  naître  ce  peu- 
ple bizarre  d'Ixion  et  de  ses  cavales. 
Enfin  dans  Diodore  (IV,  71),  on  voit 
Apollon  et  Stilbé  donner  le  jour  à 
deux  frères,  Gentaure  et  Lapithe, 
dont  chacun  devint  la  tiged'un  peuple. 
Les  Gentaures  furent  élevés  par  les 
nymphes  sur  le  mont  Pélion;  et  c'est 
Ik  que  lès  poètes  placent  leur  rési- 
dence primitive.  Eurytion  était  leur 
roi  du  temps  de  Pirithoiis.  Ge  héros 
ayant  épousé  Hippodamie,  le  chef  des 
Centaures  invité  au  festin  nuptial  avec 
les  siens  se  permit ,  k  l'égard  de  la 
jeune  mariée,  des  gestes  qui  offen- 
sèrent le  prince  lapithe.  On  lui  coupa 
le  nez  et  les  oreilles.  Les  Gentaures 
prirent  fait  et  cause  pour  leur  roi,  et 
une  rixe  violente  s'engagea.  Les  La- 
pilhes appelèrent  k  leur  aide  Thésée, 
et,  quoique  d'abord  une  de  leur  tribu 
commandée  par  Gênée  eût  été  vaincue, 
finalement  (^s  Centaures  çureot  k 
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dessous.  Les  uns  passèrent  dans  111e 
des  Sirènes  où  ils  moururent  de  faim, 
et  dans  le  pays  des  Éthiques.  D'autres 
sous  la  conduite  d'Ëurjtion  et  de 
Dexamène  allèrent  k  Olène.  Dexa- 
mènc  fut  Tarai  d'Hercule  ;  mais  Eu- 
rylion  qui  voulait  de  haute  lutte  for- 

^  cer  une  des  £lles  du  héros  kPépouser 
trouya  la  mort  sous  le  toit  même  de 
Dexamène. D'autres  se  fixèrent  en  Ar- 
cadie  ayed  Pholus,  Hylée  et  Rhecus. 
Ces  deux  derniers  ayant  tenté  de 
faire  violence  k  la  chasseresse  Ata- 
lante  périrent  sous  les  traits  de  cette 
jeune  amazone.  Pholus,  amid'HercuIe, 
traitait  dans  sa  grotte  ce  chef  argien, 
oui  lui  avait  apporté  un  baril  du  jus 
de  la  vigne  nouvellement  exprimé  par 
Bacchus  f  et  s'abreuvait  avec  lui  du 
précieux  liquide,  quand  les  autres 
Centaures,  attirés  par  î'arome  du  vin, 
s'élancèrent  vers  l'entrée  de  la  grotte 
et  voulurent  s'emparer  du  nectar  in- 
connu ,  dont  l'odeur  parfumait  les 
loonts.  Hercule  les  tua  tous  :  il  eut 
inéme  la  douleur  de  blesser  involon- 
tairement le  loyal  Pholus  d'une  de  ses 
flèches.  Chiron,  le  plus  sage  des  hom- 
mes et  des  Centaures  était  seul  reste 
dans  les  fraîches  vallées  du  Pélion. 

^  Là  il  se  livrait  en  paix  a  l'étude  de 
la  médecine  et  donnait  une  éducation 
complète  aux  jeunes  héros  ses  con- 
temporains {Voy.  Achille). — 
Les  Centaures  disparurent  ainsi  en- 
tièrement. Us  ne  laissèrent  point 
de  postérité ,  a  moins  que  l'on  ne 
veuille  regarder  comme  différents 
d'eux  les  Hippocentaures  nés,  dit-on, 
du  commerce  des  cavales  et  des  Cen- 
taures. A  notre  avis  les  Centaures  et 
les  Hippocentaures  ne  forment  qu'une 
môme  classe  d'êtres  mythologiques. 
Hippocentaure  est  un  pléonasme. 
Personne  n'ignore  que  les  Centaures 
avaient  le  corps ,  le  cou  et  la  poitrine 
deTbomine,  le  ventre,  la  croupe  et 
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les  jambes  du  cheval.  Quelquefois  les 
deux  extrémités  antérieures  sont  celles 
de  l'homme  \  mais  les  jambes  de  der- 
rière sont  constamment  celles  du  che* 
val.  Les  idées  de  taureau ,  de  piqûre 
[rwfSi  »cyrf«],  contenues  dans  le  mot 
Centaure  s'expliquent  dans  cette  hy- 
pothèse, soit  parce  que  l'on  s'exerçait 
a  combattre  des  taureaux  afin  d'ap- 
prendre a  domter  le  cheval,  soit 
parce  que  ce  fut  pour  tuer  des  tau- 
reaux furieux  que  les  jeunes  héros  du 
Pélion  imaginèrent  de  monter  ache- 
vai.— On  a  beaucoup  disserté  sur  ce 
qui  a  pu  donner  lieu  k  la  fable  des 
Centaures.  Les  anciens  crurent  long- 
temps k  l'existence  de  ces  monstres. 
Pline  parle  le  plus  sérieusement  du 
monde  d'un  Centaure  qu'il  a  vu  a 
Rome  embaumé  dans  du  miel,  sovs  le 
règne  de  Claude.  Plutarque  assure  que 
Periandre,  tyran  de  Corinthe,ea  vit 
un.Useraitdifficile  dédire  quelhétéra- 
delphe  l'ignorance  naïve  de  ces  temps 
reculés  pouvait  ainsi  prendre  pour  un 
homme-cheval.  Les  modernes  moins 
absurdes  dans  leurs  explications  n'ont 
pas  beaucoup  avance  la  sohition. 
Généralement  on  a  regardé  les  Cen- 
taures comme  le  premier  peuple  qui 
se  soit  livré  k  l'équitation  :  le  cavalier 
et  le  cheval,  dit-on,  étaient  regardés 
par  des  spectateurs  inexpérimentés  et 
tremblants  comme  un  seul  animal. 
D'autres  les  ont  pris  pour  une  associa- 
tion de  riches  bergers.  Peut-être  ces 
deux  idées  devraient- elles  se  réunir 
pour  une  explication  véritable.  Rien  de 
moins  extraordinaire  en  soi  que  des  ' 

Sàtres  écuyers.  Les  Kalmouks ,  les 
longols,  les  Boureltes  en  offrent  en- 
core de  nos  jours  de  frappants  exem- 
ples.Mais  ce  qui  est  vraiment  bizarre, 
c'est  que  la  demeure  de  ce  peuple  qui 
domte  les  chevaux  se  trouve  non  dans 
une  plaine ,  mais  sur  les  âpres  flancs 
de  la  inoota^ne,  U  faudrait  donc  svp« 
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poser  que  le»  Centaure»  habitèrent 
prîmiôveinent  quelqu^un  des  vastes 
plateaux  de  la  Tbessalie,  et  que  des 
«vènements,  dont  la  trace  nès'estpas 
même  conservée  par  des  légendes  my- 
Iboiogiques,  les  forcèrent  a  changer  de 
domicile.  Mais  alors  commeat  com- 

f>rèndre  ce  trait  mythique  si  clair  dan^ 
a  supposition  d'un  peuple  né  sur  les 
monts,  «fils  de  Néphélé  ou  de  la 
îîue?  »  ]Nit8ch  a  soupçonné  en  consé^ 
quence  que  cette  fable  qui  donne  deux 
tonnes  aux  Centaures  a  rapport  au 
moral  farouche  et  inculte  des  peupla- 
des sauvages  qui  ^  de  temps  a  autre 
descendant  àfis  cimes  aériennes  dé 
la  montagne,  se  montraient  aux  pai- 
sibles  habitants  du   plateau  labou- 
rabie.  Ces  Highlanders  <le  la  Thes- 
salie  n'étaient  pas  des  hommes,  c'é- 
taient des  hommes-taureaux  furieux , 
des  hommes-chevaux ,  des  hommes 
bêtes  farouches.  Dans  ce  cas  les  La- 
pithes  seraient  les  habilants  dp  la 
plaine ,  les  êtres  civilisés ,  les  hom- 
mes. Mais  rien  n'indique  que  tel  soit 
leur  caractère.  Remarquons  en  pas- 
sant que  cette  présence  des  montagnes 
se  conserve  dans  les  deux  actes  du 
drame  des  Centaures.  L'Arcadie,  le 
théâtre  de  leurs  fureurs,  est  plus  hé- 
rissée encore  de  crêles  alpestres  et 
sauvages  que  la  Thessalie.  H  est  ep- 
senliel   de  comparer  ici  L  api  thés. 
—  Mélosandre  avait   composé  sur 
les  Centaures  un  poème  épique  qui 
est  perdu  (Élien,  XI,  a).  Les  ar- 
tistes anciens  se  sont  plu  k  figurer  les 
Centaures.  On  en  trouve  en  grand 
'  iombre  sur  les  médailles ,  les  pierres 
gravées  et  les  bas- reliefs.  Lucien  nous 
a  laissé  la  description  d'une  famille 
de  Centaures ,  peinte  par  Zeuxis  :  le 
père  rapporte  de  la  chasse  un  lion- 
ceau ,  la  mère  presse  contre  son  sein 
l'enfant  effrayé   k  celle  vu*.   Dans 
.  un  autre  ta^eau  du  même  peintre , 
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dont  il  existait  unp  copie  a  Àthcnes, 
pne  Centauresse  de  la  plus  grande 
beauté  présentait  le  sein  k  deux  jeunes 
Hippocentaures.  Un  vieux  Centaore , 
les  mains  liées  deirière  le  dos  et 
tourmenté  par  un  Amour,  forme  le 
su}èt  d'une  statue  antique.  Dans  les 
Pitture  antiche  dErcolano  se 
voient  beaucoup  de  Centaures  des  deux 
^txes^  les  uns  lutines  par  des  Bacchan- 
tes, les  autres  jouant  do  divers  ins- 
truments avec  des  adolescents  qu'ils 
semblent  instruire.  Dans  beaucoup  de 
bas-reliefs  relatifs  aux  mystères  et  401 
pompes  de  Bacchus ,  on  voit  les  Cen- 
taures traîner  le  char  du  diea ,  en 
faire   retentir  la  lyre.  {f^oy.  IH- 
lio,  Gal.inyth.j  245,  a6o,s6i, 
27 5).  Dans  une  mort  de  Penlhée 
(Galerie  Giustiniani^  I,  io4), 
denx  Centaures,  dont  L'un  caresse  les 
cordes  de  la  lyre ,  tandis  qaerantit 
lève  les  mains  au  ciel,  senôblent  de- 
mander la  grâce  du  prince  que  dédi- 
rent les  impitoyables  Bacchantes.  La 
magnifique  camée  nous  offre  de  même 
des  Centaures  tirant  le  char  triomphal 
de  Bacchns  (Mi)lin,  G-aL  myth., 
678;  la  gravure  de  Cnper,  Apo- 
theos.Homer.^f.aoijnevanX  rten). 
Les  centauromacliies  ont  aassi  inspiré 
de  belles  œuvres  a  Part.  A  la  tête  de 
c^es  -  ci   on  place  la  coliectnm  de 

S'ei^res  antiques  du  palais  Spada  à 
oine ,  gravées  par  Massom  et  ht- 
grand.  Quelquefois  ces  combats  for- 
ment des  ornements  seco»diire4 
(Tischbein,  Engravings^  II,  6).  Os 
voit  aussi  des  Centaures  malins, 
des  Centaures  dadouques,  des  Ces- 
taures  dendrophores  (Mâlin,.G4i^. 
myth,,  174,  273,  ïoi,  434,  45q . 
CëNTIMA]>ï£,  qui  n  cesi 
mains  j  Briarée. — ^Auplmîel,  voy- 

HfiCATOTKIHinES. 

CÉPHALË  ,   Ktç«A«r,     «s  àt 
Dâon  et  de  Diomède  suivant  les  i»^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CÉP 

d*Éole  selon  les  antres,  ou  même, 
suivant  une  troisième  tradition,  de 
Mercure  et  d'Herse,  épousa  Procris , 
fille  dTrechthée.  Sa  beauté  inspira 
de  Tamour  a  PAurore,  qui  Penleva, 
en  eut  Phaéthon ,  puis  le  rendit  à  la 
tendresse  de  son  épouse.  Les  diverses 
aventures  de  Céphale  et  de  Procris 
sont  rapportées  a  Pai'ticle  Procris. 
Ici  bornons-nous  a  dire  de  Céphale, 
qu'après  le  meurtre  involontaire  qu'il 
eut  le  malheur  de  commettre  sur  la 
personne  de  sa  femme ,  il  se  tua  de 
désespoir,  suivant  Ovide  ^  et  que,  sui- 
vant Hygin,  il  fut  cité  devant  l'A- 
réopage, perdit  sa  eau  se,  futbanni,  se- 
conda Amphitryon  dans  son  expédition 
contre  Télèbes,  et  enfin  alla  s'établir 
dans  les  îles  Fortunées,  ou  plutôt  dans 
Iffs  îles  Téléboennes ,  qu'Amphitryon 
vainqueur  lui  donna.  Les  descendants 
de  Céphale  revinrent  dans  Athènes 
dix  générations  après  ces  événements. 
Céphale  avait  un  chien  d'une  extrême 
agilité  et  d'une  force  extraordinaire. 
Il  l'avait  reçu  de  Procris,  et  il  le 
donna  k  Amphitryon  lorsque  celui-ci 
voulut  tuer  Alopex.  Céphale  et  Pro- 
cris furent  mis  après  leur  mort  parmi 
les  astres.— L'histoire  de  Céphale, 
telle  qu'on  vient  de  la  Ure ,  se  com- 
pose de  deux  légendes,  l'une  cypriote, 
l'autre  athénienne.  A  Cypre  appar- 
tient le  fils  de  Mercure  et  d'Hersé, 
l'amant  enlevé  par  l'Aurore,  le  père 
de  Phaéthon ,  le  bel  et  brillant  ado- 
lescent en  rapport  avec  la  famille  des 
Cinyrades;  le  reste  est  grec  :  quant 
k  la  fusion  des  deux  récits  elle  n'eut 
rien  d'absurde.  L'Aurore  aime  la 
beauté ,  l'éclat ,  l'extrême  jeunesse. 
L'époux  de  Procris  offre  ces  caractè- 
res. En  Egypte,  l'Aurore  chérit  la  ville 
de  Tpé  :  Tpé ,  comme  Képhalé, 
signifie  tête.  —  L'Aura  qui  inspire 
de  la  jalousie  k  Procris  n'est  peut- 
être  pas  sans  rapport  avec  l'Aurore  : 
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le  dernier  de  ces  deux  noms  a  pu  don- 
ner lieu  k  l'autre. 

CÉPHALEN,  Kc(p«A«V,  et  non 
Céphallén,  Bacchus  k  MélhjDanc. 
On  adorait  sous  ce  nom  une  tête  de 
bois  d'olivier  que  des  pécheurs  avaieni; 
retirée  de  la  mer,  et  que  la  Pythie 
avait  nommée  Bacchus  Céphalen.  Lejj 
Méthymnéens  envoyèrent  une  copie  de 
cette  précieuse  idole  au  temple  de 
Delphes  (Pausanias,  X,  19). 

CÉPHALION ,  Kt<pctx/<»v,  et  non 
CiPHALOiï ,  berger  libyen ,  fils  d'Am- 
phithémis  et  de  Tritonîs  (disons  plu- 
tôt une  nymphe  tritonide),  tua  les  i 
deux  Argonautes  Canthe  et  Éurybate. 
On  l'appelle  aussi  Caphaure. 

CÉPHÉË,  Kncptiçy  père  d'An- 
dromède, régnait  ou  en  Ethiopie  ou 
dans  la  ville  phénicienne  de  Joppé. 
On  lui  donne  pour  père  Agénor,  ou 
Phénix  ou  Bélus.  Ces  variantes  s'ex- 
pliquent d'elles-mêmes.  P^oy.  pour 
le  reste  Aiïdromède  ,  X] assiopëe  , 
Persee,  pHiTîÉE. — A  nos  yeux,  le 
nom  de  Céphée  a  quelque  rapport 
avec  celui  de  Ceb,  Cep  ou  Ceph ,  qui 
est  le  nom  d'un  singe  fameux  chez  le^ 
anciens.  En  quoi  consiste  précisén^ent 
ce  rapport ,  c'est  ce  que  le  tempç  ne 
nous  permet  pas  d'examiner.  Quqi 
qu'il  en  soit,  u  nous  semble  que  Cé- 
phée auprès  de  Persée  joue  un  rôle 
analogue  k  celui  du  dieii- singe  Ha- 
nouman  auprès  de  Rama. — Deu^  au- 
tres Cëphée  sont,  1°  un  fils  de  Pontos 
et  de  la  Terre  (Hygin,  Prêf,)'^  2°  un 
Arcadien ,  fils  de  Lycurgue  ou  d'A- 
lée,  et  dans  ce  cas  oncle  ou  frère 
d'Ancée.  Il  prit  part  k  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  et  k  l'expéditio/i 
des  Argonautes,  seconda  Hercule 
dans  sa  guerre  contre  les  fils  d'Hip-  ' 
pocoon,  régna  dans  Tégée,  bâtit  Ça- 
phyes,  qui  même  semble  avoir  pris 
son  nom ,  et  dédia  dans  la  première 
de  ces  villes  un  temple  k  Minerve 

36, 
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Poliatide.  Le  deuxième  Céphée  a  été 
scindé  en  deux  personnages  par  les 
mythologues  qui  distinguent  le  fils 
d'Alée  du  fils  ae  Lycurgue. 

CÉPHISE ,  K^ip wi,  dieu-fleuve, 
fils  de  Pontos  et  de  Thalasse,  cou- 
lait en  Béotie.  Il  eut  de  Liriope  le 
Leau  ^Narcisse.  L'Argolide  lui  dédia 
un  temple.  D  avait  aux  environs  d'O- 
ïope  un  autel  en  commun  avec  les 
nymphes ,  Pan  et  Achélous.  Les  eaux 
de  la  source  de  Gastalie,  k  Delphes, 
étaient  aussi  en  partie  sous  sa  pro- 
tection ,  vu,  dit-on,  que  tout  ce 
qu^on  jetait  dans  le  Céphise  venait 
se  montrer  a  la  surface  de  la  foiitaine 
de  Castalie.  — Un  autre  fleuve  de  ce 
nom  coulait  en  Attique.  Yénus  se 
laigna  dans  ce  Céphise,  et  pour  en 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  Athé- 
niens, leur  envoya  a  partir  de  la  les 
vents  les  plus  purs  et  les  amours  ponr 
cortège.  On  dit  aussi  que  les  Grâces 
aimaient  k  se  haigner  dans  le  Cé- 
phise. Est-ce  le  Céphise  de  la  Béotie 
ou  le  Céphise  athénien  qu^il  faut  en- 
tendre ici?  Les  anciens  prohahlement 
auraient  été  embarrassés  de  décider 
cette  question. 

CÉPHYRE.  Foy.  Éphyre. 

CÉRAMBE,  Ké^a^Cof ,  du  mont 
Othrys  en  Thessalie,  se  déroba  au 
déluge  qui  submergeait  ce  pays  en  se 
réfugiant  sur  les  cimes  les  plus  hautes. 
Selon  les  uns  les  njmphes  lui  donnè- 
rent des  ailes  5  les  autres  disent  qu'il 
fut  changé  en  oiseau  ou  plutôt  en  es- 
carbot. 

CÉRAME ,  K£/>«^of ,  fils  de  Bac- 
chus  et  d'Arîadne ,  donna  son  uom  au 
faubourg  du  céramique  k  Athènes.' — 
On  sait  que  la  véritable  origine  de  ce 
,  surnom  fut  le  grand  nombre  de  tuile- 
ries et  de  poteries  de  terre  dont  ce 
lieu  était  rempli. — C'est  k  tort  qu'on 
parle  d'un  autre  lieu  de  Cérame  ou 
Céramique  en  GTece.  Il  p'y  ea  avilit 
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de  tel  qu'en  Carie,  sur  le  bord  du 
golPe  qui  prit  de  Ik  le  nom  de  mer 
Céramique  (aujourd'hui  golfe  de  Co 
ou  Stanco). 

CÉRANE,  C0ERA5US,  Ko/par«f, 
de  Paros,  se  sauva  seul  lors  d'un 
naufrage  qui  eut  lieu  dans  la  mer  io- 
nienne ,  et  fut  porté  par  un  dauphin 
sur  la  plage  de  Zacynthe.  Plus  tard, 
lorsqu'il  mourut  et  qu'on  brûla  son 
corps ,  des  dauphins  assistèrent  a  ses 
funérailles.  On  attribua  ce  prodige  a 
la  reconnaissance  des  daupnins.  Cé- 
rane,  dit-on,  avait  un  jour  acheté 
k  Byzance  plusieurs  de  ces  mammi- 
fères marins ,  et  les  avait  rendus  a  la 
mer.  Lé  lieu  où  il  fut  déposé  par  l'a- 
nimal fut  nommé  Cœranion, — Deux 
autres  Ceraiîe  furent  tués.  Tan  par 
Ulysse,  l'autre  par  Hector.  Ce  der- 
nier était  cocher  de  Mérione. 

CERAOS,  Kc^«0f,  corna,  Bac- 
chus,  k  cause  de  sa  forme  de  taureau 
sous  laquelle  on  le  représente  fré- 
quemment. 

CERASE  ou  CÉRASSE,  Kf- 
fetvùSf  celui  qui  le  premier  mêla  le 
vin  et  l'eau  {xtpâvwfAt ,  mixtionner). 
Hygin,^/25t^.  cclxtciv. 

CÉRASTE,  KtpJiirTnçy  c'est-k- 
dire  cornu ,  Cyclope ,  sur  la  tombe 
duquel  les  Athéniens  immolèrent  les 
filles  du  Lacédémonien  Hyacinthe. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Céraste  à 
l'île  de  Cypre,  k  cause  des  nombreux 
promontoires  dont  était  hérissée  sa 
côte.  Les  peuples  même  de  Pile  por- 
tèrent ce  nom,  soit  k  cause  de  leur 
férocité  (ils  sacrifiaient  les  étrangers 
sur  l'autel  de  Jupiter),  soit  parce 
que  Yénus,  irritée  de  leur  barba- 
rie, les  changea  en  taureaux.  Enfin, 
les  Furies  sont  quelquefois  appelées 
Cérastes;  mais  nous  avons  de  I2 
peine  k  croire  que  ce  soit,  comme 
on  le  prétend,  k  cause  des  serpents  qui 
fprment  leur  cbetelore,  que  les  my- 
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Aologues  disent  avoir  été  des  Céras- 
tes ou  Vipères  a  cornes  {Vipera 
Cérastes  de  TEncyc.  méthodique, 
pi.  35,  f.  i)i  Ce  reptile  extrême- 
ment dangereux,  de  r Afrique  septen- 
trionale, porte  au-dessus  de  l'œil ,  de 
chaque  côté,  une  corne  pointue  et 
fort  dure,  longue  d'une  k  deux  lignes  ; 
il  n'est  point  imaginaire  comme  le 
Céraste*d'Hasselquist,  qui  semble  n'a- 
voir élé  qu'on  javelot  dans  la  tête  du- 
quel les  jongleurs  implantent  deux 
ongles  d'oiseau. 

CERBÈRE,  ■^ifQiftç,  le  chien  k 
deux,  trois,  cinquante  ou  cent  têtes, 
qui  garde  l'entrée  des  enfers,  naquit 
de  Typhon  et  d'Échidna.  Son  cou 
était  hérissé  de  serpents  en  guise  de 
poil  5  sa  bouche,  comme  celle  des  vi- 
pères, distillait  un  noir  poison.  Cou- 
ché dans  un  antre ,  sur  la  rive  du 
Styx,  il  laissait  passer  en  paix  les  àmcs 
qui  allaient  grossir  la  foule  des  om- 
bres, et  menaçait  de  ses  triples  aboie- 
ments celles  qui  osaient  tenter  de  sor- 
tir. Mercure  l'apaisa  avec  son  cadu- 
cée 'y  Orphée  l'endormit  au  son  de  sa 
lyre;  Déiphobe,  en  guidant  Enée  aux 
enfers,  le  fit  tomber  dans  une  léthar- 
gie profonde  a  l'aide  d'une  pâte  mêlée 
de  miel  et  de  pavots.  Hercule ,  plus 
brave  que  le  reste  des  mortels ,  alla 
le  combattre  corps  k  corps ,  le  mu- 
sela, et  l'entraîna  au  séjour  de  la  lu- 
mière. Cerbère ,  en  courroux ,  laissa 
couler  de  ses  gueules  béantes  un  noir 
venin  dont  fut  imprégné  profondé- 
iment  le  sol  des  lieux  théâtre  de  ce 
prodige.  La  Thessalie,  la  caverne 
Ténarienne  en  Laconie,  VHermio- 
nide ,  un  canton  du  Pont,  se  dispu- 
taient l'honneur  d'avoir  été  foulés  par 
les  pas  de  Cerbère  et  de  son  vain- 
queur, et  attribuaient  k  la  bave  puis- 
sante du  monstre  la  vertu  délétère 
des  herbes  vénéneuses  dont  leurs  ma- 
giciennes se  servaient  dans  de  mys* 
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térieuses  opérations.  — Très -proba- 
blement ,  la  tête  de  chien  d'Anubis  a 
été  le  modèle  de  Cerbère.  A  bien 
examiner  la  physionomie  infernale  de 
ce  dieu  égyptien,  on  est  porté  k  croire 
que  Mercure-Chthonios  et  Cerbère 
sont  ses  dédoublements  :  Anubis  est 
k  la  fois  psychopompe  et  portier; 
comme  psycbopompe  il  est  devenu 
Mercure  5  comme  portier ,  il  a  été 
transformé  par  les  Grecs  en  Cerbère. 
Il  est  possible  pourtant  que  quelques 
idées  zoroastériennes  se  soient  mê- 
lées k  la  formation  de  cette  figure  ef- 
frayante du  guichetier  de  l'Erèbe. 
Quant  aux  trois  têtes ,  elles  signifient 
simplement  que  Cerbère  voit  partout. 
Trois  points  cardinaux ,  indiqués  par 
trois  lignes  qui  forment,  autour  d  uu 
point  commun  d'intersection,  des  an- 
gles de  cent- vingt  degrés,  embrassent 
toute  la  circonférence  avec  autant  de 
puissance  que  les  quatre  points  cardi- 
naux vulgaires.  Trois  d'ailleurs  est 
le  nombre  sacré  :  Hécate  est  triple, 
le  monde  est  triple  (ciel,  terre,  enfer), 
les  éléments  sont  triples  (air,  terre, 
eau),  les  saisons,  en  Grèce,  furent  au 
nombre  de  trois,  et  il  en  est  de  même 
aux  Indes.  Les  explications  de  ceux 
qui  ont  vu  dans  les  trois  têtes  de 
Cerbère  les  trois  ouvertures  d'un 
gouffre  entouré  d'herbes  empoison- 
nées oii  une  foule  de  reptiles  frayaient, 
et  de  ceux  qui  croient  qu'un  énorme 
serpent,  fléau  des  campagnes  de  Té- 
nare,  donna  lieu  k  la  célébrité  de  Cer- 
bère sont  absurdes;  nous  ne  nous  y  ' 
arrêterons  pas.  Il  y  a  quelque  chose  ' 
de  mieux  dans  l'hypothèse  qui  noua.* 
montre  le  roi  d'Epire,  Aïdonée,  fai- 
sant garder  ses  mines  par  des  dogues  - 
altérés  de  sang.  La  victoire  d'Hercule  - 
sur  Cerbère  a  été  expliquée  après 
coup  ;  mais  probablement  elle  n'a 
pas  été  imaginée  sous  l'influence  d'une 
idée  allégoriqui.  Il  est  donc  iautile*' 
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de  s'arrêter  aux  conjectures  de  Paul 
Hungar,  qui  veut  que  Cerbère  soit 
rÂTarke  enfouissant  des  richesses, 
tandis  qu'Hercule  serait  la  Force  ren- 
dant les  biens  a  la  lumière  et  les  ré- 
partissant  avec  sagesse  entre  les  ci- 
toyens *j  pas  plus  qu'a  celles  de  Ber- 
gier ,  qui  fait  de  Cerbère  un  torrent 
aux  vastes  abîmes,  aux  sombres  mu- 
gissements y  et  d'Hercule  une  digue 
2ui  arrête  les  flots  et  les  fait  descen- 
re  d'un  cours  régulier  vers  la  met 
(Èurysthée).  Polygnote,  seul,  parmi 
les  peintres  anciens^  avait  représenté 
Cerbère  :  Taspect  de  cette  œuvre  , 
exécutée  po^r  les  Tbébains ,  faisait 
frissonner.  La  sculpture  s'en  occupa 
davantage;  Batbyclès  prit  Tenlève- 
ment  de  ce  monstre  pour  le  sujet 
d'un  des  bas-reliefs  du  temple  d'A- 

Sollon-Amyclée.  Un  célèbre  camée 
e  Dioscoride,  représente  la  victoire 
du  (Us  d'Alcmène  sur  Cerbère  :  Her- 
cule ,  que  couvre  la  peau  du  lion  de 
Némée ,  a  placé  eutre  ses  jambes  les 
trois  têtes  du  monstre  pour  les  atta- 
cher avec  plus  d'aisance  ;  le  chien 
terrible  froissé  avec  violenôe,  enfonce 
SÇ8  griffes  dans  les  cbairs  du  béros. 
Un  beau  jaspe  sanguin  du  cabiàet  des 
médailles  et  les  deux  figures  du  mar- 
bre romain ,  mentionné  par  Pigbius , 
sont  des  copies  de  ce  magnifique  ca- 
mée. Un  groupe  de  marbre,  trouvé 
à  IMarbonne  et  publié  par  Duchoul , . 
Toide  sur  le  même  sujet  (Comp.  La- 
font,  Hist.  du  Languedoc),  Un 
des  bas -reliefs  du  sépulcre  des  Na- 
fions  mêle  a  cette  scène. Mercure  qui 
conduit  Hercule  hors  des  enfers 
(Comp.  Beger,  Th.  Brandenb^  p. 
1923  Lippert,  Dactylioth.j  I  taus. , 
597;  Mariette,  t.  U,  p.  i,  pi.  80  ; 
Maffei,  t.  Il,  pK  95  f  et  MilKn,  Gai, 
mythoL.Xy  534,  339,  34i,  34.2, 
34.6,,  353).  —  On  trouve  le  nom 
de  Cehbere  appliqué  à  un  des  Cré- 


tois  qui  dérobèrent  le  mîel  dans  la. 
^otte  de  Jupiter,  et  qui  furent  mé- 
tamorphosés en  oiseaut  {Foy,  Ego- 

Lius). 

CERCAPHE,  K^P«-^of ,  fils  d'Hé- 

lios,  épousa  Cydippe,  sa  nièce,  quoi- 
qu'elle eût  été  promise  k  Ocridien 
{Foy,  ce  nom),  et  en  eut  trois  Gis, 
Lînde,  Jalyse  et  Camire  ,  qui  régnè- 
rent a  Rbodès  après  lui. — Un  autre 
Cercaphe,  fil^  d'Éole,  fut  père  d'Or- 
mène. 

CERCÉIS,  Kep^vik  ,Océanide  (Hé- 
àode,  Théogonie). 

CERCESTE,  Kipwtrruf ,  Egyp- 
tide,  épousa  Dorion  et  fut  tué  par 
cette  Danaïde  (Appollod. ,  II,  i ,  5). 

CERCIUS  ou  RHEaUS,  Kip«K 
ou  'Yyixtôç^  et  Amphite,  conduisaient 
le  char  des  deux  Dioscurcs,  Castor  et 
PoUux. 

CERCOPES,  R€p«*»eff,  peuplade 
mythique  que  des  légendes  asiatiques 
mettaient  en  rapport  avec  Hercule. 
Les  deux  principaux  se  nommaient 
Acmon  et  Passale;  ou  bien,  selon 
quelques  traditions,  Allas  et  Can- 
ûule.  Suivant  Diodore ,  qui  ne  man- 
que jamais  de  voir  partout  des  faits 
historiques,  c'était  un  corps  de  bri- 
gands y  ils  habitaient  dans  le  yoismage 
d'Éphèse  et  ravageaient  au  loin  la 
contrée  a  l'époque  où  Hercule  dans 
les  bras  d'Omphale  s'abandonnait  a 
la  mollesse  et  oubliait  son  ancieme 
valeur.  Vainement  leur  mère,  Senion 
(Memnonis,  Thia  l'Océanide,  on  la 
Terre?),  avec  ce  ton  énignaatique  des 
anciens  oracles ,  leur  avait  conseillé 
de  mettre  un  frein  a  l'excesaive  t^é* 
rite  de  leurs  incursions  :  en  vain  elle 
leur  avait  répété  aDéfiei-vous  do  Mé- 
«  lampyge  »  5  le  Mélampyge ,  c  était 
Hercule.  Un  jour  Omphatc,  irritée 
de  la  pétulance  des  deux  Ccrcopes, 
ordonne  au  héros  d'aller  la  venger  ; 
Hercule  part,  les  lie  par  les  jambes , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


les  tharge  sut  son  do^  et  tes  eçifiiortè 
ainsi ,  la  tête  en  bas ,  eomme  deui 
pièces  de  gibier ,  h  la  cbur  de  Lydie. 
Les  prisonniers,  dans  celte  posture^ 
aperçoivent  le  pail  épais  et  rode  qui 
couvre  le  corps  du  vainqueur  :  a  An  ! 
direfit  -  ils ,  voilk  le  Mélaœpyge  !  » 
A  considérer  les  Cercopès  seulement 
d'après  ce  récit ,  nous  voyons  en  eux 
tes  puissances  ennemies,  les  puissan- 
ces hyberniales  qui,  pendant  que  lé 
soleil,  descendu  dans  la  spbère  infé- 
tieurc,  dans  le  nombril  {omphaios) 
du  monde,  languit  infidèle  a  lui-même 
et  privé,  en  apparence,  de  cette  éner- 
gie indomtablc  k  laquelle  se  soumet- 
^  tent  cieux  et  terre,  insultent  en  quel- 
que sorte  a  son  absence,  à  son  repos, 
à  son  éphémère  léfbargfe.  Toul-à- 
coup  le  lion  se  réveille  :  vents  funes- 
te^ ,  longues  nuits ,  froids ,  neiges , 
tristes  ftiétéores,  toutes  leà  influences 
sinistres  disparaissent  comme  par  en- 
cbantertfei^t  ;  l'esclave  d'Ompliaîé 
triomphe  encore  :  son  aspect  ramène 
beaux  jours  et  riantes  divinités.  Lui- 
même  il  n'est  plus  mélampyge  {fA'tXxç; 
^vyil)i  labixarre  épithète  n'indiquait 
(fat  l'état  accidentel  du  dieu  et  non 
son  essence.  Si  l'on  prend  la  peine  de 
réunir  les  documents  relatifs  aux  Cer- 
eopes,  on  verra  que  ce  nom  (  repro- 
duit d'ailleurs  avec  assez  d'exactitude 
par  celuî  de  KipKonr/êmctt,  Cei'copithè- 
qtles)  désigna  dans  l'antiquité  une  es- 
pèce de  singes.  Aristote  [Hist,  des 
Anim. ,  II ,  i  )  en  donne  la  descrip- 
tion (Comp.  Schneider ,  sur  ce  pas- 
sage; cl  Jean  le  Lyd.,  Mois^  p. 
38,  Ï02,  etc.).  Or,  les  mytholo- 
gîes  e'Xtra- helléniques  nous  mon- 
Ireikt  le  singe  en  rapport  avec  le 
aoteil.  Dans  la  péninsule  hellénique 
et  hindoustaniqne  Rama  s'avance, 
énivi  d'Hanouman  et  de  la  troupe  des 
sîtiges  à  la  conquête  de  Selendîvé 
(Geylâtt),  La  Té^ende  grecque  du  died 
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nt  Nysa  représente  ce  solefl  in- 
carné au  milieu  de  la  troupe  joyeuse 
des  Satyres  que  conduit  Silène.  Ces 

Sartipularilés  ne  se  réflètenf-efles  paà 
ans  les  autres  légendes  où  il  est  ques- 
tion des  Cercopès.  Dans  l'une,  oA 
voit  ces  adolescents ,  ces  adultes  que 
domine  un  tempérament  defen,  irri- 
ter le  maître  du  monde,  Jupiter,  par 
leur  insolence  :  ils  sont  changés  eÀ 
singes,  et  Fâe  qui  fut  leur  patrie  porté 
encore  leur  nonf  (Pithécuse  ,  Tltêfi- 
kévrau ,  pour  'kt^iixoîov-tt  de  fttêifKôij» 
Le  mythe  des  Arimes  n'est  que  la 
eoritre- épreuve  de  cette  aventure. 
Dans  l'autre.  Hercule  n'est  plus,  du 
moins  n'est  plus  entièreiâent  Ten- 
nemi  des  Gercopes;  ils  cipglent  de 
Compaguie  dans  lÀie  coupe  vers  Filé 
du  Soleil,  il  est  vrai  que  dans  dette 
course  les  malins  quadrumanes  le 
poursuivent  de  leurs  sarcasmes;  mais 
ils  ne  tardent  point  k  recevoir  le 
châtiment  de  leurs  espiègleries  ^nS 
frein.  Ils  tombent  comme  enivrés  dans 
des  tonneaux  (srAar)  et  s'y  noient. — 
Voici,  selon  toutes  les  apparence^, 
te  qui  résulte  le  plus  clair enïenf  de 
ces  divers  éléments  notateaui  :  t^  tés 
Cercopès  sont  bien  des  hommes-sin- 
ges, en  rapport  avec  Hercule-Soleil, 
comme  les  sujets  d'Hanoun^an  avec 
Rama,  comme  les  Satvres  avec  Bao- 
chns  ;  Acmon  et  Passale ,  leurs  chffs 
de  file,  brillent  au  milieud'ett^  comme 
Hahouman  parmi  les  singes  indiens, 
comme  Silène  parmi  les  Satyres;  a* 
ce\te  pétulance^  ces  railleries  conti*e 
l'invincible  dieu-soleil,  ces  bonds  sau- 
vages et  désordonnés,  cette  irritabr- 
lité  capricieuse  et  inquiète,  cette  mo- 
bilité d'humeur,  toutes  manifestattoti^ 
brusques,  inattendues,  de  l'étectriqu'e 
étincelle  qui  fait  bondir  leur  pouls ^ 
éailKr  leurs  veines  et  luire  leurs  yeux^ 
sont  autant  d'indice*  d'actions  physi- 
ques remarqtiabtes  maid  funestes^  ra4 
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pides  mais  brégulières  et  en  quelque 
sorte  opposées  a  la  loi  de  bienfaisance 
que  s^e^t  imposée  la  nature.  Tels  sont 
entre  autres  ces  éclairs ,  ces  feux  St- 
Ëlme,  ces  traînées  électrique»,  appa- 
ritions brillantes,  bizarres,  plus  vives 
que  la  pensée ,  aussi  promptes  a  dis- 
paraître qu^à  se  montrer.  On  peut 
aussi  y  joindre  les  feux  follets,  le  mi- 
rage ,  les  sources  de  naphte  et  de  bi- 
tume. Enfin,  et  c^est  Ik  une  interpré- 
tation capitale,  les  Cercopessont  les 
laves  volcaniques,  qui  semblent  jouter 
'  avec  le  Soleil  et  éclipser  par  leurs 
scnnbres  etrougeàtres  lueurs,  que  ter- 
nissent desplmes  de  cendres,  Técla- 
tante,  la  pure,  Timmaculée  et  blancbe 
lumière  qu^épancbe  le  Soleil.  Creuzer 
suppose  qu^ercule  est  le  volcan 
même  avec  son  cratère  puissant,  avec 
ses  laves  lumineuses  :  la  fumée ,  les 
cendres  que  laisse  échapper  le  redou- 
table cône  seraient  les  Cercopes.  — 
n  n^est  point  impossible  qub  tih^s 
et  9lêt  aient  quelques  rapports  en- 
semble. Les  plus  grands  dieux  en 
Egypte  étaient  figures  sous  formes  de 
coupes ,  de  vases ,  de  Canopes ,  et 
quVst-ce  qu^un  vtêês^  qu^un  tonneau 
ancien,  si  ce  n^est  une  ampbore,  si  ce 
n^est  un  canope?  Il  y  a  plus  :  le  cy- 
nocéphale égyptien,  en  rapport  avec 
Pi-Ré(le  Soleil),  avecPooh  (laLune), 
avec  les  astres,  avec  les  révolutions  et 
les  périodes  de  Taonee,  se  voit  quelque- 
fois, dans  la  bari  sacrée,  accroupi  et 
replié  sur  lui-même  de  manière  à  rap- 
peler Teffigie  du  Canope.  Sur  plu- 
sieurs monuments  d^antiquité  on  re» 
marque  les  singes  occupés  à  regarder 
fort  gravement  dans  des  tonneaux  ou 
dans  des  urnes.  Et  d'autre  part ,  on 
sait  que  diverses^  nations  anciennes 
(entre  autres  les  Égyptiens  et  les  Ita- 
liotes)  comptaient  par  le  moyen  de 
vases ,  dWnes  et  de  coupes,  les  ans, 
les  mois  et  les  jours.  Quoi  de  plus 
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naturel  ?  le  temps  marche  ;  va  , 
fuit,  coule...  Coule!  c'est  le  mot  le 
plus  naturel  et  le  plus  simple ,  quoi- 
qu'il soit  métaphorique.  Ainsi  Fonde 
S  ai  s'échappe  par  Porifice  de  la 
epsydre  est  l'emblème  des  instants 
qui  fuient.  Cette  urne  aussi ,  comme 
le  liquide  qui  s'en  échappe,  en  est  le 
symbole  ;  le  contenant  se  confond  ici 
avec  le  contenu.  Et  l'être  divin  que 
vous  faites  assister  k  la  fuite  des  gout- 
tes ,  k  la  fuite  des  heures ,  en  vain 
vous  voulez  le  distinguer  des  unes  et 
des  autres:  force  est  bientôt  de  l'i- 
dentifier avec  elles.  C'est  lui  qui  est 
clepsydre,  c'est  lui  qui  est  onde,  c'est 
lui  qui  est  temps.  Il  coule,  il  fuit  par 
les  pores  du  vase  ou  par  Porifice  in- 
férieur, il  se  perd  dans  l'argile  avide, 
il  diminue  d'instant  en  instant^  il  dis- 
paraît. C'est  Ik  se  noyer  (dans  l'an- 
née, vase  qui  supporte  celui  d'où  l'ean 
s'écoule)  et  périr.  L'idée  d'ivresse,  de 
noyade,  de  roideur  cadavérique ,  sont 
des  broderies  jetées  après  coup  sur 
l'allégorie  fondamentale.  Mais,  va- 
t-on  nous  demander,  quel  laps  de 
temps  figurent  les  Cercopes?  Creuzer 
répond  les  mois,  les  mois  d'hiver  qui 
se  perdent  successivement  entraînés 
par  le  fleuve  de  l'année,  tandis  que  les 
forces  végétantes  de  la  terre  semblent 
pétrifiées.  Sans  rejeter  cette  interpré- 
tation, nous  aimerions  mieux  qu  elle 
fut  moins  exclusive,  et  nous  préfére- 
rions voir  dans  le  peuple  si  chan- 
geant des  Cercopes,  tantôt  des  mois, 
tantôt  des  semaines  ou  toute  autre  sec- 
tion du  mois,  tantôt  des  périodes  d'hi- 
ver,  tantôt  de  ces  périodes  d'été  pen- 
dant lesquelles  on  est  tenté  de  croire 
qu'il  y  a  partout  exubérance  et  luxe 
de  vie ,  et  que  la  nature  trop  pleine 
de  sève  épanche,  éparpille,  dissipe  en 
folles  créations  et  en  anomalies  le 
ti'op  plein  de  cette  énergie  qu'a  dé- 
veloppée dans  son  sein  Ta  puissance 
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iTim  soldl  perpendiculaire.  Les  sour- 
ces principales  du  mythe  son^  Dio- 
dore  de  Sicile  (1.  IV,  c.  3 1  )  5  Ovide 
(Mélam.j  liv.  XIV,  89)5  Euslalhe 
{sur  rOdyss.yXlKy  2^j,  etc.),  et 
tielques  lexicographes  anciens  (Sui- 
as,  art.  Ké^«.  ;  ayec  observât,  de 
Reines,  de  Toup,  Zonare,  Harpocra- 
tion).  On  doit  comparer  1°  le  Grand- 
JÉtymoIogiste  (p.  4^9  de  Tédilion  de 
Leipz.),  Nat.  tomes  {MythoL^  II, 
p.  81  de  l'éd.  de  Genève);  Clavier, 
sur  Apollod,  (p.  5 00  et  les  notes), 
Heyne,  p.  8 1  de  ses  notes  sur  Apol- 
lodore  et  Exe.  II,  sur  ÏÉn.,  liv.îX; 
MiiJler,  sur  les  Schol.  de  Tzetzès, 
comm.  surLycoph.,v.^688  et  1 3 56; 
et  Creuzer,  AdFragm,  fdstor.gr, 
anticjuiss.j  p.  i63,  i83;  2°  Plu- 
tarque,  Op.  moral. ^  t.  I,  2*  part-, 
ch.  18, p.  228  deTéd.  Witlenb.  ;  3° 
les  art.  Arimes,  Paliques,  Haiîou- 
HAN,  etc. — ^Les  comiques  grecs,  en- 
tre autres  Ëuhule  (on  peut  y  joindre 
Euripide ,  comme  auteur  de  drames 
satiriques  ) ,  s'étaient  empares  des 
aventures  des  Gercopes  et  les  avaient 
exploitées  avec  succès,  quoique  pro- 
bahlement  dans  un  esprit  très-peu  con- 
forme aux  idées  religieuses  des  in- 
venteurs [V.  Athénée,  1.  X,  p.  26  ; 
1.  Xin,  p.  47  de  l'ëd.  Selw.,  avec 
les  notes  ae  ce  savant,  t.  V,  p.  53 1). 
•  CERCYON ,  Kf/>x.'#i»,  fils  de  Vui- 
cain  ou  de  Neptune,  désolait  non  pas 
PAttique,  comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment ,  mais  Tisthme  de  Corinthe. 
Tous  les  étrangers  que  leur  mauvaise 
fortune  amenait  dans  des  parages 
étaient  forcés  de  se  mesurer  avec  lui  ; 
vaincus,  il  les  tuait.  Thésée ,  enfin  le 
terrassa,  et  lui  arracha  la  vie.  Cer- 
cyon  mourut  sans  postérité.  Il  n'avait 
eu  qu'Alope,  encore  la  fit-il  mourir 
dès  qu'il  apprit  qu'elle  avait  eu  com- 
merce avec  Neplune.G'est  près  de  son 
tombeau  que  lu  lutte  s'établissait  entre 
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Cercyon  et  ses  antagonistes.  Quelques 
mythologues  attribuent,  mais  4i  tort, 
à  Cercyon ,  tous  les  détails  de  la  fable 
relative  a  Sinis(/^oj^.ce  nom), — Un 
autre  Cercyou  fut  fils  d'Agamède. 

CERCYRE  ,  KipKÙ^ct,  fille  du 
dieu-fleuve  Asope  et  de  Méthone,  fut 
séduite  par  Neptune  dans  l'île   qui 

5 or  ta  depuis  son  non^,  et  qui  aujour- 
'hui  se  nomme  Cor6)u. 

CERDO  ,  Kf/)^«,  femme  de  Pho- 
ronée  à  qui  d'autres  donnent  pour 
épouse  Laodice.  On  voyait  son  tom- 
beau à  Argos  au  troisième  siècle  de 
J.-C.  (Pausanias,  II,  2 1).        ^ 

CÉRÉATE,  JLifiârtisy  Apollon  k 
Mantinée  en  Arcadie. 

GERES ,  Gères  (g.  Cereris  ) ,  en 
grecDÊMETER,  ou  Damât AR,  A«^- 
rvp,  Aeùfiârebpj  la  Terre,  en  tant  que 
produisant  les  moissons  et  se  parant 
de  la  plus  riche  végétation,  et  par 
conséquent  la  déesse  de  l'agriculture , 
était  aux  yeux  des  Grecs  la  fiUe  de 
Saturne  et  de  Rée,  la  sœur  de  Ju- 
non  et  de  Vesta.  L'Egypte,  la  Crète, 
la  Grèce  et  la  Sicile  se  disputaient 
l'honneur  d'avoir  été  son  berceau.  Sar 
turne  la  dévora  comme  ses  trois  f^è-r 
res  (P^oy.  Jupiteh)  immédiatement 
après  sa  naissance ,  mais  Rée  la  lui 
fit  rendre  au  moyen  d'un  vomitif  que 
lui  fournit  la  prudente  Métis.  Jupi- 
ter et  Neptune  obtinrent  successi- 
vement les  faveurs  de  Gérés.  Le 
premier  en  eut  Proserpine;  le  se- 
cond la  rendit  mère  d'une  fille  qud 
l'on  désigne  par  le  nom  générique 
de  Despœna  (maîtresse),  et  du  ra- 
pide cheval  Arion  :  mais  Pespœna 
et  Proserpine  ne  sont  qu'une  seule 
personne.  Suivant  quelques  mytho- 
logues, Géiès  fut  si  affligée  de  ces 
aventures  qu'elle  se  métamorphosa  en 
Furie.  On  la  montre  aussi  quittant 
l'Olympe  et  allant  ensevelir  sa  honte 
dans  une  grotte.  Pan  l'y  découvre  : 
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it^ttt^  iàfbtmê  pftt  te  Sietl  Ae  si 
résidence ,  députe  vêts  elle  la  Par- 
que qui  la  décide  k  repardtre.  Ayee 
elle  TabondanCe  tenait ,  et  la  tef rè 
subîtemeuc  fertilisée  ^rodigiie  ses 
dons  aux  hommes.  D'ordinaire  elle 
séjournait  dans  la  féconde  Sicile. 
C'est  la  qtie  Proserpine ,  ofccupée  k 
cueillir  des  fleuri  avec  les  jeunes  nym- 
phes ses  amies ,  dans  la  riante  val- 
lée d'Ennâ ,  lui  fut  enlevée  par  Plu- 
ton  qui  soudain  la  transporta  aui 
enfers  et  eu  fit  son  épouse.  Cérès  que 
cette  perte  désole ,  allume  deux  tor- 
ches au  cratère  de  TEtna ,  s'élance 
d*un  bond  rapide  ^r  un  char  que 
traînent  deux  dragons ,  et  Se  met  k 
parcourir  la  terre  pour  avoir  des 
nouvelles  de  sa  fiUe.  Ari^hrée  en  Ly- 
Cté ,  elle  veut  étanchef  sa  soif  dans 
f  ean  d'un  étang  qu'elle  rencontre  sur 
sa  tonte  i  des  paysans  occupés  sur  le 
kord  s'y  opposent  et  se  moquent 
d'elle  ;  elle  les  métamorphose  en  gre- 
noirilles,  boit,  puis  continué  sa  route. 
Fî^tîgûée  de  nouveau,  efle  s'arrête 
flans  une  espèce  de  désert  en  Attique^ 
au  lieu  oïl  fu  t  depuis  Ëleusis^,  et  s'assied 
ious  les  traits  d'âne  pauvre  et  vieille 
femme  sur  une  pierre  qui  fut  nom- 
mée par  la  suite  Agéïaste  (  contraire 
au  ri^e) ,  près  dé  la  fontaine  Ennéa- 
crune,  que  d'auWes  notnment  Parthé^ 
iiios,  Callichoros  bu  Anthion.  Quel- 
ques-uns distinguent  Ennéacrnne  de 
£elle  k  kquelle  conviennent  les  trois 
dernières  dénominations  :  dé  Callicho- 
ros on  fait  aussi  un  puits.  Près  de  Ik 
demeurait  Celée.  Callidièe,  Clîsi- 
flice  ,  Détao  ,  Callithoé  ,*  ses  filles , 
tinrent  a  la  fontame  puiser  de  l'eau , 
elles  aperçurent  la  vieille  absorbée 
par  la  douleut,  et  lui  demandèrent  quî 
cMe  était,  à  Je  me  nOmine  Dos» ,  dît 
la  déesse,  a  je  viens  d'échapper  k  grand 
k  ftîae  k  des  corsaires  éretois  qui  ont 
«  slbotàé  sur  àttte  pla^Je.  Je  désiré 


ttûvolt  cfes  èttfants  k  i^ddrfir.  »  heà 
filles  de  Celée  conduisirent  la  déesse 
k  leur  mète  Métanirè.  Celle-ci  engage 
l'étrangère  désolée  k  s'asseoir  en  sa 
présence.  Cérès  refuse.  lambé  alors^ 
lâmbé,  Tadroîtè  et  vive  suivante,  liii 
arrangé  un  siège  qu'elle  lui  présente. 
La  dées^  s'asseoit.  Métann-é  loi 
confie  son  fils  Dénbophori  qm  est  en^ 
core  au  berceau.  Cérès ,  décidée  par 
k  reconnaissance  k  lui  conférer  Fim- 
mortalitë,  l'accable  des  soins  les  plus 
tendres  et  les  moins  attendus,  le  frotte 
d*ambrô'SÎe ,  Péchauffe  dans  son  séîn 
pendant  le  jour  et  la  Auît,  l'épure  atf 
feu  k  l'însu  de  ses  parant».  Cepen- 
dant la  vigilance  maternelle  /inquiète 
de  ces  circonstances  extraordinaire^ 
el  du  mystère  qtii  envrfoppe  les  pi'a- 
tiques  noctûrnesde  Fauguste  nourrjce? 
une  nuit  Métanire  se  me!  en  embns^ 
Cade  et  guette  Cérès.  Elle  voit  son  fila 
au  mâieu  des  flammes  :  la  crainte  Irii 
arrache  un  cri  de  désespoir;  elle  exhalé 
sa  douleur  en  plaintes  amères.  Ai*his- 
tant  même  Cerès  transfigurée  paraît 
dans  toute  h  splendeuf  et  là  majesté 
des  déesses,  reproche  k  la  mère  soup- 
çonneuse l'imprudence  qui  enlève  k  son 
151^  l'immortalité  qu'elle  s'occupe  de 
lui  donner,  et  commande  d'ëlever 
un  autel  dans  Mn  grand  temple  où 
désormais  se  célébreront,  institués  ynat 
elle,  d'illustres  mystères.  Le  lende- 
tnain  Celée  convoque  le  peuple,  an- 
nonce lesévènementsdelanuit  et  lesin- 
jonctions  de  la  déesse ,'  puis  d'aocord 
avec  le  vœu  du  pays,  élève  dans  Eleu- 
sis le  temple  et!  l'autel  que  de  mysté- 
rieuses cérémonies  duîvenf  rendre  d 
célèbres.  De  nombreuses  Variantes  k 
cette  légende  couraient  dans  les  livres 
et  dans  les  temples  du  monde  palién. 
D'abord,  selon  les  uns,  le  jeune  en- 
fant que  la  déesse  i  toûlu,  k  Faide  de 
féu ,  purifier  de  tont  ce  qu'il  avait  «lé 
iaortel,  péfrt  couîUnré  dans  h»  ââni*^ 
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mes.  Suivant  les  antres,  il  ne  perd 

3ue  r immortalité ,  et  reçoit  de  la 
éesse  qui  Ta  bercé  sur  ses  genoux  les 
promesses  les  plus  flatteuses.  A  Dé- 
moplion  on  a  substitué  Triptolème , 
Triplolème  tantôt  en  bas  âge  et  passé 
par  le  feu  absolument  avec  les  mêmes 
circonstances  que  Pémophon ,  tantôt 
adolescent  ou  adulte ,  et  voyageant 
avec  Gérés  sur  un  cbar  attelé  de  deux 
dragons  pour  faire  connaître  aux 
hommes  les  bienfaits  de  Tagriculture 
(comp.  Hygin  qui  admet  les  deux 
données ,  et  qui ,  d'après  Pausanias , 
fait  voyager  par  toute  la  tepr«  Trip- 
tolème échappé  dés  flammes).  Selon 
le  Scboliaste  de  Nicandre ,  c^est  le, 
ToidTleusis  (Celée?  6u  Éleusin?),  et. 
non  son  fils,  qui  fut  victime  de  T élé- 
ment igné  auquel  Gérés  demandait  sa 
purificaftion.  Une  autre  série  de  my- 
thes se  caractérise  par  Findécence 
du  principal  personnage.  La  Veille 
Baubo  donne  Fbospitalité  a  Gérés, 
et  lui  offre  un  breuvage  ou  une 
bouillie  dont  Torge  a  fourni'  Tin- 
grédient  essentiel  (  techniquement 
cyciôn  :  espèce  de  bière  sur  la- 
quelle surnagent  les  grains?].  Gérés 
à  qui  son  désespoir  ôte  Tâppëtit  re- 
fuse. Baubo  prend  sa  résistance  pour 
une  insulte ,  et  retrousse  sa  robe  jus- 
qu'au dessus  des  hanches,  de  manière 
à  laisser  apercevoir  à  la  déesse  la 
marque  distinctive  de  son  sexe.  A 
cette  vue  la  résolution  de  Terrante 
déité  chaugè  subitement  :  elle  accepte 
r  aliment  liquide  qui  lui  est  offert ,  et 
ravale  d'un  trait.  Suivant  St  Glément 
d'Alexandrie  et  Arnobe ,  Baubo  ha- 
bitait.Éleuns  avec  quatre  bergers  de 
profession  ,  Dysaule ,  Triptolème , 
Ëumolpe  et  Ëubule;  mais  c'est  elle 
qui,  comme  habitante  principale,  hé- 
berge et  traite  la  voyageuse.  Le  Scbo- 
liaste de  Nicandre  prononce  encore 
un  autre  nom,  Hippothoon  ( époux ^ 


CÈR 


^i 


dit-on,  d*ime  Héganiré);  et  c'est  Ik 
qu'il  place  la  scène  un  peu  libre  dont 
il  vient  d'être  question.  D*autreâ  ïny- 
thologues  appellent  Alisma  l'hôtesse 
complaisante  ]  mais  celle-ci  it'însidte 
pas  a  la  déesse  ;  c'est  Ascalabe ,  son 
fils;  qui  ose  rire  en  voyant  avec  quelle 
avidité  la  divine  mère  de  Proserpine 
fait  disparaître  la  bouillie  sacrée. 
L'irascible  déité  le  change  aussitôt  en 
lézard  (*/«//ib).  Voy.  l'art.  Ascà- 
LABE.  Dans  l'hymne  a  Gérés  par  Gal- 
linacrue,  c'est  Hespère  (Hespéros, 
l'étoile  du  soir  )  qui  décide  Gérés  lÉ 
prendre  quelques  aliments.  Symboli- 
.  sation  claire,  et  qui  se  traduit  d'elle- 
même  par  cette  phrase  :  La  déesse 
désolée  ne  but  qu'au  coucher  du  so- 
leil. Ailleurs ,  dans  cette  maison  do 
Baubo  ,  apparaît  de  nouveau  la  jo- 
viale lambéj  c'est  eBe  qui  déride  le 
front  de  la  larmoyante  déesse.  Dcr 
reste ,  on  diffère  même  «ur  Page 
d'iambé.  Ghez  les  uns ,  elle  semble 
une  jeune  autant  que  vive  et  légère 
soubrette  ;  d'autres  la  qualifient  de 
vieille  femme.  Revenue  en  Sicile 
après  ce  long  voyage  qui  dura,  se- 
lon les  nns ,  deux  ans ,  selon  tes 
autres  une  année  seulement.  Gérés 
apprit  de  la  nymphe-fontaine  Cyan^ 
que  le  ravisseur  cfe  sa.BHe,  c'était  le 
roi  des  enfers ,  le  frère  de  Jupiter  et 
de  Neptune,  enfin  son  frère  k  elle-mê- 
me. Aussitôt  quittant  la  terre,  elle  s'é* 
lança  vers  les  cieux  ,'et  alla  porter  sa 
plainte  au  père  suprême  qui  consentît 
a  lui  renare  Proserpine ,  k  condi- 
tion néanmoins  qu'elle  n'aurait  rien 
mangé  dans  les  enfers.  Le  triomphe 
de  Gérés  paraissait  certain,  et  la  mère 
alkit  de  nouveau  presser  sa  fille  entre 
ses  bras,  quand  Ascalaphe  déclara 
qu'il  avait  vu  Proserpine  sucer  un 
pépin  de  grenade  [Voy,  Ascalaphe). 
Le  dénonciateur  fut  puni  ;  mais  Pro- 
serpine n'en  resta  pas  moins  dans  le^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


fi^s 


CËR 


enfers,  et  la  seule  grâce  ({u^elle  obtint 
du  roi  des  dieux  fut  de  passer  tour  a 
tour  six  mois  auprès  de  sou  ténébreux 
époux ,  six  mois  auprès  de  sa  mère. 
Depuis  ce  temps  on  voit  Cérès  sans 
aventures  remarquables  résider,  sui- 
vant les  uns,  a  Eleusis  ou  sur  les  bords 
du  Céphise  en  Atlique ,  selon  les  au- 
tres, en  Sicile.  A  ces  pays  on  substitue 
quelquefois  THermionide ,  la  Crète , 
Phénéos  en  Arcadie,  Nysa  en  Asie. 
On  eût  pu  dire  avec  autant  de  raison 
en  Chaonie,  en  Libye,  en  Egyole,  en 
tm.mot  dans  tous  les  pays  où  les  cé- 
réales abondent   et   sont  la   source 
principale  des  richesses.  Un  appen- 
dice sans  doute  assez  moderne  de  la 
légende   éleusinine  la    montrait  ré- 
sidant un  an  entier  a  Eleusis,  pendant 
qu^on  lui  élève  un  temple  et  avant  de 
remonter  dans  les  cieux.  Nous  Pa- 
vons vue  avoir  un  commerce  amou* 
reux  avec  les  grands  dieux ,  Jupiter, 
Neptune.  Selon  la  tradition  sicilienne 
consacrée  par  Diodore  (III,  6â) ,  le 
premier  la  rendit  mère  de  Baccbus. 
Comp.  Sopbocle  {Antig,^  12 Sa)  qui 
U  représente  tenant  dans  ses  bras  ce 
jeune  dieu.  Sou  intrigue  avec  Jasion, 
intrigue  dont  le  résultat  fut  la  nais- 
sance de  Plutus  (la  Ptichesse),  n^estpas 
moins  remarquable.  Originairement 
sans  doute  ce  fut  un  mythe  cabirique. 
Dansla  suite  des  temps  on  supposa  une 
rivalité  entre  Jasion  et  Jupiter.  Dans 
ce  cas  la  tétrade  cabiroïdiquese  trouve 
être  :  Jupiter  Axiéros;  Gérés  et  Jasion, 
cpuple  axiocersique  j  Plulus,  Cadmile. 
Jasiun  alors  esta  Jupiter  ce  que,  dans 
la  tétrade  vulgaire ,  Mars  est  à  Vul- 
cain,  une  individualisation  de  TAxië- 
ros.  On  trouve  encore  divers  mythes 
où  Gérés  joue  un  rôle  plus  ou  moins 
important.  Ainsi ,  par  exemple ,  elle 
changea  en  Ijnx  L}'ncus  qui  voulait 
donner  la  mort  a  son  disciple  favori 
Triptolème.  Érésichthon ,  qui  avait 
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osé  porter  la  cognée  sur  une  forêt  qaé 
lui  avait  consacrée  la  piété  publique, 
se  vit  tout  a  coup  en  proie  a   une 
boulimie  que  nul  aliment  ne  pouvait 
assouvir.  Elle  fit  présent  a  Phytallc 
d'une  branche  de  figuier ,  et  lui  apprit 
la  manière  de  planter  cet  arbre.  Enfin 
Pandare  reçut  d'elle  le  don  de  man- 
ger autant  qu'il  le  voudrait,  sans  que 
jamais  il  en  ressentît  le  moindre  ma- 
laise. A  présent  sachons  comprendre 
les  vrais  caractères  de  Cérès.  Ccst , 
dit-on  vulgairement,  la  déesse  de  l'a- 
griculture. Cependant,"  pour  réduire 
celte  idée  k  sa  plus  juste  expression , 
il  faut  remonter  plus  haut ,  saisir  et 
les  précédents  et  les  causes ,  voir  qne 
l'agriculture  (culture  de  champ,  a§n 
cu/fiirû) (suppose  la  terre.  Cérès  pri- 
mordialement  ne  fut  que  la  terre. 
Mais  bientôt  on  distingue  dans  la  terre 
la  coucbe  extérieure  sur  laquelle  nous 
rampons,  et  la  masse  intérieure  qui  est 
comme  la  charpente  de  ce  globe  opa- 
que, la  couche  extérieure  apercevahie 
a  l'œil  de  l'homme  et  la  masse  inté- 
rieure qui  lui  est  a  jamais  cachée,  h 
couche  extérieure  que  pénètre,  sature 
et  colore  la  lumière  du  soleil ,  et  la 
couche  intérieure  dont  jamais  l'accès 
ne  sera  ouvert  aux  flots  impondéra- 
bles de  ce  fluide.  Dès  lors  vous  avez, 
au  lieu  d'une  Gérés,  Proserpîne  et 
Cérès.  Cérès  a  elle  seule  vaut  Pro- 
serpine  et  Cérès  5  et ,    bizarre  fice- 
versâ  !  Proserpine  à  son  tour,  Proser- 
pine  a  elle  semé,  égale  Cérès  ei  Pro- 
serpine. Ce  déhut  aidera  sans  dovtr  à 
comprendre  que  Cérès   est   aussi  li 
lune.  Hécate-Diane-Phébé  a  donc  u 
calque  parfait  dans  cette  Cércs  Li- 
na.  Nouveau  détail  de   sjmbolîsae 
diff^érent  du  premier,  et  qui  va  s^o- 
ter   sur  le   premier  ;    la  terre  qà 
tourne ,  et  sur  elle-même ,  et  autosr 
du  soleil ,    n'oifre  par    conséqnest 
qu'use  portion  de  sa  superficie  ai 
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soleil,  soit  dans  Tannée,  soit  dans  le 
jour.L'hémispbère  éclairé  seraCérès, 
rhéinisphère  ténébreux  sera  Proser- 
pine  ;  et  dès  lors  voyez  comme  natu- 
rellement Proserpine  passera  six 
mois  au  séjour  ténébreux ,  six  mois 
au  ciel.  Ainsi,  conclusion ,  Cërès ,  en 
tant  qUe  terre  sans  que  l'on  en  vienne 
encore  aux  idées  agriculturales,  Gérés 
a  deui  rôles,  i°  bloc,  2°  portion  de 
bloc.  C'est  tour  k  tour  rbemispbère 
éclairé  opposé  k  rbemispbère  sans 
clarté  (Proserpine),  et  la  surface  de  la 
sphère  opposée  au  solide  que  limite  la 
surface.  Ajoutons  aussi  qu^indubita- 
blement  Cërès  fut  prise  po^r  Pâme  de 
la  terre.  Ces  préliminaires  posés,  des- 
cendons aux  détails,  La  superficie 
terrestre  se  couvre  de  moissons,  quoi 
de  plus  naturel  que  de  voir  dans  la 
déesse  superficie  terrestre,  finven- 
trice ,  la  propagatrice ,  la  tutrice  de 
Tagriculture.  Mais  k  elle  seule,  toute 
iille  de  Saturne  qu'elle  est ,  elle  ne 
peut  tout  exécuter  !  il  lui  faut  des  se- 
conds, des  miuistrants,  des  disciples, 
des  apôtres  !  De  Ik  l'idée  de.  Celée , 
de  Triptolème,  etc.  L^agriculture 
attache Thomknc  k  la  terre,  en  d'au- 
tres termes,  fixe  le  nomade  en  un  do- 
micile ,  crée  rétablissement  et ,  par 
suite,  la  permanence,  Taccumulalion 
des  richesses,  les  soiHsderavenii*,la 
famille ,  la  parentèle  ou  alliance 
i^cognatio)^  la  phratrie,  le  dème, 
la  cite',  d'où ,  pour  récapituler  et  ré- 
gulariser ces  phénomènes  que  les  mo- 
dernes appellent  civilisation,  la  loi. 
Gérés  est  donc  législatrice.  Tel  est  en 
effet  dans  le  paganisme  hellénique  et 
romain  son  deuxième  attribut  :  Thes- 
roophoros ,  Légiféra.  Enfin  voyez 
Triptolème  ^  en  enseignant  l'art  d'en- 
semencer la  terre  ,  il  donne  des  lois. 
Cécrops  qui  vient  en  Attiqae  initier 
les  grossiers  habitants  de  la  plage  et 
je  la  montagne  aux  pratiques  agriço- 
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les,  et  les  centraliser  dans  la  Pédiade 
(  'ïïthùùsy  plaine),  Cécrops  promulgue 
des  lois  et  crée  des  usages.  Cadmus 
moins  nettement  dessiné  si  on  l'exa* 
mine  isolément ,  Cadmus  ne  marche 
qu'accompagné  d'Harmonie,  et  son 
caractère  de  scribe  ou  prépare  ou 
complète  celui  d'inventeur  des  lois. 
Point  de  codification  sans  écriture 
(comp.  Thoth).  Osiris  en  Egypte, 
Osiris,  époux  et  second  d'Isis,  réunit, 
ainsi^  que  sa  femme ,  les  deux  rôles. 
En  Etrurie,  Tagès  le  sage  naît  de  la 
glèbe.  Complétons  cet  examen  de  la 
physionomie  de  Cérès  par  un  retour 
sur  celte  notion  fondamentale  Cérts- 
Terre,  notion  que  cette  fois  il  fau- 
dra ,  non  plus  ramifier  en  détails , 
mais  hausser  et  élargir.  En  un  sens  la 
terre  s'oppose  au  ciel;  ce  qui  signifie  : 
aPassîvetése  pose  égale  et  parallèle 
k  activité,  nature  k  créateur ,  matière 
k  esprit.»  En  un  autre  sens  la  terre  est 
seule  principe  suprême ,  seule  mère 
universelle,  seule  âme  {mens  agitât 
molem),  seule  Dieu  :  Bhavani ,  Cy- 
bèle,  Isis  se  présentent  avec  ces  der- 
niers caractères.  Nous  y  ajouterions 
Bouto  ,  Artémis ,  si  ces  colossales  et 
profondes  divinités  n'étaient  des  Dées- 
ses-Océan. Eh  bien!  Cérès  dans  les 
mystères  fut  cette  mère  universelle, 
cette  grande  fécondatrice,  cette  Pam- 
mâtôr  (  nctftfi«t>r»f)y  et  même  dans  les 
légendes  exotériques  on  voit  poindre 
la  tendance  k  ce  caractère  de  haute 
maternité.  Cérès  n'a  pas  d'époux! 
que  veut  dire  cela?  qu'elle  est  la 
monade  en  qui  tout  est ,  et  qui  tire 
tout  d'elle-même.  Au-dessus  de  Cé- 
rès se  dessinent  humblement  de  mo- 
destes élèves  ,  grands  par  elle ,  nuls 
sans  elle.  N'est-ce  pas  Atjs  auprès  de 
Cybèle?  A  tout  instant  les  Bauno,  les 
Misma,  lesMétanire,ne  se  trouvent- 
elles  pas  au-dessous  d'elle  comme  les 
Aiiocerses  femelles   spus  A^^iérgs? 
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Cest  qu'effecthrement  ce  sont  autaat 
d'Axiocerses  femelles ,  ses  adéquates 
•ubalternisés.  Et  cependant  il  arrive 
qa^elle-méine  s^indiridualise,  se  scin- 
de ,  se  fait  simple  femme  d'herma- 
É redite  qu^elle  était.    Alors  c'est 
obo  (Bouto  ëgéenne?)  qui  prend 
S0Br6le,  qui  contient,  qui  reçoit,  qui 
domine  :  et  Baubo,  Utérus  Axiocerse, 
Ctis-Dieu,  loniégal  k  loni-Lingam , 
Baubo  apparaît  dans  sa  majestueuse 
nndité  bi  ridiculement  travestie  par  la 
légende,  et  laisse  voir  ce  signe  devant 
lequel   tout  pieux  Hindou   s'incline 
avec  respect  et  fen'eur.  Qui  ne  com- 
prend des4ors  que  Gérés  ait  été  ap- 
t»elée  la  Fortune  et  la  Grande -ri- 
leuse?  Qui  ne  sent  qu'on  a  du  sou- 
vent identifier  Gérés    et  la   Bonne 
Déesse  ?  Enfin   qui  n'a   pas  le  se- 
cret  de  cette  perpétuelle   et  iutime 
alliance-  de  Bacchus  et  de  Gérés  1  II 
ne  s'agit  pks  seulement  du  rapport 
agricullural  des  céréales  et  de  la  vigne, 
rapport  déjà  frappant  et  heureux  par 
Im-méme ,  mais  de  la  facilité  avec  la- 
Cfuelle  on  voit  i**  lacclios  (nom  de 
Bacchus  dans  les  mystères  ]  Gadmile 
tantôt  avoir  Gérés  pour  mère,  tantôt 
avoir  pour  mère  Proserpine  et  Gérés 
pour  aïeule  ;  2^  lacchos ,  Axiocerse 
mâle,  se  placer  parallèlement  k  côté 
de  Gérés  son  épouse ,  diagonal ement 
an-dessous  de    Gérés   redevenue  sa 
tante.  Il  s'agit  aussi  de  cette  curieuse 
analogie  qui,  récapitulant  Bacchus  en 
phalie  et  Gérés   en  dis ,  représente 
a  volonté  dans  les  deux  dieux  les  or- 
ganes sexuels  de  la  génération,  ou  les 
générateurs    suprêmes  de  qui   tout 
émane.  Bhavani  et  Siva  se  montre*nt 
de  même  aux  Indes.  Ge  n'est  pas  k 
dire  pour  cela  que  parmi  les  déesses 
hindoues,  Bhavani  soit  celle  k  qui  on 
doit  de  préférence  comparer  Gérés. 
La  déesse  des  céréales  ressemblerait 
davantage  k  Sri,  l'épouse  de  Brahmâ. 
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Hais  elle  ressemble  bien  pins  encore 
k  Isis.  Il  suffit,  pour  apercevoir  les 
similitudes,  de  lire  l'article  de  cette 
dernière.  La  culture  des  terres,  la  pro- 
mulgation des  lois,  le  deuil ,  les  voya- 
ges, l'allaitement  sacré  d'un  jeune  en- 
fant passé  par  des  flammes  dépuralî- 
ves  et  immortalisantes,  tels  sont  les 
traits. principaux  communs  kl'uireet 
k  l'autre  déesse.  Nous  avons  indiqué 
encore  d'autres  ressemblances  tefles 
qu'elles  ont  donné  lieu  k  des  iden- 
tifications.   Ainsi  la  Bonne  Déesse 
(Fauna?),  Gybèle,  Artemis,  ont  été 
désignées  comme  singulièrement  rap- 
prochées de  Gérés  par  quelques-uns 
de  leurs  caractères.  A  cette  liste  nous 
eussions  pu  ajouter  Rée,  Vesta,  Gxa, 
Tia,  Proserpine.  Et  ici  une  observa- 
tion :  s'il  importe  d'assimiler  et  d'iden- 
tifier ,  souvent  il  importe  non  moins 
de  distinguer  et  de  scinder.  La  Bonne 
Déesse  n  est  qu'une  Gybèle  vaquant 
a  Pacte  générateur,  et  en  conséquence 
n'a  de  ressemblance  avec  Gérés,  qu'au- 
tant qu'elle  se  rapproche  de  Gybèle. 
Pour  Proserpine ,  nous  savons  qu'elle 
n'est  que  la  Terre  k  l'intérieur.  Tia, 
GaBa  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
d'énormes  fétiches  k  peine  person- 
nalisés comme  Agdistis  ou  Agd  des 
Phrvgiens.  Vesta ,  c'est  la  Terre  in- 
candescente,  ce  noyau   central  qui 
bout  encore  et  qui  lance  des  flam- 
mes par  la  bouche  des  volcans ,  àts 
vapeurs  par  les  eaux  minérales.  Rée, 
c'est    quelquefois   la  Terre   comme 
centre  du   monde  on  nature  5  c'est 
quelquefois   la  Terre  en    tant  que 
femme  du  Ciel  ou  d'un  être  céleste, 
sa  délégation ,  Saturne. — Gérés  por- 
tait en  Grèce  le  nom  de  Déméter,  et 
en  dorien  Dâmâtàr  (Demetrios,  Da- 
matrios  en  est  l'adjectif,  et  en  con- 
séquence revient  au  Cerealis  des  La- 
tins). On  a  décomposé  ce  nom  en 
De  Mêtér  (ou  Dà  Afàtàr),  ce  qui, 
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4k-0D,  QgDÎfiç  terre,  mère,  f}( 
iimi  pour  Gê^  terre.  Il  est  plas 
croyable  que  De  est  le  J7«  ionien,  le 
dea  latin 9  le  dévi  samskrit,  et  veut 
dire  divine ,  a  moins  toutefois  que  Dé 
ne  soit  le  même  mot  que  Têj  d^o& 
7Va,  Tiléa,  etc.,  et  n^ait  dans  quel- 
que vieux  didecteîlljrien  oùpélasgue 
signifié  terre.  D  faut  comparer  ici  le 
To  égyptien  (  To  était  la  teiTc ,  lo 
Mouth  la  terre  mère).  Déo  ,  Ami  (ou 
J)os)j  est  aussi  un  nom  très-employé 
de  Cérès  ;  c^est  un  de  ceux  qui  feraient 
le  plus  fortement  penser  au  Dévi 
liindou  si  souvent  altéré  d^une  ma* 
nière  analogue  (par  ex.  :   Kamdeo 

Jour  Kamadéva).  Sito  signifie  la 
éesse  des  blés.  On  associe  à  ce  nom 
celui  de  SimaUs,  loulo  est  nue  al- 
lusion à  Tespèce  de  barbe  janne  et 
teudre ,  lanugineux  ornement  des  épis 
verts.  Pampano  veut  dire  bergère 
universelle  (Pan,  n«y,  dieu  des  ber- 
gers^ Pan^  vif]  tout).  Quant  k  To- 
rigine  du  nom  latin  Cérès ,  rien  n^est 
moins  certain.  Le  président  De  ^ros- 
lesle  lircd*jDref5,  eto  hébreu  terre,  et 
prononce,  au  lieu  de  Cérès,  Hérès, 
Cbérès.  U  eût  pu  dès-lors  en  rap- 
procher les  Merdbérès ,  Akenchérès , 
Alienchersès  de  TÉgypte,  puis  les 
Axiocerse  et  la  fameuse  Cecropide 
Hersa,  enfin  Cora,  nom  commun  de 
Proserpine.  Quant  aux  dérivations 
basées  sur  ;^«7pf  etg^ero  {a  gerefidis 
Jhugiùus)j  elles  ne  valent  pas  la  peine 
d^étre  réfutées.  La  similitude  pnom- 
qne  de  Sri  et  Cérès  ne  doit  peut-être 
pas  inspirer  un  dédain  aussi  profond 
qu^on  le  croira  au  premier  abord. 
Viiloison,  et  après  lui  Creuzer, croient 
que  la  véritable  racine  de  Cérès  est  le 
mot  étrusque  Cerus ,  créateur,  d'où 
cereo  (et  par  suite  creo).  Les  sur- 
noms de  Cérès  sont  très-nombreux. 
A  la  têie  des  plus  remarquables  se 
rangent  :  i*'  Xanthê  {q\i  Fiava) 
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h  blonde  ,  Chloê  h  verte ,  ^Eu'^ 
chhos^  la  déesse  h.  la  belle  verdure, 
Hélégefys ,  qui  jauni^  l'épi  k  Taido 
de  la  chaleur  solaire,  Mâiophoros^ 
la  porteuse  de  fruits  ou  de  brebis, 
Pambotanos ,  nourricière  de  toutes 
)es  herbes ,  Potêriophoros  ,  la  por- 
teuse de  coupes,  de  breuvages,  etc., 
Aloa$,  la  batteuse  en  grange,  la 
déesse  de  Taire ,  Erysibie ,  la  rouille 
des  blés  ou  nielle  (mais  dans  le  sens 
de  préservatrice  de  la  nielle);  s**  Ane- 
^idora,  celle  qui  parachève  les  dons, 
Oibodolira,  Pioutodotîra ,  do- 
natrice de  Topulence  (ici  songez  k  la 
généalogie  qui  fait  naître  Plutus  de 
ropulence  (la  déesse  de  Tagriculture), 
Kourotrophos  ,  nourricière  des 
adolescents,  Ompnia  la  bienfaisante 
{Alnia)^  SoUra,  la  salvatrice  5  S* 
Chihoniaj  la  souterraine,  Meiœna 
la  noire,  ErinnySy  la  Furie  ;  4**  Xi- 
phépàoroSj  qui  porte  une  épée, 
Chrysaorosy  au  paive  d'or  (ici  l'on 
ne  peut  dire  s'il  y  a  simplement  allu- 
sion k  la  physionomie  souterraine  et 
funeste  de  la  déesse,  ou  bien  s'il  sV 
git  de  quelque  notion  solaire  incor- 
porée k  l'idée  d'agriculture  :  au  reste, 
c'est  le  cas  de  se  rappeler  et  de  com- 
parer l'épithète  d'Hélégérys  )  5  5** 
Euryanasjfa  la  puissante  princesse  ; 
6**  T/icruiésie ,  comme  présidant  aux 
eaux  chaudes,  ou  même  s'identifiant 
an  feu  central;  7»  Thesmos ,  Tbes- 
mopborie;  8°  PhlœUy  «a«4«,*  9® 
Orée^  ou  la  montagnarde ,  Géphy' 
récyou  oui  a  son  autel  sur  un  pont 
(comp.  plus  bas,  p.  679);  amphictio- 
nique,  actéenne,  éleusine  on  éleu- 
sinine ,  raysienne  ,  Catanensis  , 
Palrensisj  messénienne,  milésien- 
ne  ,  mycalétteune ,  achéenne  ,  pa- 
nachéenne  k  Egée,  Prosymne  dans  un 
bosquet  de  la  lorêt  de  Lerne,  pélas- 
gique  à  Argos,  cabirique  k  Samo- 
tbtace  et  dans  les  pays  drcon voisins, 
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Stîritide  an  nom  d^une  bourgade  de 
la  Phocide ,  elc.  Chaque  lieu  où  était 
adorée  Gérés,  pouvait  et  devait  don- 
ner matière  à  un  de  ces  surnoms.  De 
tons  ces  lieux  néanmoins  nul  n'était 
aussi  célèbre  qu'Eleusis,  ainsi  nommé 
de  ce  qu'elle  y  était  venue  {iMiroiLCH 
d'tpjCàfi't*)y  ^^  d'autres  termes  de 
ce  qu'elle  j^  avait  fait  son  appari- 
tion. Les  Ëleusinies  (tel  est  le  nom 
que  Ton  donnait  k  l'ensemble  des 
cérémonies  )  étaient  des  mystères , 
et  l'on  n'était  admis  k  en  voir  une 
partie  qu'autant  qu'on  était  initié, 
fout  dans  cette  fête  mystérieuse ,  le 
nombre  des  jours,  les  cérémonies  spé- 
ciales qui  s'y  pratiquaient,  Tordre  des 
cérémonies ,  a  été  long-temps  sujet  k 
des  difficultés  d'autant  plus  grandes 
lu'elles  avaient  pour  cause  le  défaut 
e  monuments  ad  hoc  et  le  pieux 
silence  des  mystères.  Enfin ,  k  force 
de  combiner  les  renseignements  épars 
et  de  les  contrôler  les  uns  par  les 
autres,  Meursius  est  arrivé  k  des  ré- 
sultats qui  ont  été  universellement; 
adoptés  par  les  mythologues ,  k  quel- 
ques détails  près ,  et  que  nous  allons 
présenter  avec  les  rectifications  au- 
jourd'hui admises.  Les  Ëleusinies 
duraient  neuf  jours,  et  se  terminaient 
le  dixième  par  des  jeux  gymniques  qui 
n'^avaient  rien  de  religieux  que  le  nom 
de  la  déesse  sous  l'invocation  de  la- 
quelle ils  se  donnaient.  Hérodote,  Iso- 
crate ,  Aristide  l'oraleur  disent  for- 
mellement qu'ils  se  renouvelaient  cha- 
que année.  On  voit  donc  combien  est 
fausse  l'opinion  vulgaire  qui  place  la 
célébration  des  mystères  de  quatre  en 
quatre  ans,  et  même  de  cinq  en  cinq: 
mais  la  il  y  avait  erreur  matérielle^ 
on  avait  mal  compris  l'expression 
vulgaire  chaque  cint/uième  année 
dont  le  sens  est  le  premier  jour 
de  chaque  cinquième  année.  Sca- 
Jiger,  d'après  un  pas&age  de  Ter- 
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tullien  mal  expliqué ,  a  cru  pouvoir 
affirmer    que    les    petits    mystères 
étaient  biennaux  (de  deux  en  deux 
ans),  et  les  grands  quinquennaux. 
Petau  (Not.   sur  Thenn.islius ,  pog. 
64^9-61)  a  pleinement  réfulé   ces 
paradoxes.  Reste  k  fixer  IVpoque  de 
chaque  espèce  de  mystères.  Les  pe- 
tits ,  suivant  Julien ,  étaient  fixés  k 
l'époque  où  le  soleil  entre  dans  le  si- 
gne du  Bélier,  et  les  grands  k  l'épo- 
que où  cet  astre  se  trouve  près  du 
signe  de  la  Balance.  De  cette  ma- 
nière,  les   deux  fêtes   sont   répar- 
ties k  peu  prè»  k  égale  distance  aans 
Tannée,    et  chacune  a  lieu  vers  le 
temps    de  l'équinoxe.   Cette    symé- 
trie ,  que  Julien   trouvait  commode 
pour  Tapplication  de    ses   principes 
théurgiqiies,  n'est  pas  de  tous  points 
conforme  aux  faits.  Dans  son  hypo- 
thèse les  petites  Ëleusinies,  ou  pmlot 
les  mystères  d'Agra,  coïucider aient 
avec  Élaphébolion  (février  et  mars)  : 
il  est  prouvé  qu'elles  se  célébraient  en 
Anthestérion,  un  mois  avant  Élaphé- 
bolion (  c'est-a-dire  vers  la  fin  de 
janvier  ou  en  février,  et  alternative- 
ment dans  Tun  et  dans  l'autre^  car  les 
mois  flottaient  dans  Tannée  ,  même 
depuis  les  découvertes  astroBomîqnes 
de  Méton).  Quant  aux  grandes  Ëleu- 
sinies ,  elles  commençaient  le  1 5  de 
Boédromion  (mois  athénien  qui ,  dans 
l'espace    d'une    octaétéride,    tombe 
successivement  aux  3  septembre  «  sa 
août,  II  août,  5oaoût,  19  août,  6 
septembre,  26  août,  i5  août).  Dans 
les  petit  s  mystères  ou  mystères  d'Agra, 
ainsi  nommés  du  lieu  où  on  les  cé!c- 
brait  (c'était  un  petit  temple  près  de 
Tliisse,  k  deux  ou  trois  stades  an  sad- 
est  d'Athènes  ^  aujourd'hui  Tcglise  de 
Panagia?),  on  commençait  par  se 
purifier  dans  les  eaux  de  la  rivxcre 
voisine^  ensuite  on   posait  le  pied 
gauche  sur  ce  que  Ton  appelait  l^ios 
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hôéUon  (  AiW  itiitùi  ) ,  c^est-a-dîre 
toison  de  Jupiter  (peaux  saignantes 
des  victimes  immolées  a  Jupiter  Mî- 
lichios  et  Ctésios);  on  jeûnait,  on  ju- 
rait de  garder  le  silence  sur  les  révé- 
lations qu^on  était  sur  le  point  de  re- 
cevoir; on  repondait  k  diverses  ques- 
tions du  ministre  de  Gérés  :  dans  ces 
réponses  (espèce  de  catéchisme  ana- 
logue  k  celui    des   francs- maçons) 
se  trouvaient  ces  paroles  :  «  J^ai  bu 
(c  du  cycéôn  (le  breuvage  de  Cérès)  ; 
ccj^ai  pris  de  la  ciste;   après  avoir 
«  travaillé  y  j'ai  mis  dans  le  calatbe, 
ce  ensuite  du  calathe  dans  la  ciste.  » 
Ces  formules,  si  intelligibles  pour  les 
bommes  de  bonne  volonté,  étaient  ac- 
compagnées de  cérémonies  symboli- 
ques adaptées  k  la  circonstance.  Puis 
!         on  apprenait  qu'il  ne  faut  pas  se  dé' 
i        vorer  le  cœur  à  soi-même^  c'est-k- 
[         dire  se  désespérer.  On  recevait  solu- 
i        tion  de  quelques  belles  énigmes  d'argot 
I         religieux.  On  en  venait  a  ce  point  de 
;        science  astronomique  de  dénommer 
t        les  étoiles  petits  chiens  de  Proserpine 
(Tliffft^ovnç  ou    '£x«r9f  axvXXKtg)* 
Arrivés  a  ces  sublimes  vérités  les  caté- 
chumènes étaient  placés  sur  un  trône 
comme  les  récipiendaires  de  Samo- 
ibrace,  etaprèslethronisme  ils  étaient 
déclarés Mjstes,  ce  que  Ton  peut  tra- 
duire par  adeptes  (la  racine  esifiuim^ 
remuer  les  lèvres,  chuchoter ,  de  To- 
nomatopée  monosyllabique  fiZy  my). 
Protons  ici  que  ,  quoique  Mystes  se 
dise  de  tons  les  initiés  a  quelque  de}i;ré 
d'initiation  qu'ils  fussent  montés,  c'est 
une  expression  abusive.   Le  Myste 
était  l'initié  du  premier  degré,  l'É- 
pople  ou  Éphore  (  c'est-a-dire  con- 
templateur) celui  du  second.  De  la 
le  nom  d'Ëpoptée  pour  la  seconde 
initiation.   On    l'appelait  aussi  Té- 
lélé,  c'est-a-dire  perfection;  ce  oui 
au  reste  n'empêche  pas  qne  Téleté 
n'embrasse  aussi  et  la  Myèse  {fiiti^'iç) 
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et  l'Epoptée  {iwùvTt/tt).  n  est  asses 
bizarre  que  l'idée  d'initiation  s'expri- 
me en  latin  et  en  grec  par  deux  idées 
secondaires  si  différentes.  Initiation 
vient  ^initium^  commencement ,  et 
Télète  de  telos ^  achèvement,  fin. 
Quant  aux  grandes  Éleusinies  ou 
Ëleusinies  de  neuf  jours,  le  pre« 
mier  s'appelait  Agyrme^  c'estJi-dire 
le  rasseniblement  («yvp/c^).  U  ne 
consistait  qu'en  préliminaires,  et  pro- 
bablement en  un  appel  méthodique 
de  tous  ceux  qui,  initiés  déjà  aux 
petits  mystères,  voulaient  arriver  k 
la  grande  initiation ,  en  d'autres  ter- 
mes,  de  ceux  qui ,  simples  Mystes  , 
aspiraient  a  devenir  Télètes.  Le  se- 
cond jour  avait  le  nom  ^Haladi 
Mystœ ,  a  A  la  mer  les  initiés  !  » 
de  la  formule  même  par  laquelle 
se  récapitulaient  les  cérémonies  du 
jour.  Les  initiés  rangés  sur  deux 
longues  files  traversaient  deux  rites 
(piiTd/,  canaux  d'eau  salée)  qui  sépa- 
raient le  territoire  d'Athènes  du  sol 
sacré  d'Eleusis,  ou  plutôt  dirigeaient 
processionnellement  leur  marche  le 
long  des  deux  rigoles  saintes  jusqa'k  ce 
qu'Hs  arrivassent  k)a  mer.  Et  les  ri- 
tes et  la  mer  possédaient  la  vertu 
lustrale.  Les  Mystes  s'y  purifiaient 
de  leurs  fautes  par  de  larges  ablutions. 
Athénée  raconte  quela  célèbre  Phryné 
ne  manquait  jamais,  le  jour  de  l'Ha- 
ladé  Mystae  ,  de  faire  ses  dévotions 
en  pleine  eau  et  de  se  montrer ,  aux 
yeux  de  la  foule,  nue  et  la  chevelure 
flottante  sur  les  épaules.  Il  n'est  pas 
dit  si  l'on  se  baignait  dans  les  ri- 
tes. De  ces  deux  ruisseaux,  sans  doute 
creusés  de  main  d'homme,  le  plus 
voisin  d'Eleusis  était  consacré  a  Cérès, 
le  plus  voisin  d'Athènes  était  censé 
appartenir  k  Proserpine.  L'Haladé 
Mysts  rappelle  la  procession  alexan- 
drine  des  Adonies.  Le  lendemain , 
troisième  jour  des  Éleusinies,  com- 
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èoen^atent,  k  proprement  ()arler ,  les 
scènèà  mystiques  qui  tendaient  k  re- 

E-odi^îfé  les  aventures,  attribuées  k 
Ms  par  h  légende.  Suivant  Meur- 
hhi  qui  s'appuie  k  lôtt  d'ifn  passage 
de  CaQImaqae  tout  k  fait  contraire  k 
son  opinion ,  6'était  k  pompe  sacrée 
dtt  Calathe.  Dans  cette  translation 
solennelle  de  la  tort)èille  se  Reflète- 
raknt  Ifes  jeux  naïfs  de  Proserpine 
cueillant  rhyaciùihe  et  la  violelle 
dans  les  prairies  veloutées  d'Enna. 
Sainte-Croîx,  qu'appuie  M.  Sylvestre 
de  Sac J,  présume  qu  il  était  consacré 
aPabstîuence  et  aftt  gémissemenls.  On 
itnitait  ainsi  le  deuil  et  les  latmes  de 
Cérèà,  et' en  même  tetops  on  se  pré- 
parait par  des  privations  aux  sublimes 
fkveurs  que  promettait  la  religion. 
Veri  le  soir  sans  doute  on  rompait  ce 
jeûné,  et  c'est  alors  que  les  initiés , 
liiangeant  du  sésame,  des pyraiiïides 
(espèce  de  biscuit),  des  gàleaux  ronds, 
des  gtains  de  sel,  des  paVots  et  des 
pastilles  contenues  ddns  fa  ciste  inysti- 
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,Ue ,  redisaient  ce  que  déjà  Os  avaient 
it  aux  mjrstèrès  d'Agra  :  «  J'di  bu 
du  cycéôn;  j'ai  j)ri8  de  la  ciste  î  »  Au 
reste,  outre  ces  faibles  et  ntàîgres 
aliments  permis  aux  jètoenrs,  la  boîte 
(Sacrée  touleiiait  aussi  dû  lierre ,  des 
fertiles ,  de  la  liibelle  d'arbres ,  la  fi- 
gure d'un  dragon  consacré  a  Bacchus, 
(  encore  un  plialle  dans  l'ioni  ),  enfin 
des  girenades  plus  sévèrenïf  nt  défen- 
dues qne  tout  le  reste  k  la  bouche 
des  adorateurs  de  Cérès.  On  renou- 
velait ainsi  dans  l'ame  des  initiés  le 
funeste  souvenir  du  friât  sucé  par  la 
jeune  beauté  qui  par  Ik  même  s'était 
trouvée  dévolue  aux  enfers.  Peut-être 
aussi  est-ce  le  troisiètne  jour  des  Éleu- 
siuîes  que  se  dressait  dans  le  temple 
le  Lécbos,  ou  coucbe  nuptiale.  Il  pa- 
raît qu'if  n^y  en  avait  pas  qu'une , 
quoiqu'une  seule  eût  suffi  pour  Pro- 
gerpine.  M^îs,  ctrmmë  chaque  femme 


CER 

fenaîl  k  s'identifier  k  la  divinisé,  clia- 
cune ,  lorsqu'elle  le  pouvait ,  avait  sa 
petite  comebette  mystique,  entourée 
de  bandelettes  couleur  de  pourpre 
du  de  flamme.  Enedysa  es  lechos 
[Wiivtrot  tç  Xijcos)  1  «Je  ïne  suis 
glissé  dans  la  couche  »  (  prononce 
par  les  hommes  assimilés  k  Plu  ton?  ), 
était  une  des  formules  sacramen- 
telles les  plus  connues  des  Eleusî- 
Aies.  11  est  croyable  quVlIes  avaient 
trait  k  cette  partie  de  la  fêle.  Ces 
particularités  donnèrent -elles  qncl- 
que  fois  lieu  k  des  abus?  Le  fait  est  que 
le  philosophe  Héradite  les  désapprou- 
vait et  que  saint  Clément  d'Alexan- 
drie (  Prorept.  )  les  proclame  di- 
gnes de  la  nuit  k  la  faveur  de  laquelle 
probablement  elles  se  passaient.  De 
tout  ceci  on  peut  conclure  q^e  le  nom 
spécial  du  troisième  jour  était ,  si  Ton 
s  en  rapporte  k  Meorsius,  Calathe; 
si  l'on  préfère  les  autres  hypothèses, 
Nestis^  ou  Lechos^  ou  Nestis  cœ 
Lechos  {ma^tç  xeù)  Aî^às),  ou  enfin 
e*  Lechê  Myslœ  (  [ç  ?ii^n  Murrat  ), 
aaux  lits,  initiés.»  A  quoi  se  passait  le 
qualrièitle  jour?  c'est  cequ'k  vrai  dire 
on  ignore  coiïiplctement.  Cotnme  îl 
est  patlé  dans  Hésychius  d'un  sacrifice 
(  Thya  )  qui  s'est  fait  dans  les  Éleu- 
sinîes,  et  qui  a  èoup  sûr  n'est  pas 
l'acte  principal  des  autres  jours,  on 
Ta  transporté  att  quatrième  jour  qui 
prendrait  de  Ik  le  nom  de  Thya 
\  0u«  ).  Beaucoup  de  pratiques  mi- 
'  nulieases  se  mêlaient  k  la  cérémonie. 
Les  pieds  des  initiés  devaient  poser 
sur  des  Bios  Kôclion.  Alors  aussi 
peut-être  des  danses  (  Id  danse  était 
inséparable  des  sacrifices  chez  les 
Grecs  )  s'exéculaierit  dans  une  prai- 
rie éniaillée  de. fleurs  autour  du  puits 
de  Callichore,  .sur  lequel  il  n'était  pas 
permis  de  se  reposer  (se  souvenir  ici 
des  outrages  auxquels  Gérés  voja- 
jense  est  en  btttte  dans  h  Lycie  ).  Lç 
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cmqnîème  jour  elaît  le  jour  des  Flam- 
beaux, Lampadôn  Hêmera{kAfJt,- 
vkètàit  Ti/zipoi)  on  Lanipadéphorie. 
Les  inities,  une  torche  à  la  main, 
défilaient  deux  à  deux  (  comp  un 
Ixas- relief  découvert  par  Spon  6t 
Whéler ,  t.  II,  p.  283  de  Spon,  Il , 
626  de  Whéler  ).  Le  Dadouque  (  et 
non ,  comme  l'indique  TiDscriptlon  du 
bas -relief,  l'Hierocéryx)  présidait  k 
celte  cérémonie  nommée,  à  cause  de 
la  circonstance,  ^a^«y;c«''  ^"^fj  ^^^ 
dadouque  ou  feudadouchique.Un  pro- 
fond silence  régnait  pendant  !a  céré- 
monie. On  a  remarque,  comme  diffi^ 
rence  importante,  que  dans  les  mys- 
tères d^Isis,  le  Lampadéphore  princi- 
pal portait  une  lampe  d'or ,  tandis 
qu'ici  le  Dadouque  qui  remplit  les 
mêmes  fonctiovs  n'a  qu'une  torche. 
La  procession  aux  torches  avait  Keu 
hors  de  Tenceiate  du  temple.  Lor^ 
que  l'on  y  rentrait ,  chaque  torche 
devait  passer  de  main  en  main  jusqu^a 
celai  qui  était  a  la  tête  de  la  pompe 
sacrée.  Arrivées  Ik,  que  devenaient- 
elles?  les  éteignait'on?  les  déposait- 
on  sur  un  autel?  C'est  ce  que  nous 
ignorons.  Seulement  on  sait  que 
comme  leur  flamme  était  censée  pu- 
rificatoire, 0»  avait  soin  de  les  se- 
couer ,  et  que  leur  odeur  passait  pour 
avoir  quelque  chose  de  Varome  di- 
vin. Le  nxième  jour  était  nommé 
lacchos  ('lebKx^ç*)  C'était  le  plus  cé- 
lèbre de  tous.  Le  jeune  lacchus,  cou- 
ronne de  myrte  sur  la  tète ,  flambeau 
à  la  main,  était  porté  en  ponape  de- 
puis le  Céramique  jusqu'k  Eleusis. 
Le  licne  sacré,  lecalathe,  une  foule 
d'objets  contenus  dans  l'un  et  dans 
l'autre  de  ces  ineffables  emblèmes  , 
puis  une  branche  de  laui  ier ,  une  es- 
pèce de  roue ,  un  phalle ,  suivaient 
l'admirable  statue  de  marbre  du 
dieu.  On  répétait  k  haute  voix  et 
mille  fois  le  nom  sacré  «lacchos! 
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lacchos?»  ce  qui  s'appelait  lacchisef 
(  lacchizart ,  *let,Kx,t%têit  );  on  ehai^ 
tait  des  hymnes  dont  en  définitive  le 
sens  était  que  lacchus  daignât  servir 
d'intercesseur  aux  Mystes  près  dfe 
Cérès  (Aristophane,  Grenouilles ^ 
326  ,  etc. ,  en  a  jeté  un);  et  enfin 
l'on  se  mettait  en  route  avec  des 
chœurs  dansants.  Une  procession  de 
ce  genre  ressemblait  assez  k  une 
Bacchanale.  On  quittait  Athènes  pîd: 
une  porte  dite  Hierâ  Pylc^  la  porte 
sacrée  ;  la  route  d'Eleusis  elle-^êmte 
se  nommait  Hierâ  HodoSy  la  voie 
sacrée.  Elle  était  ornée  de  superbes' 
monuments,  et  Whéler  qui  l'a  visi- 
tée dans  le  r  7*  siècle  l'a  trouvée  pà- 
ve'e  de  carreaux.  Polémon  avait  écrit 
un  livre  entier  sur  cette  route.  Il  est 
probable  que  TEpoptée  avait  lîéu  soît 
ce  jour-lk,  soit  dans  la  nuit  qui  le  sé- 
parait du  suivant,  qui  était  le  sep- 
tième. Comnfîe  la  distance  d'Athènes 
k  Eleusis  n'allait  pas  k  moins  de  huit 
Keues ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
l'on  n'arrivât  que  le  lendemain  du 
sixième  jour.  De  Ik  les  noms  de 
retour  ou  G^phyrisme  {Nostoiisiti 
hœ  Ep optas ,  tfloTtovo'tit  o\  'm arrêté  y 
Gephyrismos ,  yt<çvpt(rfioç),  donnés 
k  ce  septième  jour  de  la  cérémonie. 
On  sent  que  dans  cette  hypothèse  il  fal- 
lait qu'une  station  eût  lieu  pendant 
le  trajet.  Peut-être  ces  superbes 
monuments  que  l'on  place  sur  la  routé 
d'Athènes  k  Eleusis  étaient-ils  en 
grande  partie  des  auberges  ou  des 
maisons  de  plaisance  destinées  k  l'hos- 
pitalité en  même  temps  qu'an  délas- 
sement. C'est  k  ce  septième  jour  (fes 
Elêusinies  que  l'on  met  d'ordinaire  et 
la  station  sous  le  figuier  sacré  (  on  a 
vu  que  Cérès  aussi  s'arrêta  fatiguée, 
haletante,  mourant  de  soif,  de  faim 
et  de  douleur,  sous  un  figuier)^  et  le 
passage  du  pont  {géphyrâ  ,  yi(Çv' 
fk  ).  Il  ne  serait  pas  impossible  que 
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ce  f rétênda  pont  dut  être  pris  dans 
^n  sens  plus  large  et  ne  fût  Tétape 
même.  Ce  qui  caractérisait  le  passage 
à  la  Géphyra ,  c^est  le  cataclysme  de 
plaisanteries  et  de  sarcasmes  que  les 
Iiabitants  du  lieu  faisaient  pleuvoir 
«ur  les  bénévoles  fantassins  de  la  pro- 
cession cérérique  ;  c^est  rechange  ra- 
pide de  saillies  obscènes  qui  avait 
Beu  entre  les  adorateurs  privilégiés 
de  Cérès  et  leurs  caustiques  assail- 
lants. KÉpopte  vainqueur  dans  cet 
4)péra  bufia  sacré  était  aussitôt  cou- 
xonné  de  bandelettes.  Le  lendemain 
(8*  jour),  on  initiait  ceux  qui  avaient 
négligé  de  se  faire  initier  entre  Tlac- 
cbos  et  le  Gépbyrisme.  Ce  jour  se 
nommait  Épidaurie ,  en  mémoire 
d^Esculape ,  qui  lui-même  ,  arrivant 
d^Épidaure  pour  se  faire  initier  à 
Eleusis  y  ne  mit  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire sacré  que  le  lendemain  du 
retour  des  initiés.  Le  neuvième  et 
dernier  jour  de  la  fête  portait  le 
nom  de  Plémochoé  (  lïXm^zon).  La 
plémocboé  était  un  vase  a  fond  plat 
et  à  une  anse.  Les  prêtres  remplis- 
saient de  vin  deux  de  ces  vases,  puis 
les  renversaient,  Tun  du  côté  du  le- 
vant, l'autre  du  côté  du  couchant, 
en  prononçant  des  paroles  myste'- 
rieuses  que  Ton  conjecture  avoir  été 
le^wf  TûKvli  relaté  par  les  Pères  de 
FËglise,  et  en  contemplant  succes- 
âvement  le  ciel  et  la  terre  que  Ton 
regardait  comme  les  générateurs  de 
tout  ce  qui  existe.  Le  mot  rôKvlt  n'est 
pas  de  bon  grec  et  se  prête  également 
a  signifier  père  (rdxffe;  comp.  tc- 
TùKtèç,  r%rûtcvteb)y  OU  fils  (rwMf).  Si 
l'oii  inclinait  pour  le  premier  sens , 
ce  qui  donnerait  ojils-pcre^  on  ob- 
tiendrait des  corrélations  précieuses 
avec  le  haut  transcendantalisme  de 
l'orient,  et  même  avec  les  idées  su- 
périeures a  toute  théologie  spé- 
^ale.  On  peut  comparer  ici  l'Hyhs 


CÉR 

AttcSy  Atiès  Hyès  des  Cybébces 
(  Voy,  Atys  ).  La  cérémonie  des 
Piémochoés  avait  un  aspect  lugubre 
et  semblait  un  symbole  de  cette  éva- 
fflon  lente  mais  continuelle  de  la  vie 
qui  coule,  coule  sans  cesse,  puis  se 
perd  dans  l'Océan  de  l'éternité  :  ce 
n'est  pas  le  temps  qui  vole  et  passe , 
c'est  nous  :  difjluisy  amens  !  Ijes 
infusions  dans  la  fosse  (  Crioboles, 
Tauroboles ,  etc.  )  étaient  usitées 
pour  les  sacrifices  aux  dieux  infer- 
naux dans  les  cérémonies  funéraires. 
Quant  a  Tinitiation  proprement  dite, 
cérémonie  qui  s'accom^issait  du 
sixième  au  septième  jour  de  la  fête , 
on  comprend  que  nous  n'en  connais- 
sions pas  tous  les  détails.  L'Hié- 
rocéryx  l'ouvrait  selon  les  formules 
accoutumées  en  excluant  les  profanes, 
les  coupables  non  expiés  et  ceux  qui 
prononceraient  des  paroles  de  mau- 
vais augure.  Dans  les  siècles  posté- 
rieurs, la  formule  d'exclusion  fut  mo- 
difiée et  devint  celle-ci  :  k  Si  quelque 
«c  athée  ,  chrétien  ou  épicurien  est 
a  spectateur  de  ces  mystères ,  qu'il 
«  sorte  et  que  les  personnes  qui 
«t  croient  en  Dieu  soient  initiées  sous 
a  d'heureux  auspioes.  »  Ensuite  ve- 
naient des  questions  analogues  k  celle 
de  la  petite  initiation  :  «  Avez-vous 
mangé  du  pain  ?»  ce  p^on  !  J'ai  bu  du 
ce  cicéôn;  j'ai  pris  de  la  ciste  j  après 
n  avoir  travaillé,  j'ai  mis  dans  le  ca- 
cc  lathe,  ensuite  du  calathe  dans  la 
«  ciste.»  Si  l'on  eût  répondu  oui, 
il  eût  été  prouvé  par  là  que  l'aspirant 
aux  mystères  d'Eleusis  n'avait  point 
fait  son  noviciat  dans  Agra.  Après 
cela,  nouvelle  purification  qui  se  pra- 
tiquait probablement  par  les  eaux 
sur  la  chair  nue j  puis ,  peur  repré- 
senter au  vif  l'ëtal  sauvage  des  pre- 
miers hommes ,  peau  de  faon  négli- 
gemment jetée  en  bandoulière  ou 
co^me  ceinture  ai|  milieu  du  corp* 
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(  c*est  ce  que  l'on  appelait  nébriser  ^ 
de  nébride  ^  peau   de  faon);  puis 
on  se  deshabillait encoreetronprenait 
UQ  costume  de  laine  blancbe  avec  des 
bandelettes  et  une  couronne  de  myrte. 
Alors  on  était  salué  par  les  prêtres 
des  noms  d^eudémon,  olbios  {ly^etL 
fufv  9  chQto;) ,  ce  heureux ,  fortuné ,  » 
et  Ton  prononçait  épopteutn  mœ 
dohô  [}i-ïïo^TiUn  ftùt  iûici)^  a  il  me 
semble  que  j'y  yois  clair.»  Y  voir  clair, 
c'était  avoir  époptée ,  c'était  être 
Epopte,  A\oTs  les  portes  de  l'édifice 
s'ouvraient  avec  fracas ,  les  Ëpoptes 
faisaient  leur  entrée  dans  la  nef  (ou 
sèque  :  es  naon,  essêcon  Eleusis ^ 
fçvetovj  tç  vtiicWtXivvti)'^  car  jusque- 
la  tout  s'était  passé  dans  le  pronaos 
ou  vestibule  du  temple.  C'était  alors 
une  alternative  rapide  de  lumières  et 
de  ténèbres.  Des  fantômes  à  figures 
monstrueuses,    des    hurlements    de 
chiens,  un  bruit  sembbble  a  celui  de 
la  foudre,  la  lueur  blafarde  et  fugitive 
des  éclairs ,  épouvantaient  les  initiés  ' 
dont  les  frémissements,  les  sueurs, 
TefiFroi ,  l'état  de  stupeur  et  d'incerti- 
tude sont  comparés  par  Plutarque  a 
l'agonie  du  mourant  chez  qui  la  vielutte 
encore  avec  la  pubsaiice  du  principe 
délétère.  L'entrée  de  Tadyte  surtout 
était  couverte  d'une  ombre  épaisse,  et 
les    assistants   ne   pouvaient    même 
soupçonner  oii  elle  se  trouvait,  quand 
tout-a-coiip  les  portes  de  ce  sanctum 
sanctorum  s'ouvraient  a  deuxbattants, 
et  livraient  passage  a  une  statue  pa- 
rée, lavée,  frottée,  fardée  et  resplen- 
dissante des  reflets  divins  de  la  oelle 
lumière  qui,  jetée  artisteracnt  sur  ses 
membres  saints ,  jouait  en  auréoles  et 
eu    dia)7onales    capricieuses    autour 
d'elle.  Cette  cérémonie,  que  l'on  ap- 
pelait phôtagogie   ((p«T««y«y/«), 
déduction  lumineuse) ,  annonçait  la 
présence  des  dieux.  Ce  spectacle,  com- 
plémcut  de  rËpoptée^  se  aommait  Au** 
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loj5sîe(Ayrd+/««,  vue  d' Elle).  CW 
pendant  ce  dernier  ensemble  de  mimts 
sacrés  que  l'on  révélait  (dévoilait), 
que  Ton  élevait  le  phalle  (ithyphalle/) 
et  non  le  ctîs,  comme  l'a  prétendu 
Meur  si  us  d'après  un  passagede  Théo- 
dore! ,  qu'il  a  mal  compris.  Ce  qu'il  y 
a  d'essentiel  a  noter  ici,  c'est  i°  que 
les  prêtres  avaient  soin  de  varier  l'Au- 
topsie, et  de  réserver  quelque  choso 
de  nouveau  pour  les  personnes  qui 
devaient  assister  l'année  suivante  a 
leurs  solennités;  2®  que  les  récipien- 
daires étaient  initiés ,  non  pas  tous  à 
la  fois,  mais  par  fournées,  et  se  rem- 
plaçaient les  uns  les  autres  jusqu'à  ce 
que  toute  la  foule,  qui  primitivement 
avait  attendu  au  propylée,  fût  entrée 
dans  la  sèque  mystique ,  de  là  dans 
le  sanctuaire.  L'initiation  achevée, 
l'Hiérophante  ou  prêtre  principal  con- 
gédiait  l'assemblée  par  ces   mots: 
Konx  Ompax  {Jdyi  "O/er*?)  dont 
probablement  fort  peu  d'initiés  au- 
raient pu  analyser  le  sens  et  donner 
l'origine.  Evidemment   ils   n'étaient 
pas  grecs.  Leclerc  et  d'autres  en  ont 
demandé  l'explication  a  l'hébreu  et  aa 
groupe  des  langues  sémitiques  qui, 
sous  leur  plume,  se  prêtent  a  toutes  les 
solutions.  Konx  Ompax  ,  suivant  ces 
savants,  aurait  signifié  «  veiller  et  être 
pur,  »  ou  bien  «  peuples  assemblés , 
silence  !  »  Ce  serait  le  Favete  linguis 
perpétuellement  répété  par  les  poètes 
de  l'antiquité,  mais  qui  ouvre  plus  di- 
gnement les  mystères  qu'il  ne  les  ter- 
mine. Wilford  (Jones,  Jsiatic  Re» 
search.y  1.  V,  p.  5oo)  a  risqué  une 
interprétation  toute  différente,  et  qui 
nous  semble  beaucoup  plus  vraie.  IL 
décompose  Konx  Ompax  en  trois  mots 
monosyllabiques,  et  y  retrouve  les 
trois  mots  hindous  uKankcha  Om  (ou 
Aoum)  Pakcha»  ,  par   lesquels  les 
brahmes  terminent  l'office  divm  et  con- 
gédient l'a^semUée,  Kankclui^  c'est 
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Tobjet  des  snprênies  désirs  ;  Aoiûn , 
ffom,  Om  est  le  nom  sacré  par 
ricellence  de  la  divinité  qui  se  révèle^ 
Pakcha  signifie  altenint ,  migra- 
tion, allée ^  crdi^,  devoir,  et 
correspond  au  sens  œyslique  d'E- 
leusis (  ia  'venue  ).  Konx  Om 
Pax  se  traduiraient  donc  en  grec 
par  Tpi'Kà6arf  'OfA  tXêi  (ou  Toê«ç"Ofé 
EJitvrts),  et  en  latin  par  amatissime 
Om  veni  (ou  Amor,  Om,  adi'cn- 
ius)^  c''esl-a-dire  «  Amour ,  Aoum , 
arrivée».  Tout  Atliénien  devait  se 
faire  initier  avant  la  mort ,  et  même 
celui  qui  tardait  un  peu  trop  a  rem- 
plir ce  devoir  courait  la  chance  d'être 
regardé  comme  irréligieux  et  athée. 
ProbableD>ent  les  Athéniens  libres 
étaient  les  seuls  qui  fussent  soumis  k 
celte  oUigation  d'usage  (car  nulle  loi 
écrite  n'y  forçait  les  habitants  d'Athè- 
nes); mais  comme  les  Métèques  , 
deuxième  classe  des  habitants  dans  les 
cités  grecques ,  tenaient  a  se  rappro- 
cher autant  que  possible  des  citoyens , 
SU  nje  manquaient  sans  doute  pas  de 
courir  k  l'initiation.  Quant  aux  nothes 
(illégitimes),  aux  esclaves  et  aux 
femmes  publiques,  l'abord  du  temple 
d£  Cérès  leur  était  défendu  par  des 
lois  expresses.  Une  loi  traditionnelle 
attribuée  k  Eumolpe  e]^cluait  aussi  les 
barbares,  nom  sous  lequel  on  compre- 
nait tous. les  étrangers.  Cependant  de 
nombreux  exemples  semblent  attester 
la  violation  du  rit  eumolpique.  Mais 
cette  irrégularité  n'est  qu'apparei^te. 
T^mtôt  en  effet  les  étrangers  admis  aux 
mystères  se  sont  fait  naturaliser  avant 
d'aller  k  fleusis  (témoin  dans  les 
temps  héroïques,  Hercule ,  les  Dios- 
-  cures,  Aphidn^;  dans  les  temps  histo- 
riques ,  Anacharsis ,  Hippocrate ,  Dé- 
inétrius  Poliorcète,  Sylla,  Julien)^  tan- 
tôt ces  Ëpoptes  pre'tendus  ne  sont  que 
des  Mystes  reçus  k  l'initiation  d^Agr a. 
I^a  petite  initiation  en  effet  n'avait  été 
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instituée  originairement  que  pour  les 
étrangers.  Terminons  en  remarquant 
que  certains  étrangers,  les  Mèdes  et 
les  Perses  par  exemple,  ne  pouvaient 
par  aucun  moyen  laver  la  tache  de  leur 
naissance  ,  et  se  faire  admettre  aa 
temple  de  la  Cérès  d'Eleusis.  Dans  la 
suite  ,  le  fanatisme  joignit  a  celte 
classe  de  réprouvés  les  épicuriens  et 
les  chrétiens.  Les  Eumolpides,  les 
Céryces  et  les  autres  ministres  d'E- 
leusis formaient  un  tribunal  ^écial, 
devant  lequel  les  lois  écrites  per- 
mettaient de  traduire  tous  ceux  qm' 
s'étaient  rendus  coupables  de  quelque 
impiété.  Ce  tribunal  était  sans  doute 
(  Voy.  Corsini,  Fasti  attici.  II, 
p.  609)  ce  que  l'on  appelait  le  sénat 
sacré.  Toutefois,  il  paraît  que  les 
causes  n'y  étaient  plaidées  qu'en  pre- 
mière instance.  Le  sénat,  le  peuple, 
enfin  les  Héliastes  étaient  les  juges 
suprêmes  de  toutes  les  affaires  capi- 
tales. Quelquefois  les  ministres  d*E- 
Icnsis  se  portaient  accusateurs.  C'est 
ce  qui  arriva  lors  du  célèbre  procès 
d'Andocide,  dans  lequel  furent  im- 
pliqués trois  cents  Athéniens,  et  où 
rpu  vit  l'Hiérophante  lui-même  plai- 
der contre  le  prévenu.  Le  grand  cri- 
i^e,  selon  les  prêtres  d'Eleusis,  était 
de  révéler  les  mystères.  Révéler!  ce 
mol  était  bien  vague ,  et  se  prête  fa- 
cilement aux  interprétations.  Aussi 
vit-on  souvent  de  grands  hommes  ac- 
cusés d'impiété  sous  les  plus  frivoles 
prétextes ,  grâce  k  l'élasticité  du  mot 
fatal.  Eschyle  risqua  d'être  condamné 
k  mort  pour  avoir  dans  ses  pièces 
des  Sagittaires  ,  des  Prêtres  , 
à! Œdipe,  de  Sisyphe,  à'Iphi- 
génie,  laissé  échapper  des  traits  re- 
latifs aux  mystères.  Heureusement  il 
prouva  qu'il  n'avait  jamais  été  initié. 
Aristote  un  jour  avait  sacrifié  aux 
mânes  de  sa  fenune  :  l'Hiérophante 
Eurymédon  prétendit  qu'il  avait  rem- 
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pli  ce  jneux  devofr  avec  les  cérémo- 
nies usitées  en  Tbonueur  de  Cérès 
Éleusine,  et  le  précepteur  d'Alexan- 
or^  crut  qu'il  était  de  sa  sûreté  de 
quitter  TAltique.  Du  reste  les  dévot» 
iaitiés,  suivant  Tusage  constant  de^ 
e;il}iousiâstes ,  qui  s'occupent  peu 
d'examiner  si  leurs  dires  impliquent 
contradiction,  assuraient  d'une  part 
que  jamais  il  n'y  avait  eu  la  plus  lé- 
gère indiscrétion  parmi  les  fieureux 
Époptes  sortis  du  temple  d'Ëlettsis, 
de  TaMlxe  que  dix  fois  les  indiscrets 
avaient  él^e  exemplairement  et  mi- 
raculeusement punis  par  Cérès  elle- 
même.  Le  fait  est  que  les  anciens 
vous  ont  conservé  les  noms  de  plu- 
sieurs révélateurs  des  mystères  éleu- 
siqieus.  Outre  le  ^acril^e  par  excel- 
lence^ qui  était  de  parler,  ij  pou- 
vait se  commettre  plu^eurs  petites 
fautes  contre  la  déesse  éleusiuine. 
Ainsi  intenter  une  action  judiciaire 
pendant  la  fête,  porter  de  trop  ri- 
ches costuqies  à  }a  fête ,  paraître  en 
char  k  la  fête,  étaient  autaiitde  pecca- 
dilles que  la  législation  punissait  piu* 
4es  amendes,  h^  produit  sans  ()out& 
en  était  versé  dans  une  caisse  parti- 
culière qu'on  laissait  k  la  disposition 
des  ministres  d'Eleusis.  Le  lende- 
main de  la  Plémocboé  était  consacré 
à  la  discussion  de  toutes  les  petites 
affaires  de  ce  genre.  C'était  le  sénat 
qui  jugeait.  Le  lieu  de  l'assemblée 
était  entouré  de  cordes  ,  afin  que 
ceux-là  seulement  assistassent  aux 
débats  qui  étaient  initiés.  Après  lti$ 
mystères  d'Eleusis ,  la  plus  fameuse 
des  fêtes  de  Cérès  était  celji.e  des  Tkes- 
mopbories,  qualifiée  de  Télété  par 
Hérodote,  de  Mystères  par  Hésy- 
chius,  d'Orgies  par  Aristophane.  Elle 
se  distinguait  de  la  précédente:  i^ 
parce  que,  comme  le  nom  même  Tan- 
nonce  ,  elle  était  consacrée  plutôt  à 
Cérès  législatrice  qu'à  Cjérès  ambu- 
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ianle  ou  a  Cérès  .cijtiyant  les  €a0ipa* 
gnes  j  2"*  parce  que  les  femmes  seujes 
pouv^ent  y  assister.  Un  homme  i|u^ 
eût  osé  s'y  introduire  eût  été  puni 
de  mort  ou  du  moin^  c.ondaniné  ^ 
perdre  les  yeux  (Jleur^ius,  The^pt. 
Attic.^  II,  ap;  et  Grœc.  fer, ,  p. 
i56  ).  Cependant  on  assurajJt  jadis 
qu'un  ministre  nommé  3lépbaQépho- 
re  prési,dajt  k  la  c-éiéhiation  de  la 
fëte.  Çorsini  a  fait  justice  ^e  ce^te 
assertion.  Les  Thesi^ppbortes  se 
célébraient  a  Athènes  ,  c'esJ-a-dire 
dans  le  territoire  d'Athènes ,  l^.  n,uit, 
an  mois  de  Pyanepsion  (novej9^b|'e} 
et  duraient  cinq  jaur$«  On  rapppr^ait 
leur  fondation  ^tautôil  9, 0rpi;iée,  tantôt 
aux  Sll.ç^  de  Danaiis.  Jlies  femmes  qui 
s'y  trouvaient  se  nommaient  Tljiesmo- 
ph^orîazuses  (  QivfA9^ç^ii>l,^v(r3ii  ),  ,et 
noj^s  avons  encore  une  pièce  4'Aj  isto- 
phane  sur  ce  sujet  et  sous  ce  titre. 
Le  lieu  où  l'on  acco^pplissait  Jes  cé- 
rémonies saintes  s^appelait  Thesiiio- 
phorion.  Juts  célébrantes  se  prépa- 
raient a^x  mystères  par  une  couili- 
nence ,  on  ne  ^\i  pas  de  combiei^  df 
jpurs ,  et  afm  ^e  faciliter  l'exéc^tioii 
de  cette  loi,  se  couchaient  k  terre  sur. 
un  lit  4*<Lgnus  castus ,  de  cnépre ,  4^ 
cny2>e  et  ^  conyse  .(  agoijis  castus,  . 
camelee  ?  sarriette  ^^vage?  havh^ 
aux  pufesV).  Au  reste  ,  Ovide  fixe  k 
neuf  jours  la  continence  exigée  pour^ 
les  Thesmophories.  Lia  pythiagori- 
cienne  Théa^o  fit  une  réponse  pl^us 
philosophique  k  une  question  q^u'on 
lui  adressait  k  ce  sujet  :  «  ^u  ))put  de 
«combien  de  tenips  l'adoratrice  dç  Ce- 
ccrès  qui  vient  d'avalr  commerce  avec 
aun  homme,  peut-elle  assister  dut 
«Thesmophories?». — «  Le  jour  raê- 
«me,  dit  Théano,  si  c'est  avec  soa 
amari^  si  c'est  avec  un  autre,  janiaisli^ 
On  ne  sait  k  quelle  époque  classer  dans 
les  Thesmophories  le  Piogme  ou 
jPpur^uiJe  ()<#y^(>f  )^  4otiJ  au  reste 
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on  conçoit  assez  le  sens.  On  ne  sait 
pas  avec  certitude  si  c^esl  la  même 
chose  que  VÀpodiogme,  La  Nestis 
ou  Jeûne  occupait  la  troisième  jour- 
née. Ce  jour-fa  poiut  de  tribunaux  y 
d'assemblées,  de  sénat ,  de  Pnyx.Les 
femmes  poussaient  des  hurlements , 
et  tête  nue,  pieds  nus,  suivaient  jus- 
qu'au Pr vtanée  le  calathe  traîné  par 
quatre  chevaux  blancs  et  entoure  de 
vierges  qui  portaient  de  riches  tissus 
dW.  On  chantait  aussi  des  hymnes^ 
outre  celui  que  Laporte-Dutheil  a  cru 
retrouver  dans  Aristophane  (  Acad, 
des  insciipt.y  XXXlX,  23i),  on 
peut  comparer  ceux  de  Callimaque 
{Jffymn.  à  Cires,  i3 1-38)  et  d'Ho- 
mère ,  qui  Fun  et  l'autre  ne  sont  que 
de  courtes  épopées.  Le  dernier  qui  a 
clé  découvert  seulement  vers  la  fin 
du  XVIII*  siècle,  est  naïf  et  pré- 
cieux. La  Zémie  {znfUA)^  sacrifice 
expiatoire  destiné  k  éloigner  de  la  ré- 
publique tous  les  dommages  (Çiy/cnyy), 
avait  lieu  le  dernier  jour  de  la  fête, 
ainsi  que  la  cërémouie  si  éminem- 
ment significative  de  la  Translation 
des  lois  que  les  femmes  portaient  k 
Eleusis  sur  leurs  têtes.  I/exaltation 
du  MjUe  ou  Ctîs,  la  danse  du  Cuisme 
ou  de  rOclasme ,  l'absorption  àe% 
gâteaux  de  sésame ,  le  jeu  des  torches 
tour  a  tour  éteintes  et  rallumées,  com- 
plétaient les  rites  connus  des  Thes- 
mophories.  La  Béotie  célébrait,  se- 
lon Plutarque ,  au  mois  de  Dama- 
trion  (juillet)  des  espèces  de  Thés- 
mophories  en  l'honneur  de  Cérès  Ga- 
birique.  Cette  fête  était  lugubre  et 
triste.  On  y  ébranlait  aussi  avec  fracas 
l'adjte  du  templs,  afin  de  causer  aux 
initiés  une  espèce  de  frémissement. 
Squire  assure  (Not.  sur  l'/îw  etOsir. 
de  Flularque,  pag.  i6o  ),  que  les 
initiés  portaient  des  figures  de  cet 
édicule  et  qu'on  les  remuait  comme 
l'édifice  lui-même  :  commémoration 
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évidente ,  ajoute-t-il ,  du  coffre  d'O- 
siris.  On  a  soupçonné  que  la  décence 
n'avait  pas  toujours  été  scrupuleuse- 
ment observée  dans  cette  solennité , 
parce  qu'une  loi  de  Diagondas  prohi- 
na  dans  Thèbes  toutes  les  cérémo- 
nies nocturnes  (  Gicéron ,  Lois  •  II , 
i5;comp.  Xénophon,  ffellén. , 
t.  V).  L*Eubée  avait  aussi  ses  ï bes- 
mophories  qui  se  distinguaient  des 
précédentes  par  l'usage  où  l'on  était 
de  fuire  cuire  au  soleil  les  viandes  sa- 
crifiées. On  n'y  invoquait  point  Gal- 
ligénie.  Un  fragment  d'une  ancienne 
inscription  nous  apprend  que  les  Her- 
mioniens ,  d'après  un  traité  d'alliance 
avec  les  Asineens,  offraient  a  Gérés 
Chthonie  des  sacrifices  annuels.  Les 

Srêtres,  tous  les  magistrats  civils, 
es  personnes  des  deux  sexes  et  de 
tout  âge  marchaient  ayant  sur  la  télé 
des  couronnes  de  comosandale,  fleur 
assez  semUable  a  celle  de  l'hyacin- 
the. A  leur  suite  venait  une  vache  qui 
semblait  se  précipiter  sous  le  glaive  du 
sacrifice.  Quatre  vieilles  femmes  en 
matrones  (  Gérères  ,  Fiftctf**  )  im- 
molaient l'animal  docile  à  Cérès 
Chthonie,  et  de  la  portaient  le  couteau 
déjà  taché  de  sang  sur  le  cou  de  trois 
autres  victimes  qui  n'opposaient  pas 
plus  de  résistance.  Arislode  assure 
qu'une  de  ces  matrones  conduisait  a 
son  aise  par  les  oreilles  un  taureau  on 
une  génisse  que  dix  hommes  réunb 
auraient  eu  de  la  peine  k  domter.  La 
ville  d'Argos  honorait  avec  autant  de 
ferveur  qu'Athènes  ,  Thèbes  et  l'Eu- 
bée,  les  deux  déesses  de  la  terre.  Elle 

5 rétendait  même  conserver  avec  plus 
e  scruptile  que  la  ville  de  Cécrops 
les  traditions  et  les  rites  de  l'EgypIe. 
Car,  au  diie  des  Argiens,  Cérès  ve- 
nait d'Egypte.  Pélasgus ,  leur  roi , 
l'avait  reçue  k  son  ariivée  dans  le 
Péloponèse.  Danaiis  du  moins  Tavait 
iotruauite  au  seiude  cette  montuenie 
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péninsule  avant  quMl  eût  pénétré  dans 
rAltique.  Parmi  Içs  diverses  cérémo- 
nies en  usage  dans  cette  solennité,  on 
remarquera  surtout  la  coutume  que 
Ton  avait  de  jeter  des  torcbes  arden- 
tes dans  une  fosse.  Les  plaines  ou 
Îlutôt  les  landes  marécageuses  de 
jerne,  a  4o  stades  (au  plus  deux 
lieues  )  d'Argos  ^  n'étaient  pas  moins 
renommées  qu'Argos  même  pour  leurs 
mystères  de  Cérès.  Telle  était  la  cé- 
lébrité de  la  fête  lernéenne  que  les 
Romains  y  affluaient  pour  s^y  faire 
initier.  Cérès  recevait  Tencens  et 
les  vœux  de  ses  adorateurs  daus  un 
plalaniste  ou  platauône  (  bosquet  de 
platanes  )  décoré  de  plusieurs  sta- 
tues consacrées  a  Baccbus  et  a  cette 
déesse.  INous  avons  vu  qu'elle  portait 
là  le  nom  de  Prosymna.  D'ordinaire 
on  attribuait  l'institution  des  mystères 
lernéens  a  Pbilamraon ,  ce  qui  en  fai- 
sait remonter  l'origine  a  une  époque 
antérieure  k  l'invasion  des  Héracliaes 
dans  le  Péloponèse.  Mais  comme 
tout  ce  qui  concernait  les  mystères 
était  écrit  en  dialecte  dorique,  il  est 
avéré  que  l'instilutiou  ne  peut  avoir 
eu  lieu  qu'après  l'arrivée  des  Héra- 
dides.  Les  Lacédémonieni  importè- 
rent d'Eleusis  en  Laconie  et  sur  le 
mont  Taygèle  (et  non  dans  Sparte 
même  )  le  culte  de  Cérès  Éleusine. 
Une  parenté  fort  étroite  unissait  la 
succursale  et  la  métropole.  En  effet , 
les  Lacédémoniens  se  vantaient  d'a- 
voir été  les  premiers  étrangers  admis 
a  l'initiation  chez  les  Athéniens,  et 
les  ministres  d'Eleusis  jouissaient  du 
droit  d'hospitalité  a  Sparte.  On  sait 
par  Xénophon  {Héllén,,  1.  IV)  que 
les  mystères  de  la  Cérès  du  mont 
Taygète  différaient  essentiellement  de 
tout  ce  que  Ton  connaissait.  En  Ar- 
cadie ,  les  mystères  phénéaliques  ou 
de  Phénéos  étaient  célèbres  par  le 
Pétroffla  et  par  fine  scène  de  baston^ 
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nade.  Le  Pélroma  était  un  lieu  voisin 
de  l'édifice  dans  lequel  se  célébi^ait  la 
fête  :  là  étaient  deux  pierres  jointes 
ensemble  et  qui  renfermaient  un  écrit 
relatif  aux  pratiques  de  l'initiation. 
On  l'en  retirait  pour  en  donner  lec-' 
tnie  aux  initiés,  puis  on  le  remettait 
oii  on  l'avait  pris.  Cette  cérémonie 
terminée,  l'Hiérophante  prenait  la 
figure  de  Cérès  Cidaria  (a  la  Besace) 
et  distribuait  des  coups  de  bâton  aux 
gens  du  pays,  usage  bizarre  et  allégo- 
rique analogue  a  celui  des  fêtes  d'Isis 
pendant  lesquels  a  Busiris  ou  à  Pousirî 
on  frappait  mdistinctement  hommes  et 
femmes,  analogue  aussi  peut-être  aux 
coups  de  fouet  que  donnaient  les  Lu- 

Ï)erques  aux  dames  romaines  pendant 
es  Lu  percales.  Selon  les  dévots  Phé- 
néates ,  Cérès ,  pendant  ses  voyages^ 
avait  reçu  chez  eux  l'accueil  le  plus 
généreux  et  leur  en  avait  témoigné  sa 
reconnaissance  en  leur  faisant  présent 
de  tous  les  légumes  en  même  temps 
que  des  céréales.  Toutefois  elle  ex- 
cepta les  fèves.  A  Thelphuse  en  Arcâ- 
die,  les  mystères  étaient  accompagnés 
d'une  tradition  fort  peu  ordinaire, 
mais  que  nous  avons  effleurée  sur  l'u- 
nion mcestueuse  de  !Neptune  méta- 
morphosé en  cheval  et  de  Cérès,  union 
de  laquelle  était  résulté,  au  dire  des 
uns,  Arion  ,  le  cheval  ailé,  suivant 
les  autres,  Proserpine  elle-même.  A 
Phigalie,  on  tenait  pour  Proserpine, 
et  sa  mère,  identifiée  avec  les  divinités 
cosmogoni(|ues  les  plus  élevées,  était 
figurée  tenant  d'une  main  un  dau- 
phin ,  de  l'autre  une  colombe  :  sym- 
boles clairs  et  connus  de  la  création , 
création  par  les  eaux  et  par  le  feu  y 
création  au  fluide  primitif  et  des  indi- 
vidualités, création  de  l'înorganisme 
et  de  l'organisation.  Une  tête  de  che- 
val avec  sa  crinière,  des  serpents, 
etc.,  complétaient  la  représentation 
sacrée  et   rendaient  l'allasiou  plus 
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frappante  cacore  de  vérité.  Dans  la 
cérémonie,  toujours  confiée  k  une  prê- 
tresse et  au  plus  jeune  des  prêtres 
qui  l'accomplissaient  à  liuisclos,  tou- 
jours accompagnée  de  libations , 
étaient  employées  des  toisons  sans 
apprêt.  Dans  l'Achaïe ,  le  cuUe  em- 
pruntait des  formes  comiques  et  sé- 
vères tout  k  la  fois.  Le  jour  et  la  nuit 
de  la  fête ,  on  expulsait  du  temple  les 
hommes  cl  tous  les  animaux  mâles , 
les  chiens  même;  et  quand  le  lende- 
main les  porles  s'ouvraient  aux  ban- 
nis,  on  les' accueillait  par  de  fous 
rires  et  des  sarcasmes ,  comme  pour 
se  moquer  de  la  bonhomie  avec  la- 

Îuelle  ils  avaient  obtempéré  a.u  vœu 
e  la  religion ,  ou  pour  leur  rendre 
plus  anfer  le  regret  d^une  continence 
forcée.  Restait  a  savoir  si  lejs  consu- 
lationsmanquaient  toujours  auxvenfs: 
la  loi  sacrée ,  il  est  vrai ,  faisait  un 
devoir  k  toutes  les  femmes  d'assister 
à  la  cérémonie  sainte;  pais  toutes 
obéissaient-elles  ?  Même  séparation 
des  deux  sexes  k  Sicyone  qui  ren- 
4ait  les  mêmes  hommages  k  Gé- 
rés Prostasie  ou  Présidenjte.  La 
Crète ,  si  elle  ne  fut  point ,  comme 
elle  en  avait  la  prétention,  le  berceau 
de  la  religion  de  Gérés,  se  livrait  du 
poins  avec  ferveur  k  l'adoration  de 
cette  déesse.  On  a  prétendu  que  les 
fêtes  par  lesquelles  on  l'honorait  n'é- 
taient cachées  aux  yeux  de  personne. 
Cela  ne  doit  s'entendre  que  des  céré- 
iponies  de  son  culte,  mais  non  de  la 
partie  dogmatique  et  des  symboles  les 
plus  élevés  qui^  Ik  comme  ailleurs, 
constituaient  des  mystères.  A  Olonte, 
p3r  exemple  ,  un  silence  profond  en- 
veloppait tout  ce  qui  se  rapportait  k 
Cérès,  et  les  habitants  n'accordèrent 
que  comme  une  haute  faveur  et  une 
iparque  spéciale  d'amitié  aux  Latins 
la  permission  d'y  être  admis.  Au  reste, 
dan^  cette  ville  on  distin^ait  Ëleusi- 
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nie  de  Cérès.  A  Paros,  la  fête  eii 
l'honneur  de  Cérès  portail  le  nom  de 
Cabarnis,  parce  que,  selon  la  tradition 
indigène,  Cérès  avait  appris  à^  Ca- 
barnes  (corporation  sacerdotale  de 
cette  île)  l'enlèvement  de  Proserpine 
par  Pluton.  I^a  Sicile  avait,  en  l'hon- 
neur des  deux  déesses,  un  grand  nom- 
bre de  temples ,  ce  qui  n'a  rien  d'é- 
tonnant dans  nue  contrée  où  la  naj- 
thologie  place  leséjour  deProserpine, 
et  k  qui  la  nature  a  dépaiti  un  sol  si 
riche ,  un  ciel  si  beau ,  des  rivières , 
et,  mieux   encore,    des  chaînes  de 
montagnes  sur  lesquelles   s'échelon- 
nent toutes  les  cultures.  De  tous  les 
édifices  consacrés  k  Gérés ,  ie  plus 
fameux  était  le  temple  d'Ënna  dans 
lequel  les  Romains ,  en  conséquence 
d'un  ordre  consigné  dans  les  écri- 
tures abylliaes,  envoyèrent  dix  prê- 
tres sacrifier  k  la  ir^s-ancienne  Cé- 
rès. Il  ne  se  passait  rien  de  mys- 
térieux dans  cette  enceinte  révérée. 
A  Catane  était  un  adyte  interdit  aux 
hommes  et  même  a  toute  femme  qui 
n  était  pas  vierge.  Au  milieu  de  ce 
sanctuaire  se  voyait  une  statue  de  Gé- 
rés tombée  du  ciel,  k  ce  qu'assuraient 
les  habitants.  Gomme  le  concussion* 
naire  artiste  Verres  s'en  empara ,  ii 
est  permis  de  croire  qu'elle  était  belle, 
et  qu'en  conséquence  elle  avait  été  au 
moips  retouchée  de  main  d'homme. 
A  Syracuse  une  fête  commune  k  Cércs 
et  k  Proserpine  avait  lieu  dans  la  ville 
neuve,  autour  d^un  petit  lac  qui  s'était 
formé  au  lieu  par  lequel  Pluton  avait 
jailli  k  la'  surface  de  la  terre.  EUc 
commençait  vers  l'époque  des  semail- 
les, après  les  Anihespnories,  et  du- 
rait dix  jours.  Les  deux  déesses  en- 
semble j  étaient  appelées  Thesmo* 
phores ,   et  Cérès  seule  Simalis  et 
Sito,  deux  mots  qui,  en  syracusaio  , 
lignifiaient  pain  et  blé.  Ainsi  là ,  c« 
sont  de  vérit^les  fétidies  que  l'o» 
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adorait  5  et  l'idée  d'une  déesse  aux 
formes  humaines,  inventrice  du  labou- 
rage, législatrice,  civillsalrice,  ne  se 
développa  que  par  degrés.  La  Thes- 
mophorie  syracusaine  avait  ceci  de  re- 
marquable que  Ton  imitait  dans  le  cé- 
rémonial la  vie  grossière  et  misérable 
des  sauvages ,  allusion  évidente  aux 
bienfaits  de  la  déesse  dont  les  inven- 
tions agricoles  détruisirent  cet  état  de 
choses.  De  plus,  il  paraît  qne  Ton  n'y 
épargnait  pas  les  propos  obscènes.  Le 
prétexte  de  ces  saillies  si  peu  virgi- 
nales était  le  besoin  de  consoler  Cérès 
affligée  de  la  disparition  de  sa  fille. 
On  peut  y  voir  encore  une  imitation 
lointaine  des  vives  saillies  de  la  jeune 
ou  vieille  étourdie  ïambe,  etpeut-êlre 
aussi  une  fesceuîiine  nuptiale,  puisque, 
selon  toutes  les  probabilités,  Proser- 
pine  enlevée  était  aussi  Proserpine 
non  vierge.  Nouvelle  preuve  de  la  si- 
militude de  Cérès  et  de  la  Bonne 
Déesse!  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  l'on  colportait  cérémoniellemcnt 
le  Mylle  figure  du  Ctîs  (  organe 
sexiiej  féminin)  faite  avec  de  la  pâte 
de  sésame  et  du  miel.  Sainte- 
Croix  conjecture  que  les  Théogamies 
(aussi  nommées  Eugamies),  fêle  de 
Proserpine,  ne  différaient  point  des 
Tbesmophories  syracusaines.  La  par- 
tie de  l'Italie  la  plus  voisine  de  la 
Sicile  adopta  le  culte  des  deux  déesses 
d'Eleusis.  Proserpine  avait  kLocres 
un  temple  célèbre  par  ses  richesses^ 
et  que  pillèrent  d'abord  Pyrrhus ,  et 
plus  tard  Pléminius  qui  commandait 
dans  le  Brutium  pour  les  Romains. 
Naples  honora  Cerès  sous  le  nom  de 
Thesmophore  ,  et  confia  le  soin  de 
fion  culte  a  une  prêtresse  spéciale. 
C'est  même  de  cette  ville  que  les  Ro- 
mains, lorsqu'ils  eurent  reçu  le  culte 
de  Cérès ,  tiraient  en  grande  partie 
leurs  prêtresses,  afin  que  les  ancien- 
nes cérémonies  ne  fussent  point  alté- 
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rées.  Hélia  ou  Vélie  partageait  avec 
Naples  cet  honneur  (Cic. ,  pro  Balb.^ 
§  2ii;  p^errine,  II,  72).  On  pré- 
sume que  celte  ville,  fondée  par  des 
émigrants  d'Hélos  près  de  Pallan- 
tie  en  Arcadie,  dut  son  nom  à  la 
Cérès  de  ce  pays,  qui  naturellement 
s'appelait  Cérès  Hélia  ou  Dàmâter 
Hàlià.  C'est  aussi  aux  Arcadiens  que 
l'on  atlribtie  l'origine  du  culte  de  Cé- 
rès daus  le  Latium.  Ce  fait  ne  serait 
pas  douteux,  si  la  réalité  d'une  colo- 
nie arcadique  aux  bords  du  Tibre  sous 
Evandre  était  chose  démontrée.  Mai^ 
on  est  loin  aujourd'hui  d'affirmer  sur 
la  foi  d'un  épisode  de  l'Enéide  etd'une 
hypothèse  de  Denys  d'Halicarnasse. 
Il  est  certain  du  moins  qu'avec  le  ra- 
meau pélasgique  qui  vint  dans  l'Italie 
centrale  furent  importées  beaucoup 
des  formes,  des  croyances  et  des 
cérémonies  mystérieuses  de  Cérès. 
Au  reste,  on  peut,  aux  fêtes  de  Cérèf 
dans  Rome,  assigner  une  double  e]t 
même  une  triple  origine.  Ainsi,  outre 
l'institution  primitive  du  culte  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  origines  italioti- 
ques,  et  qui  remonte  à  l'immigration 
même  des  peuplades  occupantes  du 
pays,  et  non  au  temps  des  Tarquins, 
comme  le  prétend  l'auteur  des  MjfS- 
tères  du  Paganisme,  nous  voyons, 
dès  les  premières  années  de  la  répu- 
blique romaine  (treize  ans  après  l'ex- 
pulsion des  rois),  une  Triade  grecque 
dont  Cérès  fait  partie  (  Cérès ,  Bac- 
chus ,  Proserpine  )  recevoir,  sur  la 
dîme  des  dépouilles  latines,  un  temple 
dont  le  dictateur  A.  Posthumius,  vain- 
queur au  lac  Régille,  fait  le  vœu,  et 
Cassius,  depuis  son  collègue ,  la  dédi- 
cace. Plus  tard  furent  instituées,  en 
partie  sur  le  modèle  des  Thesmopho- 
rîes,  les  Céréales  ou  Céréalies  (  Cerea- 
Ua)  que  l'édile  Memmius ,  vers  le  5' 
siècle  de  Rome ,  célébra  le  premier  : 
témoin  la  médaille  de  la  famille  Mem- 
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mîa,  qui  porte  d''un  côté  Gérés  assise, 
les  épis  et  le  rouleau  législatif  à  la 
main ,  un  serpent  aux  pîeds ,  et  pour 
légende  ces  mots  :  Memmius.  aed. 
Cerialia.  primvs.  fecit.  Cette  fête 
se  céléhrait  au  mois  d^avril  ;  on  varie 
seulement  sur  la  date  précise  (du  7  au 
22).  A  Rome  1.1  principale  cérémonie 
des  Céréales  consistait  k  représenter 
par  une  espèce  de  pantomime  l'enlè- 
yement  de  Proserpine  :  la  prêtresse 
disparaissait  subitement  du  milieu  du 
temple (TertuUien,  aux  Cent, y  II), 
sans  doute  a  Paide  de  quelque  trappe 
ménagée  la  pour  faciliter  le  miracle. 
Les  cris,  les  longs  gémissements  nsi- 
tés  dans  les  Thesmophorie's  grecques 
étaient  bannis  (Den.  d'Haï.,  Il)  :  et 
telle  était  Timportance  de  cette  pres- 
cription aux  yeux  des  pieuses  Thes- 
mopboriazuses  qu'a  la  nouvelle  du 
désastre  de  Cannes,  les  femmes ,  oc- 
cupées a  célébrer  la  fête  annuelle  de 
Cérès,  interrompirent  les  cérémonies, 
parce  qu'il  était  défendu  de  s'y  livrer 
dans  l'affliction  (Tite-L.,  XXIÎ,  56). 
Le  deuil  alors  fut  fixé  k  trente  jours, 
pour  que  l'on  pût  procéder  k  la  re- 
prise des  solennités  interrompues 
(Valère-Max.  ,  I,  i,  i5).  Les  hba- 
tiots  de  vin  ,  du  moins  pendant  les 
phases  de  la  cérémonie  qui  se  rap- 
portaient au  mariage  de  Proserpine, 
étaient  aussi  prohibées.  Peut-être  ici 
doit-on  voir  un  vestige  de  rivalité, 
d'inimitié  entre  les  religions  habituel- 
lement amies  de  Ccrês  et  de  Bacchus. 
Il  était  défendu  encore ,  mais  on  en 
devine  facilement  la  raison ,  d'immo- 
ler le  boeuf,  cet  utile  auxiliaire  de  tous 
les  travaux  agricoles  (comp.  Varron, 
jégricnlt.ylly  5).  Il  paraît  pourtant 
que  cette  loi,  comme  tant  a  autres, 
tomba  en  désuétude,  et  même  fut 
rapportée.  Il  n'est  pas  besoin,  pour 
rendre  compte  de  cette  dérogation  k 
un  usage  respectable,  d'aller  cher- 


cher  des    rapports  avec  le  taureau 
isiaque,  avec  Bacchus,  etc. ,  etc.  La 
victime  ordinaire  dans  les  sacrifices 
k  Cérès  était  la  truie,  soit  a  cause  de 
sa  paresse  proverbiale,    soit   parce 
qu'elle  fouit  les  guérets  et   déterre 
les  jeunes  semences.  On  faisait  aussi 
couler  aux  pieds  des  autels  delà  déesse 
le  sang  des  renards ,  parce  que  ces 
animaux  avaient  mis  le  feu  aux  mois- 
sons k  Carséoles  (Ovide,  Fast.j  IV, 
710,  etc.).  Dans  la  haute  antiquité  on 
lui  avait  immolé  des  hommes.  Mais , 
alors,  Cérès  était  Cérès-Proserpine , 
Damalàr-Phéréphalta,  véritable  Isîs, 
Tithrambo   ou  Bhavani  -  Kali.    Son 
unité  n'avait  pas  été  scindée  (Creu- 
zer,  Symb.,  IV,  346  de  l'éd.  ail.). 
Les  autres  offrandes  consistaient  en 
miel,  lait,  farine,  grains  de  sel  et  en- 
cens ou  aromates.  A  défaut  de  ceux-ci, 
on  allumait  des  torches  de  pin,  ce  qui 
d'ailleurs  nous  rappelle  k  la  légende 
pittoresque  qui  arme  Cérès  de  deux 
torches  résineuses, lorsqu'elle  s'élance 
des  plaines  blondissantes  de  la  Si- 
cile a  la  recherche  de  sa  fille.  C'est 
la  nuit  que  les  Céréales  avaient  lieu 
du  temps  de  Plante.  On  ne  peut  pré- 
sumer que  celte  coutume  ait  cessé 
pour  long-temps  pendant  les  époques 
qui  suivirent ,  et  si  quelques  décrets 
interdirent  aux  Romains  les  cérémo- 
nies nocturnes  ,  l'usage  dut  bientôt 
abolir  en  fait  une  loi  incompatible 
avec  les  mœurs  de  la  Rome  de  Sylla 
et  de  César ,  de  Faustine  et  d'Helîo- 
gabale.  Les  jeux  du  cirque  h  l'occa- 
sion des  Céréales  duraient  huit  jours  : 
ils  sont  marqués  dans  les  calendriers 
que  nous  possédons  aux  1 3  et  1 9  avril. 
Quant  aux  grands  mystères ,   Sau- 
maise,  d'^iprès  Denys  d'Halicar nasse , 
nie  formellement  qu'ils  aient  jamais 
été  introduits  k  Rome;  Claude  seul 
tenta  en  vain  de  les  y  établir.  Toute- 
fois on  ne  peut  douter  que  quel^ues- 
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uns  des  rîtes  mystérieux  des  Grecs 
niaient  été  en  usage  dans  la  capitale 
des  Romains,  et  peut-être  quelques 
institutions  secrètes,  c'est-a-dire  non- 
officielles,  copies  libres  de  l'institution 
d'Eleusis  existèrent-elles ,  soit  dans 
Rome  même,  soit  dans  quelques  villes 
municipales  ou  quelques  colonies.  — 
La  Cérès  idéale  qui  résulte  de  la  colla- 
tion de  tous  les  traits  mythologiques, 
harmonisés  et  fondus  en  un  toutbomo- 
gène,  est  une  femme  d'une  taille  majes- 
tueuse, belle,  haute  en  couleur,  blonde 
ou  brune ,  selon  que  Ton  tient  a  indi- 

3uer  plus  fortement  ou  les  moissons 
orées,  auxquelles  elle  donne  naissance 
par  son  sourire ,  ou  le  ton  animé  de 
SCS  chairs.  Gomme  celles  de  Cybèle , 
comme  celles  de  la  Diane  transcen- 
dantale ,  adorée  sous  le  nom  d'Arté- 
mis  dans  £phèse,  comme  celles  de 
risis  égyptienne ,  ses  mamelles  tur- 
gescentes et  fécondes  semblent  sur  le 
point  de  s'épancher  en  ruisseaux  de 
lait.  Des  épis  ou  des  pavots  ombra- 
gent sa  têle  et  chargent  une  de  ses 
mains  ^  l'autre  porte  une  torche  ar- 
dente ,  symboLsation  évidente  des 
longues  recherches  auxquelles  elle 
se  livre  pour  retrouver  sa  fille.  Sou- 
vent on  voit  le  sceptre  briller  dans 
ses  mains  au  lieu  des  bouquets  d'é- 
pis j  au  lieu  de  la  couronne  de  pa- 
vots, un  diadème  a  l'orientale  dé- 
core et  presse  ses  tempes:  c'est  que  la 
déesse  de  l'agriculture ,  la  Terre ,  la 
Loi,  Cérès,  est  reine.  Souvent  aussi 
sa  longue  chevelure ,  dont  les  ondes 
d'or  imitent  et  rappellent  les  frêles 
trésors  sous  lesquels  blondissent  les 
guérets ,  vole  au  gré  des  vents  éparse 
et  négligée  sur  ses  blanches  épaules  : 
la  encore  se  dessine  le  souvenir  de 
Proserpine  ravie!  désormais  la  mère 
désolée  n'a  ni  la  force  ni  le  temps  de 
se  parer.  Une  autre  fois  sa  main  por- 
tera la  faucille  ^  emblème  plus  clair 
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encore  de  la  richesse  agriculturale,  qui 
commence  a  n'être  plu  s  douteuse  quand 
a  lui  le  jour  de  la  récolte.  Au  sein  puis- 
sant de  la  protectrice  des  moissons^, 
s'attachent  aussi,  chez  quelques  artis- 
tes ,  de  jeunes  enfants  qui  semblent 
pomper  avec  avidité  les  sucs  nourri- 
ciers, premiers  soutiens  de  la  vie,  ou 
bien  encore  qui  tiennent  k  la  main , 
traînantes  a  terre  et  y  répandant  leurs  , 
richesses,  des  cornes  d'abondance. 
Rarement  Cérès  est  nue.  Ses  vê- 
tements en  général  sont  amples  et  no- 
bles comme  ceux  des  divinités-reines  : 
ce  sont  des  chlamydes  k  longs  plis , 
des  péplums  d'étoffe  précieuse,  des 
stoles  traînantes;  quant  k  la  couleur 
du  costume,  ce  n*est  qu'un  détail 
peu  important.  Le  pourpre ,  qui  chez 
les  anciens  était  l'insigne  de  la  supré- 
matie et  de  la  royauté,  semblerait 
naturellement  avoir  été  l'apanage  de 
Cérès  comme  des  déités  du  premier 
ordre.  D'ordinaire  cependant  on  re- 
commande aux  peintres  qui  veulent 
représenter  Cérès  les  draperies  jau- 
nes ,  comme  se  liant  mieux  par  leur 
nuance  avec  l'aspect  des  céréales  que 
l'été  commence  a  mûrir.  Les  images 
de  Cérès  sont  extrêmement  nombreu- 
ses. Montfaucon ,  dans  son  Antiq, 
expliquée,  1. 1,  i"  partie,  pi.  4.3- 
4.5,  en  a  publié  une  grande  quantité. 
On  peut  voir  aussi  les  planches  des 
Admiranda  Romœ ,  Mariette , 
Pierr.  grav.y  t.  II,  i  '*'  partie  ;  Span- 
heim,  de  usu  et  prœstant,  nu- 
mism.^tic.  Dans  ce  dernier,  Cérès  est 
sur  un  char  attelé  d'éléphants,  autour 
desquels  folâtrent  de  jeunes  amours. 
Dans  Maffei,  Raccolta  di  gemme 
antiche^  t.  H,  pi.  4o,  elle  a  les  pieds 
sur  un  globe.  Au  lieu  de  faucille,  de 
sceptre, de  torche  flamboyante  ou  d'é- 
pis jaunissants ,  une  simple  haste  ou 
haste  pure  arme  ses  mams ,  dans  la 
pi.  39  de  la  même  Raccolta.  Une 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Sqo  CÉR 

foule  de  monuments  représentent  Gé- 
rés soit  dans  la  compagnie  de  Tripto- 
lème ,  qui  fend  avec  elle  sur  un  char 
attelé  ae  dragons  le  vide  des  airs  y  et 
qui  tient  dans  le  pan  de  sa  chlamyde 
la  semence  qu'il  doit  répandre  sur 
la  terre  (camée  de  la  Bibliothèque 
royale;  Millin,  Gai,  myth,^  220, 
XLVIII  )  5  soit  debout  avec  Bac- 
chus  dans  uo  char  (Buonarroti,  Me- 
dagl,  antic,^  p.  427  ).  Tischbein 
{Fas,  gr.y  IV,  36),  a  une  Gérés 
ïhesmophore  (législatrice)  qui  montre 
k  Bacchus  le  rouleau  sur  lequel  sont 
inscrits  les  dogmes  des  mystères  et 
les  lois  qui  règlent  les  propriétés. 
C'est  une  Thesmophore-FrugiTère  , 
que  la  Gérés  de  Vîsconti  {Iconogra" 
phie  grecque,  II,  xlvi,  2  5  ,  d'a- 
prh  une  médaille  de  Démétrius  So- 
ter,  i55  ans  av.  J.-C.),  qui  dans  une 
de  ses  mains  tient  la  corne  aabondance 
pleine  de  bienfaisantes  productions , 
tandis  que  l'autre  acite  le  style  qui  a 
servi  k  graver  ses  lois.  Elle  est  as- 
sise sur  un  siège  auquel  sont  attachés 
ies  serpents  ailés.  Une  autre  médaille 
d^Antonin  le  pieux ,  représente  Gérés 
Catagusa ,  c'est-k-dire  Reconductrice. 
Caractérisée  par  les  épis  qu'elle  porte 
à  sa  main  droite,  la  mère  charmée 
embrasse  sa  fille  Proserpine ,  qui  ne 
pourra  toujours  demeurer  avec  elle, 
parce  qu'elle  a  sucé  un  pépin  de  gre- 
nade :  en  effet,  la  grenade  fatale  est 
encore  k  sa  main  (Bast,  Antiq.  rom, 
et  gauL,  XVII,  n*  12).  Le  Musée 
royal  de  Paris  a  plusieurs  statues  an- 
tiques de  Gérés,  sous  les  n*"  235, 
2^2,  5oi,  440. L'autel  triangulaire, 
dont  une  des  faces  a  été  gravée  dans 
les  Moniimenti  inedili  de  Winckel- 
ïnann  (  on  les  a  depuis  reproduites 
toutes  les  irois  dans  les  Monumenti 
Gabiniy  p.  223),  représente  Gérés, 
Mars  et  Jupiter  avec  les  trois  signes 
jodiacaux,  dans  lescpels  ils  étaient 
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censés  avoir  leurs  domiciles  ,  la  Vier- 
ge, le  Scorpion,  le  Sagittaire.  Cet 
autel  nous  est  venu  de  Venise  (  Voy. 
Musée  français ,  t.  IV,  elc).  Le 
grand  autel  des  douze  dieux ,  gravé 
en  partie  dans  Winckelmann,  Monu- 
menti inedili,  p.  i5,  et  entière- 
ment dans  le  Musée  Pio-Glém. ,  t.  6, 
pi.  B,  ainsi  que  dans  les  Monumenti 
Gabini,  p.  209,  pi.  A,  B,  G,  re- 
présente une  Gérés  remarquable  par 
sa  simplicité  et  le  grandiose  du  style. 
Une  Gérés  sans  attributs  et  ïans  sym- 
bole se  présente  la  neuvième  sur  le 
bas-relief  horizontal  de  l'autel  cylin- 
drique des  douze  dieux  (Voir  Mo- 
num.  Gabiniy  n***  16  et  17,  on 
Galerie  mythologique  de  Millin , 
85,  XXVIII).  Il  faut  joindre  k  ces 
effigies  de  la  déesse  de  l' agriculture 
celle  qui  la  représente  avec  la  tête  et 
les  traits  de  Julie,  fille  d'Auguste  : 
sur  cette  tête  est  une  couronne  d'é- 
pis; sa  main  aussi  tient  Ats  épis.  Uo 
pallium  d'étoffe  légère ,  gausapé , 
orné  de  longues  franges,  l'enveloppe 
entièrement  (ancienne  collection  de 
la  couronne  5  Monuments  du  Mu- 
sée y  t.  m,  pi.  i3).  Une  inscrip- 
tion de  Claudia  Hédoné,  encastrée 
dans  le  piédestal ,  fixe  Pattention 
par  les  expressions  déchirantes  qui 
annoncent  le  désespoir  de  cette  mère 
malheureuse.  Nulle  de  ces  statues 
n'égale  encore  soit  la  belle  Gérés  du 
palais  Maffei  ou  du  Vatican ,  soit  celle 
du  palais  Borghése,  qui  porte  deux 
cornes  d'abondance.  Une  autre  Gérés 
aussi  de  la  villa  Borghése,  a  une  lélc 
moderne  qui  ne  s^harmonie  point 
avec  le  torse  antique  sur  lequel  elle 
a  été  juxtaposée.  On  loue  la  Gé- 
rés de  la  villa  Pamfili  comme  jolie  de 
traits  et  de  détails  j  mais  la  pose  en 
est  gênée  et  médiocre.  En  fait  d'œu- 
vres  modernes,  nous  ne  citerons  que 
deux  belles  statues  de  Bacchus  et  do 
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Cerès  par  Jean  Goujon ,  adossées  au 
mur  de  fa  cheminée  de  la  salle  des 
Caryatides ,  dans  le  Musée  des  anti- 
ques ,  k  Paris.  Nous  recommandons  a 
Pattenfion  des  artistes  un  bas-relief 
qui  représente  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine,  et  dont  le  dernier  groupe 
est  Cérès  et  Cyane,  s'élançant  sur  un 
char  k  la  recherche  de  la  victime  des 
amours  de  Pluton  [Musée  Pio- 
Clém.,  V,  5).  F^of,  Eleusis. 

GERESTE,  CÉRESTOs,  compa- 
gnon d'Énée  en  ItaKe  (Enéide,  X, 
ôAj). 

CERNUNOS,  divinité  gauloise. 
F'oy.  Kerhunos. 

CERTHE,  K€oê6ç,  fille  de  Thes- 
pius  et  mère  d'Ioie. 

CÉftUS,  Cjeros,  Kett^ûç ,  le 
Temps  favorable,  l'Occasion,  TA- 
propos  personnifié. 

CÉRUSMANUS,  que  l'on  révé- 
rait dans  l'Etrurie  comme  dieu  bon 
et  créateur,  ne  diffère  peut-être  pas 
de  Cérus.  On  dérive  ce  nom  de  cereo 
(d'où  creo),  en  étrusque,  créer,  et 
manusj  bon. 

CÉRIINE,  Kfii^éfnç-,  fils  du  roi 
heraclide  d'Argos,  Témène,  fut  tue' 
d'un  coup  de  flèche  par  Déiphon , 
«on  beau- frère.  On  peut  supposer 
qu'il  fut  dit  que  la  colline  de  Cérjnie 
en  Arcadie  lui  devait  son  nom.  Ci 
lieu  devint  célèbre  par  la  biche  aux 
.pieds  d'airain,  qu'Hercule  tua  par 
l'ordre  d'Eurvsthee  (ce  qu'on  regar- 
de comme  le  troisième  des  travaux 
du  héros),  et  qu'on  nomme  tantôt 
Cérynitide,  tantôt  Ménalienne  (/^o^. 
Ménale). 

CÉRYX,  Kilpvl,  c'est-k-dire  le 
héraut,  fils  de  Mercure  et  de  la 
Cécropide  Pandrose ,  devint  dans 
Athènes  la  tige  des  Céryces  ou  Hié- 
rocéryces.  L'Hiérocéryce,  dans  les 
mystères,  représentait  Mercure.  (/^. 
Cërès  et  comp.  Hçrsé.  ) 


cÉi* 


hi 


CÉSAR  (Jules),  dictateur  de 
Rome ,  reçut  après  sa  mort  les  hon- 
neurs divins.  On  le  représentait  avec 
une  étoile  sur  la  tête,  en  mémoire  de 
la  comète  qui  parut  k  l'époque  de  sou 
assassinat  (  f^oy.  son  art.  dans  la 
Biogr.  unw.,  VU,  565). 

CESTRINE,  -Kio-r^^vos,  fils  d'An- 
dromàque  et  d'Hélénus ,  s'établît  avec 
quelques  Epîrotes  près  de  la  rivière 
Thyamis,  dans  une  contrée  de  l'É- 

Î«re  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Ces- 
rinide  (Pausânias,  I,  ii). 

CEÏEE ,  KijTivçy  Lycaonide ,  père 
de  Mégisto  (la  même  sans  doute  que 
Callislo,  qui  fut  métamorphosée  en 
durse).  Lui-même  il  forme  aux  cieux, 
selon  quelques  écrivains,  la  constel- 
lation de  l'Agenouillé  ou  Engonase 
(Hygiri,  Astronomie  y  II,  6). 

CETES ,  Ki»TJï$^ ,  roi  égyptien 
qu'on  suppose  lé  même  que  Protéc^ 
nous  semble  une  Boulo  mâle.  Bouto, 
toute  humidité,  ressemble  beaucoup 
à  l'Addirdaga  babylonnieniie,  au  Na- 
raïana  ou  au  Vichnou-Matsia  des 
Hindous.Comp.ADDiRDAGA. — JV.B. 
K^roç  veut  dire  un  gros  poisson  ou 
gros  animal  marin  :  de  Ik  notre  nom 
scientifique  de  cétacé. 

CETO ,  KjjTtf  ,  déesse  marine  , 
fille  de  Pontos  et  de  Gaea ,  eut  de 
Phorcys*,  son  frère,  les  Grées,  les 
Gorgones  ,  le  Dragon  gardien  du  x 
jardin  des  Hespérides.  Pontos  désigne 
le  lit  des  mers;  l'hymen  de  ce  dieu 
aJlégorique  et  de  Gaea  donne  lieu  k 
nombre  de  divinités  marines  qui  ne 
sont  autres  que  les  phénomènes  ma- 
rins personnifiés  j  ainsi  Néi  ée  re- 
présente le  fond  k  jamais  immobile 
de  la  mer,  etc.  Kijroç  en  grec,  et 
probablement  dans  nombre  d'idio- 
mes orientaux,  ayant  signifié  cétacé, 
poisson  colossal  ,  monstre  maria 
on  devinera  sans  peine  que  Céto  re- 
présenta d'aboxd  la  zoologie  gigan^ 
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tesque ,  pnSs  bientôt  toute  la  zoologie 
de  la  mer.  C^to  semble  quelquefois 
compliquer,  et  en  conséquence  mo- 
difier son  caractère  :  on  serait  tenté 
de  la  prendre  pour  le  flot  même. 
C'est  le  flol(Céto)  qui,  en  se  brisant 
contre  les  promontoires  (Pborcys), 
engendre  la  blanche  écume  (les  Grées), 
etc.  Les  flots  ont  pu  d'autant  mieux  se 
substituer  aux  colosses  marins  ou  se 
confondre  avec  eux ,  que  leur  masse , 
leurs  formes  bizarres  et  changeantes, 
enfin  leur  mobilité,  o&ent  quelque 
ressemblance  avec  ces  êtres  redou- 
tables.— On  nomme  aussi  une  autre 
CÉTo  Néréide.  Nous  ne  savons  si  elle 
diffère  de  celle-ci.  Mais  au  surplus 
il  est  certain  que  Tune  et  l'autre  au- 
raient été  la  population  marine  per- 
sonnifiée. 

CETOS,  K^Toffy  figure  deux  fois 
comme  monstre  marin  en  mythologie. 
La  première  fois  il  va  désoler  l'E- 
thiopie a  la  sollicitation  des  Néréides. 
La  deuxième  il  est  envoyé  par  Apol- 
lon et  Neptune  pour  ravager  les  cam- 


CÉY 

pagnes  troyennes,  en  punition  de  la 
perfidie  de  Laomédun.  Andromède 
lui  est  livrée  la  première  fois;  Hé- 
sione  dut  être  sa  proie  la  deuxième. 
Dans  l'un  et  Fautre  cas,  Cétos  est 
tué.  Nul  doute  pourtant  qu'on  ne 
doive  pas  distinguer  deux  Cetos.  Des 
peuplades  qui  n'avaient  ensemble  que 
peu  de  relations  brodèrent  sur  uoe 
idée  commune  deux  légendes  fort  dif- 
férentes, fausses  l'une  et  l'autre,  et 
cependant  conciliables.  Quant  au  mot 
de  cétacé ,  il  veut  dire  gros  poisson , 
animal  marin  colossal^  un  gros  pois- 
son, un  cétacé  même,  n'offrent  rien 
de  monstrueux. 

CEUS,  CoEUs,  KôlêÇj  Titan  fils 
de  Cœlus  et  de  la  Terre,  eut  de 
Phëbé  sa  sœur,  Latone  et  Astarté 
(la  lune  et  les  astres). 

CEUTHRONYME,  père  de  Mé- 
nècc,  et  par  conséquent  aïeul  de  Pa- 
trocle.  Hercule  aurait  tué  derechef 
son  fils  aux  enfers,  s'il  n'eût  été  sauvé 
par  l'intervention  de  Proserpine. 

CEYX,  R>ît/Ç.  Foy.  Halcyoue. 


FIN   DU    CINQUANTE-TROISIEME    VOLUME. 
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